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Philibert  de  la  ),  savant 
,  naq  lit  a  Dijon,  le  1 1  dcf- 
1 5 ,  (l'une  ancienne  famille 
près  avoir  terminé  ses  étu- 
àistinction  ,  il  fut  pourvu 
rge  de  conseiller  au  parle- 
(our{;o^ne  ,  et  continua  de 
is  ses  loisirs  a  la  culture  des 
ait  en  correspondauce  avec 
s  les  plus  instruits  de  TEu- 
fuels  il  communiquait  vo« 
►  fniits  de  ses  rechercîies. 
(cou  Ir  titre  de  citoyn  ro- 
IMIÎ5  XI V ,  à  qui  les  talents 
destesnc  pouvaient éch^p- 
cora  dî'  l'ordre  de  Saiiit- 
rnourut  à  Dijon ,  le  ifi  mai 
ait  travai  lé  cinquinte ans 
as  les  ouvrages  imprimés 
rits ,  relatifs  à   riiistoire 
^e.  O'ttc  préi  i<'use  collec- 
ndue  p.ir  son  p^tit-fils  à 
s  de  Hollande:  mais  l'abbc 
i  obtiut  du  réjjent  (  Plii- 
éans  ) ,  Paiitorisation  de 
(  manuscrits ,  pour  la  bi- 
lu  roi  ;  I  .  Delà  IVfare avait 


<Ah*-.ur%  prinoî.  ^\r%  àm  Diion  ,  rvQ* 
'«  V|«r^  .i\.''t\  Ji'  ^tr  *  pliw  <tMi*i4r> 
»r«|ir«  •  ngiA'fT*  «{a»  [fmr  le  ••oitibrr, 
^f^  liirn  l<nim«r  «  u  livrr»  irn^iriin'  • 
!•  rriujiiiiir  p«nn*  crtii-ii  mi  m*- 
'lian  tt  I.-''.,  allribu  «  \  an  <*har* 
■rr  «  uJ<-in«vt  df  tr->t->  I  »r  •  ,  diHil 
••«•  f^-  n-ti  ra  l«  d^TOÎ-Y.  I>  nu- 
•^^■r  HccU  •  p*>M  tjiUwriit  *  la 
r-»*.  G— es. 

M- 


des  connaissances  très  variées  :  3 
écrivait  en  latin  avec  éli^aucc;  et  La 
Mounoy^  croit  qic  s'il  se  fût  appliqué 
à  rbistoire ,  il  aurait  ^alé  de  Thou, 
son  modèle.  On  n'a  de  ce  savant 
bomme  que  quelques  petits  ouvrages  j 
mais  qui  font  regretter  qu'il  n'ait  pas 
cédé  au  désir  de  ses  amis  de  lui  en 
voir  entreprendre  de  plus  considéra 
blés  :  T.  Commentanusdehello  hur^ 
fundico  MDCXJ  »  r / ,  ( Dijon ) ,  1 64 1 , 
iu-4'*.  C'est  l'histoire  de  l'entrœ  des 
Français  dans  la   Francbe-Comté , 
sous  les  ordres  du  prince  de  Condt, 
qui  échoua  devant  Dole  (  r,  J.  Bot- 
vin  ) ,  et  de  la  belle  défense  de  Saint- 
Jean  de  Lône ,  attaqué  par  le  fameux 
Galas.  De  la  M.irc  s'est  étendu  avec 
complaisance  sur  ce  sic^e  auquel  nos 
annalistes  ont  k  peine  accoitlé  une 
mention  succincte  y  et  dont  M.  Car- 
not  a  rapiielé  les  circonst  iices  avec 
in  érét ,  dans  son  Traité  de  la  dé- 
f-nse  des  places.  Gassendi,  à  qui  de 
la  Mare  avait  commmiioué  sa  rcb- 
tion  ,  lui  répondit  en  l'invitant  à 
donner ,  dans  le  même  stvie  ,  une 
histoire  générale  du  duché  de  Bour- 
gogne :  malheuretisement  le  littéra- 
teur dr)onnais  consuma  sa  yie  a^ras- 
semîiler  des  matériaux ,  que  dans  sa 
vieilleîrse  il  n'eut  plus  le  courage  de 
mettre  en  œuvre.  II .  Elenchusaperum 
Leonardi  4retini ,  Dijon ,  i653 ,  in- 
4"*  C'est  le  prospectus  d'une  édition 


qu*il  préparait  des  œuvres  de  Léo- 
nard Briiiii ,  mais  qui  iia  point  paru. 
in.  De  vit  à  et  morihus  Guil,  Phi- 
landri  epistola  ad  cardinal,  Ba.'be' 
ri?>um  ,•  ibidem ,  1G67  ,  iii  -  4**»  et 
in-8**.  IV.  //i  tnrico  ma  Burgundiœ 
ùori'^pâctus,  ibid.,  iGHj),  iu-40.  C'est 
le  catalogue  des  ouvrages  qii*il  avait 
rassembles  sur  l'histoire  de  Bourgo- 
gne :  il  a  ëlc  pid)lie  par  Philippe  de 
la  Marc,  sou  (ils,  qui  y  a  joint  le 
Comment.  debeUo  Uargund.  V.  /lu- 
herii  Lan^ueti  vita ,  Italie,  1700, 
in- 12.  Celte  vie  d*Hub.  Languct 
est  bien  e'crite  et  curieuse  ;  elle  a  été 
imprimée  par  les  soins  de  J.  P. 
liudwig ,  professeur  à  l'irniversilé  de 
Halle ,  qui  nVn  a  pas  nommé  Tau- 
tcur,  quoiqu'il  le  connAt.  On  doit 
encore  à  Philibert  de  la  Mare  Tëdi- 
tion  des  œuvres  des  trois  frères  Gui- 
jon ,  avec  leur  vie  (  F,  Guuow  ).  Il 
a  publié  ])hisieur9  ouvrages  du  savant 
Saumaise,  son  ami,  enrichis  de  bon- 
nes préfaces.  On  trouve  quelques  let- 
tres de  lui  à  Heinsius  dans  le  recueil, 
dos  Epistol.  claror,  viror,,  public 

Ïiar  Biirmann,  et  d'autres  encore  dans 
e  recueil  des  Œuvres  de  Gassendi , 
tom.  VI ,  avec  les  réponses  de  ce  phi- 
losophe. Parmi  ses  nombreux  ma- 
nuscrits ,  dont  on  a  la  liste  dans  la 
Bibliothèque  de  Bour^n^ne ,  on  se 
contentera  de  citer  inie  rie  de  Sau- 
m  ai  se ,  dont  la  publication  était  at- 
tendue avec  impatience  (  i  )  ;  les  Fies 
de  Barthdemi  de  Chasseneux,  de 
Philippe  Laiitin ,  et  des  Mêlantes  de 
littérature  et  d  histoire  (de  1^70  à 
1G87  ) ,  deux  vol.  in-foi. ,  qui  ren- 


(i^  liC  fils  dr  l'anlrv  n'oM  point  U  nelfre  au 
;i»ur  ,  fiauo  la  rriiintr  d^  dcpUire  4  Looif  XIV,  qui 
'7"  */'?  rtv^^xirt  l'id.l  df!  7<MDlrf ,  a  »«  tniMt  nnnr 
«»«■  iiH-  ùr%  p|o(;i  •  dnat  Im  |ir«)tr«i|ault  f  laieiil  \'%A>\e{. 
L»  Vi*'  ,1p  (;viMbrard  oar  U  Muri» ,  n»U  iiu=di(i- ,  par 
«ir*  loluiihrMtians  »«nibUble«i  ;  elle  détail  éciite  avec 


lUll* 

kau 


'^'•m.-.-....x,vtt9  9%:nwMmut^  \  eiic  naii  eci lie  avec 
Il  irtlirMc  ^ui  povTait  donner  de  l'oaLn^e  au 
X  i]tr|tr.  y .J, 


•   MAR 

ferment ,  suitant  Papillon ,  beanconp 
d'à iiei dotes  littéraires  et  de  faits  cu- 
rieux. W — s. 

MARE (  Nicolas  de  la  ),  si  connu 
par  SQ$  Recherches  sur  la  police, 
naquit,  le  2^  juin  1689  ,  àNoLsy-le- 
Grand,  près  ae Paris.  Resté  orpkdin 
en  bas  ilge,  il  fut  élevé  par  les  soins 
de  son  oncle  maternel ,  qui  lui  Gt  com- 
mencer ses  études  dans  un  collège. 
Il  ne  taitla  pas  à  se  distinguer  parmi 
ses  jeunes  condisciples;  etchaquean- 
née  ses  eflbrts  étaient  couronnés  par 
le  succès;  mab  un  accident  ayant  d^ 
rangé  la  fortune  de  sou  oncle ,  il  sévit 
obligé  d'interrompre  le  cours  de  ses 
classes ,  et  de  retourner  k  Noisy ,  oà 
il  passa  quelques  années ,  uniquement 
occupé  à  lire,  sans  choix  et  sans  or- 
dre,  les  livres  qui  lui  tombaient  sous 
la  main.  La  lecture  de  V Histoire  ro- 
mxiine  lui  inspira  le  plus  vif  désir  de 
connaître  le  théâtre  où  s'étaient  passéi 
de  si  grands  événements  ;  et  il  trouva 
enfîn  le  moyen  de  satisfaire  sa  curio- 
sité. U  partit  pour  Rome  en  iC64; 
et  il  y  demeura  assez  long4emps  pow 
observer  avec  soin  les  restes  d^nti- 
quités  que  renferme  cette  ville.  Der^ 
tour  à  Paris ,  il  acheta  une  charge  àt 
procureurauChdtelet,  qu'il  échangpi 
quelques  aunées  après  contre  utie 
charge  de  commissaire  de  police.  Lef 
manières  de  la  Mare ,  et  son  assiduité 
à  ses  devoirs ,  le  firent  remarquer  ptf 
le  président  de  Lamoignon.  C^c  grand 
magist  rat ,  quiavait  le  projet  de  nfunir 
en  un  code  les  règlements  de  police 
du  royaume,  jeta  les  yeux  sur  la  Mare 

J)uur  Tuider  dans  ce  travail ,  et  Va 
lonna  les  moyens  de  pénétrer  djdl 
les  archives  et  les  bibliothèques ,  poi^^ 
en  extraire  les  pièces  nécessaires  i 
son  plan.  La  Marc  mit  dans  ses  re- 
cherches Tactivitc  qui  lui  était  nati* 
relie ,  et  il  se  troirra  bientôt  en  ëtil 
d'en  oflrir  les  résultats  au  publici. 
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a  mon  ]e  priva  de  son  illustre 
rteur;  et  les  devoirs  de  sa  place , 
us  plus  pénibles  par  la  situation 
15e  où  était  le  royaume  ,  le  de'- 
>reiit  de  son  projet.  Durant  la 
;  de  1693 ,  il  fut  envoyé'  dans 
im pagne,  où  le  manque  de  pain 
excité  des  soulèvements  ;  et  il 
it  â  y  rétablir  Tordre  et  Tabon- 
,  sans  recourir  à  des  moyens 
iieur.  L'approvisionnement  de 
fut  remis  a  ses  soins  ;  et  on  lui 
I  tranquillité ,  qui  n'y  fut  pas 
lée  un  seul  instant.  Louis  XIV 
corda ,  pour  ses  services  ,  une 
m  de  1 000  livres,  qui  fut  ensuite 
i  à  2000.  Mais  l'impression  de 
•inrrage  absorba  presque  toute 
tune.  Le  duc  d'Orléans  voulut 
iniiiser  des  frais  que  lui  avait  oc- 
mes  une  entreprise  aussi  utile  : 
les  circonstances  s'opposèrent 
onnes  intentions  du  régent  ;  et 
re  mourut  à  Paris  ,  le  a5  avril 
,  k  l'âge  de  quatre-vingt-quatre 
le laissant  d'autre  héritage  à  se$ 
Is  qu'un  nom  justement  vénéré, 
lit  chargé  f^eclerc  du  firillet , 
mi^  de  terminer  son  travail.  Cet 
ige  est  intitulé  :  Traité  de  la 
f ,  où  Von  trouve  f  histoire  de 
*ablissement ,  les  fonctions  et 
'érogaiives  de  ses  magistrats  , 
f  ley  lois  et  tous  les  règlements 
iconcement ,  etc. ,  Paris ,  l 'j'ivi; 
im,  17^0  ;  tom.  IV  ,  1738, 
.  Les  deux  premiers  volumes 
Dt  paru  des  1705  ;  et  l'auteur  y 
fait  des  suppléments  qui  ont  été 
jtis  dans  l'édition  qu'on  vient 
iquer.  La  préface  qui  est  à  la  tête 
emier  volume,  et  qui  contient  le 
de  V ouvrage,  divisé  en  douze 
; .  est  un  clielVrœuvre.  Vient  en- 
ta description  de  Paris,  À  liuit 
irt  V  depui*  l'entrée  de  Jules- 
dj&»  les  Gaules ,  jùFp/au  règne 
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de  Loms  XIV) ,  avec  auûmt  de  cartes 
indiquant  les  accroissements  succès* 
sifs  de  cette  ville.  C'est  l'objet  du  r*»", 
livre;  le  deuxième  traite  des  lois  rela* 
tives  k  la  religion  ;  le  troisième  y  de 
celles  qui  concernent  les  moeurs  y  et  le 
quatrième,  des  lois  sanitaires.  Les 
tomes  II  et  m  renferment  le  livre  v^ 
i  traite  des  lois  relatives  à  la  police 
es  vivres  et  des  denrées.  Il  n  existe 
rien  de  plus  complet  sur  une  matière 
aussi  intéressante.  Le  tome  iv  y  pu- 
blié par  Leclerc  du  Brillet  y  contient 
le  livre  vi,  qui  traite  de  la  voirie ,  des 
bâtiments ,  des  incendies ,  etc.  :  il  est 
terminé  par  une  description  de  Paris, 
sous  le  règne  de  Louis  XV  ,  avec 
deux  plans  dress(»  par  l'abbé  La« 

grive  ;  l'un  pour  les  nouveau!  éta- 
lissements  de  Paris  ;  l'autre  pour 
les  conduites  d'eau  des  fontaines  de  la 
ville  et  des  faubourgs.  Les  six  autres 
livres  qui  devaient  compléter  l'ou- 
trage n  ont  point  paru.  Ils  auraient 
traité  de  la  sûreté  publique,  des  scien- 
ces et  des  arts  libéraux  ,  du  com- 
merce ,  des  manufactures  et  arts  mé- 
caniques, des  serviteurs,  domesti- 
ques et  manouvriers ,  et  enfin  des  pau- 
vres. On  peut  juger,  par  cette  courte 
analyse ,  de  l'importance  de  l'ouvrage 
de  la  Mare.  Freminyille  en  a  donné 
un  extrait ,  sous  le  titre  de  Traite' de 
la  police  (  F.  Frémi  n  ville,  XVI, 
20  )  ;  et  Dessessaits  l'a  refondu  eb 
partie ,  dans  son  Dictionnaire  uni' 
vers,  de  police  (  F»  Desessarts,  XI , 
i65  )  :  mais  ces  deux  ouvrages  ntf 
peuvent  pas  remplacer  celui  de  la 
Mare.  On  trouve  son  eloce ,  par  Le- 
clerc du  Brillet ,  à  la  tête  au  iv«.  vol.  : 
la  vie  qu'il  promettait  de  ce  savant 
maç;istrat  n'a  point  [ïani.    W — s. 

MAHE  (  L.  H.  VL  L A  ) ,  agronome, 
né  fïi  Normandie,  vers  1 780 ,  prit  Ik 
défense  des  écrivains  qui  clierchciicnt 
à  introduire  eu  France  de  nouvelles 
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pratiques  dans  la  culture  et  Fâssole* 
ment  des  terres.  L'écrit  par  lequel  il 
commença  de  se  faire  connaître ,  est 
intitulé  :  Défense  de  plusieurs  ouvra- 
ges  sur  V agriculture  y  en  réponse  au 
Manuel  d'agriculture  (  par  Lasalle 
de  Létang  ) ,  Paris ,  1 765 ,  in-i  !2.  Il 
donna  ensuite  une  édition  augmentée 
du  Dictionnaire  agronomique  de 
Chomel  (  Paris  ,  17G7  ,  3  vol.  in- 
fo!.  )  y  qui  est  restée  la  meilleure  de 
cet  important  ouvrage  (  Foy,  Noël 
GaoMEL  ).  £nfin  ,  il  a  eu  part  au 
Traité  des  pèches  y  de  Duhamel  du 
Monceau.  Ou  ignore  l'époque  de  sa 
mort  ;  mais  M.  Ersch  et  quelques 
autres  bibliographes  Tout  confondu 
évidenunent  avec  le  suivant.  W — s. 
MâRE  (  Pierre- Bernard  LA  )  y 
né  à  Bardeur,  en  1753,  partagea 
son  existence  entre  les  travaux  litté- 
raires et  les  fonctions  publiques.  Il 
fut  long-temps  traducteur  eu  sons- 
œuvre  pour  Letourneur,  qui  publiait 
avec  son  nom  ,  et  sans  doute  après 
les  avoir  retouchées  ,  les  traductions 
des  jeunes  gens  qu'il  employait.  Ce 
ne  fut  qu'en  1788  que  La  Mare  vola 
de  ses  propres  ailes.  En  1 79'! ,  il  fut 
commissaire  civil  aux  îles  du  Vent, 

Suis  secrétaire-général  4^f  ministère 
es  rdatioiis  extérieures  ,%ecrétaire 
d'ambassade  à  Constantinople  ,  et 
enfin  consul  à  Varna.  11  est  mort  à 
Bucharest ,  le  1 6  avril  1 809.  On  a 
de  lui  :  I.  MathiUlc  ,  ou  le  Souter^ 
rain  ,  par  miss  Sophie  Lee ,  trad.  de 
l'anglais,  1 78G,  3  vol.  in- 1*2;  souvent 
réimprimé.  II.  ffer-bert  ,  ou  j4dieu 
richesse ,  ou  les  Mariages  ,  1 787 , 
3  vol.  in-ix  HL  (  Avec  INTM.  Brî- 
noît  et  Després  ) ,  le  Moine ,  trad. 
de  l'anglais  ,  de  Lewis  ,  1 797  ,  4 
vol.  in-i^.  IV.  (  Avec  IVTM.  Benoit 
et  BiUecocq  ) ,  le  Cultivateur  an^ 
glais  ,  ou  Œuvres  choisies  d'agri* 
çuUure,  et  d^ économie  rurale  et 
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politique ,  trad.  d'Arthur  Toniif;  , 
1800-180^2, 18  voL  in-S®.  V.  (Avec 
M.  Noël  )y  Ahnanach  des  prosa" 
leurs  y  ou  Recueil  de  pièces  fugi* 
tives  en  prose  y  1 80 1  - 1 8o3 ,  3  voL 
in- 12.  Les  cinq  autres  volumes  de  ce 
recueil  ne  sont  pas  de  La  Mare.  Le 
Dictionn.  univers,  historique ,  etc. , 
publié  en  181 0 ,  dit  qu'il  a  laissé  en 
manuscrit  «  la  traduction  des  Pa- 
»  tentes  ou  Brevets  d'inventions  en 
»  Angleterre  ,  ouvrage  qui  formerait 
»  8  vol.  in-8^.  »  Mais  ce  même  dic- 
tionnaire lui  attribue  plusieurs  tra- 
ductions (  FojagesàeDaimheTgeTy 
Voyage  de  Sophie  en  Prusse  y  et 
St. -Julien  ),  qui  sont  de  M.  L.  H.  de 
la  Mare.  A.  B — t. 

MARE  ou  MARRE  C  La  ) ,  que 
Voltaire,  dans  sa  Correspondance 
générale  (années  1 735  et  1 736) ,  ap- 
pelle le  petit  La  Mare ,  né  à  Quim- 
per ,  vers  1708 ,  après  avoir  achevé 
ses  études ,  prit  le  costume  ecclésias- 
tique et  le  titre  d'abbé  ;  mais  il  les 
quitta ,  en  1 73u  ,  pour  se  livrer  plus 
librement  à  ses  plaisirs.  Pendant  la 
guerre  de  1 74 1  ,  il  obtint  un  emploi 
dans  les  fourrages  de  Farmée  fran- 
çaise. En  1 746 ,  il  fut  attaqué  à  Ëgra 
d'une  fièvre  maligne  ;  et  dans  un  ae- 
ccs  ,  en  l'absence  de  sa  garde ,  il  se 
jeta  par  la  fenêtre ,  et  mourut  sur-le* 
champ.  Ce  fut  La  Mare  qui  donna , 
en  1736 ,  une  édition  de  la  Mortd^ 
César  y  par  Voltaire,  avec  uninrcr* 
tissement  de  l'éditeur ,  lequel  a  et»  \, 
reproduit  dans  l'i^ition  des  OEuvres  j» 
de  Foltaire ,  1 739 ,  3  vol.  j>ctit  in-  i 
8**.  Dans  ht  Correspondance  gêné'  \ 
raie  de  Voltaire,  on  ne  trouve  qu'une  i 
lettre  adressée  à  La  Mare.  Il  avain 
composé  nour  TOpéra  :  I.  Z aide  y  l 
opéra  buUa  en  trois  actes  ,  musique  k. 
de  Royer ,  représenté  le  3  septembre  i; 
î  739 ,  imprimé  la  niêiue  année  ,  re-  - 
pris  en  174^  et  175G.  II.  MowuU^  . 
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la  suite  de  Zdide.  ITI. 
rore ,  pastorale  en  trois 
'  fut  joiie'e  qu\*n  1733, 
)rcs  la  mort  de  l'auteur. 
;n  avait  composé  la  mu- 
ette en  fit  le  prologue , 
e  Prométhee,  On  a  re- 
Euvres  diverses  dé  La 
1 753 ,  in- 1 2.  CeTplnme 
^ocfâies  fugitives  :  Zàide 
lus  amoureux  )  /Titon 
,  et  un  Facium  pour 
danseuse  de  TOpëra  , 
i  aussi  dans  le  Recueil 
lusantes  et  connues,  La 
française  y  iom,  xxiii , 
txiv  ,  p.  i8u,  dit  que 
re  que  Ton  doit  V Ennui 
*  fleure  j  petite  brochure 
les  pièces  de  vers  très- 

A.  B— T. 
AL  (  George  ) ,  chirur- 
i ,  na(|uit  à  Calais  ,  en 
,  vu  le  peu  de  fortime  de 
l'embrasser  une  profes- 
cida  pour  la  cliinirgie  , 
,  très-jeune  encore,  à 
se  plaça  cher  un  maître 
os  progrès  en  auatomic , 
avec  laquelle  il  suivit  la 
'hôpital  de  la  Charité' , 
la  bienveillance  du  chi- 
:hef ,  qu'il  remplaça  en 
[e  temps  après  avoir  été' 
?n  cliirurgir.  Il  acquit , 
pie  des  opérations ,  cette 
I  main ,  qui  lui  valut  ime 
issi  brillante  qu'étendue , 
'Ut  pour  roporation  de 
ir  la  méthode  du  grand 
il  avait  beaucoup  sim- 
f  lir.â  pas  sans  intérêt  ce 
a  dit  rie  lui ,  dans  la  prc- 
►médie  des  ljn]ûrirpies  : 
luis  dix  à  dou7Xî  ans  , 
>isyp!ie  ,  condamné  à 
î  j^rosse  pierre  ,  quand 
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»  M.  Maréchal ,  ce  prince  des  chi- 
»  rurgiens  ,  me  fît  l'opération  ;  et  je 
i>  suis  persuade  que ,  si  son  habileté 
»  et  la  légèreté  de  sa  main  com- 
»  raenccreut  ma  piérison  ,  sa  dou- 
»  ceur  et  la  gaîte  de  sou  humeiur  la 
»  perfectionnèrent.  Il  ne  m'appro- 
»  cha  jamais  qu'avec  un  visage  riant 
»  et  un  bon  mot;  et  moi ,  je  le  reçus 
»  toujours  avec  un  nouveau  couplet 
»  de  chanson ,  sur  ouelque  sujet  ré- 
9  jouissant»  »  Appelé  en  i(^y   par 
Félix ,  premier  chirurgien  de  Loub 
XIV  ,  pour  doimer  son  avis  sur  la 
maladie   du  monarque  ,   Maréchal 
montra  dans  cette  circonstance  au- 
tant de  modestie  que  de  talent  ;  ce 
qui  lui  valut  Taniitiéde  Félix:  celui- 
ci  le  désigna  plus  tard  pour  son  suc- 
cesseur (  ^.  FÉLIX  DE  Tasst  ).  De- 
venu premier  chirurgien  du  roi  y  en 
1 703 ,  Maréchal  sentit  redoubler  son 
zèle  ;  et  ,il  se  crut  obligé  de  répandre 
encore  davantage  les  bienfaits  de  son 
art.  A  cette  époque  il  donna  une  grande 
preuve  de  désintéressement ,  en  jetant 
au  feu  pour  vingt  mille  livres  de  bil- 
lets ,  qui  étaient  le  produit  des  hono- 
raires que  lui  devaient  des  personnes 
auxquelles  il  avait  re^^^^  l^  santé.  Le 
roi  lui  donna,  en  1706,  une  charge 
de  maître  -  d'hôtel ,  et  l'anoblit  en 
1 707.  Après  la  mort  de  Louis  XIV , 
il  trouva  dans  son  successeur  la  même 
confiance  :  il  reçut  le  cordon  de  St.- 
Michel  en   ï7'*3,  et  mourut  le  i3 
décembre  l'^ôO,  C'est  à  son  amour 
pour  les  progrès  de  l'art,  que  l'on  dut, 
en   1731  ,  l'établissement  de  l'aca- 
démie royale  de  chirurgie  ,  pour  la- 
quelle il  obtint ,  de  concert  avec  La 
l^['y rouie  qu'il  s'était  adjoiut,  la  i)ro- 
tectiondu  roi.  On  trouve  de  lui,  dans 
les  Mémoires  de  oj?te  société,  beau- 
coup d'observations  iutéressantes  de 
chirur2:i'>|)raîique,  ainsi  que  l'éloijf; 
de  leur  auteur.  5un  petit-(ils  est  plu« 
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connu  sous  le  nom  de  marquis  de 
BiEVRE  (  Voy,  ce  nom,  tom.  IV, 

p.  477  )•  PetL. 

MARÉCHAL (Milord).  T-Keith. 

MARÉCHAL  rPlERR£-SYLVAIN), 

l'un  des  sophistefles  plus  audacieux 
du  dix-huitième  siècle,  n'a  pu  obte- 
nir, même  parle  scandale,  la  répu- 
tation qui  paraît  avoir  été  Tunique 
but  de  ses  efforts.  Il  naquit  à  Paris , 
le  i5  août  1750.  Son  père  le  desti- 
nait au  commerce  ;  mais  il  obtint  la 
permission  d'achever  son  cours  de 
droit,  et  se  fit  recevoir  avocat  au 
parlement.  Une  difficulté  de  parler, 
non  moins  fatigante  pour  lui  que 
pour  ses  auditeurs ,  l'aurait  empêché 
de  réussir  au  barreau,  s'il  eut  été 
tenté  de  s^^^  présenter;  mais  il  n'avait 
voulu  qu'un  titre  honorable,  et  il 
continua  de  vivre  au  milieu  de  sa  fa- 
mille et  de  ses  livres.  Se  croyant 
appelé  à  la  profession  d'écrivain  (  i  ), 
il  débuta  par  quelques  pièces  de  vers 
dans  le  genre  pastoral ,  qui  eurent  as- 
sez de  succès  pour  engager  l'auteur 
à  prendre  le  nom  de  Bercer  Sylvain^ 
qu'il  a  mis  plusieurs  fois  à  la  tête  de 
^ts  ouvrages.  On  semblait  s'intéres- 
ser à  un  jeune  homme ,  qui  annon- 
çait des  dispositions  assez  remar- 
quables pouf  la  poésie  légère  et  gra- 
cieuse ;  et  il  obtint  la  place  de  sous* 
bibliothécaire  du  collège  Mazarin, 
emploi  conforme  à  ses  goûts,  qui  lui 
facilita  les  moyens  de  faire  des  re- 
cherches ,  et  d'acquérir  une  érudi- 
tion variée.  Il  publia  ,  en  1781 ,  un 
second  rrcuril  de  vers;  mais  déjà  il 
n'était  plus  inspiré  par  la  muse  de 
Théocrite;  c'était  Lucrèce  qu'il  avait 
choisi  pour  modèle,  et,  à  son  exem- 


(i'\  VoTrr.la  /Vo/'Vef  que  Mai^rViml  pnhiia  Ini-mfinr 
Tn  »  vie  ri  tit^  oii%Tii(;r«  daii*  I  »  Reniait  île  »  chels» 
H'trtti're  tii' poétiet  fthiiotop/utfUft  du  Jix-hii.l'tme 

ttVe/c.  l/Hninor-proprc  le  pliw  avmgU  nr  peu!  g<  ttc 
•Jkr  plus  loin. 
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pie,  il  cherchait  Dieu  dans  la  na- 
ture, sans  avoir  le  bonheur  de  l'y 
reconnaître.  Cette  production  annon- 
cée  comme  les  Fragments  d'un  grand 
poème,  n'excita  aucune  curiosité;  et 
l'existence  en  serait  encore  ignorée^ 
si  l'auteur  n'eût  pas  jugé  à  propos 
de  la  reproduire ,  environ  vingt  ans 
après ,  sous  un  titre  plus  ambitieux. 
En  1 784  9  Maréchal  mit  au  jour  le 
livre  échappé  au  Déluge ,  imitation 
ou  plutôt  parodie  indécente  du  style 
des  prophètes.  Cet  ouvrage,  dans  le- 
quel il  calomniait  ses  bienfaiteurs,  lui 
ut  perdre  la  place  de  sous-bibliothé- 
caire; et  il  fut  obligé  pour  vivre  de 
mettre  sa  plume  aux  gages  des  librai- 
res. Quatre  ans  plus  tard,  il  fit  pa- 
raître VAlmanach  des  honnêtes  gens 
(i);  calendrier  dans  lequd  il  avait 
substitué  aux  noms  des  saints ,  cenx 
des  hommes  les  plus  célèbres  des 
temps  anciens  et  modernes.  Le  nom 
de  Jésus-Christ  s'y  trouvait  à  coté 
de  ceux  d'Épicure  et  de  Ninon.  Ce 
rapprochement  impie  excita  le  zèle 
de  favocat- général  Séçuier ,  qui  dé-  . 
nonça  l'ouvrage  au  parlement  ;  ce  li- 
vre fut  brûlé  par  la  main  du  boui^- 
reau ,  et  le  public  n'en  connut  l'cxis-  ^ 
tence  que  par  l'ordre  donné  pour  ^ 
sa  sui)pression.  On  iilaicnit  l'auteur  { 
des  qu  on  sut  qu  il  avait  ete  décrète  de  \ 
prisc-dc-corps  :  ses  amis  sollicitèrent  i 
une  lettre  de  cachet  pour  le  soustraire  5 
aux  poursuites  du  parlement;  mais,  ' 
par  l'inadvertance  d.'un  commis,  cette 
lettre  fut  expédiée  pour  Saiut-I^zare, 
maison  où  l'on  n  enfermait  que  des 
personnes  de  mauvaises  mœurs.  Cette 
circonstance,  dit  Lalande,  lui  fit  un 


f  I  >  r^t  al manarh  fol  d'altord  imprimé  rn  17WI, 
in-.^o.:  il  rrpanil  la  lu'iur  ar-ni^f  dans  Ir  toxie  yrtm 
Miier  de  \*  rnllrrtiou  intitulé^  Cfi-ff-il'irmrt  fi»- 
It Italie*  et  littémim  JfLtfîn  du  dix-huiliètne  tiei-lt  ; 
••l  il  •  «'tf  rriiiinrimr  en  1791  vi  179  J ,  avrc  At%  Ueve^ 
lopprmentx.  (  VoT.  le  Dicliannt:  le  it-s  aii)n>m«», 
\*x  yL  Bubier,  ii«.  10 x.  ) 
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od  tort  dans  l'opiiiion  des 
'S  geus  :  sa  détention  dura 
moi».  Cependant  la  révolution 
fiait;  Maréchal  l'avait  appelée 
roeux,  et  il  en  embrassa  les 
es  avec  toute  la  chaleur  dont 
capable.  11  fréquentait  beau- 
ihaumette  ,  fameux  révolu- 
re  (  r.  Chaumette);  et  il  de- 
D  des  apôtres  les  plus  ardents 
*  fiaîson ,  qui  eut  un  culte  pu- 
France,  alors  qu'elle  en  pa- 
baouie  :  il  composa  en  sou 
r  des  hymnes  (  publiées  eu 
,  des  stances ,  des  discours ,  et 
les  pièces  de  thcdtrc,dontle 
is  a  fait  justice  depuis  lon^;- 
et  dont  on  ne  rappellera  les 
ue  pour  faire  apprécier  cette 
blc  époque  (  i  ).  Mais,  ou  doit 
de  le  dire ,  Maréchal  ne  persé- 
int  ceux  cjui  ne  parta(;caieut 
opinion  :  il  rendit  même  des 
>  importants  à  plusieurs  de 
li  souil'raieut  pour  la  caiLsedu 
le  la  religion  ;  et  quand  il  fut 
de  ]»arleren  faveiu*  des  victi- 
m  nr(;iine  odieux,  il  révéla  Fun 
mierN  les  tortures  et  les  mas- 
pravaicnt  cachés  les  murs  des 
.  Maréchal  avait  été  réintégré 
pla<  ('de  bibliothécaire:  bicn- 
ui).stnictiuns  au  foie ,  suites 
pplication  trop  soutenue ,  ne 
luirent  plus  de  continuer  ses 
us;  mais  les  avertissements 
lort  prochaine  ne  changèrent 
\  maiiiî're  d'être ,  ni  à  ses  prin- 
^uoiqu'il  eût  publié,  en  1783, 
anies  sur  la  Providence  ^  avec 
mentaire^  il  professait  depuis 
Tips  en  secret  l'athéisme;  il 


Hotirrr   trfinhlicaiite ,    Déni*    If  t^^an 

•-/«•il  Cfiiiill-t  .   Itirfi'-mi'  ri   -t'r  ri. ti-ii  ••  , 

•  [■    lin*  fil  iiiii>ii)ii<-    |iM'   (•rr'liy.  Ld  |'li<« 

V«  pirrr^  rrl   Ir  Jif^ement   drtn.er  <'<* 

tx>e  en   un   uctc  ,  «n  picte  ,  *"»    ii  , 
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se  décida  enfin  à  lever  le  masque , 
et  publia,  en  1797,  le  Code  dune 
société  d'hommes  sans  dieiL  Depuis 
cette  époque  où  Ton  peut  conjecturer 
que  dc)à  ses  organes  étaient  allàiblis 
par  de  longues  douleurs  ,  il  ne  laissa 
passer  aucune  année  sans  faire  paraî- 
tre quelques  brochures  danslcsquelle&t 
il  attaquait ,  avec  un  horrible  sang- 
froid ,  toutes  les  institutions  reli- 
gieuses (  I  ).  11  était  alors  très-lie  a>cc 
le  célèbre  Lalande;  et  ce  fut  sur  l'in- 
vitation de  ce  dernier ,  qu'il  composa 
le  Dictionnaire  des  Athées ,  (:om])i- 
lation  trop  fameuse,  où  Ton  trouve 
les  noms  les  plus  respectables  réimis 
à  ceux  de  personnages  voués  au  mé- 

{)ns  des  siècles.  Cent  ans  auparavant  y 
e  jésuite  Hardouin  avait  découvert 
que  les  principaux  membres  de  l'é- 
cole de  Port-Royal  n'étaient  que  dos 
athées  déguisés  ;  et  l'on  avait  ri  d'une 
folie  sans  conséquence  (  F".  Har- 
douin y  XIX ,  t\\o)  :  mais  on  ne  put 
voir  sans  un  vif  sentiment  d'indigna- 
tion, représenter  comme  des  hommes 
dissimulés,  et  à  qui  l'on  prétendait 
faire  un  mérite  de  leur  h^^ocrisie, 
saint  Justin,  saint  Chrysostome  et 
saint  Augustin ,  Pascal ,  l^ossuet ,  Fé- 
nélou,  Bellarmin,  Labniyère,  Jjci- 
buitz,  et  autres  grands  hommes,  non 
moins  distingués  par  leurs  vertus  que 
par  leurs  talents  et  par  le  zèle  avec 
lequel  ils  ont  soutenu  les  doctrines' 
conservatrices  de  la  société.  Le  gour 
vernement  d'alors  ,   oui  certes   ne 

{irofrssait  pas  un  grand  respect  pour 
es  institutions  religieuses,  empêcha 
la  circulation  de  cet  ouvrage,  et  il 
fut  défendu  aux  journaux  d'en  ren- 
dre compte  {•!);  mais  l'auteur  ne  fut 

(1  >  ('.1*1  tf  et  loi  .y*<  hiuuiMei  fttn\  Dienp  m  VI 
(  t-ifi  .,  iit.iiiit- (i4  |w^-  C'Ur  l.rotburrfalMiivic 
Jf^'7*»Mj,'c,  lihtft  <itrlrs  ptritet  de  tout  le»  teinp^ 
et  (If  luiii  II  f  |ia>i»  I  1  ;'.)K  •  iii-Ko. 

'^■k\  r.l..  Pnu^t-u»  m  u  c>'|M'iMlaDt  rendu  nn  r-.in,ifc 
atM-m  iiidicicu&  diinv  uu  vitale  de  n  Bikûjthfi'-v. 
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point  îiMpiiétë.  Il  quitta  Paris  pour 
a  lier  habiter  MuDt-Koiige ,  aiiu,  disait- 
il  ,  dv  juiiir  du  suit-il  plus  à  son  aise: 
il  y  passa  ses  dernières  années  avec 
sou  t'puuse  et  quelques  femmes  ins- 
truites qui  formaient  sa  société'  ha- 
bituelle; et  il  est  bien  remarquable 
que  Maréchal  ait  choisi  ce  moment- 
la  pour  publier  une  brochure  intitu- 
ler :  Fnjet  de  loi  poHant  défense 
aux  femmes  d'apprendie  à  U^  e , 
(  Pans ,  1801 ,  in  -  80.  )  Ce  n'était 
pLMit-clre  de  sa  part  qu'une  plaisan- 
terie; mais  nue  de  ses  amies  (  M'"'-*. 
Gacou  D.ifour)  j  répondit  sérieuse- 
ment, en  termiuaut  par  demander 
qic  ra.iteur,  atteint  de  folie,  fût 
envoyé  dans  une  mai>on  de  santé,  où 
il  serait  traité  aux  frais  de  ses  parti- 
saus  ^  I  ).  Gcp'-ndaut  la  mala<he  fai- 
sait des  progrès  qu'il  parai^uait  voir 
sans  inq;iietude;  la  veille  de  sa  mort, 
il  dii-tait  eneore  des  vers ,  et  il  expira 
le  j  8  janvier  i8o3,  a  l'âge  de  cin- 
quante-trois ans.  On  ne  peut  refuser 
à  Maréchal  de  Tesprit  et  de  l'instruc- 
tiou  ;  mais  Ton  doit  regretter  qu'il  ait 
fait  un  si  déplorable  usage  de  talents 
qui  pouvaient  honoirr  son  nom,  s'il 
y  eût  joint  plus  de  bon  sens,  et  s'il 
eût  moins  cherché  à  se  singulariser. 
Il  a  bi'aucoup  écrit  ;  on  croit  devoir 
se  borner  a  nidiq.ier  i.  i  svs  princi- 
pa  IX  ouvrages:  I.  be  gt'ie  ,  Paris, 
■  1 770 ,  in.  i:^  ;  —  la  ribUnth  que  des 
amunts,  odes  éri.tiq  ;es ,  ib.,  1777, 
in-iG,  i^8(i,i:i-i'Ji;  —  V  /^edor, 
rei'ueil  de  contes  pastoraux ,  ib. , 
1 78 1 ,  in- 18.  Ses  Vers  ont  de  la  mol- 
lesse et  de  la  facilité,  et  la  correction 
s'y  trouve  réiniieau  naturel  et  an  sen- 
timent. U.  Lt  live  de  tou  les  dges 
ou  le  Fib  ac  m  odeme ,  1 7  7}  > ,  in- 1  vi . 
C'est  un  recueil  de  quatrains  moraux. 


(1)  Vot.    Ctntr^  l"  projet  Ji>  Ifi  #/#  iV/t».  iV< 
c/iiti,  «le. ,  Puri» ,  i8«i ,  i».^. ,  p,^.  «il. 
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III.  Fragments  ttun  poème  monsl 
sur  Dieu ,  Paris ,  1781,  in-S**.  ;  râm- 
primés  sons  ce  titre,  Le  Lucrèce  f  an' 
CMS,  fragments  d'un  poème,  1798, 
ui%^.  On  a  réuni  à  la  seconde  édition 
les  quatrains  moraux,  sous  le  titre 
à\4ph(f»  ismes  du  sage  y  et  quelques 
pièces  fugitives ,  entre  autres  ihjmne 
que  Vaihée  Maréchal  avait  compotëe 
pour  la  fête  à  l'Être  suprême.  (  f^ 
noRERSPiERRR.  )  Elle  est  précédée 
d'un  avis  de  l'éditeur,  qui  ose  affirmer 
que  les  morceaux  imités  de  Lucrèce 
par  Maréchal  sont  quelquefois  su- 
périeurs à  l'original.  On  retrouve 
quelques  fragments  de  cet  ouvrage 
dans  le  tome  m  des  Chefs'^*œuv'e 
de  poésies  philosophiques  du  dix-huL' 
tifme  siècle,  avec  différentes  autres 
pièces  de  Maréchal ,  parmi  lesquelles 
on  doit  distinguer  \  Lnfance.  poème, 
III.  Livre  échappé  au  Déluge,  ou 
psaumes  nouvellement  découverts, 
composés  dans  la  langue  primitive, 
par  S.  Ar.  Lamech  (anagramme  des 
noms  de  l'auteur  )  etc. ,  Paris ,  1 784 , 
in-iu  ;  traduit  en  allemand  par  C 
d'Eckartshauscn ,  Munich,  l'jStiy 
in- 14.  IV.  Dictionnaire  d' amour ^ 
par  le  berger  Sylvain,  ib.,  1788, 
in-iG.  V.  Anecdotes  peu  connues  sur 
les  jouniées  des  i  o  août,  cï  et  3  sep- 
tembre i79'>.,  ibid.,  1793,  in-i(i; 
réimprimé  daus  V  Almanach  des  hon- 
nrtes  gens.  On  peut  y  joindre  nn 
Taipleau  histoique  des  éi'tncments 
révolutionnaires  ,  Paiis  ,  I79'> ,  iu- 
18  ,  si  ce  n'est  le  nièuie  ouvrage  que 
les  anecc^otes  sous  un  autre  titre. 
VI.  foy-iges  de  Hrthaç^nre  en  £"- 
gyite,  dans  la  Chaldce,  dans  l'irde, 
en  Crète  et  à  Sparte,  ibid.,  i7()<), 
6  Vol.  in  -  8®.  Ci'est  son  ouvrage  le 
plus  cou'îidérabîe;  et  il  esta  croira 
que  s'il  n'en  eut  jamais  composé  d'au- 
trf*.,  on  en  ferait  plus  de  cv^.  Il  y  a 
beaucoup  d'cnidiaon ,  mais  elle  est 


nal  di^rée;  ri  il  fallait  ctre  aii^si 
avfiiy;Ie  q:it  Lilaudo,  par  ^l•^p^t  de 
parti ,  puiir  osit  le  cuiiipairr  au 
/  o)  iige  tiujeiuw  .-intichu  ^is,  L'aii- 
trur  ru  avait  d*abjrd  vcuda  le  ma- 
mue  rit  dix  mille  fraiie»  au  libraire 
Fauche,  de  Hainbuur};  :  mais  il  le 
irpri:  pi>ur  y  mettre  ,  disjiit  -  il ,  la 
deruîère  maiu  ;  et  Taequrreur  fut 
toiit  siirpns  de  Tuir  publier  ce  livre 
à  Paris.  VIL  Histoire  um\*erselle 
«R  Uyle  la;:id'.ù:v,  Paris,  1800  « 
gran>l  iu-K".  imprime'  eii  lettres 
capitHkft.  Maréchal  veii-  4*ouver, 
ims  le  discours  pre!imi:iaiiv ,  que  1rs 
Cartes  des  peuples  ne  doivent  être 
<|a'iiiie  siiitp  d'iiis>'ription<  :  et  il  sVst 
proposé  d'ollrir  uu  modèle  aux  lii.'«- 
Uricus  futurs:  ou  nirjiive  d.ii:s  cet 
Ouvrage  tous  les  priucipi's  irreli:;iei:x 
de  l'auteur.  VllI.  ihctionnai-e  des 
cthêes  ,  Paris,  1800  ,  in  -  8'\  (le 
livre  a  été  apprécie  dans  le  coi  ps  de 
l'article  :  Irlande  v  a  a-oi>t(i  un  don- 
bip  Supplément  de  iJto  p'i;;.,  et  qui 
est  plus  rare  que  rou\r.ij;e  même, 
parrc  qu*il  ne  la  doimé qu'aux  per- 
5^>iiiies  sur  la  discret  ion  di^squelles 
il  pouvait  compter.  Ce  uVst  point 
qri'il  rouptdes  oniiiions  qu'il  y  pro- 
ies^ it  ',  I ,  ;  mais  il  craignait  la  colère 


p  t  't   |,]i  •  •]•-  uir<    |ir«i|r*«    ti  wtli«*i«'ii     qur  dr  rrai 

•  ■•  1     ,1      a  •  ««irr  1*4  '•   rti  !i*trinoiiiî*  ••  (  l»    l  J  ^  ;  rf 
■!•■•<'     |M^.    «^     •«  :  1^  4|Mf*tarlr  «lu   cul  |Mr.iit  \ 

•  T    ■•t     •*  iii  >U(ir  Ml»*    nr  W  »■    d'*  iV«i*lPii<  C  <ir    !)■•  II. 

•  J«  b*  rt  «•  •  '  d^-b^iif'  4;i«  ^iiîiiiirdlnii, '!«■  n'y 
vil.,  iiiir  «■■*  l-t  Hiili  rw  ri  du  m  •iivnii''nl.  ^  I «  lri«l« 
Mpiii-  -I-  '•! n  h-r  I  atlM-ii4Dr  tut  u-  dr«  plii«  ndiriilr» 
ti-»  T  ^  c«^  ■!•('•  H M«uii-.  il  rxriuil  k  t  «lit  |iru:»<4 
••.■  •  ii«t  rl.i  « -T!!  1:  Il vrr «ail <>■•*,  dmi"  •«■«  n  rila  , 
•àkf.*  •*-«  ■r'iiMa  ,  iLi  »  d<  •  aHii'lr^  de  |iiiitii-MM  .  m* 
T«  ■«jnl  'l'Hrr  .fltrf  .  oiuiiiit-  »i  i«la  ■  ùf  «ti*  nu*-  <  lui*» 
r  '.ri'  •M'  .  iii>  It^nl  '  iMni  ï- |p  |i  iir  nii^iiialit^i  uii* 
■-  .  t  f  u^i  .11,  «■'Ii,:r«il  «r*  Hini*  .  rt  il'ir  p<-tiir««v  rfiii 
-  ;  I  •••I*-.  u  ji  li  *•••■•  a>ivi  r'jin  •  Il  sriiMt  MiiiMit 
M.  »  ■  ,  '■»  rt  r|t««(â  titiit  I  iiiriiiirr  *  r<-  mt'  •■((•iii  ic- 
r.  '■  té'"  ,t  iii-iii  il  'm  «iiivj  ii;i  «  iiii  iirtK '1- qu'il 
f  I    ,  tm.   •  •  •  .J  |M«  |.  «  i>.iii  ii«iii  ,  r;\  I  ^riti ,  1 1    •■!• .   rf|-ri  a 

•  V   ,-  •   l-t    1     I    •       I   l.*«^,   IITM-tlilf'   t       ll»^   lljlllf    fJ'H'- 

f  •    M.        il    "l     liai         •         «II»    C  d<li«  "'(•'(•T  HII«M  foDll  f 

.  ,•  •  ••  •  «  <  !■  liiii  'ai  dil  flu«ry|.  |'  •«  ,  (pi'iU  «M- 
.  r  .  •  .'  t  I  i>  •  1j  1 1  It  r  ■'•  (n-npj  i-r  mit  <l  •  ti  inr  i|iii 
.    ■.'    1  (•  I   r  ■■  !•  I  01 14-"-  du  |»fiiu(i- ,  r*  imi  i"  f-»ni   •■• 

•  '■Xrm  i.i  ■  ^'ttUr  Hi  ulilr.  »  Lui-itM-uie  imu   ii|i|ii  t'i«d 
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du  chef  du  gouveniement  'i\  qwi 
s'ilait  prononce  avec  force  lontir  1<  s 
docîiiiies  désolantes  ensei^ix^s  par 
quelques  membres  de  l'Institut  v  ''. 
Saic-ko^t),  IX.  Pour  et  contre  /<f 
Bi,le,  Paris,  1801 ,  in-8**.  Mam  li.d 

fir(*tend.iit  opposer  cet  ouvrage  à 
\4itila  de  M.  de  Chateaidtiiand , 
dont  le  rapide  succès  lui  faisait  re- 
diuiter  le  triomphe  prochain  d<-spn  11- 
ci|>es  relipHix.  On  lui  a  ne,'iniiioins 
attrihiie  la  Heiuiissance  de  l.i  reli- 
fÇ'on  en  Frawe^  poème  en  4  «'hauts, 
in- 18.  X.  /ii.stoire  dr  Russie  teduite 
aiLv  seuls  faits  importants ,  ibid. , 
i8o'i,  in-ft*\  Marcf<*ha1  a  r(^lij;è  les 
pn^is  historiques  quiacconi]).'ii;neiit 
les  Costumes  ci^'ils  de  ttfu.s  lr.\  rtu- 
pies  connus  ;  —  h*s  Tableau  r  de  la 
Fable  (  /^.  (in  asset  S  ai  nt-S  ai'  v  kt  r. , 
et  Grainville,  XVlll ,  U7')  et 


r>  Vai|{«^»n  rt  Mongp  lai  en  vnQlairDt  Im  aiir<<ii^ 
Iriir  avilir  iiiipriiuPla  noti*  d'athriMiir.  M.  l'ian- 
fiiîi  de  Nrnfi  Iwtrau  rfdaiiu  omlrr  iiiir  an  ii*dli  •• 
■riMl>lahlr  ,  |*ar  uim*  lettre  qui  fut  iii«crrr  tlau«  li*  .Vn- 
mtntr,  rt  ri>|irlie  daof  Ir^  {iianiMii  du  liiiip^-  ^I  «•• 
ce  qui  rrvnha  nortiHit ,  c'i-»t  qur  dan*  »«ti  .Snpi-lf 
ment ,  ■»  Iruuvjit  Ir  luitn  du  rartiiuji  d«-  l^•i^^lll•l  , 
iri'irl  l'annrr  prrcédi-utr.  M.  de  Barrai ,  \w*%  v  -im 
du  ranlinal  d.iii*  rarrhrTrclic  de  Toiiia.  til  «ri<tir  , 
claii4  uur  Irltrr  du  3«i  iMivriidirr  iBo'i ,  I'  i)»iimIiI<'  •  I 
la  niriliKoilr  d'iinr  trilr  iiiii>ulatiuii;  rt  m  Irdii'  fii( 
iuijNiuirv  dans  le  JiMirual  nffacirl. 

(1)  Bonnapirtr  fut  rlwtqnr  du  travrr«  rt  ilf  Iii  inlia 
dr  IjiUiidr  .  il  tai>ait  alur»  la  |;un  ii>  i-n  *  <iti  ii  lir  ,  ■! 
tird"nna  au  tiiini^lir  dr  l'inti ri>  ui  dr  nini*  1 1  i-n  m^m 
lii>ni  Ir  |irrsidrnl  rt  Ir  M^-n-tairr  dr  I  iii>tiliil  ,  i  f  tir 
Inir  iMitilNf  KHI  mèi  (•ii|riiti'in'*iif.  I^  Irtlir  fut  Inr 
d.iii«  uni*  uraiicr  ,  Ir  aG  divriiib' r  x'^it'* .  ^vf  m 
)iiiii-tiiiu  k  I.alaïklr,  d'rtrr  plu»  ri-f-r\--.  •!  il  pi-'iinl 
dr  te  C'iKifîirnirr  .\  f  1 1  ih-dri'.   Il    riait  .i«*- f    lAïKinx 

Ciur  lui  d'avilir  à  rit*iiyr  Mltr  m  nlificili- u  dr 
|iart  fie  rilui-l'i  iiiruir  ddil  il  avail  ^i»!!'**  U* 
ifiin  *i  tilua  mil  qui  n^iiruii-iit  daus  li-  liiintnv  iIk - 
tiuni'airr.  I.*  ii>amr  dr  \i>iiluir  «au»  c i-Mc  •iiik»»'»'*'!' 
M  liatr  d'aUiri-4,}Hirla  lUi  i«iiir  I.alaiidr  *  y  |il>«i  •-!  Ilr- 
lillr  ;  ri  il  tNitit  iMiur  Lrla  rmcaMitu  d'un  fi.iiini*  i>(  <ln 
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|Miur 
loîiiir  dra  Tmt  rcgnei ,  oit  M  trouvait  »r  *rt»  »ur 
■■  cilibri  : 

tl  drt  ditOT  ,  l'iU  en  ont  Jr  plui  «  Iiarmail  ra|.t  ii  r. 

f^  j'Ninwlt»!-  qui  atait  ji-iIJi'-  «r  fiaiîMiml  .i»*t.f  |  ar 
rr:rui  ,  •■i|.«liliH-ii<i  iii»l«  i'*/  f/i  r  l  i  i  m»  •  ".  •  »• 
ci.l  .  I  alandr  .ira  Ir  |-»iir  iiirni»-  »«iir  mui  .un  .rn  .  .ii- 
ritTr.tt  .«a  liilr  k  \jt  niaiii.il  lui  di-iUi-t  i]i<'ii  •!  -xt 
V  li'.'iT  d<'  I  *  iii^-rii'.»*  Vm»  <^tr«  un  ffn  .  !•■■  i'-- 
n  iHfiiit  t  !'•  ;  or  r  .  il*'  ■  "Il  dan»  mr»  tn  »  «  i  ■;«  •■  •  '  v 
•  41  u-ik  irii«  ,  •••  ili-i'";-"  \'iii  •■■m»  It-  i  n  l  i  ■■ 'jn 
n  tiii|>|X'  fr«  \tnk  «Ic  tiiut  Jr  luirtidr.  *• 


ilhffÔ9f  ^^crifU  ^V^df 
^W  :  fiki  0*4  foîpt  ét4 
Bais  limande  en  a  extrait 
lies  plus  remarquables, 
es  daos  la  Notice  placée 

Second  supplément  du 
le  des  ath^s.    W — s. 
US  (  NiLs  ) ,  géographe 
recteur  du  bureau  d;ar- 
S|ocUioljn  y  né  eu  1 7  06. , 

yoyages  loogs  et  pàii- 
x»iinaitre  les  montagnes 
f  le  coms  des  fleuve^ ,  et 
9  de  VfnmSy  depuis  la 
l'en  Lapo^ie.  Les  fruits 
ix  forent  un  mémoire  sur 

des  moiiUigoes  entre  la 
lonrëge ,  une  description 
r  y  des  cartes  noureuîn  de 
oYÎnces  y  et  des  obsenra- 
oskurs  phjénomènes  géo- 

insëms  dans  les  mé- 

\rmA^ntw  Amg  scLences  de 

Marelias  éuit  membre 

ëlé  sftTante,  ainsi  <pe 

vitres.  On  peut  voir  le 

raTâux  g^ompliiques , 

hives  gétmùs  tU  la 

fUoUâ^'Oêr  Ludeke* 


depnii)  U  mec 
premiers,  l'atte 
ment  sur  le  dan^ 
dans  les  églises , 
la  sage  ordonna» 
cimetières  public 
villes.  Maret  fut  V 
seurs  qui  se  char 
d'ouvrir  des  cours 
et  de  botanique  ,  c 
Plantas ,  établi  nou 
parle  respectable  l 
(  Voyez  Gouz  ).  1 
tard  à  la  chimie  ,  c 
se  mettre  au  nomb. 
de  Guy  ton  -  Morves 
des  progrès  rapides 
en  état  de  se  livrer  2 
neuves ,  et  qui ,  pot 
eussent  considéraLlc 
répiitatiou.  Il  avait 

Êulsion  nouvelle  \ 
^JQU ,  en  excitant  p 
ses  confrères  à  la  cul 
L'académie  de  Dij 
ses  auspices ,  Témul 
d'CJpsal;  et  par  cl 
en  France  les  trava 
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[s  y  membre  de  plusieurs 
étrangères  et  presque  de 
s  du  ruvaume ,  et  secrë- 
tuel  de  l'académie  de  Di- 
1  a  publié  V Histoire  à  la 
?micr  volume  du  Recueil 
►cictc  savante.  Malgré  ses 
s  occupations  ,  il  enlrete- 
rrcspondance  très  -  active 
xlecins  les  plus  célèbres  de 
des  objets  de  sciences  na- 
Tutilité  publique.  Son  zèle 
lauitc  lui  avait  fait  accep- 
•  de  mcdrcin  des  étals  de 
pour  les  épidémies.  Char- 
baltre  les  grands  progrès 
e  pestilentielle ,  aui  s'était 
dans  le  village  de  Fresne 
lez  (  I  ) ,  il  parvint  à  arrêter 
s  de  ce  redoutable  ileau  ; 
nt  lui-même  de  celle  mala- 
uccomba ,  victime  de  son 
it ,  le  II  juiu  1785.  Il  a 
eurs  enfants ,  entre  autres 
duc  de  Bassano ,  et  M.  Ma- 
1  conseiller-d'élal  (  r,  la 
ff  (les  Hommes  vii'ants , 
.  Outre  dt's  Mémoires  sur 
•n  et  sur  Tusagc  des  eaux. 
,  de  nombreuses  Obsen'a- 
la  Gazette  de  santé  j  des 
sur  la  phtisie  pulmonaire 
lité  des  vésioaloires  dans 
ies  et  les  pp'ripneumonies  , 
de  lui  :  I.  Essai  sur  les  fiè- 
miqites  (  dans  le  Recueil  de 
")ijou,  t.  i^^.,  p.  l'i'i  ) ,  et 
t ,  Dijon,  177  > ,  in-8^ 
re  sur  la  méndiemie  (  ib., 
''.  )  \\l.  Mémoire  sur  les 
u  douce  et  d'eau  de  mer, 
en  1767,  par  l'ar^id.  de 
,  Paris ,  1 7(><),  iu-8".  «  C'est 
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dan*  là  ¥i*tu  iM-lAHjjti-  ;  il  f".<»  p-<»  •■•• 
rjrr.iudi'sciacut  Je  Oi  17,  d«  i»ji  t«»  ■ 
Ir  bft  -iir. 


(dit  Vicq-d*Azyr),  tt  un  traité  complet 
»  sur  cette  partie  de  la  thérapeutique 
»  et  de  l'hygiène.  L'auteur  y  a  expose 
»  dans  un  bel  ordre  la  doctriue  des 
»  anciens  et  celle  des  modernes  ,  et 
»  sur  ce  point  les  anciens  en  savaient 
»  beaucoup  plus  que  nous.  Ce  qui 
I)  distingue  le  travail  de  Marel ,  c'est 
»  qu'il  a  établi  ses  assertions  sur  des 
i>  expériences  exactes.  »  Il  a  refondu 
cet  opuscule  dans  l'art.  Bains  de  Tan- 
cienne  Encyclopédie.  IV.  Il  a  en- 
core fourni  à  ce  grand  ouvrage  les 
art.  Atonie  delà  matrice^  Cimetii- 
res,  Dépôts  laiteux ,  Lochies.  La  ré* 
daction  du  dictionn.  de  pharmacie 
dans  V Encyclopédie  méthodique, 
lui  avait  été  confiée  ;  mais  il  n'a  pji 
fournir  que  l'article  Acide  mépfy-- 
tiéfue,  V.  Mémoire  sur  l'influence 
des  mœurs  des  Français  sur  leur 
santé ,  couronné  par  l'académie  d'A- 
miens, 1772,  in- 12.  VI.  Mémoire 
sur  l'usage  d'enterrer  les  morts  dans 
les  églises  et  dans  l'enceinte  des 
villes ,  Dijon,  1773,  in-8®.  Parmi 
des  faits  curieux  et  des  observations 
précieuses  ,  ce  livre  renferme  quel- 
ques erreurs  relevées  dans  le  Rappott 
(de  Thouret^  siur  les  exhumations 
du  charnier  oes  Innocents.  VL  Le.< 
Eloges  de  Rameau ,  de  Legoux  de 
Gerlaud ,  de  Durey  de  Noinville ,  dans 
les  Mémoires  de  f'acad.  de  Dijon ,  et 
dans  le  Nécrologe  des  hommes  célè- 
bres de  France.  Maret  a  eu  part, 
avec  Guyton  de  Moryeau  et  Durande, 
à  la  rédaction  des  Éléments  de  chi^ 
mie,  théorique  et  pratique,  Di\on, 
1777,  3  vol.  in-i2.  Quoique  secré- 
taire d'une  acaflémie  ,  il  n'avait  pas 
de  style  ;  son  olocution  est  pénible , 
inélégante  et  décousue.  On  lui  rcpro- 
rlie  aussi  d'avoir  abusé  des  résumés 
eu  forniode  tableaux.  —  Son  oncle, 
Jo.in-Philil>evt  Marlt,  ,chirurgien- 
Wii'yn'  de  l'hôpital -général,  et  peu- 
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sionnaire  de  racadëmte  de  Dijon ,  né 
dans  cette  ville  en  1705,  mert  le 
i4  octobre  1780,  a  laissé  i4  obser- 
vations importantes ,  et  4  mémoires 
insérés  dans  le  Recueil  de  la  même 
académie.  Voyez  son  Eloge  (par 
Hugues  Maret  ) ,  Dijon  ,  Causse  , 
1781  ,  in-8**.  de  3'i  pag.   W — s. 

MARETS  (  Des  ).  r.  Desmarets 
et  Maillebois. 

MARETTES  (Des).  F.  Lebruw. 

MARGARIT.  F.  Marguerit. 

MARGARITONE  ,  peintre  d'A- 
rczzo  y  naquit  en  1 3 1 2.  Avant  que  la 
renommée  de  Cimabué  et  de  Giotto 
eût  effacé  celle  de  tous  leurs  contem- 
porains ,  Margaritone  tenait  le  pre- 
mier rang  parmi  les  peintres  imita- 
teurs des  Grecs  du  bas-cjn  pire.  ArezzOy 
sa  patrie ,  possédait  un  grand  nom- 
bre de  ses  fresques  :  la  plupart  ont 
péri.  On  conserve  cependant  encore 
une  Madone  et  un  Christ ,  dans  l'é- 
glise de  Saint-François  de  cette  ville. 
Dans  le  couvent  de  Sargiauo  ,  près 
d'Arezzo  ,  il  existe  de  lui ,  un  Saint' 
François,  On  y  lit  Tinscription  : 
Margaritus  de  Areiio  pingehat. 
Cet  artiste ,  comme  tous  ceux  de  ce 
temps  ,  cultivait  aussi  Tarchitecture 
et  surtout  la  sculpture.  Il  construisit 
dans  sa  patrie  une  cathédrale  sur 
les  dessins  de  Lapo.  Le  pape  Gré- 
c;oirc  X  ,  à  son  retour  d'Avignon  à 
Rome ,  étant  mort  à  Arezzo  ,  on  lui 
érigea ,  dans  Tévêché  de  cette  iiJle , 
un  mausolée  en  marbre.  MargarRone 
y  fit  le  portrait  du  pontife ,  en  mar- 
bre et  en  peinture  ;  et  ces  deux  ou- 
vrages ,  qui  subsistent  encore ,  pas- 
sent pour  ce  que  cet  artiste  a  produit 
dp  plus  parfait.  Cependant  la  renom- 
mée de  Cimabué,  de  Giotto  et  de  leurs 
disciples  croissait  sans  cesse  :  la  route 
qu'ils  suivaient  était  sans  doute  la 
meilleure  ;•  mais  Margaritone  était 
trop   vieux  pour  abandonner  celle 
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qii'il  avait  parcourue  )Uisqn*aIor».  Le 
dépit  de  se  voir  préférer  des  artistes 
dont  il  avait  vu  naître  la  réputation , 
lui  causa  un  tel  chagrin ,  que  sa  vie 
en  fut  abrégée.  H  mourut  à  Areizo  , 
en  I  !28i).  Son  portrait  qiie  Spinelle 
avait  peint  dans  un  tableau  de  XAic» 
ration  des  Mages,  nous  a  été  coiv- 
serve  par  Vasari.r  P — s. 

MARGERET ,  auteur  de  la  pre« 
micre  relation  pid)liée  en  français  sur 
la  Russie  ,  avait  servi  sous  les  dn^ 
peaux  d*Henri  IV,  contre  les  ligueurs^. 
Lorsque  ce  prince  eut  assuré  la  trai>» 
quillité  de  son  royaume  y  Margeret 
alla  porter  ailleurs  son  humeur  mar- 
tiale; d'abord  en  Transsylvanie  y  puis 
en  Hongrie,  enfin  en  Pologne,  où  u  fut 
capitaine  d'infanterie.  Il  entra  ensuite 
au  service  de  Boris  Godounof ,  cxar  de 
Moscovie,  duquel  il  obtint  le  com- 
mandement d'ime  compacuie  de  ca- 
valerie. Dmitri  V  le  garaa  dans  ses 
troupes ,  et  lui  donna  même  le  com- 
mandement de  la  première  compa- 
gnie de  ses  gardes  du  corps.  Après  la 
mort  de  ce  czar  ,  Margeret  quitta  la 
Russie  ,  en  s'embarquant  au  port 
d'Arkhangel.  A  son  retour  en  France, 
il  entretint  Henri  IV  de  ce  qu'il  avait 
vu  dans  ses  voyages  ;  et ,  sur  l'invita- 
tion de  ce  monarque,  il  publia  :  État 
présent  de  l'empire  de  Russie,  et 
grand  duché  de  Moscovie ,  avec  ce 
qui  s'y  est  passé  de  plus  mémorable 
depuis  l'an  iSgo  jusqu'en  1606, 
Paris,  1607, 1  vol.in-8<'.;ibid.  1669, 
i  vol.  in- 12.  :  ce  petit  volume  offre 
un  exposé  succinct  mais  exact ,  et  d' 
détails  intéressants  des  événemei..5 
tragicpies  dont  la  RiLssie  était  le  theM- 
trc.à  cette  époque.  Margeret  est  d'ac- 
cord avec  les  auteurs  nationaux.  Levé- 
que  le  cite  souvent  ;  et  il  emploie  ses 
arguments  en  faveur  de  Dmitri  ,  re- 
gardé par  quelques  écrivains  comme 
un  imposteur  (  F,  Demétrius^  XI , 
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^ùy  Cet  onrragc  eut  un  grand  succès, 
comme  ou  le  voit  par  le  privilcfge  de 
la  seconde  édition ,  qui  est  très-cu- 
rieux. E — s. 

MARGGRAF  (  George  ) ,  méde- 
cin et  voyageur ,  naquit ,  eu  1 6 1  o  ,  à 
Liebstaeot  en  Misnie.  11  étudia  d'a- 
bord les  mathématiques  ;  puis  il  ac- 
com|>agna  au  Brésil  Pison ,  qui  était 
médecindu  comte  Maurice  de  Nassau , 
Bommé,  en  i636,  gouverneur  de  la 

Eirtie  de  ce  pays  occupée  par  les 
oOaiidais.  Marg^^raf  passa  ensuite 
au  service  particulier  de  ce  gouver- 
■eur ,  qui  lui  procura  les  moyens  de 
parcourir  le  pays.  Il  employa  six  ans 
à  visiter  les  contnxs  voisines  des  co- 
tes depuis  Rio4jrande,  jusqu'au  sud 
de  Pemambouc  ,  et  recueillit  un 
grand  npmlire  d'observations  relati- 
ves à  la  géographie ,  rastronomic  et 
rhistoire  naturelle.  Le  désir  d'aug- 
menter ses  connaissances  lui  ayant 
f  jït  entreprendre  un  voyage  à  la  côte 
de  Guinée ,  il  mourut  victime  de  l'in- 
ialubrité  du  climat ,  eu  i644-  ^ 
comte  Maurice ,  auquel  il  avait  pro- 
bablement confié  ses  manuscrits ,  re- 
mit à  J.  Golius  ceux  qui  traitaient  de 
l'astronomie ,  et  à  J.  de  Laet ,  ceux 
qui  concernaient  l'histoire  naturelle, 
pour  les  publier  dans  un  même  vo- 
lume arec  les  observations  de  Pison , 
mais  séparément ,  Marggrat' n'ayant 
pas  mis  la  dernière  main  à  son  ou- 
▼raf;e.  D'ailleurs  y  comme  il  craignait, 
dit  Laet,  que  dans  le  cas  où  il  lui  ar- 
riverait quelque  malheur,  un  autre  ne 
8*emparitdc  ses  matériaux,  il  s'était 
servi,  pour  écrire  une  grande  partie  de 
ces  observations ,  et  notamment  les 
piwi  importantes ,  de  caractères  qu'il 
avait  imaginés  :  il  devenait  donc  né- 
cessaire d'avoir  recours  à  l'alphabet 
qu'il  avait  soigneusement  caché,  pour 
•Icchiffrer  ces  signes.  Laet  se  chargea 
de  cette  tâche ,  ajouta  des  notes ,  et 
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publia  le  travail  des  deux  naturalis' 
tes,  sous  ce  titre  :  G.  Pisonis ,  de 
medicind  Brasiliensi  libri  quatuor; 
Georgii  Marggravii  historiœ  reruin 
naturaUumBrasiUœ  libri  octo;  A  m  s- 
terdam,  1648,  in-folio,  figures.  Les 
trois  premiers  livres  sont  consacrés 
aux  plantes  ,  le  quatrième  aux  pois- 
sons ,  le  cinquième  aux  oiseaux  ,  le 
sixième  aux  quadrupèdes  et  aux  ser- 
pents ,  le  septième  aux  insectes  ,  lo 
nuitième  au  pays  et  aux  haljitâiU:». 
Marggraf  n'avait  laissé  qu'une  el)aii- 
che  très-imparfaite  de  ce  dernier  li- 
vTc.  Laet  y  suppléa ,  le  compléta  du 
toutes  les  notions  authentiques  qu'il 
put  recueillir,  et  y  ajouta  un  traité 
particulier  sur  les  Tapuyes  et  les  Ciii- 
uens.Les  figures  des  jnantes  et  des  ani> 
maux  dessinées  par  Marggraf  ne  sont 
pas  mauvaises.  Ce  voyageur  a  fait 
connaître  une  foule  de  plantes  nuu< 
velles;  il  leur  donne  les  noms  que  les 
Brésiliens  lui  avaient  indiqués  :  ou  ea 
a  retrouvé  la  plupart ,  et  l'on  a  recon- 
nu qu'en  général  ses  descriptions  sout 
exactes.  Pison  fondit  ensuiteFouvragc 
de  Marggraf  avec  le  sien  (  f^,  Pison  ; , 
et  le  publia  en  i6!>8.  Le  quatrième 
livre,  qui  contient  les  plantes,  ofireh  s 
observations  des  deux  voyageurs.  Pi- 
son a  retranché  du  travad  de  Marj;- 
graf  ce  qui  lui  a  paru  peu  important: 
on  lui  reproche  d'en  avoir  souvei.t 
profité  sans  le  nommer.  On  trouve  de 
plus  dans  ce  volume  un  opuscule  de 
Marggraf,  intitulé:  Tractât  us  tupt  - 
graphicus  ci  meteorologicus  Bru  /- 
liœ , cum  eclipsi solari ;  quitus additi 
suni  illius  et  aUorum  Commentiirii 
de  BraJUensium  et  Chilcnsium  in- 
dole  et  lingitd.  Une  mort  prématurée 
rempêcha  d'achever  un  grand  ou- 
vrage dont  Laet  donne  ainsi  le  titre  : 
Proi'jrmnastica  matheinaiica  Jmc- 
ri'ana  tri. us  sectionibus  comprc- 
lie/isa.  On  y  devait  trouver  tout  ce 
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qui  a  rapport  a  rastronomie ,  à  la 
géographie ,  et  à  la  géodésie  du  Brésil. 
Piuraier  a  nomme  Marcgrai>ia,  un 
arbrisseau  grimpant  des  Antilles  qui 
appartenait  à  la  famille  des  guttiîe- 
res  ,  et  dont  on  a  fait ,  depuis ,  le 
type  d'une  famille  nouvelle.   E — s. 

MARGGRAF  (  Akdré-Sigismond), 
cliimiste  allemand ,  naquit  à  Berlin 
en  1709.  Après  avoir  travaille'  dans 
quelques  pharmacies  de  sa  ville  na- 
tale ,  puis  à  Francfort ,  et  à  Stras- 
bourg ,  il  étudia  la  médecine  à  Halle , 
et  la  métallurgie  à  Freyberg  ;  fut 
nommé,  en  1738  ,  membre  de  l'a- 
cadémie royale  de  Berlin,  et  direc- 
teur de  la  classe  de  physiqueen  1 760, 
11  fut  aussi  associé  de  l'académie  des 
sciences  de  Paris  ,  et  mourut  à  Ber- 
lin le  7  août  1782.  Excité  par  Tes 
travaux  de  Pott ,  de  Cronstedt ,  de 
Wallerius  et  de  Gellert ,  il  se  livra 
avec  succès  à  l'étude  de  la  chimie 
philosophique  ,  que  Stahl  venait  de 
créer  ,  et  il  se  distingua  par  de  pré- 
cieuses découvertes.  En  1743,  u  fit 
des  recherches  très-importantes  sur 
le  phosphore,  et  donna  un  moyen 
facile  pour  l'obtenir  à  l'aide  du  mu- 
riate  de  plomb.  Eu  faisant  l'analyse 
de  l'urine,  il  reconnut  les  différents 
sels  qu'elle  contient ,  et  y  découvrit 
l'acide  phosphorique  en  décompo- 
sant le  phosphate  d'ammoniaque. 
Le  premier,  il  combina  le  phos- 
phore avec  l'arsenic,  le  zinc  et  lé 
blatine  ;  et  le  premier ,  il  trouva  , 
dans  les  végétaux,  le  phosphore, 
qu'il  obtint  en  calcinant  de  la  graine 
de  moutarde.  Avant  lui  l'alumine 
pure  n'était  pas  connue ,  et  la  ma- 
gnésie était  confondue  avec  les  auti^es 
terres.  Il  apprit  à  les  distinguer ,  et 
détermina  leurs  caractères.  En  1745, 
il  fit  connaître  les  propriétés  distincti- 
Yes  de  la  soude  et  de  la  potasse  ;  et 
il  analysa  le  lapis  latttU,  et  le  sulfate 
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de  barite  qu'on  n'avait  point  encof€ 
décomposé.  Ses  travaux  sur  les  com» 
binaisons  minérales  lui  apprirent  l'ac- 
tion de  l'ammoniaque  sur  l'oxide  de 
bismuth ,  celle  de  l'acide  muriatique 
sur  les  oxides  de  mercure.  Il  retira 
le  zinc  delà  calamine  par  distillation^ 
combina  l'étain avec  1  arsenic,  et  en- 
seigna le  moyen  de  décomposer,  à 
froid,  le  muriate  d'argent ,  en  trtta" 
rant  ce  sel  métallique  avec  du  car- 
bonate d'ammoniaque,  de  l'eau  et  du 
mercure.  Il  trouva  le  fer  natif  en  fi- 
lons dans  la  mine  de  Libenstock ,  en 
Saxe.  En  1 757 ,  il  fit  beaucoup  d'ex- 
périences sur  le  platiiie,  et  reconnut 
que  ce  métal  augmente  de  poids  et 
s'oxide  à  sa  surface ,  lorsqu'il  reste 
long-temps  en  contact  avec  l'air  à  un 
feu  de  verrerie.  La  chimie  végétale  a 
quelques  obligations  à  Marggraf. 
C'est  lui  qui ,  le  premier ,  a  extrait  la 
potasse  du  tartre  et  du  sel  d'oseille; 
et  c'est  aussi  lui  qui ,  le  premier ,  a 
prouvé  qu'on  pouvait  retirer  avec 
avantage  le  sucre  de  la  betterave. 
Mais  s'il  a  devancé  Achard  dans 
cette  découverte ,  il  n'en  sut  pas  tirer 
le  iiTême  parti.  C'est  en  traitant  plu- 
sieurs racines  potagères  par  l'alcool, 
qu'il  a  démontré  la  présence  du  su- 
cre dans  les  navets ,  les  panais ,  les 
carottes ,  les  oignons  et  la  betterave. 
Eufin ,  on  lui  doit  la  connaissance  de 
l'acide  formique.  Ses  nombreux  opus- 
cules ,  presque  tous  écrits  en  fran- 
çais, et  insérés  dans  le  Recueil  de  l'aca- 
démie de  Berlin ,  et  dans  les  Miscel^ 
lanea  Berolinensia,  ont  été  réunis , 
avec  une  préface  de  J. -G.  Lehmanny 
en  i  vol.  in-8^. ,  Berlin,  17(51-07, 
et  traduits  en  allemand  dans  le^  Bé* 
créations  minéralogiqucs ,  Leipzig, 
17G8 ,  in-80. ,  tome  !«*•.     C.  G. 

M  ARGON  (  Glillaubcê  Planta- 
viT  DE  LA  Pause,  abbé  de  ) ,  littéra- 
teur ;  né  vers  la  fin  du  dk-séptî^iaé 
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f  i'Ncle  dans  le  diocèse  de  Bezicrs , 
d*uiie  famille  noble  et  ancienne,  vint 
de  bonne  heure  à  Paris,  et  s'y  fit 
connaître  par  la  vivacité'  de  son  es- 
prit, et  par  quelques  écrits  satiriques 
qui  annonçaient  moins  de  talent  que 
de  méchanceté.  Tous  1rs  biographes 
qui  ont  parlé  de  lui ,  s'accordent  à  le 
reprëseuter  comme  un  homme  d'un 
caractère  atroce ,  toujours  disposé  à 
£nTe  le  mal,  sans  cesse  occupé  de 
iMNivelles  noirceurs  ,  cpi'il  se  repro- 
chait d'autant  moins  que,  jugeant 
des  autres  d'après  lui ,  il  'regardait 
les  hommes  comme  des  monstres. 
Les  propos  indécents  qu'il  se  per- 
mettait pubhquement  contre  les  per- 
sonnes les  phw  respectables ,  attirè- 
rent enGn  l'attention  du  gouvemc- 
ment  :  l'abbé  de  Margon  fut  relégué 
aux  îles  de  Lérins  en  1 743  ;  mais  ces 
îles  ayant  été  prises  par  les  impc- 
liaux  en  174^,  il  fut  transféré, au 
chileau  d'If,  où  il  resta  détenu  jus- 
qu'au moment  où  il  obtint  la  per- 
mission d'entrer  dans  un  couvent  de 
Bernardins.  Il  se  conduisit  dans  cette 
retraite  ,  comme  dans  le  monde  :  la 
solitude ,  loin  de  réformer  ses  pen- 
chants vicieux,  leur  avait  donne  une 
Boarelle  force;  et  il  mourut,   en 
1 760 ,  dâesté  de  tous  ceux  qui  l'a- 
▼aieot  Contiu.  Les  ouvrages  qu'on  a 
de  lui  sont  écrits  avec  une  certaine 
▼ivacicé  ;  mais  ce  mérite  n'a  pu  en 
garantir  aucnn  de  l'oubli.  Les  prin- 
âprax  sont  :  I.  Lettre  de  M**^  au 
sa|et  du  KvTe  intitulé:  De  l'action  de 
Dieu  Uur  Us  créatures  (  par  Laur. 
Bourner),  Paris,   17149  in-i!2  de 
36  pag.  11  s'y  engage  à  prouver  que 
ce  livre  renferme  le  plan  d'une  cons- 
piration et  d'une  ligue  contre  l'E- 
glise ;  et  que  cette  ligue ,  pour  ne  pas 
aanqner  la  religion  romaine,  me- 
nace é|;alement  toutes  les  religions. 
IL  Le  Jamsénisme  démasqué  ^  ibid., 
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1715  ,  In-ï'i  de  1 12  pag.  Il  s'y  at- 
tache à  démontrer  que  les  jansénistes 
ne  sont  au  fond  que  des  spinosistes 
déguisés.  liC  P.  Tourncmine  lui  re- 
procha d'avoir  avanréune  accusation 
aussi  grave ,  sans  être  en  état  de  la 
prouver  (  F,  les  Mémoires  de  Tré- 
voux ,  septembre ,  1 7 1 5  )  ;  et  l'abbé 
de  Margon  abandonnais  jansénistes 
dans  sa  Réponse, Paris,  1716,  in- ri, 
pour  écrire  contre  le  P.  Touruemine 
H  ses  confrères  ,  sans  s'embarrasser 
d'encourir  le  blâme  de  tous  les  gens 
sensés,  m.  Lettres  de  Fitz-Moritz 
sur  les  aflairesdu  temps,  Rotteitlam, 
1 7 18,  in- 1!2.  Il  avait  composé  hii-rat- 
me  ces  lettres  ;  mais  il  les  publia  com- 
me une  traduction  de  l'anglais,  et  se 
cacha  sous  le  nom  de  Garncsai.  IV. 
Première  séance  de  états  calotins  , 
contenant  l'oraison  funèbre  de  T or- 
sac  ,  I7!a4  -,  in-4°.  C'est  une  parodie 
indécente  des  usages  de  l'académie 
française.  L'abbé  de  Margon  a  pu- 
blié aussi  quelques  Brevets  de  la  ca- 
lotte, recueillis  dans  les  Mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  de  la  calotte, 
Moropolis,  1739,  4  vol' in- 16.  V. 
Mémoires  du  duc  de  FillarsÀsL  Haye, 
17'' 4  »  3  vol.  in-iQ.  VI.  Mémoires 
du  maréchal  de  Berwick,  Londres 
(Paris),  1737,  1  vol.  in-i7.  C'est 
une  compilation  informe ,  sans  inté- 
rêt ,  comme  presque  sans  ve'rité.  M. 
le  duc  de  Fitz- James  a  donné,  en 
1 778,  les  Mémoires  du  maréchal  de 
Berwick  écrits  par  lui-même.  (  y . 
Bkbwicr.)  VII.  Mémoires  de  Tour- 
'Ville ^  «74^»  3  vol.  in-i'^.     \V — s. 
MARGLENAT.  Fojr.  Lambert  , 
XXIÏI ,  'i62. 
MARGUERIN.  F.  Bio^r. 
MARGUERIT    ou  MAKGARTT 
(BERENCER),qucrhistoriendeSala- 
din ,  appelle  le  roi  de  la  mer  et  le  nou- 
veau rieplunc  ,  était,  en  1 18H  ,  an 
uoinbreaes  généraux  espagnols  char- 
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gës  de  faire  lever  le  siège  de  TvT.  Atta- 
quée par  Saladin ,  qui  venait  de  se  rçyOf» 
dre  maître  de  Jérusalem  y  la  garnison 
était  à  toute  extrémité  :  GuiUaiune  II , 
roi  de  Sicile,  envoya,  pour  la  secou- 
rir, une  flotte  sous  la  conduite  de  B^ 
renger.  Dès  que  les  infidèles  eurent 
aperçu  ce  convoi,  ils  se  disposèrent  à 
le  combattre;  mais  Marguerit  ayant 
rassemblé ,  dans  une  de  sts  galères , 
toutes  sortes  de  matières  combusti- 
'  blés ,  en  forma  un  brûlot ,  qui  fut 
conduit  au  milieu  de  la  flotte  enne- 
mie et  mit  le  feu  à  quelques  vais- 
seaux. Conrad  ,  qui  commandait 
dans  Tyr,  profita  du  désordre  ou 
cette  attaque  inopinée  avait  mis  les 
troupes  du  soudan ,  pour  fondre  sur 
elles  ;  il  en  tua  un  grand  nombre ,  et 
Saladin  lui-même  n'eut  que  le  temps 
de  regagner  quelques  navires  qui  lui 
restaient.  —  Jean  Marguerit  ,  car- 
dinal ,  fut  successivement  chanoine 
de  Girone ,  évêque  d'Elue,  puis  de  Gi- 
rone ,  et  de  Patti  en  Sicile;  il  reçut  la 
pourpre  de  Sixte  IV  en  i483.  Nom- 
mé chancelier  d'Aragon  en  recon- 
naissance de  ce  qu'il  avait  apaisé  les 
troubles  qui  agitèrent  la  Catalogne , 
sous  le  règne  de  Jean  l®*".  (  F,  Car- 
los, VII,  i55),  il  mounit  le  -xi 
novembre  i484  ,  à  Rome,  où  il  s'é- 
tait rendu  pour  assister  à  l'élection 
du  pape  Innocent  VIII.  Ce  prélat  a 
laissé  une  histoire  d'Rspagne  sous  le 
titre  de  Paralipomenon  Hispaniœ , 
qui  a  été  imprimée  à  Grenade  eu 
i5}5.  Cette  histoire ,  qui  s'étend  de- 
puis l'arrivée  d'Hercule  en  Espagne 
jusqu'à  la  naissance  de  Jésus-Christ , 
a  été  insérée ,  par  le  P.  André  Schott , 
dans  le  i".voI.  (pag.  •J-l•2o)de^/^w- 
pama  illustrât  a ,  Francfort ,  i  ()o3 , 
iu-fol.  ;  et  c'est  par  erreur  que  l'autour 
y  porte  le  nom  de  Marchai  in,  —  Un 
autre  Marguerit  fut  aussi  évéque  de 
Girone  en  i534;  c*^^t  ^  ^ui  qu'est  dû 
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l'agrandissement  du  palais  ^piscApal; 
il  mourut  dans  cette  ville  le  ai 
octobre  l'îjt'  —  Homard  Mar- ^ 
GUERIT,  frère  du  «ardinal,  contri- 
bua puissamment  avec  celui-ci  a  U 
délivrance  de  la  reine,  femme  du 
roi  Jean ,  et  de  l'infant  Ferdinand  « 
assiégés  parles  rebelles  dans  Girone. 
Le  monanpie  ne  crut  pouvoir  mieux, 
récompenser  les  services  de  ces  deux 
frères ,  et  ceux  que  leurs  aïeux  avaient 
rendus  aux  rois  ses  prédécesseurs, 
qu'en  leur  permettant  à  eux  et  à 
toute  la  postérité  de  B:'rnard ,  de  Tun 
et  de  l'autre  sexe ,  de  poi  ter  en  chef, 
au-dessus  des  armes  de  leur  maison, 
les  armes  royales  d'Aragon  ,  de  Na- 
varre et  de  Siriîe ,  pi  ivilége  dont  ont 
joui  dcp:û>  les  descendants  de  Ber- 
nard :  celui-ci  avait  été  blessé  dange- 
reusement en  défendant  la  reine  dans 
Girone.  —  Louis  Marguerit  ,  son 
fils ,  fut  envoyé  en  Sicile  comme  goa- 
vemeiir  de  la  chambre  royale  ;  ilen- 
leva  l'île  deOerbi,  en  Afriq'ie,  dans 
la  Méditerranée,  aux  Tripolitaius ,  et 
fut  nommé  gouverneur  de  cette  île, 
qui  resta  aux  Espagnols  jnsau'en 
i5Go,  —  Pierre  Marguerit,  fils  du 
précèdent ,  fut  élevé  près  de  la  per- 
sonne  (lu  roi  Fenlinaiid.il  s'embarqua 
pour  les  Indes ,  en  i  ^iyx ,  sur  la  flotte 
commandée  par  Ch ristophe Culomb  : 
des  dillcrends  s'élevèrent  entre  eux  et 
ilssescparèrent.(  hielques  auteurs,  no- 
tamment Blasius,  ont  pniendu  au'il 
découvrit  l'ilc  Margueiite,  et  lui  don- 
na son  nom  ;  d'autres  veulent  que 
celte  île  ait  pris  le  nom  de  Margue» 
rite,  à  cause  des  perles  qu'on  trouver 
sur  ses  cotes.  —  Deux  de  -  enfants  de 
Pierre  Marguerit  le  suivirent  dans 
ses  expéditions  :  Pablo,  le  plus  jeune , 
après  de  grandes  traverses ,  vint  s*c- 
cliouer  sur  les  côtes  de  Normandie, 
où  il  s'établit.  Ses  dcscen'lants  exis- 
tent encore  dans  cette  province,  et  se 
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sont  alliés  aux  familles  d*Astin  et 
Aiibcry  de  Muntmartiu.  —  Loiiis  II 
Mabguerit  ,  raine ,  fut  lieutenant  et 
capitaine-général  de  rempercur  Char- 
les-Quiut ,  qui  l'honora ,  en  i  TiSq  ,  du 
titre  de  Don  pour  lui  et  toute  sa  pos- 
térité; ce  titre  ne  s*aeconlait  alors 
qu*aax  personnes  de  la  plus  ancienne 
noblesse.  —  Son  petit  -  (ils,  don  Ju- 
seph  de  Marguerit  et  de  Bivre,  mar- 
quis d*A;;uilar,  seigneur  de  Caste)- 
Kmpourdan ,  fut  lieutenant  ^général 
des  armées  du  roi  Louis  XIII.  I^cs 

Î;ouTenieurs  de  la  province  de  Cata- 
opne  ayant  exercé  sur  le  peuple  toute 
forte  d  exactions ,  les  principaux  ha- 
Litaots  de  cette  province  résolurent 
de  se  donner  à  la  France  :  une  guerre 
civile  éclata ,  à  c^tte  occasion  ,  en  Tan 
iG4o.  Don  Joseph  fut  choisi  pour 
gouverneur  de  la  j)royiuce ,  et  ensuite 
nommé   ambassadeur  des   insurges 
près  de  Louis  XIII,  qui  raccueillit 
trt>-favorahlement.  Après  son  retour 
rn  Catalogue  ,  dont  le  roi  lui  cou- 
Crma  le  gouvernement  en  i6\'i^  il 
combattit  Tarmée  commandée  par 
Ir  marquis  de  Pouar ,  qui  voulait  se- 
courir Ptrrpignan.  Les  Espagnols  s'(v 
tant  emparés  de  la  vallée  d^Aran ,  il 
la  recouvra  en  quinze  jours ,  gagna 
im  grand  combat,  fit  prisonnier  don 
Martin d'AsIor,  qui  commandait Tar- 
mée  d'Espagne ,  et  prit  Caëtel-Léon , 
en  iG^ii,  Le  man|uis  de   Leganès 
HaDt  entré  avec  une  puissante  armée 
pour  faire  lever  le  siège  de  Lerida , 
il  introduisit  dans  le  camp  plusieurs 
cou  Vu» ,  qui  firent  subsister  Ta  nuée 
Iraiiçaise  daas  sts  retranchements. 
D  sVnfenna  dans  Barcelone  ,  qui 
fui  abandonnée  de  tous  I<rs   minis- 
tm  et  olfiiiers  du  roi  à  cause  de  la 
p^te.  Il  Y  eut ,  en  sa  maison ,  qua- 
nat4'^«i«*pt  donxstiques    frappés  ou 
ffiorls  .et  plus  de  dix  mille  ]N.*rsonnes 
daii>  la  ville.  Ce[>endant  il  la  conserva 
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par  sa  fermeté;  et  il  soutint  le  sii  ^.-i 
pendant  quinze  mois  avec  une  Uilc 
coiLStance ,  que,  n'ayant  à  espérer  h u- 
cun  secours  ,  cinq  ou  six  jours  avant 
la  capitulation  ,  il  se  sauva  avec  une 
petite  chaloupe  au  travers  dcrarmee 
navale  des  ennemis ,  en  iG54.  H  piti- 
para  la  réduction  d'Urgel ,  et  il  rendit 
detrcs-grauds  scmces  à  la  France  ;  te 
qui  lui  lit  perdre  tous  ses  Liens  ([iii 
étaient  considérables.  Seul  il  fut  ex- 
cepté de  Tamnistie ,  et  mourut  eu 
iG8:>.  Z. 

MARGUERITE  (  Sainte  ) ,  reine 
d'Ecosse,  était  fille  d'IMouard ,  prin- 
ce anglais,  et  sœur  d'Edgar  All)r'- 
ling.  (  r,  FIdgar,  XII,  47^-  )  l*^''<* 
était  née  en  io4f>,  en  Hongrie,  où 
Edouard  avait  épousé  Agathe,  scin- 
de la  reine  de  ce  pays.  Marguerite 
suivit  son  frère  en  Ecosse;  le  roi  Mal- 
colm  m,  touché  de  ses  malheurs  (t 
de  sa  rare  vertu,  lui  offrit  sa  main  : 
elle  fut  couronnée  reine,  en   1070. 
Tous  les  historiens  conviennent  qu'à 
la  beauté  elle  joignait  un  génie  pi  0- 
pre  aux  affaires  publiques.  Elle  prit 
donc  naturellement  un  grand  ascen- 
dant sur  l'esprit  de  son  époux ,  et  ne 
s'en  servit  que  pour  faire  du  bien ,  et 
adoucir  le  sort  du  peuple.  Au  rapport 
de  Buchanan,  elle  obtint,  entre  au- 
tres ,  la  suppression  du  droit  odieux 
{)ar  lequel   les  nobles  remplaraient 
eurs  vassaux  la  première  nuit,  lors- 
que ceux-ci  se  mariaient.  Marguerite 
t)rotégea  les  hfttres  ;  elle  contril)ua 
beaucoup  aux  heureuses  reformes  (jii 
eurent  lieu  sous  le  règne  de  Malcdlni 
(  r.  Malcolm,  XXVI,  33 j  },  tt 
donna  l'exemple  de  la  piété  la  ])lus 
sincère,  comme  de  la  charité  la  \)\us 
active.  Tendrement  attachée  à  son 
époux ,  elle   ne   put  suni\ re  à   sa 
perte  et  à  celle  de  son  (ils,   tins  le 
même  jour  sur  le  champ  de  hafaillc  , 
et  mourut  trois  joui's  aprîs,  \r.   i(i 
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novombre  toqS.  EIIp  fnt  canonisée 
en  l'j'ji.  Sel  Nie  a  ëte  écrite  par 
Thiorri ,  moine  de  Diirham.  8a  lète 
se  célèbre  le  lo  juin.  ^  LMjistoire 
n'a  rien  de  positif  sur  la  vie  de  sainte 
Tdarpneiitc,  viij'^c  et  martyre,  que 
l'on  croit  née  à  Aiitiochr  de  PiMdie, 
vers  le  iii*^.  siècîe ,  et  dont  on  célèbre 
la  fête  le  '^.o  juillet.  Le  poète  Vifla, 
de  Cromoric  ,  a  f.iil  deux  livmncs  en 
rhonneur  .  e  celle  sainte,  la  patronc 
df  sa  vil.v  iiaiale.  —  Il  y  a  eu  d'au- 
très  sainîes  de  ce  nom ,  Mir  lesquelles 
rhisloire  donne  peu   de  détails. 

E— s. 
MAROrEKlTK,  reine  de  France, 
fill'..- .ihicc  ilv!  Raimond  lien  Jiger  111, 
comte  de  l^rovencc  ,  passa  son  en- 
fance dans  la  cour  la  ]>lus  ;iiniable  et 
la  plus  spirituelle  qu'il  y  eut  alors  eu 
Kuroj.w;  mai«;  elle  s'occupa  moins 
de  la  cidiure  des  iiifs  brillants  de 
l'esprit  ,  que  d'ac(purir  les  vertus 
propifs  à  son  sexe.  Mariée  ,  le  'i'] 
mai  i'i3{,  à  Louis  IX,  dhî  s'atta- 
cha uniquement  à  faire  le  bonheur 
de  son  vcrtr.eux  époux,  qui ,  de  son 
côte,  lui  témoignait  la  plus  vive  ten- 
dresse. Leur  félic  ile  eût  ele  parfaite  , 
si  la  reine  lilanche,  craic;nant  de 
perdre  l'ascendant  qu'elle  avait  sur 
son  fils  ,  n'eût  cherche  constamment 
à  séparer  les  deux  époux.  Join ville 
racont*'  dans  son  style  naïf  quehpies 
traits  de  la  jalousie  de  la  mère  de 
Louis  IX,  qui  paraissent  bien  sin- 
guliers. «  Quiîiid  le  roi ,  dil  -  il , 
»  chevauchait  par  son  royaume,  et 
»  qu'il  avait  la  reine  Blanche  sa 
»  mère ,  et  la  reine  Marguerite  sa 
»  femme,  la  reiiie  Blanche  les  faisait 
p  sq)ai'er  l'un  de  l'autre  :  ils  nVtaient 
»  jamais  loges  en5(mblement.  Un 
»  jour  le  roi ,  étant  à  Pontoisc ,  vint 
»  voir  sa  inmiiw  ^  malade  d(s  sullvs 
^^  d'u.Me  ccuche  :  ayant  entendu  ve- 
i>  iiir  sa  mère,  il  se  cacha  derrière 
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»  la  reine ,  de  peur  qu'elle  toc  le  v\i  ; 
»  mais  Blanche  l'aperçut ,  et  le  vint 
»  prendre  par  la  main,  lui  disant  i 
»  Venez  vous-en,  car  vous  ne  faites 
»  rien  ici.  —  Hélas  !  s'écria  Margne- 
»  rite ,  ne  me  laisserez  vous  voir  mon 
»  seigneur ,  ni  eu  la  vie ,  ni  à  la  mort  ? 
»  et  elle  s'évanouit  ;  mais  le  roi  rt- 
»  vint  sur  ses  pas ,  et  lui  prodigua  les 
»  soins  dont  elle  avait  besoin  (  i  ).  » 
Maipierite  accompagna  son  époux 
dans  rexpédition  d'Egypte.  Enceinte, 
et  presque  sans  secours,  elle  resta 
enfermée  dans  Damiette,  qui  était  as- 
siégée par  les  Sarrasins.  Ce  fut  dans 
cette  situation  ,  qu'elle  apprit  que  le 
roi  avait  été  fait  prisonnier.  A  cette 
nouvelle ,  elle  donna  ordre  à  ses 
femmes  de  sortir,  et,  se  jetant  aux 
genoux  d'un  vieux  chevalier  qui  la 
gardait ,  elle  dit  qu'elle  ne  se  relève- 
rait pas  qu'il  ne  lui  eût  accordé  la 
grâce  qu'elle  avait  à  lui  demander. 
1j<'  chevalier  lui  en  ayant  donné  sa 
parole:  «  Seigneur,  dit  la  reine,  ce 
»  que  je  vous  demande  sur  la  foi  que 
»  vous  m'avez  engagée ,  c'est  que  si 
»  Damiette  est  prise  par  les  Sarrasins, 
»  vous  me  coupiez  ta  tcte ,  et  ne  me 
w  laissiez  pas  tomber  vivante  entre 
»  les  mahis  des  infidèles.  »  —  «  Vous 
»  serez  obéie,  répondit  le  chevalier, 
»  j'y  avais  dc^a  pensé  ('2).  »  Jamais 
rhéroisme  n'a  été  poussé  plus  loin. 
Marguerite  accoucha  trois  jours  après 
d'un  prince  qu'elle  nomma  Tristan, 
à  cause  des  malheureuses  circonstan- 
ces où  il  arrivait  au  monde.  On  vint 
annoncer  quelques  heures  a2)rcs  à  la 
reine,  (pie  la  garnison ,  composée  d« 
Pisanset  de  Génois,  voulait  rendre 
la  ville  aux  Sarrasins  :  elle  fit  venir 


(  t^  O  Irnit  a  roiirni  ^  M-  Rîtliard  Ir  nu]9t  d'un  )ali 
tulilmii  .  qu'un  a  vu  h  lVi;>iiM(iiMi  du  Miure,  ru  i%t\ 
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(•»")  l^'utliiili aille  d<'xoi|i-inenl  de  Margiierile  •  f^i  r 
ni  '•  V.  AïK-rlnt  uiir  di»  plun  Ifvïu»  ivèiir»  de  l»t|^ 
(Cdic  de  i^ouis  JX. 


n  lit  les  principaux  ofli- 

fiarla  avec  tant  de  fer- 
oiireiir,  qu'elle  releva 
e ,  et  Iva  obligea  de  re- 
lie i-csolution  qui  aurait 
ruine  des  croises,  ('et le 
litta  Daroiette  avant  la 
la  place,  et  vint  à  Saint- 
,  attendre  son  époux, 
rit  la  mort  de  la  reine 
quoiqu'elle  nVut  pas  su- 
;rrtter,  elle  caï  mena  un 
•Heur,  Jdiîiviile,  sur[y'is 
r ,  lui  dit  avee  la  fran- 
temps  :  «  Qu'il  était  bien 
ne  devait  mie  (jamais)* 
ime  à  pleurer,  »  Mar|:;ne- 
loins  sinrère,  rcN[)ondit 
ifilij;eait  était  la  (fonleur 
'inipiietude  de  savoir  sa 
enln'les  mains  des  hora- 
oif  de  Blanche  décida 
tler  rEfçypte  :  Joinville 
rie  conduire  Marguf^rite 
ux  enfants  au  port  de 
roi  11  rejoignit  bientôt, 
t  fixe  au  'i^  avril  ï2j.\  ; 
Il  fut  j)enlleu>e ,  et  la  rci- 
u  milieu  des  danfjers  un 
erieur  à  son  sexe.  Elle 
nis  de  renoncer  au  trône 
Il  avait  le  projet;  et  elle 
un  service  siîinale  à  la 
était  le  conseil  secret  du 
mais  elle  n'eut  jamais  de 
ivernement.  (  /'.  Louis 
lerite,  par  ransiérile  de 
,  ei;ala  son  époux ,  qui 
î  IrÔMc  les  vcrt:is  d'un 
In  porte  provenr.il  lui 
se'  nue  pirco  de  j;  i!an- 
ne  ,  «;.iiîs  eL,MnIs  pour  les 
'•  la  pui'sij-,  lui  répondit 
re  qui  le  n'Ir'^uait  aux 
:.  Ajjfrs  la  uMut  de  son 
IX,  Mar,;ui  rifevc'cutdans 
t  multiplia  les  fuudaUvin» 
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pieuses.  Elle  songeait  cependant  k 
faire  valoir  ses  droits  sur  la  Proven- 
ce; mais  le  pape  Jean  XXII  décida 
en  faveur  de  Charles  d'Anjou.  Elle 
mourut  en  r;{f)'5  ,  dans  le  couvent 
des  religieuses  de  Sainte -Claire, 
qu'elle  avait  fonde  au  faubourg 
Saint-Marcel.  On  voyait  son  épila- 
plie  à  Saint-Denis ,  devant  le  maitrc- 
autel  sur  une  tombe  de  cuivre  jaune. 
Elle  ax'ait  eu  de  son  mariage  onze 
enfants.  W — s. 

MARGUERITE,  fdle  de  Jacques 
P»". ,  roi  d'Ecosse ,  et  première  femme 
de  Louis  XI,  fut  fiancée  en  i^iS  à 
ce  prince  ,  qui  n*a\ait  encore  i[ne 
cinti  ans  ,  et  lorsqu'elle-mcme  n'ea 
avait  que  troLs.  Les  Anglais  dwnl  cette 
alliance  contrariait  la  politique,  fi- 
rent tons  leurs  efforts  pour  s^  oppo- 
ser. Ils  ofl  rirent  au  roi  Jacques  , 
Rosbourg,  Barwik,  plusieurs  autre» 
places,  et  voulurent  lui  assurer  une 
paix  invariable.  Ce  monarque  ayant 
assemblé  les  états  de  sou  royaume , 
ce  fut  par  leur  avis  «pi'il  rejeta  d'aussi 
belles  propositions ,  et  qu'il  fit  em- 
barquer sa  fille.  Les  Anglais  mirent 
)!usienrs  vaisseaux  en  mer  pour  eu- 
ever  cette  princesse  :  mais  ils  ne  pu- 
r4'iit  V  réussir  ;  et  Mar<xu<Tile  arriva 
heureusement  à  la  cour  de  France  , 
qui  rcVidait  alors  à  Tours.  Elle  avait 
onze  ans,  et  le  J)auphin  cpiatorze.. 
î/arclmnpie  de  'Jours  donna  nue 
di^J)en^e,  et  le  mariage  ïut  célébré. 
Cette  princesse ,  douée  d*ui;e  i'ai"*j 
b:\iute,  réunissait  à  cet  avantage  un 
evjint  très-ciiltivé,  et  elle  aimait  pa?- 
sionnénient  les  Ict!irs.  (  r,  Alain 
CiiAnrirn.  }  Elle  mourut  à  Chalons, 
s.msavoirété  rririe,  le  ifiaoût  i\  J^, 
d  •  Il  manière  la  plus  funeste.  L'u 
^'(Miîilhomme  de  la  cour,  nommé 
James  du  Tillay,  l'ayant  vue  un  soir 
5;in< lumière  d.^ns  son  appartement, 
la  calomnia  indi;j;nemcut;  et  les  pro- 
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jpos  indiscrets  de  cet  homme  lui  ayant 
été  rapportes ,  elle  en  lut  si  vivement 
afiectee ,  qu'elle  expira  de  doideur  en 
protestant  de  son  innocence.  11  pa- 
raît que  le  Dauphin,  son  époux, 
n'eut  pour  elle  ni  éj^^rds  ni  aflection. 
Les  dernières  paroles  de  cette  mal- 
heureuse princesse  mourant  à  Tâgc 
de  vingt  ans  ,  furent  :  Fi  de  la  vie , 
au  on  ne  m'en  pa'le  plus,     M-o.  j. 
MARGUERITE   de  VALOIS  , 
dont  le  vrai  nom  était  Marguerite 
d'Angouléme  ,  iille  de  Gbarles  d'Or- 
léans duc  d'Angouléme,  et  de  Loube 
de  Savoie,  et  sœur  de  François  1*"^.,  na- 
quit a  Angouléme  ,  le  1 1  avril  1 49'i  , 
et  l'ut  élevée  à  la  cour  de  Louis  XII. 
Cette  princesse  parlait  très-bien  les 
langues  alurs  les  plus  célèbres ,  telles 
que  l'espagnol  et  l'italien  :  elle  reçut 
même  de  Paul  Paradis  ,   dit  le  Ca- 
nosse  ,  des  leç(*ns  d'hébreu.  Savante 
et  polie ,  bcile ,  douce  et  compatis- 
sante autant  qtie  spirituelle,  elle  fut 
tendrement  chérie  de  François  l'-''. , 
qui   l'appelait   sa    Mignonne  et  la 
Marguerite  des  Marguerites  ;  il  lui 
confia  plusieurs  négociations  impor- 
tantes, dans  lesquelles  eilene  se  bor- 
na  pas   à   des    conseils   judicicjix. 
Elle  était  l'ornement  de  la  cour  de 
France  ;  et  lorsqu'elle  parut  à  celle  de 
Charles-Quint ,  on  essaya  de  prendre 
pour  modi'le  ces  manières  élégantes 
et  gracieuses  qui  lui  étaient  naturelles, 
et  qu'alors  comme  aujourd'bui  les 
étrangers    enviaient   aux    l''ra'i«:ais. 
Brantôme  fait  un  grand  elogo  de  l'é- 
loqïience ,  des  talents  ,  de  Fliabileté 
de  cette  pnnc<'ss<' ,  et  de  son  dévoù- 
ment  absolu  pour  son  frère  :  mais  il 
ne  faL't  pas  prendre  à  la  lettre  ce  qu'il 
dit ,  lor-^qu'il  assure  «  qu'en  fait  de 
»  joyeusetés  et  de  galanteries  ,  elle 
»  m  lutrait  qu'elle  savait  plus  que  son 
«  juiu  quotidien.  »  Les  Contes deh. 
reine  de  Navarre  soat ,  à  la  vérité , 
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écrits  d'une  manière  qui  âujourdliiû 
nous  parait  libre  ,  mais  qui ,  de  son 
temps  ,  ne  s'éloienait  point  du  bon 
ton  de  la  cour  et  du  langage  des  hon* 
nêtes  gens  :  son  style  est  même  plus 
décent  que  celui  de  quelques  sermons 
du  temps,  tels  que  ceux  des  Barlette, 
des  Maulardetdes  Menot.  Marcuerite 
épousa,  en  iSoq,  Charles  IY,  duc 
d'Alençon  ,  premier  prince  du  sang  , 
qui  lui  était  bien  inférieur  sous  les 
rapports  de  l'esprit ,  des  connais- 
sances et  du  mérite.  Ce  prince  survé- 
cift  peu  à  la  bataille  de  Pavie ,  qu'il 
contribua  beaucoup  à  faire  perdre  ; 
il  mourut  en  avril  1 5'i5.  La  vive  ten- 
dresse de  Marguerite  pour  lé  roi  son 
frère ,  prisonnier  en  Espagne ,  et  que 
ses  cbagrins  y  mirent  aux  portes  du 
tombeau ,  l'avait  déterminée  à  se  ren- 
dre à  Madrid ,  pour  lui  prodiguer 
ses  soins  et  ses  consolations ,  et  pour 
tacher  d'obtenir  sa  liberté.  Elle  fut 
chargée  seule  des  pleins-pouvoirs  de 
la  régente  ,  sa  mère ,  pour  négocier 
avec  Cliarles-Quint  cette  affaire  im- 
portante, dans  laquelle  les  grâces, 
l'éloquence,  l'habileté  même  échoué-   j 
rent  devant  la  politique,  l'astuce  et  la 
mauvaise  foi.  Elle  repassa  en  France 
à  la  fin  de  novembre  i5*:k5,  après 
avoir  déjoué  le  projet  déloyal  que 
Charles-Quint  avait  eu  de  la  faire  ar- 
rêter. Ce  fut  en  1 5*iT  ,  et  non  pas  eo 
1 5'i() ,  comme  on  la  dit  souvent , 
qu'elle  épousa  Henri  d'Albret,  roi  de 
Navarre  ,  duquel  elle  eut  Jeanne  d'Al- 
bnl,  mère  de  Henri  IV.  Man;uerite 
porta  dans  la  Navarre  ces  talents  et 
cette  bienveillance  qui  font  tantd*hoii- 
neur  aux  princes  et  tant  de  bien  aux 

Feuples.  Ses  soins  y  firent  prospéitff 
agriculture  et  le  commerce  ,  fieuiir 
les  arts,  et  régner  la  justice  ainsi  qM 
la  sûreté.  Mais  l'asile  qu'elle  y  oimil 
aux  novateurs  ,  donna  lien  d'élercr- 
des  doutes  sur  ses  opinions 
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fes  :  elle  sauva  long-temps  Berquin  et 
Eûenue  Dolet ,  qui  fiuirent  par  être 
Lrulcs  comme  hérétiques.  Elle  pro- 
Uy^esk ,  contre  les  poursuites  du  parle- 
ment ,  de  la  Sorbonue  et  des  lieute- 
uauts-criminels ,  Jean  Calvin  ,   qui 
n'était  pas  encore  chef  de  secte  ; 
Pierre  Caroli  ,  '  qui  devint  prietir  de 
Surboniie ,  et  Roussel ,  sou  prédica- 
teur ,  auquel  Noël  Béda  ,  syndic  de 
la  Soii>onue ,  attribuait  des  proposi- 
tioiu  hérétiques.  Marguerite  accorda 
aussi  sa  protection  a  Charles  de  Sle.- 
Marthe ,  a  Jacques  Lefcvred'ËtapIes, 
à  quelques  autres  savants ,  à  Erasme 
même ,  et  surtout  à  Clément  IVIarot. 
Crlte princesse  n'en  veillait  pas  moins 
à  contenir  les  novateurs  exaspérés  , 
qu'elle  voulait  recagner  par  la  dou- 
ceur ,  et  qu'elle  cherchait  à  rappro- 
cher de  Leurs  adversaires.  Pendant 
•un  premier  mariage ,  elle  passait  une 
graiide  partie  de  son  temps  à  Alrn- 
(OQ  ,  qui  lui  eut  les  plus  grandes  obli- 
g4tions  ,  et  qui  lui  dut  la  trai:quillité 
au   milieu  des   persécutions  qui ,  à 
ce^  époque,  agitaient  la  France.  I^ 
rang  de  Marguerite,  ses  talents  ,  sou 
influence,  son  mérite,  l'amitié  même 
du  roi,  ne  la  mirent  pas  toujoui-s  à 
r^bri  des  soupçons  d  hérésie  et  des 
attaques  qui  en  étaient  la  suite.  lies 
professeurs  du  colhîge  de  Navarre 
t^m'Ot ,  au  mois  d'octobre   ij33, 
l'audiire  de  la  jouer  publiquement  sur 
leur  thédtrc.  a  Paris ,  et  de  la  dési- 
gner comme  une  inscnsét*,  que  l'esprit 
de  fecte  avait  égarée.  Le  roi  voulut 
faire  arrêter  les  auteurs  et  les  acteurs 
de  cette   comédie  scandaleuse.   Le 
principal ,  à  la  tête  de  ses  écoliers  , 
rrpowsa  à  coups  de  pi(ïrres  les  olE- 
ciers  du  prince ,  dont  Marguerite  eut 
Là  {;énérusité  de  fléchir  le  courroux. 
Cette  attaque  ne  fut  pas  la  seule  que 
l'on  dirigea  contre  elle;  mais  elle  fut 
la  plus  édatautc.  La  Sorbooac  la 
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désigna  positivement  comme  liérc- 
tique  ;  et  ce  corps  ,  alors  si  redou- 
table, parvint  à  faire  partap;er  son 
zèle  au  connétable  de  >i(.ntmoieiui , 
qui  essaya  inutilement  d'aigrir  h',  roi 
contre  Marguerite.  Il  est  faux  ,  quoi- 
qu'on l'ait  répété  dans  plusieurs  dic- 
tionnaires historiques ,  que  le  Minir 
de  V  ame  pécheresse  y  ouvrage  ascé- 
tique de  la  reine  de  Navarrrr,  ail  été 
censuré  par  la  Sorbonne.  Cette  pro- 
duction fut  seulement  rangée  provi- 
soirement par  Lederr,  curede  Saint- 
Awdré^es-Arts  ,  parmi  les  ouMa{:;es 
susptTts  ,  parce  qu'en  contravention 
à  lUi  arrêt  du  parlement,  il  avait  paru 
sans  nom  d'aiteur  et  sans  raj)proba- 
tion  de  la  faculté  f!e  thcolu{;ir.  liayle , 
t  jut  jiKlicieux  (pi'il  est ,  a  parle  avec 
un  jM'U  tnip  <!e  léj;èrelé,  d'après  Klo- 
riuiond  de  Rémoud  ,  de  Maigutrile 
de  Valois.  Son  article  a  été  réfuté  par 
Leclerc  et  Joly.  Bayle  n'est  pas  le  seul 
auteur  qui  ait  copié  Réinond  sans 
examen  :  son  exemj)h*a  été  suivi  par 
le  continuateur  de  V Histoire  ecdé- 
siastiffue  de  Fleury  (t.  xx\ii,  p. 
3«)*Ji  )  ;  par  l'auteur  dr  VZ/ûtoire  fie 
Vé»lise  gallicane  (  t .  x  x  >'  1 1 1 ,  p .  '2 1 3  ) , 
et  par  les  rédacteurs  du  Journal  de 
Trëv^ottr  i  octobre  1748).  C'est  «'ans 
l'histoire  de  Fiançois  ^•^  ,  par  Gail- 
laid  (  t.  v ,  p.  4 1"2  )  »  q»'il  laut  rhcr- 
clier  \v  portrait  le  plus  lidcle  do  la 
reiiîede  :Navari*e  :  il  la  [^reiîit  c(>mmc 
catholique,  à  l'abri  de  reproches, 
douce  et  tolérante  ,  ne  divisant  point 
les  hommes  en  orthodoxes  et  en  hé- 
rétiques ,  mais  en  oppiesseurs  et  eu 
opprimés,  chérissant  son  frcre  ,  ai- 
mant passionnément  les  lettres .  ifou- 
hliaot  aucun  service  ,  ne  nét;lip<*ant 
aucun  talent ,  et    ne  méconnaissant 
aucune  vertu.   Elle  fit,  de  concert 
avec  le  roi  et  les  Du  Bellay ,  des  ef- 
forts malheureusement  infnicluenîL 
poui:  rapprocher  les  protesla^it»  dirs 
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des  fctes  données  pour  cet  bymen,  que 
les  massacres  de  la  Saint-Barthelemi 
lurent  décidés.  Tout  prouve  que  cette 
catastrophe  était  généralement  pres- 
sentie et  même  prévue  ;  car  ou  di- 
sait publiquement  à  la  cour  ,  selon  le 
langage  du  temps ,  que  la  livrée  des 
noces  serait  vermeille ,  et  qu'on  y 
verserait  plus  de  sang  que  de  vin. 
Marçuerite,  elle-même,  faillit  être 
uiie  aes  victimes  de  cette  nuit  fatale  : 
«  Comme  Tétois  la  plus  endormie  , 
»  dit-elle  dans  ses  Mémoires ,  voici 
»  un  homme  frappant  des  pieds  et 
»  des  mains  à  la  porte  de  ma  cham- 
»  bre ,  criant ,  Navarre ,  Navarre  : 
»  ma  nourrice  pensant  que  c'éloit  le 
y>  roi  mon  mari ,  courut  vilement  à 
»  la  porte  ;  un  gentilhomme ,  d^à 
»  blessé  et  poursuivi  par  des  archers, 
»  entra  avec  eux  dans  ma  chambre. 
»  Luy  se  voulant  garantir  ,  se  jette 
»  dessus  mon  lit  ;  moi  sentauJt  cet 
B  homme   qui    me   tient  ^    je  me 
»  jette  à  la  ruelle  et  lui  après  moi , 
»  me  tenant  toujours  à  travers  du 
»  corps.  Je  ne  savois  si  les  archers 
»  en  vouloient  à  lui  ou  à  moi  ;  car 
»  nous  criions  tous  deux ,  et  étions 
»  aussi  eflTrayés  l'un  que  l'autre. . . . 
1»  £nfin,  Di(m  voulut  que  M.  de  Nan- 
»  çay ,  capitaine  aux  gardes ,  vint, 
»  qui  me  trouvant  en  cet  état  -  là ,  en 
w  core  qu'il  eut  de  la  compassion ,  ne 
i>  put  se  tenir  de  rire  et  se  courrouça 
»  fort  aux  archers ,  les  fit  sortir  et 
»  me  donna  la   vie  de  ce  pauvre 
»  homme  qui  me  tenoit ,  et  que  je  Os 
»  coucher  et  panser  dans  mon  cabi- 
»  net ,  jusqu'à  ce  qu'il  fut  du  tout 
»  guéri  ;  et  changeai  bien  Aite  de 
»  chemise ,  parce  qu'il  m'avoit  cou- 
»  verte  de  sang.  »  Les  galanteries 
multipliées  du  roi  de  Navarre ,  galan- 
teries qu'il  ne  prenait  pas  même  la 
peine  de  cacher  à  sa  femme  ,  n'autO' 
ridèrent  point  les  torts  que  Margut^ 
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rite  eut  envers  lui  ;  mais  elles  contri- 
buèrent peut-être  à  les  faire  naître , 
OU  du  moins  à  les  aggraver  en  leur 
fournissant  un  prétexte. Maigre  les  er- 
reurs de  sa  -vie ,  exagérées  sans  doute 
par  la  malveillance  ,  l'amc  de  cette 
princesse  était  noble  et  sensible.  £tle 
eut  pour  son  frère ,  le  duc  d'AlençoD, 
la  tendresse  la  plus  vive  et  la  plus 
courageuse.  Ce  prince,  devenu  suspect 
au  faible  Henri  III ,  fut  arrêté  par 
son  ordre  ,  et  enfermé  dans  l'appar- 
tement qu'il  occupait  au  Louvre.  U 
demanda  si  l'on  avait  arrêté  Mar- 
guerite; on  lui  répondit  que  non. 
»  Cela  soulage  beaucoup  ma  peine ,  » 
dit-il ,  «  de  savoir  ma  soeur  libre  ^ 
»  je  m'assure  qu'elle  m'aime  tant , 
»  qu'elle  préférej:a  se  captiver  avec 
»  moi,  à  vivre  libre  sans  moi;  »  et  il  fit 
demander  au  roi  que  Marguerite  par- 
tagent sa  prison  ;  ce  qui  lui  fut  ac- 
cordé. La  reine  de  Navarre  courut 
s'enfermer  avec  lui ,  et  fut  si  touchée 
de  cette  con6ance  qu'il  avait  en  sa 
tendresse ,  que  ce  fut  un  des  liens  qui 
l'attachèrent  le  plus  à  lui.  Elle  facilita 
par  la  suite  son  évasion ,  en  s'expo- 
sant  ainsi  à  toute  la  colère  de  Henri 
III ,  qui  ne  lui  épargna  pas  les  vexa- 
tions. Lorsque  le  roi  de  Navarre  par- 
\int  égalemc(it  à  s'échapper  de  la 
cour  ,  il  était  déjà  si  mal  avec  Mar- 
guerite qu'il  partit  sans  la  voir.  Elle 
demanda  néanmoins  au  roi  et  à  Ca- 
therine de  Médicis,  la  permission 
d'aller  rejoindre  son  mari  en  Gas- 
cogne; mais  elle  sollicita  long-temps 
en  vain.  C'est  dans  les  Mémoires  do 
temps ,  qu'il  faut  voiries  mille  et  une 
iutrieues  qui  divisaient  la  famille 
royale  à  cette  époque  de  trouble  et 
de  faction.  Enfm ,  Marguiîrite  par- 
vint à  se  réunir  au  roi  de  Navarre:  son 
entrée  en  Béam  fut  même  une  espèce 
de  triomphe.  Henri  lui  témoigna  de 
l'amitié  et  de  la  considéi'ation  ;  et  le& 
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«i«ix  époux  %'éciirciil  on  assez  bonne 
intd licence  i)en(!ant  cinq  annccs.  Au 
hoat  ac  ce  temps ,  un  aussi  hcui-cux 
accord  fut  rompu  par  TintoLerance 
d*un  secrétaire  du  roi.  La  cour  de 
Navarre  ctait  alors  à  Pau.  Margue- 
rite avait  seule  le  privilège  de  se  li- 
vrer à  l'exercice  du  culte  catholique; 
mais  la  chapelle  qu'on  y  avait  dcs- 
fiuée  était  si  petite  ,  qu  elle  pouvait 
à  peine  contenir  les  personnes  de  sa 
maison.  Cependant  quelques  paysans 
catholiques  des  environs  vruaient 
le  dimanche  essayer  (ic  participer  à 
la  cdel)ratiou  des  saints  mystères ,  en 
s*approchant  de  la  chapelle.  Le  fou- 
|;iieux  Dupiii ,  secrétaires  du  rui ,  les 
Lt  arrêter:  Marguerite  s'en  pl.iignit, 
et  n'obtint  pas  de  Henri  une  satis- 
faction aussi  éclatante  qu'elle  l'aïu-ait 
déliré.  Des -lors  elle  nc^ocia  pour 
revenir  en  r  rance ,  et  quitta  le  Bcarn 
bientôt  après.  Sa  conduite,  à  la  cour 
de  France,  ne  fut  ]>as,  à  beaucoup 
près ,  exempte  de  reproclies  :.mais  il 
t^i  diflicile  de  décider  jusqu'à  quel 
point  elle  fut  bidmable;  car  Margue- 
rite n'a  guère  eu  que  des  panégyristes 
et  des  dét  racteur».  S'il  fallait  eu  croire 
le*  drrniers,  cette  prinresse  aurait 
mené  la  vie  la  plus  licencieuse ,  et 
aurait  pozié  l'oubli  d'elle-mcme  jus- 
qîia  drscwHirp  au\  choix  les  plus 
a^ili<sant.vQuui  qfi'ilen  soit ,  clic  re- 
ç'jt  d'j  roi  son  frère ,  et  de  ceux  qui 
rr4itui!rdient,deN  aiirohts  si  public  s , 
que  le  roi  de  Navarre ,  par  respect 
puur  le  lien  qui  l'attachait  à  Margue- 
II le,  se  crut  oblige  d'envoyer  des 
députés  à  Henri  IFl ,  afin  de  le  forcer 
À  Ltutiver  ses  mauvais  procédés  en- 
1  .  -.  sa  sœur.  De  si  houleuses  expli- 
c.ilit;ris  piirtai«.'Mt  uu  coup  mortel  à 
1«  ri'pMt.rion  de  Marguerite:  aussi 
I  r-^r^Mfilf  retourna  en  Hcarn,  ne  re- 
f  .t-tîle  (prun  arcii«'il  gLcéde  la  part 
Cl  kuu  épuj\.  L-?  I  c»le  de  la  vie  de 
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cette  princesse  ne  fut  qu'une  suite 
d'agitations  déiéglé*  s  ,  elHl  d'un  <:a- 
raclcrc  inquiet  et  d'un  es|)ril  >.ins 
frein.  Sous   uu  vain   prcrtextc  ,  elle 
s'empara  de  l'Agénois ,  cl  srde»  lara 
dans  une  sorte  de  révolte  contre  sou 
mari  et  son  frère.  Plus  d'juie  l'ois  elle 
se  trouva  réd:  ite  à  des  extrémités 
indignes  de  sa  haute  fortune  ,  et  qui 
compromettaient  (paiement  sou  repos 
et  sa  dignité:  mais  dans  les  situations 
les  plus  critiques,  l'asceudant  suprê- 
me de  sa  beauté  et  de  sou  esprit ,  le 
charme  séducteur  de  sejj  manières , 
lui  faisaient  des  amis  de  ceux  (|u'ou 
envoyait  pour  la  combattre.  Elle  clait 
retirée,  depuis  quelques  années,  dans 
le  fond  de  l'Auvergne,  lorsque  le  roi 
de  Navarre,  devenu  roi  de  France, 
lui  fit  proposer  de  casser  leur  ma- 
riage. Marguerite  ne  se  prêta  point 
aux  négociations  entamé(*s  à  ce  sujet , 
tant  qu'elle  soupçoiuia  Henri  IV  de 
vouloir  épouser  Gabrielle  d*Estr(Vs. 
Mais  après  la  mort  de  la  duclicssede 
Beaufort,  elle  fit  dire  au  roi  qu'elle 
était  prête  à  faire  tout  ce  qu*il  desi- 
rait ,  et  n'y  mit  d'autre  condition 
que  la  demande  d'une  pension  conve- 
nable, et  r.icquiltement  des  dettes 
immenses  (pi'elle  avait  contractées. 
Henri  accoitla  tout  ;  et  bien   ([u'il 
souhaitât  vivement  cette  séparation  , 
il  n<»  put  retenir  ses  larmes  lorscju'ou 
hii  présenta  le  consentement  de  Mar- 
gui'rite.  .V/i/  lam  Aheureuse ,  dit-il , 
elle  sait  ben  que  je  l'aj'  toujours 
aimée  et  honorée^  et  elle  point  nwr , 
et  que  ses  motivais  dêponemcnts 
nous  ont  fait  stparer^  il^-  a  Ini*^- 
temps  ,  l  un  dr  Vautre,  Le  l)es(iiu 
d*agitation  qui  était  le  carartire  de 
l'esprit  de  cette  princesse  ,   lui    fit 
desircr  de  revenir  à   Paris  ;    mais 
craignant  une  défense  du  roi ,  elle 
quitta    secrètement   l'Auvergne    eu 
lOuj  y  et  ne  fit  averlii'  Heuri  que 
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quand  Cilo  fut  aux  portes  de  la  capi- 
tale :  (piuiqtie  un  ])e(i  surpris  de  sa 
présence  ,  il  l'envoya  complimenter, 
et  ordonna  qu'on  lui  rendit  les  lion- 
iieui*s  dus  à  son  ran<^.  Elle  reçut  Tac- 
cueil  le  plus  flatteui*  des  hahitants  de 
Paris ,  qui  retrouvaient  en  elle  les 
qualités   brillantes  et  populaires  de 
hcs  ancêtres.  Jamais  princesse  ne  se 
montra  plus  libérale;  mais,  plus  {gé- 
néreuse que  juste,  elle  donnait  beau- 
coup ,  emjiruntait  souvent ,  et  rend.iit 
rarement  :  aussi  etait-i'lle  toujours  ac- 
cablée de  dettes.  Lorsque  le  roi  alla  la 
voir  dans  le  palais  (|u'elle  avait  tait 
li.îtir ,  eu  iGoG,  dans  la  rue  de  Seine, 
et  dont  les  vastes  jardins  s'étendaient 
jusqu'à  la  rivière,  il  lui  dit ,  eu  la 
quittant ,  (fuil  la  priait  d'être  plus 
méaagère,  A  quoi  elle  répondit,  que 
»  la  prodigalité  clait  chez  elle  un  vice 
»  de  famille.  »  Le  temps  fut  sans  in- 
fluence sur  cetic  princesse;  et  l'âge 
mûr  ressembla  ,  clic/,  elle  ,  à  la  jeu- 
nesse. Henri  méprisait  ses  (lé.soi*dn's  ; 
mais  il  ne  cr>;r.a  de  lui  donner  des 
marques  de  considération  en  public. 
J\  poussait  la  condescendance  jusqu'à 
assister  très-(îxactement  aux  fêtes  que 
Mar{»ucntc  iiiventiit  sans  cesse.  Du 
reste ,   il  exigea   qu'<'lle  parût  ,   en 
1610  ,  au  sacre  et  couronnement  de 
Marie  de  Mcîlicis ,  qui  occupait  sa 
place  ;  et  ce  fut  sans  beaucoup  de 
peine  qji'elle  subit  cette  humiliation. 
La  maison  de  Marj^ueritc   était  le 
rendez-vous  de  tous  les  beaux-esprits  ; 
rt ,  par  une  des  singularités  d<^  son 
caractère ,   elle  savait  allier  la  plus 
extrême  dissipation  aux   études  les 
plus  sérieuses.  Ou  a  dMIcdrs  |)()(^irs 
très-aj;reables  p(uir  le  teinjis.  SvsMtl- 
moirr.^ ,  écrits  j»ar  elle-uiêuic  pendant 
son  s(']our  en  Auverj;ne,  sont  extre- 
TUeuicnt   curieux.    Klle   y   r.ipjiorte 
tout  à  sa  per.s(»uue,  et  ne  croit  les 
«iveucmeuts  qu'elle  raconte  dignes  de 
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louange  ou  de  blamxï,  qu^autant  qu'ils 
lui  ont  ctc  avanta{i;cux  ou  luibibles. 
J'jlle  se  justifie  avant  d'ctre  accusée: 
preuve  certaine  des  reproches  que  lui 
fait  sa  coascience.  Le  style  de  ces 
Mémoires  est  presque  badin,  lâche 
et  nc^ligé,  mais  sans  bassesse.  On  y 
trouve  des  détails  intéressants  sur  les 
rèç;nes  de  Charles  IX  ,  Henri  111  et 
Henri  IV.  Ils  embrassent  les  événe- 
ments qui  se  sont  passés  depuis  1 5(k'î 
jusqu'en  i/)87.  Ils  ont  été  publics  par 
Mauléon  de  Cornier ,  Paris  (  Hollan- 
de ),  I (> "18  et  1  (>t> I ,  in- 1 u.  Godcfroy 
en  a  donné  une  édition  à   Liège  en 
1713  ,  in-  8'\  La  reine  Marguerite 
termina  sa  carrière,  à  Paris,  le  37 
mars  i(n5  ,  à  l'âge  de  soixante-trois 
ans ,  cinq  années  après  la  lin  déplora- 
ble de  Henri  IV.  Phisieui-s  diction- 
nair(\s  historiques  la  font  mourir  à 
Sarlat,  en  Auvergne,  et  commettent , 
en  parlant  d'elle ,  Iwaucoup  d'autres 
erreurs.  Kllc  fut   enterre^  à  Saint- 
Denis  ,i'tson  cœur  déposé  au  couvent 
des  Filles-du-Sacrt^înnir,  qu'elle  avait 
fondé.  Kl  le  fonda  également  le  cou- 
vent de  religieux  qui  prirent  le  nom 
d(î  Petits  -  Au^ustins  de  la  reins 
Març^uerite ,  et  dont  le  couvent  après 
avoir  été  consacré  pendant  la  révolu- 
tion au  Musée  des  Monuments  fran^ 
cuis,  fut  démoli  en  1 820.  On  y  vovait 
encore  sur  un  marbre  noir  sou  epita- 
j)he  en  beaux  vers  français,  que  I'od 
dit  composé-s  par  elle-même,  et  qui  w 
ti'uuvent  déposés  à  la  bibliothèque  du 
Roi ,  avec  un  écrit  de  sa  main  sur  le 
ni'ant  des  grandeurs  humaines.  M011- 
î;<"z,  chanoine  régulier,  a  écrit  FIIls- 
loire  de  cette  princesse ,  1 777 ,  in-8*^. 

M AROUKRITE  D'ANJOU,  reine 
d'Angle  terre,  née  eu  1  /|Ur» ,  de  René. 
dit  le  lion  ,roi  titulaire  de  Sicile, et 
d' Isabelle  de Lorraiîie ,  était  nièce  dt* 
Marie  d* Anjou,  femme  de  Charh» 


\  li  .  vi  isM»  coiiiiiic  flic  d*un  frère 
d<*Cli.iilcsV.  I^rui  sonpÎTc  ne  pos- 
scd.<it  que  son  titre;  il  rut  la  douleur 
de  \  oir  la  main  de  sa  fille  refiisir  ])ai' 
pluMe'urs  princes,  jKirccrprilnopou- 
^éît  lui  cuiLStituer  une  dut.  M;iis  ce 
fut  jinfciserueut  ce  deXuit  absolu  de 
fortune  qui  fit  monter  ia  jeune  prin- 
«•ssi*  sur  un  d<  s  premiers  trônes  He 
l'Hiirope.  Henri  \  I  nouait  eu  Ani^Ie- 
tiTrt:  suus  l'inipcrieuse  tutelle  du  duc 
lie  {jloce^ter,  son  oncle.  Lu  parti 
p*iLs.vint  fpii  se  forma  contre  le  duc , 
ji'ini.i;;ina  rien  de  mieux,   |)our  le 
^enve^^e^ ,  que  de  donner  au  faible 
jnonanpie  une  femme  qui  le  subju- 
i;uit  eiituTement.  Mar^^iierite  d\Vn- 
îou  cljit  jeune,  belle,  et  douer?  de 
tri  e>prit  vif  et  hanli  qui   la   fit 
compttr  par  la  suite  au  nombre  des 
pau'Ls  hommes  de  ce  siècle.  Mais  il 
iioportait  à  ceux  qui  l'appelaient  au 
trône  qu*clle  leur  en  eût  Tobli^ation 
tout  entière  ;  et  c'est  ce  que  leur  per- 
m<-Udit  dVspe'wr  la    situation   peu 
lirîllanle  où  se  trouvait  alors  la  prin- 
ccssv.  Henri  VI,  qui  avait  déjà  \ iiij^t- 
dfu\  aii< ,  se  laissa  f;ieilement  déci- 
der à  ce  maritime,  qui  lui  fut  secrite- 
inent  pro])ose  par  le  co  m  t  v  d  v.  Si  i  \\\  »l  k . 
11  le  ctiar«;ea  de  faire  toutes  les  iW-- 
marc  lies  nécessaires.  Sufl'olk  $e  ren- 
dit à  l'ours,  où  était  alors  la  cour  de 
Frauie,  sohs  prétexte  d'v  nej;ocier 
une  tiève  entre  les  deux  couronnes. 
]l\it  la  jeune  ])rincesse  ;  et  Tiinion 
fia   Lji'ntol  conclue.    Loin  d'exi^^T 
une  dut  du    ri)i   René'  ,  l^nuba^^Na- 
driir   dv    Henri   VI   s'cnua^a  ,    en 
son  m. m,  à   it-stiturr  à  la  ni.iison 
ir\fijoii  la  ville  du  Mans  et  (nui  le 
romtrdu  Maine.  I,**  niari;»^;?-  f:!t  «c- 
Icbié.  sur-li'-cliamp.  par  procuieur, 
a\ec  nnr*  ma^riifirtiKc  (|u<' Ton  ii\'mi- 
rait  pfint  atlii.duc  (!e  l'etal  <!<•  de- 
lirssr  tfù  étaient  reiliiits  b-s  ilrnx  mis 
ei  U  u«.'UVtUe  reine  '  i  J  J'i  .  Mar^iu- 
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rite  ne  passa   en  Angleterre  k\u.ui 
printemps  de  Tannée  suivante  :  <  \h  y 
fut  couronnée  en  arrivant.  Lu  ii:.sî„j.t 
bii  suilit  pour  pénétrer  la  prolt^i'ci'* 
nullité  de  sou  époux,  et    qucl(|in'> 
jourS'j»our  s'emparer  eutiiTcnuiil  l'c 
son  esprit.  Sullolk,  le  cardinal  de 
Winchester  et  rarclicvwjiie  d'York  , 
s'empressèrent  de  la  mettre  à  l.i  tète 
du  complot  contre  le  due  de  (îioer.s- 
ter.  Lesiésultats  en  furent  ])nMii|Ms 
et  terrii»l<'S:  la  ducisesse,  accu.Mc  de 
sorcellerie,  est  jetée  en  prison  ;  le 
duc  ne  taitlc  point  à  l'y  suivie  ,  et , 
le  lendemain ,  il  <-st  trouvé  m(»rt.  Os 
scènes  \iohntes  prcKbii'sirent  sur  la 
nation  unefiettout  dilléreut  de  reiui 
qu'on  en  avait  espéré.  La  fin  t  Mexi- 
que du  du<;  de  (iloecstcr  excita   la 
eompas.'^ion  ;  et  la  haine  des  nieeon- 
tenls  ne  fil  que  cban|;er  d'objet ,  lors- 
(pi'ils  virent  qu'au  lieu  d*ètre  gouver- 
nés despotiqiu  meut  par  l'onele  (hi 
roi ,  ils  allaient  l'être  par  h'S  fivoiis 
de  la  reine.  Lue  autre  cause  diminua 
considérablement  le  nombre  d*  s  )>ar- 
ti>ans  de  cette  princesse  :  la  ce>'.ir.u 
du  Maine,  qui  était  une  des  cii'fîi- 
tions  secrètes  de  son  maria^i^ ,  de\  ii.t 
j>ubiique  jiar  la  restitution  de  t  (  ite 
pnnince  à  la  France.  Le  me'conl»  m- 
tenient  devint   |)lus  général  d  ]di:s 
vif.  lorsque  l'on  vit  Chai  les  \  11  ,  à 
Texpiration  delà  trêve,  reconq  ('lir 
n(Mi-senlrment  toute  la  Noini.jidie  , 
luai.s  encore  la  (iuienne,  que  V  \i:ç:Ie- 
terre  j>oss(^lail  dej)uis  titus  sii-rbs. 
l  ne  fermentation  sourde  dé^eiicia 
bientôt  en  j;tierrc  civile.  Le  nioriw  nt 
était  venuoùles  An};!ais  allaient  por- 
tei  la  peine,  tanlive.  mais  trop  j... sic. 
de  la  Ic'iièrelé  ronpable  a\ee  l.njin  iîe 
il^  av.deiit   laissé   \ioh'r,    >oiin   T-.- 
«Ijard  II ,  roîdndela  siicco^ioi:  U  - 
lilinie  de  leur:,  souverains,  l  n  îm- 
t'iidant  à  la  ioiu<uii;e  parut  :   c*el..if 
bidiaid,  due  d'Vork.  11  lét  lama  Ks 
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droits  de  sa  brauclie,  usurpa  par 
celle  de  Lancastre,  dunt  desceuoait 
Henii  VI.  11  marcha  sur  Londres, 
ne  put  s'en  emparer,  et  se  retira 
dans  ses  domaines  du  pays  de  Galles 
oïl  il  semblait  attendre  des  temps  plus 
propices.  Ce  fut  à  cette  époque  même 
que  Henri  V I  tomba  dans  une  im- 
bccilliLé  complète.  Investie  de  la  plé- 
nitude du  pouvoir  suprême ,  la  reine 
regarda  comme  un  coup  de  haute 
politique  de  desarmer  le  duc  d'York 
par  de  grandes  concessious.  Elle  le  ût 
déclarer  protecteur  du  royaume  ;  et, 
le  même  ]Our ,  elle  envoya  à  la  Tour 
le  duc  de  Sommerset ,  son  premier 
ministi'e ,  qui  était  odieux  au  prince. 
Mais  quelques  semaines  s'étaient  à 
peine  écoulées,  que  Sommerset  re- 
parut dans  tout  Téclat  de  sa  faveur. 
Le  duc  d'York,  fiu-ieux,  se  réfugia 
encore  dans  le  pays  de  Galles ,  et  y 
leva  des  troupes.  La  reine  rassemble 
aussi  ses  forces.  Les  deux,  armées  se 
rencontrent  à  Saint  -  Âlbau's ,  dans 
l'Hcrlfordshire  :  c'est  là  que  fut  ver- 
sé le  premier  sang  dans  cette  longue 
et  cruelle  guerre  de  la  rose  blanche  et 
de  la  ruse  rouge.  Le  roi ,  que  Margue- 
rite avait  conduit  à  sa  suite,  blessé 
d'im  coup  de  flèche,  tomba  entre  les 
mains  de  son  rival  (  1 4<^^  )•  Le  duc 
d' Y  ork  ne  le  traita  pas  seulement  avec 
égards;  il  consentit  même  à  lui  laisser 
tous  les  dehors  de  la  royauté  ,  et  se 
contenta  de  son  premier  litre  de  pro- 
tecteur. Mais  la  Ûère  Marguerite  ne  se 
sentait  point  disposée  à  ployer  sous 
un  maître  :  elle  proOta  de  la  pre- 
mière absence  du  protecteur,  et  d'un 
moment  bicide  de  son  époux,  pour 
faire  paraître  au  parlement  ce  fan- 
tôme de  roi.  Henri  déclara,  de  sa 
propre  bouche ,  qu'il  se  sentait  en 
élal  de  rcpreuJre  les  rênes  du  gouver- 
nement. Le  duc  d'York ,  à  son  re- 
tour, feignit  de  n'éprouver  aucuu 
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ressentiment  de  ce  coup  d'état  ;  mais 
s'étant  assuré  de  l'assistance  du  cé- 
lèbre comte  de  Warwick ,  le  faiseur 
de  rois ,  il  ne  dissimula  plus  ses  pro^ 
jets  de  vengeance.  Warwick  se  porta 
directeipent  sur  Londres ,  avec  le 
comte  de  la  Mar(;Jie ,  fils  aioédu  duc 
d'York.  A  celle  nouvelle ,  Margue- 
rite, traînant  son  époux  après  elle, 
accourt  de  Coventiy,  et  rencontre 
ses  ennemis  à  Northampton.  Elle  fait 
elle-même  les  dispositions  du  cem- 
bat,  traverse  les  bgnes,  et  harangue 
les  troupes.  L'action  se  décidait  k- 
son  avantage,  lorsque,  par  une  in- 
fâme trahison ,  lord  Grey ,  qui  com- 
mandait son  avant-garde ,  passe  à 
l'ennemi,  et  procure  à  celid-ci  une 
victoire  complète  (  i46o).  Henri  VI , 
qui  était  reste  dans  sa  tente  pendant  U 
bataille,  tombe  derechef  au  pou- 
voir du  duc  d'York.  Mais  ce  prince 
connaissait  trop  bien  le  génie  entre- 
prenant de  la  reine  pour  se  flatter  de 
gouverner  paisiblement  tant  qu'elle 
ne  serait  pas  en  sa  puissance.  Il  lui 
envoya ,  au  nom  du  roi ,  Tordre  de 
venir  immédiatement  le  rejoindre  à 
Londres.  Marguerite  brûlait  àe]k  d'y 
reparaître ,  mais  à  la  tête  d'une  nou- 
velle armée.  Elle  parcourait  le  nord 
de  l'Angleterre,  sou  fils  danssesbras  : 
l'admiration  pour  son  courage,  la 
compassion  pour  ses  infortunes ,  lui 
gagnèrent  de  nombreux  partisans. 
Bientôt  elle  rentre  en  campagne  avec 
des  forces  redoutables.  A  son  ap-» 
proche ,  le  duc  d'York  se  retranche 
dans  le  château  de  Sandal ,  près  de 
Wackefield.  Marguerite  le  fait  rougir 
de  se  laisser  enfermer  par  une  femme; 
il  descend  dans  la  plaine ,  accepte  la 
bataille ,  et  la  perd  avec  la  vie.  La 
reine  ordomta  que  sa  tcte ,  surmon^ 
tée  par  dérision  d'une  couronne  de 
papier ,  fût  plantée  sur  les  muraiDes 
ai  ork.  Elle  envoya  également  à  la 
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mort  le  comte  de  Salisbnry ,  père  de 
Warwick ,  qui  avait  été'  pris  daas  la 
poursuite.  M<irguerite,  après  celte 
importante  yictuire,  partagea  son 
armée  :  elle  en  confia  nne  division  à 
Gaspar  Tudor ,  frère  ute'riu  du  roi , 
et  marcha  sur  Londres  avec  raiitre. 
Elle  se  trouva  en  présence  de  War- 
iwick,  dans  cette  même  plaine  de 
Saînt-Albau^s ,  qui ,  six  ans  aupara- 
vant ,  avait  e'ié  funeste  à  ses  armes. 
Henri  VI ,  dans  la  première  bataille, 
avait  été  pris  par  son  rival  :  dans  la 
seconde ,  il  fut  repris  par  sa  femme , 
^se  montrant  indilferent  au  même  de- 
pré  <,  dans  l'une  et  l'autre  fortune. 
^lais  au  moment  où  Marguerite  se 
croyait  assurée ,  par  la  mort  du  duc 
d*York  ,  de  la  possession   paisible 
de  la  couronne ,  le  (ils  de  ce  prince 
ranimait  le  reste  de  son  |)arti.  Deux 
mois  k  peine  s'étaient  écoules  dopiiis 
la  sangLuite  catastrophe  de  son  pcrr, 
mi'il  eut  l'heui-cusc   audace  de  se 
faire  proclamer  roi  sous  le  nom  d'E- 
douard IV.  (T.  Edouard  iv  ,  Xll, 
5 1 8.  )  Mais  les  revers  semblaient  ac- 
croître rindom])table    courage   de 
Mar^icrite.  Pendant  (pi'Edoiiard  se 
faisait   couronner  à  Londres ,  elle 
marchait  à  la  tête  d'une  armée  de 
soixante  mille  hommes.  Le  ieiine  roi 
et  le  co rate  de  Warwick  se  portèrent 
au-devant  d'elle  jus<prà  Townton , 
dans  l'YorLshire.  T^e  carnaj^e  fut  ef- 
fruvable  (uf)  mars  i4f)i  ).  Marpie- 
rite,  encore  réduite  à  fuir,  condui- 
sit s(Ai  époux  en  Ecosse ,  et  passa  en 
France  pour  y  implorer  l'assistance 
de  LonLs  XI.  Ce  prince entenlit  as- 
stt  mal  les  intérêts  de  sa  politique 
|Kiur  ne  lui  acconler  qu'un  faible  se- 
cours. Voulant  néanmoins  tenter  de 
no'.iTrait  la  fortune ,  Marj^uei  ilc  es- 
».Tva  dcdesrrndre  à  l'embonrhure  de 
la  "Tvne  ;  m j i s  •  les  forces! ris-su |)éiieu- 
res  l'ayant  cbbgcc  de  se  rembarquer^ 
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elle  se  dirigea  vers  les  boucLcs  cL'  !  i 
Tvvcede.  La  tempête  sépara  son  vais- 
seau du  reste  de  la  flotte:  ses  oHi- 
ciers  la  conjuraient  de  repreLdrc  la 
route  de  France  ;  seule  elle  iiisisfa 
pour  l'exécution  de  ses  projfis  ,  cl 
elle  aborda  enfin  k  Barwik.  Les  trou- 
pes d'Edouard  venaient  à  sa  roiicoii- 
tre  :  la  bataille  d'Hexham  ,  dans  le 
Northumbcriand  (  î5  mai  i4()J  ) , 
renversa  encore  toutes  les  espéra :i 
ces  de  Marguerite.  Forcée  de  fuir 
à  l'aventure  avec  son  fils,  elle  toiiîljc. 
dans  une  forêt,  au  milieu  d'une  b.nv le 
de  voleurs.   Un  Français  ,  lumuné 
La  Faretins^  qui  raccompaj;n.iir  ^ 
est  tué  en  la  défendant.  Les  l)rip;ai)(!s 
ne  la  reconnaissent  point,  et  la  dé- 
pouillent deses  pierreries.  Le  p.n  î,.- ;;c 
de  ce  riche  butin  ayant  exciî.*  \\\.q 
querelle  parmi  eux,  Marjpicrilc  sai- 
sit cet  instant  pour  s'échapper.  Mais 
bientôt  elle  aj)prçoit  un  antre  volcrr 
qu'elle  ne  peut  éviter.  Sa  réS'Iiiliuii 
est  prise:  marchant  au-devant  dr  c  et 
homme,  et ,  lui  présentant  le  jeinie 
priuee  :  «  Sairvc ,  lui  dit-elle,  le  l'ils 
»  de  ton  rî)i  !  »  Le  brigand  ému ,  jm  e 
de  lui  servir  de  défenseur  et  de  q;.- 
de,  et  lui  tient  parole.  La  reine  rcpaï'  e 
eu  France  :  elle  y  apprend  qm*  siui 
malheureux  époux  a  clé  arrêté  d.iTis 
le  duché  de  Lancastre,  et  livré  a 
Edouard,  qui  Fa  envoyé  à  la  Jour  flç 
Londres.    Marguerite ,    après»  tant 
d'infortunes  ,  semblait  condamnée  a 
d'éternels  et  iinuiles  reprrt^,  l..r— 
qu'au  bout  de  six  ans  ,  j'événr.r.*  i,t 
le  moins  prévu  vint  lui  rouviir  1-  > 
chemins  du  tronc.  Cédant  an  rcss*  v- 
timcnt  d'iin  onlra|*e,  le  comte  de 
Warwick  .  qui  avait  placé  Rdonar;! 
IV  sur  le  t:  ônc  ,  forme  Ip  projet  «!e 
l'en  faire  rlpscendre.  11   avait  raiv.é 
tons  les  mil  heurs  de  Marjjueriîr  d'  \  :)• 
jou ,  et  i!  lui  ofTre  son  épée  ;  enfin  il 
se  déclare  chef  du  parti  de  Laucas« 
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Ire  :  Edouard,  saisi  d*unc  terreur 
})aiiique  ,  fuit  en    Hollande.  War- 
\vick  lire  de  la  tour  le  malheureux 
Henri  Yl ,  et  se  fait  proclamer  ré- 
gent jusqu'à  la  majorité  du  prince 
fie  Galles.  Marguerite  s'apprêtait  à 
venir  partager  le  triomphe   de  la 
rose  rouge  j  mais  déjà  Edouard  re- 
paraissait en  Angleterre.  Henri  VI , 
pour  la  troisième  fois ,  retombe  en 
sa   puissance.    Warwick    accourt , 
et    la   plaine  de  Barnet  devint  le 
tombeau  du  faiseur  (le  rois.  Par  une 
fatalité  remarquable ,  Marguerite  dé- 
barquait  le  même  jour   (  i4  «vfii 
i47 1  )  ^  Weymouth  ,  avec  le  prince 
de  Galles ,  -son  fils ,  alors  âgé  de  dix- 
huit  ans.  A  la  nouvelle  accablante  de 
la  défaite  et  de  la  mort  de  Warwick, 
son  intrépidité  accoutumée  panit  l'a- 
bandonner un  instant.   Le  monas- 
tère de  Beaulieu ,  dans  le  Hampshire, 
lui  promettait  un  asile  sacté  con- 
tre  les    poursuites    du    vainqueur. 
Bientôt  les  chefs  de  la  rose  rouge 
vinrent-l'y  trouver,  pour  la  conju- 
rrr  de  rendre  le  courage  à  leui*s  trou- 
pes ))ar  sa  présence.  Elle  y  consen- 
tit ;  mais ,  comme  guidée  par  un  se- 
cret pressentiment ,  elle  voulait  met- 
tre aabord  son  fils  hors  de  danger. 
Le  duc  de  Sommerset ,  au  nom  de 
tout  le  paru ,  s'opposa  fortement  à 
cette  précaution  de  la  tendresse  ma- 
ternelle; et  l'étendard  des  Lancas- 
tres  fut  de  nouveau  déployé  :  ce  de- 
vait être  pour  la  dernière  fois  ;  la 
bataille   de    Tewksbury   (au    con- 
iluent  de  la  Savernc  et  de  l'A  von) 
décida  pour  jamais  entre  Henri  et 
Edouam  (4  mai   i^'ji  ).  Margue- 
rite et  son  lih  tombèrent  au  pouvoir 
du  vainqueur.  I^  jeune  prince  fut 
conduit  uevant  Edouard  :  il  fit  écla- 
ter dans  ses  réponses  l'indomptable 
fierté  de  sa  mère ,  et  fut  inhumaine- 
ment massacré.  Quant  à  la  reine ,  la 
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parenté  de  Louis  XI,  qu'Edouard 
ménageait  alors,  lui  sauva  la  vie* 
Elle  fut  conduite  k  la  Tour  auprès  de 
son  époux  ,  qui ,  peu  de  jours  après, 
y   fut   poignardé  presque  sous  ses 
yeux.  Depuis  quatre  ans  ,  Margue- 
rite languissait  dans  les  fers ,  lorsque 
Louis  XI,  par  le  traité  d'Amiens 
(  1475  ),   consentit  à  la  racheter, 
pour  une  somme  de  cinquante  mille 
écus.  EQe  revint  en  France,  ou  elle 
mourut  en  1 48'J  ,  «  la  reine ,  l'é- 
»  pouse  et  la  mère  la  plus  malheu- 
»  rcuse  de  l'Europe  »,  dit  Voltaire* 
Cette  hcriûne   avait  soutenu ,  dans 
douze  batailles  rangées ,  les  droits  de 
son  cpouxetde  son  fDs.  (  f^.  Henri  VI , 
XX ,  1 33.  )  L'abbé  Prévost  a  écrit  ou 
plutôt  prétendu  écrire  une  Histoire 
de  Marguerite  d* Anjou,  Cet    ou- 
vrage ,  rempli  d'erreurs ,  de  digres- 
sions sunerihies  et  de  discours  sup- 
posés ,  doit  être  rangé  dans  la  classe 
de  ces  romans  historiques  qui  font 
la  honte  de  notre  littérature.    S-v-s. 
MARGUERITE  d'AUTRICHE  , 
princesse  célèbre  par  ses  malheurs  et 
par  la  fermeté  de  son  caractère ,  ainsi 
que  par  l'influence  qu'elle  a  exercée 
sur  les  événements  politiques  de  son 
temps ,  était  fille  de  r  empereur  Maxi- 
milien,  et  de  Marie,  héritière  de  Bour^ 
gogne.  Elle  naquit  à  Gand  en  1 480. 
Par  une  des  conditions  du  traité  d'Ar- 
ras ,  elle  fut  accordée  en  mariage  au 
Dauphin  (  Charles  VIII  ),  et  amenée 
eu  France  pour  y  être  élevée,  fja  c€v 
rémonie  de  ses  fiançailles  fut  célébrée 
à  Paris ,  au  mois  de  juillet  1 483  , 
avec  une  grande  solennité.  Cependant 
Charles  V III ,  arrivé  au  trône ,  infor- 
mé que  Maximilien  avait  demandé 
la  main  d'Anne  ,  héritière  du  duchc 
de  Bretagne,  et  ne  voulant  pas  perdre 
l'occasion  de  réunir  cette  belle  pro- 
vince à  la   couronne  ,  épousa  lui- 
môme  Anne ,  en  1 49 1  ;  et  renvoya 


*î.r'^ti»  l'iU'  à  son  y/vvv  '  /^  Anne  «le 
Li«  t.i;^ii«'f't  CuAM.ts  VJII;.  Marmu»- 
t\lf  fut  (iaiim',  <*ii  i.Jc)^,à  rinfaiit 
li  K-^ju^jîic,  fils  (le  Feniiiiaiiil  vl  (l'I- 
•■.ili^llo  :  le  v.iissraii  (juVllo  iiiuiitait 
j»«uir  M"  iriidn'  ^}n'b  dv  son  itoiiveL 
ijMMix  ,  fut  .K  rucilli  (la»isla  travcrsiic 
jMi-  liiu*  \iol(iit(>  t«*iiij)ttt*.  Cv.  fui, 
ilit'Oii,  dans  cvi  inslaiil  UTiiM»*, 
f|jie  la  jruiuf  priiicrssc  composa  IVpi- 
tjplif  si  roniiuc  (  i  ) ,  dans  ]a<[:!('lle 
t  lie  |»lais.int(r  sur  sondoulih»  niaiia};c 
q  li  uv  TcnijuV liera  pas  de  mourir 
\i«T^r,  L'infant  mouiut  au  bout  de 
qur|4|'ifs  mois;  vt  Marguerite cpousa, 

•  n  I  "loi  ,  PhiJilx'rt  le  Beau  ,  duc  de 
Sji\  uic ,  qu'elle  cul  cncoi  r  la  douleur 
dv  (K-nlnr ,  après  quatre  ans  de  l'union 
L  plas  heureuse.  \  cuve  pouj'  la  se- 
conde fois  ,  tt  sans  enfant ,  lMarj;ue- 
nte.âgcr  seulcmeut  île  viiii;t-([uatrc 
jn>,  H'solul  de  ne  point  former  do 
cinuvoaux  liens.  Ce  fut  alors  qu'elle 
prit  puurd«rvise,  ces  mots:  Fttrtune, 
tfifurtiintf fors  une ,  qui  ont  souvent 
r\frccla  patience  des  curir.'ux.  A|>rès 
1.1  murt  de  Pliili]q)e-le-l{rl ,  unliiduc 
d'Aiitriclie,  Maximilicn  fut  reconnu, 
^n  l 'io'i ,  tuteur  du  jeune  (iharlcs- 
Omnt,  son  petit-fils  :  rci('i;;nemcnt 
ou  il  se  trouvait  des  pruviur-es  (pTil 
rljîl  appelé  à  rcj;ir,  le  détermina  à 
nommer  Marguerite  uouvernantedes 
i*n\<  -  1^:  et  il  lui  abandonna,  en 
rurrne  temps  .  la  jouiss,-inced;i  comie 
•ieLour^o^neetdudliaroIais.Maxinii- 
lien  ,  dit  (jarnier  ,  «  ne  jiouvait  faire 
i<  ciiui\  d*un  ministiT  plus  actif  et 
«  plus  intelli};eiit.  O'tte  princesse  , 
♦.  douée  d*uu  j;enie  profont  1  et  dissi- 
*»  fuide ,  éle\ée  dins  i'advei-site ,  for- 

•  inte  au  m.inep*àla  cour  «le  Kenli- 
'■  n  jiid  ,  fiait  l'ennemi  le  plus  danj;e- 
:•  rtii\  cl  le  plus  opiniâtr**  (|ue  Ui  for- 
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n  tune  pût  suscitera  la  France  (  V  o} . 
»  J/ist,  (le  F/cnce,  xi,  33.i ,  edil. , 
«  in-J".  )  ».  Kilc  assista  en  qualité  de 
plénipotentiaire  aux  confcrciiccs  de 
Cambrai,  et  conclut  le  traite  de  i  "îoS 
avec  le  canlinal  d*Amboisc.  Mai.',  clic 
ne  cessa  pas  de  susciter  souidcmcnt 
dts  ennemis  à  Louis  XII ,  a(in  de 
TocciqH'r  sans  cesse,  et  derenipèclier 
de  porter  obstacle  à  rdevation  de  la 
maison  d'Autriche  ,  qu'elle  avait 
constamment  en  vue.  Klle  ne  se  mofi- 
tra  pas  moins  l'ennemii'  de  François 
T' .  ;  et  ce  fut  elle  qui  détermina  ]<>, 
roi  d'Angleterre  à  enlixT ,  en  i  j  1 5  , 
dans  une  nouvelle  ligue  coulre  l<i 
J'rance.  Marguerite  fut  assez  liabihr 
et  assez.  Inrureuse  pour  éloigner  la 
guerre  de  ses  frontières:  pendant  son 
administration  l'agriculture  et  les  ai  ts 
firent  des  progrès  remanpiablcs  (l.ins 
les  Pays-Bas  ;  et  les  peuples  bcui««  iit 
celle  a  qui  ils  devaient  le  repos.  F! le 
donna  une  nouvelle  preuve  cle  son  ha- 
bileté «lans  les  négociations  ,  par  le 
traite  qu'elle  «oncbit ,  en  i  5'if) ,  a\cr 
la  duchesse  d'Angouleme  (  LouImmIc 
Savoie  ) ,  traite  si  avantageux  à  lAi;- 
triche  et  si  fumiste  à  la  France,  (ic 
fut ,  pour  ainsi  dire ,  le  dernier  acte  de 
sa  1  ie.  Marguerite  mourui  à  Bruxelles 
le  r"'".  décembre  i  33o.  Les  i-estcs  d.r 
celte  princesse fuivnl  lr.insj)ortesdaiîs 
la  magnifique  église  de  Brou  ,  pics  dt; 
Bourg  en  Bresse,  qu'elle  a\ail  fait 
coiislruire ,  et  où  l'on  voit  enc<u  «•  soii 
tombeau  en  mfarbrc  blanc  ,  «nlre 
ceux  de  Philibert,  son  dernier  cpoiix, 
et  de  Marguerite  de  Bourbon,  mère 
de  ce  prince.  .Marguerite  avait  l'es- 
prit vif  et  enjoué;  elle  aimait  les  h-ttrf  s 
et  accueillait  les  savants  :  Jean  Moli- 
nct  fistson  bi!iliothécaire  '  i  ).  lîlle  a 

>  1  r.'li-  fui  |>i»m'  !■  >  I'.i\*-!'a*  .  1 1*  «|ii«"  Fr  .  i'-  M-  Iv. 
fut  I»  ii.i  1,1  Fi4itiC«';  ).i.iiiii  pi  iiii  i-«'f  !■«•  fit  |>li'«  ijtf 
lui  II  4il\  l*t'ri-9  ,  et  III-  lr<'l>n;|H*ll«rf  lllinik  m  l:-  im- 
lilfiiii'rit  fvii\  ipii  |)  ^  iiillivrfi<  :il  >  ff.i-mr  j-t  ■' i-i.  • 
hUiitugf  Ht.n:^iiet  ilr  1  *■■.   À-  <  t  briiielltk,  y.   >.  j 
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laisse  divers  ouvrages  en  vers  et  en 
prose ,  eutre  autres ,  un  Discours  de 
sa  vie  et  de  sei  infortunes.  On 
trouve  dans  le  Mémoire  historique 
sur  la  bibliothèque  de  Bruxelles , 
par  M.  de  la  Serna-Sautandcr  (  1 809 , 
iu-8*'.  ) ,  dos  particularités  sur  la  pro- 
tection qu'accorda  Marguerite  aux 
lettres  et  aux  arts.  Le  recueil  inss. 
de  ses  chansons ,  existe  à  la  bibliotb. 
du  Roi.  Le  fameux  Corneille  Agrippa 
harangua  cette  princesse  en  1 509 ,  au 
nom  de  Funivei'sitc  de  Dole ,  et  pro- 
nonça son  oraison  funèbre  à  Mabncs. 
Jean  Lemaire  de  Belges  a  compose  à 
sa  louange  la  Couronne  Margaritique 
(  r.  Lemaire  ).  Fontenelle  a  choisi 
Marguerite  et  rempereur  Adrien  pour 
les  interlocuteurs  de  son  Dialogue  sur 
les  morts  les  plus  généreuses.  Le  Ee- 
cueil  des  Lettres  de  Louis  XII  en  ren- 
ferme plusieurs  de  Marguerite.  W-s. 
MARGUERITE  de  BOUR- 
GOGNE, reine  de  Navarre  (i), 
était  (illc  de  Robert  II ,  duc  de  Bour- 
gogne, et  ,  par  Agnès  sa  mère,  petite 
fille  de  Saint-Louis.  Elle  fut  fiancée 
en  l 'ivfi) ,  à  Louis  dit  Hutin  :  mais ,  à 
raison  de  son  dge ,  la  célébration  du 
mariage  fut  retardée?  jusqu'en  i3o5. 
Elle  joignait  à  une  beaiUé  peu  com- 
mune ,  l)eâucoup  d'esprit  et  un  gont 
très-vif  pour  les  plaisirs.  La  liberté 
dont  elle  jouissait  au  milieu  d'imc 
cour  voluptueuse  ,  lui  facilita  les 
moyens  de  nouer  des  intrigurs.  Elle 
choisit  pour  ccîm pagne  de  ses  désor- 
dres Blanche,  comtesse  de  la  Marche, 
sa  behe-sœur.  I^es  deuj  prinrosses 
avaient  pour  amants  deux  frères, 
Philippe  et  Pierre  (niullier  d'Aunay , 
ou  de  Launay,  gentilshommes  nor- 
mands ,  assez  mal-faits  (  J/istoire  de 


(1)  C'.'cft  '■  lori  quo  clitna  le»  Dictinnnairc*  hhtnh' 

Îne*   on  «ioiiiii'  à  MiirKiH>ril(;   !••  lilr^  »li«  reiiw   île 
nmiT  ;  c!|c  ii^  l'a  jainai*  ni ,  piiiM|u'v]le  muurut| 
■vabt  (|iMi  Loua  tût  (>v^cua  au  Irùuc 
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France ,  par  Velly ,  t.  iv ,  p,  266 , 
éd.  in-4**.  )  ;  et  elles  les  voyaient  or- 
dinairement à  Tabbayc  de  Maubuis- 
sou.  Philippe-le-Bel  y  instruit  de  leurs 
déboniements ,  fit  arrêter  les  amants 
de  ses  beUes-iilles ,  et  instruire  leur 
procès  comme  à  des  traîtres  cou* 

Sables  de  lëse-majesté;  ils  furent  coo- 
amnés  à  être  mutiles  et  écorcLës 
vifs  ;  on  leur  coupa  ensuite  la  tête ,  et 
les  corps  furent  suspendus  par-dessous 
les  bras ,  pour  servir  de  pâture  aux 
oiseaux  de  proie.  Cet  arrêt  fut  exé- 
cuté à  Pontoise ,  en  1 3 1 5.  Oq  fit  en- 
suite des  recherches  sur  ceux  oui 
avaient  vécu  dans  la  familiarité  oes 
princesses  :  plusieurs  furent  arrêtés  ^ 
appliqués  à  la  torture ,  et ,  sur  desim- 
pies soupçons ,  condamnés  au  dernier 
supplice.  Marguerite  fut  tondue,  sup- 
plice des  femmes  adultères,  et  enfer- 
mée avec  Blanche  au  Château-Gail- 
lard ;  mais ,  quelques  mois  après ,  eDe 
fut  étranglée  par  Tordre  de  son  mari, 
avec  une  serviette  (  F  Louis  X  ). 
Cette  malheureuse  princesse  n'avait 
que  vingt-cinq  ou  vingt-six  ans.  Ses 
restes  furent  inhumés  dans  l'église 
dos  Cordeliers  de  Vernon.  —  Mar- 
guerite avait  eu  de  Louis  Hutin ,  une 
fille  nommée  Jeanne ,  née  le  a8  jan- 
vier 1 3  r2  (  nouv.  stvle  )  ;  elle  fui 
mariée  en  1317  à  Philippe,  comte 
d'Évreux,  et  succéda,  au  trône  de 
Navarre ,  à  Charles-le-Bel ,  son  on- 
cle ,  mort  sans  enfant.  Elle  mounH 
le  8  octobre  1 3} 9 ,  à Conflans  , près 
de  Paris  ,  et  fut  inhumée  à  Sainl- 
Denis  ,  près  de  Louis  Hutin  (  Louif 
X  ) ,  son  père.  Elle  avait  la  réputa- 
tion d'une  des  princesses  les  plus 
vertueuses  et  les  plus  spirituelles  de 
son  temps.  W^-s. 

M  AKGUERITE ,  reine  de  Norvè- 
ge ,  de  Danemark  et  de  Suède ,  sur- 
nom niée  la  Sêmiramis  du  JVorif 
fille  de  Yaldemar  III ,  roi  de  Dani- 
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'fe];irk.  rt  fl'Hrtlvijrr  de  Slcswij»,  n.i- 
i|-.iit  ià  C<)peiilia{;ii<',  en  i  Sr)3.  6(-llt>, 
{irandt* ,  furte ,  et  «louer  de  Iunuicouj) 
ciVs|irit  et  de  earactèrc,  elle  exriî.i 
ùrs  Sun  eiifaiice  la  plus  vive  admira- 
tion. Son  |)ère  disait  que  la  nafiiro 
"i  ètdit  tr(iiui)ee  en  la  faisant  naître 
frmriie,  puisfiuVile  l'avait  destinée 
a  être  liùnime.  Il  cherclia  (urs-loi*s  à 
lai   faire*  ëpou.<icr    fla<(uin ,  roi  de 
Norvcjie ,  prévoyant  (prune  trlle  al- 
ignée pourrait  av(»ir  les  pins  f;;rands 
résultats  sur  la  politique  lii-s  états  du 
?ki»rd.  MjÎs  ce  projr'î  lut  bientôt  pe- 
iic'Cre';  et  de  nombreux  <ii)sta<.les  ]e 
Ira  versèrent.  Éric .  frèie  aine  de  II;»- 
qniu,  re;;nait  en  Suèile,  conjoinle- 
meut  avec  Magiius,  son  père  (  /'. 
Magttus  ).  I-es  farauds  de  re  ])ays, 
redoutant  ]*arabitioii  de  Yaldeuiar, 
prop<jSi'rent  d*unir  [laquin  av(T  hii- 
Kaîirtli ,  .«œur  du  comte  de  Holsttiu, 
r<  ils  vinrent  à  bout  d*y  l'aire  ronsi  ii- 
br  .Ma|;uu5.  Éricmounit  pende  temps 
aprrs  .    sans    postérité.   Valdi'mar , 
iii»Iruît  de  la  résolution  de  Ma^ijn> , 
IVlFniya  par  des  menaces ,  et  le  (It 
retenir  à  son  premier  projet;  niab 
Hatpiiu ,  que  les  Suédois  avaient  ruu- 
r«*uaé  roi  en  i  Ziri ,  vui Jant  se  con- 
former à  leurs  vouix,  révoqua  son 
mî;a;;«'ment  avec  iMarj;!ierile,  et  pro- 
mit dVpouser  Klisabetii.  Cette  prin- 
cesse   senibanpia   pour  la   Suî-de, 
au  mois  <le  décembre;  une  tempête 
l'jyant  jetée  sur  les  côtes  de  J)ane- 
ni.«rik .  (ilo  tomba  dans  les  m.iinsde 
VaMcuur ,  qui  la  reçut  avec  politesse, 
H  prit  dfS  mesures  p(uir  la  retenir; 
puiï  il  invita  ftla'^nus  et  Haqniu  à 
fte  reijtire  auprès  de  lui.  Les  anciens 
projeta  furent  repris;  et  au  commen- 
r^nieiit   de    fJ(iJ,    Haquin  épousa 
Xl4r;;iient.*.    Pei»  de   finps  apH'S  , 
(«ifri>t  iph«*,  frère  décrite  princrsse, 
'   m»Hinit.    hî's-lors   elle  vit   s'tinviir 
,  4i-\.int  4-Ib'  lUie  vaste  earncix*  d*bon- 
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netirseldeprospérité.CominerîIoi»'  I- 
vait  qr.e  onz'*aiis,  la  consonihiaiion 
du  niariaso  fut  rrLiisc  à  un  l<  rui'j 
plus  éloig.'ic  :  néanmoins  son  e-  prit 
était  onverî  à  la  réflexion;  drja  ^a 
pliy.<)ion(nnie  se  distinguait  ])ar  du 
cJiarme  inexprimable.  Tous  les  obs- 
tacles devaient  céder  à  son  iirji- 
reuse  étoile.  Des  que  le  maria;;e  t'nr. 
concbi ,  la  malheureuse  Éiis.'il*(  iji 
obtint  la  liberté  de  retourner  d:^l:^  le 
Ilolstein  ;  mais  Thumiliation  q  iV  !le 
venait  dVpiouver ,  ne  lui  perinriiiaii 
pas  d'y  rejiaraître.  Elle  prit  Ip  voiI<î 
dans  le  couvent  de  Vad<:to»»a ,  eîi 
Sniîde,  el  y  [Kiss.i  le  reste  de  s/»s  jour  . 
O  pendant  l«^s  Smfdois  ,  niérontcjiî*! 
du  i;iariaj;'*de!]afp!in,ledéposÎTr.i!  ; 
et  ils  élnn-nt  à  sa  place  Aibeif  d-^ 
Met:klenbcHiip  (  r.  Ar.PV.aT,  I ,  ^j  i  >  . 
Li  jçiurren  J.ila  entre  le  nousr.m  loi 
et  les  di'u\  nioîîarqtvs  déj»oss(iits 
(  r.  H  \<^i  IN  vil ,  XIX  ,  'M)\  }  ;  elie 
fut  termiiuif»  en  1570  (  /',  i\lA<;>is- 
Smkiv,  XXVI  ).  Quatre  ans  après,  lu 
moil  de  Valdcmar  vint  encore  ciiai:- 
^er  la  face  d;*s  alîiiires  d;«i:s  K*  >'orfI. 

ïnj;ebort;,ra!n<^  dfseslill<  s,qiii  av.iir 
éponsé  le  duc  de  Mccklenbourj; ,  lu- 
rent d'Albert,  était  mère  d'un  jm-Ih'  i> 
du  même  nom  ;  et  Marjpieiiîe  a'. .ri: 
é;;alement  un  fils  nommé  Olaiis.  Lf 
droit  de  succosion  n'étant  pa'>  éî.ii,ii 
d'une  manière  daire  et  précisa,  {.s 
états  de  Danemark,  assemblés  a  Odn.- 
sé«r,  furent  partagés  sur  cette  inipo:- 
tantequi*stion.  Lesuns voulai'Tit  b  liU 
d'lnj;eboi'j;  ;  d'autres  en  plus  ^ra:.M 
nombre  penchaient  y'Oiir  Olai:.-..  ei 
5C  fondaient  sur  l'espoir  de  Adir  un 
jour  les  trois  royaumes  du  Noid  n'en 
former  quNin  seul.  Lntroisièiii:>]).ii:i 
proposait  d'apjM'Ier  une  dv.ia>tie 
iioiivelle.  Après  des  disruNsioj.s  vi 
ves  et  animée-,  la  diète  se  <''jia:.i 
sans  ri'-n  concl'ire.  Les  tal;  i?fs  »!  • 
j\1argik'iiie  ,  soutenus  de  l'ail*  (iiu!i 
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«lu  peuple,  devaient  remporter.  La 
dissolution  de  la  diète  ,  et  le  retard 
de  rdeclion ,  lui  fournirent  le  mojen 
de  parvenir  plus  sûrement  à  son  but. 
Elle  engagea  chaque  province  à  déli- 
bérer séparément.  Le  Jutland  donna 
l'exemple  ;  les  autres  le  suivirent^: 
Olaiis  fut  proclamé  roi ,  le  23  mai 
1876,  en  présence  de  son  père  et  de 
sa  mère.  Marguerite  fut  nommée  ré* 
gente  pendant  la  minorité  de  son  fils , 
âgé  seulement  de  cinq  ans;  et  eUe 
s'occupa  aussitôt  de  consolider  son 
autorité  dans  Fintérieur ,  en  com- 
blant de  crâccs  la  noblesse  et  le 
clergé,  et  ae  se  procurer  des  appuis 
dans  l'étranger  contre  la  maison  de 
MeckJcnbourg.  A  la  mort  de  Haquin, 
en  1 38o,  elle  fut  déclarée  régente  eu 
Norvège  ;  et  Ton  prétend  qu'elle  con- 
çut dcs-lors  le  plan  d'une  réunion  du 
Danemark  à  ce  royaume.  On  croit 
que  dè^lors  elle  jetait  ses  yiies  sur  la 
Suède,  qu'Albert  éttit  incapable  de 
pouvenier.  11  lui  fournit  d'ailleurs 
bientôt  un  prétexte  de  l'attaquer ,  en 
«nvahkssaut  la  Scanie,  parles  suggcs- 
f  tons  de  la  maison  de  Mecklcubourg. 
Ses  troupes  furent  défaites,  et  if  fut 
contraint  de  se  retirer  :  Marguerite  ne 
daigna  pas  le  poursuivre,  et  remit  sa 
vengeance  k  ua  autre  temps.  Celte 
princesse  s'occupait  du  soin  plus  pres- 
.vant  de  rentrer  dans  la  possession  de 
la  Scanie,  engagée  par  son  père  aux 
villes  hanséaliques  pour  qumze  ans. 
Les  députés  de  ce5  villes  étaient  as- 
^eJnblés  à  Lubcck.  Marguerite  parut 
nu  milieu  d'cifx,  en  i384  ,  avec  son 
iils  et  plusieurs  princes  d'Allema- 
gne. La  confédération  eut  sans  doute 
«î»siré  éloigner  la  remise  d'une  pro- 
vince où  die  avait  des  établissements 
importants  ;  mais  la  reine  dirigea  les 
n^ociatioas  avec  tant  d'habileté , 
qu'elle  les  termina  selon  ses  dcsii-s. 
V^«ltc  priticcsM  reçut  avec  sou  iils 
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l^hommage  des  Scaniens,  de 
entièrement  de  la  Suède  les  ville 
séatiques  ,  en  favoiisant  leur 
merce  ;  puis ,  afin  de  prévenir 
inquiétude  du  côté  de  l'AUem. 
elle  fit  donner  l'investiture  du  < 
de  Slesvig,  au  comte  de  Hol 
auquel  plusieurs  places  de  ce 
avaient  été  engagées.  Alors  ell 
s'occuper  de  ses  grands  intérêt 
li tiques,  dont  un  événement  im 
vint  encore  accroître  l'import 
Olaiis ,  son  Iils ,  mourut  en  1 3 
Falsterbo,  en  Scanie;  et  cette 
donna  lieu  à  des  bruits  étn 
Commela  reine  Toidut  d'abord  c 
restât  ignorée,  afin  d'avoir  le  ( 
de  prendre  ses  mesures  pour  oj 
la  couronne  de  Norvège ,  le  j 
de  ce  royaume ,  égaré  par  sa  doi 
crut  que  Marguerite  avait  fait  < 
raitre  son  fils  pour  remuer  à  sa  ] 
et  qu'il  vivait  relevé  dans  qi 
lieu  solitaire.  Un  aventurier  prc 
de  ces  dispositions  de  la  multi 
prit  dans  la  suite  le  nom  d'C 
mais  il  fut  arrêté,  convaincu 
posture,  et  condamné  k  être 
vif.  Les  partisans  de  Marcueril 
rent  si  bien  diriger  les  doibcn 
des  états  de  Danemark ,  que  l 
putes  de  Scanie  et  ceux  des  ; 
j)rovinccs  dressèrent  un  acte  pc 
qu'ils  déféraient  l'autorité  suj 
à  cette  princesse,  parce  qu'elk 
fille  de  Vaklemar,  et  mère  d'C 
et  parce  qu'ils  étaient  satisfaits 
douceur  de  son  gouvernemeni 
Norvège  ,  son  ambition  renc 
phis  d'obstacles  ;  une  année  s'c 
eu  négociations  ;  enfin ,  elle  par? 
comble  de  ses  vœux  :  sentant 
moins  que  les  Norvégiens  ne 
raient  se  familiariser  avec  l'idé 
béir  k  une  femme,  parce  que  leu 
ciennes  lois  s'y  opposaient ,  elle 
lut  d'associer  son  nom  k  celu 
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t  de  régler  la  succession.  Ije  fils 
Meiir  ingeborg  Tenait  de  m  ourir. 
jaluuse  du  commandement  pour 
lager  avec  un  époux ,  elle  pro- 
d'assurer  le  sceptre  à  Éric ,  (ils 
*atislas ,  duc  de  Pomérauie ,  et 
irie ,  fille  d'Ingeborg.  Ce  prin- 
ce de  cinq  ans  ,  fut  donc  cnoisi 
roi,  en  i389,  conjointement 
^farguei'ite,  qui,  affermie  su  ries 
&  de  Danemark  et  de  Norvège , 
î  livrer  à  d'autres  projets.  Sui- 
ivec  attention  le  cours  des  ëvë- 
ots  en  Suède ,  elle  n'avait  rien 
;é  pour  s'y  faire  des  partisans  ; 
sqiie  les  Suédois  vinrent  lui  de- 
«r  des  secours  contre  Albert , 
ut  habilement  leur  inspirer  des 
tes  :  quand  elle  les  vit  dans  une 
le  inquiétude ,  elle  leur  déclara 
ÎTement  que  puisqu'elle  exposait 
nx  royaumes  aux  chances  d'une 
f ,  il  était  juste  qu'elle  eât  la 
cdîve  d'en  gagner  un  troisiè- 
>s  esprits  Paient  disposés  en 
reur  ;  les  çrands  surtout  se  flat- 
t  qofr  leur  influence  prendrait  un 
et  accroissement  sous  le  gouver- 
Dt  d'une  femme  qui  serait  sou- 
doîgnée,  et  dont  l'autorité  se- 
l*aaUnt  moins  redoutable  qu'ils 
aient  loi  prescrire  des  limites. 
;oente,  de  son  côté,  pleine  de 
ance  en  ses  talents,  était  fort 
■^contre  l'ambition  des  grands. 
resM  un  acte  au  nom  de  la  na- 
loëdoise  :  Marguerite  fut  re- 
né reine  de  Suède,  et  die  pro- 
ie Huintenir  les  privilèges  de  ce 
iune ,  et  de  le  défendre  contre  les 
ntions  d'Albert.  On  lui  remit 
aces-fortes.  Cependant  Albert , 
oiiser\'ait  quelques  partisans  ,  et 
rumptait  sur  l'appui  des  prin- 
r  MeckJenbourg ,  marcha  contre 
(uerite.  Enflé  d'un  sot  orgueil , 
croyant  tûr  de  la  victoire  ;  il 
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prit  le  titre  de  roi  de  Danemark ,  et 
jura  de  ne  pas  mettre  son  bonnet 
qu'il  n'eût  arraché  à  ce  monarqua 
sans  culottes  y  à  cette  servante  des 
moines  y  les  deux  royaumes  qui  lui 
obéissaient.  Enfin  ,  il  poussa  te  mé- 
pris jusqu'à  envoyer  k  Marguerite 
une  pierre  pour  aiguiser  ses  ciseaux 
et  ses  aiguilles.  Cette  jactance  ne  lar- 
da pas  à  recevoir  son  châtiment.  Les 
deux  armées  se  rencontrèrcntprès  de 
Falkoeping  en  Yestrogothie.  Albert 
voulut  traverser  un  marais  pour  at- 
taquer les  Danois  :  une  partie  de  sa 
cavalerie  s'y  enfonça,  et  le  désordre 
se  mit  dans  le  reste  de  ses  troupes.  Il 
fut  pris  avec  son  fils  Éric ,  et  conduit 
en  présence  de  Marguerite  :  on  rap- 
porte qu'elle  lui  fit  donner  un  bon- 
net ,  le  priant  d'être  le  parrain  dei 
eufiDts  qu'il  l'accusait  d'avoir  eus  de 
l'abbé  de  Soroe.  La  mémorable  jour- 
née de  Falkoeping  n'acheva  pour- 
tant pas  ce  que  la  soumission  volon- 
taire d'une  partie  de  la  nation  sué* 
doise  avait  commencé.  Stockholm  ^ 
et  un  petit  nombre  de  places-fortes  , 
tenaient  encore  pour  Albert.  Ce  mal-' 
heureux  royaume  était  livré  à  l'anai^ 
chie,  et  aux  désordres  des  soldats  al- 
lemands ,  tandis  que  la  Norv^e  et  le 
Danemark  jouissaient  du  repos  le 
plus  complet.  Marcuerite  se  flattait 
avec  raison  qu'un  tel  contraste  achè- 
verait de  disposer  entièrement  les 
Sn(^lois  pour  elle,  et  leur  ferait  sentir 
qiK'  le  seul  moyen  de  voir  cesser  leurs 
maux,  était  de  se  soumettre  sans  ré- 
serve à  son  autorité,  et  d'abandonner 
pour  toujours  un  prince  sans  talents^ 
et  trahi  par  la  fortune.  Cependant , 
elle  prit  enfin  des  mesures  pour  ré- 
tablir l'urdre  et  la  paix  ;  elle  signa 
d'abord  une  trè>'e  avec  Jean,  duc  de 
Mecklenbourg ,  qui  soutenait  le  parti 
du  roi ,  sou  neveu;  et  elle  conclut  avec 
lui  lui  traité  définitif.  Albert ,  mis  €n 
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liberté ,  quitta  la  Suède.  Alors  MaJhgue* 
rite  voyant  que  ce  royaume  lui  reste- 
rait soumis,  et  qu'elle  en  joindrait  sans 
obstacle  le  gouvernement  à  celui  de 
Danemark  et  de  la  Norv^e,  déve- 
loppa le  plan  dont  elle  méditait  depuis 
long-temps  l'exécution.  En  1 896 ,  elle 
présenta  Eric  aux  états  de  Danemark, 
qui  le  reconnurent  pour  roi  sous  sa 
tutelle  ;  et  peu  de  temps  après ,  elle  le 
fit  encore  élire  roi  de  Suèide  aux  mê- 
mes conditions.  Ainsi ,  Marguerite 
établit  son  pouvoir  dans  les  trois 
royaumes  sans  heurter  aucune  pré- 
vention ;  et  elle  sut  ménager  à  son 
ambition  l'avenir  le  plus  tavorable  : 
car  l'époque  où  elle  remettrait  le  pou- 
voir à  sou  successeur,  n'étant  pas  lixée 
d'une  manière  positive  ,  dépendait 
entièrement  d'elle.  Portant  ses  regards 
encore  plus  loin ,  elle  voulut  réunir 
pour  toujours ,  par  un  pacte  solennel , 
les  peuples  qui  lui  obéissaient.  En 
1897  >  Icj^ur  ^  1^  Trinité,  les  dé- 
putés des  trois  royaumes  s'assemblè- 
rent à  Calmar ,  renouvelèrent  l'élec- 
tiou  d'Éric  ,  et  furent  présents  à  son 
couronnement.  Un  mois  plus  tard, 
parut  l'acte  d'union ,  ou  le  célèbre 
traité  de  Calmar ,  daté  du  jour  de 
Sainte-Marguerite.  La  monarchie  , 
dont  la  mne  jeta  ainsi  les  fonde- 
ments, était  d'une  vaste  étendue  :  néan- 
moins en  se  reportant  à  cette  époque , 
et  en  considérant  les  liens  qui  en  de- 
vaient unir  les  dilTérentes  parties ,  on 
voit  qu'il^était  diflicile  de  la  main- 
tenir. Tant  que  Marguerite  vécut , 
ses  lumières,  sa  fermeté,  soutinrent 
l'édifice  qu'elle  avait  élevé  :  mais  un 
tel  fardeau  ne  pouvait  être  porté  que 

Sar  un  souverain  qui  réumt  autant 
'avantages  ;  et ,  malheureusement 
pour  les  penplw ,  le  ciel  est  avare  de 
pareils  génies.  Lorsque  l'acte  d'union 
lut  proclamé  ,  Marguerite  racheta 
Sto&holm  et  l'île  de  Gotlande,  en- 
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gagés  par  Albert  ;  et  elle  fit  signer  à 
ce  prince  une  renonciation  au  trône«> 
Ensuite,  pour  afiaiblir  les  grands  , 
elle  réunit  au  domaine  de  la  couronne 
la  plupart  des  terres  qui  en  avaient 
été  aliénées.  Le  peuple  ayant  mur- 
muré d'un  impôt ,  elle  le  supprima , 
et  le  rétablit ,  quelque  temps  après , 
sous  une  autre  dàiomination.  La 
tranquillité  se  maintint ,  et  les  ma- 
nœuvres des  mécontents  furent  dé- 
I'ouées.  D'un  autre  côté ,  elle  combla 
e  clergé  de  bienfaits ,  étendit  la  juri- 
diction spirituelle  de  l'archevêque  de 
Drontheim  ,  et  entreprit  de  con« 
vertir  les  Lapons  au  christianisme. 
Ce  fut  alors  que ,  pour  la  première 
fois  ,  des  missionnaires  pénétrèrent 
dans  ces  riions  glacées.  Songeant 
toujours  à  l'avenir ,  Mai^erite  ob- 
tint pour  Eric  la  main  de  Philippine , 
fille  ae  Henri  IV,  roi  d'Angleterre  ; 
princesse  que  tous  les  historiens  s'ac- 
cordent à  représenter  comme  une 
personne  accomplie.  Le  jeune  roi  ré- 
pondit mal  à  tant  de  soins  bienveil- 
lants ;  il  se  montrait  aussi  impatient 
qu'incapable  de  régner.  Les  comtes 
de  Hoistein  ayant  renouvelé  d'an- 
ciennes prétentions  sur  le  Slesvig  , 
refusaient  de  prêter  un  nouvel  hom- 
mage :  une  suite  de  négociations  ne 
produisit  rien;  et  Ton  eut  recours 
aux  armes.  L'armée  des  comtes  rem- 
porta quelques  avantages  ;  c'était  le 
premier  revers  que  les  armées  da- 
noises eussent  essuyé  sous  le  r^ne  de 
Marguerite.  On  ne  pouvait  le  lui  re- 
procher :  Éric  avait  dirigé  toute  cette 
malheureuse  entreprise.  Le  chagrin 
que  la  reine  en  ressentit  futencoreaug- 
menté  par  la  conduite  de  ce  prince  , 
qui ,  en  toute  occasion ,  cherchait 
visiblement  à  la  mécontenter ,  et  k 
s'emparer  des  rênes  de  l'état.  Abra- 
ham Broderson ,  qui  avait  rendu  des 
services  importants  à  Marguerite^ 
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et  qui  jouissait  de  toute  sa  confiance , 
excitait  depuis  long-temps  la  jalousie 
d'Éric.  Ce  prince  saisit  le  moment  de 
le  perdre,  du  vivant  même  de  sa 
bieniaitrice.  Pendant  l'expédition  du 
Slesrig ,  Broderson ,  qiu  avait  un 
rommandement  y  fut  arrêté  et  eut  la 
têle  tranchée  en  i4io,  par  ordre 
d'Éiic  ,  pour  avoir  mal  conduit  le 
sië;;e  d'ime  place-forte.  Marguerite , 

r  n'avait  pu  prévenir  l'exécution 
Farrêt ,  eut  ainsi  la  douleur  de 
Toir  un  sujet  qui  lui  était  cher , 
périr  par  les  oitlres  d'un  ingrat  qui 
lui  devait  tout.  Cependant  sa  douleur 
ne  Tempêcha  pas  de  songer  au  bien 
de  TéCat.  Elle  parvint  à  ramener  les 
esprits  qu'Énc  s'âait  aliénés ,  et  elle 
employa  toute  sa  prudence  pour  ré- 
tJblir  la  paix.  Ayant  fait  habilement 
rentrer  sous  son  pouvoir  les  places 
du  duché ,  elle  repnt  les  négociations , 
et  conclut  une  convention  dont  elle 
pouvait  se  promettre  une  paix  défi- 
i:itive:  déjà  les  témoignages  de  la  re- 
connaissance du  peuple  l'attendaient 
en  Danemark ,  où  elle  se  disposait  à 
rrtonmer  ;  mais  elle  mourut ,  le  u8 
octobre  1 4 1  ^  »  dans  le  port  de  Flens- 
bourc ,  à  bord  du  vaisseau  sur  lequel 
elle  s  était  embarcpiée,  atteinte  d'une 
nubdie  contagieuse  qu'elle  voulait 
éditer  en  s'éloignant.  On  voit  dans  la 
cathédrale  de  Roskiki,  son  tombeau, 
•ur   lequel   est  gravée  l'inscription 
suivaute  :  «  Ce  monument  a  été  élevé 
>  par  Éric ,  successeur  de  Margue- 
»  rite ,  à  la  mémoire  de  cette  prin- 
9  cesse ,  «pie  la  postérité  n'honorera 
9  jamais  autant  qu'elle  le  mérite.  » 
Joignant  à  la  force  du  caractère  et  à 
retendue  de  l'esprit,  qui  sont  plus 
particulièrement  le  partage  des  hom- 
mes ,  les  grâces  et  la  douceur  de  son 
sexe,  elle  parvint  à  dominer ,  sans 
|karaître  aspirer  à  la  domination: 
eRe  montra  une  grande  habileté  k 
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préparer  les  évàiements,  età  les  diri- 
ger dans  ses  intérêts.  Quoique  les  écri- 
vains du  temps  s'accordent  à  lourr 
ses  talents,  il  règne  une  étrauge  di- 
versité d'opinions  sur  l'usage  qu'elle 
en  fit.  ï}es  historiens  suédois  lui  ont 
reproché  son  dévoûment  au  clcrgc , 
et  sa  prédilection  pour  le  Danemark. 
Ces  accusations  furent  saus  doute 
causées  par  la  haine  et  l'envie  qui  divi- 
sèrent les  esprits  dans  ces  dillcreiites 
nations.  Elle  favorisa  le  clergé  pour 
l'opposer  à  la  noblesse ,  qui  mauifes- 
tait  alors  un  esprit  turbulent  et  sédi- 
tieux. Tout  impôt ,  tout  assujétisse- 
ment  paraissait  insupportable  à  des 
hommes  qui ,  retranchés  dans  leurs 
châteaux-forts ,  s'étaient  souvent  vus 
plus  puissants  que  les  lois  :  Margue- 
rite sut  les  contenir.  L'administra- 
tion des  temps  passés  avait  laissé  les 
plus  grands  aésordres  dans  les  finan- 
ces ;  elle  s'efforça  de  les  faire  cesser. 
Les  besoins  de  l'état  exigèrent  des 
subsides  considérables:  ce  n'était  pas 
le  gouvernement  de  Marguerite  qui 
les  avait  rendus  nécessaires  ;  sous  son 
règne  le  peuple  fut  heureux.  Il  est  as- 
sez remarquable  qu'aucun  des  écri- 
vains du  temps  n'ait  raconté  avec 
exactitude  et  en  détail  les  grands  évé- 
nements de  ce  règne.  Cette  observa- 
tion n'a  pas  échappé  à  Holberg ,  qui, 
dans  sou  Histoire  des  femmes  célè- 
bres y  a  donné  une  biograpliie  suc- 
cincte de  Marguerite  :  il  i«joute  qu'il 
ne  connait  qu'un  poème  d'Erasmus- 
Lxtus ,  intitulé  Marfraritica ,  dédié  à 
la  reine  Elisabeth,  et  où  il  y  ait  des 
détails  sur  sa  vie.  Marguerite  sut 
s'élever  à  une  grandeur  et  à   une 

SuLssance  dont  il  n'y  avait  point  eu 
'exemple  en  Europe,  depuis  Char- 
lemagne.  Éric  Vil,  son indi-ne suc- 
cesseur an  troue  de  Daiienj  .ik ,  per- 
dit les  trois  couronnes  qu'elle  avait 
réunies  sur  sa  tête.  K — s. 


38 


MAR 


MARGUERITE  de  FRANCE  , 
duchesse  de  Savoie,  fille  de  Fran- 
çois I^r.  y  naquit  le  5  juin  i5i3  ,  au 
château  de  Saint -Germain-en-Laie. 
Cette  princesse  cultiva  les  lettres  à 
Tcxemplc  de  son  pcre,  et  de  sa  tante, 
la  célèbre  Marguerite  de  Valois,  reine 
de  Navarre.  Elle  apprit  dans  sa  jeu- 
nesse le  latin  et  le  grec ,  et  se  rendit 
fort  habile  dans  ces  deux  langues. 
Ii'Hoj>ital^  depuis  chancelier,  fut 
choisi  pour  la  diriger  dans  ses  lec- 
tures :  elle  lui  accorda  bientôt  toute 
sa  confiance ,  et  travailla  efficacement 
à  le  tirer  du  parlement ,  ou  ce  grand 
«liomme  s'était  fait  des  ennemis  puis- 
sants. EUef  ut  la  protectrice  des  poètes 
«t  des  littérateurs ,  qui  célchrèrent  k 
Teuvi  ses  louanges.  Ronsard  ,  du 
Bellay ,  Jodelle ,  Dorât ,  Rémi  Bel- 
leau ,  eurent  part  à  ses  libéralités. 
Marguerite  épousa,  en  iSSq,  Ema- 
niiel-Philibert ,  duc  de  Savoie,  prince 
digne  d'apprécier  les  vertus  et  les 
rares  qualités  de  son  épouse.  Elle  at- 
tira à  l'université  de  Turin  les  juris- 
consultes les  plus  fameux  de  son 
temps ,  et  ne  négligea  rien  pour  ren- 
dre celte  école  la  plus  florissante  de 
ritalib.  Sa  douceur,  et  sa  charité  en- 
vers les  pauvres  ,  la  firent  chérir  de 
ses  sujets  ,  qui  lui  donnèrent  le  sur- 
nom de  mère  des  peufjles.  Le  roi 
Henri  III ,  à  son  retour  de  Pologne , 

PiSsa  par  Turin  pourvoir  Marguerite, 
empressement  qu'elle  mit  daas  la 
réception  de  ce  monarque  ,  les  soins 
qa'eUe  voulut  prendre  eilo-mémc  pour 
s'assurer  que  tous  ses  ordres  étaient 
remplis ,  lui  occasionnèrent  une  2>!eii- 
résie ,  dont  elle  mourut  le  1 4  sep- 
tembre 1 574  ,  à  l'âge  de  cinquante 
ot  un  ans.  Un  grand  nombre  de  sa- 
vants ont  dédié  leurs  ouvrages  à  celte 
princesse  ;  et  les  vers  composés  sur 
sa  mort  ont  été  rccueilhs  en  un  vol. 
iii-80.,  Turin,  1575.       W— s. 
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MARGUERITE  de  SAVOIE  , 
reine  de  Portugal.  F.  Jean  IV. 

MARGUERITE ,  comtesse  de  Ri- 
chemont  et  Derby ,  mère  de  Henri 
VU ,  roi  d'Ançletcrre ,  naquit  en 
i44i«  Elle  était  fille  de  Jean  de 
Beaufort ,  duc  de  Sommerset ,  petit* 
fils  de  Jean  de  Gand ,  duc  de  Lan- 
castre.  Quoique  cette  branche  de 
Beaufort  eût  toujours,  avec  raison, 
passé  pour  illégitime ,  c'est  cepen* 
dant  dii  chef  de  sa  mère  que  le  comte 
de  Richemont  prétendait  tenir  ses 
droits  à  la  couronne.  Il  était  réfugié 
en  Bretagne  (  /^.  Henri  VII  ) ,  lors- 
que la  comtesse  entra  dans  la  cons- 
piration du  duc  de  Buckingham  con- 
tre Richard  III.  Le  duc  et  tous  ses 
compUces  furent  décapités  :  la  com- 
tesse de  Richemont,  seule,  ne  fut 
point  enveloppée  dans  les  vengean- 
ces de  Richard.  Mais ,  quoiqu'il  man- 
quât de  preuves  contre  elle ,  il  ne  put 
se  persuader  qu'elle  fût  étrangèi*e  à 
un  complot  dont  l'objet  était  de  met- 
tre son  fils  sur  le  trône ,  et  il  la  plaça 
sous  la  surveillance  et  la  responsabi- 
hté  du  grand-connétable ,  loixl  Stan- 
ley ,  son  troisième  époux.  Le  pre- 
mier avait  été  le  duc  ae  SufTolk ,  et 
le  second  Edmond  Tudor,  fils  de 
Catherine  de  France  ,  veuve  de  Henri 
V.  Gepeudaut  la  comtesse  de  Riche- 
mont ne  tarda  pas  d'apprendre  €[ae 
son  fils  avait  débarque  dans  le  pa}'S 
de  Galles.  Elle  eut  l'art  d'intéresser 
lord  Stanley  en  sa  faveur  ;  et  ce  fut 
lui  qui  assura  la  victoire  et  la  cou- 
ronne à  son  beau-fils.  D'après  les  lois 
anglaisées  sur  l'ordre  de  succession  au 
trône ,  Marguerite  aurait  dû  régner 
avant  son  fils  ;  mais  on  ne  voit  pas 
que  Henri  VII  ait  eu  un  seul  instant 
la  pciLsée  de  remettre  auiL  mains  de 
sa  mère ,  le  sceptre  qu'il  venait  de 
conquérir.  Cette  princesse  mourut  en 
]5o9,  dans  un  âge  avancé.  Douce 
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^noemiule  piété,  elle  disait  souvent 
que  si  les  princes  de  la  chrétienté  vou- 
laient se  liguer  contre  les  infidèles,  elle 
était  prête  à  les  suivre  comme  simple 
lavaiidière.  £Ue  fonda  plusieurs  collé* 
ges  ,  et  favorisa  les  progrès  des  scien- 
ces et  des  lettres  avec  un  zèle  fort  rare 
M  cette  époque.  Marguerite  prit  rang 
eUe-méme  parmi  les  auteurs  de  son 
temps.  Elle  publia  :  I.  Le  Miroir  d'or 
pour  Us  aines  pécheresses  y  d'après 
lin  livre  français  ,  traduit  du  latin. 
II.  Une  Traduction  du  quatrième 
iwre  de  V Imitation  de  Jésus-Christ 
par  Gerson  (  i).  III.  Un  Règlement 
de  costumas  et  d^ étiquettes  pour  les 
dames  delà  cour^  qu'elle  avait  rédigé 
sur  riuvilation  du  roi  son  fils.  Son 
Ormisonfunèbre  par  l'évcque  Fisher, 
fut  rompiiméc  en  1 708,  par  Thomas 
Baker ,  qui  l'enrichit  d'une  préface. 
F.  Walpolc ,  Rojral  authors ,  a .  1 56 , 
rt  Nichols,  Anecdotes  of  Bow^yer , 
5.1  IX  S — y — s. 

AIARGUERITTES  (  Jean- 
A?iTOiNK  TsissiEAy  barou  de),  fils 
d'un  secrétaire  du  roi ,  dont  le  père 
s*éCait  enrichi  dans  le  commerce ,  na-- 
quit  à  Nîmes  ,  le  3o  juillet  1744  9  ^^ 
M  livra ,  dès  sa  jeunesse ,  à  la  culture 
des  lettres  et  des  arts ,  avec  tous  les 
avantages  que  donne  la  fortune  :  mais 
les  événements  politiques  vinrent  trou- 
bler son  bonheur.  Député  de  la  no- 
blesse de  sa  province  aux  états  géné- 
raux de  1 709 ,  il  s'y  moutra  cens- 
tanunent  fidèle  au\  principes  de  la 
MMMMfchie ,  prutesta  contre  toutes  les 
ionovations  des  révolutionnaires ,  et 
fit  preuve  de  quelques  talents.  S'àant 
rendu ,  en  mai  1 790  ,  à  Nimes  ,  où 


^1)  L#>  tro«t  premier*  Iîttm  <le  Vfmitmtii*m  ffar 
JV*.  y«wM  Orrt0m  ,  «vatcot  «If»  f  tradait»  &  !■  prière 
c«  K  |irimcr«M  par  le  docteur  William  Aikii>fj:i  ;  rt 
«'•  wvat  iaMrimtt  avrc  le  4*- 1  ^  Loo«lr«-f ,  %aii« 
ÀfA*  .  rt  en  I  >*1  rt  i  >o4  «  in-i^  Pan«rr  n'a  tait  i>u- 
.  >f.p  at^ili-iB  d«t  ■ocicuna  Ir^iKtioii*  an^lai»r«  de 
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sa  présence  ,  comme  maire ,  était 
devenue  nécessaire ,  il  donna  ,  ô  la 
garde  nationale,  un  repas  dans  lequel 
se  manifestèrent  quelques  désordres. 
Dénoncé  par  le  parti  révolutiouuaire, 
il  fut  mandé  à  la  barre  derÂsscmLIée 
nationale ,  s'y  défendit  avec  fermeté , 
et  parla  avec  éloge  des  catholiques, 
victimes  des  massacres  qui  veuaieut 
d'ensanglanter  sa  pairie.  Ses  ennemis 
ne  purent  alors  consommer  sa  perte  ; 
mais,  eu  1798  ,  ils  le  firent  arrêter 
comme  suspect ,  puis  traduire  au  tri- 
bunal révolutionnaire  de  Paris ,  qi:i 
le  condamna  à  mort  le  10  mai  1 794  , 
comme  auteur  ou  complice  des  com- 
pirations  du  Midi.  Le  baron  de  Mar- 
guerittes  a  puitlié  :  L  Discours  ^ur 
i  avènement  du  roi  (  Louis  XVI  )  à 
la  couronne  y  Amsterdam  ,  177')  , 
in-S**.  II.  Za  Révolution  de  Forln- 
galj  tragédie,  au-dessous  du  mcciio- 
cre ,  dédiée  au  roi  de  Portugal ,  1773, 
in  -  8<*.  IIL  Opuscules  sur  Vamplii- 
théâtre  de  Nimes.  IV.  Instruction 
sur  V éducation  des  versa  soie.  Il  «i 
laissé,  en  manuscrit  ,  des  discours 
oratoires ,  et  un  drame  en  cinq  actes 
et  en  prose,  représenté  sur  des  tiica- 
Ires  d!e  province ,  sous  le  titre  de  Clé- 
mentine  ou  V Ascendant  de  la  vertu. 
Il  fut  des  académies  de  Nimes ,  de 
Lyon ,  de  Montauban  et  de  Bézieri. 

Z. 
MARIALVA  (  Dom  jLny  Cou- 
TiFTHo ,  comte  DE  ) ,  issu  des  anciens 
seigneurs  du  comté  de  Léomil ,  en 
Portugal,  entra  fort  jeune  dans  «la 
carrière  militaire  ,  pour  servir  en 
Afrique,'  comme  c'était  alors  l'usage 
parmi  les  seigneurs  portugais.  Il  per- 
dit son  père ,  Gonçalo  Coutinho  ,  et 
son  frère ,  à  la  malheureuse  escalade 
de  Tanger ,  commandée  par  Tin- 
faut  Ferdinand,  frère  d'Alphonse  V, 
eu  I460.  Ce  monarque  bcUi queux  , 
qui  atteiidiiit  à  Alcacerdee  nouveiles 
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He  Ferdinand  ,  le  voyant  revenir  fu- 
j^îtif,  et  sa  iroupc  eu  dcsoidie,  ré- 
solut de  se  frayer  un  chemin  par 
terre ,  pour  s'approcher  de  Tanger  ; 
mais  cette  entreprise  ne  réussit  pas 
mieux  que  la  première.  Le  roi ,  s'ètaut 
trop  avancé  dans  le  pays,  fut  ac- 
cable par  une  midtiruue  de  Maures  ; 
et  il  aurait  été  pris ,  si  le  redoutable 
Edouard  de  Mcnczès  ne  Teût  sauve , 
en  s'exposant  lui  -  même  avec  deux 
cents  gentilhommes  qui  furent  tués , 
et  cent  autres  qui  restèrent  prison- 
niers. Le  maréchal  Feitlinand  Cou- 
tinho  était  de  ce  nombre ,  et  non  le 
comte  de  Marialva ,  comme  Ta  écrit 
Lequien  de  Neurviilc,  dans  sou  His- 
toire de  Portugal.  Alphonse  ajourna , 
pour  des  temps  plus  heureux,  la 
suite  de  ses  conquêtes ,  se  contentant 
de  harceler  les  Maures  par  les  courses 
que  faisaient  les  garnisons  des  places- 
fortes  qu'il  entretenait  en  Afrique. 
Mais  lorsqu^il  apprit,  en  1 47  <  >  q^î^  ^c 
sayd  (  seigneur  )  d'Arzile  était  en 
j;uerreavec  Tusurpattur  du  royaume 
de  Fez ,  il  assembla  une  flotte  de 
deux  cents  vaisseaux  ;  et  avec  viiij;t 
mille  combattants  ,  il  partit  de  Lis- 
bonne, accompa<]^né  du  prince  Jean , 
son  ùh ,  (pii  était  âgé  ae  seize  ans , 
ainsi  que  des  premiers  scifjueurs  de 
.VI  cour.  Cette  expédition  n'avait  d'au- 
tre objet  que  Ja  conquête  d'Arzile , 
place  très- importante,  pour  conli- 
lîiier  à  s'étendre  en  Afrique  ,  et  pour 
j)rotéger  l'ai  rivée  des  munitions  que 
l'on  conduisait  à  Ceuta.  Ll»  comlc  de 
PvLrialva  et  le  comte  de  Monsanto 
furent  chargés  de  rcconnaîtie  l'en- 
droit le  plus  proj.rr  a  a  débarquement 
d<;s  ti-oupes,  et  de  tout  ce  qu'on  avait 
transporté  avec  elles.  A  pi  es  avoir 
STU-monté  de  grandes  difiicultés  ,  on 
parvint  à  mettre  à  terre,  avec  perte 
a  fi  quelques  bâtiments  et  de  deux  cents 
homme».  La  «^«crison  d*Arzi!e .  aux 
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ptemie)^  couj>s  de  canon , arbora p^ 
villon  blanc.  Pendant  qu'on  traitait 
de  la  capitulation ,  le  désir  du  butin 
fit  monter  à  la  brèche  ,  qui  était  dé- 
garnie à  cause  du  traité.  Les  Maures 
accoururent  aussitôt  ;  mais  ils  furent 
repousses  ,  et  la  ville  fut  emportée. 
Dés-lors ,  on  se  disputa  le  terrain  pied 
à  pied  ;  les  Maures,  s'étaut  retranches 
dans  la  mos(piée ,  la  défendirent  avec 
une  bravoure  désespérée.  Le  comte 
de  Marialva  fut  tué  dans  cette  action; 
et  le  roi ,  ainsi  que  son  fils ,  le  regret- 
tèrent comme  un  des  plus  braves 
seigneurs  de  la  cour.  Après  la  prise 
d'Arzile ,  Alphonse  se  rendit  à  la 
grande  mosquée,  déjà  sanctiliée  par 
les  chapelains  de  l'armée  ,  pour  y  of- 
frir à  Dieu  les  actions  de  grâces.  Il  lit 
sa  prière  devant  une  croix  posée  sur 
le  corps  du  comte  de  Marialva  ,  fit 
mettre  le  jeune  prince  à  genoux  y  et 
dit ,  en  observant  les  cérémonies  ac- 
coutumées :  Dieu  vous  fasse  ausU 
bon  cJicvaUer  qiie  celui  que  vous 
voyez  devant  vous  percé  en  divers 
endroits  ,  pour  le  set  vice  de  Dieu  cl 
de  son  prince.  Puis  donnant  l'acoc- 
lado  a  Sun  (ils  ,  il  lui  prc'senta  la 
main  ,  jîour  l'aider  à  se  nrlcver.  AiLs- 
sitoî  ^près  ,  il  anua  hd-mênie  pli;- 
sieurs  chevaliers,  fit  en  mcroe  t(  inps 
druidu  comte  de  Marialva  a  François 
C^outinho  ,  frère  du  défunt ,  IcqiH'l 
lui  succéda  dans  tous  Sis  fiefs  ;  et 
conféra  aussi  à  Jean  de  Cai'tro  ,  ù\s 
du  comte  de  Monsanto  ,  tout  ce  qrc 
possédait  son  père  ,  avec  le  titre  de 

comte.  Ce  fut  le 'i4  3^"^  ^47'  »  ^"® 
mourut  dom  Jean  Coutinho  de  Ma- 
rialva. —  Son  frère  ,  dom  François 
Coutinho  ,  quatrième  comte  de  Ma- 
li al  va  ,  époiLsa  Béatiix ,  fille  et  héri- 
tière du  comte  de  LouU ,  dont  la  for- 
tune ajouta  beaucoup  à  celle  de  la 
maison  de  Marialva ,  et  passa  ensuite 
.'(  Duiu  Giiiomar  Coutinho ,  Icuriiile 
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Mariamnc;  et  dès  ce  moment  elle 
conçut  pour  Hérodc  une  aversion 
qu'elle  ne  prit  pas  le  soin  de  dissimu* 
1er.  Informé  de  rindiscretion  de  son 
confident ,  Hërode  donna  l'ordre  de 
le  tuer;  mais  persuadé  qu'il  n'avait 
nu  révéler  à  Mariamne  un  secret  de 
cette  importance ,  sans  qu'il  existât 
entre  eux  un  commerce  criminel ,  il 
balança  s'il  ne  poignarderait  pas  cette 
malheureuse  princesse.  L'amour  l'em- 
porta à  la  fin  sur  sa  jalousie  ;  et  il  se 
contenta  de  faire  surveiller  toutes  ses 
démarches.  Après  la  défaite  d'An- 
toine ,  Hérode  s'empressa  de  se  ren« 
drc  près  de  l'hem-eux  vainqueur , 
pour  réclamer  sa  protection  ;  mais  , 
avant  son  départ ,  il  enferma  Ma- 
riamne avec  sa  mère ,  dans  le  châ- 
teau d'Alexandrino ,  sous  le  prétexte 
Îu'elles  j  seraient  plus  en  sûreté  qu'à 
érusalem  ;  et  il  en  confia  la  garae  à 
Soëme,  son  favori,  qui  reçut  le  mê- 
me ordre  que  Joseph,  sans  avoir 
plus  d'intention  de  l'exécuter.  Ma- 
riamne revit  llcrode  à  son  retour 
avec  plus  de  froideur,  et  ne  répondit 
à  ses  tendresses  que  par  des  plaintes 
amères.  Les  ennemis  de  la  princesse, 
profitant  de  l'eloignemeut  qu'elle 
montrait  pour  son  époux,  l'accu- 
sèrent d'avoir  vouJu  1  empoisonner. 
Un  eunuque  de  Mariamne ,  eu  qui 
die  avait  beaucoup  de  confiance ,  fut 
appliqué  k  la  question  ;  ce  malheu- 
reux ,  au  milieu  des  supplices,  pro- 
nonça par  hasard  ou  laissa  échapper 
le  nom  de  Soëme.  Soëmc  fut  aussitôt 
mis  à  mort,  et  Mariamne  traduite 
devant  un  tribunal ,  composé  de  ju^es 
qui  ne  comprirent  que  trop  qu'Hé- 
rode  ne  voulait  pas  la  trouver  inno- 
cente. £lle  lut  condamnée  à  prendre 
le  poison  ;  et  le  calme  qu'elle  moutra 
dans  ses  derniers  moments ,  prouva 
bien  que  toute  sa  vie  avait  été  exempte 
des  torts  qu'on  lui  imputait.  Mais  à 
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peine  eut-elle  expiré ,  qu'Uérod 
tit  renaître  son  amour  pour  dl 
une  violence  sans  égale.  11  cro 
voir  sans  cesse  près  de  lui  :  il  li 
lait ,  et  quand  il  avait  reconn 
erreur ,  ii  tombait  dans  une  pn 
mélancolie.  11  fit  construire  à 
salem  ,  une  tour  de  marbre , 
quelle  il  donna  le  nom  de  Mari 
et  dont  il  est  souvent  questioi 
l'histoire  du  si^e  de  cette  vil 
Josèphe.  Cette  princesse  avait 
son  mariage  quatre  enfants, 
fiUes  et  deux  fib  ,  qu'Hérode  i 
rir  dans  la  crainte  qu'ils  ne  so 
sent  un  jour  à  venger  leur  mè 
mort  de  Mariamne  est  le  sujet 
tragédie  de  Voltaire ,  pleine  df 
tés  de  détail ,  mais  que  le  vide  < 
lion  et  le  défaut  d'intérêt  ont 
chée  de  se  soutenir  au  thcàti 
Hardy,  Tristan  et  Nadal,  ont  t 
même  sujet.  (  f^,  ces  noms.)  \^ 
MARIANA  (Jean),  celèb 
torieu,  né  en  iSS'j ,  à  Talavera 
le  diocèse  de  Tolède,  fit  ses 
avec  distinction  à  l'universitc 
cala ,  et  fut  admis,  à  l'âge  de  d 
ans ,  dans  la  société  des  Jésuite 
ne  tarda  pas  à  se  faire  rem 
par  la  vivacité  de  son  esprit , 
tendue  de  ses  connaissance*».  . 
k  Rome  en  i56i ,  il  y  prof< 
théologie  pendant  quatre  ann< 
passa  ensuite  dans  la  Sicile, 
resta  deux  ans.  Ses  sopeVieur 
voyèrent  à  Paris,  en  i56<); 
expliqua  ladoctcinedesaint  Tl 
en  présence  d'un  craiifl  co 
a  auditeurs  attires  par  sa  réj)n 
L'alfaiblissemeut  cfe  sa  santc 
siouné  par  les  veilles  et  les  fa 
l'ayaut  forcé  de  renoncer  à  I 
gncment,  il  obtint,  cm  ^74  J 
mission  de  retourner  en  l^isp.» 
se  retira  dans  la  maison  des  J 
à  Tolè'le;  et  ce  fut  alors  qu'i 
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Tages  qui ,  en  ajoutant  à 
troublèrent  pour  jamau 
sa  vie.  Il  supporta  tour 
[Mticnce  les  critiques  et 
ons  auxquelles  il  fut  ex- 
urulle  17  février  i6'i4y 
latre-vingt-sept  ans.  Oo  a 
tariœ de  rébus  Hispaniœ 
um  appendice.  Les  vingt 
res  de  cette  histoire  (  qui 
t  à  Tau  14*28  ),  furent 
Tolède,  eu  iSg'i,  in-foK; 
ivt^s  suivants  en  1595. 
léter  cette  édition  qui  est 
on  j  joint  un  second  vo  - 
à  Francfort  en  i6i6(V. 
lu  libr.  par  M.  Bruuet  ). 
le  cet  ouvrage  engagea 
e  traduire  lui-même  en 
l  il  y  fit  en  même  temps 
meut  s  et  des  additions 
».  L'édition  latine  la 
e  est  celle  de  la  Haye, 
1.  en  2  vol.  in-fol. ,  avec 
lion  du  P.  Jos.  Eman. 
epuis  i5i6  où  finit  Ma- 
l'à  Tan  1609.  ^^^^^  l<^s 
Mgnoles ,  on  distingue 
idrid,  i&k)  ou  1C79,  1 
Madrid ,  Ibarra ,  1 780 , 
.  ;  et  Valence ,  1 783-96, 
in  -  fol.  G;tte  édition  ,  la 
toutes ,  est  augmentée  dé 
iiologiques,  de  notes  et 
Mis  critiques.  Il  vient  d*eu 
à  Madrid,  eu  1819,  aug- 
ac  uouvclle  continuation 
m  y  Blanco.  I/histoire 
tu  P.  Mariaua  a  été  trad. 
par  le  P.  Charrnton ,  Pa- 
ttora.  en  Ovol.  iii-^'*.  fig. 
fTOif,  VIII,  76,  et  Ma- 
.  Elle  e>t  estimée  pour  le 
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mérite  des  recherches,,  l'exactitude 
des  faits ,  la  sagesse  des  réflexions ,  et 
surtout  pour  Tagrément  du  style ,  à- 
la-fois  simple  et  élégant ,  et  qui  appro- 
che beaucoup  de  celui  de  Tite-Live , 
que  l'auteur  arsit  pris  pour  modèle. 
On  reproche  à  Manana  de  n^liger 
de  citer  ses  autorités ,  et  de  suppléer 
quelquefois  par  son  imagination  aux 
lacunes  des  monuments  historiques 
(  1  ).  Il  a  aussi  commis  quelques  er* 
reurs:  elles  furent  relevées  avec  beau- 
coup d'aigreur  par  P.  Mantuano, 
se<!rétaire  du  connétable  de  Gastille 
{ AdvertencicLS  a  la  historia  de  J, 
de  Mariana^  Milan ,  161 1 ,  in-4^.  ) 
Th.  Tamaio  de  Vargas  se  chargea 
de  le  réfuter  ;  et  il  assure  que  Mariana 
ayant  refusé  de  lire  la  critique  de  son 
ouvrage ,  ne  voulut  pas  en  lire  la  dé- 
fense {'i).  II.  De  rege  et  régis  insti' 
tutione  libri  très,  Tolède,  1599, 
in-4''*;  édit.  originale  d'un  ouvrage 
fa  meux,  et  la  seule  qui  soit  recherchée 
des  curieux.  Elle  est  revêtue  de  l'ap- 
probation des  docteurs  qui  avaient 
visé  ce  livre  et  du  privilège  poiir 
l'impression  ,  et  elle  put  circuler  U-< 
brement  dans  toute  l'Europe.  L'au- 
teur a  cependant  pour  but  d'examiner 
s'il  est  permis  de  tuer  un  tyran;  et  il 
penche  pour  l'aitirmative  dans  le  cas 
où  le  prince  renverse  la  religion  et 
les  lois  publiques,  sans  ^ard  ponr 
les  remontrances  de  la  nation.  L'as- 
sassiuat  de  Henri  IV  donna  à  cet 
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|«  Dtctiunnairr  do  l*r<>»p. 
Il  ,  Yt-  1^  r*  •°i^-  «  '^  ('..ila!o)(iir 
étions  de  crt(4P  hiitoirc,  de 
I ,  crnujr.et  et  •pol»> 


ouvrage  une  célébrité  qu'il  ne  ménk 
tait  ps ,  et  qu'il  n'aurait  jamais  eue 


f  1^  Cr«  lacune*  *nnt  ttmnàMLArt  ri  lr>>  ■wiltt> 
pliera.  Rudrrk:  de  Tolède ,  Ir  preaiinr  àt»  hi<44>ri«iM 
e*>pai{tin'i ,  vivait  cinq  .«ièrlr^  a]>r)«  la  conquête  d'il 
Araké*  :  «-e  qu'on  voit  dtii  tempa  autrricum  M  tro«v« 
comprit  «lana  ipiciquc»  li)(n€«  hien  «êclio  de»  Anoa- 
kti  on  Chrumque*  d'Uidore  de  Dadaioft  (  Pacowis  ), 
ft  d'Alpb<Mtae  III ,  rui  de  Léon. 

(1)  {je  P.  Charenlnodit  cependant  (  Préfac*  de 
M  TfatlurU  ,  p.  XIX  )  ,  que  Mariaua  ,  apr^  aroir  J»l 
]r«  Àd^frtrnciat ,  Biit  »t»  rc^iooMrs  à  U  iaar||f ,  et 
r<-nvuva  )e  tmit  à  Manlmno,  qui  eut  bcMWOVp  dl 
tlui^rtii  (ic  hc  Toir  ainti  in«>iH-iM. 
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sans  ce  funeste  cfrcneinent;  il  fut  cU- 
féi'é  au  parlement,  et  condamné  au 
feu  par  arrct  du  8  juin  1610,  et  les 
exemplaires  en  furentsupprimés  avec 
le  plus  grand  soin.  On  prcftendit  dans 
le  temps  que  RavaiUac  avait  puisé 
dans  le  livre  de  Mariaua ,  les  prin- 
•ci|>es  du  rc^^icide ,  et  que  le  scàërat 
en  avait  fait  Tavcu  dans  son  interro- 
l^atoirc;  mais  on  a  cette  deniicre  pièce 
sous  les  yeux ,  et  Ton  peut  assurer  que 
le  nom  de  Mariana  ne  s'y  trouve  pas 
une  seule  fois  (i).  Les  curieux,  à 
défaut  de  Touvrage,  en  trouveront 
l'analyse  dans  le  Dictionnaire  de 
Bayle,  art.  Mariaiia,  remarq.  G, 
dans  les  Mémoires  de  L'Estoilc,  et 
dans  le  Journal  de  Henri  IV.  De 
bons  Français  en  publièrent  la  réfu- 
tation ;  Mich.  Roussel,  sous  le  titre 
de  V Anti'Mariana ^  Rouen,  161  o, 
in-S*'.,  et  Antoine  Leclerc,  sieur  de 
La  Forêt ,  sous  celui  de  Défense  des 
puissances  de  la  terre ,  Paris ,  i  G  i  o , 
même  format.  IlL  Liber  de  ponde^ 
ribus  et  mensutis,  Tolède,  1^99, 
in-4*'.;   réimprimé  avec  l'ouvrage 
précédent,  Maïeuce,  1609,  in-8®. , 
et  dans  le  tome  iv  du  Menocliius  du 
P.  Tournemine ,  Avignon,   1768, 
iu-4*'>  Malgré  l'érudition  répandue 
dans  ce  traité,  il  est  peu  commode, 
pirce  (|ue  les  mesures  hcbraïques , 
grec(|ues  et  romaines  n'y  sont  com- 
parées qu'avec  les  mt^ures d'Espagne; 
et  sous  le  rapport  de  la  critique,  il 
a  été  bien  surpassé  par  les  travaux 
d'Ëiseuschmidt ,  de  F réret,  de  Pane- 
ton, etc.  IV.   Traclatus  septem  , 
tlieologici  et  historici  :  de  adventu 
B,  Jacobi  apostoli  in  Hispaniam; 
—  pro  editione  vulgatd  SS.  BibUo^ 
rwn;  —  de  spectaculis;  —  de  mo- 
netœ  mutatione;  —  de  die  mortis 


(1)  r«t  ■ulerrr>gaioir^  te  truove  (Imm  le  lUercurt 
fianrai^  (  V.  CÀ\ài  Cl  U^U.X&L'  ),  tju.  l«'. ,  Tel. 
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Chrisii  et  anno;  —  de  annis  Ara- 
hum  cum  nostris  comparaJUs;  — 
de  morte  et  immortalitaie,  Cologne, 
1609,  in-fol.  Le  traité  du  Chém^. 
ment  des  monnaies  lui  attira  la  haine 
des  ministres  de  Philippe  Ill^à  caoM 
de  la  hardiesse  avec  laquelle  il  censu- 
rait l'altération  des  monnaies  faite 
Sar  l'autorité  publique.  L'ouvrage  fut 
éfendu ,  et  l'auteur  enfermé  dans  k 
couvent  des  Franciscains  de  Madrid  ; 
mais  il  en  sortit  au  bout  d'un  an  ,sani 
qu'on  eût  osé  lui  faire  son  procès.  V. 
SchoUa  breuia  in  vêtus  ac  nopu» 
Testamentum ,  Madrid ,  161  g ,  in- 
fol.  Rich.  Simon  parle  avec  âogede 
ces  scholies  ;  et  il  ajoute  qu'il  renide 
Mariana  comme  l'un  des  plus  Labikt 
et  des  plus  judicieux  commentateon 
des  Saintes-Écritures.  VL  Traitéèti 
choses  qui  sont  dignes  d'amende^ 
ment  en  la  compagnie  des  Jésuiief, 
Paris,  1 6'i5,  iu-8^.,  et  réimprimé  avec 
le  texte  espagnol  dans  le  tome  11  da 
Mercure  jésuitique  (  ^.  sur  cette 
collection  Jacq.  Godefroy  ,  XVII  •  ' 
556).  Cet  ouvrage  fut ,  dit-on ,  trouve 
dans  les  papiers  de  Mariana  pendant  ' 
sa  détention  ;  et  on  en  laissa  prendre  " 
des  copies ,  que  les  ennemis  oe  la  So-  ' 
ciété  multiplièrent  eu  France,  en  Ita- 
lie et  eu  Allemagne.  Les  Jésuitvs  en . 
obtinrent  la  condamnation  en  i63r:  ^ 
mais  l'arrêt  ne  porte  pas  que  l'ouvn-  • 
ce  est  d'un  de  leurs  confrères  ;  et  «,  f 
donne  d'assez  bonnes  raisons  V^^ 
prouver  que  Mariana  fut  tout-i-fait 
étranger  à  sa  rédaction  (  V.  le  A'cf.  ^ 
de  Bayle,  rem.'  M)  :  cepcfudant  At  " 
gambe  (  BibL  soc,  Jesu  )  fait  scd^ 
ment  entendre  que  les  ennemis  des  J^'' 
suites  y  avaient  intercalé  des  passage^ 
répréhensibles(  1  ).Marianaalaisscci^ 
manuscrit  quelques  ouvrages  moûi^^ 


(i)()n  nttriliiK-  la  tradut^tinD  frmwmnede  vtiim*-^ 

IUiià>  itT«v  |f4lU  (U  >i-«M«  atbUllCtt  àl  ▲la|(W  lit  r' 
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»fUiits,  et  dont  on  trouvera,  h 
dans  la  Biblioth,  des  Jésuites, 
m.  Tamaio  de  Vargas  a  écrit  sa 
»L*articleque  Bayielui  a  consacre 
i  son  dictionnaire  est  très  inté- 
int.  W— s. 

ARIANUS  SGOTUS ,  historien 
bronologiste  du  onzième  siècle , 
'  ^ppi^oa  <iu'il  naquit  en  1028; 
(  le  snmom  par  lequel  il  est 
to ,  ne  désigne  pas  assez  claire- 
t  le  lien  où  il  est  né.  L'Albanie 
■eça  le  nom  d'Ecosse  que  vers  le 
ème  siècle ,  et  aucun  auteur  ne  le 
donné  aTant  cette  époque.  Alors 
'appela  Scotia  minory  pour  la 
Bgner  de  ririande ,  qui  était  la 
im  major  y  rtdont  les  habitants 
lient  pas  perdu  le  nom  de  Scots  ; 
Is  sont  appelés  ainsi  dans  le  on- 
t  siècle  par  Herman  Gontract , 
«onier  volume  de  sa  Chroni- 
etparMarianusScotus  lui-même. 
eniius  Wigorniensis  ,  dans  ses 
lies  ,  où  il  a  inséré  la  Chronique 
[arianus ,  dit ,  à  l'année  i  o'j8  : 
ne  année  y  naqiiit  Marianus  pro- 
blement  Scot  d'Irlande  y  par  les 
lis  de  qui  cette  chronique  a  été 
nieillie  de  divers  livres.  »  Quoi 
en  soit ,  Marianus  se  retira  du 
de ,  à  l'ice  de  vingt-quatre  ans  ; 
i  1  o5G ,  il  quitta  sa  patrie  pour 
en  Allemagne,  s'enfermer pen- 
près  de  trois  aiu  dans  rabl3ayc 
UBt-Martin  de  Cologue  ;  de  là  il 
I  a  Tabba je  de  Fidoc ,  où  il  fut 
•une  prêtre ,  en  loGç).  11  en  sortit 
f  o6i|,  et  vint  à  IVIaicnce  ,  où  il 
;ara  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en 
K  U  était  recardé  comme  le  plus 
at  homme  de  son  siècle.  Habile 
latetir,  théoloç^en  profond  ,  ex- 
it  annaliste ,  il  n'était  pas  moins 
igué  par  sn  coniiai*tsanres  ,  cpic 
a  vie  exemplaire,  qui  lui  mérita 
Kitation  d*ua  saint.  Sunprinci« 
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pal  onvrage  est  une  Chronologie  uni- 
verselle ,  dans  laquelle  il  avait  pris 
pour  guide  Cassiodore,  et  qu'il  aug- 
menta considérablement  par  le  se- 
cours d'Ëusèbeet  du  vénérable  Bèdc  y 
dans  ses  deux  premiers  livres  ,  et 
dans  le  dernier  par  les  chroniques 
d'Hildeshcim  etde  Wurtzbourg.  EUe 
a  été  imprimée  sous  ce  titre:  Maria- 
rUScoti  chroniconuniversale  à  créa- 
tione  mundi,  Ubris  tribus ,  per  œia- 
tes sex  usque ad  annum  Christi  i  o83 . 
Cet  ouvrage  composé,  selon  le  goût 
du  temps ,  a  été  continué  jusqu'à  i  au 
laoo,  par  Dodcchin ,  abbé  de  Sainr- 
Disibod ,  au  diocèse  de  Trêves ,  et 
publié  à  Bâie,  en  i  SSg ,  in-folio ,  par 
Basile- Jean  Hérold ,  qui  y  joignit 
d'autres  chrouiques.  Le  manuscrit 
de  celle  de  Marianus  Scotus  lui  avait 
été  donné  par  J.  Lntomus,  qui  l'avait 
tiré  (les  archives  de  l'église  de  Saiut- 
Barthelemi ,  dont  il  était  doyen.  Cette 
chronique  mérite  plutôt  d'être  consul- 
tée pour  les  derniers  siècles  que  pour 
les  temps  anciens,  dont  cepcnoaut 
l'auteur  avait  combiné  les  époques 
avec  soin.  Le  premier  livre  est  acé- 
phale ,  c'est-à-aire ,  que  le  commence- 
ment y  nunque.  Ce  commencement 
était  de  sept  chapitres ,  où  vraisem- 
blablement l'auteur  exprimait  ses 
principes  de  chronologie ,  et  rendait 
compte  des  sources  où  il  avait  puisé. 
Il  fallait ,  en  eiYet ,  que  ce  fussent  de 
simples  préUminaires ,  puisque  l'his- 
toire est  complète,  et  que  le  cha- 
Sitre  VIII  rend  compte  de  la  création, 
ont  l'auteur  fixe  l'époque  au  i  f)  di*<» 
calendes  d'avril,  c'est-à-dire  au  18 
mars ,  ajoutant  que  de  ce  jour  au 
mois  de  mars  do  Van  4'^  d*Ortavieu 
(César-Auguste),  à  la  fin  duquel  est 
né  Jcsus-Christ ,  il  s'est  écoulé  4 1() ) 
ans,  c'est-à-dire,  'i3o  ans  de  plus  que 
n'en  comptent  les  Hé'ireux ,  doiA  le 
calcul  aV4it  été  adopté  par  le  véucrji 
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ble  Bède  ,  ainsi  que  par  Herman. 
Marianus  Scotus  est  le  plus  ancien 
auteur  connu  qui  ait  fait  mention 
de  la  papesse  Jeanne ,  quoiqu'it  ait 
vécu  deux  siècles  après  rëvënement  ; 
et  Léon  AUatius  assure  que  ce  passage 
ne  se  trouve  point  dans  les  plus  an- 
ciens manuscrits  de  cette  chronique 
(  F.  Benoit,  t,  IV,  paç.  179.  )  On  a 
aussi  reproche'  à  Mananus  d'avoir 
accrédité,  par  son  témoignage,  d'au- 
tres traditions  reconnues  aujourd'hui 
pour  des  fables^ ,  telles  que  l'histoire 
de  la  prétendue  sainte  Véronique  qui, 
dit-on,  jeta  un  mouchoir  sur  le  visage 
de  Jésus-Christ  montant  au  calvaire, 
pour  essuyer  le  sang  et  la  sueur  dont 
il  était  couvert.  Mais  notre  annaliste 
cite  Méthodius ,  qu'il  a  copié  littéra- 
lement en  cet  endroit ,  et  qui  était 
ime  autorité  suffisante  pour  lui.  Ma- 
rianus a  su  défendre  la  vérité  en  chro- 
nologie, contre  une  erreur  très-accré- 
ditée  de  son  temps  sur  l'année  de  la 
naissance  de  Jésus-Christ ,  et  dont 
l'auteur,  Denys  le  Petit,  avait  obtenu 
les  éloges  de  Ciassiodore.  Marianus 
qui  s'était  préparé  à  cet  ouvrage  par 
sa  Concordia  Eyangelistarum ,  et 
son  traité  De  unis^ersaU  computo ,  en 
composa  un  qu'il  intitula  Emenda- 
tiones  Dionjrsii.  Il  fortifia  ses  argu- 
ments de  deux  autres  dissertations  , 
De  magno  Cyclo  Pascali  et  Algo- 
rithmuM  ;  peut-être  ces  cinq  ouvrages 
formaient- ils  les  sept  premiers  cha- 
pitres de  ses  Annales.  On  cite  encore 
de  lui  :  Breviariumin  Lucam  ;  An- 
nolationes  Scripturarum ,  Epistclœ 
hortéUoriœ  ;  Sjrmholœ  ad  psalmos  ; 
Notiiia  utriusque  impeiii.  Plusieurs 
de  ces  ouvrages  se  conservent  en 
manuscrit  dans  deux  bibliothèques 
de  Ratisbonne.  Lambécius  nous  ap- 
prend qu'il  y  a  des  Épitres  de  saint 
Paul ,  écrites  de  la  main  de  Marianus , 
avec  des  ComoMiitaires ,  dans  la  bi- 
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bliothèque  de  l'empereur ,  à  Vi( 
Il  serait  à  désirer  .que  ces  der 
ouvrages ,  qui  n'ont  jamais  ct< 
primés ,  fussent  réimis  avec  sa  ( 
nique,  qui  est  rare  et  peu  connue 
a  cependant  été  insérée  dans  la  G 
tion  des  historiens  d'Allemagne 
bliée  par  Pistorius  ,  tom.  \^', , 
*i&j ,  et  dans  la  nouvelle  éditioi 
Struvius  en  a  donnée,  pag.  i 
mais  ces  deux  éditions  sont 
exactes.  (  V,  C.  R.  Hausen ,  De  . 
quissimo  codice  Chronici  Ma 
Scoii ,  Francfort  sur  Oder ,  i  • 
in-8®.  )  —  Il  ne  faut  pas  confc 
Marianus  Scotus  avec  Mari  anv 
ligieux  de  l'ordre  de  saint  Fran 
né  à  Florence,  vers  l'an  i43o 
composa  une  Chronique  de  sono 
et  quelques  autres  ouvrages  , 
Michel  Poccianti  fait  mention 
son  Catalogue  des  é:rivains  df 
rence.  La  Chronique  autograpl 
Marianus ,  conservée  à  Saint-ls 
à  Rome,  se  termine  k  l'an  146 
Ton  y  rapporte  ,  à  la  fin ,  que 
teur  mourut  à  Florence  en    1 

—  Le  Dictionnaire  universel 
ici  l'article  d'un  médecin  du  sei 
siècle  qu'il  appeUe  Marianus  ,  • 
était  natif  de  Barletta ,  dans  le  r< 
me  de  Naples  :  mais  le  nom  lai 
ce  médecin  était  Marianus  Sat^ 
et  Ginguené  l'appelle  avec  i 
Mariano  Santo  ,  dans  son  Hi 
littéraire  d'Italie  (  t.  vu  ,  p.  1 

—  Marianus  (  André  ) ,  né  à 
gne,  y  cnseiena  la  médecine 
distinction,  amsi  qu'à  Pise  et  à 
toue.  Après  quarante  ans  de  tr^ 
il  vint  monrirdans  sa  patrie  en 
Quoique  l'on  sache  que  ce  me 
a  écrit  sur  divers  sujets  ,  on  1 
lui  qu'un  seul  ouvrage  intitu 
peste  amU  i63u  ,  01/115  genen 
rit  ^etanab  aère  7  Bologne  « 
iii-4^.  Cette  pâsH  de  i63o  ^  à 
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{ùf  ,  STmit-ellc  (U'iivtY  d«  celle  (|iii 
lie^oLi  U  ville  ùf  Di'^iif  en  itijti) ,  et 
qui  alTÂiLlit  lelleuiciit  ia  popiilatiuii, 
^e  du  iiuiuLi-e  de  dix  miik'  niiirs 
au^qwllrs  cctli'  population  s'cirvait 
luparavdiit ,  elle  dedcciidit  à  <'cliii  Av 
quinze  cent!» ,  et  que  depuis  ellr  nu 
pu  aller  au-delà  de  trois  uiillr  cinq 
crnts  1'  Le  taljleau  terrible  et  tleclii- 
nolqm*  le  célèbre  (jtsst'ndi  a  fait  de 
c« dernier  désastre,  mériterait  dV'tre 
compare  avec  celui  que  Marianus  a 
tracé.  Ceu\qui  uc  voudront  pas  ]>ron- 
dre  U  peine  de  le  liix*  dans  le  texte 
Utin  de  Gassendi ,  pourront  voir  la 
traductîuD  très-fidèle  qu\*n  a  publié 
M.  D.  J.  M.  Henrv.  (  /'.  ses  /iecfier- 
ehes  sur  la  géo^rap/ût  ancien  ft  et 
Us  mUiquitës  tiers  hasseS'Aljhs ^ 
Forcalquier ,  1818,  p.  8'i  et  suivan- 
Icft.  j  F — A. 

MARIB\S  CATHlNAJeplns  an- 
cien des  historiea^  arméniens  «{ui 
nous  soit  connu ,  était  Syrien.  San 
véritable  nom  est  .sans  doute  celui 
à*ibas  ,  fort  connu  chez  Irs  Syriens , 
precifde  du  titre  mar  idominus), 
qu'un  donne  oniinairenu-nt  à  tuut(*s 
les  personnes  d'un  ran^  distingué,  et 
suivi  du  surnom  Calhina,  <pii,en  sy- 
naque ,  si«;nilie  sufflil ,  et  qu'il  <tut 
sans  doute  à  son  éKxpieiire.  (*.rt  liis- 
lonen  TÎTait  dans  le  deu\iènie  siècle 
avant  notre  ère,  sous  le  r('«;ne  de  \  a|*- 
lursckai;  ou  \alar<acc  1*'.,  piv- 
mier  roi  Arsacide  en  Arnuiiie  (  i.{<>- 
I  17  avant  JMJ.  '  H  vint  sVtablir 
diifis  ce  |Mys  ,  où  il  fut  traité  avec 
kuuuoiir.  Va^liarsclia^  l'envoya  vei-s 
sou  frère,  ArsacivMilhridate  î*'^,roi 
de^  Fartkes ,  pour  faii"e  ,  avec  «^a  i»er- 
■usion,d4*s  iTclierclies  dans  les  ar- 
chives de  Ninive,et  s'y  pmcun  v  (\(^ 
reusri^iirmeiits  sur  Ks  oripiies  de 
r Arménie.  Mntn*  antres  ouvrap;is, 
Narilias  y  trouva  un  livre  qui  trai- 
tait de  FListoiredes  anciens  patriar- 


clies  et  des  princes  issus  de  la  posté- 
rité de  Zenan  ,  de  Titan  et  de  A|)e- 
tostlié,  que  Moise  de  Khoiru  pense 
être  les  trois  <i!s  de  Noé.  (a*  livre  , 
dont  Moïse  de  Khoren  nuns  a  con- 
sené  le  titre,  a\uit  été  traîluit  <'u 
chaldéen  en  j;rec  par  l'oniie  d'A- 
k'xandre.  Apivs  avoir  fait  toutes  les 
rech(Tches  nécessaires ,  Maribas  par- 
tit de  Ninive,  et  vint  à  NL«ibe,  où 
résidait  le  roi  d'Arménie  :  il  s'y  oc- 
cupa de  mettre  en  onire  les  niatc*- 
riaux  qu'il  avait  recueillis  ,etde  cuin- 
pûser  son   histoire  d'Arménie,   i.rt 
ouvrage  est  penlu  ;  mais  on  en  n- 
troHve  ,  dans  Moïse  de  Khoren  ,  un 
î^rand  nombre  de  fra|;ments  i\>i  t  cu- 
rieux. C'est  la  que  ce  dernier  a  piii^é 
tout  ce  qu'il  rapporte  pour  les  Icuîjjs 
antérieurs  à  l'établissement  de  la  dy- 
nastie des   Arsacides.  11  j»araît  (nu- 
Maribas  prolongea  son  eMsleiue  jus- 
qu'au temps  d'Arsace  ,  fils  et  ^n^•co^- 
seurde  Vaj^harseliaj;  ^i-i-;-!  1  \  avai.r 
J.-C);  car  Moïse  de  Khoren  nous 
ajqu-end  qu'il  avait  é<'rit  l'histoire  do 
ces  lii'ux  princes.  S.  M  —  >. 

MAlUfc  ,  SH'ur  de  Moïse  et  d'Ai- 
ron,  fille  d'Amram  et  de  Jocabcd  . 
naquit  en  Kj;y|>te,  l'an  1 '17^  a\aM 
.1 .-(].,  suivant  li  chronolo'^i»»  ln- 
braïque.  i/opinion  qui  lui  ai  (  orJc 
(pùuAe  ans  de  plus  qu'à  son  iVèrr  , 
nV"*t  fonder  qîu*  sur  des  conjrctJîr.-i 
fa<il<'s  h  détruire.  C'est  elle  qui  in 
di(piaà  la  (lllede  Pharaon,  une  nom 
rire  pour  Moïs<»  ,  qu'on  A/n.«it  »le 
troii\cr  sur  hs  eaux  du  Nil.  Si  ron 
en  croit  un  j^rand  nombre  di'  Itères 
et  de  commentateurs,  Marie  d(  vi/it 
l'épouse  de  llur.  Après  le  p.is^.i^ede 
la  mer  îîou^e  jur  les  l>raelilc; ,  on 
la  vit ,  un  tainbo.ïrâ  la  ni.iin  cl  con- 
duisant le  clninr  des  leniuvs  de  .m 
nation,  aller  r<';Mler  ,  «ur  b*s  rjv.ia;s 
même  térncïins  <les  merveilles  rîc  .lé- 
liovah  y  le  subliuie  cïnîiqre  du  (  )ia- 
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pitre  XV  de  Tcxodc ,  qiii  commence 
par  CCS  mots  :  Chantons  une  hymne 
à  la  gloire  du  Seigneur ,  etc.  Lors- 
que le  peuple  liebrcu  était  campe'  à 
Hazerotli ,  Marie  murmura  contre 
Moïse  à  caiLsc  (le  la  femme  du  pays 
de  Clius  qu'il  avait  cpouscc  ;  et  pour 
ia  punir ,  le  SeLp;ncur  la  couvrit  cVune 
lèpre  blanche  comme  la  neige.  Mats 
^Ioïse  et  Aaron  ayant  intercâe'  pour 
elle,  la  punition  lut  de  courte  durée  : 
Marie  aemeura  seulement  pendant 
sept  jours  hors  du  camp ,  et  séparée 
«Li  peuple;  après  quoi  elle  rentra  dans 
sa  tente.  Elh*  mourut  âgée  d'environ 
i'x6  ans,  Tan  i45^  avant  J.-C.  ^ 
près  de  Cadcs ,  où  elle  fut  enterrée. 

L — D — E. 
MARTE  (  Etoile  de  la  mer  ) ,  mère 
de  J(»us-Chri.st,  de  la  tribu  de  Juda 
et  dfî  la  famille  royale  de  David  par 
^^athau  ,  était  fille  de  Joachim  ou 
Heli,  et  d'Anne,  suivant  une  tradition 
consacrée  dans  la  liturgie.  A  l'âge  de 
quinze  ou  seize  ans ,  ellr  énousa  Jo- 
sepli ,  descendant  de  David  par  Sa- 
lomon ,  que  Dieu  destinait  à  ctre  le 
garrlien  de  sa  virginité  et  le  père 
nourricier  de  Jésus-Christ.  Peu  de 
t(*mps  après  son  mariage,  l'auge 
Gabriel  lui  apparut  à  Nazareth,  où 
elle  faisait  sa  demeure,  et  lui  annonça 
qu'elle  serait  mère  d'un  fils.  «  Vous  le 
»  nommerez  Jésus,  ajouta-t-il  ;  il  sera 
^>  grand,  et  sera  reconnu  fils  duTri.»s- 
»  Haut:  le  Seigneur  lui  donnera  le 
»  trône  de  David  son  père;  et  son 
V  règne  n'aura  point  de  fin.  »  Alors 
Marie  dit  à  l'ange:  Comment  cela 
se  fera-t-il?  car  je  no  connais  point 
d'homme.  Elle  avait ,  en  effet ,  formé 
la  résolution  de  demeuier  vierge 
toute  sa  vie.  L'ange  lui  répondit: 
«  Le  Saint-Esprit  descendra  en  vous, 
»  et  la  vertu  du  Très-Haut  vous  cou- 
»  rrira  de  son  ombn*  ;  c'est  pourquoi 
»  le  saint  qui  iwîtra  de  vous  sera  iils 
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»  de  Dieu.  Sachez  qu'Élisabrtti  « 
»  votre  cousine ,  a  conçu  un  lil« 
»  dans  sa  vieillesse,  nairce  qu'il  o'y 
»  a  rien  d'impossible  à  Dieu.  »  A* 
lors  Marie  lui  dit  :  f'oici  la  ser- 
inante du  Seigneur  y  qu'il  me  soit 
fait  selon  votie  parole  ;  et  l'ange  U 
quitta.  Marie  partit  en  même  temps, 
et  s'en  alla  en  diligence  vers  les  mon* 
tagntrs  de  Judée ,  en  inie  ville  qu'oo 
croit  être  He1)ron ,  distante  de  près 
de  quarante  lieues  de  Nazareth  «pour 
visiter  sa  cousine.  Aussitôt  qu'Elisa- 
beth entendit  sa  voix ,  die  s'écria  : 
«  Vous  êtes  bénie  entre  toutes  les 
»  femmes ,  et  le  fnitt  de  vos  en- 
»  trailles  est  béni ,  etc.  »  (  /^.  Jeak- 
Baptiste  ,  XXI ,  4-^4-  )  Alors  Ma- 
rie ,  remplie  de  l'esprit  divin  «  pro- 
nonça ce  beau  cantique  (  le  jV«- 
gnificat  ) ,  qu'on  i»eut  appeler ,  avec 
Tillemont ,  la  gloire  des  humbles  et 
la  confusion  des  superbes.  Elle  de- 
meura environ  trois  mois  avec  Eli- 
sabeth ,  et  s'en  retourna  auprès  de 
son  époux  ,  qui  fut  fort  surpris  de  la 
trouver  enceinte ,  et  qui  se  proposait 
de  la  renvoyer  sans  éclat ,  pour  ne 
pas  la  diffamer.  Il  était  dans  cette 
pensée ,  quand  le  Seigneur  envoya  un 
ange  pour  lui  dire,  })endant  son 
sommeil  :  A'e  craignez  point  de  re- 
tenir  Maiie  votre  épouse;  ce  qui 
est  formé  en  elle  vient  du  Saint» 
Espiit,  Joseph  se  rendit  à  l'ordre 
du  Seigneur,  et  retint  sa  femme.  Cc- 
})endant  un  édit  de  César- Auguste 
ayant  oitlonné  un  dénombrement  des 
habitants  de  la  terre  promise,  Jo-* 
seph  partit  de  Nazareth  pour  aller 
daas  la  ville  de  Bcthléhem,  se  faire 
inserii'e  ainsi  que  Marie,  qui  était 
su  rie  point  d'accoucher.  Ils  n'y  trou* 
vèrcnt  pas  de  place  dans  une  hôtel- 
lerie ,  ce  qui  les  nkluisit  à  se  conten- 
ter d'une  étable.  C'c*stlà  (luela  Sainto* 
\  icrgc  mit  au  mouue  sou  premuir- 
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V;  elle  Troveloppa  de  langrs  cl  \r 
CDDcha  daa^iiDccrî'che.  dâii.s  I.1  nuit 
di  'j5  dctembrr,  suivant  l'opinion 
hplu«  commune.  Les  honini«i^'S  que 
drs  pasteurs  des  environs    vinrent 
apporter  au  Stuveur  naissant,  les 
caiitiques  dc*s  ân^es ,  les  adorations 
ck»  mages  ,  et  d*aiJtres  ri reons tances 
frappantes ,  ne  purent  arracher  Ma- 
rie a  la    modestie  dont  eJle  faisait 
profcssilin.  Elle  ronsen-ait  en  elle- 
Bcme  tout  ce  (pi Vile  voyait  et  tout 
ce  qu'elle  entendait ,  en  Je  repassant 
dans  son  coeur.  Quarante  jour>  après 
la  naissance  de  Jésus,  Marie  le  pré- 
scfita  au  ti*mple  confornicment  à  la 
loi  de  Nuise.   (  f^,  Jesus-Cuuist  , 
XXl ,  55o.  )  Pour  éviter  la  fun'ur 
dllcfrode ,  qui  voulait  faire  périr  Jé- 
sus ,  Marie  et  Joseph  s'enfuirent  en 
E^Ijpfe.  et  se  (lièrent, dit-on,  à  Meni- 
phw.  Cest  pendant  le  st^our  de  la 
Sainte-FamiUe  en  Egyjite  queP/:- 
¥anple  de  Vntn fonce  ;  traduit    de 
Tarabe  par  Sile,  Utrvcht,   Wwj;, 
in^'.  ,  attribue  tant  de  miracles  à 
Jéas  cl  à  Marie.  Lursqirilcrode  fut 
mort ,  Marie  revint  à  Nazareth  avec 
5on  fils  et  son  époux.  Depuis  la  cir- 
constance ou  Jésus  ,  â(;é  de  douze 
ans,  fut  retrouve d^ins  le  temple, au 
milieu  des  docteurs  (/or.  cit.^  paj;. 
S'il  ; ,  rËvangilc  ne  parle  plus  de 
Marie  jiLMpi'aux  noces  de  Cina  ,  où 
elle  a^^i.^lail  avec  Jésus  et  phisicurs 
de  ses  dis<  iples.  Le  vin  étant  venu  à 
manquer,   Marie  dit  à   Jtr^ns  :  Ils 
n'ont  plus  de  mi.  Jésus  lui  répondit  : 
Femme  ^  qu'j-  a-t-il  de  commun 
entrr  t*ous  et  moi  ?  mon  Iteure  neU 
pas  encore  venue ^  Marie  ne  se  rebuta 
pas  :  connaissant  la  puissance  et  la 
ronté  de  son  fils ,  elle  dit  â  ceux  qui 
frvaienl  :  Faites  tout  cequd  vttns 
dira.   Kn  eflet ,  Jé.>us  changea  en 
M\\  IV.1M  qui  remplissait  six  grandes 
anici.  I)e  la,  Jc^us  5e  rewlit  à  Ca- 
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phamaum ,  afin,  nous  dit  saint  hwn 
Chrysostumr ,  d'y  établir  sa  .siiiitr 
nicre.pour  la  dispenser  de  K-  siùmv 
dan;:  ses  conr>rs.  11  parait  ncaiiniuius 
qMVile    ne    l'.ibandonna    ^iicrc  .    <  t 
([iiVile  était  du  nombre  de  ces  saiiiUs 
femmes  qui  s'attachaient  à  se^  j).is.<  i 
lui    reiid.iient  les    scniccs    il  (Mit   il 
avait  besoin.  S^iint  Luc  y^  cliap.  \i  ) 
raconte  qu*un  jour,  le  Sauveiir,  ton- 
nant contre  les  Pharisiens  qui  I\k n;- 
sjient  de    chasser  les   dénions    au 
nom  deBelzebuth  ,  une  femme  ,  éle- 
vant la  voix  du  milieu  du  pnij)!^, 
lui   dit   :  Heureuses  les  cnlniilù:^ 
qui  vous  ont  porté  j  et  les  ru  ut  n  cl  le  s 
qui  vous  ont  allaité!  Immiiii.itt*- 
ment  après ,  Marie  paiiit  avec  quel- 
ques-uns de  M-s  parents ,  pour  le  tic- 
{;a^er  de  la  foule  qui  le  pix>ssait ,  et 
rengagera  prendre  de  la  nourriture 
et  du  repos.  Mais  Ji\sus  ne  répuiidit 
à  cette  invitation  que  comme  il  a\ait 
de)à  fait  en  d'duti*es  circ.onst.inres  : 
Ma  m  en' et  mes  frères  sont  cm  x  qui 
font  la  volonté  de  mon  père.  M. nie 
éîait  à  Jériisalem  à  la  derniîre  l\i- 
que  célébrée  par  son  divin  (iU  ,  (|iu.i- 
que   rKvan^ile  ne   dise  rien  d'elle 
jusqu'au  moment  où  elle  est  repré- 
sentée au   pied  de  la  croix  ,  nion- 
trant  un  courage  digne  de  la  uicrc 
de  riIomme-Diru.  Jésus  voyant  sa 
mère,   et  aupri'S  dVIle  le  disciple 
qu'il  aimait ,  dit  a   Marie:  Fmiinc, 
voilà  votre  fils  ;  puis  il  dit  au  (iisti- 
pie:  /'oilà  votre  mère;  et  depuis 
cette  heure  ce  disciple  la  prit  1  lu/, 
lui.  Saint  Luc  nous  appn'ud  ,  d.iiis 
le  livre  des  Actes  ^  que  Marie  et.nt 
avec  les  apôtrps  et  les  autres  clisri- 
ples  qui  attendaient  dans  le  cénacle 
le  divin  Parai  let.  Tout  le  resti*  •!♦•  sa 
vie  nous  est  demeuré  inconnu.  >«.'us 
n'avons    pas  plus   de   connajss,ini;e 
sur  sa  moil.  J)e  pieux  érrivaii»;  oi.t 
pitteudu  cprelle  était  morte  a  l''pliè:>c 
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^  !'.'.Z'''i«^  ^oixinîi.-îrriz'?  Al-;  et  lo  parole?  dj  Cunn:  /  oicile  présent 

I  iT.i  lii  i-  -.v.î'  ;ii  j  le.  t.  Li  ùjns  cette  y/ie  je  vous  fais  ,  car  c'est  de  ce 

\  •  î  ! f  .  -.  r: .  '  1    ^ .  ' r.  ?  1  r I :i r r  I .'.  c  ro y aqcc  préent  tpi '.•  i^i c'm  «//«i  vcwi  r.  J 1  prc^ 

■î  i".  ['.:  y  t:  .ît  t«T  :-i  nr .  D.mtri:*  ce-  tend  «j'ie  Dieu  la  uoininri  Miriam  ce 

ti  : .  v: '- :  i'!  .-^rt::l  r.'.'raîir-:,  qi:i  M-iîiîîe   servante  de   Dieu,    l\ 

:■■  :  ;.\..-  :::•.  .îr.;t  a  Ji'r;i*:ilew  «liniite  ,  avec  son  m.iitrc ,  que  Dieu 

:  ;.;    :.>;•':•-:.-  .L>  jîiiicipi::\  di'"^i^  M^riL'en -.inicd  Zakarir,  qui 

'.^  >  ^-A  \.:  <  V:  îcî-l-.\i'i  5r  roit  l\-nl>rma  diiiii  une  d^  chambros  du 

:  :  r  i.  ".-.AV.:      /  ■  »  cr  G>.ie<oari  .  temnle  .  duut  U  purto  était  si  clevce 

'.:    .  L  >\i:  :  :  ;  u\  i  tit*  Pt Tis  qu'il  yfiilldit  inonftT  par  nneirheiJe 

.:-.   :.:;   M;:.-  r.Vtiiî  pis  tî  J'.ut  il  porîùil  toujuun»  la  cJef sur 

::..-.    '  : ,  .  y  :  :'.  :   ..  «>:  l  or-  «  .j  ;  q-  u?  Z  i  Larie  re!i  Ja  i  t  souvent  des 

■■.■...    ::vi..-  y  i:  '.i  .'.-.:..i:e  vi-iti-s  a  MArii-,  et  qu'il  trouvait  toit- 

:.  .•  -   -...-.  Il  :::    «i:  m  \<rsy  .^Nprcs   d'el!**  h-s  ]»ius  l>eaiix 

..-  ...-:,:.. -o      '.  Il  Ir  aïs  Jr  h  Tern'-Sai.-.tc;  cequi  i'o- 

.' ."   /.:    :■.•..:•   .:^   .'-S  * -i^i.1  «i»^  iltinanJtrà  Marie  d*ûù  lui 

..    ■- \..     -.     -      .    l.'i.     îe  p-^Mit  vtiiiro-tt'?  qaaufilede  fruits 

.-:       :  :   .■  ■  •      ...  \  ..    i:  M.-.-  .iti;.!  :j\:  a  q;:ji  Mjrie  repuii^L't  : 

>    ^.  .-;-     ..^..-.-    c-    >  T,u:  ce  'fue  vouy  v'yezvientdela 

-  .  :      •  ï  :-.    i  !:>'.. -  r - -;  de  I*:cu .  ^pu pourvoit  de  toutes 

".  -  ..  :•.:..::  ii  k\:sz^  ccix  ijuil  lui  plaît,  sont 

.    "^  -    -   -     ■..-■•::,  ,    ""rc  cf  «..'»,»  f:j/;i  ère».  C'est  III  al-â- 

^  -  -   -  :  :  :   .    ?  ^ .-.  :'■  :j  ..?.  ii^e  Mihoraetd'a- 

-  ■         *     '■   ..:-:^  "»     ■  ■   - -*  "  i  i  Miii.-.  Fiun^  lie  Jteus, 

-  -•       '^-ri-,  >::'ii  a  Aircn.  Les  in- 

.'  '  "p'ï --i '.ri  îi  If  ju^tiflf  rit  com- 

'    .. -^  ; .-.:  : ....:  »  n  il.-ii.t  .jjv  J..iachiin.  ou 

-  •  -  :  A:.:.,-:i  .  J-.  r.-  ..!•.•  Il  S.ijiie-Virrse. 

■     ■     '     î     \i     i  r    ■ 

»         ■>-.  »  .i  «.;•.:  iii-» -J-  •'i'.'io-..  t  fiffcoiiM.'qïieKt 

.    ^^     .      ^  .      .    N     ■•    :•:  .         •:  :li'A"!ri::i.pcrr  J'Aan.aetdc     ! 

--••»-■-  :....::  I':  1'."»  rin-s  .Juî.;ii>  irsn'îîeBl    " 

^    .:         "^   •'■.'-- ''•■:^i''' "iiiijirr-.  L  >iinii^    ^ 

■  ^      .:   y  ■.::  Il  îr«."i^i!-i:n- pir*.::aede 

.   ■■     :■.  '-^  "*-;*■  ^riii.i»».-. ':  L.'-ri':rr::r.»  dit    Ç 

--  i.*;L.:i.!..:.    ^it.■::^^i■,  i  ;..£Îrs4:bré-    ? 

-■  '-  -^  vr.»::' »;j>t  lu  d..i;j_f^f  ordi-    f 

^  ..  ^  .  .:;•:':;!  I"  litnM|'.//-.\-^^    lu    j 

1  -  .  :  i.\ !.!!.'  l'iippHIe  ^-  c^.^pit-  i 
•     ■     '      .*.'   l<'   ^upplrmei:   de  la  * 
.    ,         -*  .::/>:•:/'.'.  ..  J):,  mvii»  ces 
,  -      ». 

X        .        .     ■  -     ■  :       -    •:  ^--       ■;•!■!••  p'.«ur  Marie»! 

•  -■  *  ^•i*'i>  *t'ni  plei- 
-*   -  »     •  .\.  ff.ytona  Jes» 

>.    ^      .     ,-  ..*:.•-..  •*!  liiidric,  Lry-  ^ 
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>  j ,  iii-8*\  ,  cl  les  pièces  in- 
dr  Wa^eiiscii  daiis  son  Tela 
'fitan>p ,  Alldorf,  1681  ,  in- 
ol. }  Quel  jues  aiitciirs  calho- 
e  «*  sont  pas  toujours  tenus 

lacsiirc  couvcnabic,  et  ont 
i  S!ir  la  Sa  in  te- Vierge  des 
ns  suspectes  ,  dont  hs  pro- 

ont  voulu  se  servir  coutrc  la 
:■  fie  rKj5li.Ne  en  gênerai  j  mais 

leur  a  repondu.  On  cite  dans 
'  VKvaiv^ile  de  la  natwiié  de 

vX  le  Prott'ï^anf^ile  de  saint 
\  q  li  se  Irouveni  dans  le  Co- 
^cr^y  ffhus.yfvî'  Testamenti  de 
n ,  ! oin .  i»"* . }  ;  V/Jiitoirede  la 
\ce^  df  la  2Ûe ,  de  la  mort  de 
ge  p.ir  Simi'on  Metaphraste  ; 
r  Matia  vermine  par  TAretin. 
,RLi»A ,  1 ,  3o8.  ;  On  a  atlri- 
Uric  une  Lettre  à  saint  It^na- 
itiixrhe;  une  aux  habit.ints 
sine  ;  et  une  à  ceux  de  Flo- 
duiit  Fabricius  a  conser>'c  la 
iou  latine  :  mais  elles  portent 
rainles  marques  de  fausseté*, 
i»  ilirons  volontiers  av«TDu- 
u  il  n'est  pas  neVessain»  de 
r  qu'elles  sont  supposées.  L'E- 
nstitue  des  fêtes  pour  iiono« 
iriuf'ipales  époques  de  la  Vie 
le  :  I".  la  Conception  ,  (îxee 
fembre ,  dis  le  <lou7.iènie  siè- 
"l  une  opininn  pieuse,  (gênera- 
adoptée  «  que  la  Sunte-\  ierj;e 
OD^ue  <^.iiis  peihe;  niais  le 
•ut  fitiitr^ire  nV>t  point  cou- 
,  qii«iii|iie  d<-N  br(i'>  du  Sain t- 
enl  dt'i'cniiu  de  reiiseijiner  eu 

Dins  li  multitude  des  ou- 
fiubit*^  *ii   ra\eur  de  Topi- 

jilus  il' I  M-litc"**,  on  distin- 

frute^y  d'Arubroi^e  («.itha- 
'  IViirriond  L<ille;  les  4SW/1/5 
i»rfn^ri  du  faiix  sentiment 

Cirtttutne  Jr  leur  attribuer 
1  diyjule  iur  i  immaculée 
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Conception  de  la  Fierge,  par  le  P. 
Bivarius  ,  Lyon  ,  i (jj.^ ,  in- 1  ■:i  ;  les 
Sentiments  des  SS,  Pères  et  doc- 
teurs de  r  Eglise,  par  L.  Abelly,  Pa- 
ris, iG^S/i^.ciiition,  in-i  'i;  le  Traité 
de  la  Conception  immaculée ,  du  P. 
.hislinieii  Antcst,  Paris,  i^oG^in-ia, 
etc.  Parmi  les  adversaires,  on  estime 
surtout  le  cardinal Turre-Crema ta: 
Tractatus  de  veritate  conceptionis 
heatissimiv  firginis  Mariœ,  Kome, 

1/Î47,  i"-4**-;  Vincent  de  liaudc- 
lis  :  De  singulari  puritate  et  prœ- 
rogalivd  concepûofiis  Salvatoiis 
JY,  J.  C. ,  Bulo<;ne ,  1481  ,  iu-4**.  ; 
le  docteur  de  Launoj  :  Prœsaip^ 
tiones  de  concept u  B.  Mariœ  Fir^ 
ginis ,  tom.  r»^.  de  ses  <euvres  ;  et 
Leridaiit  :  Dissci'tation  théologique 
et  historique  sur  lu  conception  de  la 
rierge ,  i75(»,  in-i:*.  On  ne  s'est 
pas  contenté  de  défendre  par  écrit 
j'immacuk^  conception  :  dirs  acadé- 
mies ont  été  fondées,  sous  le  nom  de 
Paiinods ,  pour  la  ccleLrer  eu  vers 
{  r.  Malfilatr£  )  ;  plusieurs  uid- 
versités ,  plusieurs  ordres  religieux 
se  sont  obligés  ]>ar  serment  à  la  sou^ 
tenir  de  toutes  leurs  forces  ;  en  Es- 
pagne ,  il  n'est  aucun  prédicateur  qui 
ne  commence  son  sermon  par  ces 
paroles  :  Sea  alahado  el  santissimo 
sacramento  de  el  al  ar ,  j  la  im- 
macuiada  concejtcion  de  la  Fi'-gen 
Maria  I\'ue.\tra  Sen'tra  concevida 
s  in  pecado  original  en  el  primera 
instanle  phisico  jr  real  de  ^a  an'- 
jnacion.  Amen.—  -j»».  La  Nativité, 
le  8  s.'»ptembre.  Otte  fcie  remonte 
P'  ut-étre  au  neuvième  siècle  de  TÉ- 
^li>e.  roY,  Tillemont ,  /'i>  d*'  la 
S  'inte-  f'ierge  ;  Baillet ,  Histoire 
du  la  natisfilé  ;  Tliomassin  ,  Traité 
de  la  célébration  desj'étes  ;  Benoit 
\  I V,  Defestis  beatœ  Ma  .—  3«. 
I«a  Pré\eniation  au  td  tf,lesi 
novembre.  Cette  filtc  ^  d 
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mention  dans  les  plus  anciens  Mar- 
tyrologes et  dans  une  constitution  de 
1  empereur  Manuel  Comnène ,  a  été 
instituée  pour  bonorer  la  mémoire 
de  la  présentation  de  Marie  au  tem- 
ple, quatre- vingts  jours  après  sa  nais- 
sance ,  et  de  sa  consécration  à  Dieu  y 
à  rage  de  trois  ans.  —  4**-  Le*  Epou- 
sailles de  la  Sainte-Vierge  et  de  saint 
Josepb  9  le  23  janvier ,  dans  quel-, 
ques  églises.  —  5®.  U  Annonciation , 
le  ^5  mars.  Les  deux  églises  d'Orient 
et  d'Occident  ont  réuni  dans  la  mê- 
me solennité  TAnnonciation  de  la 
Sainte-Vierge  et  Tlncamation  du 
Verbe  ,  vers  le  milieu  du  cinquième 
siècle  (  Thomassin  et  Benoît  Xl V  , 
loco  citato  ;  Dom  Martène,  De  an- 
tiqud  ecclesiœ  disciplina  in  éUvinis 
celebrandis  officiis), — 6®.  La  Fisi- 
tation,  le  2  juillet,  instituée  par  Ur- 
bain VI ,  et  approuvée  par  le  concile 
de  Bâle  (  Dom  Martène ,  loco  cita- 
to), —  7°.  La  Purification  ^  le  2  fé- 
vrier, appelée  Hj^panieow  rencontre  ^ 
Ï)ar  les  Grecs  ;  établie  en  Orient  sous 
'empire  de  Justinien  ,  et  adoptée  un 
peu  plus  tard  par  Téglise  latine 
(  Thomassin  ,  de  la  Célébration  des 
jfétes  ),  —  8®.  V Assomption  (  Koï- 
mesis  chez  les  Grecs  ) ,  une  des  fêtes 
les  plus  solennelles  de  la  Sainte- 
Vierge  ,  célébrée  dans  l'origine  en 
diflerents  temps  de  Vannée  ,  et  fixée 
au  i5  août ,  sous  l'empire  de  Char- 
lemagne  ou  peu  après.  Marie  a-t-elle 
été  glorifiée  dans  le  Ciel  en  corps  et 
en  ame ,  comme  Topinion  s'en  est 
répandue  vers  le  milieu  du  sixième 
siècle  ?  C'est  la  question  qui  se  pré- 
sente en  ce  moment.  Nous  imiterons 
la  discrétion  d'Usuard  et  de  quel- 
ques docteurs ,  qui  ont  cru  devoir  se 
contenter  des  grandeurs  de  la  Vierge, 
rapportées  dans  l'Écriture,  de  la  pu- 
reté de  ses  mœurs  ,  de  la  sainteté  de 
sa  yie  y  et  de  l'excdkuoe  de  ses  yer- 
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tus ,  sans  se  mettre  en  peine  d 
fondir  d'autres  circonstances 
importent  infiniment,  moins 
gloire.  Nous  ajouterons  pou 
avec  Pierre  de  Blois  ,  que  ,  qi 
l'assomption  de  Marie  en  co 
en  ame  ne  soit  que  vraisemb 
n'étant  fondée  ni  sur  la  certiti 
la  foi ,  ni  sur  la  clarté  d'une  dé 
tration ,  on  ne  doit  pas  l'attaqu 
peur  de  scandale;  et  nous  renv* 
nos  lecteurs  au  Traité  de  la  et 
tion  des  fêtes  par  le  P.  Thom. 
et  à  V  Examen  du  pouvoir  lé^ 
de  V Eglise  sur  le  maria^ ,  j 
1817  ,  in-8*>. ,  par  M.  l'abbé 
de  Saint-Sulpice.  Cette  questic 
vement  agitée  dans  le  dix-sej 
siècle ,  a  enfanté  une  multiti 
dissertations  ,  parmi  lesquell 
remarque  celles  de  Launoy ,  d 
qnes  Boileau  ,  de  Joly ,  de  C 
fis,  de  Tillemont,  d'une  pa; 
celles  de  Gandin  et  Ladvocat  B 
d'autre  part.  En  1786,  il  p 
Louvaiu ,  Discussio  historica 
ftdesit  assumptio,  par  P.J.  Mj 
in-8<>.  ;  écrit  qui  a  excité  des 
mations  en  Belgique ,  et  qui  y 
regardé  comme  une  st>rte  de 
dale.  Outre  ces  fêtes  princi] 
des  églises  particulières ,  des  a« 
tions,  des  confréries,  ont  voulu 
les  leurs  propres.  De-là  les  fc 
la  Fictoire,  du  Mont  Carme 
On  célèbre  à  Rome,  Je  premi 
manche  de  septembre ,  dans  1 
de  Saint-Pierre,  la  Fête  des  ft 
Notre-Dame,  ou  la  réunion  é 
tes  les  solennités  particidières 
sieurs  ordres  religieux,  notai 
les  Carmes ,  les  Prémontrcî 
Chartreux ,  les  Chanoines  réj 
de  l'ordre  de  Windeshcim  ,  c 
particulièrement  les  Servîtes 
Clercs  réguliers  de  la  Mère  d 
(r.LeoifAiO)!,  XXIV,  157) 


m  tG3S ,  soiu  i^  jiruiMliou  .  p.i 
nm    pjTticuUtr,   (  f.  Louiii  util, 
iXV  .   1O4.  ]  On  ne  s'est  [.«    on- 
■Ue  de   miilliplier  In  fflr>  .1  oru- 
|<AniiMi  diri  eummuiMiiK^  rrli)   -11- 
■a .  «u  Mt  a  clJibli  pour  lionoi-c  dia 
«b|(U  (pi'uD  diiriit  av»ir  appar 
a  ù  mcrc  île  Diirii  ;  commit  U  .1",      a 
Taui  ,    4    liorcite  ;  b   C'intula  ,   à 
tnta  i  Li   uinlc  Chemise ,  U  Cli.ir- 
tra ,   rtc.  ,  pour  pcrptliirr  l^i 
mtut  de  (mdquf  tiiir>iule ,  pou    rc- 
ItttT  U  iplcudmr  de  qucluut;  clia- 
fcflc ,  de  ludqiw  «Uluc   ou 
inu  •'  on  *  cru  nue  U  Vitrcc  ai'iiit 

A  Ir  Kopumrt  k  Simon  Siuck 
tTil  drâ  Garnir»  ;et,  de  \k ,  le» 
4ii  rouATtf  ri  dit  scapalaire.  (  v  ur. 
TWra  ,   Traité  J<i  suptritïli  iiv , 
ajtan  dr  L^tiuioy,  Division   Si- 
■MM  Stvdâi.  )  D13  indiil(;ciic(^ 
lipliM*  onl  eut  seeordeex  â  l'ui^c     >ii 
ir  os  Eiïtc*  et  d«  deVoiiuiiï  i|i 
M«  «le  le  rcuJui.  Pluxicu»  I 
itVÊ^iiu^.UailK  auln-»  ïaiiil 
uni ,  ttot  ceifliré  avec  itlu  les  - 
bact  lepaavutrdcla  iiit-rede  1    m; 
fmnila  tnt>ilenie«  Je  I'.  d'Amui- 
bn  »  écrit  tOQ   (;i'Oi    ouvMf;? 
In  Grandeurs  de  Marie  ;  I^il     u  , 
nhfuc  lie  Sûlvroil ,  la   fie  ri  les 
MttterwtiUhi  TrèsSainie-fi 
*7  'mj  i  le  f.  ËwIm  de  MeziTsi .  . 
kvict  «ir  le  i«vv  r^Rr  iJt  M 
Ou  4  prcmniWMi  ima(;r« 
m  '  A  .G<nD«EnnKiio,  Lut:,  et  1 
h. MU  :.  P-Conieillc  A  liadui 
Rllttrcn  *ef»  frunçaU  ;  le  P.  lie 
ne  ,  luwuiae .  a  cd«b(^  sm  luii 
fd  HMijin.U-«iu<Uc  Lui);ilei  (  1  ). 


inposuble  de  dénombrer  id  tous  les 
lÎTns  publiés  sur  U  d^rotion  à  U 
Saine-Viei^.  (  y.  Kppolyte  Mab- 
BAcci.  )  Outre  ceux  qiie  nous  avons 
iadiquëi ,  on  pourrait  citer  encore  : 
i«.  Déems  de  N.  S.  P.U p4xpe  Iif 
noeait  XI,  portant  tuppnsûon  d'un 
oSec  ia  ùi  CoacaptÙM  immaculés 
de  I«  TrèfSmMf  Fierffi  et  de  plu- 
sùurt  ùubilfpfnem ,  demftme  édi- 
tion, Koffoonie  d'nne  phs  ampl» 
collection  de  pastagei  cla'im  Décret 
eomtre  Ui  con/réris  de  t Esclavage  , 
1679,10-12.— 10.  Z>«i«<Uk>c(tion  à 
£•  StàM»-WiBr^  st  ia  euite  qui  lui 
att  dilptr  Adrien  BiiUetjBTeclcs  jivis 
sabittaresdelabmdimiraiise  FiergO' 
Marit  à  set  dévoti  indiscrets,  et 
vue  Lettre  pastonle  de1A.de  Choi- 
Mol ,  ér&|ne  de  Tônmai ,  sur  ces 
^w ,  nouvelle  édition  ,  Tournai , 
i^i^iii^iï,  etc.  (1)  Depuis  U  nais* 
scnce  du  cliiîitiuiisme  il  s'est  élevé 
des  hénines  qui  ont  conteste  à  Marie 
ses  plus  bdies  prérogatives  ,  qui  ont 
combattu  ou  exagère  le  culte  qui  lui 
est  d& ,  et  qne  iÈ^3e  a  con.servri 
sons  U  nom  atyperdulie.  ¥hion  et 
Gerintbe  ont  prëtendn  que  Marie 
avait  eu  des  enjimb  nant  de  mettre 
an  numde  le  Sauveur  ;  ce  qui  est  for- 
meOoiwBt  eoMredit  dans  l'Ëvançile, 
qui  >pP<^  Jàus ,  pimier-ite  de 
Maiie.  Tertnltien ,  Hclvidins  et  Jovi- 
nien  ont  avancé ,  de  leur  c^tc ,  cpie 
Marie  avait  en  d'autres  cnCants  depuis 
Jésus^CbrisL  Saint  JMme  les  a  vie- 
combattus.  Théodore 
de  Bèu,  AiAertin,  Basnage  et  quel- 
ques auttcs  ministres  protestant^  ont 
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prétendu  que  Marie,  en  deyenant 
mère,  avait  cessé  d'être  vierge  :  cette 
«rreur  a  été  condamnée  par  TÉglise. 
Xes  nestoriens  refusaient  à  Marie  la 
<{ualité  de  Mère  de  Dieu  (theotokos  ) , 
<|ui  lui  fut  assurée  par  le  concile  d'É- 
plièse.  Les  eutycliiens  lui  accordaient 
presque  le  titre  de  Mère  de  la  Divi- 
Tiité.  Les  antidicomarianites  ou  an- 
limariens  enseignaient  à-peu-près  les 
snèmes  erreurs  que  Helvidius.  Les 
rollyndicns  Jui  rendaient  le  culte  de 
latrie,  et  lui  offraient  en  sacrifice 
des  gâteaux,  nommés  en  grec  col- 
Jjrrides,  (  Voyez  Saiut  Ëpiphane  , 
Mœres,  79.)  Les  protestants  ne  lui 
Sondent  aucun  culte,  et  dédaignent 
son  intercession.  L — b — e. 

1VL4RIË,  sœur  de  Marthe  et  de 
Lazare ,  était  de  Béthanie ,  bourgade 
à  deux  milles  de  Jérusalem ,  au-delà 
de  la  montagne  des  Oliviers.  Dans  une 
visite  de  Jésus-Christ,  à  cette  famille 
qu'il  aimait,  Marie  se  tint  constam- 
ment assise  à  sc^s  pieds,  écoutant  les 
discours  qui  sortaient  de  sa  bouche. 
Marthe ,  qui  était  fort  occupée  à  pré- 
parer tout  ce  qu'il  fallait,  se  plai^^nit 
à  Jésus-Christ  deTinaction  de  Marie  : 
Seigneur  f  ne  considérez-vous  point 
que  ma  sœur  me  laisse  setvir  toute 
seule  ?  dites-lui  donc  quelle  m' aide. 
Jésus  lui  répondit  :  Une  seule  chose 
est  nécessaire  :  Marie  a  choisi  la 
meilleure  part ,  qui  ne  lui  sera  point 
^*tée.  Lorsque  Lazare  tomba  malade, 
de  concert  avec  sa  sœur,  Mario  en 
lit  avpitir  Jésus- Christ.  Après  la 
mort  de  Lazare,  au  lieu  (raller  aM-<lr- 
vnnt  du  Sauveur,  /jui  était  encore 
loin,  à  l'exemple  de  Marthe,  Marie 
demeura  dans  la  maison.  M. ùs  aussi- 
tôt cjuVile  eût  appris  qifil  ef.jit  arrivif 
et  qu'il  la  demandait,  rllr  se  h'v.i  et 
Fdlla  trouver;  dès  quVj'h^  fut  ])!rs  de 
lui,  elle  se  jeta  à  ses  pieds, Vl  lui  dit  : 
Seigneur j  ii  vous  eussiez  été  ici. 
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mon  frère  ne  serait  pas  mort.  Jésus 
voyant  qu'elle  pleurait,  et  que  les 
Juifs  qui  étaient  venus  avec  elle  pleu- 
raient aussi,  frémit  en  son  esprit,  et 
se  troubla  lui-même  :  sur-le-champ, 
il  se  rendit  au  tombeau,  et  ressus- 
cita Lazare.  Six  jours  avant  la  pjque, 
Jésus  alla  souper  chez  Siniou  le  pha- 
risien ou  le  lépreux,  qui  demeurait 
à  Béthanie;  Marie  prit  uue  livre 
d'essence  de  vrai  nard  tri» -précieux  ; 
elle  en  parfuma  les  pieds  ac  Jésus , 
puis  les  essuya  de  ses  cheveux;  et 
toute  la  maison  fut  remplie  de  l'odeur 
de  ce  parfum.  Jiidas-Iscariot  s'étant 
récrié  sur  une  prodigalité  qu'on  au- 
rait pu,  suivant  lui,  faire  tounierii 
l'avantage  des  pauvres ,  Jésus  la  jus- 
tifia en  ces  termes  :  Lotissez  la  faire; 
elle  avait  gardé  ce  parfum  pour  le 
jour  de  ma  sépulture.  Fous  a^z 
toujours  des  pauvres  avec  vous  : 
mais  pour  moi,  vous  ne  m'aurez  pas 
toujours.  Il  déclara  que ,  daus  tout 
l'univers ,  on  louerait  sa  piété.  Depuis 
cette  action ,  l'Évangile  ne  nous  ap- 
prend rien  de  Marie  de  Béthanie;  une 
ancienne  tradition  la  fait  débarquer 
et  mourir  en  Provence,  avec  Lazare 
et  Marthe  :  dans  le  treizième  siècle, 
on  crut  découvrir  ses  reliques  dans 
un  lieu  appelé  maintenant  Saint- 
Maximin.  («harles  d'Anjou,  prince 
de  Salerne,  vaincu  et  fait  prisonnier 
parle  roi  d'Aragon,  en  i'i84,  ayant 
recouvré  sa  liberté  quatre  ans  après, 
attribua  sa  délivrance  à  l'intercession 
de  la  Sainte,  pour  laquelle  il  avait 
une  grande  dévotion.  La  croyance 
des  Pruveuraux  a  trouvé  «le  zélés  dé- 
fenseurs, et  a  fait  naître  une  foule  de 
Dissertations  cMTiQwsvs 'y  le  P.  Pierre 
de  Saint-Louis ,  carme,  a  composé  un 

i)(>iMne  eu  douze  livres  sur  ce  sujet. 
)aus  uu  sonnet  qu'il  adresse  à  la  Pro- 
vence, le  bon  religieux  s'exprime 
ainsi  : 


r. 


CrDr  Dpuiiun  n'a  jioi  mauqui'  non 

Aia  if  J<i*rruim ,  naruii  le.M{uds  un 

£umj;iM-  Ir  rnloutilile  l.niuiuy,  i{iii 

•  écrit  di«<:fioini((-uIi:ï,  iu.'^Érts (Liits 

bloin«x,  partie  i".<li-lii  cuUcction 

ie  k«  o-avfti,  {KiDr  pruuvu'        r 

It  I^B>oi|;iu;;e  de  pliuiicun  ocri 

trtc*,  if*f  Marie  avait  vtc.u  rt       it 

tl:  I  i-tr  m  Orirul.  L<?  «uitinuuldiit  I- ■  o 

'^'riui  M  lie  i  utic  aiitra  opiiiiuii, 

i-a  itlti»  luciFiiuc et  Lieu  plui  ac  ic- 

^  r .  i^iî  IcikI  À  cuufuiulrr  Marie  •!<' 

I  -ijiaaw:  jiïm  Hiirie-MdilrJhii .   I,;i 

iiiinr  doni  les  cvaiigdikU»  »e  sont 

ij-riiaw  tiir  r«  rieux  frimnei.  a  pii 

ijirc   runledurer  qu'elli^  ii'e    iciil 

nii'imc  »cije  et  iDÙne  penoune.       i» 

Ij  cunjpaiirp  »'tV4Ui>uil,  rjuaiu  un 

rrnuniuc  quVJkt  suul  dlflcrru       nt 

'■  '3uiiff9,eti]iulifîees.  [^  pre      rc 

piiâtui  cumptr  pârini  «I»  parti 

■>  Pémtm^Mraiitï  liait»  1rs  pre- 

"nen  mmIck,  el  de*  etrivaim 

subie*  diuu  Us  leinps  luudern      i.a 

•Kirodc  ru  cuupt^  vui-uiv  lU 

bue;  el  elle  a  pour  ejle  lia  1    i.int 

«t  le»  Bnvtaim.  Au  resie  TiUe: 

le  pb*>  Lun,¥  de  l'oratoire,  BosMin , 

Flôir^.ef  0«d«3kunl,  ipii  sont  pour  U 

^cnurTVuptuion,  lini««Piii  u.ir  ilin-  ; 

B  II  tmporle  de  un  n.is  rruire  littiii  • 

•  nimnenl  ce  qnt  l'ÊviiiJHilp  i»'  lîlt 

•  pQial,  n  di-  rie  pa^t  nirllre  U  nli- 
«  pnn  k  suivre  aveugleiiitiii  loiili-l 

-  tel  opintMis  populain-A  :   lu  Tui 

-  <^^  iiop  précieuu-  pour  U  firo- 

-  'lipiertinu;  ma(f>  la  chAritc  I 

•  nir«vplMi;eleci|iui;itlrpi 

•  ponut,  c'eil  d'eviler  le»  i!i 

■  tfui  pcvmt  l'AUererUnt  soii  [i      t 

.VrKti>.  opu\c.  lie  FUiirj.  )  ï.a 
'l'-HwiedeBcUiaiiietei'eli-lirele  irf 

tuDel ,  tt  Cl  "  :  de  Hari>-Madcl«iia 
■■Ji,(/'.]      OIIW.E.J   L— B— c. 


MAX  S5 

MABIE- THÉRÈSE  d'Autricke  , 

impâatiice  d'Alleiiu(pte ,  reine  de 

Hcuigiie  «t  de  Bohème ,  nfe  le.i  3  nui 

ai7  (  I  ),  était  fille  de  l'empereur 
■îles  VI ,  et  d'EliMbeth-Chris- 
tlne  de  finmiirick  •  Wolfenbutiel. 
AvaM M naiimncc mfane (en  i7t3), 
l'empeKar  qiû  D'avait  qu'iinfib  (  l'ar- 
.chicuic  Léop<dd  } ,  avait  publie  un 
rëglementdeHiGccuion ,  fameux  soiis 
le  titre  de  pivgmatique^aiictioii.  La 
clause  principale  portait  qu'à  défaut 
des  mika  de  »a  ligrà ,  ses  lillri 
lui  succédenient ,  prtfàr^lcmeDt  à 
cdlcB  do  l'empereur  JOKpb  I'^. ,  sou 
frire.  Chatlea  VI  eut  aoui  nou-seii- 
lemeot  de  ûire  approuver  ces  dispo- 
sitions par  les  moux  de  ses  nièces  , 
les  det^eurs  de  Saxe  el  de  Bavière  : 
il  les  plaça  même  sous  U  garantie  des 


piîncipues  puissances  (Ce  l'Europe, 
Le  jeune  arcUduc  mourut;  et  Marie- 
TUrèso  se  TOjPtît  reconnue  héritière 
des  vastes  états  de  U  maison  d' Au- 
triche, iorsi[uerempmuT ,  son  père , 
l'unit  k  Fnntois-Etienoe ,  duc  de 
Lom>ine(  lafiivrier  173C).  11  de- 
vait cràûe  les  droiu"de  sa  fdle  soli- 
deme&t  assurei ,  quazid  il  descendit 
U  tombeau  (  1 74o)'  Mais  avec  ce 
prince  t'étrinuit  la  maison  de  Habs- 
booii^Aatricne ,  dont  il  était  le  dcr< 
nier  rejeton  mile.  Sa  mort  ouvrit  un 
champ  libre  à  de  nombreuses  preten- 
tioDt ,  (j  '    '    -     '  ■ 


La  prapnatiqwo  'SaBCtion ,  tant  de 
foi*  invoquée  et  ratifiée  depuis  un 
lapadevingUeptans,  fut  tout4-conp 


pKtnier  des  préloidants  qui  vinrent 
oi^uier  à  la  jeune  Marie-Thérèse 
l'hàila^  de  ses  pères ,  fut  Vêtecleur 
de  Bavière,  L'ckcteur  de  Saie  tic 


M  in>  H(<d  H  h.Pll«  t«  n- < 
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tinla  point  à  l'imiter.  Le  roi  d'Es- 
pagne ,    Philippe  V ,    réclama  les 
couronnes  de  Hongrie  et  de  Bohème. 
Ënlin  le  roi  de  Sardaigne  revendiqua 
le  duché  de  Milan.  Tous  parlaient  an 
nom  des  princesses  autrichiennes , 
leurs  femmes  ou  leurs  mères.  Louis 
XV  aurait  pu  prétendre  à  cette  suc- 
cession ,  à  d'aussi  justes  titres  qu'au- 
cun de  ces  princes,  puisqu'il  descen- 
dait ,  en  droite  ligne  y  de  la  branche 
aînée  d'Autriche  ,  par  la  femme  de 
Louis  XIII  et  celle  de  Louis  XIV. 
Mais  ce  monarque  ne  pouvait  faire 
valoir  ses  droits ,  sans  armer  l'Eu- 
rope contre  lui  :  sa  modération  lui 
frescrivit  de  se  borner  au  rôle  d'ar- 
itre.  Cette  cause  de  tant  de  têtes  cou- 
ronnées fut  plaidée  dan»  le  monde 
chrétien ,   par  une  foule  de  mani- 
festes et  de  mémoires.  Les  particu- 
liers même  y  prenaient  un  vif  inté- 
rêt; mais  on  ne  tarda  pas  à  voir  que 
la  force  des  armes  déciderait  seule 
cette  grande  question.  Un  prince  , 
auquel  on  n'avait  point  songé  ,  fut  le 
premier  qui  se  montra  dans  l'arène, 
rrétléric  II ,  roi  de  Prusse^  réclama 
quatre  ducliés  en  Silésie  ;  et ,  deux 
mois  après  la  mort  de  Charles  VI , 
il  était  déjà  au  cœur  de  cette  riche 
province,  avec  une  puissante  armée. 
Cependant  Marie-Thérèse  ,   sans  se 
bisser  intimider  par  l'orage  qiii  se 
formait  autour  d'elle  ,  travaillait  à  se 
mettre  en  possession  de  tous  ses  étals 
héréditaires.  Elle  reçut ,  sans  oppo- 
sition ,  l'hommage  de  l'Autriche ,  de 
la  Hongrie  ,  de  la  Bohème  et  de  la 
Lomhardie.   Son  premier  soin  fut 
d'assui*er  le  partage  de   toutes  ses 
couronnes  à  son  époux,  de'jâ  reconnu 
grnnd-duc  de  Toscane  par  des  traités 
antérieurs  :  elle  lui  conféra  le  titre  de 
co-régent ,  mais  sans  prepidice  poiu* 
hfi$*  droits  de  souveraineté ,  tels  qu'ils 
lui  étaient  garantis  par  la  pragma- 
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tique-sanction.  Elle  se  flattait ,  dans 
ces  premiers  moments  ,  que  les  di- 
gnités dont  elle  comblait  ce  prince , 
étaient  un  acheminement  vers  la  cou- 
ronne impériale.  Mais  Gharies  VI 
n'avait  laissé  à  sa  fille  que  des  finanoei 
épuisées  et  des  troupes  mal  entrete- 
nues ;  et  l'on  n'eut  que  trop  tôt  sujeC 
de  se  convaincre  que  le  prince  Eugène 
avait  eu  raison  de  dire  a  qu'une  ar- 
0  mée  de  cent  mille  hommes  garan- 
»  tirait  mieux  la  pragmatique -sanc* 
»  tion  que  cent  mule  traités.  »  Le  roi 
de  Prusse,  avant  d'agir,  fit  proposer 
à  Marie-Thérèse  de  lui  céder  la  oasse- 
Silésie.  A  ce  prix ,  il  lui  offrait  le 
secours  de  ses  armes  pour  défendre 
le  reste  de  ses  états  ,  et  donner  l'em- 
pire à  son  époux.  La  jeune  reine 
rejeta  ces  propositions  avec  hauteur , 
et  les  premières  hostilités  ^latèrent. 
La  cour  de  France  crut  devoir  pro- 
fiter de  cette  circonstance  pour  abais- 
ser l'Autriche,  son  ancienne  rivale: 
elle  entama  une  négociation  avec  l'é- 
lecteur de  Bavière ,  et  prit  avec  ce 
prince  l'engagement  de  mettre  sur  sa 
tête  la  couronne  impériale.  I^es  rois 
d'Espagne ,    des  Deux-Siciles  ,    de 
Prusse ,  de  Pologne  et  de  Sardaigue , 
accédèrent  à  cette  ligue  offensive  ;  et 
enfin ,  pour  empêcher  que  la  Russie  ne 
donnât  des  secours  à  Marie-Thérèse , 
on  disposa  la  Suède  à  déclarer  la 
guerre  à  cette  puissance.   Rien  ne 
semblait  plus  devoir  s'opposer  au 
démembrement  de  la  monarchie  au- 
trichienne :  le  paita^  en  était  déjà  fait 
par  les  puissances  alliées.  L'électeur 
de  Bavière  devait  avoir  la  Bohème , 
la  Haute-Aulric'ie  ,  le  Tvrol  et  la 
Souabe  autrichienne  ;  relecteur  de 
Saxe  ,  la  Moravie  avec  la  Haute-Si- 
lésie;  et  le  roi  de  Prusse ,  tout  le  reste 
de  cette  province.  Quant  à  la  Lom- 
bardie ,  elle  était  destinée  à  un  infant 
d'E<;])agne.  On  ne  laissait  à  la  jeune 
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TeiïÈe  que  U  Iluiiçric  avec  la  Bassc- 
Atit riche  ,  les  duchcs  de  Carintliie  , 
ér  Slyril'  ,■  de  Garni ulc  ,  et  les  pro- 
tiuGes  Bel^i(|;ies.  I-.es  premières  opé- 
rations   militaires  semblèrent  pru- 
lirltrc  Texifciition  facile  de  ce  plan. 
A  la  tcte  d'uue  armée  frauçaise ,  et 
itrètu  du  titre  de  lieiiteuaiit  du  roi  de 
Fnacc ,  Telecteiir  de  Bavière  s'avance 
npideinrat.  II  se  fait  courouuer  ar- 
chiduc d'Autriche  à  Liutz ,  roi  de 
Bohème  à  Prague ,  et  bientôt  après 
empereur  d'Allemagne  à  Francfort  , 
lou»  le  nom  de  Cliarles  VII.  Dans  un 
djn^er  amsi  imminent ,  ou  vit  Ma- 
rie-Thérèse déployer  un  courage  au- 
dessus  de  son  â^e  et  de  sou  sexe. 
Obligée  de  quitter  Vienne ,  de'jâ  me- 
nacvfd'un  siège  par  ses  ennemis  vi^- 
lwri<-ux  ,  elle  court  eu  Hongrie.  Elle 
•k^MrmUe  les  quatre  ordres  de  l'état  à 
Pnsbourg  ,  et  tenant  entre  ses  bras 
5on  fib  aine  (  qui  fut  depuis  Joseph 
II  ;  ,  elle  leur  adresse  ces  paroles  en 
blin  (  I  )  :  «   Abandonnée   de  mes 

>  amis  ,  persé^mtée  par  mes  enne- 

>  mis  ,  attaquée  par  mes  pins  pro- 
M  ches  parents  ,  je  n'ai  de  ressource 

>  que  dans  votre  lîdclité ,  votre  cou- 
•  Trfge  rt  ma  cou6 taure.  Je  mets  cn- 
1  tre  vos  mains  la  (ille  et  le  fils  de 
9  Vus  rois  ,   qui  attendent  de  vous 

>  l*-iir  salut.  »  A  ce  s])crta('Ie ,  1rs 
piLiiiis  hongrois  qui,  depuis  deux 
ouf  s  ans  ,  n'a  \  aient  cessé  de  n?- 
piiuss^r  le  joug  de  la  m:'.i.son  d'Au- 
tiithe.  font  éclater  rruthou.>i'.sme 
et  Je  dévoument  le  plus  sincère.  Ils 
tuent  leurs  sabres,  et  s'écrieot :  ^/o- 
namurpro  rege  nostro  Maria-  The- 
nsia.  Sans  prétendre  affaiblir  l'ef- 
frt  de  cette  scène  touchante,  on  peut 
oiisenrer  que  c'est  à  t*)rl  que  l'on  nr- 
^*rin  communément  Je  nom  de  nn 

Y*'\-  T'  «r»  4«  }miim'-.1  lii  jMrf^ilrinpnt  Ir  lalin  , 
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donne  ici  à  Marie-ïhérèse,  comme  un 
hommage  extraoïdinaire  de  la  ])art 
Amî^  HonL;rois.  Il  n'y  avait  pas  vingt 
ans  que  l'empereur  Charles  VI  avait 
obteim  des   états  de  Hongrie ,  que 
le  droit  de  succession  au  trône  se- 
rait  étendu  aux  f(mmes.  Beaucoup 
de  palatins  et  de  nobles  se  rappelaient 
encore  que  ce  prince  lui-même  avait 
reconnu,  à  son  avènement,  le  droit 
d'élection  de  la  diète ,  s'il  mourait 
sans  laisser  de  posténté  mâle.   Le 
mot  de  mue  était  inusité  parmi  eux  ; 
ils   voidurent  seulement  proclamer 
Marie -Thérèse  l'héritière  de  leui-s 
rois   (  I  ).  Cette  princesse ,  dans  la 
fleur  de  r.-îge  et  de  la  beauté ,  était 
assurément  la  femme  la  plus  intéres- 
sante de  l'univers  ;  mais  ce  ii'éfait 
encore  ni  mi  personnage  héroïque* , 
ni  un  grand  roi.  (^e  fut  à  cette  cpofjue 
qu'apprenant  chaquejour  les  progrès 
(le  ses  ennemis  ,  elle  mand.iit  à   l.i 
duchesse  de  Lorraine,  sa  belle-mère  : 
«  J'ignore  s'il  me  restera  une  viilo 
»  pour  y  faire  mes  couch«.*s.  »  INT. as 
le  terme  de  ses  infortunes   appro- 
chait. Des  bords  de  la  Drave  et  <le  I  ^ 
Save ,  il  sort  des  peuples  iiiconniw 
jusqu'alors  ,  qui  se  joignent  aux  frdè- 
les  Hongrois.  Le  costume  singulier  , 
l'air  farouche  de  ces  pandours ,  de 
ces  talpaches  ,  et  de  ces  uhlaus ,  ré- 
pandaient l'eflroi  presque  autant  que 
leurs  cruautés.  Le  comte  de  Krvcn- 
huller,  à  leur  tête,  recouvre  TAutri- 
che  ,  et  bientôt  même  se  voit  ?  naître 
de  la  capitale  de  la  Bavière.   M.irie- 
Théi-èse chercha  cependant  à  inlc-n*.- 
ser  à  sa  cause  l'Angleterre  et  la  llnl- 
lande.  Ses  malheurs  avaient  fait  lUio 
impression  si  vive  sur  la  iiatinu  au- 


(i1  Vol»  lir*  .  npr^  a\»iir  r-nip«»fti'if  lii-f       ■  t .  n 
tuil*'  ili*  <lir<-  :  «  \jK<  fliuiiir'iift  •'  •nn^nl  liui'-iiii-  !•   ii 
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{;lfiisr,  cl  particiilitTcincnt  sur  les 
imnincs,  ({u'cllrs  résolurent  de  lui 
odrir  une  .somme  de  cent  mille  livres 
sterling  :  elles  clioisireut  pour  leur 
(ii^ane  la  veuve  du  craufi  Marlbo- 
iou|^h.  La  reine  de  liongrie  i'ul  iseu- 
sible  à  (Tltcoirre;  mais  elle  ne  crut 
pas  devoir  raecepler,  au  moment 
vil  le  parlement  votait  des  subsides 
(onsidcrables  pour  sa  dcTcnsc.  Le 
])remier  but  de  sa  ]>oliti(pie  devait 
vtre  de  dissoudre  la  grande  ligue  for- 
jnee  contre  elle.  Ses  elForts  fui-ent 
couronnes  du  succès  :  elle  se  vit  bien- 
tôt délivrée  d'un  de  ses  ennemis  les 
plus  redoutables.  Le  roi  de  Prusse 
déposa  les  armes  tout-à-couj> ,  au 
milieu  de  la  campa{;ne  de  174^.  La 
reine  lui  codait,  ynv  un  traité  (pii 
avait  été  nép;orié  (fans  le  plus  {);rand 
secret,  la  Silésie  et  le  comté  de  Glatz. 
L'exemple  du  roi  de  IVusse  fut  bien- 
tôt suivi  par  le  roi  de  I^olo^ne  ,  élec- 
teur de  Saxe.  Le  roi  de  Sardaigne  fit 
plus  :  il  abandonna  la  (  oalilion,  pour 
épouser  la  qutTellede  Marie-Tliért'se. 
jMais  il  fallut  cprelle  r(r<:onniit  aussi 
e.r  service  par  (les  cessions  de  lerri- 
loire.  Le  roi  d'Angleterre,  (i(»orj^e  il, 
(il  éclatei'  poiu'  la  jeune  reine  un  zèle 
moins  inléressé.  11  amena  lui-même 
à  son  secours  une  arm(v  composée 
d'Auf^lais  ,  d'Hanovriens  et  de  Hes- 
5ois;  e! ,  pour  rappeler  le  motif  pre- 
mier de  la  ç;uerre,  il  donna  à  cette 
arnu'c  le  nom  de  praj;maîique.  Tout 
changea  de  face  :  les  désaslres  du 
nouvel  empereur  furent  aussi  rapides 
que  l'avaient  clé  ses  succès.  Il  n'avait 
plus  (pie  la  >ille  de  j'Vamfort  pour 
asile.  Mais  Louis  \V,  loin  de  l'aban- 
donner ,  résolut  de  redoubler  d'ef- 
forts vu  sa  faveur,  i.v  monarque  n'a- 
vait ai;i  (jue  coniine  auxiliairr;  il  (!(■- 
ploya  toutes  ses  forrrs  comnii*  partie 
priu(-i|Ki!c.  Au  moment  même  tni  il  at- 
taquait en  peji'sonnc  les  Pavs-lîas  .^u- 
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trichicns  ,  il  négocia  une  nonveUe  al* 
liaucc  f  dans  laquelle  on  ne  vit  pas 
sans  surpiise  rentrer  le  roi  de  Prusse: 
ce  monarque  envahit  la  Bohème , 
i)endant  que  Louis  XV  pénétra it  dans 
le  Brisgau,  à  la  tétc  de  cent  mille 
hommes,  et  que  l'empereur  Gharicf 
Vil  revenait  triomphant  dans  Mu-  ' 
uich.  Mais  tout  -  à  -  coup  ce  prince 
meurt ,  vt  son  (ils  n'a  rieu  de  plui 
pressé  (pic  de  conclure  sa  paix  pârthi 
cidièrc  avec  la  reine.  Il  renonce  i 
toute  prétention ,  et  se  contente  d'» 
trc  maintenu  dans  la  possession  de 
ses  états  paterncb.  Le  trône  impôûl  [ 
était  vacant  :  Maric-Thcrcse  sut  trou-  \ 
ver  encore  assez  d'influence  pour  j  ; 
faire  asseoir  le  grand-duc  de  Toscane,  (" 
son  (fpoux,  qui  prit  le  nom  de  FrauH  ] 
fois  l^r.  Il  fut  reconnu  par  le  roi  dt  ' 
Pnisse  lui-même ,  (pii  fit  de  nouven  \ 
sa  paix,  à  des  conditions  plus  avaa* 
ta ge uses  encore  que  la  première.  la 
France  seule  continua  la  guerre  avec 
le  plus  brillant  succès  ,  tant  dans  la 
Pays-Bas  qu'en  Italie.  Le  traitcd'Ais* 
la  -  Chapelle  (  1748)  mit  un  teraw 
à  des  hostilités  ipii  ensanglautaidil 
rEuro|>e  d(*puis  huit  ans.  Marie-Th^ 
rèse,  qui ,  au  commencement  de  oetH 
longue  (>t  terrible  lutte ,  s*crait  Toe 
sur  le  ])oint  d'être  entièrement  d^ 
pouilbr ,  put  se  croire  enfin  assurai 
de  la  possession  paisible  des  pb 
belles  j)arties  de  son  immense  ociî" 
tage.  Llle  mit  tous  ses  soins  à  y  cfli- 
cer  les  traces  de  la  guerre ,  à  raniaiî 
l'agnculture ,  à  faire  fleurir  le  coii* 
merce  et  les  arts.  Iaîs  ports  de  Tri»- 
te  et  de  Fiume  furent  ouverts  à  ((M* 
tes  les  nations  :  Osteiidc  reçut  du 
navin;s  cliargés  des  productious  et 
la  Moiigrie.  Des  caimux.  ouverts  dm 
les  Pays-lJas ,  apportèrent,  jusqH' 
dans  le  sein  des  vdies  ,  les  ncMÛa 
des  (leuv  Indes.  L(^s  grandes  routa  J 
di^putèrcr.t  de   beauté  à   ceiks  • 
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'.  Vienne  fut  ap;randic  et  em- 
des  mauuractures  de  drap, 
rctlaine  ,  de  glaces  ,  d'étoiles 
e ,  s'établirent  dans  ses  fau- 
>.  Les  sciences  eurent  à  se  féli- 
Ic   la  fondation  de   plusieurs 
^itcs  et  collèges  :  la  reconnais- 
ionna  à  Tund^eux,  qui  n*est 
iéchu  de  sa  cëlcbrilc ,  le  nom 
ouTcraine  (  CoUeç^ium  There- 
Il  \  Le  dessin  ,  la  peinture , 
itecture,  obtinrent  ues  écoles 
les  ;  Prague  et  Inspruck  ,  des 
théques  publiques.  Des  obser- 
es  enrichis  d'instruments  prc- 
s^elevcrcnt  à  Vienne,  à  Gratz  , 
aau  ;  Van  Swieten  fut  appelé 
r^cncrer  Tétude  de  la  médecine 
la  chirurgie  ;  Métastase  trans- 
ies Muses  italiennes   sur  les 
du  Danube.  Les    attentions 
isantes  de  la  souveraine  se  por- 
sur  toutes  les  classes  de  ses 
.  Les  soldats  blessés  et  infirmes, 
î-là  livrés  à  une  sorte  d'aban- 
iurent  recueillis  dans  de  vastes 
aux.  I^s  veuves  d'oiliciers  ,  les 
iselles  nobles  ,  trouvèrent  d*h«- 
ks  ressources  dans  des  établis- 
\t%  formés  par  F  humanité  et  la 
Jamais,  en  un  mot ,  la  monar- 
Autricbienne  n'avait  vu  luire 
si  beaux  jours.  Mais ,  avec  un 
I    tel  que    Frédéric-lc-Grand , 
sThérèse   sentit  que  l'état  de 
devait  être  pour  elle  un  repos 
.  Ses  troupes  étaient  nombieu- 
dsans  cesse  exercées  aux  non- 
\  manœuvres  :  elle  fonda  des 
fmies  militaires  à  Vienne ,    à 
^adty  â  Anvers.  Enfin  elle  dut  se 
r  d'avoir  mis  le  combl*»  à  sa  su- 
MF  le  traité  de  1 7  50,  qui ,  dans 
uissaucesi  long-temps  rivale, lui 
t  trouver  la  plus  prcVieuse  (les  iil- 
C'était,  en  cfli-t,  une  idée  atida- 
?  et  presque  téméraire  de  la  part 
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du  cabinet  de  Vienne  ,  que  de  faire 
servir  à  racromplissemeut   de  ses 
projets  de  vengeance  et  d'ambition  , 
cette  même  France  qui,  depuis  trois 
siècles,  n'avait  cessé  de  mettre  des 
obstacles  à  l'accroissement  de  la  puis- 
sance autrichienne.  Le  prineedeKau- 
nitz,  qui  jouissait  de   toute  la  con- 
fiance de  l'impératrice,  fut  envoyé 
en  ambassade  à  la  cour  de  Versailles. 
II  sut  y  captiver  l'esprit  d'une  femme 
dont  le  crédit  et  l'influence  ne  con- 
naissaient plus  de  bornes  :  M™*^^.  de 
Pompadour  se  montrait  chaque  jour 
moins  opposée  à  une  alliance,  jusque* 
|à  réputée  monstrueuse;  enfin,  elle 
en  pit'ssa  elle-même  la  conclusion, 
lorsque  l'impératrice  eut  abaissé  sa 
fierté  jusqu'à  tracer  de  son  auguste 
main  un  billet,  où  la  favorite  rece- 
vait le  doux  titre  de  ma  chère  amie. 
C'est  donc  à  tort  que  l'on  reproche- 
rait encore  à  la  mémoire  du  caitlinal 
de  Bernis,  ce  trop  fameux  traité  de 
i-^Ofi,  qui  renversa,  en  un  moment, 
le  système  politique  si  sagement  éta- 
bli par  Ilenii  IV  et  lUcheJie!!  (  /^. 
Bi:n.Nis,IV,3i5,etKAUîviTz,XXll, 
'jAri  ) .  Assurée  de  Fappui  de  la  France , 
Marie-'i'hérèsc  parvint  bien  plus  fa- 
cilement encore  à  faire  enlivr  dans 
ses  projets  les  cours  de  Ruhsie,  <le 
Suèae  et  de  Saxe.  Elle  était  loin  d'a- 
voir pardonné  au  roi  de  Prusse  la  ces- 
sion que,  deux  fois,  elle  s'était  a  ite 
forcée  de  lui  faire  d'unedes  plus  belles 
portions  de  son  héritage.  Le  moment 
semblait  venu  de  lui  faire  restituer 
la  Silésie:  cinq  puissances  se  liguaient 
pour  l'y  contraindre.  Frédéric  vi>if 
l'orage  se  former  :  il  le  jirévient  p.«r 
un  de  ces  coups  (jni  lui  assureront  !<• 
nom  de  (irand.  11  fond  tout-à-corj» 
sur  la  Saxe,  et  s'empare,  à  Dresde 
même,  des  pnnves  de  la  coalitini 
tramée  contre  lui.  L'impératrice sûi- 
siï  habilement  ce  prétexte ,  pour  l 
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fiirc  mettre  an  ban  de  rKinpire ,  cl 
pour  armer  le  corps  germanique  en- 
tier. La  cour  de  France  ne  s'était  en- 
gagée à  fournir  à  TAutriche  qu'un  se- 
cours de  24,000  hommes  ,  en  cas 
d'attaque;  celle-ci  par\'ient  à  lui  faire 
sijijner  deux  traités  successifs  (  1757- 
58  ) ,  par  lesquels  ia  France  s'oblige  à 
fciirc  marcher  plus  de  100,000  de  ses 
soldats  en  Allemagne,  cl  à  payer,  eu 
outre,  à  l'Autriche,  un  subside  annuel 
de  i'2  millions  de  florins  d'empire 
(plus  lie  3o  millions  de  France).  Nous 
glissons  rapidement  sur  les  événe- 
ments de  cette  guerre,  dqà  décrits 
avec  de  grands  détails  dans  les  volu-  • 
mes  précédents  de  cet  ouvrage.  (  r, 
Frédéric  II ,  xv  ,  5(58 ,  et  Daun  , 
X ,  576).  Quelques  succès  honorèrent 
bs  armes  de  Marie-Thérèse,  comme 
l.t  victoire  de  KoHin,  remportée  par 
le  maréchal  Dami:  c'est  en  mémoire 
de  cette  journée,  qu'elle  institua  l'or- 
dre militaire  célèbre  qui  porte  son 
nom.  Mais  après  les  plus  grands  ef- 
forts de  la])art  de  la  coalifii>n ,  toutes 
les  puissances  qui  la  composaient 
sentirent  qu'elles  n'avaient  pas  moins 
besoin  de  repos,  que  celle  dont  elles 
Vivaient  juré  la  nune.  La  paix  de 
Huix'rtsbourg  (  ij  février  1768  ) 
termina  cette  sanglante  contestation , 
5i  fameuse  soas  lé  nom  de  guerre  de 
Sept -Ans.  Pour  la  troisième  fois, 
J^ïarie-Thérèse  se  vit  dans  la  nécessité 
de  confirmer  la  cession  de  la  Silésie, 
ohjrtt  principal  de  la  rivalité  des  deux 
puissances;  et,  après  tant  de  sang 
versé,  tant  de  trésors  prodigués, 
r Allemagne  revit  les  choses  absolu- 
m^'ul  dans  l'élat  où  elles  étaient  aupa- 
ravant. Le  seul  adoucissement  aux 
r.^^n-ts  de  l'impératrice  fut  l'élection 
de  rarehiduc  Joseph  son  (ils  à  la 
dipjité  de  roi  des  Homains  C'ét^iil 
lui  assurer  la  couronne  impériale;  et, 
dès  l'année  suivante  ;  1 7G5),  elle  échut 
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au  jeune  prince,  par  la  mort  de  son 
l^ère  François  I<^^  Marie  -  Thérèse 
pleura  sincèrement  cet  époux  chm  : 
elle  prit  un  deuil  austère,  et  ne  le 
quitta  plus  pendant  les  ouinze  ans 
qu'elle  survécut.  Elle  foiiaa  un  cha- 

Î>itre  de  chanoinesses  à  Inspruck ,  en 
eur  imposant  robligation  de  prier 
à  perpétuité  pour  le  salut  de  l'empe- 
reur. Vienne  la  voyait  tous  les  mois 
descendre  dans  les  sépultures  impé- 
riales ,  pour  y  arroser  de  ses  larmes 
la  tombe  qui  renfermait  l'objet  de  sa 
tendresse.  Sans  cesse  occupée  de  ces 
idées  de  mort,  elle  fit  faire  son  cer* 
cueil,  et  consul  elle-même  son  habit 
mortuaire  :  c'est  dans  cette  robe  fu- 
nèbre, faite  avec  le  plus  ^rand  secret, 
de  sa  main  royale,  rpi'elle  a  été  ense- 
velie. Elle  ne  restait  point  étrangère 
néanmoins  aux  grands  intérêts  poli- 
tiques. Les  succès  prodigieux  d'une 
femme  qui,  comme  eDe,  brillait  sur 
le  trône  d'un  éclat  extraordinaire, 
attirèrent  toute  son  attention.  Ca- 
therine II  pressait  si  vivement  la 
Turquie  de  ses  armes,  que  Marie- 
Thérèse  se  liata  de  déclarer  qii'dle 
ferait  cause  commune  avec  les  Otho- 
mans,  si  les  armées  russes  passaient 
le  Danube.  Déjà  même  une  conven- 
tion entre  TAutnche  et  la  Porte  était 
signée  à  Conslantinople  (  1771  ). 
Mais  tout-à-coup  s'opère  un  rappro- 
chement intime  entre  les  deux  im<> 
pératrices  ;  et  l'Europe  était  loin  d'en 
])énétrer  la  caase.  Ce  n'est  qu'au  bout 
d'un  an  que  le  démembrement  de  U 
Pologne,  concerté  entre  les  cours  de 
Pétersbourg ,  de  Berlin  et  de  Vienne, 
fut  rendu  public  par  des  prises  de 
possession  et  des  manifestes.  Quel- 
ques écrivains  ont  voulu  imputer  à 
Marie  -  ThéK'se  ,  la  première  pensée 
de  cet  acte  inique.  Celte  calomnie 
est  détruite  par  un  fait  irrécusable  : 
l'original  de  la  convention  secrète, 
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si;;iiée  k  Pëtersbourg  le  IT  février 
177:1,  existe  eiicore.  On  y  ht  que,  si 
U  cour  d'Autriche  refuse  d'accoder 
au  plan  de  partage,  la  Pnisse  et  la 
fio&sie  s*uniruut  contre  elle.  Marie- 
Thérèse  e'prouva  une  violente  per- 
plexité. 11  fallait  abandonner  la  Tur- 
quie à  son  sort ,  et ,  de  pliis ,  s'expo- 
ser à  rompre  avec  la  France,  qui  avait 
un  intérêt  direct  à  soutenir  la  Polu- 
ene.  Elle  fit  pressentir  la  cour  de 
Versailles,  dont  l'hésitation  fixa  son 
choix;  et  fUe  prit  part  au  déinein- 
limnent.  Son  lot  fut  superbe  ;  elle 
eut,  entre  autres,  les  riches  sahiics 
de  Wiliezka ,  de  Bochnia  et  de  Sam- 
bor.  Au  milieu  de  toutes  les  clameurs 
qui  s'df^'èrent  eu  Europe ,  Frédéric 
s'écria  :  «  Quant  à  moi,  je  ni'atten- 
•  dais  à  tout  ce  bruit  ;  mais  que  va- 
«  t-ondirede  ma  cousine  la  dê^'ote?  » 
Comme  on  ne  flatte  point  les  raoHs  , 
00  peut  attester  que  Marie-Tlicivse , 
princesse  effectivement  très-pieuse, 
ne  crut  point  sa  conscience  blessée 
par  cepremierpartagedela  Polo^^ne: 
die  était  profondément  convain«:ue 
de  U  Térité  de  toutes  les  alK^ations 
dn  manifeste  et  des  divers  ctTÎts  où 
les  provinces  polonaises  étaient  re- 
Tenoiquées  commed'ancieniies  appa  r- 
tenances  de  ses  royaumes  de  Hongrie 
cl  de  Bohème.  La  bonne  intelligence 
rétablie  par  l'intérêt  commun  avec 
le   roi  ae  Pnissc,  ne  tarda  pas  à 
lire  troublée  de  nouveau.  I^a  succes- 
sion de  Bavière  devint  vacante  par 
la  mort  de  Maxim ilien-Joseph ,  der- 
nier dccteur  de  la  branche  cadette 
de  la  maison  de  Wittelsbach.  Ottc 
succession  revenait  de  droit  à  l'elrc- 
teor  palatin ,  comme  chef  de  la  bran- 
che aînée  ;  mais ,  avide  de  gloire ,  et 
recherchant  les  occasions  d'en  ac- 
quérir ,  l'empereur  Joseph  II  mit 
tout  en  oeuvre  pour  déterminer  l'im- 
pératrice sa  mère  à  réclamer  et  même 
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à  envahir  la  Bavière  (  V,  Joseph  II , 
XXll ,  '21  ).  Le  roi  de  Pnissc,  par 
représailles,  envahit  aussi  la  Holirine; 
et  d'immenses  forces  se  déployai(  jit 
départ  et  d'autre,  lorsque  la  nitiiia- 
tion  de  Louis  XVI  et  celle  de  Catln'- 
rineIItenninèrentcetteconteslati(Hî, 
ui  ne  produisit,  selon  l'expressiuii 
e  Frédéric  lui-même,  qu'une  j;nerre 
déplume,  L'Autriche  fut  ohii-^eV  »!e 
renoncer  totalement  à  ses  preteiit  ions. 
Cette  paix  de  Tcschen  (  1770)  l'iit 
le  dernier  acte  poUtique  qui  orcuj'a 
Marie-Thérèse.  Elle  cessa  de  vivre  ic 
29  novembre  1780,  à  l'âge  de  (i3 
ans  :  sa  fui  fut  calme  et  résignée.  1  j'ie 
descendit  au  tombeau  avec   le  titre 
jçlorieux  de  mère  de  la  Patr'w. ,  i\\\\ 
lui  fut  décerné  par  la  reconnai^sriiue 
des  peuples.  J  ai  donné  des  larmes 
bien  sincères  à  sa  mort,  écrivait  le 
roi  de  Prusse  à  d'Alembeil;  elle  a 
fait  honneur  à  son  sexe  et  au  trône  : 
je  lui  ai  fuit  la  guerre,  et  je  n'ai 
jamais  été'  son  ennemi.  Sa  biiiiiUi- 
sance  était  inépuisable  :  son  extrême 
sensibilité  lui  en  faisait  un  besoin. 
Ayant  aperçu  un  jour,  dans  les  envi- 
rons de  son  palais,  une  femme  et  dciix 
enfants  exténues  de  besoin;  (;IIe  sV- 
cria  avec  l'accent  de  la  jiluç  vive 
douleur  :  a  Qu'ai-je  donc  fait  à  la 
»  Providence,  pour  qu'un  tel  sper- 
V  tacle  adlipie  mes  regards  et  desIr - 
»  norc  mon  rè'^ne?  »  Et  aussitôt  elle 
ordonna  que  Ton  servît  à  cette  inrrc 
infortunée  des  mets  de  sa   prniire 
table ,  la  fit  venir  en  sa  présence ,  l'i .  - 
terrogea,  et  lui  assigna  une  pensii»ii 
sur  sa  cassette.  On  l'a  entendue  dire  : 
«  Je  me  reproche  le  temps  que  ie 
»  donne  au  sommeil;  c'est  autant  de 
»  dérobé  à  mes  peuples.    »  M.i rie- 
Thérèse  se  faisait  un  devoir  de  pr*  - 
téger  larclicion;  ce  fut,  néanmuiî -, 
sous  son  règne,  que  se  pi-enanr;  i.t 
les  changements  qui  curent  lieu  hm^c 
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tant  cl'ëclat ,  sous  celui  de  son  suc- 
cesseur. Ces  chan^^ements  paraissent 
I  être  dus  à  une  cause  peu  impoUante . 
les  niodccins  Van  Swieten  et  de  Haen 
étaient  catli cliques;  mais  ils  avaient 
apporté  de  Hollande  des  doctrines 
peu  canoniques ,  qu'ils  cherchèrent  à 
faire  prévaloir.  On  les  regarde  comme 
les  auteurs  des  reformes  qui  eurent 
lieu  en  Autriche  dans  les  écoles  de 
théologie  et   de  philosophie.  Van 
Swieten,  principalement,  qui  jouis- 
sait delà  confiance  de  rimpératrice, 
par\'iiit  à  expulser  les  Jésuites  des 
universités.  On  les  remplaça  par  des 
hommes  imLus  des  nouvelles  maxi- 
mes. Tout  s'était  préparé  insensible- 
ment pour  une  sortede  révolution  reli- 
gieuse, lorsque  riiéritier  d'une  prin- 
cesse douée  d'une  piété  sincère ,  vit 
passer  dans  ses  mains  la  suprême 
puissance  (  V,  Joseph  ii,  XXII ,  *i  i  ). 
Les  vertus  et  l'afTabilité  de  Marie- 
Thérèse  avaient  inspiré  à  ses  sujets 
de  toutes  les  classes  un  respect  et  une 
affection  cpi'ils  ont  conser>  es  à  sa  mé- 
moire. Après  trois  règnes  qui   ont 
suivi  le  sien ,  il  n'est  pas  rare ,  aujour- 
d'hui même ,  d'entendre  dans  toutes 
les  pronnces  autrichiennes,  et  même 
dans  la  Belgique,  des  paysans  dire 
aux  voyageurs  :  a  Vous  êtes  sur  le 
»  pays  de  la  Reine,  »  comme  leurs 
pères  le  disaient ,  lorsque  Marie-Thé- 
rèse n'était  encore  que  reine  de  Hon- 
grie. La  beauté  peu  commune  de  cette 
grande  princesse  rehaussait  en  elle 
l'éclat  du  rang  et  des  qualités  person- 
nelles. Elle  laissa  huit  enfants,  pa/mi 
lesquels  on  doit  distinguer  les  empe- 
reurs Joseph   11  et   Léopold  11,  la 
reine  de  Naplcs  (Ma rie- Caroline) ,  et 
l'infortune^ Marie- Antoinette,  reine 
de  France.  S — v — s. 

MARIE  HE  BRABANT  ,  reine 
de  France ,  femme  de  Philippe-le- 
Hardi^  était  lille  de  Henri  III,  duc 
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de  Brabant  et  d'Alix  de  Bourgogne  r 
elle  fut  conduite  en  France  en  127-4, 
et  mariée  dans  le  bois  de  Vincennc^y 
au  mois  d'août  de  la  même  année.  Il 
y  avait  à  peine  deux  ahs  que  cette 
union  était  formée ,  lorsque  Marie 
fut  accusée  d'avoir  fait  mourir ,  par 
le  poison,  l'aîné  des  fils  que  Phi- 
lippe avait  eus  d'Isabelle  d'Aragon, 
sa  première  femme.  Pierre  La  Brosse, 
chambellan  et  favori  du  roi,  fut  l'au- 
teur de  cette  accusation.   Philippe 
aimait  tendrement  son  épouse  :  il 
voulut,  avant  de  croire  au  crime,  en 
iTvoir  la  preuve  convaincante  ;  et  il 
envoya  consulter   une   bégidne  de 
Nivelle  en  Brabant ,  es])èce  de  si- 
bylle   qui   se   \antait  du    don  de 
prophétie.  La  béate  garda  d'abord 
un  silence  obstiné;  mais  pressée  de 
nouveau  de  s'expliquer ,  Ae  déclara 
que  la  reine  était  innocente  ,  et  que 
le  crime  avait  été  commis  par  un 
homme  qui  était  tous  les  jours  au- 
près du  roi.  C'était  assez  indiquer  le 
favori  :   Philippe  crut  l'oracle  ;  et 
La  Brosse ,  accusé  à  son  tour,  et  par 
des  ennemis  puissants  ,   du   crime 
réel  ou  supposé  de  trahison  envers 
l'état ,  fut  pendu  publiquement.  (  F'» 
Brosse  ,  V I ,  !i8.  )  Mézerai  rapporte 
que,  dans  ses  premiers  mouvements, 
le  trop  crédule  PhilipjHî  menaça  la 
reine  du  dernier  supplice  ;  et  un  au- 
teur du  temps  assure  qu'elle  aurait 
couru  risque  d'être  brûlée  vive ,  si 
son  frère  Jean ,  duc   de  Brabant , 
n'eût  envoyé  un  chevalier  pour  jus- 
tifier son  innocence  en  champ  clos  ; 
et  que  Taccusateur  suscité  par  La 
Brosse  n'ayant  pas  osé  soutenir  sa 
calomnie  les  armes  à  la  main  ,  fut 
condamné  au  gibet.  Marie  mourut  le 
1  o  janvier  1 3u  i  ,  à  Murel ,  près  de 
Meulan,  où  elle  s'était  retirée  sur  la 
fin  de  ses  jour^.  Les  Cordcliers  de 
Paris  eurent  son  corps ,  les  Jacobins 
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ir.  «  Ces  deux  couyents ,  dit 
ai,  se  partageaient  alors  les 
PS  des  princes ,  comme ,  pen- 
euTTie,  ils  partageaient  leurs 
rs.  »  Des  historiens  contem- 
représentent  Marie  comme 
ficesse  instruite ,  joignant  à 
es  touchantes  un  esprit  vif  et 
aimant  la  poésie  qu'elle  cul- 
?ec  succès  ,  accordant  aux 
ne  honorable  protection.  Une 
le  grande  qualité ,  qui  parta- 
douces  inclinations ,  était  de- 
plus  intime  confidente;  elles 
it  ensemble  une  partie  de  leur 
faire  des  vers ,  et  à  aider  de 
Bsetls  ceux  qui  en  faisaient. 
le  Roi ,  auteur  du  roman  de 
des  y  reconnaît ,  en  tête  de 
rage ,  qu'il  doit  à  Marie  et  à 
c  ce  qui  s*y  trouve  de  bon  ;  il 
nême  qu  elles  lui  en  avaient 
plan.  L'histoire  de  Marie  of- 
fonds  suffisant  d'intérêt  pour 
m  historique  ;  aussi  n'a-t-on 
oqué  de  la  reproduire  sous 
•me.  Marie  de  Brabant ,  ro- 
M.  Maugcnel  (  anagamme  de 
tut  ) ,  Paris ,  1808,  '2  vol.  in- 
:hc  par  l'invraisemblance  des 
«s  et  l'invention  défectueuse 
étions,  que  ne  compensent 
laturel  et  l'élégance  de  quel- 
>rceaux.  Cet  auteur  a  trouvé 
t  de  charger  de  notes,  qui  sont 
toutes  des  hors-d'œuvre ,  un 
»lumede  son  livre,  que  termi- 
s  poésies  fugitives,  qui  décè- 
liant  que  sa  prose,  un  écrivain 
rcé.  La  même  histoire  a  aussi 
le  sujet  d'une  tragédie.  (  r, 
,  XXI ,  9.00.  )  Z. 

IIE  D'ANGLETERRE,  troi- 
emme  de  Louis  XII ,  était 
Henri  VII ,  roi  d'Angleterre, 
lit  en  i\01'  ^^'^  joignait  à 
e  beauté ,  uu  caractère  plein 
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de  douceur  ,  et  plus  de  vivacité  que 
n'en  ont  ordinairement  les  Anglaises. 
Elle  avait  été  fiancée  fort  jeune ,  à 
l'infant  Charles  d'Autriche  (  depuis 
Charles  -  Quint  )  ;  mais  elle  aimait 
Charles  Brandon ,  créé  duc  de  Suf- 
folk,  et  favori  de  Henri  VIII,  qui 
ne  paraissait  point  disposé  à  gêner 
l'inclination  de  sa  sœur.  Cependant 
Louis  XII  ,  veuf  depuis  quelques 
mois  d'Anne  de  Bretagne ,  demanda 
et  obtint  la  main  de  Marie  (  1 5 1 4  )  : 
la  jeune  princesse  fut  reçue,  à  son  ar- 
rivée à  Boulogne ,  par  le  duc  de  Va- 
lois (  François  I«^  ),  qui  ne  négligea 
rien  pour  soutenir  sa  réputation  d'a- 
mabuité  et  de  galanterie.  Elle  se  ren- 
dit ensuite  à  Abbeville ,  où  le  roi  l'at- 
tendait avec  quinze  cents  gentils- 
hommes, les  plus  jeunes  et  les  mieux 
faits  du  royaume; et  le  lendemain,  1  o 
octobre,  leur  mariage  fut  céle'bré  avec 
une  magnificence  dont  la  reine  parut 
étonnée.  Les  détails  de  son  entrée  à 
Paris  ,  qui  eut  lieu  le  6  novembre  de 
la  même  année ,  sont  curieux  :  on  les 
trouve  dans  le  Cérémonial  français. 
Elle  amenait  à  sa  suite  le  duc  de  Suf- 
folk,  reconnu  ambassadeur  en  Fran- 
ce ;  mais ,  livrée  tout  entière  à  des 
plaisirs  nouveaux  poiu-  elle ,  la  reine 
ne  sembla  pas  s'apercevoir  de  la  pré- 
sence de  son  amant.  Elle  se  montra 
plus  sensible  aux  empressements  du 
duc  de  Valois  (  r.  Duprat  et  Frah- 
çois  I««".  )  Au  surplus ,  toutes  les  dé- 
marches des  deux  amants  furent  si 
bien  éclairées ,  que  les  projets  du  duc 
échouèrent.  Louis  Xil  mourut  au 
mois  de  janvier  i5i5  ;  et  Marie 
abandonna  ,  non  sans  regret ,  un 
trône  qu'elle  n'avait  occupé  que  quel- 
ques mois.  Son  époux  avait  trop  em- 
ployé ce  temps  à  lui  plaire ,  outre 
qu'il  avait  changé  pour  elle  toute  sa 
manière  de  vivre.  «  Il  avait  voulu 
»  dit  Fleurajiges ,  faire  du  gentil  com. 
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V  pagnon  avec  sa  femme  ;  mais  il 
»  n'était  plus  homme  pour  ce  faire.  » 
(  I  )  François  I*^**.  craignant  que  Marie 
ne  contractât  un  nouveau  lien  op- 

S  ose'  aux  intérêts  de  la  France ,  la 
étermina  à  épouser ,  au  bout  de  trois 
mois  de  veuvage,  le  duc  de  Suffolk , 
pour  qui  elle  avait  conservé  de  Tin- 
clination  :  un  mariage  setret  les  enga- 
gea l'un  à  l'autre  ;  et  François  l*'. 
délivré  de  toute  inquiétude  y  laissa 
retourner  Marie  en  Angleterre,  où 
cette  union  fut  rendue  piiblique  le  1 3 
mai  suivant.  L'histoire  ne  nous  ap- 
prend plus  rien  de  cette  princesse  , 
r'  mourut  le  ^3  juin  1 534  9  ^  l'^g^ 
trente  -  sept  ans.  Elle  eut  du  duc 
de  Sufiblk  une  fille  ,  nommée  Fran- 
çoise ,  qui  fut  la  mère  de  l'infortunée 
Jeanne  Grey  (  r,  J.  Grey  ).  La  sin- 
gularité des  aventures  de  Marie ,  d'a- 
bord reine ,  et  ensuite  duchesse ,  a 
exercé  la  plume  de  plusieurs  roman- 
ciers ,  entre  autres  de  M*'*,  de  Lus- 
san.  Fontenelle  l'a  introduite  avec 
Anne  de  Bretagne  dans  son  Dialogue 
sur  l'amoiu*  et  l'ambition.  W — s. 

MARIE  DE  MEDICIS ,  reine  de 
France ,  fiUe  du  grand-duc  de  Toscane 
François  II ,  et  de  Jeanne ,  archidu- 
chesse d'Autriche ,  naquit  à  Florence 
le  î6  avril  1573.  La  beauté  de  cette 
princesse  est  attestée  par  un  assez 
grand  nombre  de  tanleaux ,  pour 
qu'il  soit  inutile  d'en  parler  ici. 
Henri  IV ,  l'épousa  au  mois  de  dé- 
cembre 1600,  après  la  dissolution 
de  son  mariage  avec  Marguerite  de 
Valois.  Cette  nouvelle  union ,  qui  don- 
nait lieu  d'espérer  que  la  succession 
au  trône  serait  assurée  de  manière  à 
mettre  un  terme  aux  guerres  civiles, 
excita  une  grande  joie;  et  les  céré- 


(1')  Branlèior  ««aarr  qu'il  iir  tint  pas  ii  die  d'i'tre 
rcine-m^^ ,  «t  qti«  puiir  y  parvenir  ,  elle  fit  courir  le 
bruit  quVUc  «  tait  rnceiitte  ;  «imîji  aucuu  «le  ao»  hijito- 
rieiM  UN  adopte  cette  anecdote  j  qui  ne  luéntc  puiut 
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monies  en  furent  faites  avec 
ficence.  Avant  la  fin  de  l'annc 
rie  rendit  le  roi  père  d'un  da 
A  cette  occasion  ,  il  lui  prodi 
témoignages  d'une  affection  s 
Il  est  permis  de  croire  qu'av 
de  douceur  et  de  complaisanc 
eût  pu  l'empêcher  de  se  livi 
emportements  de  cet  amour 
pour  les, femmes,  qui  ternissa 
quefois  chez  lui  de  si  excellent 
li'és  :  mais  Henri  avait  be< 
chercher  auprès  de  ses  maît 
et  surtout  de  la  marquise  de  V< 
des  consolations  aux  chagrii 
naliers  que  lui  faisait  éproL 
vie  conjugale.  Dans  un  vojag 
monarque  à  Blois,  en  i6o!2 
eut  bien  de  la  peine  à  apaiser 
férend  survenu  entre  les  deux 
Jamais  ils  ne  passèrent  hui 
sans  se  quereller.  Le  roi  ne  ] 
pas  même  jouir ,  dans  sa  n 
de  la  paix  qu'il  assurait  au 
dre  de  ses  sujets.  Ses  plainte! 
récits  de  son  fidèle  ministre ,  n 
prennent  que  Marie  était  altic 
têtée ,  grondeuse ,  irascible  ,  ^ 
même,  et  jalouse  à  l'excès  ; 

Srotégeait  ouvertement  les  e 
omestiques  de  Henri;  qu'ej 
mait  que  Léonore  Galigai  et  so 
que  quand  elle  demandait  (  et 
mandait  beaucoup  ) ,  c'était  pi 
lement  pour  enrichir  ce  cou 
spécialement  protégé  par  elle 
employait  son  ascendant  si 
prit  de  la  reine  à  lui  inspirer  c 
veutions  contre  celui  pour  < 
n'aurait  dû  avoir  que  confi. 
tendresse.  Elle  fut  fort  eflrayét 
elle  eut  connaissance  des  prc 
Biron  ,  par  lesquels  elle  était  n 
d'être  chassée  du  trône ,  et  « 
arracher  le  sceptre  à  son  fils, 
proches  de  cette  princesse ,  le 
mations  méme^  assez  publiqu* 
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eUc  se  livrait  à  propos  des  In- 
de son  époux, cuhardlssaicut 
isaucc  et  la  calomnie.  Cepen- 
I  rapprochement  eut  lieu  en- 
îtlui,  eu  1G04,  lorsque  Henri 
ire'  des  mains  du  père  de  la 
se  de  Verueuil ,  la  promesse 
ait  faite  d'e'pouser  cette  dame, 
t  qu'elle  lui  aurait  donne  un 
b  ce  retour  d'imion ,  d*amour 
fut  de  courte  durée.  Marie 
j  un  jour,  la  violence  au  point 
r  le  bras  pour  frapper  le  roi  ; 
■être  eût-elle  ose  en  venir  à  cet 
r  sans  FinterAention  de  Sully. 
dans  V Histoire  de  la  mère  et 
,  t.  i'»". ,  p.  19  et  'ao,  qu'en 
dans  une  occasion  où  le  mo- 
s^ëtait  ouvert  à  elle  sur  dilfé- 
afiaires  de  Tétat  ,  il  lui  dit  : 
avez  raison  de  désirer  qïie  nos 
oient  égaux;  car  la  (in  de  ma 
*ra  le  commencement  de  vos 

s D*une  chose  vouspuis-je 

er  :  c'est  qu'étant  de  Tliumeur 
je  vous  connais ,  en  prévoyant 
dont  votre  fils  sera  ;  vous  en- 
,  pour  ne  pas  dire  tctuo ,  et  lui 
itre  y  vous  aurez  sûrement 
e  à  pr.rtir  ensemble.  »  Les  roé- 
:eiD^ts  de  toute  espèce  qui 
iVJit  Henri  IV  en  iGio,  ne 
î'jèrcnt  pas  de  permettre,  quoi- 
;  répugnance,  le  couronnement 
ie ,  sollicité  par  elle  avec  une 
f  chaleur,  et  qui  eut  lieu  à 
Deiiis  le  i3  mai.  Il  s'y  était 
■ips  refusé,  calcul.) nt  que  les 
oulmient  beaucoup  d'argent 
3  temps  où  l'étal  en  avait  i;rand 
,  et  que  ,  d'ailleurs  ,  elles  re- 
lient l'exécution  du  vaste  projet 
ivait  conçu  pour  abaisser  la 
1  d'Autriche.  Le  nii ,  au  mo- 
It  partir  pour  rarmée,  était 
ieii*'Uimer  sa  femme  régente. 
assassiné  le  lendemain  même 
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du  sacre ,  et  deux  jours  avant  celui 
où  Marie  comptait  faire  son  entrée  à 
Paris ,  comme  souveraine.  On  jugea 
que  le  projet  déclaré  du  monarque 
était  une  première  prévention  favo- 
rable pour  sa  veuve ,  une  réponse 
justificative  à  l'atireux  soupçon  qui 
pesait  sur  elle ,  de  n'aA'oir  pas  été 
étrangère  à  l'horrible  attentat  par 
lequel  la  France  se  voyait  privée  du 
meilleur  des  rois.  Malgré  les  fâcheu- 
ses insinuations  de  Mézerav,  et  les 
Mémoires  de  Sully  et  de  ses  secrétai- 
res ,  aucmi  des  accusateurs  de  Marie 
de  Médicis  n'a  osé  placer  le  crime 
qu'on  lui  impute  au  rang  des  vérité 
historiques.  La  même  discussion  s'est 
renouvelée  en  id(>5 ,  à  l'occasion  de 
la  AFort  de  Henri  IV y  tragédie  de 
Legouvé;  et  des  écrivains  qui  se 
donnaient  pour  plus  instruits  (pie  les 
auteurs  contemporains ,  n'hésitèrent 
pas  à  préseiiter  la  complicité  de  la 
reine  et  du  duc  d'Epernon ,  comme 
un  fait  |iors  de  doute.  Voltaire  est  du 
nombre  de  ceux  qui  ont  voulu  dé- 
fendre l'époa-.e  de  Henri-lM jraud , 
sur  laquelle  le  président  Hénault  nous 
parait  avoir  gaixlé  la  juste  mesure 
quaud  il  a  dit  :  a  Princesse  dont  la  fin 
»  lut  digne  de  pitié,  mais  d'un  esprit 
»  trop  au-dessous  de  son  ambition , 
»  et  (jui  ne  fut  peut-être  pas  assez  sur- 
»  prise,  ni  assez  alDigée  de  la  mort^ 
»  funeste  d'iui  de  nos  plus  grands 
»  rois.  »  Elle  V\  rendit  plus  malheu- 
reux qu'il  ne  l'avait  été  par  sa  pre- 
mière femme  :  Marie  était  trop  amie 
de  l'intrigue  ;  mais  elle  n'avait ,  ni  ce 
qu'il  faut  de  méchanceté,  ni  peut-être 
ce  qu'il  faut  de  vigueur,  pour  un  for- 
fait aussi  atroce ,  dont .  en  réalité,  elle 
paraissait  incapable.  Le  jour  même  de 
l'assassinat,  le  duc  d'Epernon,  en- 
nemi secret  de  Henri  IV,  se  rendit 
au  parlement ,  et  pressa  par  tous  les 
moyens  la  tenue  d!un  lit  Je  justice.  Le 
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lieu  de  Tasscmlilde  clail  entoure  par 
le  régiment  des  Gardes  -  françaises , 
([lie  ce  seij;neur  avait  soiis  svs  ordres 
comme  colonel-general  de  Tinfante- 
rie.  Il  fit  aussi  prendre  les  armes  anx 
Suisses.  Après  les  harangues  funè- 
bres des  magistrats ,  qui  furent  en- 
trecoupées par  les  sanglots  des  as- 
sistants, le  parlement  se  vit  force 
de  s'attribuer  le  droit  de  disposer 
de  la  régence ,  et  de  lu  donner  à  la 
reine,  mère  de  Louis  XIII.  Elle- 
même  vint,  le  lendemain,  confirmer 
cet  arrêt,  en  présence  de  son  fils. 
La  France  aurait  renon^^é  à  se  plain- 
dre de  cette  violence ,  s'il  en  était  ré- 
sulte un  gouvernement  assez  ferme 
rt  assez  sage  pour  maintenir  le  bel 
ordre  cpic  le  monarque  enlevé  à  l'a- 
mour de  son  peuple  avait  établi  dans 
toutes  les  pallies  de  l'administration. 
Mais ,  hélas  !  les  avantages  du  règne 
de  Henri ,  et  de  son  caractère,  furent 
perdus  dès  la  première  année  de  la 
régence  inconsidérée,  tumultueuse  e^ 
infortunée  de  sa  veuve.  Les  rênes  de 
l'étal  s'échappèrent  des  mains  débiles 
de  Marie ,  et  tombèrent  entre  celles 
des  favoris.  Sully  ,  en  qui  elle  redou- 
tait un  juge  sévère  ;  Sully  qui ,  par 
ses  talents,  avait  tant  contribué  à  la 
gloire  de  son  maître ,  fut  c^rté  :  bien- 
tôt après ,  Villeroi  et  Jeannin  subirent 
le  même  sort.  A  leur  place,  le  nonce 
du  pape,  ramiwssadeur  d'Espagne, 
et  le  j»ère  Colton,  prirent  part  à  la 
direction  des  allaires.  L'obstination 
naturelle  à  la  reine  pouvait  contri- 
bfier  à  son  attachement  pour  Conci- 
ni ,  devenu  maréchal  d'Ancre,  et  pre- 
mier ministre,  surtout  au  goût  qu  elle 
conser\'ait  pour  sa  femme.  Ce  cou- 
ple Mî  pemit  ;  et  il  entraîna  sa  sou- 
.vcraine  dans  h?  précipice.  Régente, 
et  non  maîtresse  du  royaume,  Marie 
de  Mëdiris  se  montra  jalouse  du  pou- 
>'»ir,  rtmimc  elh*  en  avait  été  avide. 
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L'idée  seule  que  son  autorité  pût  être 
bravée  ou  attaquée  ou  menacée ,  ne 
lui  laissait  aucun  repos;  et  tous  les 
moyens  qu  elle  prenait  pour  affermir 
cette  autorité,  toujours  chancelante, 
ne  faisaient  que  raflaiblir  ou  la  dé- 
truii'e.  Au  lieu  de  gouverner  y  la  reine 
traitait  sans  cesse  avec  ses  sujets,  eC 
sans  cesse  avec  désavantage.  Sa  poli- 
tique était  de  payer  bien  cher  des 
services  qu'elle  avait  droit  d'exiger- 
Elle  dépensait  en  profusions  exor- 
bitantes, pour  s'acquérir  des  crëatu- 
res  et  ramener  les  mécontents ,  tout 
ce  que  la  sage  économie  de  Henri-le* 
Grand  avait  amassé  pour  rendre  sa 
nation  puissante.  Il  fallut  multiplier 
les  impôts  ;  sans  quoi  ou  n'aurait  po 
fournir  aux  besoins  toujours  renais- 
sants qui  résidtaient  d'une  pareille 
manière  de  régner.  Combien  ne  fut- 
on  pas  choqué  de  cette  affectation 
indiscrète  de  contrarier  en  tout  le 
gouvernement  du  bon  roi ,  de  prodi- 
guer les  honneurs ,  les  emplois  ,  les 
richesses ,  à  ceux  qui  s'étaient  le  plus 
ouvertement  déclarés  contre  lui  ;  en- 
fin de  changer,  même  aii-dehors, 
d*amis  et  d'ennemis  !  Les  troupes,  à 
la  tête  desquelles  Henri  allait  com- 
battre ,  fun*nt ,  pour  la  plupart ,  li- 
cenciées. Ii<*s  princr's  voisins  dont  il 
était  l'appui  furent  abandonnés.  D'un 
coté  ,  cette  conduite  annonçait  un 
mépris  choquant  pour  la  mémoire 
d'un  monanpie  couvert  de  gloire,  et 
non  moins  illustix?  par  la  politique 
que  par  les  armes  :  de  Fautrc,  die 
excitait  ou  confirmait,  rrlativement 
a  la  reine ,  l'accusation  injuste  dont 
nous  avons  parlé;  enfin  Marie  four- 
nissait tout-à-Ia-fois  des  motifs  aux 
)1aintes  de  la  classe  inférieure,  et  à 
a  révolt (.'  des  grands.  Ainsi  l'état 
était  troublé  au-dedojis,  pendant  qu'il 
perdait  sa  considération  au-debors. 
Les  protestants ,  les  princes  du  sang 
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teneurs  du  royaume,  rempli- 
France  de  factions  :  la  guerre 
e'tait  ouvertement  de'clarëe. 
*s  manifestes  des  rebelles  tom- 
sur  la  régente  :  c'était  à  qui 
lonnerait  pour  aller  se  joindre 
rmbres  de  la  famille  royale , 
contre  elle  ;  cette  princesse  se 
it  dans  le  cas  de  craindre  une 
un  générale  au  moment  d'une 
KUe  voulut  d'abord  tout  ac- 
aux  fédérés  :  on  entra  en  pour- 
;  et  un  t  raité  fut  conclu  à  Sainte- 
otikl,  le  i5  mai  1614.  Marie 
.0  octobre ,  reconnaître  au  par- 
de  Paris  la  majorité  de  Louis 
et  les  états-généraux  s'asseni- 
;  le  a  1 .  La  reine  fut  peu  ména- 
ins  ces  états,  où  ranimosité 
par  le  maréchal  d*Ancrc  re- 
lit sur  elle.  Cette  convocation 
•rta  de  remède  à  aucun  mal.  Au 
s'occuper  des  moyens  de  tirer 
urne  de  l'anarchie  à  laquelle  il 
vré  y  on  discuta  des  questions 
i  ou  dangereuses.  Marie ,  qui 
naît  alors  son  fîls  ,  redoutant 
reque  pouvait  prendre  sur  lui 
Mise  jeune  et  belle ,  mit  tous  ses 
lui  i aspirer  de  la  défiance  con- 
ne  d'Autriche.  Aussi  le  roi ,  in- 
lamment  de  son  caractère  na- 
ment  inquiet ,  n'osait-il  lui  té- 
cr  de  la  tendresse ,  de  peur  de 
ne  à  la  reine-mère.  Mais  la  dis- 
de  celle-ci  suivit  de  près  la  fin 
ne  de  Conrini  (  iGi 7 ).  Liiyncs 
I  peine  tiiomnhc  du  Flon>ntin, 
Tarie  de  Médicis  était  détenue 
iiière  dans  son  appartement, 
crunée  de  la  p«'rte  de  son  auto- 
le  de  la  mort  df  son  favori , 
supplier  le  roi  de  lui  atconler 
ment  dVntniien.  Louis  répon- 
il  avait  trop  d'affaires  pour  re- 
M  mère,  mais  qu'elle  tronve- 
Lijuurs  eu  lui  les  sentiments  d'un 
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bon  fils,  tl  ajouta  que  pieu  Tayant 
fait  naître  roi ,  il  voulait  gouverner 
lui-même  son  royaume.  Lasse  à  la  fin 
d'éprouver  des  refus  prolongés ,  Ma- 
rie fut  contrainte  à  demander  son 
éloignement  de  la  cour ,  et  la  per- 
mission de  se  retirer  à  Blois.  Le 
peuple  la  vit  avec  joie  partir ,  le  5 
mai  1617  :  il  se  joignait  à  ceux  oui 
la  regardaient  comme  coupable  des 
excès  de  son  favori.  Plus  a  un  an  et 
demi  après  ,  le  duc  d'Épemon  ,  qui 
avait  fait  donner  la  régence  k  la  reine , 
alla  la  tirer  du  château  de  Blois ,  d'où 
elle  descendit  par  une  fenêtre ,  à  l'aide 
d'une  échelle ,  pendant  la  nuit  du  !i  t 
an  22.  février  10 19,  et  il  la  conduisit 
à  Angouléme.  C'était  manifestement 
de  la  part  du  duc  un  crime  de  lèse* 
majesté  ;  mais  sa  démarche  fut  ap  - 

Srouvée  de  tout  le  royaume.  On  avait 
étesté  Marie  de  Médicis  toute-puis- 
sante :  on  faimait  déchue  et  malheu- 
reuse. Personne  n'avait  murmuré 
quand  Louis  XIII  emprisonnait  sa 
mère  au  Louvre ,  '  quand  il  la  ren- 
voyait durement  loin  de  lui ,  sans  au- 
cune raison  ;  et ,  dans  cet  instant , 
on  qualifiait  d'attentat  l'effort  qu'il 
voidait  faire  pour  ôter  cette  prin- 
cesse des  mains  d'un  rebelle.  Cepen- 
dant le  monarque,  auquel  on  conseil- 
lait des  violences  ,  et  qui  avait  com- 
mencé par  menacer,  en  vint  jusqu'à 
rechercher  la  reine -mère,  et  traita 
même  avec  son  libérateur^  com- 
me de  couronne  à  couronne*  Les 
conditions  de  la  reconciliation ,  à 
peine  convenues  et  signées  (  i  ) ,  on 
vit  éclater  une  nouvelle  rupture; 
c'était -là  l'esprit  du  temps.  Louis 
XîII  et  sa  mère  se  firent  la  guerre* 


(  I  )  Lr»  arlicleii  «outin^twlrt  d'une  DéeUratum  d» 
la  volonté  du  roj  ,  furlr  tUpart  Je  U  i  orii€  tm 
trèiJwnorie  dame  et  mère ,  du  chmsttm»*  de  Était ,  et 
de  re  aui  j  V«f  ensuivi  en  con$i.p»»Hee  J^icelur,  d<Ni* 
ncc  à  ^wiot-GcmMA^u-Lue.  le  »  mû  «619»  «t  p«> 
bli<«  «11  pvlcnCBt ,  le  %•  )viu. 
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ïoiis  les  ennemis  du  gouvernement 
se  réunissaient  auprès  de  Marie  de 
Médicis  ,  qui  était  en  Anjou  à  la  tétc 
d'une  petite  armée  :  on  se  battit  au 
Pont  de  Ce  ,  et  Fclat  ne  fut  pas  loin 
du  dernier  point  de  sa  ruine.  Le  dé- 
sordre qui  régnait  alors  7  fit  la  fortune 
du  célèbre  Richelieu.  II  ménagea  entre 
la  mère  et  le  fik ,  un  accommodement 
signé  à  Brissac  le  iG  août  1620.  Dès 
que  Luynes  ,  favori  en  titre  du  roi , 
eut  expiré  ,  Marie  revint  à  la  tcte  du 
conseil.  Elle  voulait  y  faire  entrer  le 
prélat ,  alors  surintendant  de  sa  mai- 
son ,  et  qui  lui  devait  le  chapeau  de 
cardinal.  Comptant  gouverner  en- 
core une  fois  ,  par  lui ,  elle  le  pous- 
sait de  toutes  ses  forces  au  ministère. 
Richelieu  fut  d'abord  seulement  ad- 
mis au  conseil.  Ce  premier  succès  , 
qui  devait  coûter  à  Mario  tant  de  lar- 
mes ,  la  combla  de  joie  ;  et  jamais 
die  ne  se  cnit  plus  maîtresse ,  qu'au 
moment  où  elle  se  donnait  un  maî- 
tre à  elle-même.  En  iCrjtG,  Marie 
de  MéiUcis  commençait  à  voir  son 
ouvrage  ,  cVst-à-dire  ,  ce  même  Ri- 
chelieu ,  d'un  œil  jaloux.  Leur  désu- 
nion eut  pour  principe  une  manière 
différente  de  penser  sur  les  alïaii*es 
d'étal.   Il  faisait  extérieurement  ce 
qu'elle  lui  demandait ,  mais  traver- 
sait ses  desseins  par  des  dilllcultés 
im])révues.  Ce  fut  au  retour  de  l'ex- 
péflition  de    la  Rochelle,  qu'éclatè- 
rent, entre  ces  deux  personnages,  des 
signes  de  division  ostensibles  pour 
tout  le  monde.  En  liruj  ,  Tannée  où 
le  cardinal  eut  les  lettres  -  patentes 
de  premier  ministre  ,  la  reine  lui  re- 
lira la  place  de  surintendant  de  sa 
maison.  En  i(i3o  ,  elle  finit  par  ob- 
tenir de  Louis  \I1 1  la  promesse  dW 
ter  le  ministère  à  Richelieu;  mais  elle 
échoua   contre  Tascendant    de    cet 
homme  si  habile  et  si  imporfant. 
Introduit  par  cUc  à  la  coui',  cl  ar- 
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rivé  au  faîte  des  honneurs  ,  il  afîcr- 
tait^  tous  les  joiurs  davantage,  de  uc 
plus  dépendre  de  sa  bienfaitrice. 
.  Dans  rindicnationqiiecelle-ciéprou- 
vait  d  une  telle  ingratitude ,  elle  vou- 
lut le  perdre  ;  mais  elle  fut  prévenue 
dans  ses  attaques  ,  et  figura  en  pre- 
mière ligne  dans  la  journée  des  du» 
pes  (  novembre  iG3o  ).  Marie  fut  ar- 
rêtée par  un  ordre  du  roi ,  au  mois 
de  février  suivant ,  et  détenue  dans  le 
château  de  Compiègne.  Les  amis ,  les 
créatures,  le  médecin  même  de  cette 
piincessc  ,  furent  conduits  à  la  Bas- 
tille ,  ou  dians  d'autres  prisons.  Il  y 
eut  cinq  mois  de  négociations  sur  la 
retraite  qu'elle  devait  choisir.  On  l'a- 
vait vue  pendant  quinze  ans  ,  tantôt 
armée  contre  son  fils,  et  tantôt  placée 
par  lui  à  la  tcte  du  conseil.  Après 
avoir  si  long -temps  disposé  de  tout 
dans  le  royaume  de  France ,  la  veuve 
de  Hcnri-le-Grand,  la  mère  du  roi  ré- 
gnant ,  la  belle-mère  de  trois  souve- 
rains de  l'Europe ,  passa  le  reste  de 
ses  jours  dans  un  exil  volontaire , 
mais  douloureux,' et  manquant  quel- 
quefois du  nécessaire.  L'explication 
(le  toute  la  conduite  de  Louis  XI II 
à  son  égai-d  était  qu'il  fallait  que  re 
prince  fût  gouverné,  et  qu'il  aimait 
mi(!ux  l'être  par  son  ministre  que 
par  sa  mère.  Elle  put ,  sans  beau- 
coup de  j)eiiie ,  s'échapper  de  Com- 
piègne ,  et  choisit  d'abord  BruxdlfS 
poTir  sa  retraite  (iG3i).  De  là  ,  elle 
s'adresse  à  son  fils  ;  elle  demande 
justice  aux  tribunaux  du  royaume 
contre  le  cardinal  son  ennenii.  Elle 
écrit,  en  suppliante,  au  parlement  de 
Paris ,  dont  elle  avait  si  souvent  re- 
jeté les  remontrances,  et  qu'étant 
régente  elle  renvoyait  au  som  de  ju- 
ger des  procès.  Sa  requête  commence 
ainsi  :  Supplie  Marie  ,  wne  ■  de 
France  et  de  Navarre  ,  disant  que 
depuis  le  'J.Z  février  i63i ,  eUe  n»- 
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'xhéc ,  prisonnière  au 
Conipie^ne ,  sans  être 
ni  soupçonnée,  etc.,  etc. 
iidait  pIiLs ,  colurac  au- 
irc  rendre  son  ran<ï  à  la 
ir  une  place  dans  le  gou- 
Klle  se  serait  contenta; 
à  habiter  dans  une  pro- 
nce  ,  d*nne  somme  pour 
ttes  ,  et  d*un  revenu  tel 
voulu  le  fixer.  Mais  Ri- 
?  laissa  pas  prendre  aux 
rie  :  il  ne  voyait  de  sûre- 
:ie  dans  rdoignement  de 
e ,  et  il  mit  tout  en  œu- 
leterminer  à  se  retirer  à 
ans  cette  même  année, 
d'irriter  Louis  XIII  et 
,  en  faisant  éclater  Tap- 
uVlIe  donnait  au  ma- 
'connu ,  de  Gaston  d'Or- 
ors  ,  les  conditions  les 
ui  furent  imposées.  Elle 
e  ,  en  i  G3f) ,  d'en  obtc- 

onereuses.  i/ellet  de  ses 
TW's  contre  le  cardinal  se 
ibii ,  par  cela  memcqu'el- 
op  forles ,  et  que  ceux  (jui 

à  la  piincesse  ,  mêlant 
liment  s  personnels  à  sa 
liinuaient,  par  des  accu- 
ies,la  valeur  des  vérita- 
,  en  déplorant  trop  vi- 
nal heurs  ,  elle  les  accrikt 

i03(),  Richelieu  vou- 
ïr  qu'elle  ne  trouvât  im 
[leterrc  :  il  espérait  sur- 
•  Cfiailes  I*''".  dans  les  in- 
l'Vance  ;  mais  il  essuya 
ui  l'aij^rirent.  Eu  1O39  , 
•e  lit  une  dernière  tenta- 
'.'  reçue  en  France ,  à  des 
lus  douces  que  celles  qui 
ours  été  mises  en  avant 
Errante  en  Europe,  elle 
iiçee  d(,'  (piitter  les  Pays- 
âcnseanco  ne  lui  permet- 
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tait  pas  de  rester ,  depuis  que  les  Es- 
pagnols étaient  en  guerre  ouverte 
avec  les  Français.  Le  roi  d'Angle- 
terre, son  gendre,  lui  accorda  une 
retraite  dans  ses  états  ♦  mais  les  trou- 
bles qui  s'y  élevaient  alors  donnaient 
à  ce  prince  lieu  de  craindre  de  ne 
pouvoir  long-temps  la  garder.  Il  en- 
treprit donc  de  la  reconcilier  avec 
son  fils ,  le  roi  de  France.  L'ambas- 
sadeur français  à  Londres  refusait 
d'e'couter  la  reine-mère  :  Charles  n'en 
fit  pas  moins  les  instances  les  plus 
pressantes ,  et  ou  ne  put  se  dispenser 
a'en  délibérer  à  Pans.  Louis  XIII 
ayant  dit  qu'il  s'en  rapportait  à  son 
conseil  sur  le  sort  de  sa  mère ,  il  n'y 
eut  pas  une  voix  pour  la  rappeler.  Le 
seul  Bouth illier  proposa  de  la  pla- 
cer à  Avignon.  Tous  les  autres  con- 
cluaient à  ce  qu'elle  fût  reléguée  en 
Toscane  ;  et  le  monarque  donna  le 
sceau  de  son  approbation  à  cette  dé- 
cision. Marie  de  Mcdicis,  conservant 
toujours  la  même  répugnance  à  aller 
rendre  son  pays  natal  témoin  de  ses 
disgrâces  ,  resta  en  Angleterre ,  tant 
que  les  affaires  de  Charles  I*'.  le  lui 
permirent,  et  elle  se  réfugia  ensuite  à 
Cologne.  Sans  cesse  redoutable  ,  soit 
par  ses  mtngues  ,  soit  par  ses  plain- 
tes publiques  ,  elle  mourut  en  cette 
ville  le  3  juillet  16^2  ,  réduite ,  faute 
d'argent ,  à  retrancher  tout  appareil 
royal,  à  renvoyer  ses  domestiques,  et 
à  se  borner  au  pur  nécessaire  ,  qui , 
comme  il  a  été  ait  phts  haut,  lui  man- 
qua quelquefois.  Elle  excita  la  pitié 
des  étrangers,  parce  qu'il  est  rare 
qu'on  la  refuse  a  ceux  qui  souffrent  : 
mais,  avec  la  trempe  de  son  caractère 
et  celle  de  son  esprit ,  il  était  difficile 
(pi'clle  connut  jamais  le  bonheur ,  ou 
seulement  le  repos.  Ou  montre  en- 
core à  Cdl'Jgne  le  galetas  où  elle  ter- 
mina ses  jours  ,  à  l'âge  de  soixante- 
neuf  ans.  Sa  mort  ne  produisit  au 
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cunc  sensation  à  la  cour  de  France  : 
cependant  Biiennc  rapporte  que 
Itouis  XIII ,  quoi({u'il  crut  sa  mère 
coupable ,  parut  très  àtài^é  de  Ta- 
voir  perdue.  Le  cardinal  de  Riche- 
lieu lit  faire  à  cette  princesse  un 
service  magnifique,  et  parla  d'elle, 
comme  s'il  avait  espère  que  sous  peu 
de  temps  elle  lui  aurait  rendu  ses 
bonnes  grâces.  II  est  vrai  que  Marie 
pardonua,  eu  mourant ,  à  son  enne- 
mi ;  mab  le  nonce  du  pape  qui  l'ex- 
bortait ,  voulant  l'engager  à  envoyer 
à  Richelieu ,  en  signe  de  reconcilia- 
tion ,  son  portrait  dans  un  bracelet 
qui  ne  la  quittait  jamais  ,  elle  se  re- 
tourna de  Vautre  cote,  eu  disant  : 
uéh  !  c'est  trop.  ïjc  ministre  aurait 
sans  doute  ctc  bien  glorieux  d'une 
telle  preuve  d'estime ,  qu'il  eût  fait 
valoir  au  roi  comme  une  justification 
«ans  rcnliçiuc  de  sa  conduite.  Marie 
de  Mcdicis  fut  la  victime  de  tous 
ceux  dont  elle  avait  favorisé  l'éléva- 
tion. Elle  avait ,  comme  beaucoup 
de  femmes ,  un  caractère  faible  et 
des  passions  vives.  La  vanité  la  ren- 
dit ambitieuse  ;  et  son  ambition ,  a  la- 
3uelle  nous  avons  vu  que  les  moyens 
e  son  espri  t  ne  répondaient  pas ,  fut , 
ce  qu'elle  était  elle-même,  violente, 
jalouse  et  tracassicre.  Crtte  princesse, 
confiante  par  défaut  de  lumièi-cs  , 
vindicative  par  entêtement,  semblait 
n'aspirer  à  l'autorité  que  pour  jouir 
du  plaisir  de  la  domination.  En  li- 
Raut  avec  attention  son  histoire  ,  on 
serait  presque  tenté  do  pardoimer  à 
Richelieu  rinj;ratifude  dont  il  paya 
les  bienfaits  qu'il  avait  reçus  d'elfe, 
s»  cette  ingratitude  n'avait  été  pous- 
sée jusqu'à  l'inhumanité.  Marie  fut 
insupportable  au  meilleur  des  rois, 
son  époux;  à  son  fils,  qu'il  lui  eût 
été  si  iiïCïW  de  f;ouverner  toiijours  ; 
à  ses  favoris,  enfin  à  tous  ceux,  qui 
'cntoarnciit.  Du  r?ste,  elieproto{;f  m 
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en  France  les  arts,  dont  elle  irait 
rapporté  de  sa  patrie  le  goût ,  et  un 
goût  éclairé.  Il  existe ,  dans  ifuelquen 
cabinets ,  des  épreuves  de  son  por- 
trait ,  gravé  eu  boLs  par  elle-même. 
Elle  eu  avait  donné  une  à  son  pre- 
mier peintre ,  Philippe  de  Champa- 
gne. Paris  lui  doit  le  |)alaisdu  Luxem- 
bourg ,  commencé  en  iGi5,  par  de 
Brosse  ,  sur  le  modèle  du  paUus  Pitti 
de  Florence  ;  et  la  superbe  cuUectioii 
de  ta])leaux  allégoriques  peints  par 
Rubens,  et  tous  relatii's  à  cette  reine 
ou  bien  à  Henri  IV  ,  qui  est  mainte- 
nant placée  au  Musée  du  Louvre.  Pa- 
ris lui  doit  encore  la  promenade  ap*i 
Selée  Cours  la  Reiiie^  et  l'aqueduc 
'  Arcueil.  Elle  posa ,  en  1 6 1 3 , la  pre- 
mière piiTrc  du  monastère  des  Car- 
mélites (  de  la  rue  d'Ëiifer  ) ,  et  fut  la 
fondatrice  des  religieuses  du  Cal- 
vaire ,  instituées  par  le  P.  Joseph , 
capucin  (  F",  son  article  ) ,  et  approu- 
vées eu  iG'ii  par  Grégoire  XV.  In-i 
dépendamment  des  Mémoires  d'état 
sous  la  régence  de  Marie  de  Médi' 
cis  (par  le  maréchal  duc d'Elstrécs  ), 
Paris,  ifiGO,  in-iîi,  et  des  Mémoi- 
res concernant  les  affaires  de  France 
sous  la  réf^ence  de  Marie  de  Médi" 
cis (  la  Haye,  17510  ,  *i  vol.  in- ri  ), 
qui  sont  attribués  à  Phély peaux, 
comte  de  Pontchartrain ,  nous  avons 
V Histoire  de  la  mère  et  dufils  (Ams- 
terdam, 17.30,  'ji  vol.  in-ia  ),  qui 
porte  le  nohH  de  Mezeray;  mais  on 
s'accorde  à  croire  que  cet  ouvrage, 
si  curieux  à  cunsdter  pour  ce  qoi 
concerne  cette  reine ,  wt  de  Riche- 
lieu lui-même  ,  et  fait  partie  d'une 
histoire  complète  que  ce  fameux  mi- 
nistre avait  composée.  Nous  avons 
encore  la  Fie  de  Marie  /Je  Médias 
par  lM*"c,  la  présidente  d'Arronville 
(  Paris  ,177^,3  vol.  in-8**.  )  :  ouvrage 
long  cl  sèchement  écrit ,  mn\s  où  il 
y  a  de  l'exactitude ,  de  la  jiis{\se  et 
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plicitë.  Du  reste,  l'auteur 
e  sur  de  bons  matériaux. 
15  les  Pièces  curieuses  pour 
s  de  la  reine-mère,  i643, 
i  est  un  recueil  des  plus  vio^ 
res  qu'on  ait  publiées  contre 
i  de  RicLeUeu,  on  trouve 
funèbre  de  cette  princesse , 
tre  :  Les  Deux  faces  de  la 
la  Mort  de  Marie  de  Mé^ 
le  de  France,  par  Tabbé 
tes.  L — p — E. 

l  LECZINSKA ,  reine  de 
fille  de  Stanislas  ,  roi  de 
duc  de  Lorraine ,  et  de 
Opalinska ,  naquit  le  'là 
\ ,  et  reçut  au  baptême  les 
larie-Calherine-Sophic-Fë- 
malheur  Tassaillit  au  ber- 
elle  qui  devait  èlrerëpouse 
X.V  ,  c^rffe  par  sa  nourri- 
^ant  devant  le  compétiteur 
re  au  trône  de  Pologne ,  fut 
ffe  dans  un  village  et  rclrou* 
me  auge  d'ëcurie.  Échappe 
tmme  et  sa  fille  à  la  pour^ 
oi  Auguste  ,  Stanislas  Lcc* 
it  proscrit  et  sa  tctc  mise  à 
un  décret  de  la  diète.  Après 
igië  en  Suède ,  puis  en  Tur- 
uite  à  Deux-Ponts,  il  avait 
vë  un  asile  en  France ,  dans 
naiidcrie  près  de  Weissera- 
est  là  qu  u  reçut  la  nouvelle 
lande  qui  lui  était  faite  ,  de 
pour  le  roi  Louis  XV.  Il 
l'instant  dans  la  chambre 
ient  sa  femme  et  la  jinuie 
•t  dit  eu  entrant  :  «  Met- 
•us  à  genoux ,  et  remercions 

-  Mon  père,  s'ëcria  Marie, 
les  rappelé  au  trône  de  Po- 

—  Ali  î  ma  fJle  I  »  répond  le 
!î  détrliu  ,  «  le  ciel  nous  est 
us  favorable  :  vous  êtes  niuc 
i»ce.  »  L.i  demande  «'Ji  forme 
Mrasboui*^ ,  où  Marie  L'ji- 
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zinska  se  rendit  avec  sa  famille.  Le 
mariage  fut  cëlel)rë  à  Fontainebleau , 
le  5  septembre  17^5.  Voltaire  pré- 
tend que ,  par  un  sentiment  de  re- 
connaissance pour  le  ministre  qui 
avait  favorise  son  mariage,  la  reine 
entra  dans  l'espèce  de  complot  qui 
sëpara  ,  pour  quelques  heures  ,  le 
jeune  roi ,  de  sou  précepteur  ,  l'ëvê- 
que  de  Frëjus;  que  Mane  Leczinska 
eut  à  souffrir  de  l'humeur  que  son 
époux  montra  de  cette  séparation  ; 
et  que  le* jour  même,  au  spectacle 
de  la  cour  ,  où  l'on  donnait  Britan- 
nicus  ,  à  ce  vers  que  Narcisse  dit  à 
Néron  : 

Que  lardes  tou»  ,  Ssifucar ,  i  Ur^pudier  ? 

tous  les  regards  se  tournèrent  siu* 
elle.  Marie  Leczinska  avait  l'esprit  fin 
et  cultivé.  On  raconte  que  voyant  le 
rôle  d'Auguste,  dans  Cinua,  joué  par 
un  acteur  dépourvu  de  noblesse:  a  Je 
»  savais  bien  ,  dit-elle,  qu'Auguste 
»  était  clément  ;  mais  je  ne  croyais 
»  pas  qu'il  fût  un  bonhomme.  »  Klle 
honorait  de  sa  bienveillance  le  poète 
Moncrif ,  et  se  reposait  sur  bii  d'une 
partie  des  bienfaits  qu'elle  aimait  à 
répandre.  Elle  traitait  aussi  le  prési- 
dent Hëuault  avec  une  bonté  toute  par- 
ticulière. La  politique  ,  qui  préside 
aux  alliances  des  maisons  royales , 
lui  donna  pour  bru  ,  la  fille  de  celui 

§ar  qui  son  père  avait  été  dépouillé 
e  ses  états  :  mais  les  qualités  aima- 
bles de  la  jeune  dauphine  (  i  )  éteigni- 
rent bientôt  dans  le  coeur  de  la  reine, 
jusqu'aux  moindres  ressentiments  des 
divisions  qui  avaient  armé  les  àsivïyi  ' 
familles  l'une  contre  l'autre  ;  et  elle 
ne  distingua  pas  dans  son  affection , 
cette  princesse  de  ses  propres  enfants. 
Elle  en  eut  dix  :  deux  princes  et  huit 
princesses.  Sa  tendresse  pour  eux, 


(0!tf^fd«Lowifl\yi«l4« 


xvui. 


y* 


MAR 


qui  avait  cVlatr  à  tons  If  s  instants,  ne 
se  montra  jaiiiais  plus  vivi*  que  lors- 
q'iiia  lïiortiuicn  uit  mI(^AVpIu.sirur.s. 
Aî!«:infp ,  «"lie  im^mc  ,  de  J.i  maladie 
cpii  la  conduisit  au  tombeau  ,  pcn- 
cLmtqurles  mcilrcins  rluTcliaient  drs 
renii'd'-'S  à  ses  maux  ,  on  l'cnlciulit 
leur  dire  :  «Rendez  moi  mes  enfants, 
w  et  vous  me  guérirez.  »  La  roiiie  Ma- 
rie Lecziiiska  mourut  le  .^4  juin  î  7G8, 
dans  des  sentiments  de  pietc  qui 
avaient  ete  sa  consolation ,  loi'squVIle 
partageait  les  malheurs  de  son  père, 
t't  pîus  tai-d  lorsqu'elle  e'prouva  la  dou- 
leur de  peitlrc  le  cœur  de  son  e'poux. 
(  r.  sa  rie,  par  Tabbc  Proyart , 
Paris,  deuxième  édition,  1802,  in- 
l'-Oi  et  son  Oraison  l'unèlire,  pro- 
noncée le  'X'.}.  novembre  17O8,  par 
TabbJ  d(*  Boismont  d<;vant  Facadc- 
mic  fr.inraise.  L — d — x. 

marii:-antoi\f;jtk-josé- 

PUEJEANNE  d'AI.TRICHK,  reine 
do  Irance,  née  à  Sien  ne  le  '.n.  no- 
vembre 17'V'),  iillede  Marir-Thcrèse 
et  d«'  l'enijUT;  l'r  François  I'-'.,  lut 
clevtr  NOM»;  b  >  veux  de  s«.n  illustre 
mère.  l)'»neV  (j  \ni  i..^,.,:  ■'*'♦  veué- 
îrant,  e.'î  *  «iiprlt  en  peu  de  temps  n* 
Irane.ij  I*;'iiuiais  ,  Tilalif  11,  niême  le 
la!in;  et  e;!e  ne  t'\l  pas  des  jirojçrès 
moins  i..Mi(l,-sdai:s  le  dessin,  surtout 
«I.iiîS  la  musique,  dont  elle  reçut  des 
leçons  du  cèMinr  (il.iek,  et  q.M'Jle 
aii:i.i  toujours  a\ee  une  sort»-  de 
passion.  Sa  taille,  sou  port  d*'  tète, 
eîaie:;t  majestueux  j  ses  br^s  (Vv.n 
eo.i.Iitur  admirable  ,  sa  jxau  d'une 
blaneiii'iir  éblouissante  ,  et  ses  veux 
aussi  viî's  r|ue  spîrituris  ;  euiiu^dès 
iVii^e  deijninzeaus,  sabeai:te,  s» s  \.\- 
leiits  ,  el  son  illushe  nais^.tiHe.  I,( 
rendait  ni  di;;ne  des  plus  h.iutes  d(s- 
tifiirs.  Sa  m-iiu  fut  diuiun*  à  l'Iie- 
ritier  de  la  couronne  de  Fr.iuej',  au 
j<'une  due  dr  îîerri  ,  dcveini  Dau- 
phin 2>ar  i:k  meri  de  sou  pèic  ,  objet 
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de  tant  dé  regrets.  Toute  .la  famille 
royale  se  rendit  à  Compiègue  pour 
receAoirla  Dauphine;  et  Louis XV  la 
présenta  lui-même  à  son  j>etit-fils. 
l)è^  ce  moment ,  les  deux  cpoux  fu- 
rent pénètres  d'un  sentiment  de  ten- 
dresse et  d^estime  réciproque,  qui 
«Lins  la  suite  ne  fit  que  se  fortifier;  et 
tout  dut  faire  croire  alors  ,  que  cette 
union,  si  heureiLsement  prépai*éc  par 
les  convenances  de  Tape,  du  rang  et 
des  vertus ,  serait  aussi  fortunée  pour 
ceux  qui  allaieut  la  former,  que  pour 
les  peuples  dont  ils  devaient  être  les 
souverains.  Mais  les  fctes  auxquelles 
elh?  donna  Heu,  furent  trouhlces  par 
des  aec  idents  et  des  présages  funestrs. 
Un  violent  erage  éclata  sur  Versail- 
les, et  des  torrents  de  pluie  inon- 
dèrent cciUi  ville  dans  l'instant  même 
où  la  cérémonie  nuptiale  y  fut  célé- 
brée (  iG  mai  1770  ).  A  Paris  des 
malheurs  plus  réels  signalèrent  les 
fêies  donnas  à  cette  occasion  (  3o 
mai)  ;  et  Ton  porte  à  douze  cents  le  . 
nombre  des  victimes  <{ui  périnut 
dans  les  décombres  de  la  rue  Royale 
cpie  Ton  rebâtissait,  et  où  la  police 
n'avait  pris  aucune  ])récaution.  I^s  j 
fêtes  iL  !  :  I  r  o  (u*  f u  ren  I  a  ussi  d  érangécs 
par  de  fâcheux  incidents  :  Timpéra- 
trice  avait  exprimé  le  désir  que  M*K 
de  Lorraine  et  le  prince  de  I^mbesc,  : 
ses  pa  reiits ,  y  fussent  placés  immédia- 
teinent  après  les  princes  du  sang:  mais 
c;  tte  demand<'  éprouva  une  grande 
o])position  de  la  part  de  la  n<»1)Iesse 
française;  ctloi-sque  la  Dauphine rn 
témoigna  son  éionnement  aux  du- 
chesses de  Noailles  et  de  Bouillon, 
qui  se  montraient  les  plus  opiniâtres, 
ces  dames  bii  parlèrent  de  l'inexo- 
r«ble  étiqu(;tte,  avec  une  gravité  qui 
la  fît  sourire.  Quehpies  plaisanterirs 
auNqu<>lli*s  cette  princesse  se  livra  en- 
suite sur  le  même  sujet,  TAUsèrent 
un  ^raud  scaudalo  à  la  cour,  et  lui 
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njieniis  bien  phis  inexo- 
l'étiquette.  Au  reste  elle 
e  bonne  grâce  ;  mais  ces 
ts  lui  itispirëreiit  du  dé- 
es  usages  de  la  cour,  et 
>  qui  pouvait  lui  imposer 
.  Une  autre  contrariété' 
uplùne  fut  Fexil  du  duc 
I ,  de  ce  négociateur  si 
mariage ,  que  sa  mère  lui 
k'ement  recommandé,  et 
l  elle-même  assuré  de  sou 
irotecliou.  O pendant,  û- 
plan  de  rt»servc  et  de  pru- 
n'essaya  pas  même  de  le 
i  sa  disgrâce ,  bien  que  le 

•  elle  une  grande  déférence, 
it  aussi  trouvé  le  secret  de 
favorite,  sans  qu'il  lui  eu 

sacrifice  indigne  d'elle, 
on  se  rappelle  que  M'w^^.du 
t  eu  l'honneur  de  se  met- 
à  côte  de  la  fdie  de  Marie- 
t  qu'elle  lui  avait  été  so- 
it présentée.  Les  mœurs 
de  Louis  XV  étaient  peu 

•  ces  jeunes  époux  :  ils 
I  pour  l'autre  un  véritable 
it;  et  redoutant  la  conta- 
ctaient presque  toujours 
ppartenient.  Se  montrant 
u  public  ,  ils  semblaient 
aux  acclamations  qui  ne 
t  jamais  de  les  y  accueillir. 
)in€-tt<'  irsta  dans  celte  po- 
rate  jusqu'à  la  mort  de 
;  et,  pendant  quatre  ans, 
rarta  pas  une  seule  fob 
le  pniuenrp  et  de  mcnage- 
e  s'était  imposées.  Ce  fut 
774  >  qu'elle  devint  reine  ; 
luve  en  fut  transportée  de 
MB  pie  de  Louis  XVI ,  qui 
es  jieiiples  du  droit  de 
ênement ,  IVLirie -  Antoi- 
t  remise  du  droit  de  cein- 
Reine,  (jui  lui  était  dû  sui- 
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Tant  un  antique  usace.  Tout  le  monde 
s'attendait  à  des  changements  :  ce- 
pendant ils  furent  peu  nombreux ,  et 
ils  se  firent  sans  violence  et  comme 
d'eux-mêmes.  Ce  fut  par  une  sorte 
d'hommage  rendu  aux  vertus  des  nou- 
veaux souverains  ,  que  les  courtisans 
déshonorés    par  leur   participation 
aux  vices  du  règne  précédent,  s'éloi- 
gnèrent  spontanément  de  la  cour. 
La  favorite  seule  fut  obligée  de  se 
retirer  dans  un  couvent  (  F,  Du  Bar- 
RY,  111,  43 1  ).  La  reine  pardonna 
avec  beaucoup  de  générosité  les  in- 
jures  qui  Im  étaient  personnelles;  et 
ce  fut  avec  autant  de  grandeur  que 
Louis  XII  qu'elle  Gt  dire  à  M.  de 
Pontécoulant  ,    major   des  gardes- 
du-corps,  qui  l'avait  offensée  avant 
qu'elle  fût  sur  le  trône,  et  qui  se 
préparait  à  quitter  son  emploi ,  lors- 
qu'elle y  fut  montée  :  a  La  Reine  ne 
n  venge  pas  les  injures  de  la  Dauphi- 
r>  ne.  »  Cette  princesse  semblait  réel- 
lement n'être  devenue  reine  que  pour 
étendre  ses  bienfaits  ;  et  la  délica- 
tesse qu'elle  y  mettait,  en  doublait 
toujours  le    prix.    Ou   connaît  les 
beaux  vers  de  Delille,  pour  son  au- 
guste Souveraine  y 

?>ui  dooiuit  tant  d'écUit  au  Xrfm*  des  Roarbnoft, 
attt  de  clurmc  ma  poinruir  ,  Luit  de  gr&oe  4  ai*  doof . 

Capable  d'apprécier  tous  les  genres 
de  talents ,  elle  se  montra  réellement 
la  protectrice  des  lettres  et  des  arts. 
Tous  ceux  (lui  les  cultivaient,  s'em- 
pressèrent ae  louer  sa  bienfaisance, 
son  esprit  et  sa  beauté  :  le  public 
applaudit  à  leurs  éloges  ;  et  Marie- 
Antoinette  se  crut  véritablement  aimée 
des  Français.  Peut-être  qu'elle  s'aban-  ' 
donna  trop  à  cette  illusion.  On  avait 
craint  de  trouver  dans  une  princesse 
allemande,  dans  la  fille  des  Césars  , 
la  morgue  et  la  hauteur  qui  rendent 
le  pouvoir  si  difficile  à  supporter; 
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on  fut  ravi  de  voir  en  elle  tant  de 
{;ràce,  (l*e£»prit  et  de  simplicité  :  ou 
vantai  son  mépris  de  Tétiquette,  sa  rë- 
puguance  pour  le  cérémonial  ;  et 
ceux-là  même  qui  devaient  un  jour 
l'en  blâmer  avec  tant  d'amertume, 
furent  les  premiers  à  l'approuver. 
Cependant,  il  faut  le  dire,  ce  fut  réel- 
lement de  sa  part  une  faute  que  cet 
empi-essement  à  descendre  de  son 
rang.  Elle  avait  vu  sa  mère,  l'illustre 
Marie-Thérèse,  se  dépouiller  aussi 
quelquefois   de  sa   grandeur  :    elle 
n'aperçut  pas  le  danger  d'une  pa- 
reille innovation  en  France,  au  mo- 
ment où  le  trône  était  environne  d'en- 
nemis épiant  sans  cesse  ses  démar- 
ches, et  se  préparant  à  dénaturer,  à 
calomnier  ^s  moindres  actions;  elle 
ne  vit  pas  le  piège  de  cette  orgueil- 
leuse philosophie  qui,  en  vantant  la 
simplicité  de  ses  manières ,  s'apprê- 
tait à  lui  faire  payer  bien  cher  de 
tels  éloges.  Dès  ((u'elle  eut  pris  le 
parti  de  se  soustraire  à  l'ennui  du  cé- 
rémuni.il,  celte  princesse  se  livra  sans 
contrainte  à  tous  les  charmes  de  la 
vie  privée.  «  Kniin  je  ne  suis  plus 
»  reine,  »  disait-elle,  avec  délices, 
en  rentrant  au  milieu  de  ses  amis , 
après  de  longues  cérémonies  qui  l'en 
a  vaienléloignéf'lrop  long-temps.  Elle 
venait  de  se  dépouiller  à  la  liàte  de 
ses  ajustements;  et  l'activité  de  ses 
femmes  ne  répondant  pas  à  son  im- 
patience, elle  les  avait  arrachés  de 
ses  mains  et  dispersés  dans  son  ap- 
partement. Passant  la  plus  grande 
partie  de  son  temps  avec  un  jietit 
nombre  d'amis,  son  bonheur  était 
d'y  faire  oublier  son  rang;  peut-être 
aussi  qu'elle  Ty   oubliait  trop   elle- 
même.  On  la  vit  souvent  parcourir 
à  jïiinl  les  parcs  di»  Trianon  et  de 
iSaint-Cîloua ,  ou  se  glisser  dans  li 
foule  à  la  faveur  d'iui  déguLsement; 
on  la  vit  aussi  recevoir  de3  Irrous 
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de  doclamatioD ,  et  combler  de  se» 
bontés  des  histrions  qui  se  sont  en- 
suite montrés  ses  ennemis  les  plus 
acharnés.  C'étaicnt-là  des  torts  sans 
doute  :  tous  les  gens  de  bonne  foi  en. 
sont  convenus  ;  mais  ils  ne  les  ont 
du  moins  taxés  que  de  légèreté  e| 
d'imprudence.  Dans  un  autre  temps, 
ou  dans  un  autre  pays ,  le  bon  sent 
et  la  raison  eussent  fait  justice  da 
calomniateurs  :  mais  dès4ors  il  exis- 
tait en  France  une  faction  ennemie 
du  Irone,  et  cette  faction  avait  dei  ' 
chefs  puissants  à  la  cour  et  mka» 
dans  la  famille  royale.  N*osaiit  pis 
encore  attaquer  directement  le  mo- 
narque, elle  essayait  de  diffamer  la 
reine.  Par  les  intrigues  des  £actîeax 
les  faits  les  plus  simples  furent  trans- 
formés en  scandale;  des  libdles  fu- 
rent imprimés  et  partout  distribuéi; 
enfin  cette  princesse  devint  le  point 
de  mire  de  tous  les  coups  que  l'oa 
voulut  porter  à  la  monarchie.  On 
alla  jusqu'à  l'accuser  d'avoir  gaidé 
toutes  ses  affections  pour  sa premièn 
patrie;  et  l'on  profila  des  Toyaga 
que  ses   frères  l'empereur   Josm 
et  l'archiduc  Maximiiien  firent  à  Fs- 
lis  ,  pour  dire  qu'ils  étaient  venoi 
se  concerter  avec   elle    contre   les 
intérêts  de  la  France ,  et  qu'elle  leur 
avait  remis  des  sommes  cousidérH 
blés.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable 
dans    ce   système   de  ditfamadoB, 
c'est  que  ce  fut  précisément  lorsque 
Ma  rie- Antoinette  devint  mère  (  1 710)1 
lorsqu'on  annonça  qu'elle  allait  doo- 
ner  de,s  héritiers  au  trône,  qu'il  éclats 
avec  le  plus  de  violence.  Le  peuple  qn 
n'était  pas  encore  entièrement  abuse, 
et  dont  le  premif  r  sentiment  fut  tou- 
jours un  sincère  attachement  poursfS 
rois ,  montra  beaucoup  de  joiedani 
les  QU's  qui  furent  célébrées  à  crtta 
ocr.isiou.  Cependant  ses  vœux,  n'a- 
vaient paî  été  enticrement  exaucés  x 
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t  accouchée  d'une  pria- 
rd'hui  Madame  duchesse 
î).  L'aliigresse  des  Fran- 
bo rues ,  lorsqu'elle  donna 
icritier  du  trône  ('I'à  oct. 
d  Marie-Antoiuette  parut 
ude ,  quelques  mois  après 
^coucliement ,  elle  fut  ac- 

dc  nombreux  applau- 

et  ses  eiiucmis  firent  de 
;  pour  tempérer  les  élans 
MÎque  :  mais  ils  ne renon- 

leurs  projets  ;  et  le  mot 
a  faction  resta  toujours 
était  d'attaquer  la  reine , 
imer  sans  cesse  dans  des 
libelles  mensongers.  Un 
[ui  fit  beaucoup  de  bruit , 
^uc ,  après  le  plus  sévère 
ng  examen  y  n'oflrit  pas 
arence  d'un  tort,  fournit 
e  ample  matière  aux  ca- 

et  aux  libellistes  ;  ce  fut 

collier.  Des  escrocs  s'é- 
(  d'une  intrigante  (  F.  La 
oor  dérober  des  diamants 
hands  crédules ,  éblouis 

d'un  prélat  plus  crédule 
par  celui  de  la  reine  qui 
t.  Cette  princesse  ne  con- 
emme  La  Motte  que  par 
donnés  à  sa  misère ,  et  le 
le  par  des  torts  qu'elle  ne 
blier  (  F,  Roua:*  ).  Tout 
^yé  dans  un  loui^  procès  : 
it  où  les  factieux  avaient 
res ,  ne  pouvant  pronon- 
ëvidence  des  faits ,  mena- 
pables  avec  ime  partialité 
;  et  par  un  ju};ement  équi- 
isa  une  libre  carrière  aux 

et  aux  insinuations  ca- 
,    La  discussion   sur   les 

la  déclaration  du  dé/icit 
:oTr.  fournir  de  nouveaux 
xditramateursdi;  la  reine  ; 
,  dont  elle  n'avait  point 
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favorisé  l'élévation  ,  dont  elle-même 
provoqua  la  disgrâce ,  fut  accuse  de 
lui  avoir  ouvert  les  trésors  de  Tc^ 
tat  pour  satisfaire  ses  prodigalités , 
et  pour  soudoyer  les  ennemis  de  la 
France.  Cette  dernière  imputation 
est  trop  odieuse,  trop  ridicule ,  pour 
qu'on  y  réponde  sérieusement.  Ce- 
pendant les  Fiançais  étaient  alor» 
si  crédules ,  si  disposés  à  accuser 
le  pouvoir,  qu'il  n'y  a  point  de  conte 
absurde  qui  n'ait  trouvé  parmi  eux 
des  dupes  et  des  approbateurs.  Il 
résulte  des  comptes  d!u  trésor ,  que 
cette   princesse    ne   dispensait  pas 
cinq  cent  mille  francs  par  an  pour 
sa  maison  particulière  :  «  Il  ir  y  a 
»  jamais  eu,  »  dit  le  prince  de  Ligne,. 
«  de  femme  de  chambre ,  de  mal- 
»  tresse  de  roi ,  ou  de  ministre  qui 
»  n'ait  eu  plus  de  luxe.  Souvent , 
»  après  aVoir  reçu  cinq  cents  louis ,  le 
»  premier  jour  du  mois  ,  elle  n'avait 
»  plus  le  sou ...  Je  me  souviens  d'à** 
»  voir  quêté  ,  dans   son  anticham- 
»  bre ,  vingt-cinq  louis  qu'elle  vou- 
»  lait  donner  à  une  femme  mal  heu- 
)»  reuse.  »  Le  prince  de  Ligne  avait 
vécu  long-temps  à  la  cour  de  Ver- 
sailles. Il  avait  été  admis  dans  la 
société  la  plus  intime  de  la  reine; 
et  il  en  parle  dans  ses  écrits  avec 
beaucoup    d'admiration   pour    son 
esprit  et  sa  beauté,  avec  beaucoup 
de  respect  pour  ses  vertus.  «   Sa 
»  prétendue   galanterie  ,  dit-il ,    ne 
»  fut  jamais  qu'mi  sentiment  profond 
»  d'amitié  pour  ime  ou  deux  per- 
»  sonnes  ,    et   luie    coquetterie   âa 
»  femme ,  de  reine ,  pour  plaire  à  tout 
»  le  momie.  Dans  le  temps  morne  où 
»  la  jeunesse  et  !<'  défaut  (rcxpérience 
»  pouvaient  cnp;aî;cr  à  se  mettre  trop 
»  à  soil  aise  vis-.'i-vis  d'elle  ,  il  n'y 
»  eut  jamais  aucun  de  nous  ,   qui 
»  avions  le  bonheur  de  la  voir  tous 
»  les  jours  ;  qui  osdt  en  abuser  par 
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i>  la  plus  petite  inconvenance.  Elle 
»  faisait  la  reine  sans  s'en  douter  ; 
}>  on  Fadorait  sans  songer  à  l'ai- 
»  mer....  »  Dans  leurs  calomnies  les 
ennemis  de  cette  princesse  iusbtèrent 

Friiicipalcment  sur  Tinfluence  qu'ils 
accusaient  d'exercer  sur  l'esprit  du 
roi  ;  et  en  cela  ils  remplissaient  le 
double  but  de  dégrader ,  en  même 
temps ,  le  caractère  des  deux  e'poux. 
Cependant  le  reproche  le  plus  fon- 
dé qu'on  puisse  faire  à  la  mémoire 
de  Marie-Autoinctte,  c'est  de  n'avoir 
pas  assez  usé  de  sou  pouvoir  sur  l'es- 
prit de  son  époux,  pour  lui  faire  adop- 
ter une  politique  plus  ferme  et  plus 
décidée.  Il  n'est  que  trop  vrai  que  ce 
prince  aurait  eu  besoin  souvent  d'être 
excité  et  soutenu  dans  ses  meilleures 
résolutions.  Il  aimait  sincèrement  la 
reine ,  et  il  eut  toujours  en  elle  une 
confiance  méritée  :  mi^s  des  conseils 
perfides  ou  des  clameurs  factieuses 
qu'il  prit  trop  souvent  pour  l'expres- 
sion de  l'opinion  publitjue ,  lui  firent 
quelqncfois  adopter  des  projets  im- 
portants sans  consulter  son  épouse; 
et  l'on  sait  que  ce  fut  alors  qu'il  com- 
mit les  fautes  les  plus  funestes.  D'ail- 
leurs ,  cette  princesse,  fatiguée  de  se 
voir  en  butte  à  toutes  les  attaques  des 
eimemis  du  troue ,  accablée  des  inju- 
res qui  lui  étaient  sans  cesse  prodi- 
guées, parut  se  soumettre  à  sa  desti- 
ner; ;  et  ne  prenant  plus  de  part  aux 
affaires  de  l'État  que  dans  une  néces- 
sité absolue  ,  elle  se  contentait  de 
demander  au  roi  et  aux  ministres 
quelques  grâces  particulières ,  qu'on 
ne  lui  accordait  pas  toujours.  Quoi- 
(|u'elle  etlt  dit  qu'elle  ne  considérait 
les  états  -  généraux  que  comme  un 
foyer  de  troubles  et  V espoir  des 
factieux ,  elle  ne  s'opposa  pas  à  leur 
convocation  ;  et ,  lorsqu'il  fut  déci- 
de* que  Nt'ckrr  serait  rappelé  ,  bien 
qu'elle  n'approuvât  pas  sa  nomina- 
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tioo  j  elle  lui  écrivit  elle-même 
reçut  avec  beaucoup  de  pol 
Dans  les  cérémoaies  qui  eurent 
l'ouverture  des  états-généraux 
recueillit  encore  quelques  liom 

Eublics  'y  mais  ses  ennemis  parv 
ientôt  à  les  faire  cesser,  et  i 
firent  entendre  des  Injures ,  de 
uaces  qui  blessèrent  sa  fierté 
intimider  son  courage.  Le  bruit 
affronts  retentit  en  Europe  ;  c 
lors  l'empereur  son  frère ,  et  h 
de  Naples  sa  sœur,  voulurent  h 
traire  aux  dangers  dont  ils  la  vo 
en^oiu-ée.  Mais  elle  avait  jure 
pas  se  séparer  du  roi  et  de  ses  ei 
Rfôolue  de  s'immoler  à  ses  d 
d'épouse  et  de  mère ,  elle  refusa 
les  propositions  qui  bii  furent 
pour  sortir  du  royaume.  Ce  fut 
lieu  de  ces  premières  alarmes  q 
fils  aîné  expira  dans  ses  b 
juin  1 789  ).  11  ne  lui  restait  pi 
sa  iille  aînée  (  la  seconde  était 
à  onze  mois  ),  et  le  nouveau  D« 
né  en  1785  (  F.  Louis  XVll 
perte  du  premier  de  ses  fils  lui 
trcmement  douloureuse  :  c'éta 
premières  larmes  qui  coulaient 
yeux  depuis  son  arrivée  en  F 
elle  ne  devait  plus  cesser  d'. 
pandre  :  les  catastrophes  de  L 
Jution  allaient  se  succéder  s< 
lâche.  Marie-Antoinette  avait 
voir  ces  événements  mieux  qu 
des  ministres  du  roi  ;  mais  cil 
vains  efforts  pour  s'y  oppose 
avis  ne  furent  pas  écoutés  ; 
ne  peut  au  moins  l'accuser  d* 
des  fausses  mesures ,  ni  des  a 
faiblesse  et  d'hésitation  qui  , 
rcnt  le  renversement  de  la  moi 
au  1 4  juillet  17H9.  Elle  eut  j 
douleur  de  voir  sortir  de  Frain 
des  princes  qui  lui  avait  mt 
plus  d'attachement,  celui  de 
estimait  le  plus  le  noble  carac 
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1  coâta  aussi  beaucoup  de  se  se* 
le  la  duchesse  de  Pdiguac,  cette 
liante  de  ses  enfants ,  tant  ca- 
le comme  elle  et  à  cause  d'elle, 
aimait  si  tendrement ,  et  qu'elle 
lit  pas  revoir.  Bientôt  le  meur- 
iceudie  et  tous  les  genres  de  per- 
m  obligèreilt  les  hommes  les 
ttachés  à  la  monarchie ,  et  les 
apablesdcla  défendre,  à  cher- 
m  asile  hors  de  France;  et  la 
e  royale,  entourée  de  ses  seub 
lis ,  fut  livrée  à  tous  les  genres 
ipçous  et  d'insultes.  Un  repas 
oes  militaires  restes  fidèles ,  fut 
\é  comme  un  complot  antipa- 
pie  ;  c'étaient  h^s  gardes -uu- 
<pii  avaient  donné  cette  fête  au 
ent  de  Flandre ,  venu  rccom- 
k  Versailles  :  le  roi  et  la  reine 
taient  montrés  avec  leurs  en- 
,  et  ils  avaient  été  accueillis  avec 
tthousiasme  qui  fit  couler  de 
3reux  des  larmes  d'atteudrisse- 
;  enfin ,  cette  journée  avait  été 
mcDtbelleet  consolante  pour  la 
te  royale.  Mais  des  le  lendemain, 
bellistes  la   transformèrent  en 
r^'e  où  ton  aidait  insulté,  me- 
Vassetnblêe  nationale ,  foulé 
nedsla cocarde  tricolore.  Selon 
ipudents  calomniateurs,  c'était 
ne  qui  arait  tout  fait ,  tout  or- 
é.  Mirabeau, en  fureur,  monte 
tribune  :  il  déclare  qu'il  a  une 
*  dénonciation  à  faire  ;  mais  au- 
vaot  il  veut  que  l'assemblée  déci- 
le le  roi  seul  est  inviolable.  Per- 
e  ne  douta  qu'il  ii'cnlt  l'intention 
rnter  on  prrK-i's  à  la  reine  :  mais 
lefs  de  son  parti  en  dérid(Teut 
ment;  et  il  fut  alors  résolu  (la;is 
mités  du  Palais  royal, qu'on  rn- 
perait  duis  un  même  complot 
'oa  ferait  éiZor 'rr  clans  mi  me- 
•ur ,  \r  roi ,  la  ni  ne  d  leurs 
ts.  Pour  que  cet  horrible  pro- 
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jet  fût  profitable  à  ceux  qui  l'avaient 
conçu ,  il  fallait  qu'il  fût  sans  excep- 
tion. Voilà  dans  quelles  vues  furent 
pYéparés  les  attentats  des  5  et  6  oc- 
tobre 1789  ,  où  la  reine  courut  de  si 
gra'nds  dangers ,  où  elle  déploya  un 
si  beau  caractère.  Tout  ce  que  Paris 
recelait  de  plus  de'bauché  et  de  plus 
pervers  ,  des  espions ,  des  assassins , 
sont  enrôlés  secrètement  ;  et  le  5  oc- 
tobre ,  dès  le  matin ,  déguisés  en  fem- 
mes ou  en  hommes  du  peuple,  armés 
de  poignards  ,  de  piques  et  de  sabres , 
ils  se  réunissent  sur  la  place  de  Grève , 
sous  les  yeux  des  magistrats  ,  de- 
mandant à  grands  cris  qu'on  les  con- 
duise à  Versailles ,  pour  y  venger  les 
outrages  faits  a  la  cocarde  nationale. 
M.  de  La  Fayette  se  montre  au  milieu 
de  cette  troupe  de  furieux;  et  ik  le 
somment  de  se  mettre  à  leur  tête.  Il 
parait  hésiter  ,  demande  des  ordres 
à  la  municipalité  ;  et  pendant  qu'on 
les  expédie,  pendant  cpie  la  garde 
nationale  se  réunit  ,  la  troupe  de 
brigands  part ,  conduite  par  un  huis- 
sier nommé  Maillard.  Ce  ne  fut  que 
plusieurs  heures  après  ,  que  le  géné- 
ralissime de  la  garde  nationale  se  mit 
en  marche  avec  environ  huit  mille 
hommes  ,  disant  hautement  qu'ils 
allaient  chercher  la  famille  royale 
j)our  la  ramener  à  Paris.  Lorsqu'ils 
entrèrent  à  Versailles,  vers   le  .mi- 
lieu de  la  nuit ,  les  brigands  qui  y 
étai<  nt  arrivés  depuis  six  heures ,  s'é- 
taieut  répandus  dans  les  rues ,  dans 
les  cours  du  château  ,  jusque  dans 
la  salle  de  l'assemblée;  et  là,  dé- 
libérant avec  les  députes ,  ils  avaient 
fait  sommer  le  monarque  d'accepter 
la  constitution.  Renfrnné  dans  son 
palais   avec  sa  famille  et  un  petit 
nombredeserviteurs  fidèles,  ce  prinr." 
n'avait  été  défendu  (jue  par  lecoura;;»* 
de  ses  cardrs-du-<:orps.  Abandonnes 
de  toutes  les  aut  rcs  troupes ,  ces  ri<îè!<:> 
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serviteurs  restèrent  pendant  dix  heu- 
res en  bataille  devant  la  populace, 
qui  les  accablait  d'injures,  de  pierres 
et  de  coups  de  fusil.  Le  roi  leur  avait 
défendu  de  tirer  ^  ils  obéirent ,  lors- 
que par  un  seul  mouvement  ils  pou- 
vaient exterminer  leurs  agresseurs. 
Louis  XVI,  toujours  indécis ^ voulut 
d'abord  s'éloigner  de  Versailles  j  et  la 
reine  toujours  soumise  était  prête  à  le 
suivre.  On  résolut  ensuite  de  la  faire 
partir  avec  ses  enfants  ;  mais  elle  re- 
itisa  d'abandonner  le  roi  :  «  Mon  de- 
»  voir ,  dit-elle  ,  est  de  partager  ses 
V  dangers.  S'ils  veulent  ma  mort ,  je 
9  sa  urai  l'alTronter.  »  M .  de  La  Fayette 
entra  chez  le  monarque  à  onze  heu- 
res ;  et  après  avoir  protesté  de  la  pu- 
reté de  SCS  intentions,  il  demanda  que 
tous  les  postes  du  château  lui  fussent 
remis.  Louis  XVI,  crédule  et  con- 
fiant, consentit  à  tout;  il  renvoya  ses 
gardes  :  le  calme  revint  dans  son  ame  ; 
et  la  reine ,  comme  lui  accablée  de  fa- 
tigues ,  et  ne  pensant  pas  aux  sinistres 
avis  qu'elle  avait  reçus,  crut  pouvoir 
se  livrer  ausommeil.  Lecommandant 
de  la  garde  nationale  parisienne  éta- 
blit alors  ses  postes ,  se  rendit  ensuite 
à  l'assemblée,  où  il  s'entretint  avec  les 
chefs  du  parti  révolutionnaire  ;  il  m- 
vint  au  château  à  deux  heures,  visita 
encore  une  fois  les  sentinelles,  et  alla  se 
coucher....  Pendant  ce  temps  le  crime 
veiUait  ;  les  plus  féroces  des  conjurés, 
réunis  dans   l'église   Saint -Louis, 
y  avaient  passé  la  nuit  à  préparer  les 
forfaits  du  lendemain  :  ils  s'étaient 
liés  et  engagés  par  d'horribles  ser- 
ments ;  et  par  une  bizarrerie  des  plus 
incroyables  de  l'esprit  humain  ,  ils 
avaient  obligé  le  curé  à  célébrer  "une 
messe  pour  le  succès  de  leur  entre- 
prise. Au  premier  rayon  du  jour ,  leur 
troupe  régicide,  guidée  par  des  dépu- 
tés ,  se  dirige  vers  le  château ,  et  en 
forco  l'entrée ,  demandant  à  grands 
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cris  lathe  de  la  reine,  eîD'C 

pour  roi.  Il  ne  restait  plus  qi 

quantegardes-du-€orpsaans  le 

les  deux  premiers  qm  veulent  i 

sont^orgés  dans  les  cours  :  u 

l'est  (Uns  l'antichambre  de  la 

et  par  son  héroïque  dévouen 

donne  à  cette  princesse  le  tem] 

réfugier  dans  l'appartement 

Les  brigands  poursuivent  lei 

sanguinaire  :  mais  les  gardes 

résistent  à  chaque  porte  ;  la 

royale  s'est  réunie ,  et  le  jour  q 

éclairer  ces  attentats  ne  permet 

les  consommer.  Quelques  gard 

çaises,  mêlés  dans  la  garde  na 

et  qui  n'avaient  pas  entièrem 

blié  leurs  devoirs  de  défenseur 

ne ,  reprennent  leurs  anciens 

ils  repoussent  les  assassins ,  e 

cent  les  gardes-du-corj>s ,  accal 

le  nombre.  M.  de  La  Fayettear 

fin  :  il  fait  aussi  quelques  efiui 

contenir  les  brigands;  et  dèî 

calme  est  rét«)bli ,  il  se  hâte 

ter  au  roi  les  ordres  que  ces 

brigands  viennent  de  lui  duni 

ordres  étaient   d'emmener 

toute  la  famille  royale;  M. 

Fayette  insiste  auprès  du  mo 

et  lui  présente  sous  les  coul 

plus  sinistres  les  dangers  d'u 

Le  roi,  prêt  à  tous  les  sacrifia 

éviter  des  actes  de  violence , 

tra  au  balcon  de  son  palais , 

iionça  lui-même  qu'il  allait  pn 

reine  parut  à  son  tour,  tei 

enfants  dans  ses  bras.  Pair 

fanls ,  crièrent  insolemment  ( 

voix  ;  et  la  fille  des  Césars  s( 

à  paraître  seule  :  elle  pronic 

jestueusement  ses  reganls  sui 

titude,  lui  en  imposa  par  s; 

nance  ,  et  fut  applamli*'  par 

même  qui  étaient  venus  pi>u 

ger.  Il  fallut,  à  une  iieure,  i:i 

voiture;  le  roi  et  la  reine,  I 
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^  Elisabeth ,  Monsieur  et 
ous  quittèrent  Versailles, 
ïvaieut  plus  revenir.  De- 
tëge  marchaient  les  bri- 
es de  piques  y  les  mèines 
in,  ayaient  assailli  lechâ- 
;mmes  ivres ,  ëchevclées , 
le  boue  et  de  sang,  à  che- 
.  canons ,  ou  montées  sur 
IX  de  gardes -du -corps, 
cuirasse,  les  autres  avec 
et  des  sabres,  poussant 
rayants,  et  chantant  des 
tin  corps  de  cavalerie  en- 
députés,  de  grenadiers  et 
,  environnait  la  voiture, 
leux  cents  gardes-du-corps 
sans  chapeau,  conduits 
trc  des  grenadiers.  M.  de 
marchait  en  tête.  Et  c'était 
a  appelait  Vannée  pari- 
chaque  instant ^pi  fai- 
sons les  jexiiJKnsL  fa- 
le  les  tctcs  livides  des 
s-du-corps  égorges  le  ma- 
monstres  qui  portaient 
[ues  ces  odieux  trophées , 
i  miheu  d'eux  Tliorrible 
^oupe-téte ,  la  hache  sur 
e  visage  rouge  du  sang 
ait  frotté.  Aucun  genre  de 

*  fut  épargné  aux  royales 
>>nduits  au  petit  pas  des 
dles  uVutrèreut  à  Paris 
rpt  heures  de  marche,  et 
icore  aller,  à  Thôtel-de- 
f'er  de  longues  et  injurieu- 
iMS.Ce  ne  fut  (pi'à  onze  heu- 
r,  qu'elles  arrivèrent  aux 
Dans  tout  ce  douloureux 

reine  conserva  beaucoup 
[de  dignité  :  tonantson  fils 
oui ,  u  ne  lui  fut  pas  même 

•  donner  du  pain  à  cet  en- 
1  demandait.  Elle  ne  lais- 
T  qu'un  mouvement  d'im- 
;e  fut  Arsqu'eii  entrant  au 
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château ,  M.  de  La  Fayette,  s'exeusant 
de  ce  que  rien  n'était  prêt,  dit  :  «  On 
9  tâchera  demain  de  pourvoir  A  tout. 
9  —  Je  ne  savais  pas ,  lui  répondit 
9  cette  princesse ,  que  le  roi  vous  eût 
»  nommé  intendant  de  sa  gardc^ro*-' 
9  be.  9  Ainsi  se  termina  cette  horri- 
ble journée ,  que  les  conjurés  appelè- 
rent un  coup  manqué;  et  ils  disaient 
vrai ,  puisque  la  famille  royale  vivait 
encore  !  Dès-lors  enfermés  dans  leur 
appartement,  entourés  d'espions  et 
de  délateurs ,  les  augustes  prisonniers 
ne  purent  recevoir  qu'en  secret,  et  à 
la  dérobée ,  un  petit  nombre  de  su- 
jets fidèles  ;  ils  se  résignèrent ,  atten- 
dant un  meilleur  avenir,  et  priant 
pour  leurs  persécuteurs.  La  reine  ne 
s'occupa  plus  que  de  l'éducation  de 
ses  enfants  ,  et  de  quelques  actes  de 
bienfaisance  ,  qu'elle  étendit  aussi 
loin  que  le  lui  permit  l'état  de  ses  fi- 
nances ,  alors  fort  restreint.  Par  ses 
soins,  de  nombreux  secours  furent 
portés  à  domicile  ;  quatre  cent  mille 
francs  furent  employés  k  retirer  du 
Mont-de-Piétc  les  eflets  des  malheu- 
reux ;  et  les  fondations  qu'elle  avait 
faites  au  temps  de  sa  splendeur  pour 
l'hospice  de  Saint-Cloud ,  et  pour  les 
élèves  du  dessin,  ne  cessèrent  pas. 
d'être  payées.  Ce  fut  dans  ce  même 
temps ,  qu'elle  fit  aux  juges  du  Châ- 
telet ,  venus  pour  recevoir  sa  dépo- 
sition sur  les  attentats  du  6  octobre , 
cette  réponse  si  belle,  si  digne  de  la 
générosité  des  Bourbons  :  jai  tout 
vu  y  j'ai  tout  su  y  et  j'ai  tout  ou- 
blié. liC  caractère  de  c-ette  princesse 
s'élevait  et  s'agrandissait  à  mesure 
que  le  malheur  semblait  devoir  l'ac- 
cabler davantage  :  tous  les  gens  de 
])onnc-foi  en  étaient  frappés  d'admi- 
ration; mais  rien  ne  j)ouvait  ouvrir  les 
yeux  du  peuple ,  ni  calmer  la  fureur  de 
ses  ennemis.  Les  libellistes  et  les  jour- 
naux incendiaires  l'insultaient  avec  la 
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cleruière  lâclieté.  Une  vile  populace 
venait  sans  cesse  proférer  sous  ses  fe- 
nêtres les  plus  d€p;oritantes  iu)ures  ; 
et  les   autorités   de   Paris,  qui  s'é- 
taient chargées  de  la  police  de  la  de- 
meure royale .  la  garde  nationale , 
qui  en  occupait  tous  les  i)ostes ,  n'ap- 
portaient auciui  obstacle  à  ces  scè- 
nes révoltantes  :  souvent  même  ou 
vit  dans  la  foule  ,  des  hommes  cou- 
verts de  son  uniforme  prendre  paît 
au\  vociférations.  Puur  mieux  ii;.sul- 
ter  à  la  majesté  royale,  les  factieux 
osèrent  plusieurs  lois  faire  arriver 
jusqu'au  monarque ,  sous  le  titre  de 
députés,  des  gens  lic  la  lie  du  j)euplc, 
qui  lui  parlaient  avec  la  plus  gros- 
sière arrogance.  Ce  genre  d'outrage 
se  renouvela  si  souvent ,  qu'un  des 
ministres   voulut    enfin   <ju'on  leur 
fermât  les  portes.  «  Non ,  »  dit  la  rei- 
ne ,  a  nous  aurons  encore  le  courage 
»  de  les  entendre,  w  Ce  jour-là  l'on- 
tcur  eut  l'audace  d'apostropher  cette 
princesse  dans  les  termes  les  ])his  of- 
fensants. «  Vous  V(ms  trompez,  dit  le 
»  roi,  avec  sa  douceur  accoutumée.  » 
Lorsque  ces  iiisoh'uts  ambassadeui*s 
se  furent  retirés,  la  reine  fondit  en 
larmes.  Ce  fut  ainsi  que  Ma  rie- Antoi- 
nette passa  les  (1(mix.  premières  an- 
nées de  sa  ea  pli  vite  aii\  Tuileries , 
sans  sortir  du  ehâteau,  et  iic  pouvant 
respirerun  air  fr.iis  quedans  le  jardin, 
à  diîs  heures  fixéirs  ,  et  tonjo^rs  en- 
tourée de  nombreux  sur^eilla:;îs.  A 
Tépoquc  de  la  fé<lérationdu  i  \  juil- 
let i7()o,  la  famille  royale  recul  des 
consolations  ,  et  quelqutîs   marques 
d'intérêt;  mais  les  menaces  de  la  pu- 
pulace  devinrent  ensuite  si  vi».  lentes, 
les  décrets  de  l'Assemblée  naliouale 
si  tyranniques,  qu'il  ne  resla  phis  au 
roi  d'au'rc  ressource  que  d'ess  iver 
de  se  soustraire  à  tant  d'ijuli^^niles , 
en  se  retirant   dans  uiie    j)îovince 
où  des  troupes  lui  fusseiU  eiicorj  li- 
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dèles.  n  choisit  la  frontière  de  Lor* 
raine;  et  ce  fut  à  Montmcdi,  dans  le 
commandement  du  marquis  de  Bouil- 
le ,  qu'il  consentit  à  chercher  un  asile- 
Tout  ee  qui  rcstoit  de  sa  famille  dut  Yj 
accompagner,  et  la  reine  eut  une  gran- 
de part  aux  préparatifs  secrets  de  ce 
voyage,  qui  se  firent  avec  la  plus  ex- 
trême ])rudence.  T^  mort  de  Mira- 
beau, qui  en  avait  conçu  le  plak:,  y 
apporta  quelques  retards  (  /  .  Miea- 
BEAU  )  ;  et  d'autres  circonstances  y 
mirent  aussi  des  ddais  funestes.  G^- 
pendant  les  plus  grands  obstacles 
avaient  été  surmontés.  Partie  le  20 
juin  1791 ,  à  onze  heures  du  soir, 
la  famille  royale  avait  voyage  pen- 
dant vingt-quatre  heures  avec  la  pins 
grande  diligence ,  sans  le  moindre  ao^ 
cident  ;  et ,  le  '2 1 ,  à  la  même  heure ,. 

f)ar  une  nuit  obscure,  elle  entrait  dans. 
a  petite  ville  de  Varenncs ,  à  soixante 
lieues  dVaris;  n'x^n  ayant  plus  que 
quatre  a  faire  pour  arriver  à  Dun, 
où  M.  de  Bouille  avait  rassemblé  k» 
troupes  destinéi*s  à  la  défendre.  L 
Varenncs  devait  se  trouver  un  relai 
que  MM.  de  Bouille  (ils  et  de  Raige- 
couit  avaient  été  chargés  d'y  ame- 
ner ;  mais  par  l'imprévoyance  la  plus 
dé])lorable,  ces  deux  jeunes  ofiicîcn, 
arrivés  di^puis  long-tem])s  arec  les  a 
chevaux,  restaient  à  attendre  dans. - 
une  auberge.  On  les  cherche  de  ton*  ^ 
tes  parts;  et  la  reine  cUe-màne,  ,; 
obligée  de  descendre ,  va  les  denuB*  ii 
der  (le  porte  en  poi1e  :  ib  ue  sortnl 
de  leui'  fatale  léthargie  qu*uue  heae 
apri's  rarrivixî  de  la  famille  royalft 
et  lorsque  déjà  elle  est  prisounièic 
dans  la  maison  du  maire ,  lorsqnt 
tous  les  jaeoi.'ins  de  Varenncs  soit  j 
réui:is  autour  d*rl1e ,  et  que  It 
tocsin  aj>pel]e  ceux  des  environs.  Ceri 
pemi.nit  MM.  de  Chciseul  et  de  Go-j 
^uelai  arrivent  à  la  lile  d'un  détachai 
iiionl  de  cavakric.  ^  roi  pouvait  cr- 
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fir,  mais  Q  ne  donne 

on  Veiï  prie  vaine- 
1  sollicite  aussi  la  rei- 

l'autre  ne  sentirent 
tce  du  danger.  Gï  fut 
'ipaux  qui  les  en  aver^ 
lolis  et  respectueux, 
;e  montrèrent  de  plus 
its ,  à  mesure  que  la 
lus  nombreuse.  Enfin 
temps ,  lorsque  le  roi 
ii'ou  le  laissât  partir, 
immes  armcrs  de  pi- 

et  de  fusils ,  entou- 
on  ;  et  bientôt  deux 
de  M.  de  La  Fayette 
ordres  de  PAssemblce 

ordres  étaient  d'ar- 
royalc  partout  où  ils 
eiudre,  et  de  la  rame- 
;p  à  Paris.  Déjà  la  po- 
andait  à  grands  cris 
1  fallut ,  à  huit  heures 
onter  en  voilure.  I^ 

augustes  prisonniers 
faire  poiu*  retourner 
î ,  ne  leur  rappela  que 
6  octobre  i78<).  La 
emin  v  mit  seule  une 

cnK'lle  :  il  dura  huit 
Lint  tout  ce  temps ,  la 
mille  conduite  au  pas 
ir  une  chaleur  exces- 
uyer  tous  les  genres 
es  de  Sainte  -  Mene- 
^orger  sous  ses  yeux 
eur,  M.  de  Dampier- 
'enu  pour  lui  rendre 
^  membres  sanglants 
[   furent    long-temps 

piques  à  côté  de  la 
le  Clialons  y  un  venc- 
ni  dans  les  mêmes  in- 
iva  le  Hiênie  sort.  Ce- 

celfe  dernière  ville , 

fidèles  lui  offrirent 
is;  il  fut  mdme  ques* 
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tion  de  s'opposer  ouvertement  au 
retour  à  Paris  :  mais  que  pouvait 
une  partie  des  habitants  contre  toute 
la  populace  accourue  de  plus  de  dix 
lieues  à  la  ronde  y  et  dcfsormais  or- 
ganisée,  commandée  par  le  géné- 
ral Dumas,  et  par  des  commis- 
saires de  l'Assemblée  nationale  ? 
Ces  commissaires  étaient  Bamave  y 
Latourg-Maubourg  et  Péthion.  Ce 
dernier  affecta  le  ton  de  la  plus  inso- 
lente démagogie  ;  mais  les  deux  pre- 
miers eurent  quelques  ^ards  pour  le 
malheur  :  Baîrnave ,  voyalit  d'aussi 
près  les  vertus  de  la  famille  royale  y 
en  fut  vivement  ému ,  et  revint  à 
de  meilleurs  sentiments,  a  Pourquoi 
»  tous  les  Français,  »  dit-il  à  la  reme, 
«  ne  peuvent-ils  pas  être  témoins  de 
»  votre  loyale  résignation  ?»  — 
«  J'ai  toujours  été  ce  que  vous  me 
»  voyez,»  lui  répondit  cette  princesse; 
a  les  circonstances  seules  ont  chan- 
»  gé.»  Le  cortège  entra  dans  Paris,  le 
3o  juin ,  au  milieu  des  insultes  et  des 
menaces  de  la  populace;  et  la  famille 
royale  fut  conduite  aux  Tuileries ,  ou 
désormais  sa  captivit'^  fut  absolue 
et  sans  le  moindre  déguisement.  Des 
gardes ,  placés  jusque  dans  l'intérieur 
des  appartements ,  observaient  jour 
et  nuit  toutes  ses  démarches  (  i  ). 
Le  27  juillet ,  trois  commissaires  de 
l'Assemblée  nationale  vinrent  inter- 
roger les  prisonniers  ;  ils  accablè- 
rent plus  particulièrement  la  reine 
de  questions  insidieuses  et  outra- 
geantes. Cette  princesse  leur  répondit 
avec  dignité,  et  de  manière  à  ne  com- 
promettre aucune  des  personnes  qni' 
avaient   concouru   au    malheureux 


(O  VLie  !<■  F«T'tto  fit  placer  deai  iirntiiM-Uc* 
p4-ii«lMit  !•  Duit  ddiife  ra|ipwtiiDrut  dr  la  rcîii'  ;  wm 
ftiiii|>lt>  «luiaoti  vitn>r  Ir»  M>|Mratl  d**  wm  lit.  Vn  Miir 
i|u'c-ll^  nr  puiivail  pu  duruiir ,  1 1  qu'rlle  iivail  ci»d- 
»4-r\é  dr  Li  luniii-rf  p<iar  liir,  un  df  cr*  factÎMHiaii  u 
viut  «'«uriiir  tur  Mfi  lit  H\<r  la  |iln9  iodécruir  fiiuû- 
Ii^rife.  Cvilt  |irîni  rf$e  eal  ■«•»*  dc  foret  pow  cou* 
tcuir  tua  iudiKiutiua. 
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voyage.  «  Je  déclare ,  »  leur  dil-ell« , 
«  que  le  roi  désirant  partir  avec  ses 
»  enfants ,  rien  au  monde  n'aurait  pu 
w  m'empêchcr  de  le  suivre.  J'ai  assez 
»  prouvé,  depuis  deux  ans ,  que  ma 
p  résolution  est  de  ne  jamais  m'en 
»  séparer.  »  Ce  ne  fut  qu'au  bout  de 
quelques  semaines  y  qu'on  lui  permit 
de  se  promener  dans  le  jardin  avec 
son  fus,  dont  la  santé  commen- 
çait à  s'alt^'rer  par  la  privation  d'air  ; 
et  cette  ^flfreuse  situation  ue  s'a- 
doucit un  peu ,  qu'après  que  le  roi  eut 
accepté  1^  constitution  (  septembre 
1791  ).  Mais  l'assemblée  l^islative 
qui  succéda  à  la  constituante  ^  moins 
remarquable  que  celle-ci  par  de  grands 
noms  et  de  grands  talents ,  ieliit peut- 
être  davantage  par  son  audace  et  par 
la  perversité  de  ses  vues.  Dès  les  pre- 
mières séances  ,  elle  insulta  l'auto- 
rité royale,  et  se  montra  impatiente 
de  la  renverser.  Bientôt  elle  1  attaqua 
ouvertement  ;  et  ce  qu'elle  n'osa  pas 
faire  elle-même  ,  elle  le  fît  exécuter 
par  la  plus  vile  populace.  Dans  la 

Iournée  du  120  juin  1 79*2 ,  vingt  mille 
)rigands  armes  de  piques  ,  après 
avoir  défilé  dans  la  salle  de  cette  as- 
semblée ,  et  après  y  avoir  reçu  de 
nombreux  applaudissements^  se  pré- 
cipitèrent sur  le  château ,  sous  les 
auspices  de  la  municipalité ,  qui  leur 
en  ouvrit  les  portes.  Ils  annonçaient 
hautement  l'intention  de  massacrer  la 
famille  royale,  et  surtout  la  reine,  que 
leurs  moteurs  secrets  étai/:nt  parvenus 
à  rendre  de  plus  en  plus  odieuse  , 
par  la  fable  ridicule  du  comité  au- 
iriclden.  Au  premier  moment,  les 
bri&ands  ayant  pris  M"»®.  Elisa- 
beth pour  cette  princesse,  étaient  sur 
le  point  de  l'égorger ,  lorsqu'on  les  fit 
apercevoir  de  leur  méprise  (  F,  Éli- 
j^ABETu  ,  XIII ,  7a  ).  Tandis  que  la 
horde  d'assassins  entourait  le  roi 
{  Fojr.  Inouïs  XVI ,  XXV ,  227  ) , 
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Marie^ Antoinette ,  dans  une  cl: 
voisine ,  tenait  ses  enfants  ei 
bras  et  les  inondait  de  ses  lan 
ne  fut  qu'avec  une  peine  extrc 
en  lui  faisant  craindre  d'ajou 
dangers  du  monarque ,  qu'on 
retenir  éloignée  de  lui.  «  M 
»  voir ,  »  s'écriait-elle ,  a  est  d 
»  rir  auprès  du  roi  ;  m'empéch 
»  rq  oindre  ,  c'est  vouloir  qu 
»  trisse  mon  nom.  »  Lorsque 
sence  de  quelques  gardes  nal 
fidèles  imposa  enfin  un  peu  de 
aux  brigands  ,  la  reine  parut 
eux ,  donnant  la  main  à  ses  e 
et  elle  vint  se  placer  auprès  c 
derrière  une  table  qui  servait 
rière  contre  la  multitude.  Ce  i 
cette  position  que,  sans  donne 
signe  de  trouble  ni  d'effroi ,  ell 
filer  en  sa  présence  cette  vile  ] 
ce.  L'Assemblée  n'envoya  de  c 
saires  que  lorsque  tout  fut  tem 
ces  commissaires  étaient  choi 
mi  les  ennemis  les  plus  déclar 
famille  royale.  L'un  d'eux  di 
lemment  à  la  reine  :  «  Convc 
»  vous  avez  eu  bien  peur.  — 
«  Monsieur,  »lui  rcpondit-ellc 
n  j'ai  beaucoup  souffert  d'c 
»  parée  du  roi ,  pendant  que  s 
»  étaient  en  danger.  Du  moi 
»  vais  la  consolation  de  ren 
»  de  mes  devoirs  auprès  de  1 
»  fants.  —  Convenez  »  ,  ajout 
puté,  «  que  le  peuple  s'est 
»  bien  bon.  —  Le  roi  et  moi 
»  mes  persuadés  de  la  bonté  n 
»  du  peuple;  il  n'est  méchant 
»  qu'on  Fégare.  »  Ce  qui  pro 
dans  cette  journée  la  reine  et 
particulièrement  menacée  , 
discours  que  Péthion  adressa 
demain  à  Louis  XVI  :  «  On  a 
»  calomnié  la  ville  de  Paris  : 
V  mesures  qu'elle  a  prises ,  i 
»  pu  arriver  des  choses  plus 
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.  non  pour  voire  personne ,  on 
'î>p-ct<',  mais....  »  Ces  derniers 
arcd m  pannes  d'un  regard  sur 
iiie ,  iretaieuî  que  trop  clairs. 
Ml- vous  ,  »  lui  dit  vivement  le 
.11  riuterrompant.  Marie -Au- 
to nv  se  faisait  poiut  illusion 
•s  dan«^ers  dont  elle  était  envi- 
îc  ;  lis  devenaient  chaque  jour 
imminents ,  et  eUe  n'ignorait 
I  des  projets  de  ses  ennemis  : 
elle  avait  jure  de  ne  se  séparer 
rui ,  ni  de  ses  enfants  ;  elle  était 
iode  mourir  avec  eux.  Ce  fut  à 
époque,  qu^clle  refusa  encore 
OIS  de  se  réfugier  dans  sa  pre- 
î  patrie ,  et  qu'elle  rejeti  égale- 
,  de  concert  avec  son  époux ,  un 
d*ëvasion  qui  fut  proposé  par 
jc  Liancourt,  et  mi  autre  que 
lit  protéger  M.  de  La  Fayette. 
4iie  se  défia  des  promesses  de 
messieurs  ;  et,  aprivs  tout  ce  qui 
t  passé,  il  serait  bien  injuste  de 
klimer.  Plus  prévoyante  et  plus 
r  que  Louis  a\  I  ,  elle  jugeait 
\  que  lui  des  hommes  et  des 
rs  ;  et  souvent  elle  lui  donna 
vis  qu'il  eut  tort  de  ne  pas  suivre, 
it  la  catastrophe  du  lo  août,  ce 
:e  avait  déclaré  ((ue  s'il  était  at- 
;  aux  Tuileries  il  se  réfugierait 
le*  «ein  de  l'assemblée;  il  l'avait 
e  dit  aux  députés ,  et  il  est  pro- 
r  que  le  plan  dvs  conjurés  fut 
i  en  conscquenre  de  cet  avertis- 
'Dt  :  la  reine  au  contraire  avait 
locc  qu'elle  mourrait  au  milieu 
I  famille  plutôt  que  d'aller  cher- 
un  asile  chez  «les  rnnemls.  Dans 
itinée  de  cette  horrible  journée, 
exista  long-temps  aux  ministres 
I  procureur-syndic  du  départe- 
qui  s'eflorçaient  de  l'y  eiitraî- 
Ct*  ne  fut,  encore  une  fois,  que 
.f  (  rainte  d'exposer  le  roi  et  ses 
its  à  de  jilus  grands  dangers. 
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qu'on  put  la  décider  à  les  suivre 
dans  cette  salle  de  i  assemblée,  où 
ils  ne  i)éuétrèrent  qu'au  milieu  des 
injures  et  des  menaces  de  la  multi- 
tude ,  où  ils  devaient  entendre  pro- 
noncer les  discours  les  plus  outra- 
geants ,  et  enfin  la  déchéance  du  roi, 
et  l'ordre  de  sou  emprisonnement. 
Pendant  trois  jours  que  dura  ce  nou- 
veau genre  de  supplice ,  la  famille 
royale  ne  sortait  que  le  soir  de  l'é- 
troite loge  du  logographc ,  où  on  la 
tenait  enjfcrmée;  et  c  était  pour  se 
rendre  dans  une  cellule  de  l'ancien 
couvent  des  Feuillants,  en  traversant 
une  haie  de  furieux  qui  l'insultaient 
et  la  menaçaient  du  geste  et  de  la 
Voix.  Un  jeune  homme  alla  jus- 
qu'à mettre  le  poing  sous  le  nez  de 
la  reine  ,  en  lui  disant  :  a  Infâme  , 
»  tu  voulais  faire  baigner  les  Autri- 
»  cliiens  daa^  notre  sang  ;  tu  le  paie- 
»  ras  de  ta  tcte.  »  Un  autre  jour , 
ces  furieux  ,  assemblés  sous  la  fencf- 
tre  de  cette  princesse ,  demandaient 
sa  tète  à  grands  cris,  a  Que  leur  a- 
»  t-clle  fait  ?  dit  le  roi  en  gémissant.» 
Le  1 4 ,  les  augustes  captifs  furent  li- 
vrés il  Santerre,  et  à  cette  commune 
du  Dix- Août ,  qui  venait  de  mériter 
son  nom  en  s'emparant  du  pouvoir 
de  vive  force,  et  qui  le  mérita  mieux 
encore  par  les  tourments  inouïs 
qu'elle  fit  endurer  «î  la  famille  royale. 
Ces  nouveaux  municipaux  apparte- 
naient à  la  dernière  classe  du  peu- 
ple; et  tous  s'étiicnt  fait  remarquer 
comme  les  plus  féroces  jacobins  de 
la  capitale.  Devenus  les  geôliers  spé- 
ciaux de  leur  roi,  deux  d'entre  eux 
étaient  chargés  chaque  jour  de  le  gar- 
der à  vue.  Se  plaçant  au  milieu  des 
royales  victimes ,  ils  obser\'aient  leurs 
mouvements  ,  interprétaient  leurs 
gestes ,  leurs  moindres  paroles  ,  les 
injuriaient,  et  les  menaçaient  ince;;* 
sammeut  d'un  prochain   supplice. 

G.. 
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Le  fidèle  Hue  était  le  seul  serviteur 
qu'on  avait  bien  voulu  admettre 
dans  la  prison  pour  y  faire  tout  le 
service  des  prisonniers.  Son  zèle  ne 
put  j  sulTirc  ,  et  il  tomba  malade. 
Alors  les  princesses  firent  elles-mê- 
mes les  lits,  et  balayèrent  les  cham- 
bres. Louis  XVI  n'avait ,  depuis  sa 
sortie  des  Tuileries  ,  qu'un  seul  ha- 
bit qui  tombait  en  lambeaux  ;  et  les 
tâches  municipaux  prenaient  plaisir  à 
voir  leur  roi  dans  cet  état:  la  reine  et 
Madame  Elisabeth  raccommodèrent 
son  habit  pendant  qu'il  était  couché; 
elles  passèrent  une  grande  partie  de 
la  nuit  à  ce  travail.  De  si  grands 
maux  ,  et  des  travaux  auxquels  elles 
étaient  si  peu  accoutumées ,  les  ren- 
dirent malades  ;  et  elles  ne  recouvrè- 
rent leurs  forces  que  pour  servir  en- 
core le  roi  et  ses  enfants  qui  commen- 
çaient aussi  à  être  incommodés.  Ainsi 
la  malheureuse  famille  pouvait  au 
moins  s'entre-aider  dans  ses  peines. 
Mais  on  ne  lui  laissa  pas  long-temps 
cette  consolation  :  il  fut  décidé  qu'on 
la  séparerait;  et  pour  que  cette  sé- 
paration fût  plus  cruelle,  on  la  lui 
lit  pressentir  d'avance.  Pendant  ce 
temps ,  d'horribles  massacres  s'exc- 
cntaient  autour  de  leur  prison  ;  mais 
ib  les  ignoraieiiî  :  ils  pouvaient  se 
croire  les  seules  victimes ,  et  leurs 
maux  en  étaient  moins  grands.  Le  3 
septembre ,  la  troupe  des  assassins  , 
portant  sur  une  pimie  la  tête  de  la 
princesse  de  Lambalie(  T.  ce  nom) , 
pénétra  dans  le  jardin  du  Temple , 
cherchant  par  ses  ctis  à  attirer  les 
regards  des  prisonniers.  Ne  pou- 
vant y  réussir,  miatre  d'entre  eux 
montèrent ,  et  s'aaressant  à  la  reine  : 
«  Nous  voulions  te  faire  voir  la  tcte 
»  de  la  Laoïballe.  »  A  ces  mots  elle 
tomba  évanouie ,  et  les  autres  ])riu- 
cesses  fondirent  en  larmes.  C'était 
tout  ce  que  Voulaient  les  assassins  ; 
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ils  se  retirèrent.  Quelques  jou: 
tard  la  cruelle  séparation  fut 
tivement  exécutée ,  et  l'on  tn 
le  roi  dans  une  autre  tour.  Ce 
espérait  qu'on  lui  permettr 
moins  de  se  réunir  a  sa  famL 
heures  des  repas  ,  et  il  le  de 
avec  les  plus  vives  instance 
princesses  le  demandèrent  au 
se  jetant  aux  genoux  des  munie 
<c  Ce  n'étaient  plus  des  plainte: 
»  larmes  ,  dit  Cléry  ;  c'ctaie 
»  cris  de  douleur.  »  Leurs 
furent  si  vives,  qu'elles  touchci 
geôliers.  «  Eh  bien  I  dit  l'un 
»  ils  dîneront  ensemble  aujoiut 
A  ces  mots,  la  reine  pressant 
fants  dans  ses  bras  ,  M°»«.  Eli 
levant  les  mains  au  ciel ,  ofirû 
spectacle  si  touchant ,  (pi'il  a 
d!cs  larmes  aux  mimicipaux  ei 
mes  (  i).  La  famille  royale  ce 
de  se  réunir  ainsi  seulement  ai 
res  des  repas  et  lors  de  la  prom 
qui  avait  lieu  quand  Santerre  s 
vait  à  la  prison  :  car ,  sans  • 
sence,  il  n'était  pas  permis 
dans  le  jardin.  C  eût  été ,  au 
une  faible  privation ,  si  les  < 
n'avaient  pas  eu  le  plus  cxtrci 
soin  de  prendre  l'air  :  les  prisi 
ne  pouvaient  descendre  que 
escalier  fort  étroit;  et  des  s<*h' 
placées  sur  chaque  marche  n. 
quaient  jamais  de  les  insulter 
manière  de  vivre  dura  jusqu 
décembre ,  où  commença  le 
du  roi.  Ce  prince  fut  alors  e 
ment  séparé  de  sa  famille  par 
crct  de  ta  Convention  ;  et  on 
laissa  la  liberté  de  voir  ses  < 
qu'à  condition  que  ceux-ci  i 

(i)  CI«iry  dit  aue  e'tmt  la  «rule  foî»  qu'i 
«il  vu  rriMiirIre.  L'un  d'eu» ,  Ir  n>rd'NiD:ri 

dit  :  H  Je  cToi»  mie  ct^b dr  fnninr^  t 

»•  pleurer,  >•  rt,  ■'^diTMiint  i>  lu  rriiir  ■  m  Vhu 
»»  ri>T.  pas ,  luraque  vdui  wwwnjnirK  U  peu 

»•  M>At Le  |»euplc  est  bien  lroni|i«  sur  i 

mrub ,  Jui  ré|Miudil  «vcv  douoevr  ceUc  pi  L 


nÎPDt  plus  leur  mère.  Placé  dans 
rctte  pcnible  altemativc,  ce  prince 
voulut  épargner  à  la  reine  une  aussi 
cnu'lle  privation;  et  il  ne  vit  plus 
personne  des  siens  jusqu'au  uo  )an- 
vier ,  où  il  fallut  encore  un  dci:ret  de 
$ps  bourreaux,  pour  qu'il  lui  i'ùt  per- 
Tsiv>  tir  faire  à  sa  femme,  à  sa  sœur 
et  à  st's  enfants  un  éternel  adieu.  Le 
ffide  Cléry  a  donne  un  récit  aussi 
simple  que  touchant  de  cette  entre- 
vue ,  où  la  famille  royale  confondit 
pour  la  dernière  fois  ses  larmes  et 
ses  douleurs.  Rentrées  dans  leur  ca- 
cbot ,  les  augustes  prisonnières  n'eu- 
rent plus  de  témoins  de  leurs  soulTran- 
re».  Mais  une  d'entre-elles  seulement 
a  pu  survivre  à  tant  de  maux  ;  et  c'est 
par  son  témoignage  ,  publié  vingt- 
iiuq  ans  après  les  événements  (  i  )  que 
nous  connaissons  les  détails  qui  sui- 
\raL  JjA  reine  nVut  pas  la  force  de 
déshabiller  son  fds ,  ainsi  qu'elle  le 
f^iMit  tous  les  soirs;  elle  se  jeta  toute 
ycUw  sur  son  lit;  et  on  l'entendit 
toute  la  nuit  trembler  de  froid  et  de 
douleur.  A  six.  heures  ou  vint  ouvrir 
la  porte ,  et  demander  un  livre  ])our 
la  messe  du  roi;  les  princesses  crurent 
qu*nn  allait  les  faire  descendre ,  et 
elles   en    conservèrent   l'espérance , 
jusqu'^rv  raomeiit  où  les  cris  de  la  po- 
pulace vinrent  leur  apprendre  qu<* le 
I  rime  était  eonsoutiné.  Lu  reine  dv 
RiavLi  alors  des  habits  de  deuil  pour 
<-ll«*  et  Mrs  i-niant^;  elle  pria  ensuite 
If  H  muhii-ipaiix  fie  lui  laisser  voir  (Ilé- 
rv,  qiii  avait  reçu  les  dernières  pa- 
T'»|fs,  les  dmiièjfs  volonte's  de  scm 
tjioiix  :  m:iis  déjà  ils  s'éljieut  em- 
paires  des  ga^es  de  la  teudn'sse  du 
Utflheureux  priui'c  ;^  -^  )  ;  ils  ne  vou- 


l  'I    V   T     I  H..li'-r'  tl^  /i  lm/'/.'i  if,' i/c-  fiinA  \f'f 
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lurent  pas  que  Clerv  ])ùt  en  parler  à 
la  reine  ;  et  ils  s'opposèrent  à  toute 
espèce  de  communie;;  lion.  Voilà  roni- 
ment  ou  exécutait  ce  décret  si  cruel- 
lement dérisoire,  par  lequel  la  Con- 
vention veuiiit  d'assun;rà  Louis  XVI 
que  la   Nation  française  toujours 
grande ,  toujours  juste ,  s*  uccupeniit 
du  sort  do  sa  famille.  Les  premiers 
résultats  de  cette  promesse»   solen- 
nelle furent  de  faire   resserrer  en- 
core davantage  des  femmes   et  de 
faibles  enfants.  Plus  tard  un  décret 
de  veWe  même  Convention  ordoima 
que  le  Dauphin  fut  enlevé  à  sa  mère; 
et  une  députation   de   municipaux 
vint  pour  mettre  ce  décret  à  «xccu- 
tiou.  Ce  séjour  de  douleur  n'avait 
peut-être  pas  encore  ollert  de  spec- 
tacle aussi  déchiraiit  :  le  récit  en  a 
manqué  au  pinceau  de  Delillc,  et 
rimagination  du  poète  n'a  pu  s'éle- 
ver à  toutcThorreurdela  réalité.  La 
r«*ine ,  dans  une  espèce  de  dcii  rc ,  éloi- 
gnait de  toutes  ses  forces  les  munici- 
paux du  lit  sur  lequel  était  le  (Liu])hin: 
«  l)oi  me  A-moi  la  mort,  »  s'écriait  cet- 
te tendre  luèTc ,  «  plutôt  que  de  m'en- 
»  lever  mon  enfant.  »  Les  deux  prin- 
cesses fondaient  en  larmes  ,  et  suj)- 
pliaieut  ces  hommes  féroces,  qui  vn- 
tileraient   et    proféraient  hs    oins 
efliayanles  menaces.  Cette  scène  dur.i 
plus  d'une  heure.  EuGn  les  niunii  i- 
p.iux    aunoncèivnt  si   positivement 
qu'iU  all.ii»*iit  tuer  le  prince,  cju'il  f.*l- 
lut  le  leur  al)andouiier.  Sa  mère  1^ 
couvrit  de  s<*s  larmes ,  ft  elle  IVin- 
brassa  pour  la  dernière   foi^    ^  r. 
Loris  XMi,  XXV,  '^Sb;.  gurhpies 
jours  aujïaravant,  des  hoainus  rou- 
ragrux,  MM.  de  Jarjaye,  de  Ij.îîz  «t 
Toulan  avaient  tenté d'enleviTle^  pri- 
sonniers, et  ils  s'ét.iientd'ahoril  Haï- 
tes de  faire  éf  happer  â-ia-lois  l^s  <••!- 
fanis  et  les  lieux  piii'ce^^scs  :  n!..i<  li*' 
Boiiveaux  o^:>taclt'»  etanl  ^u:  vrict.-' ,  il 


m 


MAR 


ne  fut  plus  possible  de  songer  à  sau- 
ver que  la  reine.  Alors  celle-ci  i^c- 
fusa  de  se  séparer  de  ses  enfants  ;  elle 
n'existait  plus  que  pour  eux  :  si  elle  les 
perdait ,  tout  au  monde  lui  devenait 
ludifiéreut  ;  l'aspect  de  la  mort  la  plus 
prochaine,  celui  du  supplice  même 
le  plus  cruel ,  ne  pouvait  l'effrayer. 
Aussitôt  après  le  procès  de  Louis 
XVI ,  des  pétitions  avaient  demande 
à  la  Convention  qu'elle  fût  aussi  jucée: 
deux  fois  Robespierre  avait  dit  a  la 
tribune  qu'il  fallait  que  cette  princesse 
f^  envoyée  au  tribunal  révolution- 
naire; et,  le  l^^  août  1793,  Barère 
fit  décréter  cette  proposition,  à  la 
suite  d'un  long  rapport  où  le  ridicidc 
le  dispute  à  l'atrocité,  a  Est-ce  l'ou- 
»  bli  des  crimes  de  V Autrichienne , 
»  dit  il ,  est-ce  notre  indifférence  pour 
»  la  famille  Capet ,  qui  a  abusé  nos 
«ennemis?  Eh  bien,  il  est  temps 
»  d'extirper  tous  les  rejetons  de  la 
1»  royauté...  »  Le  5  septembre  sui- 
vant ,  le  même  homme  aimonça  aux 
royalistes,  qui,  selon  lui,  deman- 
daient du  sang,  le  supplice  prochain, 
de  Marie  -  Antoinette.  Et  déjà  cette 

Srincesse  avait  été  arrachée  des  bras 
e  sa  sœur,  pour  être  transférée  à  la 
Conciergerie,  où  elle  fut  plongée  dans 
un  cachot  humide  et  mat-sain.  On  lui 
donna  pour  la  servir  un  nommé  Bai^- 
rasin,  qui  faisait  à  cette  prison  son  ban 
de  galérien  ;  et  cet  homme  fut  moins 
cruel  que  les  municipaux  du  Temple. 
Rien  ne  peut  être  comparé  au  sup- 
plice de  tous  les  instants ,  que  ces  per- 
sonnages féroces  avaient  si  long-temps 
fait  souffrir  à  la  reine.  Après  de  tels 
maux ,  tous  les  autres  étaient  suppor- 
tables; et  Marie- Antoinette  éprouva 
réellement  un  peu  de  soulagement 
dans  sa  nouvelle  prison.  IjC  concierge 
Richard  et  sa  femme  lui  donnèrent 
quelcfues  marques  de  respect  et  de 
zèle;  et  Michonis ,  que  l'excès  de  ses 
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maux  avait  (paiement  attendri,  cher- 
cha aussi  à  les  adoucir.  Cet  adminis- 
trateur des  prisons  amena  un  jour 
dans  son  cacnot  le  chevalier  de  Rou- 
ceville,  qui  le  compromit  en  essayant 
ae  remettre  un  billet  à  la   reine. 


n'eût  réussi  à  s<ëchap])er.  Le  con- 
cierge perdit  son  emploi,  et  fut  lonc- 
temps  en  arrestation  :  on  resserra  u 
reine  plus  étroitement,  et  deux  gen- 
darmes furent  chargés  de  la  garder 
à  vue  nuit  et  jour.  Ils  n*étaient  sé- 
parés d'elle  que  par  on  paravent; 
et  ils  ne  s'âoignaient  pas  même 
lorsqu'elle  changeait  de  vêtements. 
Cependant  le  concierge  Bauh  et  sa 
femme  qui  avaient  succédé  à  Richard, 
montraient  aussi  quelque  sensibilité 
pour  des  maux  que  nen  désormais 
ne  pouvait  adoucir.  Cette  tendre  mèit 
plem*ait  sans  cesse ,  appdant  ses  en- 
fants ,  invoquant  la  mort,  et  s'y  pré- 
parant par  oes  prières  (  1  ).  Le  3  sep- 
tembre ,  deux  membres  du  comité  de 
sûreté-générale  vinrent  lui  faire  subir 
un  interrogatoire  ;  et  dans  le  même 
temps  d'autres  commissaires  se  ren- 
dirent à  la  prison  du  Temple,  pour  y 
interroger  M°>«.  Elisabeth  et  les  deux 
enfants  de  Marie- Antoinette  (!>).  Le  3 
octobre ,  Billaud  -  Yarennes  fit  or- 
donner au  tribunal  révolutiomuiit 

(1)  Ou  •  jvêleiida  qa'nn  prrlrp  non-fcr»*^*  >■ 
■raitMlBivirtré  «ti  Mcrel ,  dans  mni  cadbot ,  fc»  ém^ 
nirrefl  coiwolutiuw  de  la  rclîgioa  :  inai»  oe  fiât  cil  !«■ 

Enibiiblr ,  ri  il  prjid>l«  drmaati  par  k  IcUm  ■■■«  it 
>  reine  &M"«.£U»bct]i. 


<  «^  Ces  commiiMÙre*  elaimt  PlafclM,Cha^Mlli«B^ 
brri  rt  David.  Vuici  cuinmeiit  h  fille  ArLjiii  Xg 
■  racuiité  elleMiième  «^  ialnrQfktoâe.  m  Ck^Brtli 
n  u'iuterroKt'a  far  mille  vilaines  cbotes  dont  û  acc«- 
n  sait  ma  mtvf  1 1  ma  tanir;  ie  lÎM  aaWe  de  le«V  h*^ 
n  re»rs,et  si  indigna dr  leurs ^■ntioaa^Be,M|p* 
H  la  nfur  c^'ils  me  faisaient,  je  ne  pn»  M'eifçca* 
M  de  ifor  dire  i|im  cVlail  «me  mfcnneu  Qmmi\m*têm 
M  ]«■■  lari»  9  me  viuscnt  au*  veux  ,  cet  koanni  "^ 
M  iusista  (|ue  filtw  rurtement.  Il  m  adrew  bmacnr* 
»  de  qucslioo»  i|n«  je  ne  ponvats  om^raMh*:  ■*■* 
M  j'en  eulendais  asM»  iwor  pleurer  tfùidifiline  • 
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per  sofis  délai  et  sans  in- 
n  dn  procès  de  la  veiive  Ca- 
;  1 1  du  même  mois ,  le  comité 
puLUc  euToya  les  pièces  à 
nir-puUfic  ,  en  lur  recom- 
do  seconder  son  zèle.  Le 
a  Maric-ÀAloÎDette  fut  tn<- 
secrètement  dans  uue  salle 
,  où  plusieurs  témoins  l'en* 
t  sans  qu'elle  pût  les  aperce- 
est  vous,  lui  dit  le  président 
in  y  qui  avez  appris  à  Louis 
,  l'art  de  la  dissimulation 
iqiiellc  il  a  trompé  le  peupfe. 
i ,  répondit  la  reine,  le  peu- 
Ité  trum|>é;  mais  ce  n'est  ni 
inmari,  ni  par  moi;  —  Vous 
jamais  cessé,  dit  encore  le 
rnt ,  de  vouloir  détruire  la 
.  Vous  vouliez  remonter  au 
sur  les  cadavres  étf*  patrio- 
•  Nous  n'avons  jamais  désiré 
bonheurdela  rrance.  Nous 
ns  ]ias  besoin  de  remonter 
trône;  nous  y  étions.  »  Le 
>re ,  elle  panit  devant  le  tri- 
>  sang.  Parmi  les  jurés  se 
it  im  perruquier,  un  pcin- 
tailleur,  un  menuisier  et  un 
c'étaient-Ià  les  juges  de  l'an- 
le  des  Césars.  L'acte  d'ac- 
fut  digne  d'un  pareil  tri- 
:  A  Tiustar  des  brunchauC 
Frédégonde ,  dit  Fouqiiier- 
le  ,  Ma  rie- Antoinette  a  été 
I  et  la  sangsue  des  Français.»' 
isa  ensuite  d'avoir  corres- 
ïtc  son  frère ,  VJwmme  qua- 
de  Bohème  et  de  Hongrie  ; 
lécidé  le  roi  à  faire  apposer 
aux  salutaires  décrets  ren- 
te les  ci-devant  princes ,  frè- 
oïds  Capet ,  et  les  émigrés  > 
ette  fiorde  de  prêtres  fa- 
répandue  dans  toute  la. 
d'avoir  médité  et  combiné 
ff  conspiration  du  lo  août; 
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d'avoir  mordu  des  balles  pour  em- 
courager  les  Suisses ,  etc.  Cet  as- 
semblage honteux  d'iniquité  et  de 
mensonge  ftit  terminé  par  la  mons- 
tnietisc  accusation  dont  Hébert  et  ses 
ignobles  collègues  étaient  allés  cher- 
cher le  témoignage  an  Temple.  Cet 
homme  rapporta  dans  les  termes  les 
plus  grossiers  ses  horribles  questions 
faites  à  des  enfants  :  il  dénatura  leurs 
réponses  ;  enfin  il  porta  le  dernier 
coup  à  la  tendresse  d'une  mère ,  en 
l'accusant  d'avoir  elle-même  attenté 
à  la  pudeur,  k  la  vie  de  ses  propre» 
enfants.  La  reine  ,  eontenant  d'a*- 
bord  son  indignation ,  s-abstint  de 
répondre  :  mais  un  des  jurés  l'ayant 
interpellée  sur  les  mêmes  faits ,  elle 
se  retourna  vers  le  public ,  et  pro- 
nonça avec  dignité  ces  paroles  re- 
marquables :  a  Si  je  n'ai  pas  répon- 
»  du,  c'c5t  que  k  nature  se  refuse  à 
»  une  pareille  accusation  faite  À  une* 
»  mère.  J'en  appelle  à  toutes  celles 
»  qui  sont  ici,  et  je  leur  demande  si 
»  cela  est  possible,  r  Ce  mouvement 
fut  sublime  .*-  il'  produisit  un  grand 
effet;  et  le  président  qui  s'en  aperçut 
se  hâta  dé  passer  à  d'autres  ques- 
tions (  ]-).  Dans  toute  la  suite  des  dé- 
bats, le  ridicule  ne  cessa  pas  d'être 
jt)int  à  l'atrocité.  On  entendit  repro- 
cher à  hi  reine  de  France, k nombre 
de  souliers  qu'elle  avait  usés;  on  Tac- 
eusa-  d'avoir  accaparé  pour  quinze 
cent  milie  francs  dé  sucre  et  de 
café,  d'avoir  dépensé  des  fonds  con- 
séquents- pour  un  rocher ,  Savoir 
tenu  un  conciliabule  le  jour  où  le 
peuple  fit  l'honneur  à  son  mari  de  le 
décorer  du  bonnet  rouge  ;  d'avoir 
porté  des  pistolets- dans  ses  poches , 
etc.  Les  pièces  du  procès  étaient  di- 


f  1)  f,^neli|un  moi*  «iirh ,  lorsque  Eobc^wcm  m* 
TmAUtlM-il  il  IVi-ImUimI  ,  il  le  lit  «rcuMr  d'avoir 
frôyiot[Mt  rr  henn  «••NiveiiK'at  4»  U  rcànf ,  ■£■  ai  U 
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g  nos  d'une  pareille  iiistruction  :  c'é- 
taient des  ciseaux,  du  ûl,  des  aiguil- 
les ,  des  cheveux,  du  roi  et  de  S€S 
enfants!.. Dans  son  résume,  le  prési- 
dent parla  de  bouteilles  vides  trou- 
vées sous  le  lit  de  Marie-Antoinette , 
après  le  massacre  du  to  août  ;  il  dé- 
clara que  le  peuple  français  avait  été 
trop  long-teuips  victime  des  machi* 
nations  infernales  de  cette  moder- 
ne Médivis ,  et  il  parla  de  justice 
impartiale,  de  conscience^  même 
dlutmanité!  Pendant  trois  jours  et 
trois  nuits  que  durèrent  les  débats  , 
l'auguste  victime  n'eut  pas  un  mo- 
ment de  repos.  Depuis  long-temps, 
die  était  atteinte  aune  n^Àladie  de 
sou  sexe  qui  Tépuisait.  Ses  bourreaux 
avaient  toujours  redouté  son  courage 
et  son  grand  caractère  ;  ils  voulurent 
profiter  de  son  accablement;  et  ils 
lui  laissèrent  à  peine  le  temps  de 
prendre  une  mauvaise  nourriture. 
Eiprouvant  au  milieu  de  la  discussion 
une  soif  ardente ,  die  demanda  un 
verre  d'eau ,  que  personne  n'osa  lui 
porter  :  elle  en  demanda  une  seconde 
fois  ;  et  un  officier  de  gendarmes ,  qui 
eut  le  courage  de  céder  à  un  mouve- 
ment d'humanité ,  fut  gravement  se- 
monce, menacé;  il  perait  même  sou 
emploi.  Tout  cela  paraîtrait  incroya- 
ble aujourd'hui,  si  les  juges  ou  les 
bourreaux  eux-mêmes  n'avaient  pas 
été  les  historiens  de  leurs  turpitudes 
et  de  leurs  crimes.  Ces  détiils  sont 
extraits  des  Pièces  ofTicielles  ,  ou  du 
Moniteur;  et  Ton  sait  que  les  séan- 
ces de  cet  odieux  procès  y  ont  cepen- 
dant é!é  altérées  dans  les  parties  qui 
pouv;)icnt  le  plus  intéresser  en  fa- 
veur de  la  victime.  Telles  qu'on  les  lit 
encore ,  elle  y  parait  sublime;  toutes 
>es  léponsos  sont  simples',  précises, 
pleines  de  ralme  et  de  noblesse.  La 
terreur  était  à  son  comble  dans  toute 
là  France  :    personne  n'avait  osé 
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se  présenter  pour  defendn 
et  le  tribunal  nomma  d'o 
Tronçon-du-Coudray  et  i 
Lagarde ,  qui  remplirent  < 
leusc  fonction  avec  tout  le  > 
le  dévoûment  que  perme 
circonstances ,  et  ][>ei-suadé 
ils  l'étaient ,  de  l'inutilité  d 
nistère.  Marie  -  Antoinctt< 
.damnée  à  l'unanimité;  e 
dit  son  arrêt  de  mort ,  san 
aucun  effroi ,  le  1 6  octobr 
quatre  heures  du  matin.  Re 
sa  prison ,  elle  y  écrivit  à 
sabeth  cette  lettre  si  touc 
sa  tendre  inquiétude  pour  ; 
et  pour  ses  amis  se  montre 
sa  uelle  amc  se  déploie  av 
grandeur ,  mais  que  sa  sa 
vait  jamais  lire  (  i  J.  Un  pr 
titutionnd  s'étant  préseuti 
offrir  les  derniers  secours  < 
gion,  elle  refusa  de  l'eut 
lorsque  les  bourreaux  enti 
homme  lui  ayant  dit  :  vo 
ment  de  demander  pardon 
«  de  mes  fautes ,  reprit-ell< 
p  mes  crimes ,  je  n  eu  ai  p 
i>  mis.  »  A  onze  heures , 
de  la  Conciergerie,  vêtue 
témoigna  quelque  étonuen: 
qu'on  ne  la  conduisait  pa 
plice  comme  Louis  X\  I , 
voiture  fermée,  et  monta 
tombereau  avec  l'cxécuteui 
tre  constitutionnel.  Elle  i 
même  coupé  ses  cheveux  ; 


(i)  La  rrinr  n'avHnt  pn  conPirr  ctiU 
ttr*  maitt^  «jh'-'i  cdlrs  de  u-%  iHmrrt  ^ux 
t(>  &*u%  l'iii«tiiti|  tnênv  %  Robr*pii-rii> . 
va  (liiDs  !tf>  papï^rv,  où  r||r  fut  tri'u\ 
thrriiiidcir,  p.ir  (U}urtois.  <'.r  di'piil*-  »' 
ri'fii.-itrtarn  Ixirrainr,  <iii  il  \fvHl  Imi^ 
ntraïN'.  I.qr!M{u'il  fut  obligt-  di  Mirlir  <! 
tRi  I,  c  iniuc  r^irîdr ,  le  prvti  t  du  d* 
la  3leiifr.  avant  fail  lUirr  iuti*vî>ite  d 
cîli' ,  In  ivri Cl- w«  lettre  y  fut  d«*i.nu% 
aiiiti  an  rllf  m  pa  ètrr  cmioai*  *du  piiKI 
«on  •âOiiiirAtJnn ,  apn'k  être  rMtn-  <  a 
vfiiKt-deuk  ant.  f>ii  mi  trou\e  If  y  a, 
VHt*loin  tU  la  emptiviti  dm.  lafmmUU 
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^s  derrière  le  dos.  Son 
;ii,  aiusi  qu'elle  venait  de 
VI^c.  Elisabeth  y  était  de 
ec  autant  de  fermeté  que 
:  ainsi  elle  recueillit  toutes 
;  et  peut-être  que  dans  le 
éclat  de  sa  puissance ,  elle 
ais  montre  autant  de  gran- 
majesté.  La  garde  natio^ 
it  une  double  haie  sur  son 
irmëe  révolutionnaire  sui- 
n  infâme  bi^trion  précé- 
tége,  exhortant  le  peuple 
r  à  la  ju^tice  nationale, 
>rtation  ne  fut  que  trop 

et  Tinexorable   histoire 

ce  jour  les  habitants  de 
èrent ,  les  uns  par  leurfai- 
autres  par  leur  cruauté, 
apostrophes  que  leur  a 
mille.  Le  cortège  prit  le 
plus  long  ,  passa  dans  les 
XB  populeuses ,  vt  fut  plus 
cures  avant  d'arriver  au 
ipplice.  Partout  sur  son 

entendit  des  cris  féroces 
res  dégoûtantes.  Les  mar* 
;rand  e2>cali(T  de  Saiut- 
nA  couvertes  de  specta- 
ipplaudireut  avec  fureur, 
fatale  charrette  passa  dé- 
fit voulant  mieux  contem* 
lits  de  la  victime ,  ils  la 
ter.  La  patience  et  la  ré- 
de  Ma  rie- Antoinette  ne 
ir  à  ce  dernier  outrage; 
\  épaulcj> ,  et  tourna  le  aos 
pU,  L'échafaud  était  dret- 
lace  Louis  XV ,  au  même 

neuf  mois  au|)aravanty 
rosédu  sangde  Louis  X  YL 
oinette  y  monta  d'un  pas 
ssurr.  Ce  dtrniier  moment 
V  .sa  vie  toute  entière.  Sui- 
;e  barlwire  de  ce  temps-là, 

preMrntéc  à  la  populace 
rrcau ,  aux  cris  de  vwê  la 
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République  I  Sou  corps,  porte'  au  ci- 
metière de  la  Madelcnc ,  et  mis  dans 
la  même  fosse  que  celui  dn  roi ,  fut 
aussi  couvert  de  chaux  vive  pour  que 
toutes  les  traces  en  dispariLsscnt.  On  a 
cependant  pu  retrouver  une  partie  de 
ses  ossements  en  i8i5  ;  et  ils  ont  été 
transférés  à  Saint-Denis.  Un  décret 
de  la  même  époque  a  ordonné  qu'on 
monument  expiatoire  fût  élevé  à  la 
mémoire  de  Marie  -  Antoinette  et  à 
celle  de  Loub  XVI.  On  a  construit  ^ 
en  181G,  imc  chapelle  expiatoire 
dans  son  cachot  de  la  Conciergerie. 
Les  ouvrages  publiés  sur  cette  prin- 
cesse ,  sont  :  1.  Histoire  de  Marie - 
AfUoineite ,  eto.,  par  Fauteur  de  VE- 
logede  Louis  XVl  (Montjoie) ,  vol. 
in-JBo, ,  Paris,  1797  ;  deuxième  édi- 
tion, 18149^  vol.in-8<>.  II.  Vieàt 
Mane-Anioineiie ,  etc. ,  3  vol.  in-i  2, 
Paris ,  1803  (  attribué  à  Babié  ).  IIL 
Mémoires  concernant  Marie^yénloi^ 
nette ,  par  J.  Webcr ,  frère  de  lait 
de  cette  princesse ,  3  vol.  in-8<*.  ^ 
Londres ,  1806.  Nous  avons  puisé 
la  plus  grande  partie  des  renseigne- 
ments dans  V Histoire  complète  de 
la  captivité  de  Louis  XFi  et  delà 
famille  n^alCy  Paris ,  1817 ,  i»-8». 
Il  avait  paru,  dès  le  mois  d'août 
1 793  ,  des  Réflexions  sur  le  procès 
de  la  reine,  par  une  femme,  (  Ma- 
dame de  Staâ  ),  in-8^.  de  37  pages. 
Cette  brochure  a  été  réimprimée  en 
i8i4>et  dans  les  œuvres  de  l'auteur. 

MARIE  .  ANNE  -  CHRISTINE- 
VICTOIRE  DE  BAVIÈRE ,  fdle  de 
Ferdinand ,  électeur  de  Bavière ,  na- 
quit à  Munich  en  1G60.  Elle  épousa 
Louis  dauphin  ,  fils  de  Louis  aIV^ 
le  7  mars  i68o,àChâlonii-sur-Mame, 
où  toute  la  cour  était  allée  la  recevoir. 
I^e  roi ,  curieux  d*avoir  un  rapport 
fidèle  sur  cette  princesse ,  avait  en- 
voyé un  homme  de  r^ufiance  pour 
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la  voir  avant  qu'elle  arrivit ,  et  lui 
en  rendre  compte.  «  Sauvez  le  pre- 
»  mier  coup-d'œil ,  »  lui  dit  l'envoyé 
(  Sauguiu  ) ,  «  et  vous  en  serez  fort 
»  content.  »  En  eflët  y  la  dauphine 
n'était  pas  belle ,  quoiqu'elle  eut  des 
parties  du  corps  parfaites  ;  mais  die 
était  agréable.  Dès  son  dd>ut  à  la 
cour  t  elle  y  parut  à  son  aise  et  telle- 
ment accoutiunée  qu'on  eût  dit  qu'elle 
était  née  au  Louvre.  Dans  son  lan- 
gage et  ses  manières  9  ii  T  dvait  de 
Pcsprit ,  de  la  dignité ,  œi  charme 
même.  Sou  premier  soin  fut  de  cher- 
cher à  plaire  à  Louis  XIV  :  elle  j 
réussit.  U  aimait  beaucoup  la  conver- 
sation de  cette  prineesse;  et  elle  eût 
pu  avoir  un  grand  crédit ,  si  son  goût 
pour  la  retraite  ne  l'eût  emporté  sur 
toutes  ses  affections,  et  ne  Teût  déter- 
minée, aussitôt  après  les  fêles  du 
mariage,  k  s'isoler  au  milieu  de  la 
foide  et  de  la  pompe  qui  l'entou- 
raient. Elle  n'aimait  qu  une  société 
extrêmement  bornée,  surtout  celle 
d'une  de  ses  femmes ,  nommée  Bes- 
sola  ,  qu'elle  avait  amenée  d'Alle- 
magne ,  et  par  qui  elle  se  laissait  gou« 
verùer.  La  lecture,  la  musique,  la 
promenade,  la  dévotion,  remplis- 
saient tous  ses  autres  moments.  Après 
bien  des  tentatives  pour  la  tirer  de 
cette  solitude ,  le  roi  résolut  de  lui 
laisser  suivre  son  inclination.  La  dau- 
phine avait  beaucoup  d'esprit  ;  et  on 
a  retenu  d'elle  plusieurs  réparties  très 
heureuses.  Le  roi  lui  disant  un  jour  : 
«  Mais  vous  m'aviez  laissé  ignorer 
»  que  la  grandenluchesse  de  Toscane 
»  est  extrêmement  belle.  »  —  «  Puis- 
»  je  me  souvenir ,  répondit-elle ,  que 
»  ma  sœur  a  toute  la  ncaiité  de  la  fa- 
»  mille ,  lorsque  j'en  ai  tout  le  bon- 
»  heur  ?  »  C'est  elle  qui ,  tout  en  ad- 
mirant Paulinà  dans  la  tragédie  de 
Poljreucte^  disait:  «  Voilà  la  plus 
»  honnête  femme  du  monde,  qui 
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»  n*aime  point  du  tout  soc 
fja  dauphine  ne  fit  que  langi 
qu'elle  eût  mis  péniblement  « 
son  troisième  lils ,  le  duc  1 
Peti  de  temps  avant  de  mo 
voulut  qu'il  lui  fût  apporté, 
lui  donnant  sa  bénédiction  e 
brassant  :  c  Cest  de  bon  cœ 
»  que  tu  me  coûtes  bien  ch< 
adressa  encore  des  avis  t 
au  duc  de  Bourgogne ,  son 
Louis  XIV  était  présent  aui 
moments  de  sa  belle-ûlle.  C 
qu'il  répondit  à  l'illustre  é 
Meaux,  qui  ren«;ageait  à  se 
«  Non  ,  non  ;  il  est  bon  qu 
»  comment  meurent  mes  p 
et  il  ajouta  ,  après  avoir 
dauphin  de  s'éloigner  du  li 
épouse  mourante  :  «  Regard* 
»  fils ,  voilÂ  ce  que  dcvie] 
»  grandeurs.  »  Elle  expira  k 
1690.  La  manière doiitelle  a 
volontairement ,  fit  qu'on  là 
moins  qu'elle  ne  le  mérit 
Oraison  funèbre ,  par  Flécl 
un  des  chefs-d'œuvre  de  cet 

L- 
MARIE  -  ADELAÏDE 
VOIE  ,  mère  de  Louis  XV 
aînée  de  Victor-Amédée 
de  Savoie  (  F,  Savoie  ) , 
Turin  en  i685,  et  fut  m 
i(x)n  au  duc  de  Bourgogu 
fils  ae  Louis  XIV.  Douée  i 
coup  d'esprit  et  de  grâces . 
un  grand  succès  i  la  cour 
sailles.  Le  roi  aimait  sa  c 
tion  :  elle  avait  le  don  d'é; 
gravite  de  ce  prince ,  que  J 
Maintenon  se  désolait  de  troi 
inusable;  et  cette  dernièn 
aussi  k  la  jeune  duchesse  des 
de  son  attachement.  Admis< 
plupart  des  secrets  de  la  poli 
souvent  présente  aux  délibé 
elle  était  à  portée  de  conn 


*  V»-i  --iâ*  napMtii»le5.I^> 
ni  ?.'f^J^  fQ  ibotsa.  en  ic- 
-  :;  r-^r*  de  toute»  le*  de\*i- 
LûU  rftSMient  m  |H>litiqiie. 
ne  lot  ticrtHJTert  aprirs.  vi 
1^  lettres  qiie  Ton  trouva 
LS»en>^ .  et  que  le  r\>i  mon- 
■•  de  M.«inteDon  en  disant  : 
lie  co'iuine  nous  trompait.  » 
icesse  mourut  le  l 'i  février 
i  jours  avant  son  mari  ,/\ 
WK ,  V,  3-0  \  Avant  d'ex- 
le  dit  à  la   duchesse  de 

Adieu  ,  belle  duchesse: 
riiui  Dauphine,  et  demain 
Mint-Simon  a  tracé  uu  por- 
ïtte  princesse,  très-flatteur, 
dise  qu'elle  était  régulière^ 
le.  a  Elle  avait ,  ajoule-t-il , 
X  les  plus  parlants  et  les 
aux  du  monde,  le  plus  beau 
U  plus  belle  peau ,  un  port 
galant,  gracieux,  majes- 
le  sourire  le  plus  expres- 

*  marche  de  déesse  sur  les 
esgr.'Ices  naissaient  d'elles- 
de  tous  ses  pas ,  de  toutes 
niëres  et  de  ses  discours  les 
»mmatts.  Un  air  simple  et 
nais  a«sabonnc  d'esprit.... 
(ait  l'arae  des  fêtes ,  des 
\  y  des  bals ,  et  y  ravissait 

«races  et  la  perfection  de 
se...  ■  On  voit  assez  p^r-U 
bachesse  de  Bour;;oçiie  ne 
t  pas  entièrrfnent  les  dispo- 

*  son  époux  a  la  piélé.  (je  qui 
?  encore  mie'JX .  cVst  qu  elle 
■r  a  Loujs  \1V  :  ••  Je  vou- 
pouvoir  m<rahr  et  irveuir 

.  poif  rrjîTÏt  d'K,  de  Hffur- 
■un?  *^  f^  uue  vjs^ir  -  jy  i*e 
'  to.iri»T*  de  .>Aiiiic-M*nç.  » 
'vr,  Mu;e  -  L^jinh  ,  él^e 
f:îi^.  j-  M  iZfirïiJtii':  «oto- 


« 

d*F-sp\cre  :  et  U  rv^iwcr  lui  Jivjknl 
ete  deferw  |viKiânt  que  \>e  moiurqu<» 
tAiNiit  U  i;uerre  en  Italie  .  elle  >  en 
aeqtiiUa  avec  beaucoup  de  m j^evxe  et 
de  cour^^.  ^  y.  VxwwTxx  V.^  tVltf 
princesse  «  qui  servait  auvM  d'inMru- 
ment  à  U  {mIî tique  de  son  |^re  v  '  • 
I.ovviLLK ,  XX Y  ,  'iH-i  ^ ,  mourui , 
à  râj*e  de  vingt  six  «ns  .  le  i4  ^^^'^' 

1714*  — MANlK-JuAKVIIIk  UK  %^4\V, 

née  à  Dresile  en  y^Jw  ,  de  IVIei'lfur 
Frédéric- Auguste  il ,  fut  murier ,  rii 
17.17 ,  à  Louis ,  dauphin  de  Kr<iiiei« 
(  /'.  Louis ,  XXV  ,  a^o  ) ,  et  fui  re- 
gardée commo  dignn  d'uni»  IrIM 
union  par  ses  rares  vertus  rt  pr  U 
tendresse  qu'elle-eiit  pour  ses  nifiinU 
et  i>our  son  époux.  Otir  inidreMim 
luicoAta  la  vie;  car  ellif  expirn  |»eu 
de  temps  après  ce  priitrc,  |uir  hiiîIa 
des  fatigues  qu'elle  s'était  données 
]>enilaiit  sa  maladie  ,  et  du  ehiigrin 
que  lui  avait  cotisé  sa  niiirl.  Klli« 
fut  enterrée  dans  la  ralliéilralii  du 
Sens  ,  auprès  du  Dauphin.  (Voy.  m 
f^ie ,  h  la  suite  d»  celle  du  Dauphin 
père  de  Louis  XVI ,  {Mir  I'hIiInI 
Proyart.  )  Z, 

MARIK  !'«.,  reine  d'AnglHerre  , 
fille  de  Henri  VIII  et  de  fl.ifheriiiM 
d'Aragon ,  naquit  le  1 1  février  1  '1 1  ^» 
Ses  droite  à  la  couronne  étaient  m. 
cfiiiti^Uble».  Si ,  d;in%  le*  tran»poit» 
furieux  de  iMiU  amour  p«iUf-  Anoi; 
JVdeyn,  Henri  VIII  «v;kit  owf  di'- 
cUi rer  illégitim''%  hmn  maii^i^'/f  «ve«'. 
i^^therifie ,  •i,  l'etifaiit  qm  e»  ^ij^ji 
!«*  fruit  ;  plu 5  lard  ^  O'  ifiofi«i«pi«' 
avait  annulé  X^i'Uthm  tMi  40%^  d'i 
niquité.  M«i»,  «buMifit  4r,  tê  iéi 
blfsite  d*uu  f  oi  d/*  qiufj/>r  éUh .  U-  4nr, 
*if  .Nortliudiii^rH^ii'i  a^^i*  4it*'ïi^  4 
h/i'jWÊfi  VI  un  4<1/  .  i/»r  («qu**!  d 

f^.  j^*o!^  O.ir,  XVIJI,  V>7  , 
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Edouard  VI  mourut  le  6  juillet  1 553. 
Depuis  plusieurs  jours,  le  duc  de 
Norlhumbcrland ,    heau  -  père    de 
Jeanne,  avait  pris  $es  mesures  pour 
s^cmparer  des  deux  ûlles  de  Henri 
VIII.  Il  leur  fit  mander  que  le  jeune 
roi ,  leur  frère  ,  desirait  les  voir 
avant  d'expirer  :  elles  accoururent  » 
et  elles  allaient  tomber  dans  le  piège 
lorsqu'elles  apprirent  la  mort  d'È- 
idouard.  Pénétrant  les  projets  du  duc 
de  Northumberland ,  Marie  se  retira 
dans  le  château  de  Keningshall ,  au 
comte  de  Norfolk ,  d'où  elle  adressa 
une  proclamation  au  conseil  et  aux 
pairs  du  royaume.  Northumberland 
cessa  aussitôt  de  feindre  :  accoQ^pa- 
gfic'  de  quelques  lords ,  il  se  rendit 
auprès  de  Jeanne  Grey ,  et  la  salua 
du  titre  de  reine.  11  leva  des  troupes 
pour  soiUcnir  les  droits  de  sa  belle- 
|ille  :  mais  dc'jà  Marie  s'était  avancée 
(dans  le  comté  de  SufTolk ,  et  la  no« 
hlfiSSiQ  courait  en  foule  se   ranger 
30US  ses  étendards ,  au  château  de 
Farmlingham.  Le  duc  de  Northum- 
lierland  était  l'objet  de  la  haine  pu- 
blique :  on  craignait  que  sous  le  nom 
d'uufi  jeune  princesse  de  dix-6ept  ans , 
ce  ne  fût  que  son  ambitieux  beau-père 
qui  régnât^  et  bientôt  cette  réflexion 
rameoa  tous  les  esprits  à  Marie.  Elle 
fut  proclamée  dans  Londres ,  avant 
même  d*cn  avoir  pris  possession. 
Frappé  de  terreur ,  Northumberland 
la  proclame  lui-même  à  Cambridge, 
ou  élait  alors  sou  quartier-général. 
Dès  le  lendemain ,  il  fut  arrêté  à  la 
tète  de  ses  troupes  ;  et  Marie  se 
porta  sur  Londres.  Elle  y  fit  son  en- 
trée ,  le  3  août ,  accompagnée  d'E- 
lisabeth ,  sa  sœur,  qui  l'avait  jointe 
siur  la  route  avec  un  renfort  de  mille 
chevaux.  Son  premier  soin  fut  de 
faire  célébrer  avec  magnificence  les 
obsèques  d'Edouard  VI  ;  et  cette  cé- 
rémonie lui  fouruit  aussitôt  l'occa- 
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sion  de  témoigner  d'une 

éclatante  son  attachement 

cienne  religion  de  l'État ,  r< 

par  les  violences  de  Henri  V. 

père.  Elle  voulut  que  le  servi 

douard  eût  lieu  à  Westminste 

Ion  le  rit  de  l'élise  romaine 

mer ,  ce  primat  de  l'église  an 

qui  avait  joué  un  si  grand  r 

Henri  VIII ,  s'y  opposa  fo] 

J^  reine  refusa  d'assister  à 

monie ,  et  fit  cûébter  la  me 

SSL  cha|)clle.  Dès  le  lendem. 

proclamation  rendit  public 

opinions  religieuses.  En  se  i 

d'avoir  conservé  dans  tout< 

reté  U  foi  catholique  qui  lui 

transmise  par  sa  pieuse  mèi 

son  père  lui-même  avant  la  i 

blc  querelle  de  ce  prince  ave 

de  Rome,  elle  exprimait  le 

de  voir  tous  ses  sujets  repr 

culte  de  leiurs  ancêtres ,  proi 

d'ailleurs,  de  ne  contrains 

sonne  jusqu'à  ce  que  tout  J 

par  l'autorité  du  parleme, 

éviter  toutswet  de  discorde 

fendit  d'employer  à  l'avcni 

nominations  de  papistes  et  i 

ques.  Le  même  jour  que  c* 

claraation  fut  publiée,  le 

Northumberiaua  ci  les  pr 

cliefs  de  son  parti  parureni 

leurs  juges.  Après  une  défe 

subtile  que  solide ,  Je  duc 

coupable.  Des  que  son  arrèl 

fut  prononcé ,  il  déclara  qu' 

jamais   cessé  d'être  catbo 

fond  du  cœiur;  et  il  renoi 

profession   de  foi   sur   l'é 

(ktte  circonstance  est  rema 

en  ce  qu'elle  prouve  que  le: 

ranniques  de  Henri  VUI  i 

produit  qu'une  détestable  h\ 

et  que  les  Anglais  qui  avait 

l'ambition  le  sacrifice  exti 

leur  croyance ,  u^avaicnt  pi 


lonis.  Partout  on  roviit  les 
*  drç  ville*  et  de*  rampa- 
^Ter  !«  aa'eU  citholiqui.'s  , 
wirt  le*  livres  de  prières 
aient  ete  obligés  de  «cher 
iri  V 1 II  et  Edouard  V 1 .  Cinq 
prote*tanL< .  se  voyant  a- 
»  KiiU  de  leur  secte  dans 
ine .  se  retirèrent  vulontaire- 
l  furent  remplacés  par  des 
catholiques,  aui  acclama- 
peuple.  I.a  reine  se  fit  cou- 
le i'^  octobre  ijj3,  par 
de  Winchester,  avec  tout 
Bonial  usité  avant  la  réfor- 
Dî\  jours  après ,  elle  ou- 
louTeau  parlement  qui  ve- 
tre  convoqué.  La  chambre 
■s.piesque  en  totalité,  dé- 
D  attachement  à  la  religion 
;  et  les  communes ,  par 
les ,  ne  tardèrent  p.is  à  faire 
T  quVIIes  étaient  animées 
nés  sentiments.  La  sentence 
rre  entre  Henri  VIII  et  Ca- 
d* Aragon  fut  cassée  d'une 
anime  ;  et  1  on  remarqua  ,  a 
,  que  la  révocation  de  ce 
avait  coûté  moins  d* heures 
ivait  fallu  d'années  à  Henri 
consommer.  Peu  de  jours 
nntes  les  lois  sur  la  religion , 
sous  le  ri'îjne  d'Edouard  VI , 
ibroî»ées  :  c'était  prononcer 
ement  la  réinté;;ration  du 
itholir]ue  ;  et  bientôt  il  ne 
lus  de  doute  à  cet  é^ard  , 
l'on  vit  le  parlement  porter 
nés  sévères  contre  ceux  qui 
nient  le  s.icrruieiit  de  Tcu- 
e,  ou  qui  abattraient  les  ent- 
ier images  sacrées.  Le  zèle  de 
bredes  communes  était  même 
it  exalté,  qu'elle  voulut  sévir 
eux  qui  refiisenicnt  de  com- 
.1  dcN  épofjues  fixes  :  la  cham- 
te  s'y  rcfu>a ,  eu  observant 
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que  cette  violence  était  contre  IVspi  ic 
même  de  la  religion.  Si  Ton  ne  lou* 
cha  pas  encore  au\  lois  de  Henri 
VIII  ,  devenues  caduques  |>ar  le 
fait .  c'est  que  l'on  crut  nécessaire 
de  s'entendre  premièrement  avec  le 
pape,  sur  certaines  difficulté^.  Le 
parlement  était  encore  assemblé  « 
lorsque  Jeanne  Grey  re^ut  sa  sen- 
tence de  mort ,  pour  avoir  usur|HS 
la  couronne;  mais  l'exécution  en  fut 
différée.  Au  nombre  de  ses  complices 
se  trouvait  rarchevê»|ue  Cranmer.  La 
reine  non-seulement  suspendit  au>Ni 
Texécutiou  de  l'arrêt  qui  le  condam- 
nait ;  mais  le  laissa  en  possession  de 
sa  dignité, dont  elle  voulait  qu'il  ne  fiTt 
dépouillé  que  dans  les  formes  canoni- 
ques. Après  avoir  donné  ses  premiers 
soins  au  rétablissement  de  la  rcli^iiui 
et  à  raffermissement  de  son  autorité , 
Marie  pr^ta  l'oreille  aux  propositions 
qui  lui  furent  faites ,  pour  donner  des 
héritiers  à  la  couronne.  Le  choix 
d'un  époux  ne  la  tint  paslungtemps 
en  suspens  :  l'empereur  Charles- 
Quint  lui  demanda  sa  main  pour 
Philippe,  son  fils  :  ce  prince,  déjà 
veuf  oe  sa  première  femme ,  avait 
douze  ans  de  moins  que  Marie.  On  a 
dit  souvent  que  l'espoir  de  réunir  un 
jour  l'Angleterre  à  la  vaste  monar- 
chie espagnole ,  avait  inspiré  le  désir 
de  ce  mariage.  Il  est  cependant  à  re- 
marquer que,  dans  le  traité  conclu 
à  ce  sujet  entre  les  deux  couronnes , 
Philippe  renonça  h  tout  droit  éven- 
tuel sur  l'Angleterre.  Enfin  ,  loin 
de  recevoir  une  dot  de  sa  nouvelle 
épouse  ,  ce  fut  lui  qui  apporta  à 
Marie  une  somme  de  douze  cent 
mille  cens  en  lingots  d'argent.  11 
débarqua  en  Angleterre,  le  70  juil- 
let l'ï'ij.  De  grands  événemenK 
avaient  eu  lieu  entre  la  conclusion 
de  sou  mariage  et  son  arrivée.  Les 
premiers  bruits  de  l'union  de  la  reine 
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avec  un  prince  étranger  avaient  servi 
de  prétexte  à  une  conspiration ,  dont 
la  cause  du  protestantisme  était  le 
motif  réel.  Le  duc  de  Suffolk  en  était 
le  chef  :  il  avait  pour  premier  agent 
un  gentilhomme ,  nommé  Thomas 
Wyat.  Le  complot  ne  devait  éclater 
qu'à  l'arrivée  de  Philippe  ;  mais  l'im- 
prudence d'un  des  conjurés  l'ayant 
fait  découvrir  ,  Wyat  crut  ne  pou- 
voir trop  se  hâter  d'agir.  Il  s'em- 
para de  Kochester  ,  et  montra  d'a- 
oord  tant  de  résolution ,  que  le  mi- 
nistère lui  fit  offrir  de  traiter  à  des 
conditions  avantageuses.  Il  les  re- 
jeta hautement  ;  et  il  eut  même  l'in- 
solence de  demander  que  le  Gouver- 
nement de  là  Tour  et  la  garde  de  la 
personne  de  la  reine  fussent  remis 
entre  ses  mains.  N'éprouvant  à  son 
tour  qu'un  refus  dédaigneux ,  il 
marcha  sur  Londres.  Trouvant  les 
ponts  bien  gardés  au  faubourg  de 
6outhwark ,  il  fut  obligé  de  re- 
monter la  Tamise  jusqu'à  Kingston. 
Pendant  sa  marche,  des  dispositions 
avaient  été  faites  dans  la  capitale 
pour  lui  couper  la  retraite,  s'il  osait 
y  pénétrer.  En  effet ,  quand  Wyat 
se  vit  engagé  dans  les  rues ,  et  cerné 
de  toutes  parts ,  il  perdit  tellement 
courage, qu'il  rendit  son  épée  à  un  hé- 
raut d'armes  ,  sur  utic  simple  som- 
mation. Peu  de  jours  après ,  le  duc 
de  Sufïolk  fut  arrêté  dans  le  comté 
de  Warwick ,  qu'il  avait  tenté  de 
soulever.  Ce  duc  était  le  père  de 
Jeanne  Grey  :  il  était  naturel  de  pen- 
ser qu'il  n'avait  prb  les  armes  que 
pour  la  replacer  sur  le  trône.  Jeanne, 
déjà  condamnée  depuis  trois  mois , 
fut  exécutée  avec  sou  époux  :  son 
père  ne  tarda  pas  à  la  suivre  sur 
rcchafaud.  Six  cents  prisonniers 
fui'ent  amenés,  la  corde  au  cou  ,  en 
présence  de  la  reine  :  elle  leur  fit 
glace.  Wyat ,  dans  ses  dépositions, 
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avait  violemment  compromis 
beth ,  et  le  comte  de  Devonshi 
,  passait  pour  aspirer  à  la  m 
cette  prmcesse.  L'un  et  l'au 
reut  conduits  à  la  Tour ,  d'où 
beth  fut  transférée  à  Woodstc 
mise  sous  une  surveillance 
reuse.  Une  inilnitié  ouvert* 
éclaté  entre  les  deux  sœurs  , 
l'acte  qui,  en  annulant  le  c 
de  Henri  VIII  avec  Calherii 
ragon,  déclarait  nul  son  n 
avec  Anne  Boleyn.  et,  par 
quent  illégitime ,  Elisabeth  ; 
cette  dernière  union.  Qoelqu 
toriens  ont  ajouté  que  Mar 
vait  pu  pardonner  à  sa  soeur 
jeune  qu'elle  de  dix-huit  ans , 
avoir  enlevé  le  cœur  du  coi 
Devonshire ,  pour  qui  elle  ép 
un  secret  penchant.  La  premi 
marche  de  Philippe ,  en  arriva 
de  demander  la  grâce  d'Élisal 
est  à  croire  qu'il  songeait  à  l'é] 
dans  le  cas  très  >  probable  où 
le  précéderait  au  tombeau.  P 
trouva  le  rétablissement  du  ci 
tholique  plus  avancé  qu'il  n'a^ 
l'espérer  :  mais  il  nuisit  lui-r 
cette  cause  par  la  froideur 
manières  envers  la  noblesse  ai 
froideur  d'autant  moins  ex 
que  le  parlement  faisait  tout  p 
complaire.  Dès  que  le  cardin 
eut  débarqué  en  Ancleterre , 
titre  et  les  pouvoirs  de  légat ,  1 
chambres  votèrent  une  adi 
Philippe  et  à  Marie.  Se  reconc 
coupable  du  crime  de  direct 
vers  l'église  véritable,  le  pai 
suppliait  le  roi  et  la  reine  de  le 
en  mesure  de  faire  éclater  son 
tir,  en  révoquant  toutes  les  1 
attentaient  aux  droits  légitii 
Saiot-Sicge.  Le  légat,  au  nom 
vcrain  pontife,  donna  l'absolu 
Qcxale  du  passé,  et  déclara  1 
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Icrre-rentrcfft  dans  le  sein  de  TÉglise. 
Les  pFL'trc^  maries,  poursuivis  par  le 
ueprÎ!»  public, cessèrent  partout  leurs 
ïuiii'tious.  I^  restitution  des  biens  ec- 
clésiastiques eût  éprouvé  moins  de 
ditficultès,  si  le  légat  se  fût  explique 
plud  positivement  sur  ce  point  déli- 
caL  Deux  déclarations  qu'il  donna 
successivement,  alarmèrent  les  cons- 
ciences timorées,  tout  eu  labsaut  à 
la  cupidité  les  moyens  de  recourir 
d  des  subtcrfiiges ,  pour  se  maintenir 
fia  lis  la  possession  des  biens  contestés. 
Une  ambassade  solennelle  fut  en- 
voyée à  Rome;  et,  pour  donner  uu 
si»ne  éclatant  de  la  conversion  qui 
s'était  faite  dans  les  cœurs  les  plus 
endurcis,  ce  futà  Gardiner  lui-méiiie, 
à  re  vieux  prélat  qui  avait  prête  une 
ki  longue  assistance  aux  entreprises 
df  Henri  VI II  contre  le  catholicisme, 
que  la  reine  commit  le  soin  d'extir- 
per l'hcrcàie.  Il  fit  périr  sur  le  bû- 
cbcr  quatre  ecclésiastiques  qui  pré- 
«.iiaieut  contre  les  luis  nouvellement 
rendues  en  faveur  de  rancicune  reli- 
gion de  TétaC.  I^  cardinal  Polo  dé!»a- 
\iiua  hautement  toute  espèce  de  |>er- 
Kculion  ;  le  roi  et  la  reine  firent 
prcrber  devant  toute  leur  cour  un 
termon  sur  Tintolérance  :  mais  le 
parlement  (  les  communes  surtout  ) 
ctait  tellement  entraîné  par  son  zèle 
religieux ,  qu'il  porta  des  |)eines  ri- 
gouiXHises  contre  tout  juge  qui  négli- 
jSei-aii  de  poursuivre  les  hérétiques. 
Elisabeth  jouissait  de  toute  sa  lilierté 
dans  une  retraite  qu'elle  s'était  choi- 
sie a  la  campagne  :  mais, dès  qu'elle 
fut  informée  de»  dispositions  du  par- 
lement, elle  eut  recours  à  la  dissi- 
mulation qui  lui  était  naturelle.  Re- 
de«'eniie  tout-â-coup  catholique  fer- 
vente, on  la  vit  assister  réguliè- 
rement à  la  messe  :  bien  plus,  on 
la  vit  se  confesser,  et  communier. 
L'avéocfflcnt  Mudain  de  Paul  lY  au 
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pontificat  fit  échouer  le  juste  espuir 
qu'avait  Philippe  de  voir  les  Anglais , 
en  i-cntrant  dans  la  coninuuiion  de 
l'Église  romaine,  écarter  le  plus  l'urt 
obstacle  qui  s'opposât  à  la  réunion 
des  deux  monarchies.  Paul  reçut 
avec  trop  de  hauteur  les  souniissious 
de  l'Angleterre,  et  il  exigea  que,  (fa- 
bord  ,  elle  reprit  envers  le  Saint-Siège 
tous  les  liens  de  son  antique  dépen- 
dance. Les  négociations  se  trouvè- 
rent à-peu- près  suspendues.  Philippe 
essuya  bientôt  uu  autre  chagrin  :  la 
reine  se  disait  grosse;  aprr:>  une 
longue  attente,  il  fut  avéré  qu'elle 
avait  été  abusée  par  des  symptômes 
d'hydropisie  qui  cessèrent  d'clrc  mé- 
connaissables. Déjà  dégoûte  d'une 
femme  qui  n'était  ni  jeime  ni  belle, 
le  prince,  après  un  séjour  de  près 
de  quatorze  mois  en  Angleterre, 
s'embdrqua  pour  la  Flandre.  Marie 
l'y  poursuivit  long- temps  de  lettres 
d  amour  et  de  jalousie,  qui  restaient 
sans  réponse  :  il  n'écrivait  à  cette 
épouse  délaissée,  que  lorsqu'il  avait 
besoin  d'argent;  et  aussitôt  elle  s'é- 
puisait pour  le  satisfaire.  L'empereur 
Charles-Quint  ayant,  à  cette  même 
époque,  abdiqué  en  faveur  de  son 
fils,  Marie  dut  perdre  toute  espé- 
rance d'une  réunion  devenue  im- 
possible. Une  profonde  mélancolie 
s'enijKira  d'elle  :  indifférente  à  tout 
ce  qui  se  passait  au-dedans  et  au- 
dehors,  sa  mémoire  se  trouve  eiic-orc 
chargée  aujourd'hui  de  plusieurs 
événements,  qu'elle  eut  au  moins  le 
tort  de  n'avoir  pas  su  prévenir.  Le 
parlement,  toutes  les  cours  de  iij>- 
tire,  l'opinion  publique  même,  étaient 
tellement  exaspérés  contre  hvs  no- 
vateurs et  les  sectaires  qui  avaient 
inonde  l'Angleterre  de  sang  pour  li 
forcer  d'abjurer  son  antique  croyan- 
ce, que,  jwr  une  réaction  trop  nalu- 
rcUe,  on  se  vengea  de  la  perséculioii 
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avec  un  prince  étranger  avaient  servi 
de  prétexte  à  une  conspiration ,  dont 
la  cause  du  protestantisme  était  le 
motif  réel.  Le  duc  de  Suffolk  en  était 
le  chef  :  il  avait  pour  premier  agent 
un  gentilhomme  /  nommé  Thomas 
Wyat.  Le  complot  ne  devait  éclater 
qu'à  l'arrivée  de  Philippe  ;  mais  l'im- 
prudence d'un  des  conjurés  l'ayant 
fait  découvrir  ,  Wyat  crut  ne  pou- 
voir trop  se  hâter  d'agir.  Il  s'em- 
para de  Kochester  ,  et  montra  d'a- 
bord tant  de  résolution  y  que  le  mi- 
nistère lui  fit  offrir  de  traiter  à  des 
conditions  avantageuses.  U  les  re- 
jeta hautement  ;  et  il  eut  même  l'in- 
solence de  demander  que  le  gouver- 
nement de  là  Tour  et  la  garde  de  la 
personne  de  la  reine  fussent  remis 
entre  ses  mains.  N'éprouvant  à  son 
tour  qu'un  refus  dédaigneux ,  il 
marcha  sur  Londres.  Trouvant  les 
ponts  bien  gardés  au  faubourg  de 
South  wark ,  il  fut  obligé  de  re- 
monter la  Tamise  jusqu'à  Kingston. 
Pendant  sa  marche,  des  dispositions 
avaient  été  faites  dans  la  capitale 
pour  lui  couper  la  retraite,  s'il  osait 
y  pénétrer.  En  effet ,  quand  Wyat 
se  vit  engagé  dans  les  rues ,  et  cerné 
de  toutes  parts ,  il  perdit  tellement 
courage, qu'il  rendit  son  épéeà  un  hé- 
raut d'armes  ,  sur  utic  simple  som- 
mation. Peu  de  jours  après  ^  le  duc 
de  Suffolk  fut  arrêté  dans  le  comté 
de  Warwick ,  qu'il  avait  tenté  de 
soulever.  Ce  duc  était  le  père  de 
Jeanne  Grey  :  il  était  naturel  de  pen- 
ser qu'il  n'avait  prb  les  armes  que 
pour  la  replacer  sur  le  trône.  Jeanne, 
déjà  condamnée  depuis  trois  mois , 
fut  exécutée  avec  son  époux  :  son 

J>ère  ne  tarda  pas  à  la  suivre  sur 
'cchafaud.  Six  cents  prisonniers 
fuirent  amenés,  la  corde  au  cou  ,  en 
présence  de  la  reine  :  elle  leur  fit 
glace.  W^yat ,  dans  ses  dépositions, 
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avait  violemment  comprom 
belh ,  et  le  comte  de  Devons) 
.  passait  pour  aspirer  à  la 
cette  prmcesse.  L'un  et  Vi 
reut  conduits  à  la  Tour ,  d'o 
beth  fut  transférée  à  Woods 
mise  sous  une  surveillanc* 
reuse.  Une  inilnitié  ouvei 
éclaté  entre  les  deux  sœurs  . 
l'acte  qui ,  en  annulant  le 
de  Henri  VIII  avec  Galber 
ragou,  déclarait  nul  son 
avec  Anne  Boleyn .  et ,  pa 
quent  illégitime ,  Elisabeth 
cette  dernière  union.  QoeU 
toriens  ont  ajouté  que  'ML 
vait  pu  pardonner  à  sa  son 
jeune  qu'elle  de  dix-huit  an 
avoir  enlevé  le  cœur  du  c 
Devonshire,  pour  qui  elle  é 
un  secret  penchant.  La  preE 
marche  de  Philippe,  en  arri 
de  demander  la  grâce  d'Élis 
est  à  croire  qu'il  songeait  à  V 
dans  le  cas  très  -  probable  c 
le  précéderait  au  tombeau, 
trouva  le  rétablissement  du 
tholique  plus  avancé  qu'il  n' 
l'espérer  :  mais  il  nuisit  lui 
cette  cause  par  la  froideui 
manières  envers  la  noblesse 
froideur  d'autant  moins  e 
que  le  parlement  faisait  tout 
complaire.  Dès  que  le  cardi 
eut  délia rqué  en  Angleterre 
titre  et  les  pouvoirs  de  légat , 
chambres  votèrent  une  a( 
Philippe  et  à  Marie.  Se  recoi 
coupable  du  crime  de  défe< 
vers  l'église  véritable,  le  p 
suppliait  le  roi  et  la  reine  de 
en  mesure  de  faire  éclater  s( 
tir,  en  révoquant  toutes  les 
attentaient  aux  droits  légit 
Sâint-Sicge.  Le  légat,  au  noi 
verain  pontife,  donna  l'abso 
ncxalc  du  passé,  et  déclara 
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Icrrr ^cntréf!  dans  le  sein  de  TÉglise. 
Les  prûtrc^  maries,  poursuivis  par  le 
laepris  public, cessèrent  partout  leurs 
toitolîoiui.  I^  restitution  des  biens  ec- 
clésiastiques eut  éprouvé  moins  de 
diHiciiltés,  si  le  légat  se  fût  explique 
piub  positivement  sur  ce  point  déli- 
cat. Dt>ux  déclarations  qu'il  donna 
successivement ,  alarmèrent  les  cons- 
ciences timorées,  tout  eu  laissant  à 
la  cupidité  les  moyens  de  recourir 
a  des  subterf4iges ,  pour  se  maintenir 
dans  la  possession  des  biens  contestés. 
Une  ambassade  solennelle  fut  en- 
voyée à  Rome;  et,  pour  donner  un 
M^ue  éclatant  de  la  conversion  qui 
i'etail  faite  dans  les  cœurs  les  plus 
endurcis,  ce  fut  à  Gardiuer  lui-méiiie, 
a  ce  vieux  prélat  qui  avait  prêté  une 
fci  longue  assistance  aux  entreprises 
di*  Henri  VI II  contre  le  catliolicisme, 
que  la  reine  commit  le  soin  d'extir- 
per rhérésic.  Il  fit  périr  sur  le  bu- 
clicr  quatre  ecclésiastiques  qui  prê- 
1  baient  contre  les  loi*»  nouvellement 
rendues  en  favenr  de  l'ancienne  rcli- 
i;idn  de  l'état.  I^  cardinal  Polc  désa- 
\jua  hautement  toute  espèce  de  |>er- 
téculion  ;  le  roi  et  la  reine  firent 
pnèrber  de%'ant  toute  leur  cour  un 
sermon  sur  l'intolérance  :  mais  le 
parlement  (  les  communes  surtout  ) 
ttait  tellement  entraîné  par  son  zèle 
religieux ,  qu'il  porta  des  peines  ri- 
goureuses contre  tout  juge  qui  nc^li- 
fSeraît  de  poursuivre  les  kérétiques. 
Elisabeth  jouissait  de  toute  sa  lil)erté 
dans  une  retraite  qu'elle  s'était  choi- 
sie a  U  campagne  :  mais, dès  qu'elle 
fut  informée  des  dispositions  du  par- 
lement, elle  eut  recours  à  la  dissi- 
Bolalîon  qui  lui  était  naturelle.  Re- 
dc^eoue  lout-à-coup  catholique  fer- 
vente, on  la  vit  assister  régulic- 
Mment  a  la  m^ïsse  :  bien  plus,  ou 
la  vit  se  confesser ,  et  communier. 
L  avènement  soudain  de  Paul  lY  au 
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pontificat  fit  échouer  le  juste  espoir 
qu'avait  Philippe  de  voir  les  Anglais , 
en  rentrant  dans  la  coininuiiion  de 
l'Eglise  romaine,  écarter  le  plus  l'urt 
obstacle  qui  s'opposât  à  la  réunion 
des  deux  monarchies.  Paul  reçut 
avec  trop  de  hautcir  les  soumissions 
de  r Angleterre,  et  il  exigea  que,  d'a- 
bord ,  elle  reprît  envers  le  Saiiit-Siége 
tous  les  liens  de  son  antique  dépen- 
dance. Les  négociations  se  tro avè- 
rent à-peu-près  suspendues.  PIiilipj)e 
essuya  bientôt  un  autre  chagrin  :  la 
reine  se  disait  grosse;  après  une 
longue  Attente,  il  fut  avéré  v|ii'clle 
avait  été  abusée  par  des  symptômes 
d'hydropisie  qui  cessèrent  d'circ  mé- 
connaissables. Déjà  dégoûté  d'une 
femme  qui  n'était  ni  jeune  ni  belle, 
le  prince,  après  un  séjour  de  près 
de  (luatorze  mois  en  Angleterre, 
s'emLirqua  pour  la  Flandre.  Marie 
l'y  poursuivit  long-temps  de  lettres 
d  amour  et  de  jalousie,  qui  restaient 
sans  réponse  :  il  n'écrivait  à  cette 
épouse  délaissée,  que  lorsqu'il  avait 
besoin  d'argent;  et  aussitôt  clic  s'é- 
puisait pour  le  satisfaire.  L'empereur 
Charles -Quint  ayant,  à  cette  même 
époque,  abdiqué  en  faveur  de  sou 
fils,  Marie  dut  perdre  toute  espé- 
rance d'une  réunion  devenue  im- 
possible. Une  profonde  mélancolie 
s'empara  d'elle  :  iiiditierente  à  tout 
ce  qui  se  passait  au-dedans  et  au- 
dchors,  sa  mémoire  se  trouve  encore 
chargée  aujourd*hui  de  plusieurs 
événements,  qu'elle  eut  au  moins  ie 
tort  de  n'avoir  pas  su  prévenir.  Le 
parlement,  toutes  les  cours  de  ju.— 
tire,  l'opinion  publique  méme^otaieiit 
tellement  exas|H'réN  contre  les  no- 
vateurs et  les  sectaires  qui  avaient 
inondé  l'Angleterre  de  sang  pour  lu 
forcer  d'abjurer  son  antique  cro\aij- 
ce,  que,  par  une  réaction  trop  nalu- 
rcUe,  ou  se  vengea  de  la  |)er.<.ccutioii 
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par  (Vautres  persécutions.  La  plus 
remar(|uable  aes  victimes  immolc'es 
sous  le  règne  de  Marie,  fut  Tarcbe- 
véque  Cran  mer ,  deux  fois  apostat 
(  F.  Cranther  ,  X ,  179).  Des  ifcri- 
vains,  a  mis  du  merveilleux,  ont  voulu 
renouveler ,  en  sa  faveur ,  la  fable  de 
Mutius-Scëvola ,  qui  prit  plaisir  k 
se  brûler  la  main.  De  grands  intérêts 

Î politiques  vinrent  réveiller  un  instant 
'attention  de la^^reine:  Philippe,  son 
époux,  désirant  Tentraîner  dans  une 
ligne  contre  la  France,  reparut  tout- 
à-6oup  en  Angleterre  (i557).  Il  ob- 
tint de  Marie  un  corps  de  troupes 
considérable;  mais  il  ne  put  per- 
suader à  son  conseil  d'admettre  une 
garnison  espagnole  dans  Calais,  qu'il 
prétendait  menace  par  les  Français. 
Le  coup  le  plus  imprévu  justifia  sa 
prédiction  :  le  duc  ae  Guise  enleva, 
en  quelques  jours,  cette  place  si 
chère  aux  Anglais,  et  qu'ils  occu- 
paient depuis  210  ans.  Cette  nou- 
velle répandit  en  Angleterre  une 
consternation  générale  :  tous  les  mé- 
contentements secrets  se  d^uiscrcnt 
sous  l'apparence  des  regrets  inspirés 
par  un  véritable  patriotisme.  Marie  , 
plus  qu'aucun  de  ses  sujets ,  ressentit 
un  chagrin  si  vif,  que,  dix  mois  après 
elle  disait  en  mourant  :  «  On  cherche 
)»  la  cause  de  mon  mal;  si  on  vent  la 
»  connaître ,  qu'on  ouvre  mon  cœur, 
»  on  y  trouvera  Calais  !  »  Pour  répa- 
rer cette  perte ,  Marie  se  laissa  facile- 
ment persuader  de  tenter  une  grande 
expéflition  contre  Brest. ^Les  Français 
la  firent  complètement  échouer;  et 
la  reine  essayait,  avec  peine,  d'ob- 
tenir de  nouveaux  subsides  du  par- 
lement ,  lorsque  son  hydropisie  s'c- 
tant  considérablement  accrue,  elle 
cessa  de  vivre  le  1 7  novembre  1 558, 
apK's  un  règne  de  cinq  ans  et  quatre 
mois.  Le  tableau  de  ce  règne  sufiit 
pour  c&pliqucr  l'acharnement  avec 
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lequel  les  écrivains  protestan 
poursuivi  et  pout^uivent  cnc< 
mémoire  de  Marie.  Ce  sont,  au 
les  mêmes  écrivains  qui  ont 
sans  mesure,  la  gloire  et  les  1 
de  l'autre  fille  de  Henri  VllI , 
cruelle  et  perfide  Elisabeth  !  G 
pas  assurément  que  nous  ayon 
tention  d'entrepi^ndre  Félogf 
même  l'apologie  de  Marie  et  < 
gouvernement  ;  mais  une  saine 
que  ne  peut  admettre  toutes  les 
tions  avancées  par  quelques  a 
prévenus,  et  répétées  par  des  a 
irréfléchis  ou  crédules.  Nous 
contenterons  de  rapporter  i< 
Burnet,  si  partial,  si  injuste  < 
les  catholiques  dans  sou  Hi 
de  la  réforme ,  confesse  que 
avait  l'ame  grande  et  noblt 
fut  remplacée  sur  le  trône  ] 
sœur  Elisabeth  ,  qui ,  après 
promis  de  défendre  la  religic 
tholique,  l'abjura ,  et  rétablit  < 
gleterre  le  protestantisme.  I 
Walpole  a  inscrit  Marie  1»"* 
SCS  royal  authors,  Catherine 
la  dernière  des  six  femmes  de 
VIII,  avait  voulu  employer 
à  quelques  traductions.  Cette 
cesse  a  laissé  des  lettres  :  les  ui 
latin,  ont  mérité  les  éloges  d'Éi 
les  autres ,  en  français ,  ce  so 
dignes  d'attention.  8 — v- 
MARIE  II  ,  reine  d'Angle 
fille  aînée  de  Jacques  II,  et  de 
mière  femme  Anne  Hyde,  I 
chancelier  comte  de  Clarendo 
quit  à  Londres ,  eu  166'i.Elle  i 
encore  que  quinze  ans ,  lors 
prince  d'Orange  (  depuis  Gui 
1 1 1  )  fit  en  personne  la  dcma; 
sa  main.  Jje  père  de  la  jeune 
cesse ,  alors  duc  d'York ,  répi 
comme  zélé  cathoUque ,  à  c< 
liance  avec  un  prince  proi 
Mais  ce  fut  ce  motif  même  • 
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ries  II  :  il  se  persuada 
ie  sa  nièce  avec  le  stadt- 
t  regardée  comme  une 
;la tante  des  bnûts  qui 
le  vouloir  renverser  l'ë- 

Le  duc  d'York  se  vit 
céder  aux  instances  du 
;  et  le  mariage  fut  con- 
e  extrême  précipitation 
t  Jacques  1 1 lui-même  qui 
1  ces  particularités  dans 
i>.La  jeune  princesse  d'O- 
son  époux  en  Hollande  , 
las  à  concevoir  pour  lui 
.  si  vive ,  ou  plutôt  une 
i  profonde,  qu'elle  ne  se 
lus  de  voir ,  de  penser  , 
'après  lui.  L'humeur  ta- 
»  caractère  dissimulé  du 

autoriseraient  à  croire 
point  mis  la  fille  de  Ja'c- 
iS  la  confidence  de  ses 
re  ce  monarque  trop  cou- 
des qu'ils  éclatèrent ,  la 
Orance  ne  fit  que  trop 
était  (ligne  d'être  sa  com- 
ouveîle  de  son  dcharque- 
ie  son  entrer  à  Londres , 
aux  transports  d'une  joie 
^eodant  les  débats  qui  de- 
le  sort  de  la  couronne,  le 
nbv  ,  par  un  reste  de  vé- 
ir  fe  sang  des  Stuarte  lui . 
r  lui  demander  s«  elle 
;er  seule  sur  le  trône  bri- 
lle s'y  refusa ,  et  livra  la 
»mte  au  prince  ,  qui  ne 
imais  à  ce  seigneur.  En 
; ,  la  Convention  natio- 
on  bill  qui  plaçnit  la  cou- 
a  tête  djii  prince   et  de 

d'Orange ,  resenant  au 

Texercice  du  pouvoir 
ouvelle  reine  se  hâta  de 
ngleterre  ,  ou  elle  arriva 
"  1G89.  Mu  entrant  dans 
'  venait  d'abandonner  son 
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malheureux  père  ,  elle  affecta  une 
galté  qui  indigna  la  cour  et  le  peuple 
lui-même.  Obligé  bientôt  de  passer 
en  Irlande  pour  y  combattre  le  roi 
Jacques  ,  Guillaume  laissa  toute  son 
autorité  entre  les  mains  de  sa  servile 
épouse.  Il  ne   pouvait   assurément 
mieux  placer  sa  confiance.  A  peine 
IMarie  se  vit-elle  investie  de  la  souve- 
raine puissance ,  qu'elle  la  déploya 
dans  toute  sa  rigueur  contre  les  par- 
tisans de  l'autorité  et  de  la  religion 
de  son  père.  Tous  les  catholiques,  bien 
plus,  tous  les  individus  soupçonnés 
de  l'être ,  reçurent  l'ordre  de  sortir 
sur  l'heure  de  Londres  ,  mais  de  ne 
pas  s'en  éloigner  de  plus  de  dix  milles  ^ 
afin  que  l'on  put  toujours  s'assurer 
de  leurs  personnes  au  premier  signal. 
Dans  toutes  les  occasions ,  Marie  se 
montra  fanatique  ardente  et  persécu- 
trice, autant  que  fille  dénaturée.  De* 
puis  six  ans ,  elle  était  assise  sur  le 
trône  dont  elle  avait  chassé  l'auteur 
de  ses  jours  ,  lorsqu'elle  fut  frappée 
d'une  maladie  (  la  petite  vérole  ) ,  qui 
termina  son  existence  dans  sa  trente- 
troisième  année  (  7  janvier  i(i95  ). 
L'évéque  de  Glocester ,  dans  la  rela- 
tion de  la  mort  de  cette  princesse , 
afllrme  que,  près  de  rendre  le  dernier 
soupir ,  elle  osa  dire  :  a  Ce  n'est  pas 
»  d'aujourd'hui  que  je  travaille  à  me 
»  préparer  à  ce  grand  passage  ;  et  je 
»  rends  grâces  à  Pieu  d»  ce  que  je  n'é- 
»  prouve  aucune    jquiétude.  »  Quel- 
ques écrivains  ont  pensé  que  Marie 
avait  jnué  un  n'de  jusqu'au  dernier 
moment  :  il  tst  plus  simple  et  plus 
juste  d'attribuer  tette  étrange  dépra- 
vation de  cœur,  a  un  zèle  frénétique 
pour  le  culte  protestant.  Jacques  II 
(  c'est  lui  -  racine  qui  parle  )  «  eut  le 
»  chagrin  (rap])reiKln*  que  cette  fille, 
M  envers  laqui  lie  il  s'était  toujours 
»  montré  le  plus  atïèctionné  des  pc- 
»  res ,   avait   persévéré  jusqu'à  îa 
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9  mort  dans  sa  désobéissance  et  sov 
»  infidëlttc.  Lf^  (lattears  mercenaires 
»  dont  elle  était  entourée,  la  canoui- 
n  scrent ,  en  quelque  sorte ,  pour 
»  avoir  commis  une  espèce  de  par- 
»  ricide.  »  Marie  semblait  avoir  pris 
à  tâche  d'abjurer  tout  sentiment  na- 
turel :  à  l'article  même  de  la  mort , 
elle  refusa  opiniâtrement  de  voir  la 
princesse  Aune ,  sa  sœur ,  dont  le  seul 
crime ,  à  ses  yeux ,  était  de  n'avoir 
pas  voulu  renoncer  à  l'amitiéde  la  du- 
chesse  de  Mariborough.  Guillaume 
111 ,  si  froid,  si  impassible  par  carac- 
tère et  par  habitude ,  fit  éclater,  à  la 
mort  de  Marie,  un  desespoir  si  ex- 
traordinaire que  personne  ne  voidut 
croire  à  sa  sincérité.      S — v — s. 

MARIE  DE  LORRAINE  ,  reine 
d'Ecosse  ,  naquit  le  2'i  novembre 
i5i5  ;  elle  était  l'ainée  de  tous  les 
enfants  de  Qaude  ,  duc  de  Guise. 
Cette  princesse  fut  mariée  le  4  &oût 
i534,  à  Louis  d'Orléans,  duc  de 
Longuevillc  ;  et   restée  veuv£  ,  au 
bout  de  trois  ans ,  elle  épousa  le  9 
mai  1 538 ,  Jacques  Stuart ,  roi  d'E- 
cosse. Jacques  Y  mourut  en  1 54^  > 
laissant  au  berceau  une  fille  que  sa 
beauté,  son  esprit  et  ses  malheurs 
n'ont  rendue  que  trop  célèbre  (  F'. 
l'article  qui  suit).  Sa  mère  fut  établie 
régente  du  royaume,  avec  un  conseil 
dont  le  roi  défunt  avait  nommé  les 
membres.  La  revente ,  pressée  par 
l'évèque  d'Amiens ,  Nicolas  de  Pcl- 
levé,  depuis   cardinal  ,  que  le  mi- 
nistère ae  France  lui  avait  envoyé 
pour  la  diriger ,  fit  publier ,  en  1  SSq  , 
un  ëdit  contre  les  protestants  dont  le 
nombre  s'accroissait  chaque  jour. 
Cette    mesure  ,  comme  eUe  l'avait 
prévu ,  souleva  le  peuple ,  qui  courut 
HU\  armes.  Marie  fit  venir  de  France 
des  troupes  pour  apaiser  la  révolte 
r\cit«'e  et   entretenue  par  la   reine 
Éliisabeth.  Tandis  que  les  Anglais 
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teoaient'les  troupes  françaises 
gées  dans  Leith ,  attendant  di 
cours  qui  n'arrivaient  pas  (  F, 
RAINE ,  François ,  XXv,  67  ), 
genté  tomba  malade ,  et  mouj 
château  d'Edimbourg  ,  Je  k 
i56o,  à  l'âge  de  quarante-cin* 
Le  corps  de  cette  princesse  fu 
porté  en  France ,  et  inhumé  da 
glise  St -Pierre  de  Reims.  Son  Oi 
funèbre  par  Qaude  d'Espence . 
imprimée,Paris,  1 56 1 ,  in-H®.  Ik 
parle  avec  éloge  de  la  reine  d'É 
u  EUe  avait ,  dit-il ,  le  génie  é 
un  grand  amour  de  la  justice; 
mie  de  tous  les  excès ,  elle  avai 
jours  ])enché  pour  des  mesun 
dérées  ;  et  elle  croyait  même  < 
seul  moyen  de  conserver  la  rel 
était  de  laisser  au  peuple  une  c 
liberté  de  conscience  :  mais  do 

r  ses  frères ,  et  obligée  d'ex 
es  ordres  de  la  cour  de  France 
ne  put  pas  toujours  suivre  ses 
cipes  ;  et  on  la  crut  dissimulée 
certaine  dans  sa  conduite  , 
qu'elle  était  forcée  de  faire  pi 
volonté  devant  celle  des  autres 
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MARIE  STUART,reinedel 
et  d'Ecosse,  la  plus  belle  etl 
malheureuse  princesse  de  son  t* 
naquit  le  7  décembre  1 54 2,  au 
teau  de  Linlithgow ,  petite  vi 
lieues  d'Edimbourg.  Elle  dei 
jour  à  Jacques  V,  roid'Écossi 
Marie  de  Lorraine,  duchesse  < 
rière  de  Longueville,  sa  se 
femme.  Ce  pnnce  étant  mor 
jours  après  la  naissance  de  s 
unique,  Marie  Stuart  fut  rciiK 
berceau.  La  calomnie  qui  devs 

Soisonner  son  existence,  com 
ès-lors  à  s'attacher  k  elle  ;  c 
tendit  qu'elle  était  mal  confon 
qu'elle  ne  pouvait  vivre  :  pc 
mentir  ces  taux  bruits ,  U  rein 
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h  dfîïJ  rrassa  un  jour  de  ses  langes ,  et 
la  uioutranuf)  à  rauibassadeuj- d*Au- 
gltrtcrre.  Marie  Stiiart  n'avait  que 
netif  mois,  lorsqu'elle  fut  couronnée 
k  Stiriiuj;,  par  le  canlinal  Bcaton, 
archevêque  de  Saiut-An<lrc.  Dqà  sa 
nain  était  demandée  par  Henri  Mil, 
piiur  le  prince  de  Gall(*s ,  son  lils , 
qui  n'avait  que  cinq  ans  de  plus  que 
la  jeune  reine  d'Ecosse.  Henri,  par 
ce  mariage  prématuré',  voulait  assu- 
rer la  réimion  des  deux  courouucs. 
La  corruption ,  les  menaces ,  la  fraude 
et  la  violence,  furent  les  moyens  qu'il 
mit  en  œuvre  pour  parvenir  à  Tac- 
cumpILssement  de  ses   projets.   La 
reine-mère,  qui  avait  toute  la  fierté 
et  la  résolution  héréditaires  dans  le 
ftang  des  Guises,  résista  fortement 
à  l'ambitieux  Henri;  mais  sachant 
qu'elle  avait  tout  à  craindre  de  ce 
voisin. perfide,  elle  lit  élever  Marie 
dans  le  château  de  Stiiling.  Deux  ans 
plus  tard,  ne  Vy  trouvant  pas  en  sû- 
reté, elle  la  transporta  dans  une  ile, 
an  milieu  du  lac  de  Mentheit.  Un 
monastère ,  seul  édifice  qui  existât 
dans  ce  lieu ,  servit  d'asile  à  l'enfant 
rojal  :  quatre  jeunes  filles  de  son  âge, 
appartenant  aux  premières  familles 
d'Ëco&se,  et  toutes  les  quatre  nom- 
mer?» Marie  comme  elle ,  lui  furent 
données  pour  compagnes. Cette  priu- 
res.<«  se  faisait  déjà  distinguer  par  ses 
{;rac»'S  it  par  une  intelligence  extrê- 
mement précoce.  Le  comte  d'Ârran, 
investi  p.ir  le  parlement  de  la  régence 
dn  royaume,  et  de  la  tutelle  de  Marie, 
annonçait  hautement  qu*il  lui  desti- 
Uiit  son  fils  pour  époux.  M«iisla  reine- 
mère,  toute  Française  parle  cœur,  et 
appuvéc  d'un  corps  de  troupes  que 
Henri  II  lui  avait  envoyé, déclara  que 
«a  lille  n'appartiendrait  qu'au  Dau- 
phin, it  que  déjà  elle  était  attendue  à  la 
CKiir  de  France.  I^e  |)arlement ,  d*iuie 
vvfix  unanime  y  souscrivit  k  ce  plan; 
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et  Marie  Stuart  fut  transférée  au  châ- 
teau de  Dunbarton ,  pour  y  attendre 
l'instant  de  son  départ.  C'est  dans  ce 
château,  qu'elle  fut  remise  au  comte 
de  Bi*ezé ,  que  le  roi  de  France  avait 
charge  de  la  recevoir.  Elle  monta 
aussitôt  à  bord  des  galères  françaises , 
mouiUces  in  l'embouchure  de  la  Clydc  ; 
et,  le  i3  août  iS^B,  elle  entra  dans 
le  port  de  Brest,  après  avoir  été  vi- 
vement poursuivie  par  la  flotte  an- 
glaise. A  la  suite  de  cette  reine  de 
cinq  ans ,  on  voyait  les  quatre  jeunes 
filles  ses  compagnes.  Associées  aux 
jeux  de  son  enfance,  elles  ne  devaient 
plus  la  quitter,  et  elles  devaient  être 
partout  les  témoins  de  sa  gloire  et  de 
ses  malheurs.  Les  mêmes  vaisseaux 
amenèrent  en  France  les  deux  gou- 
verneurs et  les  deux  précepteiirs  de 
Maiie,  ainsi  que  trois  de  ses  fi-ères 
naturels,  parmi  lesquels  on  distin- 
guait le  prieur  de  Saint-André,  qui, 
par  la  suite,  devait  être  son  plus 
cniel  ennemi.  De   Brest,   la  jeune 
reine,  au  milieu  du  plus  brillant  cor- 
tège, se  rendit  directement  à  Saint« 
Gerniain-en-Laie.  Henri  II,   après 
l'avoir  comblée  de  caresses  pendant 
quelques  jours,  la  fit  conduire  dans 
un  couvent,  où  étaient  élevées  les 
héritières  des  plus  grandes  maisons 
de  France.  Ma  lie  Stuart  ne  tarda 
vas  à  répondre,  de  la  manière  la  plus 
Lrillante,  aux  soins  que  l'on  piit  de 
sonitlucation.  Parée  de  tous  les  taU-iits 
qui  rehaussent  les  gr«^ces  de  son  sexe, 
elle  voulut  encore  y  réunir  1rs  con- 
naissances solides,  qui  semblent  être 
l'apanage  exclusif  de  l'autre.   Elle 
n'avait  pas  encore  quatorze*    ans  , 
lorsque,  dans  une  salle  du  Louvre, 
en  présence  de  Henri  II,  dr(,a:lirrlrie 
de  Médicis  et  de  touîe  li  cour,  el!e 
prononça  un  discours  latin  de  ^a  (  ont- 
position,  oii  elle  soutenait  qn'il  ^mi 
aux  femmes  de  cultiver  les  lettre  s . 
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et  que  le  saToir  est  chez  elles  un 
charme  de  plus.  Déjà  la  jeune  reine 
commentait  à  composer  des  poésies 
françaises ,  où  l'on  remarquait  uu  es- 
prit nourri  des  grands  modèles.  Son 
goût  natun>l  la  prései-rail  de  ces  dé- 
clamations vagues,  de  ces  hyperboles 
gigantesques,  si  commîmes  alors.  La 
daiLse,  léchant,  le  luth,  occupaient 
«es  loisirs ,  et  lui  fournissaient  autant 
de  moyens  pour  c;iptiver  tout  ce  qui 
Fentourait.  Rousara,  Joachim  Du- 
bellay,  Brantôme,  et  le  grave  chan- 
celier De  L*Hupilal  lui-mcme,  nous 
ont  laissé  des  témoignages  éclatants 
de  l'enthousiasme  qiie  faisait  naître 
la  jeune  et  belle  Marie,  partout  ou 
elle  se  montrait.  Le  cœur  de  la  reine 
fa  mère  en  était  trop  flatté,  pour 
qu'elle  ne  désirât  point  jouir,  par  ses 
propres  yeux ,  des  triomphes  de  sa 
tille  chérie.  Elle  passa  en  France 
(i55o),  et  sut  y  obtenir  l'intenvn- 
tion  de  Henri  II,  pour  faire  rentrer 
dans  ses  niaius  le  pouvoir  confié  au 
régent.  Ce  fut  pendant  son  séjour  à 
Paris,  que  sa  fille  faillit  être  victime 
d'im  exécrable  attentat.  Un  archer 
écossais ,  de  la  garde  du  roi ,  fut  con- 
vaincu d'avoir  voulu  empoisonner 
Marie.  Il  est  remarquable  que  ce  fut 
un  autre  écossais  qui  assassina  le  pré- 
sident Minard,  cur;iteur  de  la  jeune 
princesse  (i).  C'est  à  ces  premiers 
traits  qu'on  reconnaît  le  parti  qui, 
né  au  sein  de  TÉcosse ,  du  fana- 
tisme religieux ,  et  fomenté  par  l'am- 
bition d'un  traître ,  ne  cessa  ,  de 
près  comme  de  loin,  de  conspirer 
contre  l'autorité  et  même  contre 
l'existence  de  Marie  Stuart.  La  rcine- 
mrre  retourna  en  Ecosse  l'année 
suivante  (  i55i  ).  FJIe  passa  par 
Londres,  dans  l'espoir  d'y  terminer 

Cl)  Cet  a^tiAin  ôuit  R.  hert  Shiarf  qui ,  -  L  Im- 
f'Mrde  S«ititD*>»i« ,  i.ra  par  d^lri^r<>  au  ton.  rUbl« 
île  Uunimorcuei  !•  (.ua|t  d*  j^îstolct  duut  U  laourul. 
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les  longues  discussions  qi 
sistaient  entre  les  deux  cou 
Edouard  VI  lui  prodigua  de 
tions  affectées,  pour  obtenir 
de  la  jeune  princesse,  quoi 
pût  ignorer  que  déjà  elle  était 
au  Dauphin  de  France.  Il  re 
cependant  ses  instances  à  < 
reprises  ;  et  plusieurs  autres 
ralns  de  l'Europe  élevèrent  le< 
prétentions,  jusqu'à  ee  que 
dation  solennelle  du  mariagec 
mit  uu  terme  à  leurs  espérai 
mariage  fut  célel^réavec  le  pli 
é(  lat  à  Paris ,  dans  l'église  de 
Dame,  le  24  avril  i558.  1 
reine,  au  pied  de  l'autel,  : 
Dauphiu  son  époux  du  non 
d'Ecosse;  et  ce  titre  lui  fut  c 
par  les  acclamations  des  c 
saires  écossais  qui  assLsfaic 
cérémonie.  Depuis  ce  jour,  f 
et  Marie  furent  toujours  désij 
les  noms  de  Hoi- Dauphin  et 
J)auphine  (i).  Henri  II  exi 
plus,  qu'à  leurs  titres  ils  ajoi 
ceux  de  Boi  et  Reine  d' An^ 
et  (l'Irlande.  Cette  qualificati 
n'avait  d'autre  but ,  alors , 
rappeler  les  droits  éventuels 
rie,  ne  saurait  être  trop  rem 
à  cause  des  terribles  conse 
qu'elle  eut  dans  la  suite.  S( 
tutMe ,  Marie  Stuart  fit  bril 
nouvel  éclat  les  qïialités  fj 
m.iieut  son  heureux  natuml 
qu'elle  connût  bien  la  faibi 
caractère  de  son  époux,  j)hi 
qu'elle  d'une  annw,  elle  le 
tait  sur  toutes  ses  démarche 
déférence  soutenue  redoubla 
Dauphin  Ja  passion  que  lui 
rait  la  réunion  de  tout  ce  q 

(i"*  îl  fui  frapp/  ,  »  l*orra<««>n  d*"  cf  tns 
mod.-illr   uii    l'im   voit    l-»d<-iix  riMiui 
ri  Miriiioiil"«  dr  la   lortiir  cooroiiiit .    Au 
roUr  ie^cndr  ain*i   abr^vr  :    f  Vef*!.  et  é 
an.  Seoiçr.  Delphin.  Fien.  i5^ 
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srJiiirc  les  yeux..  Calhcrinc  de  Mé- 
dicU   elle  -  méiuc    sembla   d'abord 
sauiin*  aiix  triomphes  de  la  jeune 
rtine,  jusqu'à  ce  qiie  son  orgueil  se 
seutît  blessé  des  égards  allectueux  <{ue 
le  roi  lie  cessait  de  témoigner  à  sa 
belie-lille.  Bientôt  cette  jalousie  de- 
vint plus  active  encore  dans  le  cœur 
de  raltièrc  italienne ,  lorsque  le  coup 
fatal  qui  trancha  les  jours  de  Henri 
II,  lit  monter  Marie- Stuart  sur  le 
trûue  de  France.  La  maison  de  Guise , 
où  elle  comptait  deux  frères  de  sa 
mère ,  acquit  mi  ascendant  foruiida- 
ble.  Catherine  de  Médicis  se  vit  ré- 
duite â  dissimuler,  et  quelquefois  à 
fléchir  devant  sa  bni  (  A^.CATnEniM: 
DL  Mldicis,  vu,  377).  liCs  éniis- 
ftaires  secrets  qu'entretenait  à  la  cour 
di*  France,  Ce;-il,  ministre  de  la  vv'iiw 
Elisabeth,  surent  mettre  à  profit  les 
di^pu>iliuiLs    haineuses  de   rirnpla- 
cable  (latiierine.  (ÎVst  à  cette  époque 
qu'il  faut  pl.tcer  l'origine  de  ce  sys- 
tèmi'  de  diii'amaiioii  et  de  ténébreuses 
intrigues,  puursuiviavec  tant  d'arhar- 
nemi-nt   contrt*  l'infortunée    Marie. 
I/jrtifii  ieux  Céeil  ne  cessait  d'attiser 
k*  feu  de  la  rc>'olte  en  Ecosse  :  la  reiuc- 
régeute  implora  le  secours  de  sa  fille; 
et  M  trie  hésitait  a  faire  |)asser  dvs 
truu|)es  françaises  dans  ses  états  d'ou- 
tre-mer,  dans  la  crainte  defo«:rnir  de 
nouveaux  prétextes    aux   deVla ma- 
tions du  parti  protestant.  Deux  coups 
f;;alement  sensibles  à  soii  C(eur,  et 
funestes  â  ses  intérêts  ,  vinrent   la 
frapper   pn'squ'au   même  instant  : 
la  murt  de  la  reine ,  sa  mère ,  fut 
suivie  bientôt  de  vv\\r.  de  François 
H  ,  «on  époux  ,  dont ,   malUeurru- 
semi-ul,  elle  n'avait  point  eu  d'en- 
fauîs  ;   I  j(}<i  ].  Marie  Slu:irt,à  dix- 
Liiit  ans,  se  trouva  ainsi  exposée 

Srcsqne  sans  défense  atix  complots 
p  v-s  ennemis.  Ne  pressentant  que 
trop  les  humiliations  que  lui  rcseï* 
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vait  la  vengeance  de  Citlieriiio  de 
Médicis,  l'auguste  veuve  se  retira  à 
Reims ,  auprès  de  son  oncle  le  car- 
dinal de  Lorraine ,  archevêque  de 
celte  ville.  Ce  fut  a  cette  époque  qu'E- 
lisabeth l'envova   sommer  de  r.ili- 
fier  le  traité  d'Eklimboui'g,  couclu 
l'année  précédente  par  des  négocia- 
teurs écossais  et  anglais.  Par  un  ar- 
ticle de  ce  traité,  Marie  renoue  ail, 
pour  loujou'S  ,  aux  royaumes  d'Au- 
gleteri-e  et  d'Irlande,  tlle  répondit 
que  cet  acte ,  fait  dans  un  tenjp«  ou 
elle  ne  pouvait  qu'obéir,  n'élait  point 
sou  ouvrage,  et  qu'il  n'avait  pas  mê- 
me été  sanctionné  par  le   roi   sou 
époux.  Elle  eut  soin  ,  d'aillciirs,  de 
faire  observer  que  ,  depuis  la   nioit 
de  François  II  ,  elle  avait  ellacé  les 
armes  d'Angleterre  de  ses  écusstuis  , 
taudis  qu'Elisabeth  continuait  a  por- 
ter les  anues  de  F:ai:ce  et  le  titre  de 
reine  de  ce  pays,  qui  n'aduicl  pas 
nirme  de  nine.  MuLs  voulant  aller 
prendre   l'avis   des  grands   de   son 
rosauine  ,  elle  demandait  un  sauf- 
couîbiit  pour  passer  eu  Ecosse  :  Eli- 
sabeth  U'.  refusa.  Quoi(pie  ce   refus 
flattât  le  désir  secret  qie  nourrissait 
Marie  de  rester  en  France,  elle  sen- 
tit que  son  devoir  l'appeliit  dans  ses 
états  .  et  elle  résolut  de  s'y  rcudre. 
«  J'ai  bien  échappé  au  frèn*  (  E- 
»  douaixi  VF  ),  dit-elle,  pour  venir 
))  en  Francr;  j'échapperai  de  même 
»  a  la  sœur  pour  retourner  en  E- 
»  cosse,  u  Le  canlinal ,   son  onde  , 
lui  projtosa  de  laisser  ses  piern  ries, 
en  attendant  «pi'il  put  hs  lui  faii-e  re- 
mettre par  une  voit'  sur»*,  u  Quand 
»  j'expose  ma   p;'rsonne ,    renoi^lit 
»  Marie,  craiiidrai-je  pour  des  bi- 
»  joux  ?  »  Elle  s'embarqua  à  (»d  ms 
le  i5  août  {^(m  ;  au  moment  on  tllc 
mettait  en  nvr,  un  bâtiment  périt  à 
sa  vue  :  «  Oh  î  s'écria-t-rlle  .  qrel  au- 
9  gure  pour  mou  voyage!  »  l'.ir  s(/n 
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ordre ,  un  lit  liii  avait  été  préparé 
sur  le  tillac  :  eu  se  réveillant ,  elle 
aperçut  eucore  les  côtes  de  France, 
à  l'instant  ou  elles  allaient  disparaî- 
tre. Dans  Texcès  de  son  émotion , 
elle  s'écria  plusieurs  fois  :  Adieu , 
France ,  adieu ,  je  ne  te  reverrai 
-plus  l  Les  vers  qu'elle  composa ,  en 
ce  moment,  pour  exhaler  sa  douleur, 
sont  tellement  consacres  par  le  sou- 
venir que  toute  ame  sensible  con- 
serve à  cette  princesse  infortunée, 
qu'ils  doivent  trouver  place  ici  : 

Adica,  nlaÎMnl  pars  de  France  ! 

O  oia  patrie 

La  pli»  din-ir , 
Qui  as  nourri  ma  irime  n>(iuici'! 
Adien  ,  Fraure  !  aûieu  me»  braux  joori  ! 
La  urf  qui  di«iutiil  no»  amours , 
TV»  eu  uv  moi  qu^  la  moitié  ; 
Une  pari  le  rekic ,  elle  c»t  ticDoe  ; 
Je  la  Ge  it  tuu  ainilié  , 
Pour  que  il«  l'autre  il  te  louvîetuie. 

Marie  courut  de  grands  dangers  dans 
sa  traversée,  qui  dura  cinq  jours. 
Un  traître  avait  doimc  avis  de  sou 
départ    à   Elisal)rtli  ;  et  ce  traître 
était  son  frère  naturel ,  le  comte  de 
Murrav.  Elle  n'échappa  qu'à  la  fa- 
veur (l'une  brume  épaisse  à  la  croi- 
sière anglaise  ;  et  elle  descendit  enfin 
à  Leith  ,  après  avoir  failli  périr  sur 
des  écuoils.  Les  démonstrafions  de 
joie  de  quelques  serviteurs  fidèles  ne 
purent  lui  faire  illusion  sur  sa  posi- 
tion. Tout  était  rhaugc  autour  d  Vile  : 
son  royaume  n'était  plus  de  sa  reli- 
gion ;  le  parlement  d'Ecosse  avait 
{u-oscrit  le  culte  catholique.  La  reiue, 
e  leiidrmaiu  de  son  arriver,  ayant 
voulu  faire  dire  la  messe  dans  sa 
chapelle.;  on  pensa  tuer  son  aumô- 
nier jiLsqiie  sous  ses  yeux  ;  on  de- 
mauiLtit  hautement  si  la  couronne 
pouvait  reposer  sur  le  front  d'une 
prinrosse  iihldtre.  Quand  Marie  fit 
son  entrée  solennelle  à  Edimbourg, 
toutes  les  (UriMations  représentaient 
les  traits  de  l' Ancien-Testament  re- 
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latifs  au  châtiment  des  infidèles  qui 
avaient  abandonné  le  vrai  Dieu  pour 
adorer  les  idoles.  A  tant  d'insolence 
et  de  fanatisme,  la  jeune  reine  n'op- 
posait que  la  patience  et  la  bonté  : 
tt  Quel  commencement  d'obéissance  ! 
9  disait-elle  en  soupirant,  et  quelle 
»  en  sera  la  suite?  »  Un  prédicateur 
fougueux ,  nommé  Knox ,  composa 
un  livre  sous  ce  titre  apocalyptique  s 
Premier  son  de  la  trompette  contre 
le  gouvernement  monstrueux  des 
femmes;  il  n'appelait  jamais  la  reine 

3ue  la  nouvelle  JézabeU  Marie  cnit 
ésariner  cet  homme  farouche,  en  lui 
témt)ignant  des  égards.  Elle  le  fit  in- 
viter à  se  rendre  au  palais  :  «  Ve- 
»  nez  me  trouver  dans  le  temple  où  je 
»  prêche ,  »  hii  répondit-il ,  «  si  vous 
»  voulez  vous  convertir  !  »  Il  voulut 
bien,  au  reste,  lui  promettre  qu'il 
lui  serait  soumis  comme  faint  Paul 
V avait  été  à  Néron,  Ce  Knox  avoue 
lui-même ,  dans  son  histoire  ,  qu'un 
jour  il  traita  sa  souveraine  avec  tant 
de  sévérité^  qu'oid)liant  la  dignité  de 
son  rang  elle  fondit  en  larmes  devant 
lui  ;  et  l'on  voit  dans  son  récit  qu'il 
s'aj)plaudit  encore  de  cet  excès  d'au- 
dace. (T.  Knox,  XXII,  Soi.) Os 
détails  ont  paru  nécessaires,  ponr 
mettre  hors  de  doute  la  cause  pre- 
mière de  toutes  les  infortunes  qïù 
vont  fondre  sur  la  Jeune  reine.  La 
fureur  intolérante  des  cahinistcs  con- 
jura contre  le  trône  et  la  vie  de  \i 
souveraine  pour  sauver  la  rtforrar 
Marie  pouvait -elle  leur  échapper, 
lorsqu'à  leurs  complots  sinistres  vin- 
rent se  joindre  les  sourdes  attaques 
d'un  concurrent  ambitieux ,  cl  l'insi- 
diruse  perfidie  d'une  rivale  jalouse? 
Plusieurs  seigneurs  français  avaient 
suivi  en  Ecosse  la  veuve  de  leur  der- 
nier roi  :  parmi  eux  on  distinguait 
Dam  ville,  fils  du  connétable  de  Moiil- 
morenci ,  le  plus  beau ,  le  plus  galaiit 
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cheralier  de  la  cour  de  France.  Sa 
présence  en  Ecosse  fut  attribuée  à  d^s 
motifs  qu'envenima  encore  Tombra- 
cense  rigidité  des  calvinistes.  Bicutot, 
dans  la  crainte  d'eulever  à  la  reine 
la  confiance  de  son  peuple ,  tous  les 
Français  se  retirèrent  ;  et  Marie  , 
restée  seule,  se  livra  prëciscment  aux 
ckc£i  de  la  vaste  conspiration  ourdie 
contre  elle ,  c'est-à-dire  à  son  frère  le 
comte  de  Murra  j  et  au  secrétaire-d'é- 
tat Naitland ,  secrètement  vendu  à 
Cécil ,  le  plus  pervers  et  le  plus  as- 
tacieuJL  des  ministres  d'Ëbsabcth. 
Bfarie  était  sincèrement  disposée  à 
virre  en  boime  intelligence  avec  la 
reine  d'Angleterre  :  c'était  même  pour 
cimenter  cette  union,  qu'elle  deman- 
dait qu'Elisabeth  la  reconnût  pour 
ion  nëritiëre ,  à  défaut  de  postérité 
directe.  Il  n'y  avait  rien  dans  cette 
proposition  oue  de  conforme  à  la  loi 
naturelle  et  à  la  loi  de  l'état,  puisque, 
descendant  de  Henri  VII    comme 
Elisabeth ,  Marie  se  trouvait  sa  plus 
proche  parente.  Elisabeth  refitsa  du- 
rement de  reconnaître  des  droits, 
^D'elle  reconnut  cependant  par  la 
wite  dans  le  ,fils  de  cette  princesse. 
Dévorée  par  sa  jalousie ,  cette  reine, 
si  profondément  dissimulée ,  ne  pou^ 
mt  en  maîtriser  les  éclats.  II  suf- 
fisait de  prononcer  le  nom  de  Marie 
Sfwrt  devant  elle ,  pour  qii'aiLssitôt 
tn  yeui  s'enflammassent ,  et  que  sa 
voix  devînt  rude  et  menaçante.  La 
iDuiqae ,  la  danse,  la  poésie,  tous  les 
arts,  tous  les  talents  dans  lesquels 
Marie  excellait ,  Elisabeth  s'y  exer- 
çait avec  une  émulation  puérile.  Quel- 
^  vifs  que  fussent  les  applaudisse- 
ments <pii  lui  étaient  prodigués  par  sa 
cour ,  jamais  son  cœur  n'en  ét^iit  sa- 
tisfait ,  si  un  adroit  courtisan  ne  s'é- 
criait pas  qu'elle  avait  surpassé  la 
rrtne  d'Ecosse.  Elle  ne  se  lassait 
point  de  faire  des  questions  insidicu- 
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ses  sur  cette  princesse ,  dans  Tespoir 
de  lui  découvrir  des  défauts.  L  u  jour 
elle  demanda  brusquement  à  Melvil, 
ambassadeur  d'Ecosse ,  laquelle  était 
la  plus  belle  de  Marie  ou  d'elle  : 
«  Marie,  répondit  l'ambassadeur, 
»  est  la  plus  belle  fenvme  de  l'E- 
9  cosse  ,  comme  Elisabeth  est  la 
V  plus  belle  femme  de  l'A ngic terre. 
»  —  Du  moins ,  reprit  Elisabeth  , 
<(  votre  reine  n'est  pas  aussi  grande 
»  que  moi.  »  — Melvil  se  crut  oLlit;c 
d'avouer  que  Marie  était  \\n  peu 
plus  grande.  —  a  Elle  Test  donc 
»  beaucoup  trop I  »  reprit  aigrement 
Elisabeth.  Et  cependant  elle  en- 
tretenait un  commerce  de  lettres 
avec  Marie  Stuart  ;  elle  l'y  apj)c- 
lait  sa  chère  cousine  ,  sa  bonne , 
son  aimable  sœur.  Mais  cette  cor- 
respondance étudiée  lui  servait  à 
donner  de  perfides  conseils  à  sa  pa- 
rente trop  crédule,  qui  la  consul- 
tait dans  la  simplicité  de  son  cœiii-. 
Quelle  était,  euetlet,  la  candeur  dti 
Marie ,  si  longtemps  dupe  d'une 
amitié  si  grossièrement  aflectoe  ,  y'i 
fréquemment  démentie!  Quand  Mel- 
vil lui  eut  dévoilé  l'ame  d'Elisabctb , 
elle  pleura  comme  si  elle  eût  appris 
la  perte  d'une  amie.  Elle  lui  avait 
proposé  une  entrevue  :  Elisabeth 
s'en  excusa  sous  ues  prétextes  poli- 
tiques ;  mais  toute  Sa  cour  en  péné- 
tra le  motif  réel  :  son  amour-pro- 
pre eut  trop  souffert  de  soutenir  la 
présence  d'une  princesse ,  qui  avait 
dix  ans  de  moins,  et  la  réputation 


s'apprêtait  à  se  rendre  sur  ses  fron- 
tières méridionales  ou  même  en  An- 
gleterre ,  affecta  de  se  diriger  aussitôt 
vers  le  nord  de  l'Ecosse ,  quoique 
l'on  fut  encore  au  cœur  de  l'hiver. 
Ce  fut  dans  le  cours  de  ce  voyage , 


qii>iit    lieu  raiidrfcieuse  entreprise 
fl*iin  j^-iiiif  Français  ,  égare  [)ar  une 
pavMoii  invincible    ir.iur  les   char- 
inrs  df:  la  reine.  Elle  était  à  Burnt- 
Island ,  lorsqu'elle  trouva  Cha.ste- 
larri  carhé  dans  sa  clianibre  à  cou- 
clier.  Cétiil  la  seconde  fois  mie  ce 
jeune  insensé  se  rendait  cou |)aule du 
même  attentat.  Aux  crisdeM.irieet  à 
ceux  de  ses  femmes,  le  com  le  de  Mur- 
ray  survint:  Cliastclard  fut  arrête', et 
condamne  à  mort.  (  f^,  Chastelard, 
XI H  ,  'iOi .  )  D.'puis  cet  événement , 
dénature  avec  une  insigne  noirceur 

1)ar  le  parti  protestant ,  Marie  piit 
a  résolution  de  faire  constamment 
partager  son  lit  par  une  de  sa  (illes 
alionncur.  Hd.ilc  à  profiter  de 
toutes  \ç<  circonstances,  Eli'^abelli 
saiNit  celle-là  pour  enpt^er  \a  jeune 
reine  à  se  donner  un  protecteur  itris 
la  personne  d'un  époux ,  et  elle  lui  en 
offrit  un  de  sa  main.  Qiiel  et  .lit  le 
personnage  appelé  p.)r  EiisaLvlb  à 
cette  haute  foituno.^  Le  comte  de 
Leicestcr,  obiol  reconnu  de  sa  pro- 
pre tendresse.  En  fjvour  do  lOlte 
miion  si  di>prt»p-.'rti.T-nér*.  e!!e  ul- 
frait  à  li  reine  d'E^t.sse  de  \t  re- 
conuditre  pour  son  Len.î?fT.  Li*> 
Guiics,  cons.iltes  jMir  leur  niire. 
lui  Tirent  apiTcevoir  \c  pio'C  d  p..r- 
tager  leur  in.iitrnatii^r.  l>i  s  le  i:iè- 
me  iostant ,  l.i  |vriid:  El:v  itcih  {'.li- 
sait manquer  le  miri-j^?  dr  M  ;h.» 
avec  I*archi^uc  dî-^rli-s  .  f]^  de 
rem|>ereur  Fit. mini  1'*.  :  li  im- 
portait a  sa  pi  :\\  c  ':c  yr.xc:  >a 
rivale  d'un  tel  .•;.■:>:.  P..  «,  r*  lî 
dema^^  aii<«>>i  îa  ..i  ii::  ^c  la  u-ijc 
d'EcOTse  p.'ur  <<*u  îi:s  lîv  .  v'-ir  *•>  : 
Elistibeth  ii.tripiua  rii.  !C  v»i -.;'  f  c- 
pèchrr  i"ellr  uu*.»  :  ;  ri  i.ic  :.  ;  ,. i.lf: 
p.ir  la  FraU'*e.  e:iiu  :nir  ic:  4. :•:..:  .-ij 
monan]ue  e>jvsij,ï:o!.  S.  i  o:.  ::.  i.i-i: 
Br.intùjne,  le  roi  lic  N-v.,:-:;  .  iif-rr 
de  Ucm i  1 V  y  Tuulul  «ussi  >c  nuirrc 
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au  nombre  its  prétendant! 

parlait  déjà    de   répudier 

d'Albret,  comme  protestant) 

Marie  Stiiart  déclara  qu  elle 

serait  jamais  un  homme  ma 

livréede  tant  d'instances  imp( 

elle  résolut  de  faire  son  cbc 

même;  et  ce  choix  tomba  si 

Darnley.  On  s'étonna  beau* 

la  préférence  qu'obtenait  u 

bomme  de  dix-neuf  ans ,  j 

totalement  inconnu.  Ou  vc 

les  écrits  du  temps  ,  qu'en  F 

mariage  fut ,  d'abord ,  regar 

me  une  mésalliance  :  c'e>t 

ri^ine  de  lord  Darnley  y  et 

rée.  Fils  du  comte  de  Len 

sang  des  Stuarts ,  il  était,  e 

par  sa   mère  ,   arrière-pcli 

Henri  Vil  d'Angleterre  , 

c.^Qséqueut ,  doublement  0 

Marie  ,  et   comme  elle  as 

U  succession  d'Elisabeth  :  «^ 

cordant  sa  main  ,  la  reine  1 

confoîiddît  les  droits  des  dei 

cbes  de  la  mabou  de  Stuai 

Icv  lui  otTrait  un  avantage  no 

précieux  :  il  était  catholiqw 

devait  trouver  en  lui  un  d 

co:  tnc"  les  fanatiques  près! 

jui   pn  tendaient   la  contn 

ch^n^er  de  religion.  Enfin, 

^eipieur  était  le  plus  bel  ho 

son  temps  ;  et  il  est  permis  ( 

q'.ie  celte  union  politique  1 

un  mariaç^e   d'inclination. 

1\  l*appn»uva  :  Elisabeth  i 

ei  ri i»di;:nef l'ère  de  Marie, 

dr  M .  f  r.iy ,  fit  le  complot  de 

ivpc  Darnley,    p»ur  prév< 

iiUi&oce  qui  devait,  disait-i 

lier  CI  peut-être  empêcher 

r.;;  cathoiiciune.  Poussée  à 

diiure  Marie  prit  les  armes. 

val .  k  \à  icte  de  ses  trou()ci 

pi^i  i*kci%  cbarges ,  elle  f orç« 

bsÀÎus  a  clicraicr  un  rcf ugi 
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r.  Elisabeth  les  accueillit  fort 
rllc  jura ,  en  présence  des  am- 
leurs  de  France  et  d'Espagne , 
^  iravait  aucune  part  à  leur  re- 

et,  de  ce  moment,  personne 
ita  plus  qu'elle  n'en  fût  la  pre- 

instigatrice.  Marie  ,  victo- 
,  conduisit  Darniey  à  Tautel 
uillct  x^ii'i  )  :  elle  l'avait  déjà 
é  «les  premières  di'^nite's  du 
me  ;  le  lendemain  de  son  ma- 
»  elle  lui  décerna  solennelle- 
le  tiire  de  roi.  Son  intention 
l  pas  ce|)endant  de  se  dessai- 
1  |Kiuvoir  suprême,  en  faveur 
jeiuic  prince  ,  qui  avait  quatre 
c  moins  qu'elle.  Mais  égare' 
ambition,  et  plus  encore j)ar 
^gestion*»  drs  émissaires  d'Éli- 
1,  le  roi  Henri  ne  laissa  voir 
•op  tôt  son  projet  de  ne  pas  se 
uter  d'un  vain  nom.  Son  esprit 
faible,  et  .ses  inclinations  vi- 
»  :  il  ne  lut  pas  dilUcile  aux 
orateurs  de  le  rendre ,  comme 

comme  mari,  profondement 
L  d*ini  homme  dont  le  nom  se 
e  lié  pour  jamais  a  l'histoire  de 
•  Stuart.  D.ivid  Kizyio  (  i  ) ,  Pié- 
ais  de  naissance,  et  venu  en 
te  à  la  suite  de  l'ambassadeur 
ic  de  Sivoie,  avait  (ixe  l'atten- 
le  la  reine  par  des  talents  agréa- 
1  Taries.  Bon  musicien ,  conteur 
:uel ,  excellent  mime,  plus  d'une 
I  avait  charme  l'ennui  qui  pour- 
lit  Marie  dans  la  sauvage  Ecosse. 

employait  même  quelquefois 
utilement,  pour  le  travail  de 
'abinet ,  la  farilité  qu'avait  Riz- 
l'cfcrire  en  latin  et  dans  toutes 
itigiies  du  midi  de  l'Europe.  Il 
it  servie  avec  succès  d^ms  plu- 
s  négociations  importantes,  eu- 
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tre  autres  dans  celle  de  son  mariage 
avec  Damley.    Rizzio  ,    du    reste , 
était  extrêmement  petit,  contrefait, 
et  déjà  sur  le  retour.  Tel  est  Phommc 
dont  les  factieux  voulurent  faire  l'a- 
mant de  la  plus  belle  princesse  du 
monde.  Le  roi  les  crut  ,  ou ,  du 
moins ,    partagea    facilement    leur 
haine  envers  un  étranger  dont  il  re- 
doutait l'influence;  et  la  mort  de 
Rizzio  fut  résolue.  Le  complot  ne 
tarda  pas  à  recevoir  son  exécution 
(9  mars  i566).  Les  détails  en  sont 
affreux,  et  puisés  dans  une  lettre  de 
la  main  de  Marie  Stuart  à  l'arche- 
vêque de  Glascow ,  son  ambassa* 
deuràParis.  La  reine,  qui  était  souf- 
frante et  dans  le  septième  mois  de  sa 
grossesse,  soupait  dans  un  grand 
cabinet,  attenant  à  sa  chambre,  au 
château  d'Holyrood.  Elle  n'y  était 
point  seule  avec  Rizzio  ,  comme  on 
a  osé  le  dire ,  mais  accompagnée  de 
plusieurs  personnes  des  deux  SQi.es  ^ 
qu'elle  avait  invitées  à  sa  table ,  et  que 
David  (  qu'elle  qualifie  de  secrétaire 
de  son  cabinet  )  devait  amuser  de 
ses  chants.  Les  domestiques  qui  fai- 
saient le  service ,  étaient  noml^reux. 
Le  roi  survint,  et  prit  place  à  côté 
de  la  reine.  Tout-à-coup  paraît  lord 
Ruthven  à  la  porte  du  cabinet  :  il 
avait  pénétré  dans  l'appartement  de 
la  jreiue ,  par  un  escalier  dérobé.  Il 
était  suivi  de  plusieurs  hommes  ar- 
més comme  lui.  Ce  lord  ,  dont  la 
figure  était  horrilde ,   cherche  des 
yeux  Rizzio  ,  qui  n'était  pas  assis 
avec  les  convives ,  et  lui  commande 
de  le  suivre.  Marie  demande  au  roi  si 
c'est  par  sou  ordre  qu'agit  Ruthven  : 
le  roi  dit  que  non.  La  reine  ordonne 
à  Ruthven  de  se  retirtT  à  l'instant  ; 
et  Rizzio  ,  tremblant,  se  réfugie  der- 
rière Marie-Stuart.  Sans  égard  pour 
son  rang ,  pour  son  état ,  l'audacieux 
loid  renverse  la  table  sur  elle ,  et ,  par 
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qu'eut    lieu  Tâudacieuse  entreprise 
d'un  jeiuie  Français  ,  égare  par  une 
passion  invincible    pour  les   char- 
mes de  la  reine.  Elle  était  à  Burnt- 
Island ,  lorsqu'elle  trouva  Cha.ste- 
lard  caché  dans  sa  chambre  à  cou- 
cher. C'était  la  seconde  fois  que  ce 
jeune  insensé  se  rendait  coupable  du 
même  attendit.  Aux  cris  de  M.irie  et  à 
ceux  de  ses  femmes,  le  comte  de  Mur- 
ray  survint:  Chastelard  fut  arrête, et 
condamné  à  mort.  (  F,  Chastelard, 
XIlï ,  'iôi .  )  D.'puis  cet  événement , 
dénaturé  avec  une  insigne  noirceur 
par  le  parti  protestant ,  Marie  prit 
la  résolution  de  faire  constamment 
partager  son  lit  par  une  de  se»  filles 
d'honneur.   HiLiie   à    profiler    de 
toutes  les  circonstances,  Elisabeth 
saibit  celle-là  pour  engager  la  jeune 
reine  à  se  donner  un  protecteur  J ans 
la  personne  d'un  époux ,  et  elle  lui  en 
onrit  un  de  sa  main.  Quel  était  le 
personnage  appelé  par  Elisabeth  à 
cette  haute  fortune  ?  Le  comte  de 
Leicester,  objet  reconnu  de  sa  pro- 
pre tendresse.  En  faveur  de  cette 
union  si  disproportionnée  ,  elle  of- 
frait à  la  reine  d'Ecosse  de  la  re- 
connaître pour  son   hériiière.   Les 
Guises ,  consultés   par  leur  nièce , 
lui  firent  apercevoir  le  piège  et  par- 
tager leur  indignation.  Daxs  le  mê- 
me instant ,  la  perdde  Elisabeth  fai- 
sait manquer  le  m:iria<^e  de  M.iric 
avec  Tarchiluc    Charles  ,  fils   de 
l'empereur  Ferlinand  P"".  :  il  iin- 
portait  a  sa  politKjue  de  priver  sa 
rivale  d'un  tel  appui.  Pinii|>|K'  11 
dem^Hk  aussi  la  main  de  la  reiue 
d'Ec^Re  pour  son  fils  don  Carîos  : 
Elisabeth  intrigua  encore  pour  em- 
pêcher cette  union  ;  et  elle  fut  aidée 
par  la  Fran^'e,  ennemie  naturelle  du 
monarque  espa};noI.  Si  Ton  en  croit 
Brantôme ,  le  roi  de  Navarre ,  f)cre 
de  Henri  IVyYoulut  aussi  se  mettre 
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au  nombre  (}es  prétendai 

parlait   déjà    de   repudiei 

d'Albret,  comme  protesta 

Marie  Stuart  déclara  qu'ell 

serait  jamais  un  homme  n 

livrée  de  tant  d'instances  im 

elle  résolut  de  faire  son  cl 

même;  et  ce  choix  tomba 

Darnley.  On  s'étonna  bea 

la  préférence  qu'obtenait 

homme  de  di\-neuf  ans  , 

totalement  inconnu.  On 

les  écrits  du  temps  ,  qu'eu 

mariage  fut ,  d'abord ,  reg 

me  une  mésalliance  :  c'e 

rigine  de  lord  Darnley  y 

rée.  Fils  du  comte  de  \a 

sang  des  Stuarts  ,  il  était, 

par  sa    mère  ,   arrière-pi 

llenri  Vil  d'Angleterre 

conséquent ,  doublement 

Marie  ,  et   comme  elle  i 

la  succession  d'Elisabeth  : 

cordant  sa  main  ,  la  rein 

confondait  les  droits  des  c 

ches  de  la  maison  de  Stu 

ley  lui  offrait  un  avantage  i 

précieux:  il  était  calholit 

dev.dt  trouver  en  lui  un 

contre  les  fanaticjues  pr< 

qui   pntendaient   la  cou 

clwnger  de  religion.  Enfii 

seigneur  était  le  plus  bel  1 

son  temps  ;  et  il  est  permi 

que  cette  union  politiqm 

un  mariage    d'inclinalioi 

IX  l'approuva  :  Elisabct 

et  Tindigne  frère  de  Mari( 

do  Miirray,  fit  le  complote 

avec  Darnley,    pour  pr( 

alliance  qui  devait,  disait 

der  et  peut-être  enipêch* 

du  catholicisme.  Poussée 

douce  Marie  prit  les  arm 

val ,  à  la  tcte  de  ses  trouj 

pistolets  chargés  ,  elle  fo 

belles  à  chercher  un  rcf 


irfrtcrrr.  Elisabeth  les  accueillit  fort 
Ku\  :  clic  jura ,  en  prcscuce  des  am- 
Li».sjidcur.s  de  France  et  d'Espagne , 
qu'elle  iravait  aucune  part  à  leur  rc- 
Tultc;  et,  de  ce  moment,  personne 
ne  douta  plus  qu  elle  n'en  fût  la  pre- 
mière   instigatrice.    Marte  ,    \i(;to- 
rieuse ,  conduisit  Daridev  à  TauteL 
(  J4|  juillet  ir>(>>  )  :  elle  Tavait  de^à 
dccMré   «les   premières  dignités  du 
rovauuir  ;  le  letuiemain  de  son  ma- 
riuj;e,  elle   lui  deceiiia  solennelle- 
Dirui  le  litre  de  roi.  Son  intention 
or  ta  il  pas  ce  {tendant  de  se  dosai- 
ftir  dit  pouvoir  suprême,  en  faveur 
de  ce  jeune  prince ,  (pii  avait  rpialro 
aus  de   moins   quVIle.   Mais  égare' 
lur  raitibition,  et  plus  encore  par 
ka  »ii^^esliou!»  des  émissaires  d*Êli- 
salieih,  le  roi  Henri  ne  laissa  voir 
que  trop  tôt  son  projet  de  ne  pas  se 
contenter  d'uD  vain  nom.  Son  esprit 
éiaii  fjiible,  et  ses  inclinations  vi- 
cieuses :  il  ne  fut  pas  dillitile  aux 
conspirateurs  «le  le  rendre ,  comme 
foi  et  coniBie  mari,  profondement 
jaloux  d'un  homme  dont  le  nom  se 
truure  lie  pour  jamais  a  fhistoire  de 
M^rii-  Stiurt.  D.ivid  Ki/./io  ;  i  ) ,  Pié- 
Bontais  de  naissanre,  et  venu  en 
£cu&m;  à  la  suite  de  rambassadenr 
du  duc  de  &ivoie,  avait  fiv.'  Tattcn- 
li»n  de  la  i-einc  par  des  talents  a-^rea- 
ble>  et  varies.  Biui  musicien ,  conteur 
spintuel .  excellent  mime,  plus  d'une 
fuis  il  avait  charmeTennui  (pli  pour- 
mivait  Marie  dans  la  sauvage  Kc4»$se. 
£1K'  employait    même  quriquefiis 
plus  utilement,  pour  le  travail  de 
•un  rrfbinet,  la  facilité  qu*avait  Riz- 
xio  d'écrire  en  latin  et  dans  toutes 
Irt  langues  du  midi  de  TEurope.  Il 
Tavait  servie  avec  succès  (Lins  plu- 
iieurs  négociations  importantes,  eu- 
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trc  autres  dans  celle  de  son  mari^ip^c 
avec  Darnley.    Rizzio  ,    du    reste , 
était  extrêmement  petit,  contrefait, 
et  déjà  sur  le  retour.  Tel  est  riioinnio 
dont  les  factieux  voulurent  faire  l'a- 
mant de  la  plus  belle  princesse  du 
monde.  Le  roi  les  crut  ,  ou  ,   du 
moins ,    partagea    facilement    leur 
haine  envers  un  étranger  dont  il  re- 
doutait rinfluencc^  et  la  mort   de 
Riz/.io  fut  résolue.  Le  complot  ne 
tarda  pas  à  recevoir  son  exéciilion 
(()  mars  i5()(i).  Les  détails  vu  sont 
affreux,  et  pui.'tés  dans  une  lettre  de 
la  main  de  Marie  Stuart  à  rarclie- 
vèque  de  Glascow  ,  sou  ambassa- 
deuràParis.  La  reine,  qui  était  souf- 
frante et  dans  le  septième  mois  de  sa 
grossesse ,   soupait  dans  un  gr.uid 
cabinet,  attenant  à  sa  chamLre,  au 
chàtrau  d'Holyrood.  EJIc  n'y  était 
ptiint  seule  avec  Rizzio  ,  comme  ou 
a  osé  le  dire,  mais  accompagnée  de 
plusieurs  personnes  des  deux  sexes, 
qu'elle  avait  invitées  à  sa  table ,  et  .'|uc 
Drivid  (  qu'elli*  qualifie  de  sécrétai' c 
de  son  cabinet  )  devait  amuser  de 
ses  chants.  Les  domestiques  qui  fai- 
saient le  service,  étaient  nombreux. 
Le  roi  survint,  et  prit  plate  à  (•ôt(^ 
de  la  reine.  Tout-â-coup  paraît  lonl 
Ruthven  à  la  portt^  du  cabinet  :  il 
avait  pénétré  dans  l'appartement  de 
la  reine,  par  un  escalier  dérobé.  Il 
était  suivi  de  plusieurs  hommes  ar 
mes  comme  lui.  Ce  lord  ,  dont  1 1 
figure  était  horriJde ,   cherche  de-i 
yeux  Rizzio  ,  qui   n'était  pas  aj-sis 
avec  les  conviviN ,  et  lui  connuamlc 
de  le  suivre.  Marie  demande  an  roi  si 
c'est  par  son  onlre  qu'agit  Ruthvrn  ; 
le  roi  dit  <|ue  non.  La  reine  oi  dcuuu; 
à  Ruthven  de  .se  retinT  à  Tinstanî  ; 
et  Rizzio  ,  tn>nd)lant ,  se  réfuj;ie  der- 
rière Marie-Stuart.  Sans  égaitl  poiir 
son  rang,  pour  son  état ,  raudaci^-nx 
lord  renverse  la  table  sui*  elle ,  (  t .  p.i  i 
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dessus  son  enaule ,  porte  un  coup  de 
poignard  à  Rizzio  ,  le  saisit ,  et  Pen- 
traîne  jusque  dans  la  chambre  de  la 
reine ,  où  il  est  bientôt  perce'  de  cin- 
quânte-six  coups  de  dague  et  d'ëpée. 
Après  s'être  baigné  dans  le  sang  de 
ce  malheureux ,  Ruthven  rentre ,  dé- 
clare à  la  reine  que  sa  tyrannie  est  in- 
tolérable, et  qu'il  a  justement  égorgé 
son  secrétaire  pour  le  punir  d'avoir 
soutenu  la  religion  catholimie.  La 
reine ,  pendant  tout  le  reste  ae  cette 
nuit  d'effroi ,  demeura  prisonnière 
dans  ce  lieu  sanglant;  il  ne  fut  per- 
mis à  aucime  de  ses  femmes  de  1  ap 
procher.  Dès  le  lendemain ,  Murraj 
et  tous  les  autres  chefs  de  la  dernière 
rébellion  armée ,  rentrèrent  triom- 
phants dans  Edimbourg.  Ils  se  de- 
mandèrent aussitôt  s'ils  ne  devaient 
pas  mettre  la  reine  à  mort ,  ou  la 

5 longer  dans  une  prison  pour  le  reste 
e  ses  jours.  Elle  était  perdue ,  si  elle 
n'avait  pas  eu  l'art  de  fléchir  le  cœur 
de  son  jeune  et  faible  époux.  Il  con- 
sentit à  l'enlever  et  à  la  conduire  au 
château  deDunbar.  L'archevêque  de 
8aint-André  vint  bientôt  y  rejoindre 
Marie;  et  une  grande  partie  de  la 
noblesse  imita  son  exemple.  Ses  forces 
devinrent  bientôt  assez  imposantes 
pour  que  le  traître  Murray  lui-même 
et  les  chefs  des  conjurés  crussent  pru- 
dent de  lui  faire  des  actes  (\c  soumis- 
sion. Quant  à  Ruthven  et  aux  autres 
assassins  de  Rimo ,  ils  s'enfuirent 
en  Angleterre ,  où  ils  trouvèrent  une 
protection  ouverte.  Marie  retourna 
sans  opposition  a  Kdimbourt;  :  clic  y 
accoucha,  le  19  juin  i /)(>(),  d'un 
fils,  qui ,  dit-on ,  par  suite  de  l'cAroi 
dont  le  meurtre  de  Rizzio  avait  frappe 
sa  mère ,  ne  pouvait  voir  une  cj)ce 
nue  sans  éprouver  un  tremblement 
général  (  T.  Jacques  I«^  ,  XXI , 
359  ).  La  naissance  d'im  héritit^r  du 
tronc  redoubla  la  rage  de  Murray  et 
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de  sa  faction.  Elisabeth  en  fi 
ternée  :  «  La  reine  d'Ecosse  csi 
»  s'écria<c-dle,  et  moi  je  ne  sui 
v  arbre  stérile  !  »  Mais  bien 

Ï prenant  sa  dissimulation  ,  t 
ecta  une  grande  joie,  et  s'ofTi 
marraine  de  Tenfant  de  sa 
sœur.  Le  contentement  de  M 
fut  pas  de  longue  durée  :  la  t 
éclata  avec  tant  de  force  en 
époux  et  son  frère ,  que  le  1 
menaça  de  ne  [dus  paraître  à  t 
et  même  de  passer  sur  le  con 
si  Murray  n  était  promptemc 

g  lé  des  ailaires.  Plût  au  r 
amley  fut  parvenu  à  déli 
jeune  reine  de  ce  frère  perfide 
d'autre  part,  quel  appui  eut^lh 
dans  un  époux  inepte  et  deb. 
La  guerre  ainsi  déclarée  c 
ment ,  Murray  prit  les  devan 
perdre  son  rival ,  et  la  rei 
même.  Le  baptême  du  jeune 
offrit  aux  conjurés  une  nouvel 
sion  de  rallumer  la  fureur  d 
protestant.  La  cérémonie  en  1 
au  château  de  Stirling ,  selo 
de  l'église  romaine  :  tous  les  se 
du  parti  de  Murray  refuscre 
trer  dans  la  chapelle  idoUkn 
comtesse  d'Argyle ,  quoiqlie 
de  représenter  la  reine  Eli: 
fut  soumise  par  le  con.ûst< 
formé  à  une  pénitence  publiqi 
de  haine  et  d'outrages  |etèrcD 
dans  ime  mélancolie  prof 01: 
voit  dans  les  lettres  de  l'amba 
de  France ,  que  ,  souvent  1< 
baignés  de  larmes ,  elle  s'écria 
»  voudrais  être  morte  !  »  ] 
qui  s'était  rendu  à  Glascow , 
voir  le  comte  deLennox,  so 
fut  attaqué  tout-à-coup  de  la 
vérole.  Marie  partait  pour 
soign'^r  ;  011  lui  représenta 
devait  à  elle-même  et  à  soi 
d'éviter  une  maladie  contagi 
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riiit  à  Etlimbouni:.  ËQe  s'cm- 
u  mollis ,  de  faire  partir  ses 
ins  et  une  partie  de  sa  maison 
^ascuw.  Dès  qu'elle  sut  qu'elle 
ic  rejoindre  Damley  sans  dan- 
Ue  se  mit  en  route ,  quoique  le 
fût  rigoureux  et  la  terre  cou- 
le Dcige.  Elle  n'avait  point  de 
e  ;  die  lit ,  à  cheval ,  ce  tra- 

cinquaiite  milles  «  et  ramena 
KMix  convalescent  dans  un  cha- 
ourert.  Craignant  pour  lui  l'air 
LÔtcau  y  qui  n'était  pas  rëputc 
et  le  bniit  contiuuel  qui  Vy  eût 
du  repos ,  elle  le  fit  porter  dans 
isoD  du  prévôt  de  la  collégiale 
jde-Marie.  Les  médecins  avaient 

à  ce  que  cette  habitation  fût 
commode  nue  salubi*e.  Marie 
•ait  quelquefois  la  nuit  dans  un 
rtement  au-dessous  de  celui  du 
>  prince  était  à-peu-près  guéri , 
n*uu  soir  Marie  lui  annonça 
te  était  forcée  de  retourner  au 
an  ,  parce  Qu'elle  avait  prumis 
œ  de  ses  (mes  d'honneur  d'as- 
r  à  ses  noces.  Elle  était  fort 
;  m  partant ,  eue  embrassa  son 
IX ,  et  lui  passa  au  doigt  une  ba- 
|aVUe  détacha  du  sien.  Dans  la 
leuuit  ^duç^au  lo  février  1567), 
deux  heures  du  matin  ,  une  e\- 
ion  violente  se  fait  eiitf*iidn*  ;  la 
wn  du  prévôt  saute  ,  et  le  corps 
roi ,  ainsi  que  celui  du  valet-ae- 
nbrr  de  service,  sont  retrouvés 
»  le  Jardin,  portant  les  marques 
I  strangulation.  Marie  r|uitta  sur- 
lamp  son  palais  d'I{nlyroo<l ,  et 
rf ira  au  château  d'Edimbourg  , 
I  soite ,  et  dans  des  appartements 
es  de  jour  et  d'air.  CVst  de  là 
Ue  écrivit  à  sonaml)assadeur,  à 
a  ,  une  relation  de  celte  ratas- 
>lie,  où  fjle  dit  quVIle  n'échappa 
par  uu  miracle  au  sort  fatal  de 
rpous ,  et  qu'elle  ne  doute  pas 
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que  l'intention  des  conjurés  ne  fût  de 
la  faire  périr  du  môme  coup.   Le 
comte  de  Murray  était  trop  justement 
soupçonné  d'ctrc  le  chef  clu  complot. 
Pour  toute  réponse,  il  s'embarque, 
et  passe  en  France.  La  reine  se  reud 
à  i>tirliiig ,  pour  y  voir  son  iils  :  à 
son  retour  y  elle  est  enlevée  par  un 
parti  de  huit  cents  cavaliers  armés. 
Un  des  grands  du  royaume ,  le  plus 
fortement  accusé  de  Tassassinat  du 
roi ,  la  conduit  au  château  de  Dun- 
bar ,  et  lui  déclare  qu'il  ne  lui  rendra 
la  liberté  (pie  lorsqu'elle  l'aura  épouse 
de  gré  ou  de  force.  C'était  le  comte  de 
Bothwell,  calviniste:  il  était  muni 
d'une  déclaration  signée  d*un  grand 
nombre  de  nobles  et  de  prélats ,  qui 
s'engageaient ,  pour  le  bien  de  l'état , 
à  lui  faire  obtenir  la  main  de  la  reine, 
Bothwell  était  de'jà  marié  :  sa  femme 
et  lui  demandent  simultanément  lo 
divorce  ;  il  leur  est  accordé  sur-le- 
champ.  Enveloppée  et  pressée  de  tou-t 
tes  parts ,  l'infortunée  Marie  croit ,  ei\ 
se  sacrifiant,  donner  un  protecteur 
à  son  iils  ;  et  elle  se  laisse  enfin  arra- 
cher le  consentement  fatal.  Bothwell , 
créé  duc  d'Orkney ,  reçoit  la  main  de 
sa  souveraine  ,  selon  le  rit  protes< 
tant  ,  lorsque  trob  mois  à  ][)eine  s'é- 
taient écoulés  depuis  l'assassinat  du 
roi.  Toute  l'Europe  s'indigne  :  Eli- 
sabeth seule ,  et  son  ministre  Gécil , 
font  éclater  une  joie  féroce.  Îjc  grand 
coup  était  porté  :  en  s'unissant  au 
meurtrier  de  son  époux ,  Marie  ne 
s'avouait-elle  pas  complice  du  meur- 
tre? Elle  ne  tania  pas  à  découvrir 
la  profondeur  de  l'abîme  où  elle  était 
tombée.  C'était  peu  que  de  se  voir  soii- 
miseà  un  de  acs  sujets,  homme  livré  à 
des  habitudes  soldatesques  :  le  parti 
même  qui  avait  déclaré  cet  étrange 
mariage   nécessaire  ,  crie  au  scan- 
dale, accuse  hautement  Bothwell  de 
régicide  et  la  reine  de  connivence. 
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L*ii:r::rT*ctioa  ^liitt  :  Marie  et  sou 
iî«£jL.i.-r  eiKjiix  sont  asàîf^irs  dans  le 
r  li::tr«u  de  Bortliviick  :  die  se  saure , 
d^^ui<«e  en  homme  ,  et  se  rtfn^ 
djiLf  k  cLileaudeDanlMr.  f^hiant  à 
Lu !k  veli ,  L^  moutraiit  ni  caractère , 
I.:  tvLSizt-'  •  il  prit  la  fuite  vers  !•-< 
Orcadcs  ,  fàssa  en  Norrége ,  ou  il 
CT.Tça  la  piraterie ,  et  mourut  mi^e- 
r^le  au  bout  de  quHqiJts  années. 
TomLee  Lieatôt  au  pourrir  des  re- 
Lelles .  U  reine  fut  rjmecée  à  tvdim- 
liuur^  ,  a'i  Eii'i^u  des  cris  qui  ïic- 
cusaieni  d'être  caiopiicr  de  la  mort 
de  son  mari.Oo  eutia  cruauté  dépor- 
ter de  va  ut  elle  un  étend  j  ni  où  était 
peint  le  cadarre  du  roi  Heu  ri ,  et  , 
auprès  de  lui .  le  jeune  prince  ,  son 
liis ,  qui  ,  les  mains  éteudues  vers  le 
ci'.-l ,  demandait  justice  de  ce  régi- 
cide. Mdiie  vuuLiten  vaiu  détourner 
ses  regards  de  cet  affreux  spectacle  ; 
on  le  lui  présentait  de  tous  côté<. 
Elle  s'évauouit  ;  il  fallut  la  soutenir 
s-ir  son  clicval  jusqu'à  EdiuiLourp. 
L I  pousiicre  qii  couvrait  sou  visage 
était  teljcmeijt  tiétrempée  pir  s^s  br- 
io es  ,  qu'il  semblait  qu*ou  lui  eût 
jelé  de  la  boue.  On  la  conduisit  au 
rlii:eau  de  Locbleveu  ,  où  elle  fut 
eiiierméc  sous  la  gaide  de  la  mère  du 
comte  de  Murray.Gîtte  femme,  pré- 
tendant avoir  été  l'épouse  légitime  de 
Jacmies  \'  ,  avant  (pi'il  épousât  Ma- 
rie de  Lurndne ,  et  soutenant  que  la 
couronne  durait  dû  app<irtenir  a  son 
fils ,  traitait  la  m.illieureuse  reine 
comme  une  bitirde  et  une  usurpa- 
trice. On  lui  présenta  d-ins  Sri  prison 
deui.  acte5  qui  I-i  détrùn.iicut  :  elle  les 
sij^ua  sans  K-s  lire.  Par  l'un  ,  elle 
cédait  sa  coun^nneà  son  fiU ,  à  ptine 
igéd'mian;  parfautre,  riltMiCvjer- 
nait  la  reç;ence  à  son  cnirl  frère  ,  le 
comte  de  Marray.  Aussitôt  on  >\in- 
pare  de  ses  pierreries ,  do  sa  vais- 
selle ;  et  y  pour  lui  faire  un  outrage 
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plus  sensible  ,  des  pi 
teut  l'autel .  Lriscnl  Je; 
cbirt'Ut  1rs  tableaux  d 
Elisabeth  ,  vovaut  sa 
mée  et  ûviJie  ,  fri^nit 
de  la  plaiiidre  .  et  sec. 
sug^ert-r  la  résolution 
en  Ai-sletf  rre  ,  ou  elle 
la  tMiir  en  son  powvoi 
mu*,  Marie  Un^'iisv 
son  .  l'-piq  :e  Wjllian 
fai.t  de  quii.zo  an<  .  ru 
de!i\r»r.  li  v  rciiN-iî. 
<ïi  à  Htmiit-'U.  E:) 
tempN .  <ix.  milif  hon:u 
Sous  son  t-tcnd.ird,  et 
r»p!.-if er  sur  son  tr^ni 
nerèpond.iifuf  nialliei 
à  leur  zèle  :  Murrjy 

• 

eux  aver  une  égale  prc 
sutlil  d'un  seule  nn»' 
side,  pour  jeter  le  d( 
petite  armée  roy.ile. 
SJiît  tT'.  p  tut  abattre 
ne  sofiçîCH  plus  qu'a  cl 
hors  de  l'HcOiNe.  Su 
pfhit  en  Fran<  e  ;  ma 
Médi:'is ,  son  ancirn; 
ré-^uait  soii>  je  uo/n  d' 
IK.  D'aillenr>  ,  el!e  : 
seul  V4is>eâii  :  elle  se 
kudbricliî  s'ir  li  fru; 
terre  ,  et  <a  f  ital*-  de- 
vers ce  pavs.    Kl!"  p 
Solwav  tiau'i  un  b  .te 
et  deT/arqua  a  W-trki 
duché  de  Cumbniand 
n*ayant  d'autrt-  îiiLiî 
portait,  eî  pas  un  si 
poche. 'EHe  fut  r-jiîH 
near  à  Carlile,  et  s' 
qu'elle  v  était  en    j.-ri 
vit  a  la  reiue  d'  Vn;; 
dcin  tnder  protection 
cesse  malheunuso , 
pbis  proche  pan  nte  ; 
de  la  faire  mener  p 
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LËlisabetli  lui  répondit quVlle 
mettrait  eu  sa  présence ,  que 
Bc  se  serait  justifiée  de  tous 
Qfs  qui  lui  étaient  imputés. 
p  dureté  inattendue  ,  Marie 
n  larmes ,  et  parut  pressentir 
liorreur  du  sort  qui  lui  était 
:  elle  était  captive  ,  et  sa 
tait  son  juge.  Qm-lques  jours 
«Ue  fut  transférée ,  sous  es- 
an  chiteau  de  Bolton.  Aussi- 
neui  comte  de  Lonnox  ,  de- 
Tengeauce  du  meurtre  de 
f  îSon  lils  ;  et  le  ré};cnt  Murray 
*w  au  ministre  Cecil ,  com- 
e  toutes  ses  perfidies  ,  une 
•  Wnplie  de  lettres  et  de  poé- 
•>»fieuscs  ,  toutes  éj»alement 
fe^dans  le  Lut  d'établir  que 
ïîîit  entretenu  un  commerce 
BeaTec  le  comte  de  BoiIiwtII  , 
M  même  du  roi  Henri ,  et  que 
àt  ce  prince  était  le  résultat 
'liaison  criminelle.  Elisabeth 
I  qu'une  enquête  secrète  s'ou- 
M  la  rille  d'York  ;  les  com- 
»  de  Marie  y  rétorquèrent 
•rqgent  lui-même  l'accasation 
ide  dont  ses  commissaires 
eut  la  reine.  Alors  Elisabeth 
i  les  conférences  à  West- 
afiu  de  les  diriger  dv,  plus 
is  comment  la  vérité  fut-elle 
î  cette  formalité  dérisoire? 
,  en  personne ,  et.iit  venu 
a  cause  auprès  <rÉ!isdbetli  ; 
cause  était  df'jà  gagnée  de- 
;4nnps.  Bii'iitôt  on  vit  Mur- 
ftir pour  rKiosse ,  flétri  par 
aide  cinq  mille  livres  strr- 
>p  faible  |)rix  dv  s^s  1.îcIk»s 
.  Mai-»  cette  vaine  prorc(bire 
lait  pas  assrz  vite  au  gré  de 
nt#'  FJi>ab<*tli  :  die  i?ua"iue 
iiir  runnue  nirfliatnrp<'iilre 
sœitrct  les  rcb^IIrscr Ecosse  : 
jrit'  y  dit-cile ,  dépose  ^ur  la 
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»  tête  de  son  fîls  une  couronne  qui 
»  fatigue  la  sienne ,  et  qu'eUc  coule 
»  une  vie  paisible  au  sein  de  l'An- 
»  gleterre!  »  —  «  Plutôt  mourir,  rc- 
»  pond  Marie ,  que  de  souscrire  à  ce 
»  traité  honteux  î  Mes  dernières  pen- 
»  sées  seront  celles  d'ime  reine  d'É- 
»  cosse  !  »  Elisabeth  décide  aussitôt 
que  sa  captive  sera  rapprochée  d'elle: 
on  l'amène  à  Tutbury ,  sur  un  chc* 
val ,  au  milieu  d'un  hiver  rigoureux  ; 
et  bientôt  après  ,  on  la  transfère  au 
château  de  Winkfîeld.  Elle  est  con- 
fiée  à  la  surveillance  du  comte  de 
Shrewsbury ;  et  la  comtesse  est,  sous 
main,  chargée  de  surveiller,  ello- 
méme ,  son  époux  ,  que  l'on  a  soin 
déjà  de  représenter  comme  amoureux 
de  Marie.  Enfin  ,  chose  horrible  à 
raconter  !  un  des  gardiens  de  Marie, 
nommé  Rolstone,  reçoit  d'Elisabeth 
l'ordre  de  faire  la  cour  à  la  royale 
captive ,  et  de  tout  tenter  pour  obte- 
nir ses  faveurs ,  afin  d'aller  aussitôt 
publier  sa  honte.  Une  affreuse  dis- 
corde s'élève  dans  cette  demeure  • 
Marie  accuse  formellement  la  com- 
tesse d'avoir  voulu  attenter  à  ses 
jours  par  le  poison.  Mais,  dans  le 
même  temps  ,  un  grand  personnage 
se  déclarait  pour  l'infortunée  prin 
ctîsse.  Le  duc  de  Norfolk ,  le  plus 
puissant  seigneur  de  l'Angleterre, 
sans  l'avoir  jamaLs  vue  ,  s'était  senti 
pénétré  de  compassion  au  récit  de 
srs  malheurs.  Il  forme  le  projet 
d'obtenir  sa  main  ,  et  de  marier 
sa  fille  au  Jeune  roi  Jacques.  Dans 
l'ardeur  de  ses  vœux  ,  il  se  confie  k 
Murray  ;  il  implore  ses  bons  oflices. 
Murray  les  lui  promet,  encourage  sa 
passion ,  et  envoie  toutes  ses  lettres 
à  Elisabeth.  Norfolk  ,  jeté  bientôt 
dans  la  Tour  de  Londres,  reconnaît 
quel  (MUifident  il  a  choisi.  Il  est  vengé 
presfni'à  l'ia^tant  même  :  Murray  est 
tué  d'un  coup  d'arquebuse  dans  um 
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rue  de  la  petite  ville  de  LinlitligOTV 
paa  UD  mari  qu'il  avait  offense.  Le 
régent  d'Ecosse  ne  fut  pleure  que 
d'Elisabeth  :  elle  s'ëcria  j  en  appre- 
nant sa  mort,  qu'elle  perdait  1  ami 
le  plus  utile  qu'elle  eût  jamais  eu  :  ce 
mot  seul  couvre  Murray  de  honte.  Il 
fallait  remplacer  ce  lâche  complai- 
sant :  ÉlisaDeth  fait  donner  la  régence 
au  vieux  comte  de  Lennox ,  père  du 
roi  Henri ,  et  place  auprès  de  lui  des 
émissaires  chargés  de  lui  persuader 
qu'il  avait  à  venger  sur  Marie  Stuart 
la  mort  de  son  fils.  Une  lettre ,  delà 
main  de  Gécil ,  atteste  encore  qu'Eli- 
sabeth voulut  profiter  de  l'horreur 
excitée  par  la  Saint -Barthélémy^, 
pour  livrer  sa  prisonnière  aux  pro- 
testants écossais ,  altérés  de  son  sang. 
Le  duc  de  Norfolk  venait  de  périr 
sur  l'échafaud ,  victime  de  son  fol 
amour  pour  Marie,  et  rendu  respon- 
sable des  tentatives  de  quelques  sujets 
fidèles  ipour  la   délivrer.    Devenue 
furieuse  à  l'idée  qu'on  a  voulu  lui 
ravir  sa  proie,  Elisabeth  ordonne 
aux  geôliers  de  la  malheureuse  reine 
de  redoubler  de  rigueur.  On  lui  laisse 
à  peine  une  femme  pour  la  servir  ; 
de  nombreuses  patrouilles  battaient 
la  campagne  autour  du  château  de 
Sheffîeld ,  sa  nouvelle  prison.  L'am- 
bassadeur de  France,  Fénélon,  fit 
de  vaines  remontrances ,  pour  obte- 
nir quelque  adoucissement  à  ces  me- 
sures rigoureuses.  D'affreux  libelles , 
composés  par  ordre  d'Elisabeth, 
étaient  répandus  avec  profusion  pour 
ravir  k  la  royale  captive  jusqu'à  la 
consolation  aétre  l'objet  ae  la  pitié 
publique.  Buchanan,  précepteur  du 
leune  roi   Jacques ,  et  comblé  des 
bienfaits  de  Marie  elle-même  ,  ne 
rougit  pas  de  se  déclarer  l'auteur  du 
plus  infâme  de  ces  écrits  ;  et  la  reine 
d'Angleterre  ne  chercha  point  k  ca- 
cher qu'elle  l'en  rtcompeqsait.  Elle 
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donna  ordre  à  son  ministre 

cour  de  France ,  d'y  distribui 

tement  cet  écrit  calomnieux  ;  i 

causa  un  tel  scandale ,  que  G 

de  Médicis  elle  •  même ,  qui  i 

point  la  reine  d'Ecosse ,  éci 

président  de  Thou  pour  qu'i 

sir  et  brûler  cet  odieux  pa 

Et  c'est  dans  le  moment  m 

Elisabeth  descendait  k  ces  vi 

nœuvres ,  que ,  se  parant  d'ui 

générosité  ,  elle  affectait  de 

Pacte  d'accusation  (  Bill  oj 

der)  qu'elle  même  avait  cxc 

main  les  deux  chambres  à 

contre  sa  captive  !  Elle  resser 

les  jours  ses  chaînes  :  le  d 

s'empara  de  Marie ,  et  sa  sai 

rissait  à  vue  d'oeil.  L'enlève 

son  fils  par  lord  Ruthven 

apprit  à  cette  époque,  la  c 

aux  portes  du  tombeau.  C 

qu'elle  écrivit  à  É^sabeth 

mcuse  lettre  du  8  novembr 

qui  est  regardée ,  avec  raison 

un  des  témoignages  les  plus  < 

de  son  innocence.  Les  méd 

ordonnèrent  les  eaux  de  Bui 

étaient  à  cette  époque  les  plit 

mécs  de  l'Angleterre.  Il  falli 

ambassadeurs  de  France  et 

gue  appuyassent  fortement 

mande.  Elisabeth  n'y  conseï 

condition  que  le  comte  de 

bury  surveillerait  si  rigoun 

sa  prisonnière ,  qu'elle  ne  poi 

même  être  aperçue  de  qoi  qi 

Par  une  rencontre  singulière 

devenu  lord  Burleich ,  arriva 

temps  aux  eaux  de  Buxton 

lait  du  désir  de  voir  sa  victi: 

satisfit  avec  de  grandes  pn 

sa  curiosité  cruelle  :  mais  il 

as  à  reconnaître  qu'il  ava 

a  méfiancf^  dans  le  cœur  de  < 

maîtresse ,  et  il  redoubla  de 

pour  dissiper  ses  soupçons. 
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npr^vu  venait  de  rendre  la  po- 
!  a  Elisabeth  plus  ombrageuse. 
nte  de  Morton,  rëgent  d'Ecosse, 
,  comme Murray ,  n' jetait  que 
ice-roi,  succonwe  tout-à-coup 
les  efibrts  du  parti  royaliste. 
lincu  d'être  un  des  assassins  du 
i ,  il  expie  son  crime  surl'écLa« 
Elisabeth,  en  le  pleurant,  prou- 
e  la  sentence  était  juste.  Mais 
eur  barbare  trouva  bientôt  une 
Ut^n  digne  de  lui  y  dans  l'ac- 
ement  des  nuux  de  la  prison- 
de  Sheffîeld.  Accablée  de  son 
MÛr  et  de  ses  in/irmitës  pre- 
,  Marie  écrirait  à  Mauvissièrc , 
sfadcur  de  France  :  a  Tel  rigou* 
K  traitement  a  beaucoup  aidé  à 
^rer  ma  santé  ;  et  si  cela  con- 
le,  c'est  m'exposer  à  la  mort, 
plaisir  de  qui  voudra  se  servir 
aom  d'Elisabeth.  V  Touché  de 
irfoureuse  situation  de  sa  belle- 
f  Henri  III ,  lui-même ,  essaya 
mdrir  la  reine  d'Angleterre  en  sa 
ir.  Elisabeth  lui  répondit  dans 
ic  le  plus  affectueux  ;  mais  au 
einstantles  souffrances  de  Marie 
mmit  teUemeut  ,  que  l'infor- 
rpriocesse,  surmontant  sa  Icgi- 
Dené,  adressa  une  longue  lettre, 
ançais,  à  l'implacable  fille  de 
i  VIII.  Pour  prix  de  sa  liberté, 
û  offrait  de  renoncera  ses  druits 
uds  à  la  couronne  d'Angleterre  ; 
Nit  CD  se  plaignant ,  à  juste  titre , 
în^titude  de  son  fils  ,  qui  fai- 
came  commune  avec  ses  persé- 
m  y  cOe  lui  abandonnait  l'Ecosse, 
plorant  que  la  liberté  d'aller  finir 
o«n  dans  la  retraite.  G'tte  re- 
i  était  la  France ,  cette  France 
•ors  si  chère  à  sa  mémoire.  Eii- 
h  ne  daigne  pas  honorer  la  reine 
Mse  d'une  réponse.  L'ambassa- 
de Henri  IIl  va  la  solliciter  en 
)iiiie  :  Elisabeth  prend  le  ton 
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plaintif  d'une  victime ,  et  prétend  que 
Marie  Stuart  ne  cesse  de  conspirer 
contre  ses  i  ours.  Un  homme  qui  avait 
paru ,  un  instant ,  s'intéresser  k  l'au- 
guste captive,,  un  homme  qu'Elisa- 
Leth  elle-même  avait  voulu  lui  donner 
pour  époux ,  Leicestcr ,  pour  éloigner 
tout  soupçon  d'un  reste  d'attache- 
ment, aliécte,  avec  grand  bruit,  de 
croire  aux  complots  ourdis  par  Ma- 
rie; et  il  ose  offrir  à  sa  souveraine  de 
se  défaire  d'une  rivale  par  le  poison. 
Heureusement  il  se  confia  au  secré- 
taire-d'état Walsingham ,  qui  rneta 
cette  proposition  avec  horreur.  Eli- 
sabeth voulut ,  du  moins ,  que  son  en- 
nemie fût  conduite  au  château  de  Tut- 
bury,  où  l'infortunée  n'avait  pour  tout 
logement  que  deux  salles  basses  et  hu- 
mides. Elle  y  fut  mise  sous  la  gaiide 
de  sir  Amias  Paulet,  qu'elle  se  souve- 
nait d'avoir  vu  à  la  cour  de  France,  ou 
il  était  en  qualité  d'ambassadeur.  G: 
nouveau  geôlier  fit  torturer  et  suppli- 
cier ,  sous  les  fenêtres  mêmes  de  la 
royale  captive ,  un  prêtre  catholique , 
qui  n'avait  pas  su  (ussimulerla  com- 

Î>assion  que  lui  inspiraient  les  mal- 
leurs  d'une  reine ,  victime  de  son  atta- 
chement à  sa  religion  (  i  ).  Le  chagrin 
et  l'insalubrité  de  sa  prison  consu- 
maient chaque  jour  les  forces  de  Ma- 
rie :  percluse  de  presque  tous  ses  mem- 
bres ,  elle  se  vit  réduite  à  implorer  un 
lit  muins  dur  que  celui  qu'on  lui  aniit 
donne;  et  l'insensible  Paulet  traita 
cette  demande  comme  ime affaire  d'é- 
tat. Chaque  démarche  que  faisait  une 
puissance  catholique  pour  obtenir  ou 
pour  opérer  sa  délivrance  ,  était  re- 
présentée comme  un  complot  contre 
Elisabeth  ;  et  aussitôt  paraissaient , 
par  milliers ,  des  libelles ,  où  l'onéta- 


(i)  Tnns  rcs  detaiK  «ont  tires  dn  Irttrci ,  la  plupart 
nMtogr<i|t)M'^ .  <ir  Mane  Stiutt  eMc-ti^ois,  dr»  «bIm»- 
>  ««l'-ur^  di*  FrMiio!  pto  U  i«ine  Llwubctli,  et  (i«.i 
luiuiaUe»  auflA-A.  * 
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bli.'isait,  sans  périphrases,  que  pour 
reudre  la  paix  à  l'Anglelerre,  il  fal- 
Lit  se  défaire  de  la  reine  d'Ecosse 
(  .S'^  ought  to  be  laktnh/f),  Elisa- 
beth ,  après  avoir  pose  le  principe , 
ne  tarda  pas  a  vouloir  le  mettre  en 
pratique.  Par  son  ordre,  Walsing- 
ham  engagea  formellement  Panlet  k 
faire    égorger    sa   prisonnière.    Ce 
gardien  était  dur  et  même  féroce; 
mais  ce  n'était  pas  un  scélérat.  Il  re- 
fusa Le  devenir  un  assassin ,  et  même 
d'admettre  ceux  que  Leicester  se  pro- 
posait d'envoyer  pour  trancher  les 
jours  de  cette  reine,  dont  il  avait  cher- 
ché, dans  d'autres  temps,  à  obtenir 
un  regard.  Il  ne  restait  plus  à  l'impla- 
cable Elisabeth  que  le  fer  des  lois;  et 
les  événements  \inrent  la  servir  à 
souhait.  Poussés  au  désespoir  par  les 
décrets  atroces  de  la  reine  et  clu  par- 
lement contre  les  catholiques  ,  plu- 
sieurs individus  de  cette  religion  font 
vœu  d'arracher  la  vie  à  leur  persé- 
cutrice.  Babin^ton  ,  riche  pioprié- 
tairedu  Derbvshire,  devient  le  chef 
de  ce  complot.  Le  ministre  Walsing- 
ham  le  pénétra  par  ses  espions  :  tous 
les  conjurés  furent  saisis,  et  mis  à 
mort.  L'exécution  faite ,  un  cri  s'é- 
lève que  Marie  Stuail  était  leur  com- 
plice. Ses  deux  seci-étaires  ,  M  au  et 
Curl  sont  arrêtés  :  Paulet  la  fait  mon- 
ter à  cheval ,  sous  prétexte  d'une  pro- 
menade de  santé,  et  la  conduit  dans 
un  château  voisin.  Pendant  ce  temps , 
on  fait  la  recherche  la  plus  rigou- 
reuse dans  sa  prison  ;  on  enlève  tous 
ses  papiers  ,  et  on  les  porte  à  Elisa- 
beth.  La  terreur  se  répand  parmi 
tous  les  courtisans  :  ceiix  qui  crai- 
gnaient le  pliLsd'ctre  compromis  par 
lestémoigiiages  d'intérêt  qu'ils  avaient 
pu  d(umer  à l'iufortuncV  Marie,  sont 
ceux  qui  montrent  le  plus  d'empres- 
sement à  déposer  contre  elle.  Elisa- 
beth tient  conseil  :  Tinfamc  leicester 
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reproduit  la  proposition  d'empoi- 
sonner la  captive;  d'autres  pensent 
qur   les  rigueurs  redoublées  de  la 
prison  peuvent  sulTire  pour  termi- 
ner son  f-xistenee  ;  le ]>lus grand  nom- 
brr  opine  pour  lui  faire  solennelle- 
ment son  procès.  Elisabeth  lui  mande 
qu'elle  ait  à  répondre  aux  commis- 
saires qu'elle  charge  de  l'interroger  : 
«  Où  sont  mes  pairs  et  mes  juges?  » 
dit  Marie  ;  «  quel  empire  peuveut 
v  avoir  sur  moi  k*s  Iols  anglaises  ^ 
Ti  ddnt  je  n'ai  jamais  éprouve  la  pro- 
»  tection ,  et  qui  m'ont  abandonnée 
y*  au  seul  empire  de  la  force  ?»  Le 
grand  chef  a  accusation  était  qu^elIc 
avait  su  et  approuvé  le  complot  de  Ba- 
bington.  Elle  nia  constamment  toute 
corit'spondance  avec  cet  homme  oa 
d*autres  conjurés.  On  lui  objecte  que 
ses  secrétaires  ont  parlé  :  elle  répond 
que  la  torture  leur  a  fait  dire  ce  que 
l'on  voulait  qu'ils  dissent  ;  et  elle  ne  se 
trompait  p;is.  On  lui  représente  des 
lettres  en  cliiflres  :  a  Ce  n'est  pas  la 
»  pniïiière  fois,  dit -elle  ,  que  l'on 
»  prétend  m'attribuer  des  letùvs  snp- 
»  posées.  »  Et  elle  disait  eucorevrai. 
Elhf  écrit  au  duc  de  Guise  :  elle  n'a* 
vait  aucun  intérêt  de  lui  dissimuler 
sa  pensée ,  et  elle  proteste ,  entre  ses 
mains,  de  sa  parfaite  innocence.  Mail 
l'ambassadeur  de  France  voyait  les 
choses  d«*  trop  pri*s  pom:  s'abuser 
sur  la  ])osition  de  rinfortuncc  prin- 
cesse,   (ihatcauneuf  rend  compte  à 
Henri  III  de  tous  les  eflbrtsqu'ila 
déjà  toplés  pour  désirmcr  le  cour* 
roux  d'ÉlisaLeth.  Après  de  longues 
sollicitations,  il  obtient  une  audience 
de  la  ni  ne  d'Angleterre  ;  elle  ne  lui 
parle  que  «  de  son  extrême  déplaisir   . 
u  d(>  voir  tomber  entre  les  mains  de  ; 
»  la  justice  une  reine ,  sa  parente  A 
)>  proche,  dont ,  depuis  vin|;t  ans/ 
»  elle  travaille  à  sauver  l'himnenret  ■* 
V  la  vie.  »  L'envoyé  de  Henri  111/ 


MAR 

t^ossc ,  ne  négligea  rien  pour 
ou\oir  le  jeune  roi  en  faveur  de 
mère  :  «  Il  faut,  répondit  sècLe- 
aml  ce  princ«^  qu'elle  boive  ce 
[u'ellc  a  fait  !  »  Et  Jacques  VI 
lit ,  alors  ,  vingt  ans.  Mais  e1cve' 
ts  riiitolérauce  presbytérienne,  il 
Toyait  dans  la  reine,  sa  mère, 
une  papiste  ,  qu'une  iduldtre  ! 
it-on  sVtonner  de  lire  dans  une 
re  autographe  de  Marie  à  Tarn- 
Àadcur  de  France  :  u  Je  suis  si 
ricTement  ofTensec  et  navrée  au 
tnir ,  de  rimpiété  et  ingratitude  de 
luo  enfant ,  que  ,  s'il  persiste , 
invoijuerai  la  malédiction  de  Dieu 
ur  lui  !  9  Déjà  Marie  était  traitée 
7iininelled*ëtat:Pauletlui  enleva 
>cu  d^argent  et  de  bijoux  qui  lui 
aient.  Des  pauvres  qu'elle  avait 
tnme  de  secourir,  Tapercevant  à 

fenêtre  grillée ,  lui  tendaient  les 
Ins.  «  Infortunés  !  »  leur  cria-t-cllc 
;  n'ai  plus  rien  à  vous  donner  ;  je 
uis  une  mendiante  comme  vous.  » 
>ub  dix-huit  ans  ,  elle  était  sans 
ie  transférée  de  château  eu  chà- 
I  :  l'ordre  arriva  de  la  conduire 
5  celui  qui  df  vait  i^rr  sa  dernière 
leure.  Ou  la  dépose  à  Fotlieriugay 
mté  de  Northampton) ,  le  'i5  sep- 
ibre  1 586.  Paulet  lui  retire  tous 
honneurs  de  la  royauté ,  dont  jus- 
ilors  on  lui  avait  laissé Tombre  ;  et, 
lant  déjà  de  porter  la  mort  dans 

ame,  La  cruelle  Elisabeth  ordonne 
»a  chambre  et  son  lit  soient  tendue 
noir.  Marie  demande  un  conseil  : 
t  conseil,  toute  assistance,  lui  sont 
isés;  et  bientôt  elle  voit  paraître  le 
aoeiter  d'Angleterre,  à  la  tête 
De  commission  de  vingt  lords  c h oi- 
par  ^  periide  ennemie.  La  reine 
cosse  refuse  de  répondre  à  Tinter- 
atdire  fpi*on  veut  lui  faire  subir  ; 
«  elle  prend  Dieu  à  témoin  que  ja- 
s  eDe  n'a  conspiré  contre   les 
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jours  d'Elisabeth.  L'ambassadeur  de 
France ,  pressentant  le  coup  qui  se 
prépare,  mande  à  son  souverain: 
«  Sans  cesse  la  reine  recule  ses  au- 
»  dieuces ,  afin  d'avoir  plus  de  loisir 
»  de  ruiner  la   reine  d'Ecosse.   Us 
»  l'exécuteront ,  un  matiu ,  dans  sa 
»  prison ,  et   ils  diront  qu'elle  est 
»  morte  d'un  catarre.  »  Enfin  ,  a- 
près  six  semaines  d'instances ,  Chà- 
teauneuf  et  le  président  de  Bellièvre , 
«juc  Henri  111   venait  d'envoyer  à 
Londres ,  obtiennent  d'être  admis  eu 
présence  d'Elisabeth.  Il  est  curieux 
de   lire   dans  leur  correspondance 
les  artifices  qu'elle  avait  employés 
pour  s'excuser  de  les  recevoir.  D'a- 
bord, elle  fit  courir' le  bruit  qu'ils 
él.iient  attaqués  de  la  peste  ;  ensuite 
qu'ils  avaient  parmi  eux  des  hommes 
apostés  pour  la  tuer.  Jamais  la  fille 
de  Henri  VI II  n'a  été  peinte  plus 
fidèlement  que  dans  le  i-ecit  nait  de 
cette  audience.  Prenant  tantôt  l'air  le 
plus  doux,  tantôt  l'aspect  le  plu* 
terrible ,  parlant  quelquefois  si  bas 
qu'on  l'entendait  à  p<*ine ,  puis  tout- 
à-coup  criant  d'une  voix  menaçante, 
s'exprimant  tour-à-tour  en  français 
et  en  latin  ,  interrogeant  les  ambas- 
sadeurs ,  et  leur  coupant  soudain  la 
parole  ,  sa  dissimulation  ordinaire 
l'abandonna   pour  laisser  éclater  la 
fureur  qui  agitait  tous  ses  sens.  Des 
le  lendemain  ,  on  criait  dans  les  rues 
de  Londres  l'arrêt  de  mort  rendu  se- 
crètement contre  la  reine  d'Ecosse 
par  la  commission,  et  confirmé  par 
le  parlement ,  à  huis  clos.  Partout 
les  protestants  en  recevaient  la  nou- 
velle au  son  des  cloches  et  avec  des 
feux  de  joie.  Elisabeth ,  dans  un  long 
discours ,  feignit  un  violent  déses- 
])oir  :  elle  invita  le  parlement  à  cher- 
cher un  autre  moyen  de  la  soustraire 
à  la  malice  de  son  ennemie.  QuaiK  a 
Marie,   elle  apprit   sou  sort  avec 
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calme.  Elle  écrivit  aussitôt  a  sa  per- 
flécutrice  une  lettre  où  respirent ,  au 
plus  haut  degré',  les  nobles  senti- 
ments d'une  reine ,  et  la  résignation 
d'une  chrétienne.  EUe  se  félicitait  de 
souffrir  la  mort  pour  la  foi  catho- 
lique ;  elle  suppliait  la  reine  de  per- 
mettre que  son  corps  fût  porté  en 
France  ,  pour  y  être  enterré  à  coté 
de  celui  de  sa  mère  ;  enfin  ,  elle  de- 
mandait l'assistance  d'un  prêtre  de  sa 
religion ,  pour  se  préparer  à  la  mort. 
Cette  lettre  touchante  resta  sans  ré- 
ponse; et  le  prêtre  catholique  lui  fut 
refusé.  Hcnn  III  mande  à  ses  ambas- 
sadeurs de  redoubler  d'efToits  pour 
fléchir  Elisabeth  ;  il  les  autorise  à 
offrir  des  sommes  considérables  à 
ses  favoris.  Ces  démarches  ne  font 
qu'irriter  celte  princesse  :  elle  écrit 
elle  même  au  roi  de  France  une  lettre 
de  menaces.  Faisant  allusion  aux 
troubles  qui  agitaient  son  royaume  , 
eDe  lui  disait ,  dans  un  styfe  basse- 
ment ironique  :  o  Vos  états ,  mon 
»  bon  frère  ,  ne  vous  permettent 
p  pas  trop  d'eniipinis  ;  et  ne  donnez , 
•  au  nom  de  Dieu ,  la  bride  à  che- 
»  vaux  effarouchés  ,  de  peur  qu'ils 
»  n'ëliranlent  votre  selle.  »  Ces  détails 
prouvent  sunis^immeiit  cimil^ien  est 
peu  fondé  le  reproche  qui  a  été  fait  par 
quelqiies  écrira ins  à  la  mémoire  de 
Henri  II ï.  Que  pouvait  de  plus ,  pour 
son  infortunée  belle-soeur,  un  prince 
en  pri'ie ,  à  cette  époque ,  à  toutes 
les  fureurs  de  la  Lipie ,  fureurs  telles 
que  les  Guises  osèn-ut  accuser  le  roi 
d';ivuirpix*9sélui-mêmerexécutionde 
Marie  Stuart ,  p.i  rre  qu'elle  était  i ssue 
du  sau(;  de  Lorraine  par  sa  mère? 
Loin  donc  d'abandonner  une  prin- 
cesse qui  avait  été  leur  souveraine  , 
les  ambassadeurs  de  France  s'em- 
ployèrent en  fia  faveur ,  avec  un  zèle 
si  aident ,  qu'Elisabeth  résolut  de  se 
débarrasser  de  leurs  instances ,  en  les 
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compromettant  eux-mêmes.  Stafiord, 
frère  de  son  ministre  à  la  cour  de 
France,  eut  ordre  de  les  aboucher 
avec  un  malheureux  détenu  pour  det- 
tes ,  qui ,  moyennant  une  somme  mo- 
dique ,  offrait  d'assassiner  la  reine. 
Les  envovf»  français  rejetèrent  celte 
proposition  avec  horreur  :  on  osa 
cependant  arrêter  et  interroger  un 
secrétaire  d'ambassade.  Mais  tous 
avaient  également  pressenti  le  piège; 
et  leurs  réponses  furent  si  catégo- 
riques et  si  éclatantes ,  que  Ton  u'eul 
pas  l'audace  de  pousser  plus  loin 
•cette  odieuse  intngue.  La  dépèche 
diplomatique  d'où  sont  extraits  ces 
détails ,  contient  des  réflexions  très- 
judicieuses  sur  la  facilité  qu'avatent 
alors  les  juges  anglaisd'écraserunac* 
cusé  sous  le  poids  de  pièces  fausses  : 
jamais  les  originaux  ne  )iaraissaieot 
au  procès  ;  on  n'employait  que  âf% 
copies ,  a  es  quelles ,  »  dit  l'enToyë 
français ,  a  ils  adjoustent  et  dimî- 
»  nuent  ce  qu'il  leur  plaît ,  et  leur 
»  sert  en  leurs  inventions  ordioai- 
»  res.  »  Ces  particidarités  sont  très- 
dignes  de  remarque,  si  on  les  ra^ 
proche  des  formes  qui  furent  sui- 
vies dans  le  procès  monstrueux  de  ; 
Varie  Stuart.  On  ne  lui  opposa  qat  : 
des  copies ,  et  même  des  traauctîoni  ;  1 
elle  en  nia  constamment  Tauthcoli-  J 
cité  ;  et  jamais  on  ne  parvint ,  on  ne  ::. 
chercha  même,  à  la  démontrer.  Ne  ^ 
pouvauiplus  approcher  la  reine  qoi  jj 
K^igiiait  d'être  malade  de  chagrin ,  ■  ^ 

S  résident  de  Bellièvre  lui  adreHp  ^ 
cu\  mémoires  en  faveur  de  h  ^^ 
grai.de  virlime  que  l'on  s'apprêtait 
à  immoler.  Ces  plaidoyers  sont  ci* 
rieux  :  S4>lon  le  goût  du  temps  et  leleB 
le  goût  d*Élisabeth  ellenoième,  hs 
citations  de  la  Bible  y  sont  cntaîste 
à  rûtcdes  citations  des  poètes  i 
Tant  d'efforts  furent  vains  ,  et 
tôt  l'ambassadeur  n'eut  plus  à 
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âttre  que  le  récit  de  Ii  sân- 
atastrophe  qui  termina  une 
p  inégale  entre  la  tyrannie 
ceocc  abandonnée  à  cllc-mc- 
sentcnce  de  mort  rendue,  il 
icore  le  warrant  de  la  reine 
.écution;  mais  toujours  fidëlc 
in  de  se  parer  des  dehors  de  la 
f> ,  elle  chargea  le  secrétaire 
ivLson  de  sonder  de  nouveau 
pour  savoir  si',  Marie  étant 
tioe,  il  ne  consentirait  pas  k 
périr  en  secret.  Paulct  refusa 
«Voilà,  s'écria-l-elle,  un 
le  bien  incommode  avec  sa 
té!  »  Alors,  selon  le  propre 
âge  dcDavison,  Elisabeth  ou- 
l'cUe  est  nile  d'une  reine  qui 
ur  Téchafaud ,  lui  demande 
tmt,  le  signe  gatment,  et  lui 

•  d*y  faire  apposer  le  grand 
Angleterre:  «  Allez,  »  ajouta- 
1  soiuiant ,  «  apprendre  cette 
:Ueâ  Walsinghani;  mais  com- 

est  malade,  j'ai  peur  qu'il 
leare  de  chagrin.  «>  Plaisan- 
cannibale:  Walsingham  était 
lar  son  acharnement  contre 
Les  commissaires  nommés 
sîster  à  Texécution  se  rcndi- 
1  château  de  Fotheringaj. 
Uait  se  coucher  ;  elle  était  à 
ésbabillée  :  elle  reprit  son 
ly  et  Gt  ouvrir  la  porte  de  sa 
'e.  On  lui  signilia  qu'elle  eût 
lir  prête  pour  le  supplice,  le 
ain  matin  :  «  Je  remercie 
f  répondit-elle  avec  douceur, 
^  qu'il  lui  plaît  de  mettre  un 

*  à  tant  de  misères  et  de  ca- 
»  que  j'endure  depuis  dix- 
a  ils!  d  {jC  comte  de  Kent, 
int  fana  tique,  lui  déclara  sans 
que  sa  murt  était  nécessaire 
;rês  du  nouveau  culte.  Marie 
tvidemcut  cette  idée  ;  une 
espérance ,  une  joie  chrc- 
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tienne ,  éclatèrent  dans  ses  jeux  r 
«  Ainsi  donc ,  s'écria- t-elle ,  j'aurais 
»  le  bonheur  de  mourir  pour  la  rcli- 
»  gion  de  mes  pères  !  Dieu  daignerait 
»  m'accorder  la  gloire  du  martyre  !  » 
Elle  défendit  à  ses  filles  d'honneur 
de  pleurer,  et  passa  dans  son  ora- 
toire, d'où  elle  revint,  au  bout  de 
deux  heures  :  «  Mes  chères  amies , 
»  dit-elle ,  quand  le  corps  est  abattu , 
»'  l'esprit  a  moins  de  fermeté;  il  est 
»  bon  que  je  prenne  un  peu  de  nour- 
»  riture  et  de  repos,  »  Elle  mangea 
une  rôtie  au  vin,  puis  se  jeta  sur 
son  lit,  où  elle  dormit  paisiblement. 
A  son  réveil,  elle  écrivit  au  roi  de 
France  pour  lui  recommander  tous 
ses  serviteurs.  Elle  prit  une  robe  de 
velours  noir  qu'elle  s'était  réservée , 
en  observant  qu'il  était  convenable 
que,  dans  une  aussi  grande  solen- 
nité ,  elle  fût  vêtue  d  une  manière 
conforme  à  son  rang.  «  Jurez-moi, 
»  dit-elle  à  ses  filles  d'honneur,  (  les 
i>  quatre  Marie  ),  que  vous  allez  vous 
»  réfugier  en  France  :  vous  savez 
»  comme  j'aimai  toujours  ce  pays  ! 
»  on  m'y  pleurera  y  pendant  que 
y»  je  serai  heureuse.  »  Elle  se  re- 
tira encore  dans  son  oratoire  , 
pour  y  communier  avec  une  hostie 
consacrée,  que  le  pape  Pie  V  lui 
avait  fait  remettre  autrefois ,  afin 
qu'elle  s'en  servît  en  cas  de  nécessité. 
On  frappa  rudement  à  la  porte  :  ses 
femmes  désespérées  perdirent  la  tête  ^ 
et  voulurent  faire  résistance.  La  reine 
leur  commanda  d'ouvrir,  et  les  com- 
missaires entrèrent  Elle  prit  dans 
sa  main  un  petit  cnicifix  d'ivoire , 
et  les  suivit  :  ce  crucifix  irrita  le 
féroce  comte  de  Kent;  il  la  traita 
de  superstitieuse  et  ô^ idolâtre.  Elle 
demanda  de  rechef  un  prêtre  catho- 
ligue;  on  le  lui  refusa;  on  voulut 
même  empêcher  ses  femmes  de  l'ac- 
compagner pour  lui  rendre  les  der- 
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niers dcroirs.  Alors,  reprenant  toute 
sa  dignité'  :  «  ?î*oubli«  pas,  dit-eile 
»  aux  commissaires,  que)'ai été' reine 
9  de  France ,  qne  je  suis  petite-fille 
»  de  Henri  VII ,  et  cousine  de  TOtre 
9  reine!  »  Au  bas  de  l'escalier,  elle 
trouva  son  maître-dliôtel,MelTil  (  i  ), 
dans  les  convulsions  du  désespoir. 
Elle  lui  reprocha  son  peu  de  fermeté; 
et  comme  elle  avdit  de  la  peine  a 
marcher  à  cause  d'un  mal  de  jambe, 
elle  lui  dit  en  souriant  :  a  Aidez-moi, 
»  mon  bon  Meivil  :  encore  ce  iietit 
»  service  !  >  A  l'extrémité  d'une 
grande  salle  basse ,  était  dressé  l'é- 
chafaud;  on  y  voyait  un  Cauteuil, 
un  coussin,  et  le  i'atal  billot;  tout 
était  tendu  de  noir.  En  apercevant 
la  hache  de  l'exécuteur  :  «  Ah  !  s'é- 
»  cria  Mane,  que  j'eusse  bien  mieux 
»  aimé  avoir  la  tête  tranch<^  avec 
»  une  épée  à  la  française  !  »  Les 
sanglots  de  hes  femmes  éclatèrent  : 
a  Mes  chères  amies,  »  dit  Mane,  en 
posant  le  doigt  sur  sa  bouche,  a  j'ai 
»  répondu  de  vous  ;  il  faut  que  vous 
v  sachiez  vous  vaincre,  o  S'avançant 
ensuite,  et  parcourant  d'un  oeil  assuré 
la  foule  des  spectateurs  qui  étaient 
au  nombre  de  près  de  trois  cents, 
elle  prit  le  souverain  juge  à  témoin 
de  son  innocence  sur  les  deux  grands 
chefs d'dccusation  portés  contre  elle: 
l'un  d'avoir  été  complice  de  la  mort 
du  roi  Henri ,  son  second  époux  ; 
l'autre  d'avoir  attenté  aux  jours  d'E- 
lisabeth. Mais  pour  ue  laisser  aucun 
nuage  sur  la  vérité,  elle  convint, 
comme  elle  en  était  déjà  convenue, 
d'avoir  adopté  tous  les  moyens  qui 
n'avaient  pour  but  que  de  briser  sfis 
fers,  sans  nuire  à  la  reine,  sa  cou- 


(i)  Il  ue  faal  pw  confundre  ccf  4nJré  Mrlvil  , 
Vite  Jacquet  Melvil  ,  qui  a  Xnàmé  fir*  aarmuirr^.  O 
«IcToirr  i-teil  ambaMadror  de  Marie  Stuarl  rn  Ad- 
^M*tf  ,  et  il  rweTait  nae  pnantia  accrM»  d'EliMi- 
b«Cb  :  auM  fatAHl  Je  lire  avec  précMittMi. 
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sine.  Pub  eDe  se  mit  à  gei 
récita  a  haute  voix  les  prii-re* 
dans  l'église  romaine.  Ces 
que  s'avança  Fletcher ,  dovei 
terborough.  L'accablant  d'il 
lions  et  d'outrages ,  cet  indi* 
nislrede  l'Evangile  lui  montr 
prêt  à  Tengloutir,  si  elle  j 
dans  la  foi  cathoUque  :  «  Je  u 
répondit-elle  avec  douceur,  « 
»  foi  de  mes  pères.  »  Le  b 
se  présenta  pour  lui  ôler  sâ 
«  Je  n'ai  point  coutume,  »  di 
souriant,  «  de  me  servir  de 
»  lets-de-chambre,  et  de  i 
»  habiller  devant  tant  de  m 
Une  de  ses  femmes  lui  banda 
avec  un  mouchoir  qu'elle  a^ 
serve  puur  cet  usage.  Alors , 
tant  à  genoux,  et  s'inclinanl 
billot,  elle  prononça  à  haute  ' 
paroles  :  In  manus  tuas ,  L 
cominendospiritummeum,  I 
reau  lui  porta  aussitôt  un  gra] 
de  hache,  mais  si  maladrc 
qu'il  lui  Gt  entrer  sa  coiflu 
le  crâne;  ce  ne  fut  qu'au  ti 
coup  que  la  tête  fàt  séparée  c 
(  i8  février  1587).  Lorsque  1 
de  Péterborough  proféra  la 
ordinaire  :  «  Ainsi  périssent 
»  ennemis  d'Elisabeth  !  »  le 
comte  de  Kent  fut  le  seul  qu 
dit  :  Amenl  Les  autres  comm 
et  tous  les  s|>ectateurs ,  que 
glais  et  protestants  y  fonde 
larmes*  Le  corps  fut  couve] 
champ  d'un  orap  noir  ;  i 
filles  d'honneur  de  Marie  o 
avec  peine,  de  l'insensible  P 
permission  d'enlever  les  reste 
râbles  de  leur  maîtresse^  e 
transporter  dans  sa  chambr 
cher.  Brantôme  prétend  que 
de  Marie  Stuart ,  le  corps  le  pi 
dit-il ,  que  la  nature  eût  foru 
au  pouvoir  du  bourreau;  et  : 
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•n  licencieuse  lui  sugc;ère,  à  ce 
*ëlranges  et  abominables  idées: 
lieureusement  pour  Thonneur 
inianité,  Brantôme  ne  dit  pas 
hi  lit  dans  une  lettre  dej^aulet 
refaire  -  d'étal  Walsingham , 

grand  shérilf  du  comté  de 
impton  reçut  Tordre  de  faire 
mer  la  reine  d'Ecosse;  il  ap- 
i  cet  effet ,  un  médecin  et  deux 
giens  de  Stamford.  Le  corps 
>osé ,  ayec  des  aromates ,  dans 
cneil  de  plomb  (  i  ).  On  sup- 
'ainement  Elisabeth  de  per- 
que  la  dépouille  de  sa  victime 
lée  en  France,  selon  sesyœux. 
ot  de  six  mob ,  elle  prescrivit 
terrer  avec  une  sorte  ae  pompe 
,  dans  la  cathédrale  de  Péter- 
gh  ,  vis-à-vis  le  tombeau  de 
e  Catherine  d'Aragon.  Les  ar- 
;'Écosse  et  une  inscription  qui 
laient  la  sépulture  de  Marie 
:  y  furent  détruites ,  en  if>46 , 
^presbytériens  qui  saccageaient 

les  qglises.  Mais,  dès  Tan 
,  son  fils  Jacques  I«'.  avait  fait 
érer  son  corps  dans  la  chapeUe 
uri  VII,  à  Westminster,  où 
oit  encore  le  superbe  monu- 
consacré  par  lui  à  sa  mémoire  : 
i  tardif  hommage  d'un  fils  cou- 
d*inie  si  longue  indifférence  ! 
ufs-ons  de  ceux  qui  étaient  at> 
i  à  Marie ,  moururent  de  dou- 
ai apprenant  sa  perte;  de  ce 
re  fut  l'époux  de  Marie  Lam- 
,  q«iî,  pour  venger  cette  double 
,  tenta  de  poignarder  Elisabeth. 
Ile  d'Anne  Bolejn,  généreuse 
fois  j  pardonna  cet  attentat  du 
poir.  (  y.  tome  XIII,  pag.  Sq.) 
tôt  qu'elle  fut  informée  de  Texé- 


n'oal  pw  Hémifpé  i*  rnpporlrr 
'f«t  efetco  q»»  BLir*»  Stnart  «tiTrctioaiiMt  »\n- 
leal .  fe  Mïvit  tar  l>rfcafwMt ,  im  voulat  i«- 
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cution ,  elle  jeta  des  cris  d'indignation 
et  de  douleur,  prit  le  grand  deuil, 
mais  fit ,  sur-le-champ ,  allumer  de 
vastes  feux  de  joie  sur  toutes  les 
places  publiques.  L'embargo  fijl  mis 
dans  tous  les  ports ,  afin  que  cette 
horrible  nouvelle  ne  parvint  sur  le 
continent ,  et  surtout  eu  France  , 
que  par  ses  agents  et  dans  les  ter- 
mes qu'elle  leur  dicta.  Le  secrétaire- 
d'état  Davison  fut  envoyé  à  la  Tour, 
et  condamné  à  une  amende  de  dix- 
mille  livres  sterling,  comme  ayant 
surpris  la  religion  de  la  reine;  et  le 
créait  de  Burleigh  lui-même  parut 
menace.  L'ambassadeur  de  France 
consterné  s'était  renfermé  dans  sa 
demeure  :  trois  semaines  après  la 
sanglante  catastrophe,  Elisabeth  le 
fait  inviter  à  venir  la  trouver  dans 
une  maison  de  plabance  de  l'arche- 
vêcfue  de  Canlerbury.  Dès  qu'elle  l'a- 
perçoit, elle  le  comble  de  prévenan- 
ces, et  se  répand  eu  protestations 
d*amitié  pour  Henri  III,  affirmant 
qu'elle  est  prête  à  mettre  toutes  ses 
forces  à  sa  disposition  pour  l'aider 
à  triompher  delà  Ligue.  Châteauneuf 
s'était  promb  de  ne  point  ouvrir  la 
bouche  sur  l'événement  qui  occu- 
pait toutes  ses  pensées.  Pénétrant 
enfin  sa  résolution,  Elisabeth  le  prend 

Sar  la  main,  le  tire  à  l'écart,  et  lui 
it  avec  de  grands  soupirs  :  «  Depuis 
»  que  je  ne  vous  ai  vu,  il  m'est  ad- 
»  venu  le  plus  grand  malheur  et  en- 
»  nui  que  ^'aie  jamais  éprouve ,  qui 
»  est  la  mort  de  ma  bonne  sœur,  la 
»  reine  d!Ëcosse,  de  laquelle  je  jure 
)»  par  Dieu  lui-même,  mon  ame  et 
»  mon  salut ,  que  je  suis  parfaitement 
»  innocente.  Véritablement  j'avais 
»  signé  l'ordre  ;  mais  ks  gens  de  mon 
»  conseil  m'ont  fait  un  tour  dont  je 
»  ne  me  puis  apaiser,  et  je  jure  Dieu 
v  que  n'était  le  long-temps  qu'ils  me 
«  font  service ,  je  leur  ferais  trancher 


»  la  tétc  :  j*ai  nu  corps  de  femme  ; 
»  mais  dans  ce  cor])s  il  y  a  un  cœur 
»  d'hojume.  »  L'ambassadeur  frau- 
dais ne  repondit  pas  un  mot  qui  eût 
trait  à  Marie  Stuart.  Une  lettre  de 
Henri  III  à  sou  ministre,  prouve 
que  ce  prince  ne  fut  pas  dupe  un 
instant  de  la  disbimulation  du  Tibère 
féminin;  dissimulation  si  horrible  et 
surtout  si  maladroite,  qu'elle  lui  est 
reprochée  par  tous  les  historiens 
sans  exception ,  en  un  mot  par  Rapin- 
Thoiras,  lui-même,  le  plus  acharne' 
des  ennemis  de   Marie  Sluart.    A 
tant  d'artifices,  elle  en  joignit  un 
autre  non  moins  grossier  :  les  deux 
secre'taires  de  la  malheureuse  reine, 
Nau  et  Curl ,  arrêtes    comme  ses 
complices,  furent  remis  en  liberté, 
après  qu'on  leur  eut  fait  signer  qu'ils 
avaient  déposé  contre  leur  souve- 
raine ,  sans  aucune  force  ,  con- 
trainte, ni  corruption  a  argent  :  on 
ne  pouvait  mieux  prouver  le  con- 
traire. Cette  notice  serait  incomplète , 
si  elle  n'offrait  pas  un  exposé  du  pro- 
cès dans  lequel ,  chaq«ie  jour  encore, 
se    trouve   impliquée    la   mémoire 
d'une  princesse  dont  un  écrivain  ju> 
dicieux  (le président Hénault  )  a  dit, 
avec  trop  ue  raison ,  que  ses  enne- 
mis avaient  voulu  lui  ravir  jusqu 
aux  regrets  de  la  postérité.  Nous 
avons  déjà  fait  assez  sentir  le  ridi- 
cule du  premier  grief:  la  familiarité 
dans  laquelle  Rizzio  était  admis  chez 
elle.  Qui  ^  si  ce  n'est  Finfame  Bu- 
chanan ,  imacina  jamais  de  donner 
les  couleurs  du  crirne  aux  bontés 
d'une  reine  de  vingt  ans,  la  plus 
belle  femme  de  son  siècle ,  pour  un 
musicien  âcé  et  contrefait  ?  Et  en- 
core ce  presbytérien  frénétique  n'a-t-il 
pas  osé  répéter  cette  al)surde  calom- 
nie dans  le  libelle  où  il  a  pris  plai- 
sir a  rassembler  contre  Marie  Stuart^ 
.%a  iJiÇDfaitrice ,  les  imputations  les 
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plus    atroces.    (  Détection  of  thm 
Voings  of  Marjr,  )  Raodolph ,  cu- 
voyé  et  espion  d'Elisabeth,  si  at- 
tentif à  épier  les  fautes  de  Marie  ,  si 
ardent  à  les  exagérer,  ne  donne  pas 
une  seule  fois  à  entendre  que  lacon- 
(iance  qu'elle  avait  en  Rizzio  cachât 
rien  de  criminel.  D*ailleurs ,  toutes 
les  circonstances  de  l'assassinat  de 
cet  Italien,  prouvent  que  sa  mort 
était  le  moindre  objet  que  les  con- 
jurés  se  fussent  proposé.  C'était  la  vie 
de  la  reine  qu'on  voulait  mettre  ea 
danger;  c'était  elle  que  son  indigne 
frère  Murray  voulait  faire  |>erir,  on 
du  moins  faire  avorter.  N'avait  -  on 
pas  mille  moyens  de  perdre  Rizzio 
sans  éclat?  et  les  assassins  viennent 
regorger  aux  pieds  d'une  malheu* 
reuse  et  faible  princesse ,  grosse  do 
sept  mois  I  Us  renversent  la  table  sur 
elle  ;  ils  l'accablent  d'outrages  et  do 
menaces  !  Au  surplus,  les  galanteries 
de  la  reine  d'Ecosse ,  en  les  suppo- 
sant réelles,  ue  devaient  appeler  que 
la  vengeance  de  son  époux ,  et  ne  la 
rendaient  en  rien  justiciable  de  la 
reine  d'Angleterre.  Aussi ,  dans  ses 
plus    grandes    fureurs ,    Elisabeth 
n'eut-elle  point  recours  à  cette  gros- 
sière invention.  Elle  crut,  avec  rai- 
son, avoir  trouvé  une  arme  plus 
puissante  dans  la  complicité  imagi- 
naire de  Marie  avec  les  meurtriers 
de  son  second  époux,  lord  Damier. 
MaLs  qui  avait  un  intérêt  direct  à  ta 
mort  du  nouveau  roi  que  Marie  ve- 
nait de  donner  à  l'Ecosse?  N'était-ce 
pas  Murray ,  ce  Murray  qui ,  k  tout 
prix ,  voufait  régner  ?  Les  lettres  dt 
Randolph  à  Cccil  mettent  hors  d« 
doute   que,  d'après  ses   entretiens 
«ivcc  cet  homme  ambitieux ,  le  roi 
Henri  devait  être  tué  ou  livré  aux 
Anglais.    Murray    reprochait    sans 
cesse  à  sa  sœur  sa  folle  passion  ponr 
sou  époux;  et  il  s'emporta ,  un  jour, 
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«  Nous  saurons 
débarrasser  de  cet  insolent 
aoeau  !  »  Le  roi  tomba  dan- 
nent  malade  ;  Marie ,  qui 
i  e'tait  éloignée ,  vole  auprès 
le  soigne ,  le  ramène  dans  sa 
y  lui  prodigue  toutes'  les 
i  d'une  vive  affection.  Les 
i ,  qui  voulaient  épargner  les 
e  là  reine,  puisque  de)k  elle 
lignée  pour  être  la  proie  de 
iUL,  choisissent,  pour  faire 
roi  f  la  nuit  qu'elle  ne  passe 
rec  lui  :  et  c'est  cette  éi)Ouse 
idre  que  l'on  accuse  de  cet 
le  attentat  !  N'est-ce  pas  as- 
1  protestation  solennelle  de 
OGcnce  ,  qu'elle  réitéra  au 
t  de  sa  mort,  de  cette  mort 
;,  H  chrétienne  ?  Que  l'on  se 
e ,  au  moins ,  si  la  maladie 
nsequeleroi  venait  d'essuyer 
eût  pas  fourni  des  moyens 
rs  et  plus  secrets  de  se  dé- 
lai ?  Et  quel  motif  eût  por- 
feoune  si  sensible  et  si  douce 
per  ses  mains  dans  le  sang 
ne  époux  de  son  choix,  qui 
plus  bel  homme  de  l'Ecosse? 
on  effrénée,  répondent  ses 
iatcurs,  qu'elle  avait  conçue 
comte  de  Bothwell ,  à  qui , 
temps  après ,  elle  accorda  sa 
hii,  sans  doute,  elle  eut  la 
e  de  consentir  il  cette  union 
ble  ;  mais  cette  faiblesse  fut- 
e  de  l'amour  ?  Pcul-on  se  re- 
er  Marie  à  vingt-quatre  ans, 
>ol  l'éclat  de  ses  chai  mes  et 
lè»e,  brûlant  d'une  flamme 
ble  pour  un  soldat  qui  avait 
i  niîdesse  des  camps  (i),  et 


oK  rooTVBir  ,  ccofndaat ,  <pe  bnu  Irt  bif • 
t  «  oaf'widu  c«  DMtkwdi  avec  »au  pire  ,  le 
Kk.  Celui  ^  tamuà  filUne  Stoarl  (  Jac- 
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qui ,  en  outre ,  dit  Brantôme ,  était 
le  plus  laid  homme  et  d'aussi  mou* 
9  aise  grdce  quil  se  puisse  voir?  Qui 
donc  opéra  cette  indigne  alliance? 
une  combinaison  véritablement  in- 
fernale du  plus  scélérat  des  hom- 
mes. Murray,  comme  on  vient  de 
l'exposer,  avait  résolu  la  mort  du 
jeune  roi  ;  il  avait  besoin  d'instru- 
ments  :  Bothwell  fut  le  premier  qui 
s'olTrit  ;  et  aussitôt  l'infâme  auteur 
du  complot  calcula  qu'il  perdrait 
infailliblement  une  sœur  qu'il  abhor- 
rait ,  en  la  forçant  de  mettre  sa  maio 
dans  celle  du  meurtrier  de  son  époux. 
Bothwell  en  reçut  la  promesse  ;  et 
l'on  a  vu  qu'il  employa  la  force  pour 
en  arracher  l'accomplissement  à  la 
malheureuse  princesse ,  qui  voulait 
donner  un  protecteur  à  son  fils  au 
berceau.  Mais  à  peine  ce  mariage 
est- il  céleljré ,  tout  change  :  Murray 
excite  la  noblesse  à  demander  ven- 
geance de  la  mort  du  roi  ;  Bothwell 
est  hautement  désigné  pour  l'assas- 
sin ,  et  Marie  pour  sa  complice.  On 
les  poursuit  :  on  fait  évader  Both- 
well,  et  l'on  s'empare  de  Marie.  Elle 
est  pour  jamais  séparée  de  cet  infâme 
époux.  Elle  mauait  le  jour  qui  l'a 
unie  à  ce  monstre:  mais  la  flétrbsure 
lui  restera  ;  et  c'est  tout  ce  que  veut 
ce  frère  perfide ,  qui  a  creusé  l'abî- 
me sous  ses  pas.  Au  reste,  on  ne 
saurait  trop  répéter  que  ce  Bothwell, 
qui  était  bien  certainement  l'assas- 
sin du  roi  Henri ,  décbra ,  au  mo- 
ment d'expirer,  que  Marie  Stuart 
n'avait  jamais  eu  la  moindre  part  au 
complot  ni  à  l'exécution.  Voilà  les 
faits  qui ,  tant  de  fois ,  ont  été  dis- 
cutés entre  les  accusateurs  de  Marie 
et  ses  défenseurs.  Quant  aux  autres 
points  d'accusation ,  à  peine  ose-t- 
on les  discuter  sérieusement.  Telle 
est ,  au  premier  rang,  cette  cassette 
remplie  de  papiers  seoieti  qui  tom* 
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ba  dans  les  mains  des  rebelles.  On  y 
voit  la  douce  y  la  timide  Marie,  com- 
ploter tour-à-tour  le  meurtre  et  l'a- 
dultère; on  y  voit  la  princesse  la 
plus  spirituelle  et  la  mieux  élcTëe 
de  l'Europe ,  adresser  à  un  soldat 
grossier  tel  que  Bothwclly  des  vers  si 
ridiculement  passionnés  et  si  impu- 
demment licencieux,   qu'Elisabeth 
elle-même  refusa  de  les  attribuer  à 
sa  captive.  Enfin,  et  l'on  ne  peut  trop 
l'observer ,  les  griefs  imputes  à  Ma- 
rie étaient  si  dénués  de  preuves ,  si 
évidemment  imaginaires ,  que  la  sen- 
tence, où  ils  auraient  dû  être  spéci- 
fiés ,  fut  aussitôt  anéantie  par  l'ordre 
exprès  d'Elisabeth.  Un  hbtorien , 
essentiellement  ami  de  la  vérité ,  et 
qui  n'a  rien  négligé  pour  la  connaî- 
tre ,  Gaillard ,  a  dit  :  «  J'avoue  que 
»  s'il  est  pour  moi  im  problème  bis- 
»  torique  résolu,  c'est  celui  del'in- 
»  nocence  de  Maiie  Stuart  ;  et  c'est 
»  surtout  par  la   mort  de    Marie 
»  Stuart  qu'il  est  résolu.  Si  sa  vie 
»  entière  est  une  preuve  de  son  in- 
»  nocence,  sa  mort  en  est  une  dé- 
»  monstration.   »  Mais ,  conunent 
une  princesse  douée  de  toutes  les 
qualités  qui  séduisent  et  qui  atta- 
chent, put- elle  trouver  des  ennemis 
aussi  implacables  ?  Marie  avait  ap- 
porté en  naissant  trois  crimes  qui 
ne  lui  furent  jamais  pardonnes  :  elle 
était  reine  légitime ,  catholique,  et  la 
plus  belle  femme  de  son  siècle.  Mur- 
ray ,  son  frère  illégitime ,  convoitait 
sa  couronne ,  et  jura  sa  perte  :  elle 
resta  fidèle  à  la  religion  de  ses  pè- 
res ,  et  il  la  fît  proscrire  par  les  zé- 
lateurs deJa  rebgion  nouvelle.  Elle 
se  réfugia^ans  les  bras  d'Elisabeth  ; 
Elisabeth  hésite  un  instant  :  «  Mais 
»  bientôt ,  »  dit  l'historien  que  nous 
venons  de  citer ,  «  cette  jalousie  de 
9  femme  qui   rétrécit  et   rabaisse 
»  l'ame,  »  allume  la  soif  du  sang 
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dans  la  digne  fille  du  barbare 
YIII.  Marie  est  sous  la  gard 
lois  de  l'hospitalité  ;  mais  e\ 
plus  jeune ,  elle  est  phis  belle  :  i 
qu'elle  périsse.  Les  assassine 
empoisonneurs  refusent  leurs 
ces  :  c'est  le  fer  des  lois  qui 
tera  le  coup  fatal.  —  Une  mul 
presque  innombrable  d'écrivai 
tous  les  pays  ont  eu  la  prêtent] 
tracer  l'nistoire  de  Marie  Si 
les  uns  ont  composé  des  roi 
les  autres  les  ont  servilement  c 
Il  est  triste  de  rencontrer  des 
mes  célèbres  parmi  ces  orgai 
l'imposture  et  de  la  crédiuit 
source  impure  de  leurs  e 
existe  encore  dans  les  écrits  d 
chanan ,  monument  de  la  plus 
truetise  ingratitude  et  de  la  pi 
roce  intolérance.  Cet  auteur, 
à  la  faction  de  Murray ,  a  en 
notre  illustre  président  de  1 
et  l'autorité,  quoique  secon 
de  ce  grand  historien ,  avait 
un  coup  funeste  k  la  réputati 
Marie,  avant  qu'une  saine,  ci 
eût  éclairci  les  faits.  Il  faut, 
leurs ,  ajouter  que  de  Thou  lui-i 
dans  des  lettres  adressées  à  Ga 
exprimeses  regrets  d'avoir  pri 
gmde  ce  Buchanan ,  qui  était 
le  seul  écrivain  qu'il  pût  con 
Négligeant  ce  qu'ont  dit  ou 
des  auteurs  qu'on  ne  lit  point 
me  YariUas  ,  Herrera  et  qu 
autres  ,  nous  témoignerons 
surprise  de  ce  que  des  homme 
distingués  que  Hume  ,  Robert 
Voltaire,  se  soient  laissé  inc 
rapporter  certains  faits,  que  1 
rait  moins  étonné  de  trouver 
Rapin-Thoiras  et  autres  écrive 
cette  époque.  C'est  ainsi ,  par 
pie ,  qu'entraîné  par  sa  légèn 
turellc,  Voltaire,  dans  son 
sur  les  mœurs  et  Vesprii  tU 


s,  adopte,  sans  examen,  les 
uiations  calomnieases  du  corn- 
ce  adultère  de  Marie  Stuart  avec 
LÎo  y  et  de  sa  complicité  dans  le 
litre  de  son  mari ,  lord  Darnley, 
t  il  De  sait  pas  même  écrire  le 
I,  et  qu'il  appelle  le  comte  d^Ar- 
(  I  ).  lofais  parie-t-ilde  Tai^assinat 
dique  de  Marie,  alors  écoutant 
seotiments  d'humanité'  qui  ne  lui 
ent  pas  moins  naturels ,  il  s'écrie: 
•mais  procédure  ne  fut  plus  ir- 
^pilière  :  on  représenta  à  Vinfor- 
mee  princesse  les  copies  de  ses 
itires,  et  jamais  les  originaux; 
Il  fit  valoir  contre  elle  les  témoi- 
Bases  de  ses  secrétaires ,  et  on  ne 
es  lui  confronta  point.  On  pré- 
sadit  la  convaincre  sur  la  dépo- 
itioa  de  trois  conjurés  qu'on 
Tait  fait  mourir ,  et  dont  on  au- 
att  pu  différer  la  mort  pour  les 
xaminer  avec  elle.  Enfin ,  quand 
«  aurait  procédé  avec  les  forma- 
ités  que  réquité  exige  pour  le 
lotadre  des  nommes,  quand  on 
unit  prouvé  que  Marie  cherchait 
artout  des  secours  et  des  ven- 
eurs, on  n'aurait  pu  la  déclarer 
rimiuelle.  Disabeth  n'avait  d'au- 
re  juridiction  sur  elle  que  celle 
u  puissant  sur  le  faible  et  sur  le 
lalheureux.  »  Quant  aux  auteurs 
o*ont  écouté  qu'une  aveugle  ar- 
r  pNour  la  cause  protestante ,  tout 
bolique  est  par  eux  condamné 
ranœ.  Cest  avec  le  plus  vif  in- 
k  y  an  contraire,  qu'un  ami  de  la 
ite  voit  les  généreux  efforts  qu'ont 
I ,  dans  ces  dernières  années , 
n  écrivains  anglais  pour  assurer 
triomphe.  MM  Whitaker  et 
dmers,  néanmoins,  ont  plutôt 
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mrtUtt  aocsac  iaiportmc*  «  l'or- 
lirvprw  :  il  ne  utait  |>m  itiêioe 
—  TUcriot  fft  fccrit  tuni.urt 
A.  B— T. 
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public  des  recueils  de  pièces  pour 
servir  à  l'histoire  de  Marie  Stuart  ^ 
que  son  histoire  même.  Et  encore  , 
toutes  les  pièces  ne  leur  ont-elles  pas 
été  connues ,  telles  que  la  correspon- 
dance des  ambassadeurs  de  Henri  III 
avec  leur  souverain ,  documents  dont 
il  a  été  fait  un  grand  usage  pour  la 
rédaction  de  cette  notice  biographi- 
aue.  On  a  aussi  public  parmi  nous 
acs  Pièces  et  des  lettres  relatives  à 
l'histoire  de  Marie  Stuart  :  mais, 
quelquefois ,  les  auteurs  de  ces  pu- 
blications ,  faute  d'avoir  soigneuse- 
ment remonté  aux  sources  ,  sont 
tombés  dans  d'étranges  erreurs. 
Nous  en  citerons  un  exemple  :  Ma- 
rie ,  détenue  au  château  de  Sheffîeld , 
et  se  croyant  près  de  succomber 
sous  le  poids  de  ses  douleurs  ,  écri- 
vit à  Elisabeth,  le  8  novembre  1 582, 
une  très-longue  lettre,  que  l'on  peut 
regarder  comme  un  testament  de 
mort.  Cette  lettre ,  dont  l'original 
est  en  français,  traduite  et  même 
abrégée  par  des  écrivains  anglais ,  a 
été  retraduite  en  français ,  et  don- 
née pour  l'original ,  dont  elle  n'est 
S  lus  qu'une  mutilation  informe.  Dé- 
aignant  de  mentionner  de  petits 
romans  historiques  composés  origi- 
nairement pour  des  alraanachs  alle- 
mands, et  que  d'infidèles  traduc- 
teurs ont  voulu  transformer  en  corps 
d'histoire ,  nous  nous  hâtons  d'arri- 
ver à  un  écrivain  français  dont  le  tra- 
vail mérite  tous  les  éloges  du  lecteur 
impartial.  Gaillard,  dans  sa  grande 
histoire  de  la  Rivalité  de  la  France 
et  de  l'Angleterre ,  ne  s'était  pro- 
posé que  de  traiter  accidentellement 
cette  grande  époque  du  règne  d'Elisa- 
beth; mais  entraîne  par  un  ardent 
amour  de  la  vérité,  critiaue  judi- 
cieux, juge  intègre,  Gaillard  a  plaide 
contradictoiremrnt  le  procès  de  Marie 
Stuart ,  et  sa  conscience  la  proclame 
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iiiiiorontA.  Il  c^i  â  n'j;n  ItcT,  qiippour 
(  oiiniiuicr  tuiitcs  J(;>  irrlicn  Ih'S  aiix- 
(|iirllr!i  il  .sVsl  livnf ,  il  n'ain^is  ni  le 
lionJiciii'ilc;  cuuuaitir  dv^  pUH'c»  q;4 
iHit  v\c  (iiir.oiivci'ti-d  postcrii'urcmt'ut, 
f.ijit  cil  .\  ^,i(ti'rrc  (|ircii  Fraucc.  Sa 
roiivirrioii  nVîit  pas  rtc  pliis  pro« 
roitilr;  mais  Mvs  prt'iivcs  tMi:».S('iii  ctc 
plus  l'or! es.  Lrs  matmaux  qui  ont 
iii.4U(|iic  à  Gaiilanl ,  sont  tous  entres 
(laiLs  la  cuiiipositioii  (1*1111  jiunvd  oih 
y  !viî;r  intidilo  :  Histoire  de  Marie 
^iKart  .  rèiii^èc  d'après  des  actes 
mithenti'incs ,  et  enridiie  de  pièces 
t.itsiitvs  ,  /Mr  .V.  L,  de  Se\*elinges , 
\  vol.  tn-S  *.  Il  nesX  pas  ]KTiiiis  à 
r.iiUintr  i\c  vvt  arlirlo  dv  porter  un 
iii^emeiit  Mir  rette  histoire;  il  doit  se 

I  oi'iiei-  à  alliriiier  (puiuruiie  iinrher- 
rl'r  !ï\i  e!e  rparjjiuv  pour  la  rendre 

I I  plit>  roiiiplète  et  la  pliLs  exaete  qui 
.ni  iMMi.  L\uiviaj;e  e>t  orné  d*uu 
tr«'s-Lk\iu  iu«rtrait  :  nous  eu  prehdioiis 
Oi'iMsion  de  relever  TinexaetitiHle  de 
tvtulescoli^iins  do  fantaote  que  Ton 
.::tiibaeà  M.irieStuart  ,  d'après  li*s 
i^\^v'np:tou>  i)!iiueriqito>que  >e  |Ht- 
i.u'!;.iU'nt  Mn>  .vripule  tous  le>  ivn- 
\  .à*i>  lit*  >^«.i  viivL*  et  tlu  siètle  sui- 
\,«ut.  1 .1  pliipafi  lui  diMUietit dt's «lu^ 
>oii\  IK'.ul*  <-t  di'*  \ruv  bîeu^  :  d  est 
.■.\xîv.  a;i  «ouluinY.  qnVllea^uit  le^ 
»  Uv'WMV  ,^^  U*\  \f:i\  r.*'t;>  ;  >s'îi  teint 
*-Ua  «■  V'  »v*.r:t  do  liUiu Ik .i:  .  >a 
îî;'),*  *>i*^,N'  fi  »iîte.  M  tour.HKr 
,'.",;:;:,■  ^  ».»»»  "ïi.ir.îîK-.i  pK'Ui  »K*  ^ri- 
^v^  ,  iVv»»svvv;  *.'.  .V  ;>^oie  VA  ('.^;;re, 

^   . ,  ,**  .'^î  .\f  M'i*  xh\v  nUv;:  ■  A  N.  V-V 
■  jv  ;  ;  V  K  .'■*.><  îî  /  A  'ôvsAi  "»<  V.*  A   ^-  ;  '4 

^-  * ,^.î ;  t •  V  N'  w •  i  .*  *. ;  *x'?  ;  ,* .  .'..*"*  »v^  ; *^ r* 
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tes  sont  toutes  oubliëes ,  depuis  qu'un 
homme  de  gcfnie  a  traité  ce  siqet ,  si 
éminemment  dramatique.  La  tragédii 
de  Schiller  est  connue  de  toute  la 
France  :  M.  Lebrun  en  a  doimë  , 
sur  notre  premier  théâtre ,  une  tr^. 
duction  presque  littérale.  Il  n'est  dose 

Sersonn^  qui  n'ait  pu  remarquer  oue, 
ans  cet  ouvrage,  des  beautés  a'm 
ordre  supérieur  sont  contn&Jancéet 
par  des  manques  de  convenance  \m%* 
cusables ,  et  surtout  par  une  TiolatilM 
manifeste  de  la  vérité  historique.  Ja- 
mais ,  au  reste ,  on  ne  traça  d'un  pin- 
ceau plus  vigoureux  et  plus  fidèle  k 
{lortrait  des  deux  reines ,  que  dant 
a  scène  de  leur  entrevue  suppoitfb 
C'est  là  que  Ton  voit  revivre  la  donet 
et  tendre  I^Urie  exaltée  jusqu'à  l'cB- 
purtement  par  le  désespoir,  et  h  di- 
gne iille  dAnnc  Boleyn  sacrifiant 
tout  à  la  vengeance  d'une  rivale  Ini- 
milice;  passion  implacable  queM**« 
de  Staël  a  délînie  par  ces  mots  :  la  oh 
auettene  sanptiruùre  d'Elisabeth. 
Marie  Sliurt  n'eut  point  d'enfants  de 
son  mariage  avec  François  II  :  de  son 
union  avec  :(un  cousin  lord  Dtaralcj, 
naquit  Jacques  I*'. ,  qui  fut  le  succès» 
sdir  d'ÉliNjLbeth.  On  a  dit ,  uns»* 
nien: .  que  de  son  alliance  arec  It 
ci^mtc  de  Both^ell .  était  née  nnefilt 
qui  s<  lit  rc-li^ietiseet  mourut  dans  ni  < 
cvr.^etit  ilc  >L>soas.  Ujénikolagm 
fV^n.-.:ï,vr  1  rvmcilli  plusicnn  p^ 
\-r<s  de  ver»  c\>«poiM»  par  liane» 

M  \KlV^:  \KOLI>E.  RÎwdeXa- 

V  \^;>Vi  OriLDE-ADELAlDB-. 
\  i\  l:i;i;  7«  FR.\>C£,  rane  di^ 
SjLri&^-ue .  u?F£fil  a  Virriillw  •  It^ 
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m  «  Marie-Joséphine  de  Saxe , 
Je  femme  de  ce  prince.  Elle  fut 
r  par  la  comtesse  de  Marsan, 
la  piéle  et  le  mc'ritc  e'taient  di- 
de  seconder  les  soins  du  Dau- 
ct  de  la  Dauphine.  On'  sait  que 
înce  se  faisait  un  devoir  et  un 
rde  s'occuper  de  l'éducation  de 
faBls.  Environnée  de  tels  exem- 
ït  former  par  de  telles  leçons, 
^dotilde ,  quoique  douée  de  tou- 
I  çrices  et  de  la  gaîté  de  son  âge , 
icta  de  bonne  heure  le  guut  et 
ilude  des  pratiques  de  la  reli- 
:  si  cUe  eût  suivi  ses  indiuations, 
ût ,  comme  M*"*".  liouise ,  pris  le 
de  la  niraile  ;  mais  des  raisons 
l  cndëridèrent  autrement.  Louis 
avait  arrêté  son  mariage  avec  le 
Tde  IHémont,  fils  aîné  du  roi  de 
ligne.  La  cérémonie  s'en  fit  par 
nniir  à  Versailles,  le  27  août 
K  La  princesse  se  mit  ensuite  en 
•  pour  Turin  :  au  Pont  de  Beau- 
D,eBe  trouva  son  auguste  époux, 
ute  sa  maison  qui  était  venue  au 
■t  d'elle.  \  iitur-Auiélée  III ,  et 
Etedrla  cour  de  Surdaigne,  Fat- 
lient  à  Cbambcri ,  où  le  mariage 
4ebré.  Le  nouvel  eut  de  M""". 
kle  ne  changea  rien  à  ses  habi- 
I  ;  livrée  aux  univres  de  nit^é  et 
tiarité,  elle  entra  dans  j)iiLsi(*urs 
iations  de  dames,  formé<'S  dans 
lême  but  :  elle  fuyait  tous  les 
irs  mondains  ,  et  ne  se  prêtait 
rec  répugnance  aux  désirs  que 
itnoienaîent  le  roi  et  sou  époux, 
<|u'eiie  portât  les  parures  des 
Mmet  de  son  rang.  Lors  des  cala- 
I  qui  affligèrent  sa  famiUe  en 
[ ,  elle  obtînt  de  suivre  son  goût , 
e  adopta  un  costume  de  la  plus 
le  kimplicilé.  Elle  fut  extn'nic- 
sensible  à  la  mort  tragique  du 
«  fpêre  ri  de  M"".  Elisabeth, 
c  ainuit  te  oireueat.  Son  é|)oux 
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parvint  au  trône  le  16  octobre  i^î^i» 
sous  le  nom  de  Charies-EmannelïV-' 
la  nouvelle  reine  ne  se  scr>'it  de  sen 
autoritéque  pour  honorer  et  proléger 
la  religion  d  une  manière  plus  écla- 
tante ,  ne  cessant  pas  de  se  montrer  la 
mërc  de  tous  les  malheureux ,  et  la 
protectrice  des  arts.  Elle  ne  devait  pas 
|Ouir  long-temps  du  repos.  Le  Direc- 
toire français ,  après  avoir  afl'^ibli  et 
fatigiiéCharles-ÈmanuelIV,  par  des 
vexations  continuelles ,  lui  déclara 
la  guerre  le  G  détembrc  i  -^98 ,  et  le 
força  de  quitter  sa  capitale  et  ses  états. 
La  reine  suivit  le  roi  en  Toscane  ;  et 
ils  s'embarquèrent  à  Livuurue,  le  '24 
février  179*),  pour  pisser  en  Sar- 
daigne.  Après  six  mois  de  sc'jour 
dans  cette  île,  Charles- Emanuel  re- 
vint sur  le  continent,  espérant  que  les 
victoires  des  Russes  lui  rouvi  iraient 
le  chemin  de  ses  états.  IVTais  la  for- 
tune changea  enrorr*;  et  h*  monarque 
fut  réduit  à  errer  dans  plusieurs  villes 
d'Italie.  Son  auguste  épouse  le  suivit , 
tantôt  à  Florenre,  tantôt  à  Rome  ou  a 
Naples  :  elle  donn.iit  les  soins  les  phis 
assidus  à  ce  prince  aifligé  d'une  mala- 
die de  nerfs;  et  tout  le  temps  qiiVllc 
avait  de  libre,  après  l'acroni plisse- 
ment de  ses  devoirs ,  elle  le  consacrait 
aux  pratiques  nrligieuses ,  visitant  les 
églises  ,  soignant  les  malades,  soula- 
geant les  pauvres ,  et  donnant  l'exem- 
)le  de  rhumilité,  de  la  douceur  et  de 
a  patience.  EUen'eut  point  d'enfant, 
malgré  le  régime  austère  quMIe  s'im- 
posa, et  les  l'emèdes  qu'elle  fit  pour 
diminuer  l'extrême  embonpoint  (  i  ) 


(i\  Un  SaÎMT  âr  \m  ttréf  l'AT-iiir  niiiiMir  flr»Ufi<  a 
■oiia  l«  nom  du  ^m<  matlnmr  ,  i<  «"(m  «i|ii>  I  itii  <  ii  •!«■- 
i:wiiri.  A  •oti  arrivr^  rti  S4T«»if .  i\U'  <lil  .m  priiir^ 
d^  ^ivnuMt  :  /'«■«*  »•«»  ti"H\-rx  lin  :;if*>t-'  .*  -  -  '^ 
i<'i«  r#vw>-e  uJotti*'lr  ,  r>  (»  <iir|il  il  «  ii  fîfi-l.  r|> 
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auquel  on  attribuait  sa  stërilitë ,  et 
qui  ne  firent  que  la  réduire  k  une 
maigreur  extrême.  Elle  mourut  à 
Naples  ,  le  7  mare  1802  ,  dans 
les  plus  vifs  sentiments  d'amour  de 
Dieu.  La  réputation  de  sa  sainteté  était 
universellement  répandue  dans  tout 
les  lieux  qu'elle  avait  habités;  et  Pie 
VII ,  qui  avait  été  témoin  de  ses  ver- 
tus ,  la  déclara  vénérable  par  décret 
du  10  avril  1808.  Ou  a  publié  eu 
Italie  un  examen  des  informations 
faites  dans  le  procès  pour  la  béati- 
fication de  Marie-Qotilde  :  cet  exa- 
men ,  dont  fut  chargé  l'abbé  Botti- 
glia,  référcudaire  pontifical,  a  servi 
à  rédiger  Y  Eloge  historique  de  la 
servante  de  Dieu  y  Marie- Clotilde, 
reine  de  Sardaigne,  traduit  sur  les 
mémoires  italiens  publiés  à  Turin , 
en  i8o4  ;  Paris,  1806,  in-ia,  avec 
le  portrait  de  la  reine.  Voyez  aussi  : 
Éloge  liistorique  de  Marie  -  Clo- 
tilde^délàide' Xavier  de  France  , 
reine  de  Sardaigne  ^  avec  des  notes 
et  des  pièces  inédites,  Paris,  Pillet, 
i8i4,iu-8o.  P— c— T. 

MARIE  D'ARAGON  ,  reine  de 
Sicile ,  fille  de  Frédéric  II ,  auquel 
elle  succéda ,  régna  de  1 872  à  i4oi. 
Frédéric  II ,  roi  de  Sicile ,  surnommé 
le  Simple ,  étant  mort  en  i  S^ti ,  n'a- 
vait laissé  de  sa  femme  Constance 
que  cette  enfant ,  à  qui  la  couronne 
de  Sicile  devait  appartenir.  Cepen- 
dant Pierre  IV,  le  Cérémonieux, 
roi  d'Aragon ,  père  de  Constance,  et 
aïeul  de  Marie ,  prétendit  devoir  être 
préféré  à  sa  petite-fille ,  comme  seul 
survivant  mâle  de  la  postérité  de  Pier- 
re III ,  premier  roi  aragonais  de  Si- 
cile. D'autre  part,  les  barons  de  l'île, 
qui  s'étaient  maintenus  sous  les  der-. 
niers  rois  dans  une  audacieuse  indé- 
pendance ,  étaient  moins  disposés  en- 
core à  obéira  une  femme.  Artusd'A- 
lagone,  chef  du  parti  opposé  aux 
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Aragonais  ,  retint  Marie  enfe 
dans  le  chiteau  de  Catane ,  et  vi 
lui  faire  épouser  Jean  Galeas 
conti ,  seigneur  de  Milan.  L'ai 
de  Pierre  IV  brûla,  en  1379 
flotte  que  Jean  Galeas  avait  fa 
mer  à  Pise  pour  aller  cherche] 
épouse.  Il  s'empara  ensuite  di 
tane  ;  il  en  enleva  Marie,-  qu'il 
duisit  au  château  d'Agosta ,  où 
reine,  toujours  captive,  resta 
qu'en  1 38ti  :  elle  fut  ensuite  trans 
àCagliari ,  puis  en  Catalogne,  ce 
prisonnière  de  son  aïeul.  Piern 
pendant  ce  temps,  s'était  fait 
mer  roi  de  Sicile;  et  le  1 1  )uin  i 
il  choisit  son  second  fils  Mj 
pour  être  son  vice-roi  et  son  si 
seur  dans  cette  île.  Le  fils  de  * 
ci ,  qui  se  nommait  aussi  M2 
épousa  Marie  en  1891  ;  et  les  < 
des  deux  branches  de  la  maison 
ragon  furent  ainsi  confondus. 
Marie,  ni  les  deux  Martins,  i 
gnaieut  point  encore  en  Sicih 
succession  contestée  n'était  qi 
moindre  des  causes  des  guerres  c 
qui  désolaient  cette  île  ;  la  ri' 
des  deux  anciennes  factions  de: 
liens  et  des  Catalans ,  le  schisi 
l'Église  partagée  entre  Urbain 
Clément  VII ,  dans  lequel  les 
liens  avaient  embrassé  le  pai 
premier,  et  leurs  rois  celui  d 
cond  ;  plus  que  tout  enfin  l'ind* 
dance  aes  nobles ,  leurs  passîoi 
roces ,  et  leur  habitude  de  vivn 
l'anarchie  ,  auraient  détroit 
l'autorité  de  Marie, de  son  époui 
son  beau-pore.  Le  dernier  avai 
cédé ,  eu  1  BqS  ,  à  la  couroimed 
gon  :  Martin ,  son  fib ,  et  Mari 
rent  enfin  reconnus  par  leurs 
en  1 399  ;  mais  Marie  n'était  pa 
tinée  à  jouir  d'un  long  repos  :  à 
dans  la  vin^-neuvième  année  ( 
règne  nominal ,  aTait-elIe  vi 
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ame  se  soumettre  à  eHe ,  qu'elle 
mt  en  i.^oi.  Elle  laissait  un  fils 
le  lui  snryecut  <pie  de  peu  de 

S.  S — I. 
4RTR  -  ÉrÉONOR  de  BRAN- 
OURG ,  reine  de  Snëdc ,  e'pouse 
vstave- Adolphe  le  Grand ,  et 
de  Christine  ,  était  fille  de  l'e'- 
ir  Jean  Si{;ismond  ;  et  Gustave 
ndit  lui-même  à  Berlin  pour  lui 
'  sa  main.  11  obtiut  en  même 
s  son  cœur  ;  et  l'union  la  plus 
ne  r^;iia  toujours  entre  ces  deux 
X.  Marie  -  Éle'onor  ne  brillait 
l  par  un  esprit  supérieur  ;  mais 
fuit  belle ,  et  joignait  à  uneima- 
ioD  viTe  une  grande  sensibilité. 
accompagna  le  roi  en  Allemagne 
ant  cette  guerre ,  où  il  cueillit 
lauriers  ,  mais  où  il  trouva  la 
t.  La  Teuve  de  Gustave  fut  in- 
olable  de  cette  perte  ;  elle  se  fit 
•tire  le  cceur  de  sou  époux ,  et  ne 
ide  Tarroserdescs  larmes.  Pour 
ter  oa  calmer  sa   douleur,  on 

Sçea  à  faire  placer  le  cœur  du 
ns  le  cercueil ,  avec  le  reste  de 
épooille  mortelle  de  ce  grand 
ime  transportée  à  Stockholm. 
de  temps  après,  elle  institua  un 
T  «  dont  la  marque  était  un  cœur 
■OBné,  ajant  d*un  côté  un  ccr- 
K  et  de  l'autre  une  devise  en 
i  allemands.  Elle  porta  toujours 
vrdre,  et  le  dLstnbua  entre  les 
iOBMsdesa  famille.  Marie-Éléo- 
adorait  Gustave-Adolphe;  mab 
ne  pot  jamais  aimer  la  Suède  : 
s*ÎBtéressait  même  assez  peu  à 
btine  sa  fille ,  dont  le  caractère 
ait  pas  d'analogie  avec  le  sien, 
loi  donna  pour  douaire  le  châ- 
de  Gripsholm  avec  les  terres 
unies.  Un  jour  die  disparut ,  et 
mdil  secrètement  en  Danemark. 
co«r  de  Copenhague  lui  fit  un 
cil  hoDoiable  :  mais  le  sénat  de 
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Suède  conçut  des  soupçons  ;  et  lors- 
que la  guerre  fut  bientôt  après  dé- 
clarée au  Danemark  ,  on  allégua  , 
parmi  les  motifs  de  la  rupture,  les 
relations  que  le  gouvernement  danois 
avait  entretenues  avec  la  reine  Maric- 
Éléonor.  Cette  princesse  était  cepen- 
dant retournée  en  Suède  ,  où  elle 
mourut  Tannée  i655.  Elle  passa  ses 
dernières  années  dans  une  retraite 
absolue,  s'occupant  principalement 
d'embellir  son  chdtcau ,  et  cultivant 
les  beaux-arts.  C — au. 

MARIE  DE  BOURGOGNE ,  fille 
unique  de  Charles  le  Téméraire ,  et 
d'isabellcde  Bourbou,née a  Bruxelles 
le  i3  février  i4.'>7  ,  n'était  dgée  que 
de  vingt-un  ans,  lorsque,  par  la  mort 
de  son  père,  elle  fut  héritière  des 
vastes  états  de  sa  maison.  Dès  que 
le  roi  de  France ,  Louis  XI ,  qui  for- 
mait des  prétentions  sur  diverses 
parties  de  cette  ri4*hc  succession ,  eut 
appris  la  mort  de  Charles  ,  il  fit  en- 
trer ses  troupes  dans  la  Bout^ogne , 
et  s'empara  des  villes  situées  sur  la 
Somme ,  qui  avaient  été  engagées  au 
feu  duc  (  y,  Ijouis  XI  ).  Dans  cette 
conjoncture  critique ,  Marie  députa , 
vers  le  roi,le  fidèle  Hugonet,  son  chan- 
celier ,  et  le  brave  Inibercourt  (  i  ) , 
qui  Tun  et  l'autre  avaient  joui  de  la 
confiance  du  feu  duc  ,  et  auxquels , 
pour  leur  malheur  ,  elle  acconla  la 
sienne.  Louis  amusa  les  ambassa- 
deurs ,  et  obîint  d'eux  l'ordre  de  re- 
mettre Arras  entre  ses  mains.  Hugo- 
net  et  Imbercourt ,  étint  retournés  à 
Gand,  où  ils  avaient  laissé  la  prin- 
cesse ,  la  trouvèrent  privée  de  sa  U- 
berté  |)ar  les  habitants  de  cette  ville 
tumultueuse ,  qui  s'étaient  soulevés , 


(i)  C*r»t  le  iMim  aae  lui  donnent  la  plupart  dn 
h>ftiirU-ua ,  «rapré»  «Uuniii^^  ;  tiMi^  it  parait  qu'il 
•'appelait  d'Uttuiberoiurt  (  f^or.  In  Mim.  pour 
servir  m  l'hift.  de  la  pro^nee  iC Artois  ,  pw  H«t  • 
dUiiB  ,  1763 ,  io-ia  fpag*  »>•  ) 
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et  avaient  massacre  les  magistrats 
nommés  par  Charles.  La  fureur  du 

Seuple  s'était  communiquée  aux  états 
e  blandre  à  G.ind  ^  et  Marie,  pri- 
sonnière dans  sou  palais ,  avait  reçu 
d'eux  l'ordre  de  ne  rien  entrepren- 
dre sans  l'avis  d'un  conseil  com- 
posé de  leurs  créatures.  Cependant 
Louis  XI  suivait  le  cours  de  ses 
conquêtes  ;  les  Gantois,  oui  le  virent 
avec  inquiétude  s'approcher  de  kur 
ville,  crurcut  devoir  lui  faire  de- 
mander la  paix,  par  de  nouveaux 
ambassadeurs.  En  abordant  le  roi , 
ceux-ci  l'assurèrent  que  la  princesse, 
dont  on  avait  forcé  le  consentement, 
avait  pris  la  résolution  de  se  gouver- 
ner par  le  conseil  des  États  :  a  Vous 
»  me  trompez  ou  l'on  vous  trom- 
pe ,  »  leur  dit  Louis  en  les  interrom- 
pant ;  «  Hugonet  et  Imbercourt  seuls 
»  ont  sa  confiance  ,  et  je  ne  dois 
V  traiter  qu'avec  eux.  »  Les  députés 
voulant  prouver  qu'ils  étaient  auto- 
risés ,  montrent  leurs  instructions. 
Alors  le  roi ,  foulant  aux  pieds  toutes 
les  lois  de  l'honneur ,  leur  fit  voir  la 
confirmation  de  ce  qu'il  avançait, 
dans  la  lettre  de  créance  que  les  con- 
seillers de  Marie  lui  avaient  remise  ; 
et  il  ne  rougit  pas  de  la  leur  livrer. 
Munis  de  cette  pièce ,  ceux-ci  retour- 
nent à  Gand  ;  et  ils  la  présentent  à  la 
princesse,  qui  demeure  confondue  en 
la  reconnaissant.  Bientôt  Hugonet  et 
Imbercourt  sont  arrêtés  ;  on  les  ac- 
cuse de  traiter  en  secret  avec  les  en- 
nemis de  l'état  ;  on  leur  reproche 
d'avoir  entraîné  le  feu  duc  dans  des 
guerres  injustes  et  ruineuses ,  d'avoir 
vendu  la  justice ,  et  surtout  d'avoir 
anéanti  les  privilèges  de  la  ville  de 
Gand.  On  les  applique  k  la  torture , 
et  un  tribunal  inique  les  condamne  à 
mort  Vainement  ils  interjettent  ap- 

El  au  parlement  de  Pans;  on  ne 
ir  donne  que  trois  heures  pour  m 
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préparer.  Marie,  instruite 
qui  les  attend  ,  se  fait  appc 
habit  de  deuil  ;  et  les  chcveui 
elle  se  rend  sur  la  place 
les  deux  victimes  étaient  i 
sur  l'échafaud.  Elle  conjure 
pie  de  leur  sauver  la  vie; 
mes  attendrissent  les  uns  et 
qu'irriter  les  autres.  D'un  c 
crie  :  Grâce  !  et  de  l'autre  :  Vei 
On  était  sur  le  point  d'en  V( 
mains ,  lorque  des  clameurs  1 
étoufierent  les  prières  de  K 
firent  consommer  le  sacrifia 
yeux.  Le  sang  de  ces  deux  fîi 
)ets  rejaillit  presque  sur  cll< 
avoir  poussé  un  cri  perçai 
tombe  évanouie ,  et  on  la  r 
demi-morte  dans  son  jpalaL 
XI ,  principal  auteur  de  ceti 
trophe  ,  feignit  d'en  éproi 
violent  courroux.  Il  fît  casse 
cédure  par  le  parlement  d 
et  prit  sous  sa  protection  1 
malheureux  Hugonet.  La 
cruelle  où  se  trouvait  Marie 
la  porter  promptement  à  fai 
d'un  époux  qui  fût  assez 
pour  la  défendre  également  < 
ses  ennemis  extérieurs  et  c( 
sujets  révoltés.  La  main  d'i 
riche  héritière  ne  pouvait  i 
d'être  recherchée  par  une 
princes.  Son  père  avait  songe 
à  l'unir  au  auc  de  Berri, 
Louis  XI ,  puis  à  Nicolas  c 
duc  dcCalabreetde  Lorrain 
il  parut  se  fixer  sur  l'archidi 
muien ,  fils  de  l'empereuir 
III ,  qui ,  en  faveur  de  ce  i 
devait  ériger  le  duché  de  B< 
en  royaume:  mais  l'un  voulai 
la  dignité  royale  avant  cett( 
et  l'autre  ne  voulait  la  confé 
près  ;  ce  qui  rompit  l'ens 
que  les  deux  princes  avai 
tracté.  Après  k  mort  de  Ch< 
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Handre  pressèrent  Marie 
le  fils  du  duc  de  Cièves  j 
te'  eleve'  à  la  cour  de  Bour- 
loDt  le  père  avait  beaucoup 

dans  le  pays.  De  leur 
gantois  révoltés  voulurent 
lue  titulaire  de  Gueldre  , 
te  Nassau  ;  enfin ,  la  prin- 
encore  recherchée  par  le 
ers  ,  frère  d'Elisabeth  , 
roi  d'Angleterre  Edouard 
Ucle  qui   avait  empêché 

de  Marie  et  de  Maxiini- 
Istant  plus ,  rcmpf*reur  fit 
tt  proposer  son  îib  ,  par 
rs  de  Maïence ,  de  Trêves 
rière ,  qui  se  rendirent  à 
icoiDpagués  de  l'eyêquc  de 
princesse  étiit  prc^nue 
g-temps  en  faveur  de  l'ar- 
t  lorsque  l'évêque,  après 
iranguée  en  français,  lui 
ne  lettre  et  un  anneau  que, 
de  son  père ,  elle  avait  fait 
Maximilicn ,  elle  reconnut 
les  gages  de  sa  tendresse, 
A  la  résolution  de  remplir 
5se.  En  peu  de  jours,  le 
itlieu  par  procureur  (  avril 
uelques  mois  après ,  Maxi- 
dans  la  ville  de  Gand  sou 
(titfue ,  avec  luie  suite  nom- 
»nUante,  mais  dont  les  États 
é  obligés  de  payer  tous  les 
MAYiaiiLii:!!  ).Cettcunion 
lie ,  mais  de  peu  de  durée. 
ie  jrfaisir  de  la  chasse  à 
Marie  se  fit ,  en  tombant 
,  une  blessure  dangereuse , 
Lee»ftive  pudeur  Fempécha 
rir,  mémo  à  son  époux.  La 
Ht  incurable;  et  au  bout  de 
aines  (  '27  mars  1  \S'i  ) , 
ftesse  mourut  à  Bruges , 
ngt<;inq  ans.  Son  corps  fut 
is  un  magniiiquc  mausolée, 
dni  de  Charlc^.  Louis  XY 


considérant ,  après  la  prise  de  Bruges^ 
en  1745,  l'un  et  l'autre  monument , 
dit,  en  pariant  de  celui  de  Marie  : 
Foilà  le  berceau  de  toutes  nos 
nuerres.  Marie  était  une  dos  plus 
belles  personnes  de  son  temps  ;  elle 
avait  de  la  bonté ,  de  la  douceur  et  un 
attachement  inviolable  à  ses  devoirs. 
Habile  musicienne ,  elle  aimait  et  pro- 
tégeait les  beaux-arts.  Elle  laissa  aeux 
enfants  ,  Philippe,  père  de  Charics- 
Quint ,  et  Marguerite  ,  duchesse  de 
Savoie  (  P^.  Marguerite  ,  XXVII , 
38  ).  Gaillard  publia ,  en  1757 ,  une 
Histoire  de  Marie  de  Bourgogne , 
où  il  développe  le  principe  delà  riva- 
lité delà  France  et  de  l'Autriche.  (  r. 
Gaillard, XVI, '271.)     H-r-y. 

MARIE  D'AUTRICHE ,  petite-fine 
de  la  précédente,  et  fille  de  l'archi- 
duc Philippe  et  de  Jeanne  d'Aragon  , 
née  à  Biiixelles  en  1 5o3  ,  épousa , 
en  i5ur ,  Louis  H',  roi  de  Hongrie 
et  de  Bohème ,  qui  fut  tué  en  1 5*^(3 , 
à  la  journée  de  Mohacz.  Marie  fiit  si 
touchée  de  cette  perte ,  qu'elle  fit  vœu 
de  vidiiité  ,  et  l'observa  religieuse- 
ment. Ghaiies-Quint ,  son  frère ,  lui 
confia,  en  i53i  ,  le  gouvernement 
des  Pays-Bas.  Cette  princesse  vit, 
sans  eO'roi,  la  Hollande  menacée  suc- 
cessivement par  les  rois  de  Dane- 
mark ,  Frédéric  l"*".  et  Christian  III  ; 
et  elle  prit  les  mesures  nécessaires 
pour  les  repousser  en  cas  d'une  guerre 
qui  toutefois  n'eut  pas  lieu.  l/cs  ana- 
baptistes lui  donnèrent  plus  d'occu- 
pation. JeandeLeyde,  leur  chef, 
s'étant  rendu  maître  de  Munster  (  /^. 
Le  Y  DE  ),  envoya  ses  disciples  prê- 
cher sa  doctrine  ,  les  armes  à  la 
main ,  dans  la  Hollande  et  les  pro- 
vinces voisines.  I^e  nombre  des  pro- 
sélytes qu'ils  y  firent ,  alarma  la  goo- 
vernniite  :  elle  publia  contre  eux  des 
édits  rigoureux ,  dont  l'exécution  dé- 
livra de  CCS  forcenés  les  proyinccs 
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confiées  à  son  gouvernement.  Marie 
ayant  reçu  de  Charles-Quint ,  en 
i536,  Tordre  de  faire  une  invasion 
en  France  avec  les  troupes  qu'elle 
pourrait  lever,  elle  assembla  les  états 
des  Provinces-unie$ ,  et  obtint  d'eux 
un  subside  de  douze  mille  florins  y 
pour  les  frais  de  c^tte  entreprise.  Les 
Gantois  refusèri^ut  de  payer  leur 
contingent ,  et  se  soulevèrent  ;  ré- 
volte dont  ils  furent  punis  rigoureu- 
sement par  Gharles^juint ,  qui  se 
rendit  dans  les  Pays-Bas ,  en  traver- 
sant la  France  (  F,  François  I**".  et 
CuARLES-QuiNT  ).  En  i552,  tandis 
que  Tempcreur  son  frère  assi^eait 
Metz  y  Marie  ût  de  teb  ravages  sur 
les  frontières  de  la  Picardie  ,  qu'elle 
força  Henri  II  à  se  porter  vers  ce 
point.  Cette  princesse  gouverna  les 
Pays-Bas  jusqu'en  1 555  ,  époque  où 
Charles  -  Quint  abdiqua  ses  diver- 
ses couronnes  en  faveur  de  Philippe , 
son  fils.  Marie  partit  pou  ri' Espagne, 
où  elle  mourut  en  1 558  ,  peu  de 
temps  après  son  frère.  Ce  fut  elle  qui 
fonda,  eu  i54'2,  la  petite  ville  de 
Marienbourg,  dans  les  Ardennes ,  et 
elle  lui  donna  son  nom.  M.  Gail  a 
fait  graver  dans  son  Philologue  le 
foc  simile  de  ce  qu'elle  écrivit  au 
connétable  de  Montmorenci  fait  pri- 
sonnier à  la  bataille  de  Saint-Quentin. 
Sa  lettre ,  qu'elle  a  écrite  avec  sa 
sœur  Éléonorc  d'Autriche  ,  reine 
douairière  de  France ,  est  datée  du 
3  octobre  1557.  H — ry. 

MARIE,  r.  France. 
MARIE  DE  L'INCARNATION 
(  I^a  V.  M.  Marie  Guyard,  plus  con- 
nue sous  le  nom  de  )  ,  institutrice  et 
Ï>remière  supérieure  des  Ursulines  de 
a  Nouvelle  France ,  était  née  à  Tours , 
le  1 8  octobre  1 599 ,  de  parents  plus 
recommandables  parleurs  vertus  que 
par  les  avantages  de  la  fortune.  Elle 
annonça  ,  dès  son  enfance,  beaucoup 
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de  piété  et  d'cloignement  p€ 
monde  ;  mais  elle  céda  au  des 
ses  parents ,  en  épousant,  à  1'^ 
dix-sept  ans ,  un  fabricant  d'e 
de  soie.  Devenue  veuve  au  bc 
deux  ans  d'une  union  mal  a$S( 
elle  serait  entrée  sur-le-champ 
un  couvent ,  si  son  fib  n'avai 
réclamé  tous  ses  soins.  Dès  qu'< 
crut  en  état  de  se  suffire  à  lui-i 
(  F.  D.  a.  Martin  ) ,  clic  n'I 
plus  à  suivre  sa  vocation  ,  et  i 
voile  dans  la  maison  des  UrsuJ 
nouvellement  fondée  à  Tours.  ( 
confia ,  quelque  temps  après,  la 
tion  des  novices  ;  et  son  excm 
ses  instructions  leur  firent  faire 
la  vie  spirituelle,  des  proerès  ti 
marquâmes.  Cependant  le  des 
se  sanctifier  lui  inspira  la  résol 
de  Classer  en  Amérique,  pour  s 
vouer  au  soulagement  des  peu] 
sauvages.  Elle  communiqua  soi 
sein  à  son  confesseur,  qui  Tappi** 
des  personnes  pieuses  lui  facilil 
les  moyens  de  l'exécuter  ;  et  cuf 
s'embarqua  le  3  avril  1689,  k 
pe,  emmenant 'quelques  jeunes 
pieuses  qui  avaient  sollicité  la  f 
de  l'accompagner.  Après  trois 
d'une  navigation  périlleuse,  d 
riva  à  Québec ,  ou  elle  fut  acci 
par  les  habitants  avec  unegraod* 
On  s'empressa  de  construire  po 
religieuses  un  monastère ,  de 
mère  Marie  de  l'Incarnation  fi 
connue  la  supérieure.  Dès  son  ar 
elle  s'était  apjiliauée  à  apprend 
langues  des  indigènes  du  Gai 
mais  ce  ne  fut  pas  sans  une  cxl 
diiliculté  qu'elle  parvînt  à  retei 
mots  les  plus  nécessaires  pour 
voir  converser  avec  ceux  à  qi 
brûlait  d'être  utile.  Lardation< 
voyage  qu'elle  adressa  en  Fr 
enilamma  le  zèle  de  plusicun 
gieuses ,  qm  regardèrent  coom 
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aission  de  venir  partacer 
La  mère  Ma  lie  de  Tln- 
lODtra  beaucoup  de  sa- 
prudence  dans  le  gouver- 
i  mabuu.  Elle  eut  à  souf- 
des  traverses  de  la  part 
t  des  Iroquois  qui  mena- 
-tour  la  colonie  ;  le  mo- 
lle aTait  vu  construire , 
>ie  des  flammes,  et  ses 
furent  exposées  aux  ri- 
'oid  et  de  la  faim  :  mais 
>n  et  sa  fermote'  ne  se  dé- 
mais.  Des  maladies  Ion- 
les  vinrent  encore  éprou- 
age  ;  et  après  quarante- 
:ombats ,  elle  reçut  enfin 
s  travaux ,  et  s'endormit 
,  le  3o  avril  i6tà.  On  a 
*rable  mère  quelques  ou- 
plis  d'onction  :   I.  Des 

len  écrites  et  digues  de  la 
c  cette  femme  extraordi- 
'.  partie  contient  le  récit 
nts  arrivés  de  son  temps 
II.  Retraite,  avec  une 
succincte  du  Cantique 
«5,ib.,  i68'i,  in-ri.  III. 
•étienne ,  ou  Explication 
'es  mystères  de  la  foi , 
,  in-i  'i.  C'est  un  catéchis- 
ivait  composé  pour  ru- 
ines religieuses;  et  c'est 
Lit  le  P.  Ciiarlcvoix ,  le 
e  nous  ayons  dans  notre 
lartin  est  l'éditeur  des  ou- 
i  mère;  et  il  a  publié,  sur 
m  qu'elle  avait  rédige 
de  son  confesseur ,  etqid 
tressés ,  une  Fie  de  cette 
stoliqtie,  Paris,  167*^, 
y  trouve  trop  de  détails 
et  de  digressions  étran- 
et.  Le  P.Charlcvoix  en  a 
lutre  plus  abrégée,  Paris, 
I ,  qui  est  tm-intéressuite 
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et  le  serait  encore  davantage ,  si  les 
détails  m>stiques  n'y  surchargeaient 
la  partie  ascétique  et  sentimentale  qui 
en  fait  le  charme.  W — s. 

MARIE  DE  L'INCARNATIOîf. 

F,    AvRILLOT. 

MARI  H  V  J  osepo-Fr Aif  Ç018  ) ,  doc- 
teur de  Sorbonne,  naquit  a  Rhodez, 
le  'x5  novembre  1738.  Il  vint  à 
Paris,  entra  dans  l'état  ecclésiasti- 
que, prit  sa  licence  avec  distinction; 
et  après  s'être  fait  recevoir  dans  la 
maison  et  société  de  Sorboime,  fut 
nommé  professeur  de  philosophie 
au  collège  du  Plessis.  Plein  d'ardeur 
et  doué  de  beaucoup  de  facilité  pour 
l'étude,  il  se  fit  connaître  de  bonne 
heure  par  un  ouvrage  de  longue  ha* 
leine.  il  aida  l'abbé  Godescard  dans 
la  traduction  des  Fies  des  pères ,  des 
martyrs  et  des  autres  principaux 
saints ,  d' Alban  Butler ,  1 704 ,  et  an- 
nées suivantes,  1:2  vol.  in-B^.  On  dit 
qu'il  eut  part  surtout  aux  notes.  II 
avait  succédé,  en  176'i,  à  l'abbé  de 
La  Caille ,  dans  sa  place  de  censeur 
royal,  et  de  professeur  de  mathéma- 
tiques ail  collège  Mazarin  ;  et  on  lui 
doit  une  bonne  réimpression  des  7*0- 
bles  de  logarithmes  de  ce  savant  as- 
tronome (  F,  Caille,  VI,  477  ),  et 
une  excellente  édition  très^ugmentée 
de  ses  Leçons  de  mathématiques, 
souvent  réimprimée,  et  de  celles  d'op- 
tique. On  raconte  qu'ayant  à  approu- 
ver ,  comme  censeur ,  \ts  figures  de 
la  Bible  àt  Rondet,  il  voulait  ipie 
Tauteur  retranchât  ce  qu'il  avait  dit , 
que  le  Saint-Esprit  a  dicté  lui-même 
aux  évangélistes  les  paroles  qu'ib 
ont  employées  dans  leurs  récits; 
Rondet  n'ayant  pas  voulu  y  consen- 
tir ,  l'abbé  Marie  mit  au-de^ssous  de 
son  approbation ,  une  note  portant 
que  l'inspiration  du  Saint-Esprit 
doit  être  restreinte  à  tout  ce  qui  fait 
la  suhsUnce  de  l'Évangile;  et  cets» 
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note  fut  imprimée  ainsi.  On  dit  que 
l'ab!)é  Marie  s'était  occupé  d'une 
traduction  des  Lettres  aEuler  à 
une  princesse  d'Allemagne;  mais  il 
renonça  à  publier  cet  ouvrage  quand 
il  vit  l'éàitiuu  donnée  par  Condorcet , 
avec  des  retranchements  qui,  pour- 
tant ,  eussent  été,  ce  semble,  une  rai- 
son de  plus  de  faire  connaître  ces  let- 
tres daus  toute  leur  int(^rité.  On  lit 
dans  le  Supplément  aux  siècles  liité^ 
raires  de  Désessarts ,  que  l'abbé  Ma- 
rie fut  nommé  conseilleJ>clerc  au  par- 
lemeut  Maupeou,  en  1 771,  et  qu'il 
passa  au  grand-conseu  en  1774; 
nous  croyons  que  c'est  une  erreur  : 
le  conseiller  au  grand-conseil  s'appe- 
lait Marye.  En  1 78'i ,  l'abbé  Marie 
fut  nommé  y  avec  l'abbé  Guénée  son 
ami  y  sous-précepteur  des  princes , 
fils  de  M.  le  c6mte  d'Artou  ;  et  il 
obtint,  en  1783,  l'abbaye  de  Saint- 
Amand  de  Boisse,  au  diocèse  d'An- 
gouléme.  Plus  jeune  que  l'abbé  Gué- 
née,  l'abbé  Marie  paraît  avoir  eu  la 
principale  part  à  l'éducation  des 
princes  ;  et  u  sortit  de  France  avec 
eux.  Son  esprit,  ses  talents,  son  ap- 
titude, le  recommandèrent  à  Louis 
XV III,  qu'il  suivit  dans  ses  difle- 
rents  voyages ,  et  qui  l'employa  dans 
plusieurs  affaires.  Il  vivait  dans  l'in- 
timité de  la  famille  royale  à  Mitau  ; 
et  il  était  aimé  pour  son  caractère 
facile ,  et  recherché  pour  l'agrément 
de  sa  conversation.  Il  fut  fort  affecté 
du  départ  force  du  roi,  en  1801; 
mais  son  courage  et  su  religion  le 
soutinrent  coutre  cette  nouvelle  dis* 
grâce.  Le  roi  avait  quitté  Mitau  , 
le  2a  janvier  1801 ,  et  s'était  ren* 
du  à  Memel ,  en  Prusse,  où  toute 
sa  suite  le  rejoignit;  il  en  repartit 
le  ^3  février  pour  Varsovie.  L'abbé 
Marie  devait  se  mettre  en  route  le 
a  5  ,  avec  quelques  autres  person- 
nes de  la  cour  ^  pour  rejoindre  le 
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prince;  mais  ce  jour-là  mcm 
beures  du  matin ,  au  mom 
monter  en  voiture ,  on  le  troui 
son  lit,  les  mains  jointes,  et  1 
rendre  le  dernier  soupir;  1 
un  couteau  enfoncé  dans  le  ce 
s'épuisa  en  conjectures  pour 
quer  ce  triste  événement , 
beaucoup  d'éclat  à  Memel. 
Marie  avait  un  frère  fou;  < 
daus  un  accès  de  folie  qu'il 
frappé  lui-même?  On  voulait 
fuser  la  sépulture  ;  et  ce  ne  1 
sur  les  instances  de  M.  Hue 
consul  de  Danemark,  qn'on  1' 
dans  le  cimetière.  Le  roi  pn 
coup  de  précautions  pour  auno 
triste  événement  à  Madame,  f\ 
montra  fort  touchée.  Plusieu 
très  de  l'abbé  Marie  au  duc  de 
se  trouvent  imprimées  dans  1 
moires  sur  La  vie  de  ce  princ* 
M.  de  Chateaubriand.  P — <: 
MARIETTE  (JEAif),dess 
et  graveur  à  la  pointe  et  au 
naquit  à  Paris ,  en  i654.  Ë 
J.  B.  Corneille ,  son  beau-frèn 
destina  d'abord  à  la  peinture 
les  conseils  de  Lebrun  le  déc 
à  se  livrer  exclusivement  à  i 
vure.  Le  caractère  de  ses  té 
en  général  bien  senti  et  bien 
et  si  son  dessin  laisse  quel* 
apercevoir  un  peu  de  manie 
ne  manque  pas  de  correctioi 
petites  pièces  qu'il  a  gravées 
.servir  à  l'ornement  des  livre 
très-nombreuses  :  elles  sont  jp 
plupart  de  son  invention.  M 
avait  établi  un  commerce  d' 
]>es  très  -  étendu.  Un  grand  n 
d'artistes  travaillaient  pour  I1 

?lus  importants  de  ses  ouvrage 
.  Jénis  dans  U  Désert,  Il 
Descente  de  croix;  tous  deux  é 
Lebnm.IlI.  Moise  trouvé  sur 
d'après  le  Poussio.  IV.  iVk 
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? ,  {jrand   in-folio  ,  etc. 
dont  le  détail  se  trouve 
ig\ie  raisonne  de  PLcrre- 
e,  sou  û\s  ,  se  compose 
s  représentant  diflerenls 
oire  sacrée  et  profane  , 
i ,  des  oniernerUs ,  des 
re ,  d<!S  vignettes  ,  des 
to.  Cet  artiste  mourut  à 
4*2.  —  Pierrt^Jean  Ma- 
lils,  né  en  i^X)*,  reçut 
son  ]>âternelle  une  ëdu- 
dirij^ée  vers  les  arts  ,  où 
ions  uafurelles  lui  firent 
des  proj;rès.  La  vue  seule 
blcau  ou  d*une  belle  es- 
Mt  en  lui  une  sorte  d'en- 
:  une  Ciude  de  soixante 
•pa  chez  lui  ces  coiuials- 
ut  fixe  sa  réputation.  Dès 
il  avait  conçu  le  projet 
ifiaue  cabinet  dont ,  à  sa 
fbns  mêmes  ont  formé  de 
:tions.Dl\s  que  la  mort  de 
eut  laisse  la  libre  disposi- 
>iens ,  il  vendit  sa  maison 
ce,  et  résolut  de  voyager. 
ord  à  Vienne  ,  où  sa  ré- 
ivait  devancé  ,  et  où  on 
a  direction  de  la  galerie 
L'ordre  qu'il  mit  dans  ce 
épôt ,  le  goût  Qu'il  fit  [la- 
ie choix  et  la  disposition 
lui  obtinrent  tous  les  suf- 
otaniinent  celui  d  u  prince 
[alcré  Testiine  que  lui  te- 
et  illiLslre  protecteur,  et  les 
il  (it  pour  le  retenir  en 
Mariette  ne  put  résister  au 
siler  l'Italie;  et  il  se  ren- 
f  «  où  l'attendait  une  riche 
'objets  prccieux.Guidépar 
oujours  pur ,  et  par  des 
iccs  réelles  et  profondes , 
it   un  grand   nombre   de 
rares  des  plus  grands  mai- 
r  pe rfcctiouiu  «icore  dans 
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la  théorie  des  arts  ,  par  la  fréquen- 
tation des  artistes  les  plus  célèbres. 
11  avait  obtenu  la  place  de  contre- 
leur  de  la  grande  chancellerie  de 
France,  et  il  était  déjà  un  des  mem- 
bres honoraires  les  plus  distingués 
de  racadciuie,  lorsqu'il  voulut  jus- 
tifier les  titres  qu'il  avait  à  cette 
place  en  publiant  son  Catalogue  rai- 
sonné du  cabinet  de  Crozat ,  et  son 
Traité  des  pierres  antiques  gravées 
du  Calfinet  du  roi.  Pendant  son  se'- 
jour  eu  Italie,  il  avait  obtenu  he  titre 
de  membre  honoraire  de  l'académie 
de  Florence.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie ,  il  conserva  avec  plivietirs  ar- 
tistes italiens  ,  notamment  avec  la 
célèbre  Rosalba  Garriera ,  et  le  sa- 
vant prélat  Bottari,  des  relations 
qu'il  entretenait  par  une  correspon- 
dance active,  qui  a  été  imprimée  dans 
la  Collection  des  Lettres  des  pein- 
tres ,  et  qui  sans  contredit  est  une 
des  parties  les  plus  intéressantes  de 
ce  recueil.  Outre  les  nombreux  des- 
sins et  tableaux  des  grands  maîtres , 
et  les  riches  collections  d'estampes , 
qu'il  avait  rassemblés ,  il  possédait 
encore  tous  les  ouvrages ,  tant  natio- 
naux qu'étrangers  ,  qui  ont  rapport 
aux  arts  ;  et  il  le^  avait  enrichis  de 
notes  savantes,  pleines  d'une  critique 
éclairée  et  judicieuse.  Après  sa  mort, 
arrivée  le  lo  septembre  1774'  ^^ 
cabinet,  compose  de  plus  de  i4oo 
dessins  et  de  plus  de  1 5oo  collections 
de  gravures  et  de  livres  d'estampes^ 
fut  vendu  et  dispersé  dans  la  plus 
grande  partie  de  l'Europe.  Le  Cata- 
logue, aressé  par  Basan,  et  imprimé 
en  1775,  forme  un  volume  in-8*». , 
de  plus  de  5 00  pages.  Manette  a 
publié ,  soit  comme  auteur ,  soit  com 
me  éditeur,  les  ouvrages  suivants: 
I.  Traité  des  pierres  gravées,  a  vol. 
in  -  fol. ,  Paris ,  de  l'imprimerie  de 
l'auteur ,  1750.  Dans  ce  traité ,  plein 
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de  recherches  savantes ,  Tau  leur  exa- 
mine d'abord  l'usage  que  les  anciens 
faisaient  des  pierres  gravées  ;  les  pro- 
cèdes employés  par  les  Grecs  et  les 
Romains,  pour  la  gravure  des  pier- 
res fines  ;  ceux  dont  se  sont  ensuite 
servis  les  modernes  :  il  décrit  ces 
procédés  ,  et  indicpie  les  moyens  de 
former  des  pierres  artilicielles.Dans 
la  seconde  partie ,  il  donne  un  cata- 
logue raisonné  de  tout  ce  qui  a  été 
écrit  sur  cette  branche  de  Tai-t  ;  il  ana- 
lyse les  divers  ouvrages  et  en  appré- 
cie le  mérite.  Il  y  joint  Fliistoire  des 
graveurs  en  pierres  fines.  Enfin,  son 
li\Te  est  termine  par  la  description 
delà  collection  formant  le  Cabinet  du 
roi  y  avec  a57  planches  qui  offrent 
les  plus  belles  pierres  gravées  en 
creu\  de  cette  collection  ,  et  ont  été 
exécutées  sur  les  dessins  de  Bouchar- 
don,  par  les  soins  du  comte  de  Caylus. 
II.  Description  sommaire  des  des- 
sins  des  grands -maîtres  d'Italie, 
des  Paj'S-JJas  ^  et  de  France,  du 
cabinet  de  feu  M,  Crozat ,  i  vol. 
i n -8« . ,  Paris  ,  1 7 4 1 .  I II.  Descrip- 
tion du  'Recueil  d'estampes  de  Af, 
£ojer  d*Apiilles  ,  Paris  ,  17  44  1 
in-fol.  IV.  Une  Lettre  (  écrite  en 
'74^  ) }  sur  la  fontaine  de  Gre- 
nelle ^  à  la  suite  de  la  fie  de  Bou- 
chardon ,  par  le  comte  de  Caylus  , 
Paris,  i7(h,  ïw-^^.y,  Lettreà  M. 
le  comte  de  Caylus  ^  sur  Léonard  de 
Vinci  :  elle  se  trouve  en  tète  d'une 
collection  de  charges  ,  et  de  têtes  de 
caractère  ,  que  Cavhis  avait  gra- 
vées diaprés  ce  grand  maître  ;  elle  est 
remplie  de  recherches  trcs-curieuses 
sur  la  manière  dont  Léonard  se  diri- 
geait dans  ses  études,  Paris  ,  1730, 
in- 1".  VI.  Des  Remarques  sur  la  Fie 
de  jMichel-yfnge  par  CondiW  ,  dans 
Téditiou  lie  Florence  dp  174(1,  in-4**. 
Knfin ,  Mariette  présida  à  la  rédac- 
tion do  Tcdition  du  Recueil  des  pein- 
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turcs  antiques ,  d'après  les  dessins 
de  PiotroSante-Bartoli,  Paris,  1757- 
(>o ,  in-fol. ,  ouvrage  auquel  concou- 
rurent le  comte  de  Caylus,  Tabbe' 
Barthélémy  et  Laborde.  On  lui  doit 
encore  la  Description  des  travaux 
qid  ont  précédé ,  accompagné ,  et 
suiv'i  la  fonte  de  la  statue  éques' 
tre  de  Louis  XF^  de  Bouchardon , 
d'après  les  mémoires  de  Lempereur, 
Paris,  17C8,  in-fol.  Le  Cours  d'Ar- 
clùtecture  de  Daviler ,  lui  doit  aussi 
des  augmentations,  Paris  ^  i75o, 
in-4".  y  ainsi  que  la  Description  de 
Paris  de  Germain  Brice  ,  175'i  ,  4 
vol.  in- 1  a.  Mariette  a  gravé  à  l'eau- 
forte,  d'un  style  facile,  deux  Prtrjfl- 
^^5  du  Guerchin ,  ainsi  que  quelques 
têtes  du  Carracke  et  de  Pierino  del 
Faga,  CiCS  quatre  planches  se  trou- 
vent dans  le  Catalogue  de  son  cabi- 
net ,  dresse  par  Basan.         F — s. 

MARIETTE  (FRAifçoisDS 
Paule),  oratorieu ,  naquit  k  Orléans, 
le  3i  mars  iC84,  d'une  famille  ho- 
norable. Attache  au  parti  de  l'appel, 
il  entra  ,  quoique  laie ,  dans  les  con- 
troverses agitées  entre  les  thëol<^ens 
de  ce  parti ,  sur  des  questions  assez 
subtiles.  La  dispute  commcoça ,  i 
l'occasion  du  Traité  de  la  cnnjiance 
chrétienne,  par  Tabbc  de  Fourque- 
vaux.  Petitpied  attaqua  cet  écrit ,  et 
se  trouva  en  opposition  avec  presque 
tous  les  appelants  :  d'Eteoiare,  I..e- 
gros,  l'abbé  Racine,  Fourquevaux, 
publièrent  des  lettres,  dcsme'moircs, 
desdissertations,doatontrouYeIesti- 
très  dans  la  table  des  Nouvelles  ecclé- 
siastiques. Cette  dispute  en  jnwDa 
une  autre  011  Mariettejoiia  le  principal     ^ 
rôle.  11  publia  eni734,un  Examen    \ 
de.\  éclaircissements  (de  l'alibe'd'E- 
tcmare  ) ,  sur  la  crainte  servUe  et  la    ! 
confiance;  —  Difficultés  proposées    j 
aiLT  théologiens  défenseurs  de  U    ! 
doctrine  du  Traité  de  la  confiance;    ; 


elles  dificuUés;  —  Courte 
*n  de  sa  docttine  et  de 
^Sy  et  quelques  autres  petits 
ir  la  même  matière.  Ces 
demeurèrent  pas  sans  re'- 
>ursier,  Petitpied,  Fourquc- 
uleur  des  Nouvelles  y  s'uni- 
r  combattre  Mariette ,  qui 
é  d'avouer  qu'il  était  à-peu- 
de  son  seutiment.  La  dis- 
ut  devoir  être  terminée  par 
r  sur  V espérance  et  la  con- 
hrétienne  (  de  Boursier  ) , 
)6  paces,  in-  4**.,  avec  des 
ions  (les  chefs  de  l'appel; 
riet te  se  défendit  encore  par 
rvations  générales  et  préU- 
,  et  par  des  Réflexions  ti- 
cuivrages  d*Arnauld  et  de 
1 789;  il  donna  de  nouvelles 
s  sur  ce  sujet  en  174*^  1  en 
en  1750,  et  publia  des  Lcl- 
fêque  de  Scnez  (Soanen), 
leur  des  Nouvelles.  11  nous, 
'u  utile  de  donner  les  titres 
ce»  divers  écrits  ,  où  Ma- 
preuve  de  beaucoup  de  sub- 
e  fécondité;  sqs  amis  l'accu- 
\  paradoxes  et  de  hardiesse, 
r  des  Nouvelles  qualifie  as- 
QCDt  son  système  :  Mariette 
i  n'avait  pas  été  plus  mo- 
laiis  un  de  ses  écrits  il  cher- 
justifier  des  expressions  vi- 
avait  em])loyées  contre  ses 
res.  On  lui  attribue  un  écrit 
Question  importante,  1754, 
y  est  traité  des  billets  de  con- 
ue  l'on  exigeait  des  Janscnis- 
qucs  années  après ,  Mariette 
;  nouvelle  dispute  sur  les  in- 
s  et  le  jubilé;  il  fit  paroître, 
uchcs  du  jubilé  de  1739,  une 
'un  curé  à  un  de  ses  con- 
m  il  exposait  ses  difficultés 
bile;  puis  une  Lettre  d'un 
rép'jnse  h  son  confrère. 


MAR  i33 

sous-  fa  date  du  3o  mai  1 759;  la  con- 
sultation et  la  réponse  étaient  égale- 
ment de  Mariette,  qui  s'y  écartait  et 
de  l'enseignement  des  catéchismes^ 
et  de  la  doctrine  des  théologiens  y  et 
des  décisions  du  concile  de  Trente  : 
il  dévelopa  le  même  système  dans 
un  Discours  d'un  curé  pour  instruire 
ses  paroissiens  y  avec  une  Histoire 
des  jubilés  depuis  Lur  établissement . 
Ces  trois  écrits  sont  de  1759:  ils 
furent  réfutés  par  Tabbé  Joubert , 
dans  nue  Lettre  au  père  de  S.  Génis, 
et  par  Massuau  aine,  d'Orléans ,  dans 
SCS  Entretiens  d'Eudoxeet  d* Erigé" 
ne  sur  les  indulgences.  Vers  la  fin  de 
1 76'i ,  on  découvrit  qu'il  s'imprimait 
à  Orléans  une  Exposition  des  prin» 
cipes  qu'on  doit  tenir  sur  le  mims* 
tèredes  clefs,  dans  laquelle  Mariette 
disait  que  l'absolution  du  prêtre  ne 
remet  pas  devant  Dieu  les  péchés; 
selon  lui ,  elle  est  une  simple  déclara- 
tion que  les  péchés  sont  remi^devant 
la  société  ecclésiastique.  On  saisit 
chez  l'imprimeur  ce  qui  était  déjà  im- 
primé de  l'ouvrage;  et  le  m  janvier 
1 763 ,  cette  affaire  fut  jugée  il  l'au- 
dience de  la  police  :  on  fit  brûler  toute 
l'édition ,  et  l'imprimeur  fut  interdit 
pour  trois  mois  et  condamné  à  une 
amende.  Ou  voulut  obliger  Mariette 
à  se  rétracter  :  mais  il  s  y  refusa  ;  et 
sur  les  plaintes  de  l'évêque  d'Orléans, 
ses  confrères  furent  obligés  de  le  ren- 
voyer de  la  maison  de  l'Oratoire  , 
où  il  résidait  encore.  H  quitta  même 
sa  ville  natale ,  et  viut  à  Paris.  On 
trouve  les  détails  de  cette  affaire  dans 
une  suite  de  Lettres  à  un  amidepro^ 
vincCyàoni  la  i«'«.  eàl  du  10  janvier 
1763;  il  y  a  sept  lettres  en  tout,  et 
le  recueil  en  forme  1 1  o  pages  :  on  y 
relève  plusieurs  erreurs  de  Mariette , 
et,  entre  autres,  celle-ci,  que  le  pou- 
voir qu'ont  les  prêtres  de  remettre 
lc5  pèches,  ne  regarde  nullement  U 
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pèche  en  lui-mcmc,  iii  la  peine  éter- 
nelle qui  le  suivrait ,  mais  unique- 
ment la  peine  temporelle.  Il  parut 
encore  une  Diseussion  théolof^ique  ^ 
in- ri  de  1 13  pages:  d'un  autre  cote 
Mariette  publia  Lettre  d*un  laïque 
à  un  laïque  f  du  4  février  17O3,  et 
Défense  îles  droits  de  la  charité  ^ 
du  *2()  mars  suivant  :  il  jiarait  que  la 
hardiesse  de  ses  assertions  n*avait 
pas  empêche  qu'il  ne  se  fit  quelques 
partisans  à  Orléans.  Cet  appelant 
mourut  à  Paris,  le  i5  avril  1767. 

P — c — T. 
MARIGNAN  (  Jean  -  Jacques 
Medicuino,  marquis  de),  Tuu  des 
plus  grands  capitaines  de  son  temps  , 
li'ouva  moyen  de  se  glisser,  à  la  fa- 
veur de  son  nom ,  dans  la  maison  des 
Medicis  de  Florence,  et  en  prit  les 
armoiries.il  était  le  (lis  d'un  amodia- 
teur  des  fermes  du  duc  de  Milan , 
et  naquit  en  cette  ville,  Tan  i497* 
Entré  fort  jeune  dans  la  carrière  des 
armes  .  et  avant  signalé  sa  valeur 
dans  diitcrentcs  occasions ,  ilpai  vint 
enfin  au  gr.ide  de  capitaine,  il  fat 
présenté  au  fameux  Fiauy.  Sfoi^ce, 
duc  de  Milan ,  et  obtint  bientôt  toute 
SI  confiance.  Hei.tor  Viscouti  avait, 
par  sa  naissance ,  des  droits  sur  le 
liidanez;  ses  richesses,  et  son  crédit 
sur  l'esprit  des  habitants,  inspirè- 
rent de  la  jalousie  à  Sforcc ,  qui  ré- 
solut de  se  délivrer  d'un  ennemi  dan- 
gereux :  Medichino  fut  choi.^i  a>ec 
un  autre  capitaine,  nommé  Pozz.ino , 
pour  l'assassiner;  mais,  le  crime 
commis,  Sforce  ne  songea  plus  qu'à 
se  débarrasser  de  ses  complices. 
Pozziuo  fut  tué;  et  Medichino  ic- 
çut  Tordre  de  se  rendre  au  châîeau  de 
Muzio  ,  sur  le  lac  de  Corne  ,  avec 
une  lettre  pour  le  gouverneur.  Dans 
le  tr.ijet ,  il  soupçonna  les  intentions 
de  Sforce,  et  s'en  convainquit  bientôt 
par  la  lecture  de  la  lettre  dont  il  était 


MATi 

porteur  :  il  la  supprima ,  et  eu  fabri- 
qua une  autre,  qui  ordonnait  au  gou- 
verneur de  MuCKo  de  lui  rerrettre 
provisoirement  le  commandement  de 
cette  forteresse  ,  dans  laquelle  il  se 
maintint  contre  tous  les  efforts  du 
duc  de  Milan  (  1  ).  En  iS^iS  ,  il  sur- 
prit Cliiavennc  :  à  cette  nouvelle  les 
Grisons  qui  servaient  dans  Tannée 
du  roi   de  France  ,    la   quittèrent 
tous  pour  retourner  dans  leur  patrie 
qu'ils  croyaient  menacée.  Cette  di- 
version contribua  beaucoup  k  la  dé- 
faite de  François  1*^"^.  devant  ravie.  La 
captivité  de  ce  monarque  et  celle  de 
Clément  Vil  déterminèrent  les  Ita- 
liens à  former  une  ligue ,  en  1527 , 
pour  mettre  des  bornes  à  la  puis- 
sance de  Charles-Quint.  Jean-kTac(fue» 
Medichino  entra  au  service  de  cette 
ligue  ;  mais  au  bout  d*une  année  il  fit 
sa  paix  avec  Charles-Quint,  qui,  pour 
s'attacher  un  général  dont  il  estimait 
.  les  talents ,  le  créa  marquis  de  Ma- 
rignan.   Medichino  commanda,  eo 
1 540 ,  les  Italiens  que  Charles-Quiut 
fit  venir  en  Flandre ,  pour  soumettre 
la  ville  de  Gand  :  il  fut  nommé  en- 
suite gouverneur  de  cette  place,  oà 
il  fit  bdiir  une  citadelle.  ïl  rendit  à 
l'empereur  de  grands  services  dans 
Ici   guerres  d'Allemagne.    U  con- 
duisit ,  en  i54'^  ^  des  secours  à  Fer- 
dinand ,  et  contribua  beaucoup  à  re- 
pou.Nser  les  Turcs  qui  s*étaicnt  avan- 
cés jusque  sur  le  Danube.  Il  com- 
mandait rinfantcric  devant  Mel2 ,  en 
I  jj'i  ;  et,  après  la  levée  du  siège, li 
repassa  les  Alpofi.  Il  fut  chargé,  en 
1 554 ,  de  la  conduite  de  l'armée  que 
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MoiiJ*  l'I  do  In  guen-i'  tfitc  wwiliQt  J.-J.  ïlndibî'  Xi 
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M .  j>.  j  j  j  cl  5^7  dm  r«uiUi«a  pobtM  fur  DnMcL 


MAR 

rayait  mise  à  la  disposition 
duc  Cosme  !«', ,  pour  faire 
Sienne ,  dont  les  habitants 
e'vohés.o  Après  avoirdëfait 
:cment  le  mare'chal  Strozzi, 
une  nuit,  d*escaladcr  cette 
lais  par  une  bizarrerie  très- 
lable ,  il  ût  porter  devant 
ipcs  tant  de  torches  y  de 
ux  ,  lanternes  et  fallols , 
}jaii  aussi  clair  qu*eu  plein 
(  r,  Brantôme ,  Fie  des 
'apitaines  ,  t.  iv.  )  Gctle 
le  ne  lui  réussit  point  ;  il 
se'  avec  perte  :  il  s  en  vcn- 
mallieurcux  habitants  des 
I  voisines ,  dont  il  fit  pendre 
lombre,  sous  prétexte  que 
ordres  ils  fournissaient  des 
.  re'voltc's.  Ce  ne  fut  qu'a- 
!^ge  de  huit  mois ,  pendant 
e  ville  infortunée  éprouva 
lorreurs  de  la  famine  y  qu'il 
s'en  rendra  maître  par  une 
il  qu'il  ne  se  crut  point 
garacr.  L'empereur  lui  té- 
n  mécontentement  d'avoir 
ce  siège  sans  nécessité  ;  et 
I  en  conçut  un  tel  chagrin 
int  à  Milan ,  il  tomba  ma- 
mourut  le  8    novembre 
I  corps  fut   transporté  à 
;   mais   son   frère  ,   Jean 
Mcdicis,  étant  parvenu 
i  après   au  trône  ponti- 
Jc  nom  de  Pie  IV,  le  fit 
à  Mildn ,  où  on  lui  éleva 
ée  magnifique.  Marignan , 
m,  avait  l'esprit  vif,  et 
gable  ;   mais   on  lui   re- 
fourberie ,  sa  cruauté  et 
pour  le  pillage  :  au  reste, 
faire  honneur  de  ses  ri^ 
avait  un  train  égal  à  celui 
c^  et  il  a  fait  construire 
alaLs  so|)erbes.  Marc-Ant. 
écrit  sa  Aie  en  italien  ^ 
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Milan ,  i6o5 ,  in- 4**.  Il  s'efforce  de 
prouver  que  Mcdichino  était  fol- 
lement issu  d'une  branche  des  Médi- 
cis  établie  à  Milan  ;  mais  les  raisons 
qu'il  donne  à  l'appui  de  son  sentie 
ment ,  ne  sont  rien  moins  que  con- 
cluantes. S.  S — I  et  W — s. 

MARIGNY  (Enguerrand  de), 
d'une  ancienne  famille  de  Norman- 
die, dont  le  nom  était  Leportiery 
parut  à  la  cour  sous  le  règne  de  Phi«- 
lippe  -  le-  Bel ,  avec  tous  les  avanta- 
ges extérieurs,  et  ceux  de  l'esprit  le 
mieux  cultivé.  Ce  monarque  sut  bien- 
tôt l'apprécier  ;  il  le  chargea ,  dans 
plusieurs  occasions  ,  du  commande- 
ment de  ses  armées  contre  les  Fla- 
mands ,  tt  lui  confia  4e  soin  des  né- 
gociations les  plus  importantes  avec 
ces  peuples  révoltés.  Satisfait  de  plus 
en  plus  de  l'habileté  qu'il  y  montra  y 
Philippe  le  nomma  successivement 
chambellan ,  comte  de  Lon^ueville, 
châtelain  du  Louvre ,  surintendant 
des  finances ,  grand- maître-d'hôtel , 
principal  ministre,  et  enfin,  selon  le 
texte  de  la  grande   chronique  de 
Saint  -  Denis ,  son  coadjuteur  au 
goiwemement  du  royaume.  Des  fa- 
veurs aussi  subites  et  aussi  multi- 
pliées ne  pouvaient  manquer  d'ex- 
citer l'envie  ;  et  les  malheurs  du  rè- 
gne de  Philippe  -  le  -  Bel ,  suivis  de 
malheurs  plus  crands  encore  pendant 
celui  de  Louis  A,  fournirent  d  amples 
matières  aux  détracteurs  du  favori. 
Ses  ennemis  furent  cependant  ccm- 
ti'aints  au  silence  tant  que  vécut  Phi- 
lippe ;  mais  dès  que  ce  prince  eut 
fermé  les  yeux,  h  jeunesse  et  la 
timidité  de  son  successeur  ne  leur 
inspirant  plus  ni  crainte ,  ni  retenue, 
ils  se  livrèrent  ouvertement  À  toute 
leur  fureur.  Le  plus  implacable  de 
ces  ennemis  fut  le  comte  Charles  de 
Valois ,  oncle  de  Louis  X .  G;  prince 
était  fort  irrité  des  mauytis  traite* 
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monts  qiie  Ton  .'ivaît  fait  essuyer  à 
Gui  de  Dainpicrre,   maigre  Tassu- 
raiire  tfui  avait  ëlé  donnée  à  ce  sei- 
giïciii ,  q'Jî-  sa  porsounc  serait  respec- 
tée. Le  c-imle  Charles   considérait 
JVîarigjy  comme  le  j)rincipal  auteur 
de  cette  violation  de  pandes  solen- 
nelles que   lui-même  avait   portées 
au  nom  du  roi  son  neveu  (  f^.'DAM- 
piERRK,  X,  471))>  1^3  baiuedu  comte 
de  Valois  s'était  encore  augmentée 
par  uu  diiïcrend  survenu  entre  les 
seigneurs  d'Harcourt  et  de  Tancar- 
yille,  pour  un  moulin  doutées  deux 
seigneurs  se  disputaient  la  proprie'- 
Xé.  Le  prince  prit  le   parti  du  duc 
d'IIarcourt  j  le  ministre  se  déclara 
pour  Tancar ville.  Charles  s'exprima 
avec  vîcjRïnce  et  dureté  :  Marigny 
répondit  avec  une  noble  fermeté.  Le 
seignejr  de  Taurarville  gagna  sou 
procès;  et  le  comte  de   Valois  ne 
pardonna   jamais   ce   triomphe  au 
surintenlant.  Louis  X  ayant  envoyé 
son  oncle  dans  les  provmces  pour  y 
recueillir  les  plaintes  et  apaiser  les 
révoltes,  Charles  ne  parvint  à  cal- 
mer les  esprits  qu*en  diminuant  les 
impôts ,  et  suitout  en  sacrifiant  le 
ministre  qu'il  fît  considérer  comme 
l'auteur  de  tous  les  malheurs  publics. 
Engucrraud  avait  eu  long  -  temps 
toute  l'administration  du  royaume 
avec  un  pouvoir  absolu  ;  et  s'il  n'est 
pas  vrai  qu'il  en  eût  abusé  aussi  in- 
dignement que  le  lui  reprochaient  ses 
ennemis,  au  moins  est-il  bien  sûr 
qu'il  n'était  pas  à  cet  égard  tout  •  à- 
fait  sans  reprocbe  :  son  tort  le  plus 
réel  était,  au  reste,  d'avoir  favorisé 
la  passion  de  Philippe  -  le  -Bel  pour 
le  luxe  et  la  dépense,  en  tolérant 
et  en  inventant  lui  -  même  divers 
moyens  à  la  charge  du  peuple,  tels 
que  l'altération  des  monnaies  et  l'ac- 
croissement des  impd|^s;  mais  tout 
Ci-Là  ne  s'était  fait  que  par  les  ordres 
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du  souverain.  Malgré  tant  d'exar- 
tions ,  il  était  resté  si  peu  d'argent  au 
trésor  royal ,  qu'on  n'y  trouva  pas 
de  quoi  subvenir  aux  mis  du  sacre 
de  Louis  X.  «  Où  sont  donc ,  »  dit 
un  jour  ce  monarque  dans  un  con-    t 
seil ,  préparé  par  le  comte  de  Va- 
lois ,  «  les  décimes  qu'on  a  levées 
»  sur  le  clergé  ?  Que  sont  devenus 
9  tant  de  subsides  ?  où  sont  toutes 
»  les  sommes  ]>rodui!es   par   tant 
»  d'altération  de  monnaie?  »  Sire  y 
dit  le  prince  Charles ,  «  Marigny  a 
»  eu  l'administration  de  tout  ;  c'est 
»  à  lui  à  en  rendre  compte.»  Enguer- 
raud  déclara  qu'il  était  prêt  à  le  faire 
quand  le  roi  le  lui  ordonnerait:  «  Que 
»  ce  soit  tout  maintenant ,  v  reprit 
l'oncle  du  monarque.  —  «  J'en  suis 
»  content ,  »  répondit  le  ministre  : 
a  je  vous  en  ai  donné,  Monsieur ,  une 
»  grande  partie.  —  Vous  en  avei 
9  menti ,  s'écria  le  prince  en  fureur. 
»  —  C'est  vous  -  même,  par  Dieu , 
»  sire,  »  répHqua  le  surintendant ^ 
oulré  d'un  tel  affront ,  et  assez  peu 
maître  de  lui  pour  oublier  qu'il  par- 
lait devant  son  souverain,  et  au  pre» 
mier  prince  du  sang.  Charles ,  trans-     j 

Êorté  de  rage ,  mit  réjMie  à  la  main. 
Inguerrand  parut  vouloir  se  défen- 
dre ;  et  ils  se  seraient  portés  l'un  et 
l'autre  à  de  funestes  cxtrcmilés,  si 
les  gens  du  conseil  ne  les  eussent  se- 
parés.Dès-lors  le  prince  ne  garda  plus 
aucun  ménagement  ;  et  il  fit  insinuer 
au  jeune  monarque ,  par  toutes  ses 
créatures,  que  dans  l'état  de  misire 
et  de  disette  où  se  trouvait  la  France, 
le  surintendant  était  la  seule  victime 
qu'il  fallût  livrer  k  la  fureur  du  peu- 
ple. Quelques  jours  après  la  scène 
du  couseil ,  le  malheureux  Eoguer- 
rand ,  trop  conGant  dans  son  inno- 
cence ,  vmt  à  la  même  assemblée 
selon  sa  coutume.  L'ordre  e'tait  doc- 
né  pour  l'arrêter.  Ou  lui  demanda 


»inciU  011  il  entrait 
)n  le  mit  eu  prison 
jouvre,  dont  il  était 
bientôt  transfère  au 
»  le  même  temps  ou 
,  Hioul  de  Presles, 
èbres  avocats  de  ce 
craignait  le  courage 
e  malheureux  futac- 
le  la  mort  du  feu  roi; 
pas  d'autre  motif, 
;  sa  liberté'  et  confis- 
[ui  ne  lui  furent  pas 
rsque  son  innocence 
.  Ce  ne  fut  qu'à  l'ar- 
que Louis  ordonna 
.  IJii  grand  nom- 
lis  de  Marigny  fu- 
arrctes  ,  pcrsccu- 
i'iiorrihlt^s  tortures: 
ux  ne  voulut  faire 
son  préjudice;  et  le 
ne  put  trouver  per- 
•ubliquemcnt  tdmoi- 
surintcndant ,  quoi- 
itcr  par  une  procla- 
/  pauvres ,  tous  ceux 
"/rarul  aurait  mé- 
à  la  cour  du  roi  y 
nplaintes  et  qu'on 
ton  droit.  Cependant 
*s  on  vint  à  bout  de 
/accusation;  et  Ma- 
au  cliâtcau  de  Vin- 
tendre  prononcer  en 
ombreuse  assemblée 
seigneurs,  que  le  roi 
june.Les  principaux 
iltération  des  mon- 
da ti  on  des  forets, 
»ts,  Il  soustraction 
'lerables,  disail-on, 
e,  des  intelii;;;ence.s 
s  qui  rav.iicni  gagne' 
pour  faire  manquer 
lition;  enfin  on  Tac- 
lit  placer  sa  statue 
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sur  TescaUeit  du  pal.us  à  cote' de  celle 
de  son  souverain.  Alarigny  pouvait 
aisément  réfuter  toutes  ces  imputa- 
tions; mais,  dit  une  chronique  du 
temps.  Si  ne  lui  fut  en  aucune  ma- 
nière  audience  donnée  de  soi  dé^ 
fendre  y  et  il  fut  ramené  au  Temple  ^ 
ferré  en  bons  liens  et  anneaux  de 
fer  y  et  gardé  très-diligemment.  Le 
comte  de  Valois  avait  fait  saisir 
tous  ses  papiers  au  moment  de  l'ar- 
restation, surtout  sa  correspondance 
avec  Philippc-le-Bel ,  et  tout  ce  qui 
était  relatif  aux  affaires  de  Flandre; 
il  l'avait  ainsi  privé  de  ses  plus 
grands  moyens  de  justification.  Cefut 
en  vain  quel'évéquede  Beauvaiset  Të- 
vêque  de  Sens,  frères  de  Marigny ,  de- 
mandèrent communication  de  l'acte 
d*accusation ,  offrant  de  répondre  sur 
tous  les  points ,  et  suppliant  le  roi 
d'accorder  à  un  homme  d'un  tel 
rang  ,  ce  que  l'on  accorde  aux  plus 
vils  criminels ,  la  faculté  d'éti'e  ad- 
mis à  répendre  aux  accusations  de- 
vant ses  juges.  Le  jeune  monarque 
trouvait  les  demandes  de  l'accusé 
justes,  et  il  aurait  même  voulu  l'ai)-» 
soudre;  mais  il  craignait  son  oncle. 
Il  le  pria  du  moins  de  trouver  bon 
que  le  surintendant  fût  exilé  dans  l'île 
de  Cypre,  d'où  on  le  rappellerait 
quand  on  voudrait  traiter  son  affaire 
avec  plus  de  calme.  Co  n'était  pas  la 
ce  que  voulait  l'ennemi  de  Marigny  : 
il  avait  juré  sa  mort;  et  la  réponse 
du  surintendant:  Je  vous  en  ai  don- 
né  la  moiti**,  fait  présumer  que  Va- 
kis  craignait  les  éclaircissements  que 
pourrait  amener  un  procès  en  règle. 
D'ailleurs  le  penchant  de  son  neveu 
à  l'indulgence  l'inmiiétait  :  et ,  com- 
me il  connaissait  la  faiblesse  cl  l'i- 
gnorance du  jeune  prince,  il  ne  dé- 
sespéra pis  d*en  venir  à  ses  vues, 
eu  recourant  à  la  superstition.  On 
croyait  alors  générale  nient  à  la  ma- 
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gfc  ;  et  l'on  appelait  éwoûter ,  un 
sorlilc^e  qui  cunsistéiit  à  piquer  eu 
secret  les  Ogures  cii  cire  de  ceux 
<ïontre  lesquels  on  voulait  exercer 
un  inale'lice.  Les  personnes,  ainsi 
envoûtées ,  souffraient^  prc'cise'ment 
dans  la  partie  qui  était  piquée  :  un 
coup  porté  dans  le  cœur  de  Timage 
les  faisait  mouiirà  Tinstant.  Il  se  ré- 
pandit tout -à -coup,  que  la  femme 
(CEnguerrand  et  sa  soeur,  avaient 
recours  à  la  magie  pour  le  sauver,  et 
qu'elles  avaient  envoûté  le  rot,  mes- 
sire  Charles  et  autres  barons;  de 
manière  que  si  Ton  n'y  apportait  re- 
mède, les  roi  et  comte  ne  feraient 
chacun  jour  que  amenuiser  ^  sécher  ^ 
déchirer^  et  en  hnef  mourreraient 
de  maie  moH,  Pour  donner  quelque 
fondement  à  ces  rumeurs  populaires , 
00  arrêta  un > sorcier,  sa  femme  et 
son  valet;  et  Ton  montra  au  roi  les 
figures  percées  et  sanglantes,  que 
Ton  disait  avoir  trouvées  chez  lui. 
Le  malheureux  se  pendit  dans  sa 
prison  ;  sa  femme  fut  brûlée  ,  le 
valet  pendu;  et  toutes  ces  circons- 
tances opéreront  sur  le  monarque  une 
conviction  telle ,  qu'il  abandonna 
au  comte  de  Valois  le  malheureux 
Engperrand ,  et  déclara  qu'il  lui 
ùiait  sa  main.  Le  comte ,  impatient 
de  vengeance,  se  hâte  de  convoquer 
à  Vincennes  une  nouvelle  commis- 
sion; et  Marigny  y  est  amené  pour 
entendre  les  mêmes  accusations ,  aux- 
quelles ou  a  j'jint  celle  de  muléfice 
ou  sortilège,  11  se  récrie  avec  indi- 
gnation contre  ce  uouyeau  grief ,  et 
demande  encore  à  être  entendu  sur 
les  autres.  Oa  ne  l'écoute  pas  ;  et  sans 
aucune  des  formes  judiciaires,  sans 
considération  pour  les  fitres  dont  il 
est  revêtu,  il  est  condamné  au  sup- 
plice iufaine  de  la  potence.  Cette 
sentence  fut  exécutée  au  gibet  de 
Montfaucon  ^  ^tie  Marigny  avait  lui- 
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même  fait  construire.  TI  al 
plicc  avec  courage,  et  eu 
peuple:  Bonnes  gens  y  p 
moi.  Ce  peuple ,  que  la  1 
Marigny  avait  offusqué,  ps 
de  son  malheur  :  la  rage 
ses  enucjuis  expira  avec  1( 
sèrent  déclarer  innocentes 
et  sa  s(£ur,  qui  avaient  étéc 
sorcellerie;  et  ses  frères  ; 
chargés  du  crime  d'empoi: 
qu'on  leur  avait  imputé  po 
tre  hors  d'état  de  défendi 
tendant.  Le  roi,  qui  n'a  va 
que  par  faiblesse  à  sa  cond 
en  marqua  beaucoup  de  rc 
ses  derniers  moments;  et  il 
son  testament  des  somme 
rablcs  à  la  veuve  de  Ma 
considération,  dit-il,  de 
infortune  qui  leur  est  où 
pour  le  grand  amour  que  < 
mère  avait  pour  la  dame 
gnjr.  Enfin  le  comte  de  Va 
encore  pliLS  d'éclat  à  son  rc 
taquéd  une  maladie  de  lan 
les  médecins  ignoraient  la  < 
connut  qu'il  éiaixijrappé  (\ 
de  Dieu,  en  punition  du  ; 
au  seigneur  Enguerrand 
gfi/ ;  et  il  distribua  de  gi 
moues  en  faisant  dire  at; 
par  les  distributeurs  :  P 
pour  monseigneur  Engm 
Marigny  et  j'our  monsiel 
de  Falois,  Ce  prince  de 
même  temps ,  que  le  corps 
tuné  Marigny,  qui  avait 
aux  Chartreux ,  lui  fût  r 
fit  transférer  dans  l'église 
d'Écouis ,  que  le  surintei 
fondée,  et  il  lui  fit  faire 
solennel.  En  i475,  î-»ouis 
cendant  du  comte  de  Val 
à  toutes  ces  réparations ,  • 
tant  aux  chanoines  d'Eco 
Gcr  sur  la  tombe  de  Marigi 
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"abic  pour  sa  mémoire, 
.n*y  fut  pas  fait  mention 
leut.  Tous  les  hbtorie&s  j 
1  de  Mezerai,  ont  consi- 
\  une  grande  iniquité  la 
OR  de  Aiariçny;  mais  il 
pier  que  cet  historien  n'a 
^é  de  se  déclarer  contre 
i  de  finances  :  suivant  à 
iguerrand  la  même  pré- 
se  lÎTre ,  à  l'occasion  de 
»,  aux.  plaisanteries  les 
suantes.  On  trouye  un  Mé- 
'  servir  à  la  justification 
tnd,  dans  les  OEuvres  du 
î*.  (  Beaumanoir  ) ,  Lau- 
tt,!i  vol.  in-ia.     M-D  j. 
fï  (  Jacques  Carpen- 
ib  du  scip;neur  du  village 
dans  le  Nivernais ,  et  non 
land  de  fer,  comme  le 
on  Dutillet  qui  a  arrange 
ee  sujet ,  embrassa  l'état 
le,  et  fit,  dans  sa  jeu- 
ojaçe  en  Suède  :  revenu 
il  s  attacha  au  cardinal 
il  part  à  uue  grande  par- 
gœs  de  la  Fronde ,  et  fut 
icipaux  auteurs  desplai- 
l'on  publia  contre  Maza- 
aisanteries  n'étaient  pas 
bon  goût  ;  et  le  penchant 
'  pour  la  satire  lui  attira 
très  -  mauvaises  atlaircs , 
;  il  Bruxelles  où  il  reçut 
le  bâtou  ,  dont  il  se  piai- 
eitiect  dans  une  lettre  im- 
avait  accompagné ,  dans 
le  prince  de  Condé ,  qu'il 
telquefois  par  le  récit  de 
s.  il  mourut  d'apoplexie 
Il  excellait  dans   Tim- 
>!  a  de  lui  :  1.  Recueil  flô 
I  prose  et  en   vers  ,  vol. 
I  Haye  ,    iC58.  II.  Un 
•  le  Pain-Bénit ,  1673  , 
imprimé  4  Paris  ,  in  - 18 
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{T.  JVIercier  de  Compiègne  )  :  la 
décence  est  peu  respectée  dans  ces 
deux  ouvrages.  Gui  Patin  lui  attri- 
bue le  fameux  Traité  politique,,,,, 
où  il  est  prouvé  par  l'exemple  Je 
Mdise  et  autres,  que  tuer  un  tjrran 
(  titulo  vel  exercitio  )  nest  pas  un 
crime,  Lyon,  iG58,  pet.  in-i^,  pu- 
blié comme  étant  traduit  de  l'anglais 
de  William  Allen  (  i  ).  Z. 

M  ARIGN  Y  (L'abhé  AUGIER  de  ), 
écrivain  obscur  et  médiocre,  mort  à 
Paris  y  en  octobre  1 762 ,  dans  un  ace 
fort  avancé ,  a  publié  :  1.  Histoire  au 
douzième  siècle,  Paris,  i^So  ,  5 
vol.  in- 12.  II.  Histoire  des  Arabes 
sous  le  gouvernement  des  Califes , 
Paris,  1750,  4  vol.  in-r2j  traduit 
en  allemand  par  Lessing,  Berlin, 
1753,  3  vol.  in-8*'.  111.  Histoire  des 
révolutions  de  l'empire  des  Arabes , 

Paris,   i75o  à  1752,  4  vol«  in-ï^- 
Le  secona  de  ces  ouvrages ,  que  Ton 
a  souvent  confondu  avec  le  sidvant , 
est  le  moins  mauvais  ;  il  contient  This- 
toire  de  tous  les  khalifes  d'Orient , 
depuis  Mahomet  jusqu'à  la  prise  de 
Baghdad  par  les  Tarlares  :  l'auteur 
a  fait  principalement  usage  de 
'Histoire  des  Sarrasins, par  Ockley. 
Le  troisième  renferme  P histoire  de 
vingt  -  six  dynasties  persanes ,  ara- 
bes, turkes  et  moglioles,  qui  se  sont 
élevées  depuis  la  décadence ,  et  pos- 
tcricurement  à  la  chute  du  khalifat. 
Ou  y  trouve  les  sulthans  othomans, 
les  empereurs  moghols  de  Tlndous- 
tan,  et  les  rois  sofys  de  Perse  ;  mais 
l'abbé  y  a  omis  plusieurs  dynasties. 
Il  annonçait  dans  sa  préface  le  projet 
de  donner  uue  continuation  qui  au- 


(  1)  Ot  tmtnige  •d^rpi-nprim»'  \  Pari»,  en  17^5  , 
ia.^ik  »au»  b  àaltt  àe  réHtlion  ori^r-ale.  A.  Je«-'i  Da- 
iom-  co  n  (louiitf  Twialyw  <*»'«»  L^  f^i^d'OL^ier  Cro.it- 
wfL  Lr  Ukie  nngljia  ,  pwblie  en  iG>  ,  it^4». ,  tou» 
o>  lilrr  :  KMin^  n^  inmtier,  rH  «Uribité  au  coluitcl 
SUm  Titiw. 
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rait,  sans  doiUc,  traité  de  celles  qui 
ont  rc'gne  en  Afrique  et  cd  Espagne  ; 
mais  le  peu  de  succès  des  premiers 
Tolumes,  Tempêcha  d'en  publier  d'au- 
tres. Ces  compilations  n'offrent  en 
effet ,  ni  recherches ,  ni  style ,  ni  cri- 
tique ,  et  méritent  d'autant  plus  d'être 
oubliées,  que  l'auteur  n'a  fait,  le  plus 
souvent,  que  réunir  et  coudre  ensem- 
ble les  articles  historiques  épars  dans 
la  Bibliothèque  orientale  de  d'Hcr- 
belot  ,  dont  il  n'a  su  ni  corriger  les 
fautes  et  les  contradictions,  ni  re- 
trancher les  contes  et  les  puérilités. 

A— T. 

MARIGNY  (  Abeï^Frawçois  Pois- 
son ,  marquis  de  Men ars  et  de  ) , 
frère  de  la  marquise  de  Pompadour, 
naquit  en  1727.  Dès  sa  jeunesse,  il 
s*était  occupé  ,  avec  succès ,  de  géo- 
métrie et  d'architecture.  Sa  sœur  le 
fit ,  à  l'âge  de  vingt  ans  ,  admettre  à 
la  cour,  où  il  apportait  une  jolie  fi- 
gure ,  de  la  facilité  et  du  goût.  M.  Le- 
normand  de  Tournehem  (1)  ayant 
été  nommé  (  177^)  directeur  et  or- 
donnateur général  des  hiltiments  , 
Marigny,  qui  portait  alors  le  nom 
de  marquis  de  Vandières,  fut  désigné 
pour  sa  survivance.  On  jugea  qu'un 
moyen  sûr  de  perfeclionner  les  dis- 
positions qu'il  montrait ,  était  de  l'en- 
voyer en  Italie.  Il  partit  à  la  fin  de 
i749t  emmenant  avec  lui  Soufflot , 
Cochin  et  l'abbd  Leblanc.  Il  revint 
au  bout  de  dix  ans  ,  ayant  recueilli 
rapidement  le  fniii  des  connaissances 
et  des  observations  de  ces  guides 
éclairés  ,  auxquels  il  conserva  tou- 
jours sa  confiance.  On  ne  sait  trop 
ce  qui  le  conduisit  à  prendre  le  nom 
de  Marigny  ;  mais  on  n'a  pas  oublié 


(.()  Il  était  f(rrmier>t<^^rn! ,  oncle  de  Lcnorm.iDd- 

d'Etiole  ,  et  «v»it ,  dit-ou ,  clé  r«iiiaut  dv   Mmx*. 

PuImud  la  iuèr«.  Il  est  perrai»  de  croire  au'i!  ii'.-bt'.it 

la  {liice  qa'il  occa[Mit  qu'cj  atteudanl  C|u  elle  iiùl  cire 

r«aaplu*  ;ur  l«  jeane  Fuïmuu. 
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qu'il  disait  alors  lui-même: 
»  appelé  marquis  d^  Avant - 
ut  m'appellera  encore  mar 
»  Mariniers ,  sachant  que  j 
»  Poisson,  »  A  la  mort  d 
Tournehem ,  arrivée  en  n 
1751,  il  lui  succéda  comn 
teur-général  des  bâtiments, 
il  s'efforça  de  mettre  en 
deux  académies  dont  il  étii 
leur  sous  le  roi.  Il  augmei 
celle  de  peinture ,  le  pri^t 
bleaux  d'histoire,  commam 
gouvernement  ;  fixa  une  so 
uuelle  pour  faire  exécuter  1 
des  grands  hommes  fran 
pour  leur  élever  des  maiisoh 
ce  fut  surtout  à  l'architect 
donna  des  encouragements 
liers.  S'occupant ,  sans  c 
projets  pour  les  monument* 
il  ne  tint  pas  à  lui  que  le  Lou 
il  fit  continuer  une  partie  a 
sidérable,  et  nettover  l'in 
les  entours ,  ne  fût  continua 
totalité.  Un  vaste  échafauc 
été  élevé  à  grands  frais ,  e 

f^octcs  chantaient  cette  rest 
orsquc  la  guerre  de  175^ 
d'eu  suspendre  les  travaux, 
les  repi^ndre  à  la  paix;  la  sil 
cheusc  des  finances  ne  le  p 
Le  seul  changement  impo 
Marigny  eut  la  faculté  de  i 
tièrcmcat  à  exécution  ,  fu 
ture  du  guichet  qui  a  con 
nom ,  et  qui  mène  du  Car 
Pont-Royal.  11  appela  de  L} 
flot,  pour  lui  donner  la 
contrôleur  des  bâtiment 
chargea  de  construire ,  à  F 
nouvelle  église  de  Sainte-C 
11  protégea  toujours ,  avec 
ment,  et  d'une  manière  for 
artistes  ,  d^abard  par  le  et 
soeur  ,  et  ensuite  par  le  sic 
Ni  ses  rapports  avec  le  roi 
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pdquefois  à  le  traiter  de 
ne  y  et  qui  radinit  ud  jour  à 
tiers  arec  lui  et  la  mar- 
i  la  fréquentation  des  gens 
is  en  tout  genre  dont  sa  mal- 
constamment  remplie ,  ne 
t  jamais  perdre  tout-à-fait 
ine  rudesse  de  manières,  et 
fueriey  qui  de'celaient  eu  lui 
lises  habitudes ,  contractées 
famille.  Il  e'tait  cependant 
plier  pour  éviter  les  ridi- 
u  tremblait  de  voir  pleu- 
loi.  Sa  vanité  ne  portait  pas 
|ui  pouvait  lui  rappeler  sa 
e;  lui-même,  avec  une  liu- 
tnte  ,  en  faisait  volontiers 
leurs,  pourvu  qu'on  parut 
n  de  ce  qu'il  valait  par  son 
enonncl.  Du  reste ,  il  avait 
ék  essentielles  de  Thonnéte- 
,  quelques  •  unes  même  de 
i  aimable.  Sa  manie  était  de 
«ouïs  XV  :  néanmoins  ,  en 
'.  de  sa  sonjr ,  il  mettait  sou- 
rafièctation  à  être  bourgeois 
I  propos ,  et  à  comprimer 
aour-propre  de  la  favorite. 
9rocurj,en  1755,  dans  Tor- 
Saint  -  Esprit ,  une  charge 
orisait  à  en  ])orter  la  déco- 
)ii  dit  alors,  que  c'était  un 
Lien  petit  pour  être  mis  au 
irigiiv  n'aurait  peut-être  pas 
i  cette  saillie ,  qui  et  lit  dans 
re.  Marmontel ,  qu'il  avait 
secrétaire  des  bâtiments  , 
ire  son  compliment  au  non- 
rdon-bleu,  fut  bien  étonné 
IfangDY  lui  dit  :  Le  roi  me 
\  On  a  prétendu  qu'à  la  mort 
de  Pompadour ,  (  1 7G4  )  il 
ait  tout  naut  de  ce  que  dé- 
les  coups  de  cba|>cau  se- 
iur  lui.  Cet  événement  l'en- 
»nsidérablement.  11  recu;rillit 
icccssiuD  desasœur ,  dont  fai- 
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sait  partie  un  des  plus  beaux  cabinets 
de  Paris ,  en  livres ,  en  tableaux  et  en 
raretés  précieuses.  La  vente  du  mo- 
bilier dura  un  an.  C'était  un  spec- 
tacle où  la  curiosité  attirait ,  tous  les 
jours ,  une  foule  nombreuse.  Mari- 
gny  ne  perdit  rien  de  son  crédit.  En 
177*2,  le  roi  le  nomma  conseiller- 
d'éiat  d'épée.  L'abbé  Terrav ,  dési- 
rant réunir  la  direction  d:es  bâti- 
ments à  son  ministère,  finit  par 
donner  tant  de  dégoûts  au  directeur, 
que  celui-ci  offrit  sa  démission  en 
I7^3.  Elle  ne  fut  acceptée  que  six 
mois  après  ;  mais  Marigny  conserva 
les  honneurs  et  le  titre  de  sa  place , 
qui  fut  séparée  du  contrôle -général 
à  la  mort  du  ministre  ,  et  confiée  à 
M.  d'Angivilliers.  M™<*.  de  Pompa- 
dour l'avait  institué  son  légataire 
universel ,  et  lui  avait  laissé,  par  tes- 
tament, la  terre  de  Menars,  dans  le 
Blésois.  Il  changea  alors ,  encore  une 
fois ,  son  nom  contre  celui  de  Me- 
nars ,  et  épousa  la  fdle  aînée  de  celte 
dame  Filleul  dont  Marmontel  ])arle 
beaucoup  dans  ses  Mémoires.  M"®, 
de  Meuars  était  d'un  âge  mal  pro- 
portionné à  celui  de  son  mari ,  qui 
mourut  à  Paris  le  10  mai  1781  , 
âgé  de  cinquante  -  quatre  ans.  Son 
éloge ,  par  C^ochin ,  fut  inséré  dans  le 
'Journal  de  Paris.  L — P — e. 

MARIONY  (  Augustik-Étienne- 
Gaspar  de  Bernard  de  ) ,  né  à  Lu- 
çon  en  1 754,  servait  dans  la  marine 
rovale,  et  commandait  le  parc  d'ar- 
tiilcrie  de  Rochefort ,  lorsque  la  ré- 
volution commença.  Il  quitta  le  Poi- 
tou ,  en  179*2  ,  avec  Lescure  ,  son 
parent  et  son  ami  ,  pour  émigrer. 
Arrivés  à  Paris ,  ils  y  lestèrent  ;  et  à 
1  époque  liu  1 0  août ,  ils  cherchèrent 
à  signaler  leur  dcvouemcnt  pour  le 
roi.  Ils  revinrent  ensuite  en  Poitou  , 
où  l'insurrection  diic  N'cndécnne  ne 
tarda  pas  à  éclater  (  5  mars  1 793  ). 
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Marigny  fut  arrclë  peu  après ,  et  con- 
duit à  Brcssuirc  ,  en  même  temps 
que  Liescurc  et  sa  famille.  A  la  prise 
de  cette  ville  (  !*''•  mai  1798  ), 
Henri  de  la  Roche  -  Jaquelein ,  dont 
il  était  aussi  parent ,  le  délivra.  Ma- 
rigny fut  reçu  au  nombre  des  chefs 
de  Tarmee  vendéenne ,  et  il  çntra 
dans  le  conseil  de  guerre.  Ses  con- 
naissances en  artillerie  lui  firent  don- 
ner le  commandement  de  celle  que 
les  Vendéens  s'étaient  procurée;  il 
la  dirigea   utilement  au    siège   de 
Thouars,  le  5  mai.  Après  la  prise 
de  Saumur  par  l'armée  insargéd  (  9 
"^  juin  ) ,  il  sut  engager  les  républicains 
renlTermés  dans  le  chiteau,  et  qui  vou- 
laient s'y  défendre  opiniâtrement ,  à 
accepter  une  capitulation.  Marigny 
commandait  à  Luçon  ^  le  1 3  août , 
nne  partie  de  l'aile  droite  y  où  était 
placée  l'artillerie  ;  il  s'égara  et  arriva 
lorsque  l'avant- garde ,  commandée 
par  Charette^  ne  se  voyant  pas  sou- 
tenue, reculait,  après  avoir  déployé 
la  plus  grande  valeur.  Il  se  retira  sans  ' 
brûler  une  amorce ,  et  sans  protéger 
en  rien  la  retraite  de  Charette.  On  a 
dit  qu'il  avait  voulu  par-là  se  venger 
d'un  mot  piquant  de  ce  dernier,  qui, 
la  veille  du  combat ,  avait  été  cho- 
qué de  la  jactance  que  mettait  Ma- 
rigny à  lui  faire  admirer  la  belle  te- 
nue de  sa  petite  armée.  La  conduite 
de  celui-ci ,  en  cette  occasion  ,  fut 
hautement  blâmée  parles  autres  gé- 
néraux. Il  allégua,  pour  sa  justiiica- 
tion  ,  les  fausses  manœuvres  occa- 
sionnées par  la  déroule  de  Luçon. 
Après  la  défaite  de  Mortagne  ,*au 
lieu  d'envoyer  l'arlillcrie  à  CUollet , 
Marigny  la  laissa  marcher  sur  Beau- 

f)réau  et  Saint  -  Florent ,  ado]>Iant 
'avis  du  petit  nombre  de  généraux 
qui  voulaient  faire  passer  la  Loiie 
à  l'armée.  Ce  passage  effectué ,  il 
se  distingua  particulièremcat  à  La- 
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val.  Quand  les  Vendéens  fui 
laqués  dans  Dol ,  il  fit  d 
diges  de  valeur ,  et  arrêta  k 
sur  la  roule  d'Antrain.  Lors( 
pris  au  Mans,  ils  se  sauve 
désordre,  Marigny  s'enfuit  ( 
miers  et  hâta  la  déroute.  Il 
de  ceux  qui ,  après  cet  écht 
rassemblèrent  les  débris  de 
et  les  conduisirent  à  Saveua 
ces  tristes  extrémités  ,  il  moi 
intrépidité  admirable  ;  l'a  m 
fut  pas  moins  dissipée  et  « 
Apres  avoir  erré  sur  la  riv 
de  la  Loire  ,  et  fait  d'inutile 

I)our  soulever  les  Bretons, il 
e  fleuve  en  mars  1 794.  Reo 
la  Vendée,  il  réussit  à  se 
nue  nouvelle  armée ,  qui  devi 
breuse ,  et  qui  prit  le  nom 
du  centre  ou  de  Poitou.  Il  ( 
grands  succès ,  et  fit  mérac 
pédition  sur  Mortagne  ,  d< 
rendit  maître;  mais    il   fii 
d'évacuer  celte  ville  un  joi 
Charette  et  Stofflet,  succcssc 
Rochc-Jaquelein,  qui  comm 
les  deux  autres  armées  prii 
lui  proposèrent  une  confère 
rizaie,  pour  adopter  un  pis 
rations  communes.  Marign; 
dit  :  on  convint  d'agir  de 
de  ne  point  se  séparer ,  cnfi 
dissoudre  les  troupes  qu'a 
l'on  aurait  chassé  les  rép 
de  la  rive  gauche  de  la  J 
signa  sou  adhésion  ,  en  se 
tant  aux  peines  portées  coi 
qui  manquerait  â  sa  parole. 
autre  conférence  tenue  peu- 
J  al  lais ,  il   s'éleva  des   di 
relatives  au  commandeme 
aigrirent  les  trois  chefs  :  If 
de  Marigny  eurent  en  ce  m 
justes  sujets  de  se  plaindre  c 
des  autres  généraux  qui  les 
manquer  dèTÎTrcs*  D^  fâc 
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de  leurs  cantons ,  ils  déserte- 
rigiiy  jBiécenteiU  de  ses  col- 
uivit  ses  soldats ,  et  les  enga- 
içré  les  conventious,  à  se 
ans  leurs  foyers.  Les  autres 
leiablèrent  alors  un  conseil 
r.  CharcUe,  qui  remplit  les 
&  de  rapporteur  ,  conclut  à 

de  mort  ;  et  elle  fut  pro- 
contre  Marigny  ,  absent.  Il 
le  les  généraux  n'étaient  pas 
les  à  faire  exécuter  le  juge- 
qu'ib  comptaieul  seulement 
rir  pour  eA'rayer  Marigny  , 
être  l'amener  à  céder  son 
dément.  Plus  de  trois  mois 
^ent  ainsi  ;  mais  Tabbé  Ber- 
i  doiAÎuait  StolBet  et  cher- 
iaire  prévaloir  les  conseils 

politique  atroce  qui  veut 
par  la  terreur ,  trouva  le 
ie  lui  arracher  l'ordre  de 
iller  le  condamné  y  qu  il  dé* 
epuis  long-temps.  Marigny , 
y  daiu  un  château  près  de 
,  refusa  de  se  sauver,  sur 
u'il  reçut  de  ce  jugement , 
I  avait  peine  à  croire.  11  fut 
irrété  par  des  gens  de  Stof- 
lod  il  vit  qu'on  en  voulait 
,  il  demanda  les  secours  de 
Ml  qui  lui  furent  refusés.  Son 

oe  l'abandonna  point  ;  il 
■i-même  le  signal  de  sou  exe- 

et  tomba  mort ,  en  protes- 
wm  innocence  (juillet  1 794)* 
l  de  ce  chef  est  un  des  événe- 
kt  plus  déplorables  de  la 
b  la  Vendée.  Fut-il  sacrifié  à 
de  la  cause ,  ou  bien  à  Tarn- 
e  set  rivaux  et  à  la  haine  de 
mis?  Les  fautes  de  Marigny, 
ion  terrible  de  ceux  qui  le 
nèrent ,  peuvent  appuyer  la 
e  opinion  ;  mais  bien  des  cir- 
ces  font  pencher  vers  la  se- 
On  est  au  moins  satisfait  de 
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Senser  que  Gharette ,  et  même  Slof- 
et,  après  avoir  provoqué  le  juge* 
ment,  n'avaient  pas  le  projet  d'en 
poursuivre  la  stricte  exécution ,  et 
que  le  malheureux  Marigny  fut  vic- 
time de  haines  et  d'intrigues  siibaU 
ternes.  Il  était  d'une  taille  élevée  et 
d'une  force  de  corps  prodigieuse. 
Naturellement  gai ,  bon  ,  spirituel  y 
la  guerre  et  les  malheurs  de  la  Ven- 
dée changèrent  son  caractère  ,  le 
rendirent  inhumain ,  sanguinaire ,  et 
avilirent  ses  inclinations.  Sa  viva- 
cité ,  qui  allait  souvent  jusqu'à  l'rm- 
])oi-tement ,  lui  otait  alors  toute  rai- 
son ,  et  elle  lui  (it  commettre  birn 
des  fautes  ;  mais  on  n'a  jamais  pu 
contester  son  dévoûment  sans  bornes 
à  sa  cause ,  et  son  courage  pousse 
souvent  jusqu'à  l'héroïsme.  L  P-e. 
MARIGNY  (  CuARLES-Rtift- 
Louis  D£  Bernard,  vicomte  de), 
de  la  même  famille  que  le  précédent , 
naquit  à  Scez,en  Normanaie^  le  i*^^ 
février  174^,  et  fut  admis  à  Tàgc 
de  1421DS,  parmi  les  gardes  de  la 
marine.  Embarqué  en  1755,  il  fit 
une  campagne  de  1 4  mois,  fut  nommé 
enseigne*  en  1757 ,  et  fit  encore  di^ 
verses  campagnes  à  Saint-Domingue , 
à  la  côte  d'Afrique,  et  dans  l'Inde 
jusqu'en  1767',  qu'il  fut  nommé 
lieutenant  de  vaisseau.  En  1770,  il 
obtint  le  commandement  de  la  ga- 
barre  la  Dorac/e ,  destinée  à  faire  le 
cabotage  des  côtes  de  France.  Six 
mois  après,  il  devint  premier  aide- 
major  de  la  marine  à  Brest,  et  f:!t 
chargé  du  détail  du  port.  En  1^7^  » 
il  passa  au  commandement  ae  U 
corvette  le  Serin ,  et  reçut  la  mission 
de  protéger  le  commerce  aux  îles  du 
Vent.  En  1778,  il  commandait  la 
Belle- Foule ,  chargée  de  ramener 
Franklin  aux  Étals-Unis,  lorsqu'il 
fut  rencontré  par  les  vaisseaux  an- 
glais VUiiUoj'  lit  U  Courageux,  tous 
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deux  de  74,  qni  lui  tirèrent  cliacun 
un  coup  de  canon  à  boulet  ;  lafre'gatc 
riposta  de  la  même  manière:  un  ca- 
not, inonlc  par  un  olficier,  vint  lui 
proposer  de  se  laisser  visiter.  -,.//;- 
prenez  à  \'^oire  commandant ,  lîii 
dit  Marij^ny,  que  les  bâtiments  du 
roi  de  France  ne  se  laissent  jama's 
"visiter.  La  guerre  ayant  c'clatë  peu 
de  temps  après ,  il  prit  part  au  com- 
bat d'Oucssaîït,  et  fut  nomme'  capi- 
taine (le  vaisseau  le  i3  mars  1779. 
Le  1 7  juillet ,  Tescadre  lcc;èrc ,  sous 
les  ordres  de  la  Touche-Treville , 
croisant  en  vue  des  cotes  d'Angle- 
terre ,  la  Jiinon  ,  que  commandait 
Marigny  ,  signale  plusieurs  voiles, 
parmi  los<[uelle5  elle  reconnaît  un 
vaisseau  de  guerre  (y  Ardent  de  (jf\)\ 
clleratta(|ue,  et,  aidée  delà  fre'gatc 
la  Gentille ,  le  contraint  d'amener. 
Marigny  obtint  le  commandement 
de  ce  vaissi*au ,  et  le  garda  environ 
deux  ans,  pendant  lesquels  il  soutint 
plusieurs  coinbuts,  entre  autres,  ceux 
que  livra  le  comte  de  («rasse,  sous 
Sainl-Cilirislophc,  les  '.15  et  uO  jan- 
%ner  178:».,  Le  chevalier,  devenu 
vicomte  de  Marigny,  par  la  mort 
de  son  frère,  tiie  à  bord  du  César  ik 
la  malheuHMi^e  jounioe  du  lu  avril 
178*2,  fut  cliarge  d'aller  armer  à 
Toulon  le  vaisj^ciu  la  ricioire;  mais 
la  paix  de  178^  lit  contremanHer 
cet  armement.  Il  ont  oi*drc  ,  ranne'c 
suivante,  d'alU-r  détruire  les  établis- 
sements que  les  Portugais  venaient 
de  formera  la  rôle  d'Ansole,  et  au 
moyen  desquels  ils  s'r'taieut  arrogé 
le  commerce  exclusif  delà  traiîe.La 
F  émis  ^  frégate  de  3()c.n]ons,  la 
Lampride^  ga barre  de  24,  et  Wlno- 
uymeCiQ  10  canons,  furent  mis  sous 
le  commandement  de  Marigny.  11  ap- 
pareilla de  Brest  avec  ces  trois  bâti- 
ments portant  3oo  hommes  de  trou- 
pes,  et  liiouilla  devant  Cabiudc,  le  17 
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juin  1 784.  Un  ofUcier  portugais  »  dé* 
taché  (P une  frégate  de  '26,  qui  défcu- 
dait  rentrée  de  la  passe,  se  nréseote 
pour  savoir  quel  est  le  moti/de  Tar^ 
rivée  de  l'escadre  française.  Marigny 
n'hésite  point  à  le  lui  apprcndre,elfe 
charge  de  signifier  à  son  comman- 
dant les  ordres  du  roi,  dont  il  était 
porteur.   Kn  même   temps   il  fait 
toutes  les  dispositions  pour  attaquer 
le  fort  par  terre  cl  par  mer.  fies 
Portugais  {Kirâisseut  d  abord  vouloir 
lésister;  puis  ils  demandent  un  délai 
de  trente  )oui*s ,  afin  d'avoir  le  temps 
de  prendre  les  ordres  du  gouverneur» 
général.  11  était  cinq  heures  du  soir; 
Marigny  leur  accorde  jiisqn*au  len- 
demain 7  heures  du  matin.  A  midi, 
le  fort   était  à   sa  disposition ^  et 
la    démolition  de  tous  les  ouvra- 
ges était  consentie.  Au  mois  d'aoAt 
1784  ,   il  fut  nomme   major  dei 
canonniers  matelots,  et,  au  mois 
de    mai    178G  ,   chef  de   division 
et  major  de  la  i^*".  escadre.  Il  âait 
chargé  de  l'inspection  des  ports  ei 
1 789,  et  il  se  trouvait  à  Cherbourg, 
lorsque  Louis  XVI  y  visiu  les  tra- 
vaux (  r,  Ckssart).  Il  était  brigadier 
du  canot  dont  l'équipage  eut  Thon- 
neur  de  conduire  ce  monarque  en  ra- 
de: en  i-entrant  dans  l'embarcatioB , 
pour  retourner  à  terre,  le  roi  fit  u 
faux  pas  ;  le  vicomte  dé  Marigny  le 
saisit  dans  ses  bras,  et,  maigre  rêai- 
bon point  du  monarque,  il  le  porta 
jns'|ue  dans  la  chambre  du  canot  : 
u  INfon  dieu.  Monsieur  de  Marim, 
»  (|ne  vous  êtes  fort  !»  lui  dit  Lôms 
XVI  en  souriant.  «  Sire ,  reprit-il, 
»  un  Franç\-ii$  est  toujours  bien  fort 
»  quand  il  tient  son  roi  entre  ses  hns* 
»  (  I  ).w  En  1 790 ,  le  port  de  Brest  d^ 
vint  un  théâtre  de  révoltc;ie$  officiels 
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maiiiie  eurent  à  lutter  contre 
ilmssance  des  mateluLs ,  et  coii- 
^prit  rc'Yolutionuairc  dont  ils 
t «mimes.  Mtrigiiy était mnjor- 
d  de  la  inarine,  et  il  courut  les 
rjiads  daucers.  Le  comte d'IIec- 
tous  les  ulliciers  fidèles ,  voyant 
ililé  de  leurs  efforts,  prirent  le 
d*G migrer.  Le  Ticoratc  de  Ma- 
rcçut  alors  ordre  de  preudre  le 
laiMlement  de  la  marine.   Kn 
,  il  fut  fait  contre-amiral ,  sous 
ni^tère  de  M.  de  Bertrand -IVIo- 
c    :   il   s'aperçut   bientôt  qu'il 
impossible  de  lutter  plus  long- 
s  contre  le  torrent  de  la  revo- 
i;  les  déplorables  événements 
il  était  chaque  jour  témoin ,  lui 
ant  U  certitude  qu'il  ne  pouvait 
ricD  pour  le  service  du  roi ,  il 
ita  sa  démission ,  et  l'obtint.  A 
époque  il  comptait  trente  deux 
M''ue.s,  avait  exercé  douze  com- 
leincuts,  et  s*é!ait  trouvé  à  sept 
lats  tous  glorieux.  Lors  du  pro- 
e  Louis  XV I .  il  apprend,  au  fond 
I  retraite,  que,  dans  lenombio 
:hrfs  d'accusation  portés  contre 
rince,  se  trouvait  celui  d'avoir 
maiMlé  et  autorisé  Téuiigratiou. 
ouédait,  comme  preuve  irrc- 
iblc  du  contraire,  une  lettre  du 
arque,  qui  lui  défendait  exprès- 
mt  de  quitter  la  France.  Persua- 
ue  cette  pièce  devait  être  d'un 
id  ptiiih  dans  le  procès ,  il  arrive 
in« ,  se  présente,  à  M.  de  Ma- 
erbes  ,  Ir  îui  communique  ,  et 
aiidc  à  la  lire  lui-même  à  la 
*€   de  la    Convention.  Le  roi, 
:uit  de  cette  démarche,  dit  à 
csherlM^s  :  «  Jevou^  défends  {et 
?  sera  probablement  le  dernier 
drc  cfue  jtf  %H»u\  donnerai)  de 
lire  aucune  mention  de  ce  braire 
m  me  dans  mon  procès;  ce  serait 
:j: poser,  et  vraisemblablement 
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a  sans  utilité  pour  moi,  o  Marigny 
ne  put  cependaut  pas  se  soustraire  à 
la  persécution  :  jeté  en  prison  ainsi 
que  $as(cur,scs  trois  enfants  et  leur 
mère,  il  éprouva  des  privations  de 
tout  genre;  et  ce  fut  par  une  espèce 
de  miracle  qu'il  érhappa  à  la  mort, 
lors  de  sa  compirution  au  tribunal 
révolutionnaire.  La  chute  de  Robes- 
pierre le  rendit  à  la  liberté;  mais  il 
crut  pnident  de  se  cacher  dans  une 
maison  qu'il  possédait  aux  environs 
do  Brest,  et  où  il  s'occupait  de  l'édu- 
cation de  ses  enfants,  se  partageant , 
du  reste ,  entre  l'étude  et  l'agricul- 
ture :  il  fut  maire  de  sa  commune, 
sous  le  gouvernement  impérial.Nom- 
méiice-amiralleiS  juin  i8i4  «etle 
W]  décembre  commandeur  de  Saint* 
liOuis ,  il  obtint  le  commandement  du 
port  de  Brest ,  où  il  mourut  le  'àj 
juillet  1816.  —  Un  autre  Bernard  de 
Marigny,  colonel  du  uo'^.  régiment 
de  chasseurs  à  cheval,  né  à  Moreste 
en  Dauphiné,  fut  tué  en  1806,  à  la 
bataille  de  léna.  H — Q — n. 

MARILLAC  (CuARLES  vu),  le 
plus  habile  négociateur  de  sou  temps, 
eut  pour  père  Guillaume  de  Marillac, 
contrôleur- général  des  finances  du 
duc  de  Bourbon ,  et  naquit  en  Au- 
vergne vers  1 5 1  o.  Le  barreau  lattira 
d*abord,  et  le  parlement  de  Parii» 
fut  le  pi-emier  théâtre  de  ses  talents  : 
mais  il  ne  tarda  pas  à  se  sentir  ap- 
pelé à  traiter  des  intérêts  plus  im- 
1)ortants  que  les  intérêts  privés  ;  et 
es  premières  persécutions  dirigées 
contre  les  protestants ,  dont  on  l'at:- 
c  usait  de  flatter  en  secret  les  prin- 
ci|)es ,  achevèrent  de  le  déterminer  à 
suivre ,  à  vingt -deux  ans ,  Jean  de 
Lalorct ,  son  parent ,  nommé  à  Tarn- 
bassade  de  Constantinople.  Peu  de 
temps  après ,  François  l*»".  jeta  \-s 
yeux  sur  lui  pour  sacceder  à  F^a fo- 
rêt,   quelque  préyeution  qu'élevât 
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c<i»U«  lui  ia  ji>u.ini<^ ,  cr  qiwique 
ybatitifiir  de  n'i-roeriler  le  wtne- 

ïiears  courtJMiu  en  •ledit.  Apm 
q-:3!iT  aiit  de  KJoura  Cuiutuiiiiio- 
ple ,  >Iarillic  vint  uer  Jpcr  uur  place 
de  coDMiller  au  parlemeiil ,  el  rrf  ul 
une  nouvelle  uiiisiuD  puur  l'tiigle- 
lerre  ,  en  i'j3tt.  St^  ttrncn  furenl 
rccciiiip''t)>es  par  l'aLLivr  de  Saiut- 
l'icrre  de  Mrliui ,  par  uu  ùlre  de  mai- 
tre  de<  rc-t{iiffes .  yais  par  l'créche' 
de  Vannes ,  d'uû  il  fui  imiïrere'  t  Tar- 
chcTeElie  de  Vifunr.  Adjuiul  au  ma- 
rëchal  de  Gosse,  {ruur  une  uifgoda- 
doD  iinj^Kirtaule  en  All-nia^De,  il  en 
eut  tout  l'LonDeur  ,  cumme  il  en 
avait  Mtd  prépare  tuut  le  succès  ;  et 
la  voix  publique  ne  se  pana«ea  pas 
davantage,  lon(|u'eDvoyé à  la  diéte 
d'Augsboui^  .  en  l't'ti,  avec  Im- 
bert  de  la  Platiére .  pour  mabie- 
uir  en  buiiue  intelligence  l'empe- 
reur FeHinand  Pt  K-  roi ,  il  enleva 
tuu»les  «iiltia^es  de  l'assemblfr.  On 
a  nitur'iii^  que  iiriTMi'ic  toiijours  il 
eut  à  traiter  avec  df  Cl  tieiiii>  de  l'É- 
glise romaine;  aa  luMi  aiicc  couiiue 
autant  qiie  s»  clexh'ritc  le  faisaient 
cboi>:ir  puur  ee.i  ruiift/rriices  (litlîci- 
lL-s,dan.sl('Sqiii-lle.s  xtin  cararlèrede 
prélat  ne  luinuisiaiijamau.  Il  Hgura 
encore  panui  les  |il(:iiiputentiaires 
charges  d'entamer ,  à  Gravelinr'jt , 
des  prupoïiliutis  de  pait  avec  l'Ks- 

Cigiie,  et  sciiitiiii  quelque  temps  à 
ome  les  intcrél<>  de  sa  runr.  où  il 
revint  prcsidei'  le  ruusril  privé.  On 
le  WlMun etUMiemcui ,  » ra^scniblà! 
dn  notables ,  taiiie  à  I''i)iiiniu<4ileaii 
en  1 5(>o ,  s'cIcTcr  avec  forte  cont»; 
les  dcsonireï  de  Vttiàt ,  et  en  jurli- 
culier  contre  rinix  qui  s'étaient  in* 
trodiriis  dans  le  sein  de  l'I'ltjli'te ,  et 
■iHiiqiier  eomme  uu  des  priiin[)aitx 
moyens  de  termiiKT  les  trunblc:! ,  la 
r  Gvuvucalivu  d'iut  coucilu  lutiuiul. 


Ibércsie.  S»gnnié,mmc' 
cour ,  le  garanlïial  de  la  I  ■ 
sciubleuse  de  TcvA^  dt 
mais  il  ne  se  liiil  pM  plu- 
garde  contre  la  moarcii 
cour ,  et  il  Uissa  tu  ei 
Le  sperude  des  naux 
hita  sa  mort ,  viÎTéi' 
baye  te  3  déconbre 
des  Mémoires  manus- 
Déments  de  son  tfi 
un  grand  nombre 
dans  le  r 
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i  était  en  même  temps 
il  se  décida  pour  la  ma- 
ful  successivement  cou- 
'lement  de  Paris ,  mat- 
es ,  et  conseil Icr-d'état. 
suivi  d'aburd  le  parti 
1  contribua  néanmoins 
e  Tarrêt  d'exclusion  de 
tranger  à  la  couronne; 
(ir  la  remise  de  la  ville 
15  l'obéissance  de  Henri 
I   ses   princes  et  à  sa 
ique  les  Carmélites  de 
fonilées  par  la  reine- 
chargé  uc  présider  à 
neut  :  l'esprit  d'ordre 
:a ,  le  fit  recommander 
t  Richelieu  ,  qui  luicon- 
,  la  surintendance  des 
,  deux  ans  après  ,  la 
"de-des-sce.iux.  Un  trait 
•mêlé  sévère ,  comme  le 
blia  marque  son  amour 
ce.  Apres  le  siège  et  la 
tochclle,  les  députés  de 
li  disant  qu'ils  venaient 
pieds  de  sa  Majesté ,  le 
sceaux  leur   répondit  : 
îs  pas  venus  vous  jeter 
lu  roi;  vous  yêtestom- 
î  vous.  »  L'ordonnance 
ic  les  gens  de  robe  nom- 
lérisionle  code  Michau, 
larlemcnts  rrf;i5èreut  de 
Tautoiité,  était  au  fond 
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brageau  premier  ministre.  ly:  «ivjt 
deMariliac  l'exhortant  âprércz*.;  ^^ 
coup  qui  le  menaçait  :  «  Je  n\i  ritu 
v  fait,  »  dit -il,  «  pour  obtenir  lt% 
»  sceaux;  je  ne  veux  nm  faire  pot;r 
»  les  conserver.  »  N'ayant  pas  man* 
que  de  se  trouver  compromis  avec  le 
maréchal  de  France ,  son  frère,  dans 
le  complot  foimé  par  la  reine  pour 
renverser  le  cardinal -ministre,  sa  dis- 
grâce fut  décidée.  Le  19  novembre 
1 63o ,  on  vint ,  avec  une  escorte ,  à  sa 
terre  de  Glatigni ,  lui  redemander  les 
sceaux, qu'il  remit  arec  calme,  en  té- 
moignant, toutefois ,  son  ctoonement 
qu'on  lui  donnât  une  autre  garde 
que  lui-même.  11  fut  conduit  de  suite , 
au  milieu  de  l'hiver,  dans  le  châ- 
teau de  Caen ,  puis  à  Lisieux  ,  enGn 
à  Châtcaudun.  L'évasion  de  la  reine- 
mère  le  fit  resserrer  plus  étroite- 
ment. Mais,  toujours  calme  et  rési- 
gné, ce  magistrat  s'occupait  d'oeu- 
vres de  chanté  religieuse ,  et  c'étaient 
encore  des  actes  de  justice.  Les  con- 
solations qu'il  puisait  dans  les  exer- 
cices de  la  piété,  charmaient  les  en- 
nuis de  sa  prison ,  où  il  mourut,  deux 
mois  après  son  malheureux  frère, 
le>^  août  i633.  Les  vertus  de  Ma- 
rillac  ,  soutenues  par  la  religion,  ne 
permirent  jamais  k  la  caloBinie  de 
f'attaqurr;  tant  il  se  montra  désin- 
téressé dans  son  ministère.  Richelieu 
rend  justice  à  sa  franchise ,  à  son 
de  tout  ce  que  \c$  an-'  courage  et  À  ses  lumières.  Att  ia|i|i 
mnances  sur  Tadminis-    de  sa  probité  et  de  sa  candeqr.  JÉ 

jnîttoe  de  Condë  lui  applifiiil 
])aroles  de  l'Écriture  :  nmoettigà 
nibus  et  mundo  corde* 
em^lob  ëminents  et  h 
avait  remplis ,  à  peine 
mourant  de  onoi  foui 
de  ses  funérailles.  On 

magistrat  :I.TJiie' 
ndtatUmdeJé 


a  justice  contenaient  de 
elle  annonçait  de  sages 
formes ,  ce  qui  1  ui  suscita 
ennemis  parmi  les  gens 
i  courtisans.  Ce  fut  un 
Il  on  se  SCI  vit  contre  lui , 
:  pris  parti  pour  la  reine- 
clail  brouillée  avec  Ri- 
rs-lors  la  confiance  qu'il 
iuprès  du  roi  porU  om-JVV|P*'» 
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l'evuc  par  lui,  et  donn<fe  en  i63o 
avec  une  dissertation,  où  l'auteur  ne 
prend  parti  ni  pour  Kempis ,  qu'il 
regarde  comme  un  pur  copiste  de 
Y  Imitation,  ni  pour  Gerscn  dont 
l'existence ,  siipposéf  celle  d'un  per- 
sonnage diUenrl  de  Gersun ,  ne 
lui  paraît  point  prouvée.  Cette  tra- 
duction, (id>le  a  la  phrase  et  à 
l'esprit  du  texte,  obtint  un  succès 
qui  s'est  soutenu  jusqu'au  renonvel- 
lement  du  langage  sous  Louis  XIV. 
On  l'imprima  au  Louvre,  en  i652 , 
in-8^. ,  avec  ime  dédicace  au  roi ,  et 
le  nom  du  jësuilc  Bosweyde  sur  le 
frontispice  ;  te  qui  l'a  fait  constam- 
ment attribuer ,  par  ia  méprise  des 
bibliographes ,  au  jésuite  éditeur  seu- 
lement du  texte  latiu  ,  jusqu'à  ce  que 
l'auteur  de  cet  article,  danssa  Notice 
sur  le  caractère  des  versions  princi- 
pales (  insérée  au  Journal  des  Curés  , 
jcn  septembre  1 8 1  o  ) ,  et  M.  Barbier 
dans  sa  JH^sertation  sur  les  traduc- 
tions françaises  ^ en  1 8 1 'i, aient  rendu 
à  Marillac  celte  traduction ,  qui  a  eu 
plus  de  cinrpiantc  éditions  succes- 
sives. La  Dissertation  citée  indique 
et  décrit  les  plus  remarquables .  entre 
autres  celle  qu'il  donna  durant  sa 

Srison  en  i63i ,  et  où,  dans  l'une 
es  figures  qui  expriment  sa  triste 
position ,  il  paraît  s'être  représenté 
communiant  avec  te  maréchal  son 
frère,  et  sa  soeur  Louise  de  Marillac 
(  F.  LsGRAs).II.  Une  Traductiondes 
Psaumes  en  vers  français ,  publiée 
en  i6i5,  revue  et  augmentée  en  i63oy 
mais  qui  n*eut  pas  le  même  suc- 
cès, au  moment  où  les  odes  et  les 
paraphrases  de  quelques  psaumes 
par  Malherbe,  parurent,  et  firent 
oublier  Desportes  et  son  successeur. 
in.  Examen  des  Bemontrunces  et 
des  Conclusions  des  gens  du  roi^ 
sur  le  livre  du  cardinal  de  BeUar- 
nUn,  ïditf  in-8®«;  mal^à-propos 
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attribué  à  l'avocat-géiiér 
IV.  Discours  prononcé 
justice  de  i6'i()  ;  inséré  ai 
du  Mercure  français.  Le 
y  discute  savamment  le  m 
blicationdcs  anciennes  orc 
et  détermine  l'époque  de  I 
cation  en  {Kirlement.  V. 
tion  des  religieuses  du  j 
mel  en  France ,  i  Gtii  et  i  ( 
VI.  Relation  de  la  descei 
clais  dans  Vile  de  Rhé^  Pi 
iu-8°.  Quelques-uns  de  ! 
composés  dans  l'exil  ,  s 
manuscrits.  Il  existe  deux 
magistrat,  également  inéc 
composée  par  le  P.  Senau' 
toire ,  était  dans  la  biblio 
Oratoricns  de  la  rue  saii 
et  l'autre ,  'par  Lefcvre  c 
existe  à  la  bibliothèque 
Geneviève. 

MARILLAC  (LouTSD 
chai  de  France ,  frère  du 
naquit  en  Auvergne,  en  jii 
Gentilhomme  ordinaire  ci 
breduroi,  il  servit  sous  H 
sous  la  reine-mère.  Il  avoi 
maréchal  d'Ancre  des  i 
sur  l'ordre  et  la  police  de 
mais  ce  fut  sa  valeur  qui 
mer  maréchalnie-camp  i 
Ce,  en  1  G'2o.  Au  siège  de  I. 
il  fut  chargé  des  travaux  < 
et  s'en  acquitta  avec  aui 
grité  que  de  zèle.  Mais  p 
commandement  à  l'armé 
pagne  ,  et  devenu  gou 
Verdun  ,  des  levées  de  ce 
dans  la  province,  et  le 
construction  de  la  citadi 
refit  pas  la  même  retenue 
accroître  ses  dépenses  av( 
rite ,  surtout  lorsqu'il  fut 
chai  de  France  ,  en  i6a( 
die  de  Louis  XIII  ayant 
craintes  pour  kt  joues  de 
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îchal ,  consulte  par  la  reine- 
parut  \yfoïr  iufliié  sur  ses  dis- 
115^  pour  oter,  de  concert  avec 
e-des-sceaux,  le  iniuistère  au 
d  de  Richelieu.  Mais  au  ré' 
meut  du  roi ,  lorsque ,  d'à- 

promesse  du  luonarque  et  sa 
LBtelligcDceavec  la  reine-mère, 
dînai  de  Richelieu  semblait 
né;  le  jour  même  ou  on  le 
t  perdu ,  le  1 1  novembre  i63o, 
listre ,  mande'  par  le  roi  au 
l ,  fit  tout  changer ,  et  ce  )oar 
tpelë  la  journée  des  dupes. 
«  fut  expédié  au  maréchal  de 
iberg  pour  s*assurer  de  la  per- 
de M^riUac  :  ce  dernier  fut  ar- 
u  canjp  de  Fo^Ukzo  en  Pié- 
le  lendemain  même  du  jour  où 
it  reçu  sur  ics  opérations  des 
ûnents  du  roi.  Il  fut  amené  au 
u  de  Sainte- Menchould.  La 
ince  du  cardinal  tomba  prin- 
nent  sur  le  maréchal ,  quoique 
le-des-sccaux  eût  été  appelé  à 
ipUcer  :  mais  la  conduite  in- 
se  de  Mariilac  prêtait  «les  ar- 
ontre  lui.  On  fit  dcô  iuforma- 
iur  les  contributions  ievces  en 
pa^ne,  et  siu  reinntoi  dessom- 
estinccs  à  la  coiistnàrtioiidcla 
lie  de  Vcrilun.  IJncrhambrctlc 
»  fut  é:«'iblie  pour  ffiTs  son  nro- 
eux  fois  k*  maré<*hnl  la  dcciitui 
en  ap[)eicr  au  parlement  de 
,  dont  il  était  justiciable.  J«r 
ncnt  lui  donna  droit  :  mais  les 

du  conseil  cassèrent  chaque 
eux  du  parlement.  La  reine- 
fit  des  tentatives  inutiles  pour 
Ter.  La  chambre,  transfcrcc  à 

maison  de  campagne  du  car- 
f  fut  augmentée  de  nouveaux 
que  le  maréchal  récusa.  Vaine- 
il  «e  récria  contre  le  défaut  de 
-4tion,par  une  cour^ouveraine, 
très  d'ctabliiksem  t*nt  de  la  cLam- 
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bre  de  Ruel.  Les  commissaires  le 
condamnèrent  pour  crime  de  pécu- 
lat;  mais  il  furent  partagés  relative- 
ment à  la  peine  :  sur  vingt-quatre 
juges  y  l'avis  pour  la  mort  ne  l'em- 
porta que  d'une  voix.  Les  démarches 
des  parents  du  maréchal  auprès  du  roi 
et  du  cardinal  de  Richelieu  ayant  c'té 
infructueuses,  on  crut  lui  faire  grftcê 
en  pinçant  l'échafaud  auprès  du  der- 
nier degré  du  perron  de  l'hôtel-dé* 
ville,  pour  lui  épargner  la  confusion 
d'être  conduit  au  supplice  dans  une 
charrette.  Il  s'était  confessé  et  avait 
communié  la  veille.  Il  fut  décapité^ 
le  lo  mai  i63^.  Lorsque  le  greffier 
qui  lut  son  arrêt,  en  vint  à  ces  mots, 
«t  Péculat, concussions,  exactions.. . » , 
le  maréchal  dit  avec  force  :  a  Cela 
est  faux.  »  A  l'article  qui  ordonnait  la 
levée  de  cent  mille  écus  sur  ses  biens 
comme  restitution, il  s'écria  :  «  Mon 
»  bien  ne  les  vaut  pas.  »  Le  chevalier 
du  guet,  qui  l'accompagnait  à  la  mort^ 
lui  voyant  les  mains  liées  dernière  le 
dos ,  et  lui  ayant  dit  :  «  J'ai  grand 
»  regret  de  vous  voir  ainsi.  —  Aycz- 
»  en  regret  pour  le  roi  et  non  pour 
)»  moi ,  »  répondit  le  maréchal.  Ou 
l'enterra  auprès  de  sa  femme  dans 
IV' lise  des  Feuillants,  où  l'on  vovait 
son  buste  avec  celte  devise  :  Sorte 
fitncstd  clams.  On  prétend  que  le 
cardinal  ne  ])ut  s'empêcher  de  dire 
qu'il  n'aurait  jias  imagine  qu'il  y  eut 
de  quoi  condamner  un  maréchal  de 
France  à  la  peine  capitale  ;  et  l'on 
rapporte  que  le  prince  de  (londé,  en 
voyant  la  chélive  maison  de  campa- 
gne à  demi  coustriiite,  alléguée  con- 
tre le  maréchal  pour  le  ]»erdrc  ,  s'é- 
tait crrié ,  qu'il  ny^  avait  pas  là  de 
quoi  fouetter  un  page.  L'inscription 
mise  sur  la  tombe  de  ce  personnage 
ferait  supposer  qu'on  aurait ,  comme 
on  l'assuiT ,  procédé  à  la  réhabilita- 
tion de  sa  mémoire  I  après  la  mort 
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plate  y  ouvrage  de  quelque  ancien 
peuple  savant,  inconnu  ou  c'teint^  et 
source  de  toute  la  prétendue  science 
des  Grecs  de  l'e'cule  d'Alexandrie. 
De  la  combinaison  de  ces  deux  er- 
reurs,  dit  M.  Gosscllin,  est  résultée 
rénorme  masse  d'erreurs  que  pré- 
sente le  système  géographique  de 
Mario,  erreurs  qui  s'clcrcnt  à  4oo 
lieues  sur  la  longueur  de  la  Méditer- 
ranée, à  8io  sur  la  distance  du  cap 
Comorin   au  cap  Sacré ,   à    i65o 
sur  l'emplacement  des  bouches  du 
Gango,  et  à  3ooo  ou  au  tiers  de  la 
firconférence  du  globe,  sur  la  posi- 
tionde  Thinœ,  ezlrômité  orientalcde 
l'Asie ,  dans  Ptolcmée.  M.  Gosscllin 
(  I  )  essaie  ensuite  de  reconstruire  la 
earte  de  Marin,  et  de  démontrer  qu'en 
y  rétablissant  la  graduation  ae  la 
carteplate  primitive,on diminue  con- 
sidérablement les  erreurs  en  longi- 
tude. Nous  ne  pouvons  pas ,  dans  les 
bornes  étroites  d'une  notice ,  discuter 
Tensemblc  des  upiuions  do  Marin, 
ou  seulement  examiner  s'il  y  avait 
dans  SCS  opinions  quelque  cnose  de 
ressemblant  à  un  ensemble,  k  un 
système.   Nous   dirons  seulement, 

2 n'en  renonçant  à  toutes  ces  con^i- 
éralions,  et  à  toutes  ces  hypothèses 
générales ,  qui  nous  paraissent  très- 
éqnivoques ,  on  peut  trouver  des  ex- 
plications bien  plus  naturelles  des 
erreurs  apparentes  de  Marin  de 
Tyr.  Sans  aoute  ce  géographe  a  sou- 
mis à  une  fausse  graduation  les  im- 
menses matériaux  qu'il  avait  recueil- 
lis dans  diverses  sources;  mais  la 
principale  cause  de  res  erreurs  est 
l'habitude  générale  des  anciens  de 
coutbiidre,  sous  ime  seule  dénomi- 
nation ,  les  mesures  locales  ou  raa- 
tionales  les  plus  difFércutes  par  leur 


{\)  R»chereh«$  lur  U  géographie  gj ttémiHiquê 
frj  mnci€nt,  Mn.  Il  ,(h  )|  etuoiv. 
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valeur  rcillc.  IMarin  de  Tyr  ne 

avoir  connu  la  yaletir  que  d( 

mesures ,  le  mille  romain  orc 

et  le  stade  olympique  comni 

substituait  l'une  ou  l'autre  de  < 

sures  à  toutes  celles  qu'il  trouva 

les  précieuses  relations  qu'il  av£ 

les  yeux.  Admettons,  par  ex4 

que  Marin  ait  pris  toutes  les  n: 

relatives  à  la  Méditerranée,  s 

carte  plate,  récemment  dress 

des  navigateiurs  grecs  ou  ro 

depuis  le  temps  d' Agrippa  et  di 

admettons  que  ces  mesures 

exprimées  eu  milles  romains 

stades  olympiques  communs, 

au  degré;  nous  verrons  tôt 

longitudes  de  Marin  ,    danj 

partie  de  son  ouvrage ,  s'ap^' 

d'une  assez  grande  exactitu 

longueur  totale  de  la  Méditei 

depuis  Gai pé  jusqu'à  Issus,  e; 

lui  de  Sà49^o  stades,  qui, 

par  600  ,  donnent  41*^  '^o* , 

ne  fait  que  dix  minutes  d'err 

distance  de  Calpé ,  à  Lilyba 

Sicile ,  est  de  1 1 ,800  stades ,  d 

ig^  4®';  erreur  de  i®  38', 

que  dans  le  système  de  M.  Go 

il  y  aurait  erreur  de  3*^  siG'. 

tance  de  Cal{>é  à  Rhofle^ 

20,3oo  stades  ou  33*^  5o'  ; 

n'est  que  de  i5'  4  5",  au  lici 

que  donnerait  l'hypothèsede 

sellin.  Les  {Petites  distances 

encore  moins  de  diiRcultés.  < 

cap  Pachynum  au  cap  Tena 

de  400U  stades,  faisant  6**  4 

setdement  10'  67"  en  moin 

de  Caralis  en  Sardaigne  à  Li 

en  Sicile ,  offre  an  contrain 

plus.  Celle  de  Tenarum  à  Rho 

est  de  3.3(K>  stades  ,  coinci 

les  modernes  4  1*40''  près.  ] 

donc  extrêmement  probable 

Romains,  depuis  les  rechcrci 

grippa  et  d'autres,  connues i 
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iraient  consi'1cral>loincnt  pcrfcction- 
■el'liyclrograplitc,  et  que  les  erreurs 
ic  leurs  caries  nautiques,  consultées 
ttruraîles  par  Marin  deTyr,s'cxpli- 
fueut  parfaitement  par  les  causes  or- 
duaires  de  ces  sorlesd *i  m  perfecti ons, 
iU5»  recourir  à  la  sup|H>sitiou  d'une 
prêtriuliie  carte  primitive ,  dont 
rrûstCDce  icnorëe  serait  une  espace 
de  mystère  bistoiique.  I«cs  connais* 
uBces  qvie  Marin  de  Tyr  avait  sur 
rexteiiMOD  de  l'Afrique  au  midi, 
cUicDt  q^alemcnt  duesaux  Romains , 
aÎBsi  qu  il  le  déclarait  lui-mcmc;  il 
avait  sous  les  yeux  les  journaux  des 
cspéditioDS  de  Septimius  Flaccus  et 
de  Julius  Maternus,  qui,  à  la  tète 
d'nae  armée  romaine ,  araieut  [)cné- 
tré  chez  les  Garamantes,  et  dans  ta 
ffépion  Agizyniba  occupée  par  des 
Elkiopieus.  Hîeii  ne  nous  aide  à  re- 
conaaitre  1  epo<[uc  de  cette  cxpé- 
didon  :  seulement ,  il  est  certain 

Srrile  est  postérieure  au  temps  de 
ioe  Tancieu ,  qui  n'aurait  p.is  man- 
qiif-  d*en  fiarler  à  l'endroit  où  il  fait 
luentiou  delexpédilion  de  Cornélius 
lu i bus  contre  les  (îa ramantes.  Il  est 
donc  Traisemul aille  qu'elle  eut  lieu 
M>is  le  tisane  (glorieux  de  Trajan  ;  et 
pritt-^ire  se  liait-elle  aux  pierres  de 
en  cmperenr  dnns  TOrient.  Marin 
disait  que  les  Rom;iins   partis  de 
l^tis,  avaient  marcbé  au  sud  en 
liSue  droite,   et  qu'ayant   tenu  un 
Compte  exact  du  nombic  dns  stades 
qu'ils  avaient  p^irrouriis,  ils  avaient 
trr>uve  que  (^anma  (  Germa  dans  le 
Fezian,  était  a  5  ton  stades  deLep- 
ti»;  -«f  qui  ferait  9^, en  supposant  qu  il 
a'j;:it   de  stadt-s  olympiques.    Nos 
caries,  il  est  vrai,  n  en  donnent  que 
î  (iu  0  :  maïs  on  sait  que  nous  ne 
plaçons  enrôle  le  Fe/i/>in  tout  en- 
tier que  d'une  mani«:re  bien  |)eu  rer- 
tdîue.  Si  l'on  admet  que  les  généraux 
ivi'ioins  ont  eu  di*s  i^ui-lcs  africains 
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ou  égyptiens,  et  (jnc  ces  guides  ont 
compte  en  stades  égypticnsà  1 1 1 1  *^g 
au  degré,  la  mesure  correspondrait 
exactement  avec  les  dernière»  cartes. 
Ici  on  peut  même  excuser  rcrnur 
de  Marin ,  si  r»n  stipp'.se  que  les  gé- 
néraux romains,  dans  leur  rapport, 
ont  négbgé  de  dire  de  quelle  espèce 
de  stades  il  était  question  ;  ou  bien  , 
que  ce  rapport  n'a  été  uinnu  à  Marin 
que  par  extrait.  Marin  rappoitait  en- 
suite que  les  Romains,  unis  aux  Gara- 
mantes,  avaient  continué  à  marcher 
pendant  trois  mois  au  sud ,  toujours 
en   ligne   droite  ,   avant  d'arriver 
dans  l'Agi^ymba  ,  dont  les  plantes 
ressemblent  à  celles  de  la  Gaïaman- 
tique,  et  qui   est   habite  par   des 
noirs.  11  a  senti  que  ces  marches  en 
ligne   droite   étaient   impossibles  ; 
mais  dans  sa   réduction  des  itiné- 
raires romains ,  il  ne  paraît  pas  avoir 
eu  égard  aux  difficulte's  que  le  sol  sa- 
bloncux  et  le  climat  brûlant  opj)o- 
sent  à  la  marche  d'un   corps   de 
troupes.  D*un  autre  côté  ,  il  ne  faut 
pas  oublier  que  les  Romains  ont  pu 
employer  des  éléphants  apprivoisés  ; 
ce  qui  encore  aujourd'hui  serait  le 
moyen  le  plus  sûr  de  vaincre  tons 
les  obstacles  ,   et  surtout  d'impo- 
ser aux  nations  africaines.  L'expé- 
dition dans  l'Agiz.ymba  ne   mérite 
donc  pas  d'être  traitée  de  fabuleuse  ; 
mais  le  raisonnement  de  Marin ,  qui 
plaçait  ce  pays ,  ainsi  que  les  soupts 
du  Mil  ,  à  doUKC  mille  slade>  :vi  simI 
de  ré«piateur,  n'olli-e  pas   plus  cie 
probabilité  ((ue  tout  autre  raisoiinr- 
ment  auquel  on  pourrait  s«*  li\i('r. 
Marin  faisait  couler  le  Nil  en  li^rie 
droite  du  sud  au  nord  ,  et  la  région 
d'Agizymba  était  remplie  de  hautes 
montagnes.  Os  deux  données  coin- 
cident  avec  les  traditions  les  plus  a'«- 
thenli<pies  que  Kruwiie  et    Dunk- 
hardt  ont  recueillies  sur  le  cou'\s  du 
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I\/U-el'jébxad  au  sud  de  Sennaar. 
La  question  serait  peut- être  décidée 
si ,  au  lieu  des  maigres  tables  de  Pto- 
le'méè,  nous  avions  quelques-uns  des 
détails  physiques  et  historiques  que 
Marinavait  donnés.  Les  notions  de  ce 
{;cographe  sur  les  côtes  orientales  de 
l'Afrique ,  étaient  dues  à  deux  navi« 
gateurs ,  Diogënc  et  Théophile ,  qui 
assuraient  avoir  fait  la  navigation  du 
cap  Aromata  (  G.  Guardafui  )  au 
cap  Raptum ,  en  vingt  à  vin^-cinq 
jours  ,  «I  raison  de  mille  stades  par 
]0ur.  Un  autre  navigateur  y  Dios- 
corus  y  avait  fixé  la  distance  de  Rap- 
tum au  cap  Prasum  ,  à  cinq  mille 
stades.  Marin  pense  que  ces  points 
extrêmes  de  la  côte  connue  étaient 
sous  le  même  parallèle  qu'Agizymba. 
Les  géographes  modernes  ont  fait 
divers  raisonnements  sur  ces  naviga- 
tions ;  mais  le  premier  élément  de 
toute  comlànaison  géographique  à 
ce  sujet  serait  de  counaitre  le  stade 
employé  par  les  navigateurs.  Gomme 
Grecs,  et  probablement  Gréco- Égyp- 
tiens ,  ib  ont  dû  employer  le  stade 
égyptien ,  à  1 1 1 1  1/9  par  degré  :  ils 
auraient  alors  été  à  dix  degrés  au  sud 
de  Téquatcur  ;    et  le  cap  Prasum 
répondrait  au  cap  Dv^lgado  ,  ainsi 
que  le  pensent  Danville  et  Mannert. 
Marin  n*avail  probablement  que  peu 
de  renseignements  particuliers  sur 
le  nord  de  l'Europe  :  du  moins  il 
n*a  été  cité  par  Ptolémée  qu'une  seule 
fois  dans  cette  partie  de  son  ouvrage, 
et  c'est  pour  la  distance  de  Thiile^ 
qui  était ,  selon  lui ,  à  3 1 ,5oo  stades 
au  nord  de  l'équatetir;  ce  qui,  en 
stades  de  5oo,  fait  &i^.  IjSl  Thule 
de  Marin  et  de  Ptolémée  est  la  Nor- 
vège ,  ainsi  que  M.  Schœning  l'a  dé- 
montré dans  les  Mémoires  de  l'aca- 
démie des  sciences  de  Copenhafçtte 
(  vol.  IX ,  ancienne  collection  ).  Mais 
comme  on  n'a  aucune  distance  vrai* 
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ment  itinéraire  de  Marin  da 
partie,  on  peut  croire  qu'il  n 
dait  que  les  notions  vaguei 
thcas ,  de  Philémon  ,  de  1 
de  Pline,  s\ir  la  Scandina^ 
notions  beaucoup  plus  resl 
mais  bien  plus  certaines  et 
de  Ptolémée , sur  les  pays  au 
l'Elbe,  doivent  donc  avoir  et 
soit  de  quelque  rcconnaissai 
par  ordre  d'un  cmpreur  ron: 
de  la  relation  de  quelque  voy; 
merciai  fait  dans  l'espace  d 
écoulé  entre  la  publication 
vrage  de  Marin  et  celui  de  Pi 
Les  vaisseaux  de  la  flotte  de 
nicus ,  dispei*sés  par  la  temj 
rent  la  Norvège  (  Thule  ) , 
vërent  près  le  promontoire  < 
bres  :  mais  il  est  certain  qu'ils 
bièrentpas  ce  promontoire 
auraient  vu  ,  ce  qu'on  appelle 
côtes  élevées  de  la  Suède ,  et 
raient  pu  se  dispenser  de  fai 
tion  à  une  découverte  aussi 
tante.  Les  géographes  rom 
avaient  entendu  parler  des 
nienses  de  Baltia ,  Basilia ,  w 
etc. ,  etc. ,  n'auraient  pas  ma 
rapporter  ce  que  les  navigat 
mains ,  en  doublant  le  cap  • 
auraient  été  forcés  de  voir 
yeux,  en  dépit  de  toutes  les  h 
ses.  Les  voyageurs  ou  les  espi 
lilaires  qui  ont  recueilli  des 
sur  la  Gliersonèfe  cimbrique 
land  jusqu'au  golfe  dit  Lymfu 
les  lies  AloKiœ  (  les  deux  pé 
de  Thy  et  de  Thyholm  avec 
Mors)(  1  ),  et  sur  les  quatre  il 
diœ  (la  Fionie,  le  Lalande,  la 
et  la  Scanie  )y  ont  donc  dû  s* 
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(i)  Si  qii?li)ue  nMnoivrit  a* 
Alekia  au  lieu  à*Âlokite  ,  In 
iUi  aux  haramgt  ;  or,  U  goMt  Lyto»  qii 
ment  eUit  no  aétroil  il  y  ■  àmm  milU  ■ 
IWire  é»aê  fo  Nord  ptr  m  "^'        ' 


MAR 

dans  le  nord  de  la  Gcr- 
c  ,  d*oû  ils  auront  fait  leurs  ex- 
MIS  dans  les  coDtre'es  qu'on  vient 
mmer.  Celte  excursion  a  donc 
a  dans  l'cpoqne  pacifique  entre 
•mières  guerres  des  Germains 
e  Domitien ,  et  la  première 
e  contre  Marc-Aurèle.  Ces  de'- 
Ttes  e'taient  peut -être  contem- 
Des  de  Marin  de  Tyr  ;  mais  elles 
.  étaient  pas  parvenues.  Il  nous 
à  parler  des  importantes  aud- 
itions que  la  idéographie  de 
;  doit  à  Marin  ;  elles  pre'scntent 
les  questions  les  plus  essen- 
(  et  en  même  temps  les  plus 
iresdr  l*bistoiredes  découvertes 
l  connaissances  géographiques. 
I  connut ,  par  les  relations  de 

Titianus  ,  négociant  macédo- 
t  la  route  que  suivaient  les  ca- 
les commerciales ,  pour  se  ren- 
THierapolis  sur  TËuphrate  à 
es,  et  de  là  à  Sera ,  capitale  de 
nque.  A  quelle  époque  vivait 

Titianus  ?  Il  semble  que  les 
"ânes  grecques  n'ont  pu  faire  le 
:  indiqué,  depuis  la  séparation 
lActriens  et  des  Parthes  de  Tem- 
Les  Seleucidcs.  Macs  aurait  donc 
lousSelcucusNicator  ou  son  (ils 
^hus.  Mais  le  surnom  Titianus 
ique-t-il  pas  un  Romain ,  ou  du 
ft  un  client  des  Romains?  Cette 
tioD  disparaît,  quand  on  se  rap- 

qu'il  y  avait  dans  rillvrie  , 
loce  macédonienne  ,  un  Aeuve 
é  Titius  ,  et  dans  la  Cilicie  une 
nommée  Titiopolis  ;  le  surnom 
aes  a  pu  lui  venir  de  Tuu  ou 
e  de  ces  endroits.  I/époque  de 
ipédition  doit  donc  être  (îxceau 
-  (le  la  plus  grande  puissance  des 
cidcs.  Quant  à  Textension  don  • 
MF  Marin  ,  au  voyage  de  la 
ane ,  il  serait  déplacé  d*entrer 
ins  une  discussion  pour  laquelle 
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il  faudrait  remuer  toute  la  géogrn> 
phie  ancienne,  et  analyser  ou  com- 
battre vingt  savants  mémoires  :  bor- 
nons -  nous  à  dire  qiie  Marin  ,  et 
Ptolémée  après  lui ,  ont  commis  la 
même  faute  que  les  premiers  éditeurs 
et  commentateurs  de  Marco  Pôle  ; 
ils  ont  étendu  en  ligne  droite  un 
itinéraire  qui  nécessairement  présen- 
tait des  sinuosité.  On  peut  soup- 
çonner une  autre  erreur  ;  les  stades  , 
employés  ^lar  Maës,  ou  par  les  gens  de 
sa  caravaue  ,  étaient  sans  doute  dos 
koss  indiens ,  répondant  aux  stades 
égyptiens  à  1 1 1 1  1/9  par  degré  : 
Miiin  ou  Ptolémée  les  a  pris  pour 
des  stades  de  cinq  cents  au  degré ,  et 
cette  erreur  leur  a  fait  doubler  la 
di^tance  de  Bactres  à  Sera.  Avec  ces 
réductions  ,  on  ne  peut  néanmoins 
ramener  la  position  de  Sera  plus  à 
rorcident  que  celle  de  Lassa  ,  capi- 
taleduTibet.  M.iis ces  questions  poui - 
ront  bientôt  être  mieux  eVlaircies  , 
grâce  aux  nouvelles  cartes  de  TAsic 
centrale  que  nous  devrons  à  M.  Kla> 
proth.  Les  connaissances  de  Maiiii 
sur  les  cotes  maritimes  méridionales 
de  l'Asie  ,  n'ont  pas  été  une  source 
moins  féconde  de  contestations  entre 
les  géographes.  Il  parait  démontré 
que  le  faux  système  de  graduation 
de  Marin  a  influé  sur  Timmense  éten- 
due de  Touest  à  Test  qu'il  donne  à 
la  côte  de  Tlnde  :  nous  n'exaniiii<^ 
rons  pas  si  ce  faux  système  tient  à  la 
cause  générale  supposée  par  M.  Gos- 
sellin,  ou  seulement  à  une  erreur  si  r 
la  valeur  des  stades  ou  koss  indiens  ; 
mais  passé  la  pointe  méridionale  de 
la  Chersonnèse  d'or,  il  n'est  plus 
permis  d'appliquer  des  conjectures 
mathématiques  à  des  détails  vagues , 
tires  de  la  relation  incomplète  d'rn 
seul  navigateur,  probablement  plus 
courageux  qu'instruit.  La  véritabL* 
critique  doit  ici  déposer  le  comp.ts 
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trompeur,  et  s'en  tenir  à  la  considé- 
ration des  grands  faits  et  des  cir- 
constances physiques.  Le  navigateur 
Alexandre  vit  successivement  trois 

Î;oIfes  considérables  :  le  grand  golfe , 
e  golfe  des  animaux  sauvages ,  et  le 
golfe  inteneur  des  Sinœ,  Son  pro- 
montoire du  midi  était  entre  les  deux 
premiers  de  ces  golfes.  Ptolémée 
laisse  un  espace  de  sept  degrés  entre 
le  golfe  des  animaux  sauvages  et 
Gattigara.  Gomment  concilier  ces 
données  avec  l'état  des  lieux ,  si  nous 
ne  considérons  pas  le  grand  golfe 
comme  celui  de  Martaban',  le  golfe 
des  animaux  sauvages  comme  celui 
de  Siam,  et  le  goife  intérieur  des 
Sinœ  comme  cette  espèce  de  Médi- 
terranée bordée  par  les  côtes  de 
Gochincbhie ,  de  Tonkin  et  de  la- 
Ghine  méridionale  d'un  cdté,  et  par 
les  lies  Philippines  et  Bornéo  de 
l'autre  ?  Le  navigateur  Alexandre 
probablement  ne  s'y  avança  pas , 
mais  alla  droit  à  Gatti;;ara ,  qui  doit 
se  trouver  sur  la  côte  occidentale  de' 
Bornéo  ;  pcut-ôtre  à  l'endroit  nom- 
mé Cascaro ,  où  l'on  a  trouvé  des 
ruines  considérables  et  des  mony- 
ments  d'une  nation  civilisée.  On  con- 
çoit alors  comment  Ptolémée  a  pu 
être  entraîne  à  placer  au  fond  de  ce 
golfe  drs  Sinœ ,  mfmimpnt  rétréci  sur 
ses  cartes ,  la  fameuse  capitale  Thinœy 
qu'Rratosthène  et  ses  autres  devan- 
ciers avaient  avec  raison  placée  à  une 
latitude  beaucoup  plus  septentrio- 
nale. Gette  explication ,  dont  une  par- 
tie est  conforme  aux  idées  deM.Man- 
ncrt  et  de  M.  Walckenacr ,  nous  fera 
d'autant  plus  vivement  regretter  la 
perte  de  l'important  ouvrage  de  Ma- 
rin de  Tyr ,  où  sans  doute  nous  au- 
rions trouvé  une  notice  bien  plus  am- 
ple sur  le  curieux  voyage  du  naviga- 
teur Alexandre.  Quel  dommage  que 
Ptolémée  y  avec  sa  sèche  géographie 
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matliématique ,  ait  fait  tom 

l'oubli  l'ouvrage  bieu  autre 

téressant  de  Marin  de  Tyr  ! 

ment  cet  ouvrage  ,  (jui ,  se 

léméc ,  était  généralement 

a-t-il  pu  être  si  promptemcn 

qu'Agatliémère,en  faisant  de 

de  tant  d'auteurs  grecs .  ant 

Ptolémée,  et  en  citant  ce 

avec  éloge,  n'ait  pas  prom 

seule  fois  le  nom  de  Marin  '. 

aurait-il  composé  son  ouvr 

la  langue  latine?  On  sait 

Grecs  ont  été  assez  légers  p< 

rer  généralement  le  riom  des 

des  Horace  y  des  Pline,  des 

ou  bien  assez  injustes  pour  i 

nommer.  La  même  ignorât 

même  jalousie  a  pu  étoufl 

les  Grecs  la  célébrité  de  Ma 

tout  en  supposant  qu'il  a 

latin.  H^ows  sentons  que  cet 

thèse  offre  plusieurs  dîfGcu 

ves  ;  mais  le  silence  univerj 

garde  sur  son  ouvrage ,  \\\ 

circonstance  la  moins  singui 

la  destinée  d'un  géographe  ;; 

nent.  M. 

MARIN,  bourgeois  de 

est  l'inventeur  des  fusils  à  \ 

les  expériences  furent  faite 

sence  de  Henri  IV  et  de  Ru: 

taire-d'état.  aG^étoit»,  d 

Rivault ,  sieur  de  Flurancc . 

temporain  ,   «  un  homme 

1»  rare   jugement   en   tout 

»  d'iuventions,  de  la  plus  ; 

v  se  imagination,  et  de  la 

»  tile  main  à  manier  un 

»  quel  art  que  ce  soit  qui 

V  en   Europe.    Sans   avoi 

»  d'aucun  maître,  il  est 

tt  peintre,  rare  statuaire, 

w  et  astronome  ;  manie  ph 

w  tement  le  fer  et  le  cuivr 

»  san  que  je  sache.  Le 

•  XIII  â,  de  sa  moin^ 
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loli ,  où  sa  majesté  est  re- 
e  au  naturel  ,  saus  gra- 
oulure ,  ni  peinture  ;  seu- 
lar  le  feu  que  ce  subtil  in- 
y  a  donné  par  endroits 
moins ,  selon  que  la  figure 
,  du  clair ^  du  Lrun  ou  de 

Il  en  a  un  globe,  dan:» 
mt  rapj>ortes  le  niouve- 

solcil ,  de  la  lune  et  des 
il  s^esl  invente  à  lui-même 
ique  y  par  laquelle  il  met 
ture  ,  à  lui  seul  couiuie  , 
»  de  chansons ,  et  les  joue 
r  U  viole  accordant  avix; 
î  sonnent  les  autres  par- 
is qu'ils  sachent  rien  de 
Gce,  ni  lui  qu'il  entende 
note  de  leur  science.  » 
Uvault  vit  le  fusil  de  Ma- 
l'i ,  et  on  obtint  la  descrip- 
[  publia  dans  ses  Elémens 
\j  imprimes  à  Paris,  1608, 
est  SMr|)rcuant  qu'aucun 

n'ait  parle  de  cet  artiste 
liuaire.  (  f.  la  Lettre  de 
eunc ,  sur  ce  sujet ,  dans 
d  d.'S  savans  ,  de  mars 

174.)  C.  ï— Y. 

f  (  Michel- Angl  ),  l'un 
ins  asce'tiqiies  les  plus  ce- 
dii-huitième  siècle ,  était 
>7  ,  à  Marseille,  d'une  f.i- 
e ,  originaire  de  Gènes.  Il 
i  jeune  dans  l'ordre  des 

et  fut  d'abord  chargé  de 
nent  des  novices  ;  il  se 
ensuite  à  la  direction  des 
U  prédication ,  avec  bepu- 
èle.  Il  avait  fait  une  étude 
re  de  la  langue  hébra  ique , 
a  la  controverse  avec  que)- 
s  aux  Juifs  d'Avi;;non.  Il 
Uns  la  même  ville  ,  en 
e  société  de  fdles  vertueu- 
lement  destinées  à  fournir, 
>kines  séculières  du  même 
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sexe ,  les  moyens  de  se  séparer  du 
monde  pendant  huit  à  dix  jours, 
pour  s'y  recueillir  daiLs  la  retraite. 
Son  mérite  le  ût  élire  quatre  fois  à 
la  place  de  provincial ,  et  il  refusa, 
celle  de  général  en  inSS.  II  em- 
ployait ses  loisirs  à  la  rédaction 
d'ouvrages  destinés  à  combattre  les 
principes  des  novateurs ,  on  à  ins- 
pirer Phorreur  du  vice  et  l'amour 
de  la  vertu.  A  l'exemple  de  Camus , 
évoque  de  Bellei ,  il  donnait  à  ses  ins- 
tructions les  formes  du  roman ,  a/in 
d'attacher  davantage  le  lecteur  par 
la  variété  des  récits  et  l'intérêt  des 
événements.  Le  pape  Clément  XIH 
l'honora  de.  trois  brefs  remplis  d'é- 
loges flatteurs,  et  le  chargea  de  ras- 
sembler en  un  corps  les  actes  des 
martyrs.  U  travaillait  à  cet  impor- 
tant ouvrage,  lorsqu'il  moumt  d  une 
hydropisie  do  poitrine,  dans  son 
couvent  d'Avignon ,  le  3  avril  1 7C7. 
On  cite  de  lui  :  I.  Conduite  de  la 
sœur  Fiolet ,  Avignon ,  1 740  9  iu- 1 2. 
Une  critique  plus  rigoureuse  lui  au- 
rait fait  supprimer  plusieurs  traits 
beaucoup  trop  naiKs.ïl.^delàidede 
Fitzbury ,  ou  la  Pieuse  pensUm- 
noire ,  in-ia,  III.  La  Parfaite  reli- 
givuse,  in-iu.  IV.  Firginiey  ou  la 
yierf^a  cJirétienney  1751 ,  a  vol.  iu- 
1 2.  V.  Le  baron  de  Fan-Hesden , 
ou  la  Répidflique  des  incrédules^ 
1760,  5  vol.  in-ia.  VI.  Théodule^ 
ou  V Enfant  de  bénédiction ,  in- 1 '2, 
VII.  Far/alla ,  ou  la  Comédienne 
com'ertie,in  -  ix  VIII.  Agnès  de 
Saint 'Atnour^  ou  la  Fervente  no^ 
vice,  '1  vol.  in-  l'i.  IX.  Angélique p 
ou  la  Religieuse  selon  le  cœur  dû 
Dieu  y 'X  vol.  in-iu.  X.  La  marquise 
de  Los  falicntcs ,  ou  la  Damechré' 
tienne ,  Paris ,  1 765 ,  a  vol.  in  -  ta. 
Toutes  CCS  pieuses  fictions  sont  foi  t 
estimables  par  l'intention  de  l'auteur, 
elles  s4#uiUeo  mieux  écrites,  cl  cou- 
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duilcs  aTCc  plus  d'art  que  les  romans 
spirituels  dcl*e'vcque  de  Bellei;  mais 
Tauleur  aurait  pu  les  rcudre  plus  iu- 
teressautcs  encore,  et  soigner  davan- 
tage son  style ,  trop  prolixe  et  déco- 
lore*. XI.  Hctraite  spirituelle  pour 
un  jour  de  chaque  mois ,  Ariguon  , 
1763, 1  vol.  in-  l'i.  XII.  Fies  des 
Solitaires  de  V  Orient ,  Paris  ,1761- 
G4 , 9  vol.  in- 1  '2 ,  ou  3  vol.  in-4°.  Cet 
ouvrage  est  estime ,  et  se  dislingue 
par  l'exactitude  des  recherches  et  la 
solidité  de  la  critique.  XIII.  Lettres 
spirituelles  ,  i  7^k)  ,  3  vol.  in  -  1 2. 
XIV.  Quelques  Pièces  de  vers,  en 
français  et  en  provençal,  imprimées 
à  sou  insu ,  et  qui  prouvent  qu'il  avait 
aussi  du  goût  pour  ce  genre  de  litte'- 
raturc.  L  Elo^e  du  P.  Marin ,  insère 
dans  le  Mercure  du  mois  de  juillet 
1767 ,  a  e'te*  réimprime'  en  tcte  de  ses 
Lettres  spirituelles ,  et  séparément 
avec  des  additions ,  Avignon,  1 709, 
in-i'ji  de  23  ])ag.  W — s. 

MARIN  (  François  -  Louis- 
Claude  Marim  ,  dit  ),  littérateur, 
né  à  la  Ciotnt ,  eu  Provence ,  le  6  juin 
i7'2i  ,  ])arait  avoir  été  de  la  même 
famille  que  le  précédent  ,  quoiqu'il 
fût  néd'un  commerce  illégitime.  D'a- 
bord enfant  de  chœur ,  puis  organiste 
à  l'église  paroissiale  de  sa  ville  na- 
tale, il  emurassa  Tétat  ecclésiastique, 
et  vint ,  vers  174^ ,  ^  Paris  ,  où  il 
débuta  par  une  JJisseriation  sur  la 
Fable ,  1745 ,  in  -  4**.  H  f"t  ensuite 
chargé  de  l'éducation  Hu  marquis  de 
Kosen,  et  il  composa  une  Pastorale 
pour  la  fête  delà  corn  tcs^ede  Boseriy 
mcre  de  sou  elwe,  Colmar,  1749? 
iu-80.  Doué  d'une  figure  agréable, 
fine  et  spirituelle  ,  aun  caractcrc 
doux,  enjoué,  qu'assaisonnait  la  gaî- 
té  provençale  ;  il  se  fit  aisément  des 
amis  et  des  protecteurs ,  et ,  ayant 
([uilté  le  petit  collet  ,  il  fut  reçu 
avocat  au  parlement.  Marin  publia 
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bientôt  :  W Homme  aimable 

des  Réflexions  et  des  Pensét 

divers  sujets ,  Paris,  1751  ,  et 

zig,  175a,  in- 12.  Ce  livre, 

par  l'auteur  à  son  ancien  elè 

dont  une  brochure  anglaise (  7*^ 

Gentlemen)  atîoumï  ridée,peii 

semblage  de  l'honnête  homme 

l'homme  poli.  L'abbé  de  Lap 

prétendu  que  Mann  s'y  était  h 

me  offert  pour  modèle;  mais,  qi 

cet  ouvrage  soit  assez  puremen 

et  ^ue  le  but  moral  en  soit  uti 

lecture  n'en  est  pas  moins  fro 

d'une  monotonie  insoutenable 

sicien  dès  le  berceau  ,  Marin  se 

vait  véritablement  sur  son  te] 

lorsqu'éclata  la  guerre  musicale 

jet  du  Devin  de  village  [  V,  Ror 

J.-J.  )  Il  en  fut  un  des  princ 

champions,  et  publia  quelques 

chures  assez  plaisantes ,  entr 

très ,  Ce  qu'on  a  dit.  Ce  qu'on  c 

lu  dire.  Lettre  à  Madame  / 

Paris,    1752,  in-80.   11  s'occ 

alors  d*uu  ouvrage  plus  impoi 

et  qui  sutllra  seul,  peut-êlre, 

sauver   son  nom  de  Toubli. 

ï Histoire  de  Saladin,  sulthan 

gjpte  et  de  Syrie,  Paris  et  la  1 

1758,  2  vol.  in-ia,  avec 

plans  par  D'Anville  ;  trad.  en 

mand  ,  i7(>i ,  in-8®.,  ef  ixumj 

à  Paris,  i7f>3,  xu-iil.  Cet  ouv 

puisé  dans  les  meilleures  sourr< 

surtout  dans  l'historien  arabe  l 

ed-Dyn  (  F,  BonADiîf ,  IV  ,  (j 

est  un  des  plus  estimables  mon 

d'Histoire  orientale  que  nous  t 

r'w  français.  L'auteur  a  su  y  jo 

à  la  critique ,  à  l'impartialité , 

manière  de  présenter  et  de  lie 

faits ,  au  style  d*un  homme  de  | 

les  recherches  et  l'érudition 

orientaliste.  Le  ministre  Saint 

rentin,  à  qui  l'autem*  avait  dëdi 

livre  ,  le  lit  nommer  censcur-i 
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oint  pour  la  censure  de  la  po- 
u  poète  Creliilion ,  que  son 
à^e  empêchait  d'en  remplir 
ictions  ,  et  dont  la  mort  en 
le  titre  et  les  attributions  sans 
;e  à  l^larin,  en  inGi.  Ce  dér- 
ivait donne'  au  Tnéâlre-Fran- 
e  3  mars  de  cette  année ,  Julie 
Triomphe  de  t amitié,  corne- 

S  rose  et  en  trois  actes  :  mais 
e  naturel  du  dialogue ,  le  de'- 
e  contrastes  «t  d'entente  de  la 
y  refroidirent  les  spectateurs 
second  acte  ;  et  l'un  d'eux  s'e'- 
rise  de  dire  que  farinée  n  était 
mreuse  pour  les  Marins  (  la 
e  venait  de  perdre  Belle-Ile  et 
mptuirs  dans  l'Inde  ) ,  ce  ca- 
«irg  de'cida  de  la  chute  de  la 
Les  querelles  sur  les  e'rrits 
-J.  Rousseau  procurèrent  à 
I  Toccasion  de  rîfparer  un  peu 
hec.  Il  reTuta  les  sophismes 
ilosophe  de  Genève,  en  pu- 
une  Lettre  de  l'homme  civil 
*mme  saiwaqe ,  Paris ,  1 7O3 , 
L'auteiu*  s'y  comparait,  par 
stie,  au  pot  de  terre  luttant 
s  le  pot  de  fer.  Cette  production 
ïlque  bruit.  Au  mois  d'octobre 
même  année  y  le  lieutenant  de 
I,  Sartine,  ayant  été  chargé  de 
ection  delà  librairie,  Marin  m 
mmé  secrétaire-général .  Jamais 
administration  ne  fut  plus  sé- 
Jamais  aussi  on  ne  vit  paraître 
is  grand  nombre  de  pamphlets 
crits  philosophiques.  Les  pri- 
de  Bicctre  étaient  remplies  de 
rteurs  ;  quelques  -  uns  furent 
imnes  aux  galères  ;  plusieurs 
meurs  se  virent  obligés  de  ven- 
fur  fond.  On  imputait  à  Marin 
csures  rigoureuses  :  salarié  par 
jveraement ,  il  méritait  peut- 
m  reproche  tout  opposé.  Au 
»  de  SUD  arriréc  â  Parut ,  il  s'é- 
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tait  prc'senté  chez  Voltaire,  qui  l'a- 
vait accueilli  avec  celle  bienveillance 
qu'il  témoignait  aux  jeunes  littéra- 
teurs. Admirateur  de  cet  homme  cé- 
lèbre, Marin,  lié  avec  Duclos,  Mar- 
mou tel,  fiel vélius,  devait  nécessaire- 
ment tenir  au  parti  des  philosophes 
et  des  encyclopédistes  :  mais  il  tenait 
encore  plus  à  ses  protecteurs,  à  ses 
emplois  ;  et  si  la  crainte  de  perdre  les 
uns  et  les  autres  rattachait  à  ses  de- 
voirs ,  d'un  autre  côté,  il  sacrifiait 
souvent  ses  devoirs  à  ses  opinions ,  à 
ses  liaisous  particulières.  C'est  ainsi 
qu'il  favorisait  ouvertement  Fréron 
et  Palissot,  parce  qu'ils  étaient  anti- 
philosophes ,  et  leur  nuisait  en  secret 
par  la  même  raison.  C'est  ainsi  qu'il 
prescrivait  une  sévère  surveillance 
à  l'une  des  barrières  de  Paiis,  sous 
prétexte  d'empêcher  l'iulroduction 
des  œuvres  de  Voltaire ,  el  les  fai- 
sait entrer  mystérieusement  par  une 
autre  barrière.  Celle  conduite  équi- 
voque le  fit  accuser  da  partialité  et 
de  duplicité  :  il  aimait  d'ailleurs  à 
rendre  service,  surtout  à  ses  com- 
patriotes ,  et  il  compromit  souvent 
sa  fortune  et  sa  liberté  pour  ^es 
amis.  En  1763,  il  fut  renfermé, 
pendant  vingt-quatre  heures  à  la  Bas- 
tille ,  pour  avoir  laisse  passeï*  quel- 
ques vers  d'une  tragédie  de  Dorât. 
La  pièce  à* Esope  à  Cjthjre,  qui 
était  une  critique  de  l'Opéra  et  du 
Thédlre-Fran^âis  ,  faillit  causer  la 
destitution  de  Marin  ,  parce  qu'il  en 
avait  communiqué  le  manuscrit  à 
Rebel  et  Francœur,  directeurs  de 
rOpéra,  dont  les  efforts  ne  purent 
empêcher  qu'elle  ne  fût  jouée  ,  le  1 5 
décembre  1 760 ,  au  Théâtre  Italien. 
11  perdit  deux  mille  francs  de  pen- 
sion, en  17G8,  pour  avoir  approuvé, 
avec  de  grands  éloges ,  la  représen- 
tation et  l'impression  de  l'opéra  co- 
mique des  Moissonneurs  :  la  pureté 
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de  la  morale  de  celte  pièce  de  Favart 
ne  put  racheter ,  aux  yeux  du  cierge, 
Tinconveuance  d'avoir  mis  sur  la 
scène  un  sujet  tire  de  la  Bible  ;  c'est 
l'épisode  de  Ruth.  Il  paraît  ne'an- 
moius  que  dans  ses  fonctions  de 
ccuseiir  ,  il  poussait  le  scrupule  uu 
peu  loin,  a  J'ai  vu ,  »  dit  Gudiu  , 
a  j'ai  vu  M.  Marin  retrancher  ma 
9  foi  d'uue  comédie,  et  y  sidïsti- 
V  tuer  morbleu  ,    pre'tcndant   que 
»  la  religion  était  moins  blessée  par 
»  ce  mot  que  par  l'autre.  »  Au  mois 
d'août  177 1 ,  ayant  obtenu  la  direc- 
tion et  la  rédaction  de  la  Gazette  de 
France ,  à  la  place  de  Suard  et  de  Tab- 
bé  Arnaud ,  qui  avaient  déplu  au  mi- 
nistère Maupeou,  il  eut  pour  adjoint 
Collet ,  aucicn  secrétaire  de  l'infante 
duchesse  de  Parme ,  et  auteur  de  Vile 
déserte  y  comédie  jouée  au  Théâtre- 
Français  en  1757.  Martin  conserva 
la  censure  ;  mais  il  fut  remplace  au 
secrétariat  de  la  librairie ,  par  Le- 
tourneur,  connu  depuis  par  sa  tra- 
duction d'Young.  Cette  époque  de  sa 
vie  fut  la  plus  orageuse ,  la  plus  nui- 
sible à   sa  réputation.    Ou    l'avait 
craint ,  on  l'avait  ménagé,  tant  qu'il 
avait  été  l'un  des  principaux  agents 
delà  police  :  on  l'attaqua,  ou  le  har- 
cela dès  qu'il  ne  fut  plus  que  gaze- 
lier,  et  malheureusement  il  apprêta 
lui-même  à  rire  à  ses  dépeus.  On 
avait  reproché  à  ses  prédécesseurs 
leurs  fastidieuses  répétitions  sur  la 
bcte  du  Gévaudan  ,  et  leurs  détails 
hyperboliques  sur  la  guerredes  Turcs 
et  (les  Russes.  Marin  enchérit  encore 
sur  ces  inepties  avec  une  emphatique 
prétention  de  priorité;  il  annonça  les 
talents  miraculeux  d'un  jeune  pâtre 
provençal,  nommé  J.-J.  Parangue, 
«|ui  découvrait  les  eaux  à  travers  la 
terre  ,  les  rochers ,  les  murs ,  mais 
non  pas  à  travers  le  bois.  Pour  ac- 
créditer ce  qu'il  racontait  de  cet  eu- 
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fant  extraordinaire ,  il  fjt  ir 

dans  des  gazettes  étrangères 

lettres  qui  citaient  d'autres  indi 

doués  des  mêmes  avantages.  L 

d*0rléan5  voulut  faire  venir  à 

le  jeime  hydroscope;  mais  le 

drôle  craignant  que  sou  iinp< 

ne  fût  découverte ,  rebroussa  cl 

et  disparut.  Cette  niaiserie  o 

toute  la  France ,  el  donna  lieu  i 

ques  brochures ,  telles  que  :  I 

droscope  et  le    Ventriloque 

l'ablié  Sauri,  Vflistoire  véritc 

merveilleuse  d*une  jeune  An» 

précédée  de  quelques  circonsi 

concernant   i  Enfant   h^dro 

Paris,  177'i,  in-  \'i,  I/iuon 

du  lac  Wener  eu  Suède,  le  t( 

incendie   de  l'hôtel  -  dieu  à 

dans  la  nuit  du  ^29  décembre 

fournirent  à  Marin  le  sujet  dedi 

tions  inconvenantes  ,  et  non 

ridiculement  pompeuses  que  * 

été  question  de  fêtes  et  de  feui 

tifices.  Ces  sortes  d'articles, 

a])j)elait  des  Marinades ,  valu 

leur  auteur  de  vives  épigra 

11  se  plaignit  que  l'on  avilis 

Gazette  de  France ,  et  provo'p 

resta  lion  du  porteur  des  i\vw 

la  main,  dont  le  rédacteur 

circuler  ces  sarcasmes ,  et  il  s'< 

ra  par-là  de  plus  piquants.  I^ 

de   Beaumarchais  contre  Gc 

acheva  bientôt  de  discrcfditcr 

Ami  du  magistrat,  il  voulut  1 

nager  un  accommodement  av( 

teur  d'Eugénie;  mais  il  y  mit 

maladresse  ,  que  celui  -  ci  le 

partie.  La  première  réponse  ( 

rin  ayant  prouvé  qu'il  n'était 

force  à  lutter  contre  ce  reih 

adversaire ,  il  se  retrancha  da 

défense  juridique,  sans  pouvoi 

moins  éviter  les  traits  dont  h 

vois  l'accabla  dans  ses  <leux  d 

mémoires.  Le  {anoa  Que 
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rrmine  le  portrait  satinrfiio  du 
icr  ,  (ic\iiit  le  soliriquri  insj'ju- 
du  numde  Marin,  (|iril  r.irac- 
lit  plnisaminnit ,  en  rappclaiil 
fois  SMii  mol  favori  et  sa  prc'di- 
»ij  punr  la  laiip;uo  de  sa  pruvinrc. 
irton  plut  si  toii  à  ladatipliiiur 
rii'-Aiiloiiictte  ) ,  (j:i'uii  dotma  Ii; 
do  Qu'es  aco  à  une  nâirure  a 
xie  aiidptre  j)ar  cotto  prinrcs^i». 
Il  oîssuva ,  d;ins  Ir  luniio  toinns  , 
iTriifnre  mm  moins  hsimiliantc 
nitîi'iiluT  rayant  vu  iMitrer  à  la 

.  pK's  d'une  lo^c  où  l'on  mon- 
dt-s  aiiiijian\  dtrai:;;!;c'rs  ,  donna 
LU  à  l'al)o yeur ,  et  lui  fit  crier  : 
t  ici  que  Von  vdt  le  fanunix 
stre  marin  ,  ct't  animal  san^ 
il ,  rur  à  In  Ciotat,  Kjiibarrnsse! 

la  foule  qu'avait  attirée  eette 
dière  aniioiiee,  Marin  n'en  per- 
las un  seul  mot.  Il  fit  arrêt  r  1;' 
ir ,  q:ie  l'on  rel  lelia  bientôt ,  inai> 
ne  put  taire  drVouvrir  TaMteur 
rtlr  mvsti{ir;iii«in.  Aprè>la  mort 
jiiiis  XV  et  ïo  ra]>j)il  flrs  j>  irîi- 
t«,  Uliaiiiequei'.'niiMi^.  rc  M.ni- 
1  avait  inspira»,  rejaillit  sur  v<s 
its.  Au  mois  de  sejitcniÎTi'  l 'j-.J , 
;tM»llp^  i,ta  la  f;a/.rltc  de  l'Vanee  à 
in.  qui  fut  r<Mnplirc  par  Tabiic 
erl  ;  H  peu  d»"*  jours  apn-s  ,  il  lui 
:ia  r.reMHon  1(>  fiU,  riuiir  siu'res- 
•  d  la  «rnsiire  de  la  ptdicr.  Ou 
ronU  point  dn  pension  à  Marin  : 
ir  lui  lâi^^sa  p.:s  nieuie  la  faible 
icUlion  (b'sedrfnetlre:etla  seule 
'^.  d»*  Cfuvsul  s'intéressa  pour  bii 
rés  du  li/utv.'iaut  «b*  police  Le- 
'.  q  li  '^n  trnioi^iia  son  e'ttuiu"- 
?  a  r-tr-'ltui  ■.  I)rt'"î|e  di'bi  pbi- 
'!■  s:;*  :i*  •b•i••!î^e^.a!,.^ud^>u;l^'p;lr 
;  fjiril  .iv.iit  oMi;os.  Mario  nrpirl 
F--»o  .dr.-  -1  vivr.'  tibseur  et  isole 
i  KirJN,  apr-s  \  avoir  joi!r\i  long- 
>^  iiiip  sorte  (\r  ri>|p.  H  arheta , 
--S  .  la  charj:e  de  iicutcuaut- 
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'  pe'neral  de  Tamiranteà  la  Ciotat ,  où 
il  se  retira  ;  et  eonime  il  n'était  p.t^ 
«•neorc  n-venu  des  vanités  buniaiius , 
il  eoi:iinua  ,  jus«prà   'a  révolution  . 
de  port«*r  ee  litre  avec  ceux  de  eeii- 
.s'  ur-royal ,  d'inspîTîeurde  la  librai- 
rie vu  l*rovene«* ,  et  de  membre  des 
aradvmiî's   de  N'uri,  Diioii,  Lvou  . 
jU.:rsrine  ,  r\r.   Ou  trouve  dans   ii 
e.::TeM»oiidaucr  di'  Voltaire  une  dou- 
zaine de  lettres  écrites  à  Marin .  da:is 
l'intervalle  de  l'jC)^  à  i'77Î,  i^'btîi- 
dire.jus<prà  ladisj?,raeeae  eedernit t. 
\'M  reeoiUîaissauee  dos  services  (|u'il 
en  avait  rions,  b»  philo.soplie  de  Fer- 
ney  avait  voulu  b-  f;.ire  entrer  à  Ta- 
ead(fin if  française  ;  mais  ses  demar- 
ehes    ne   purent    triompher   de    la 
prévention   qi/on  y  avait  c'oiitre  le 
censeur.  Pendant  son  sepiur  dans  sa 
piirie,  riiistorii-n  de  SuLulin  i\l  de 
fréquentes  et    lon<;ues    resid<'nees  a 
Marseille.  11  assista  souv»M:tau\  séan- 
ces d;?  l'académie  ,  et  y  lut  j»lusief:is 
Mtimo'uvs  et  Discours  sur  Tiiistoire  , 
la  poe'sie  orient.de,  les  (Chinois,  et'-. , 
in>en'5  0U  menFif)nnes  d.îîis  la  et.ib*  - 
ti'»n  do  crîîe  société.  Ccu\  qu'il  pu- 
blia séparément  scujt  :  Mcnuàrj  sur 
V ancienne  rillc  de  Taurcntum  <;/ 
J^nnwnce  ;  —  tiislaire  de  la  ville  tlj 
la  Ciotat;  —  Mémoire  sur  le  port  df 
Marseille,  réunis  dans  un  mcme\  o- 
lume ,  avec  cartes  et  plans ,  Avi|;r.«>:i 
et  Marseille,  1781,  in- ri;  —  ^V.^- 
(ire  sur  lu  vie  et  les  ouvra^e^  de 
Pont  us  de  Th  yard  de  Jiissv .  1  "  i"'»  j . 
i!i-8«.Son  Histoire  delà  Ciojtat ,  ::i..l- 
<;re  quelques  détails  mimitieux,  Ui.d- 
i^reralFeetation  de  l'auteur  à  j)ar!;f 
trop  souvent  de  la  famille  des  Mari*!! 
ej   des  j)laces  i|u*ils  ont   oetiqïc'es  . 
oTre  de  l'intérêt  ,   du  stvie ,  de   la 
varieîe,  <le  la  mel!jo<te  ,  et  prouve 
qu'il  était  ne  reVlbnnT.t  pourle'^ei.ie 
hisf  (uique.  H  avait  amasse  ,  san:>  mal- 
>erbalious ,  une  fortune  assez  cousi- 
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dërabic ,  qui  consistait  en  fonds  j^la- 
rés  sur  l'État  et  sur  divers  particu- 
liers. La  révolution  lui  en  enleva  la 
plus  grande  partie ,  et  le  priva  de  sa 
charge  et  de  ses  titrcs.Il  supporta  phi- 
losophiquement CCS  pertes ,  et  vint  à 
Paris  en  1 794 ,  pour  recueillir  les  dé- 
bris de  sa  fortune.  Alors  libre ,  indé- 
{>endaut ,  il  se  moutra  tel  qu*il  était  ;  et 
es  personnes  qui  l'ont  connu  particu- 
lièrement à  cette  dernière  époque  de 
sa  vie  y  ont  pu  juger  qu'il  valait  mieux 
que  son  ancienne  réputation.  Doué  de 
la  santé  la  plus  robuste ,  il  la  con- 
serva jusque  dans  une  extrême  vieil- 
lesse, avec  tous  les  agréments  de 
Fesprit  et  du  cœur,  avec  le  goût  des 
plaisirs   et    même   du  libertinage, 
partageant  ses  soirées  entre  TOpéra 
et  le  ihédtre  des  Variétés.  A  quatrc- 
vingts-ans ,  il  envoya  son  portrait  et 
un  quatrain  plein  de  sensibilité  à  Tu n 
de  ses  amis.  En  i8o5  ,  il  fournissait 
encore  quelques  articles  au  Journal 
de  Paris.  11  mourut  le  7  juillet  1 809 , 
dans  la  quatre-vingt-ueuvicme  année 
de  sou  âge,  et  rcgaixié  comme  le 
doyen  des  gens  deleltres.il  avait  été 
délivré  de  Beaumarchais  et  de  tous 
ses  ennemis  par  leur  mort  :  mais  il 
avait  aussi  perdu  ses  amis  ;  Laujon 
seul  lui  restait.  Marin  s'était  marié; 
sa  veuve  lui  survécut  pou.Il  n'en  avait 
eu  qu'un  fils^  grand  amateur  de  mu- 
sique, mais  étourdi  et  dissipateur,  qui 
épousa  une  fdle  du  célèbre  Grétry  , 
ne  la  rendit  point  heureuse  ,  et  mou- 
rut sans  enfants ,  peu  d'années  après 
son  père.  Outre  les  ouvrages  dont 
nous  avons  parlé ,  on  a  encore  de  Ma- 
rin :  L  jibrégéde  la  vie  d'.4bailard , 
imprimée  en  tête  d'une  traduction  en 
nrose  de  la  Lettre  d'Héloïse  à  Abai- 
lard,  par  Pope,  Paris,  1758  et  1765. 
II.  C arthon,  poème  d^Ossian,  tra- 
duit de  Macpherson  ,  avec  la  du- 
chesse d' AigumoQ  y  mère  du  ministre. 
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Londres  (  Paris  ) ,  1 76a ,  in 

Œuvres  diverses ,  tom.  i  (  j 

l'auteur  n'a  pas  publié  le  secc 

ris ,  1 765 ,  in-8<*. ,  contenau 

ou  le  triomphe  de  l'Âmiti 

jouée  en  \^^i ,  et  quatre  ai 

représentées  :  la  Fleur  £  a 

imitée  de  HtaUen  ,  de  P. 

tello  ;  Fe'déric  ,  ou  Vile  ii 

sorte  de  tragi-comédie  en  ci 

en  vers  ,  imitée  de  Robiiis 

mante  ingénue ,   tirée    d' 

moral  de  M*^*^.  Uncy  ;  et 

heureux  par  un  mensonge 

bliothèque   du    tliéâire  J 

Paris ,  1 7G8 ,  in-S®. ,  3  vol. 

curieux ,  faussement  attribi 

de  h  Vallière  (^.  B(»udot, 

V.  Lettre  à  la  princesse 

mont ,  sur  un  projet  intéres. 

V humanité,  VI.   Ode  au 

de  la  comtesse  de  Bosen 

1761.  Vlï.  Plusieurs  Trai 

parmi  lesquelles  quatre  é<*i 

Firgile ,  et  Choix  de  poés 

sian,    VIII.   Un  grand  n< 

Pièces  détachées ,  d'érudi 

littérature ,  imprimées  sé|i 

ou  dans  divers  recueils.  IX 

été  l'éditeur  àts  OEuvres  d\ 

phe  bienfaisant  (  le  roi  8I 

i7()3  ,  4  vol.  iu-i!i  ,  dont 

préface  avecT  l'éloge  de  l'ai 

donné  la  nouvelle  édition  1 

ment  politique  du  cardinal 

lieu ,  avec  des  notes  et  un< 

Paris,  17O4,  2  vol.  in-8\ 

attribue  aussi  deux  Parac 

mées  vtTS  1770. 

MARINA ,  Mexicaine ,  1 
Painalla  ,  village  de  la  pr 
Coatzacoalco ,  au  comment 
seizième  siècle.  Son  père  él 
taire  de  la  couronne ,  et  < 
plusieurs  cantons  :  veuve 
neure ,  sa  mère  se  remar 
un  fib.  L'amour  exclusif 
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jurait  à  ses  parents  leiir  fit  prendre 
Il  ràoliitiou  de  re'pan(ii*e  le  bruit  de 
la  mort  de  sa  sœur  uee  avant  lui , 
afin  qu'il  jouît  eu  entier  de  l'héritage  ; 
cl  ils  profitèrent  du  moment  uii  la 
fille  d  uue  de  leurs  esclaves  venait 
f  expirer  :  ecUe-ci  fut  enterrée  bo- 
■oraDiemeut  et  pleuree  cumin e  la 
fille  du  caciipie ,  tandis  que  celle  nui 
l'était  réellement  fut  livrée  à  des 
Barchandsde  Xicallauco,  ville  située 
nr  les  bords  de  la  rivière  de  Tabasco. 
Les  marchands  la  vendirent  au  caci- 
^de  Tabasco,  qui  en  fit  présent  à 
Gortez,  ainsi  que  de  dix- neuf  autres 
lodieones,  pour  préparer  du  mais 
anx  troupes  espagnoles.  Elle  fut  bap- 
tisee  avec  ses  compagnes,  et  reçut  le 
■om  de  Marina,  que  les  Mexicains ,  eu 
l'accommodant  au  génie  de  leur  lan- 
gne,  out  changé  en  MaUntzin,  d'où 
ttt  Tenu  celui  de  Malinchi ,  sous  le- 
quel elle  est  connue  parmi  les  espa- 
gnols de  Mexico.  Diat  del  Gaslillo  dit 
qu'elle  était  d'une  beauté  rare.  Inde- 
pendammeut  du  langage  de  son  pays, 
cDe  comprenait  la  langue  maya ,  que 
l'on  parlait  en  Yucatan  et  à  Tiibasco  ; 
et  elle  avait  la  mémoire  si  heureuse 
cf  l'esprit  si  vif,  qu'en  peu  de  temps 
die  apprit  le  castillan ,  ce  qui  la 
rendit  fort  utile  à  ses  nouveaux  maî- 
tres. L'irsqu'ilsattérirent,  le  'i  i  avi  il 
1 5 19,  à  la  placedcChahchinhciiecan , 
où  est  aujourd'hui  Vera-Cruz ,  Tin- 
terprcle  Agiiilar  ,  qui  ne  savait  que 
ridiomemaya,  ne  fut  phis  en  nie- 
Mre  de  les  servir.  Cortez  était  singu- 
lièrement contrarié  de  cet  embar- 
ras, lorsque  le  hasard  fit  découvrir 
ifoe  Marina  parlait  la  langue  du  pays 
où  l'on  arrivait.  Le  général  la  f)i'c- 
■ant  a  part ,  lui  pruiuit ,  dit  Ca.stillo , 
non -seulement  de  la  rendre  Ubre, 
mais  encore  davantage  si  elle  voulait 
être  interpn;te  fidi'lc.  Puis  il  apprit 
d'elle  les  particularités  que  l'on  vient 
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de  raconter.  Dcs-lors,  par  ses  servie  s 
autant  que  par  son  esprit  et  sa  licaiid', 
Marina  prit  sur  Cortez  un  ascendant 
qu'elle  sut  conserver.  Elle  fut ,  non 
seulement  l'instrument  des  né}j,oci.<- 
tioiis  des  Espagnols  avec  les  Mrxi- 
cains  ,  les  Tlascaltt*ques  et  les  autres 
peuples  d'Anahuac  ,  mats  elle  sauva 
leurs  jours  en  les  avertissant  des  dan- 
gers qui  les  entouraient;  par  exem- 
ple, à  ChuluUa,  en  leur  indiquant 
.es  moyens  d*y  échapper.  A  Mexico , 
elle  fut  constamment  l'intermciiiairo 
par  lequel  le  chef  espagnol  put  con- 
verser avec  Montczuuia  et  ses  sujets  ; 
et  le  jour  où  il  eutrinconccvable  au- 
dace d'aller  faire  prisonnier  le  mo- 
narque mexicain  dans  son  propre  pa- 
lais ,  Marina  parvint .  par  son  adi  es- 
se ,  à  Irionipncr  de  la  fierté  de  c«î 
prince,  el  le  détermina  enrin  à  se  re- 
mettre entre  les  mains  des  Espagnols. 
Elle  accompagna  le  conquérant  dans 
toutes  ses  expéditions  comme  inter- 
prèle, comme  conseiller,  comme  maî- 
tresse. Durant  le  voyage  pénible  et  jnf- 
rilleux epiVllc  fit  avec  lui  dans  la  pro- 
vince de  Honduras ,  en  1 5'^4  «  cU<'  ^r:'  ~ 
versa  son  pays  natal.  Sa  mère  el  son 
frère  se  présentèrent  à  elle  confus  et 
tremblants,  de  crainte  (|uVlle  uv  se 
vengciSt  du  mal  qu'ils  lui  avaient  i'ait; 
mais  elle  les  reçut  avec  de  grands  te- 
moip;nagcs  d'attection.  Après  la  con- 
quête ,  elle  fut  mariée  à  Juan  de  \a- 
ramillo,  gentilhomme  espagnol.  iA\i: 
avait  eu  de  Cortez  un  iils,  qui  iut 
nommé  don  Martin .  et  qui  devint 
chevalier  de  Calatrava  ,  en  cDiiside- 
ralion  de  la  noblesse  de  sa  mire.  E:i 
1  jG8,  don  Martin,  sur  un  sonpron 
vaç;ue  et  mal  foijtle ,  fut  a'  <ii>e  de 
rébellion  et  misa  la  turlJMeâ  Mevico, 
par  des  jnç;es  inicjnes,  qui  nViirejit 
aucun  éj;anl  pour  les  services  ((!:e  .-.i 
mère  avait  rendus  à  la  cation  espa- 
gnole. E — . 
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MARINAS  (  Henri  dit  L as  ) ,  pein- 
tre,  uaqiiil  à  Cadix,  en  iG-20.  Le 
voisiua^e  de  la  mer  ,  cr  l'iiabiiudc 
de  voir  des  vaisseaux ,  deleriuincrciit 
son  Roûl ,  cl  il  employa  les  dispo- 
sitions qud  avait  reçues  de  la  na- 
ture, à  peindre  des  marines.  L'étude 
particulière  (ju'il  avait  faite  de  toutes 
les  embarialions  qu'il  vuyait  si  fré- 
quemment (lausla  rade  de  Cadix, don- 
ne à  celles  qu'il  a  représentées  dans 
ses  tableaux ,  une  vérité  et  une  exac- 
titude (jue  peu  de  [K'inires  ont  e^'alecs. 
Il  ne  réussit  pas  moins  dans  les  au- 
tres parties  (le  son  art ,  telles  que  la 
transparence  des  eaux  ,  et  la  dec;ra- 
dalion  de  l'horizon  ;   l'air  seml*le 
tourner  autour  des  objets  ,  et  il  a  su 
représenter  avec  perfeclion  ces  va- 
jMîurs  (jui  s'élèvent  de  la  nier ,  et  qui , 
en  dislin^^uant  les  diflèreuts  ])l.ins , 
donnent ,  pour  ainsi  dire,  à  ses  funds 
rétendue  de  la  nature,  (l'est  à  Tliabi- 
leléqu'd  di'ploya  dans  e<!  u;enre,  qu'il 
doit  le  surnom  dv  Las  Mttrimts  ,  ou 
des  Marines,  Quoique  ses  tableaux 
soient  peu  uonibn-ux ,  ils  étaicnl  tel- 
lement reclienliis^  qu'ils  lui  procu- 
rèrent une  fortune  considérai »le,  dont 
il  ne  crut  pouvoir  faire  un  meilleur 
iisa^e  qu'en  vovaj^eant  pour  se  per- 
fectionner. 11  m:  rendit  à  Konie;  et 
le  séjour  de  celle  ville  le  charma  au 
point  qu'il  ne  voulut  plus  la  quitter. 
Il  'y  mourut  vw  i(;8o.  Le  IMiisée  du 
Louvre  |)oss(:de  de  ce  maître  un  des- 
sin à  Il  plume,  et  l,<v<;,  n  prései:t;int 
une  Miintie  et  des  vcis^'eait  t  de  dif- 
fêlantes  con.striictiftns.  Lm/.i  paraît 
croire  que  cet  artiste   est  le  même 
j»eiutre  (jue  Sandrart  nomme  Henri 
Cornedlf  V  room ,  et  (j'ii  fut  élève  de 
Paul  Bi'd.  Mais  Lanzi  n'a  ])oinl  fait 
attention  que  Ib'nri  dit  Las  Marinas 
naquit  en  iOao  ,  et  qu'il  ne  peut  être 
le  même  que  Vroom ,  ué  en  1 3(>(). 
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MARINI  (Jean-Baptiste),  fa- 
meux poète,  connu  en  Frauce  sous 
le  nom  de  Cavalier  Marin  y  naquit 
h  Naples  au  mois  d'octobre   iSlk). 
Son  père,  jurisconsulte  estimé ,  le 
destinait  à  la  carrière  de  U  inap;is- 
trature  ;  mais  son  inclinatiou  le  por- 
tait vers  la  poésie,  et  il  passait  Ja 
f)lus  grande  partie  de  sou  temps  à 
ire  ,  ou  bien  à  faire  des  vers.  Après 
l'avoir  invité  plusieurs  fois  à  chan- 
ger de  conduite ,  sou  pcre  indigne' 
le  chassa  de  sa  présence;   mais  le 
jeune   Mariui  reçut  uo   asile   chez 
le  duc  de  13ovino,  partisan  déclaré 
de  ses  talents;  et  quelque  temps  après, 
il  obtint  la  place  de  secrétaire  du 
prince  de  Conca,  graud-amiral  du 
royaume  de  Naples.  Ayant  clé  com- 
promis dans  une  intrigue  amoureuse, 
il  fut  mis  en  pri<ion  ;  et  craiguaut  les 
suites  d'une  affaire  qui  avait  fait 
beaucoup  de  bruit,  il  quitta  Naples 
secrètement  pour  se  retirer  à  Rome, 
où  il  ne  tarda  pas  à  trouver  de  non- 
veaux  protecteurs.  Le  cardinal  Aldo- 
brandini  voulut  s'attacher  un  hom- 
me qui  commençait  à  jouir  d'une 
réputation  brillante;  il  lui  assigna 
une  |)ension  considérable,  et  l'em- 
mena avec  lui  dans  sou  archevê- 
ché de  Ravenne,  et  ensuite  à  Tu- 
rin ,    où   il  était  cliargé  de  quel- 
ques négociations.  Martni,  pendant 
son  séjour  dans  la  capitale  du  Pi;-- 
mont,  composa  le  pnégyriqne  du 
duc  Charles  -  Kmaiiuel  ;  et  ce  prince 
le  récompensa  en  le  nommant  che- 
valier de  Saint -F-.azare,  et  voulut  le 
fixer  à  sa  cour  par  un  emploi  houo- 
rahl»'».  Le  duc  de  Savoie  avait  pour  sc- 
cret;iire  Gaspar  Murlola  ,  qui  semé- 
lait  aussi  de  faire  des  vers;  cclui^i  ue 
put  voir  sans  jalousie  la  faveur  dout 
] ouïssait  Marin!,  et  chercha  toutes 
les  occasions  de  le  desservir.  Marini 
se  vengea  eu  poète;  il  composa  un 
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tnnnct  contre  nn  oiivra!;c  de  IMiirlola 
[Il  nuovo  mondo),  et  en  distribua 
d<s  copies  à  tous  les  seigneurs  de  la 
ninr.  Murtola,dont  l'amour-proprc 
«^iHÏt  vivcmeut  Liesse,  lui  rc[)oadil 
pir  une  satire  très- viole  te  :  dt*s  ce 
moment  Ic^  deux  adversaires  ne  ïiar- 
(]:'rcut  plus  aucune  reserve;  Mariui 
oi avril  sun  ennemi  de  ridicule  par 
u  Mtirtuléide ,  recueil  de  sounersex- 
trrmeinent  nior  iants.  En  Vriin  Mur- 
to!a  voulut  y  oppo.ser  la  MarincUie  ; 
)c^  rieurs  sVtaieiit  déclares  contre 
lui  ;  furieux,  il  attendit  un  jour  sou 
rival  dans  la  rue,  et  lui  tira  un  coup 
de  pistolet;  la  balle  blessa  au  bras  un 
c:e>  favoris  duduc,  q'ii  se  promenait 
avT  Mariui.  f/assa^sin  fut  mis  en 
prison;  Marini  cul  la  p;encrosile'  de 
Miiiioîtcr  sa  ^t\cg  ,  et  le  bonheur  de 
1  ■jiiîenir  :  mais  il  avait  à  faire  a  un 
fa  u  m  me  in  cartable  de  sentir  la  delica- 
tr^ie  d'un  pareil  proccilc.  Celui  -  ci 
tlé  *ouvi  it  un  poème  [  la  Cnccai^na  ) , 
qi?  Marini  avait  compose'  dans  sa 
jnmcssc.  et  <pii  renfermait  quelques 
îriil>  satin.|uc$  sur  le  duc  de  Savoie  : 
'in  II'  fit  lire  a  ce  ]H'ince ,  qui  donna 
l  iifdre  aussitôt  d'arrêter  Marini;  et 
il  ne  sortit  de  prison,  qu*à  la  demande 
'il  m-inpiis  Manso  ,  qui  démontra 
linnoceiiredii  poi-te  et  la  perlidie  de 
M*^  ennemis.  Le  séjour  de  Turin  était 
iii'V«-M> odieux  a  Marini;  il  partit  pour 
li  France,  eu  lOi/ï,  et  fut  accueilli 
^\cç  beaucoup  de  bienveillance  par 
L  ri'ine  Marie  de  Medicis.  Celle  priri- 
f^se   biî   a>M;;na    une   pension   de 
i"»uoccus,  qui  fut  elevee  surressi- 
«■'mi*nl  jusqu'à  deux  mille.  Ce  fut 
!«•  uitiiil  sou  séjour  a  Paris ,  qu'il  se 
lu  avec  il'  Poussin  ,  vl  qu'il  roiu- 
pjc.i    et  dc'iia  au   jeune  roi  Loiiis 
\tll.   I?    trop   fameux    poème  de 
\' .-iitttrui  {AdoMi-»;,   ouvraj^e  egale- 
m-nî  d'-f»Tiueiix  par  l'invention  ,  par 
L  conduite,  it  par  le  style,  et  qui 
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cependant  parl.iç;ea  tous  lr<;  bo.iux- 
esj;S*iî>   de    ritalie.    l/a^li-irncnicnt 
quo  les  partisHUs  de  Tdarini  inircnt  a 
prôner,  roiunii*  un  clicl'- troMMC, 
i.clîo  froide  «ompositiou ,    est  mie 
preuvv^  «les  ])roc;rè.s  ra])iM»'S  «[M'avait 
faits  le  mauvais  ;;oùt  dans  la  patrie 
derAri"sic  vA  ïîu  Tasse.  Il  quiîla  la 
FraîH'î?  sur  la  lin  do  ranucr  i()'»7, , 
et  alla  se  liver  à  Kome.  Les  j)rela!s 
les    j)lus    dislin;j;ups   se   dispuièrcut 
riioiuH'ur  de  lui  oii'rir  un  lo^<*nienf  ; 
et  queitpie  Icmpsajîrè'^  son  arrivée, 
il  fut  eiu  priîice  /ie  l'aradcmie  dii^ 
Vmorisù    r.  P.  Ma>cim  :.  Le  Poiis- 
sin  étant  veuu  à  Rome ,  Marini  le 
r.'.cominaiida  au  cardinal  Ijarheriui. 
Après  la  lîmrt  du  papedre'^oirc  XV  , 
il  revir.t   à    Naples,  où  il  vvn\i  ilu 
duc  d'Albe  raccurd  le  plus  j:;ra(  i(Mj\. 
Opoiidnit  il  se  disposait  à  revoir  la 
\i:le  de  Rome,  où  il  avait  de  nom- 
breux ajuis,  lorsqu'il  mourut  d'une 
reienlion  d'urine,  \c '.ij  mars  i(>-.>"». 
Il  fut  inhume  (Lins  l'église  des  Thea- 
'ins,auv]>ie!sil  le^uasabibliothècpie. 
On  dit  qu'avant  sa  mort,  ii  tt'Uioi'^iia 
un  Ljrand  repentir  d'avoir  souille  sa 
plume  par  des   obscénités,  et  qu'il 
lit  bnilor  devant  lui  toutes  ses  poe>ies 
lieen<'ieuses   et  erotiques.    On  con- 
vient que  j)eu  <le  portes  ont  vu  j>lus 
de  faciiitr'  et  d'iuia^ination  que  ÎMa- 
riiii  :  «nais  il  a'ousa  «le  ces  d<»ns  pre- 
ci<'!i\;  «''. ,  vn  abtiidonuant  la   mule 
Iran**' parlîs  anciens,  il  lom!>.i  dan-; 
«les  ('V.irt>  cpi  •  tout  sriii  talrîît  n'a  pu 
lui  iaire  pardonner.  Smu  st\le,  scnje 
dr  p«.»inl»vs  el  de  cvmrrf/i,   tut  imite 
par  la  plupart  iU*s  rVri vains  ty\r  l<*s 
italiens  d«'>i;^n«*nl  par  le  nom  <le  >rt- 
r<ffi!i.v/i,  cl  qu'il.-*  ne  lisent  [)lus  de- 
puis I.Mi'^-temps.   Mai'ini  lui   niùne 
n'tsî  i^uire  ronsulle  qur  par  ipnl-pjrs 
emi'Mi\;  et  ses  ouvra,;es  ne    l'Ul  p.is 
j>lus  rochereln's  dans  sa  palii*,  qu'^ 
dans  les  pays  étrangers.  Ou  en  liou- 
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Tera  la  liste  dans  les  Mémoires  de 
^^iceron,  tom.  xxxii;  les  principaux 
sont  :  I.  Rime  amorose^  sacre  e  vU" 
rie,  Venise,  160*1,  3  part,  in- 16, 
honvent  rc'impriinces.  II.  LaMurto- 
Iride,  etc. ,  Francfort,  i6a6,in-4**.  j 
^'urc^lbe^ç;,  1643,  iu-i^.  III.  L'-^- 
iione,  poëina  in  xx  canti,  con  gU 
nrçomenti  del  Fortunian.  San  Fi- 
taie ,  etc.,  Venise,  i6î23,  in  -  4**.; 
Paris,  i6'i3,  in-fol.  :  on  trouve  à  la 
l(*»tc  de  celte  cdiiion  une  Lettre  de 
Cliapeiain  à  M.  Favcreau ,  qui  con- 
tient un  grand  cloge  de  l'ouvrage; 
Amsterdam ,  1 05 1 ,  a  vol.  pet.  in-i  2  : 
celte  édition  est  sorlie  des  presses 
d*Elzevier;  ibid. ,  '678,  4  vol.  in- 
î>4 ,  avec  les  fîg.  de  Scb.  Leclerc. 
Toutes  CCS  éditions  ont  leurs  parti- 
sans et  sont  rccherche'esdes  curieux. 
Celle  de  Londres  (Livounie),  178*), 
4  voliu-isi,  passe  pour  la  plus  com- 
plète. Fre'ron  et  le  auc  d'Esloutcville 
ont  donné  une  imitation  française  du 
liuiticme  cliant  de  ce  poème,  sous 
ce  titre  :  Les  vrais  plaisirs  ou  les 
Amours  de  Fenus  et  d'Adonis^ 
Amstcrd.,  17^5,  in-i'2;  réimprime 
sous  le  litre  ù! Adonis ,  Paris  ,  1775, 
in-8«.  ÎV.  Dicerie  sacre  {Pitliira, 
Musica,  et  Cielo),  Venise,  i6î»8, 
in-'i4.  V.  Strage  degli  Innocenti, 
poëma,  Naples  (sans  date),  in-S^.; 
Rome,  1(333,  in-i'i;  Venise,  i633, 
in-4^.;  Maccrala,  i()38,  in-8<».  :  ce 
poème  a  été  traduit  en  latin,  et  eu 
allemand  (Hambourg,  1715,  in-8''.); 
il  est  encore  inférieur  à  TAdonis.  VI. 
Lettere,  gravi,  argute ,  facete  ^  e 
piaces^'di  ,  con  diverse  poésie  ,  Ve- 
nise, 1627  ,  in -8®.;  Venise,  1673, 
in  -  12  ,  avec  des  additions.  Peu 
d'hommes  ont  eu  plus  de  biographes 
que  Marini.  Sa  vie  a  clé  écrite  par 
J.  B.  Baiacca,  Fr.  Chiaro,  G.  Fr. 
Loredano,  Fr.  Ferrrari,  Giac.  Phil. 
Gamola,  elc;  et  en  outre  la  plupart 
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des  historiens  de  la  liltéra 
lienne  lui  ont  consacré  de 
détaillées.  ^ 

MARINI  (Jean-Ahbroi 
mancter  italien ,  était  né 
d*une  famille  noble ,  vers 
mencement  du  dix-septiëi 
ou  vers  la  fm  du  seizième  ; 
encore  la  thèse  qu'il  Gt  im 
Parme ,  où  il  achevait  son 
philosophie  en  161 4*  H 
l'état  ecclésiastique ,  et ,  par 
ne  crut  pas  devoir  publier, 
nom  ,  ses  productions  lit 
c'est  ce  qui  fait  que  l'on  n'. 
aucun  détail  sur  sa  personj 
Giustiniani  (  Scrittori  Lig 
3o3) ,  et  Oldoino  [Athenœi 
ticum,  p.  294  ) ,  ne  donn 
que  la  liste  de  ses  ouvrages, 
qu'il  mourut  à  Venise,  ve 
Marini  est  le  premier  Itali 
retrace  en  prose  les  mœu 
usages  de  l'ancienne  cheva 
connait  de  lui  :  I.  Le  Calot 
première  partie  de  ce  roina 
parut  sous  le  titre  de  Eudi 
duto  Uranio  (  1  ) ,  Brassicar 
L'auteur  s'était  déguisé  soi 
de  Jean-Marie  Indris  Bi 
il  annonçait  son  ouvrage  c( 
traduction  de  l'allemand, 
parties  furent  publiées ,  à  \ 
1641 ,  sous  le  nouveau  titi 
Caloandro  sconosciuto  ;  < 
devoir  encore  déguiser  son 
celui  de  Dario  Grisimoi 
cette  édition,  l'auteur  avai 
1er  à  son  héros  les  règles 
exacte  fidélité  prescrite  pa 
du  roman.  ÎjC  scandale  fi 
il  fut  obligé  de  changer  h 
qui  avait  déplu  à  ses  lecte 
lit  enfin  reparaître  son  livi 


(i)  Uratuecn 

tOllMgVf  d« 
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liire  €ru*il  a  conservé  depuis  :  //  Ca- 
lomnâro  fedele ,  Venise ,  i  Gj'2  ,  i 
roi.  in- 1 1  :  ii  a  été  souvent  re'im- 
prime.  L*une  des  meilleures  éditions 
est  celle  de  Venise,  17^0,  'i  vol. 
in-8''.  Le  Caloandre  a  été  traduit  en 
français  par  Scudery ,  Paris,  16G8 , 
3toL  in -8?.  (1)  y  et  par  le  comte  de 
Caylus  ,  Amsterdam ,  1740 ,  3  vol. 
in-ia  ('2).  Vulpius  en  a  publié,  en 
1787 ,  une  imitation  allemande  dans 
bqnelle  il  a  souvent  change  le  plan  ; 
nuis  il  y  a  réuni  une  foule  de  (iélails 
intéressants  qui  tiennent  aux  usages 
anciens  de  la  chevalerie.  Poinsinet 
de  Sivry  en  a  donné  un  extrait  fort 
înlérfissant  dans  la  Bibliothèque  des 
Bornons j  octobre  1779,  i^^  vol. 
Le  Caloandre  est  un  ouvrage  plein 
f  ima^nation  :  Tintriguc  attachante, 
quoique  un  peu  embrouillée,  se  déve- 
loppe avec  art,  et  les  caractères  sont 
babilement  diversifies.  La  Calnrc- 
■fedeena  tiré  Téni sodé d'^/ca//i«f/i^. 
Mince  des  Scythes ,  Tun  des  meil- 
leurs morceaux  de  son  roman  de 
Cléopàlre;  et  Thomas  Corneille ,  le 
sujet  de  la  tragédie  de  Tùnocrate, 
n.  Le  Gare  de'  desperaii ,  Milan  , 
1644  «  in-8^.  Dix  éditions  successi- 
ves attestent  la  faveur  dont  ce  ro- 
man a  joui  dans  la  nouveauté  ;  mais 
I    il  n'a  pas  obtenu  le  même  succès  en 

\%y  &-*i*T«  mt  tra-luitit  qu'iin«  parité  dr  l'oiiYra- 

<  ■   HAÏ»  *ll«  mJ&I  pour  rniiuyiT  le  lecU-ur  |Mr  t* 

liB«l«  r«li|a(ilr ,  »t  |wr  U»  (li«c»iiri  mhi»  fiu  ifue  U 

l»«tr  ••■•t   |iln  .'•  •joulrr  ri  rmigiiMl   (/r*t  anr 

ijvJactKHt  Mtdcuciil  40c   tuudb*  ce  vci»  «U 
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y*  IM,  rchvt  du  pciif.le,  ioc<>nnn  Caluaudrc. 

i'mvm'  !<••  pu  dire  <|u'ita  t-wmjje  dunt  il  |^«rjis- 
4m  •Mi«rllë«  rdiliou  cluqiir  atinrr  ,  rtait  inrun- 
,  d  Hamo*  riM  urr  (|u'il  «uv.iit  \r  \uar  ftoiir  la  pre- 
rt  fm*  i  iftoit  l'rtifl  ipitliètr  A^rhnnit  lui*-)  t  al' 
■M  ••  titr*  «|ur  i'uwvra^  iiortMt  dao»  TMlition  d« 

M^   .  1*141. 

«  ■  ShkI  Marc .  dau»  u  /7<-ni«r^»c  «ur  lr4  Ters  d« 

'■■ .  qH'uu  «ii-Dt  de  citer  ,  dit  que  <  cttr  traduc- 

prut   paftrr    |K»u(   a»M-7.   iiir  ■    n  rite  .   ffM  c    1 

^rrua  d-  4l4*l<TJ  ,  qu>  t'nit   donnr  la  peine  de 

frr  (*  i|iM  k  ftylc  éa  traiiiicUar  avait  d«  U«p 


France  que  le  précédent.  De  Serrey 
en  a  donné  une  traduction  française 
abrégée ,  sous  ce  litre  :  Les  Déses- 
pérés ,  Paris  ,  1 733  ,  deux  tomes 
en  un  vol.  in-i'i  ,  et  dans  la  Biblio- 
thèque de  campagne ,  tom.  XX.  C'est 
d'après  cette  traduction,  que  Sivry 
en  a  inséré  un  extrait  dans  la  Biblio- 
thèque  des  Romans  ^  mars  1779* 
L'intrigue,  dit-il^  est  marquée  au 
coin  du  génie  italien  :  elle  est  extrê- 
mement compliquée  ;  le  canevas  en 
est  un  véritable  itnbroglio ,  où  le 
trouble  et  Tembarras  des  personna- 
ges sont  portés  à  leur  comble ,  et 
3ui  enfin  se  dénoue  arlistemcnt  et 
e  la  manière  la  plus  satisfaisante. 
L'accoutrement  des  personnages  y 
rappelle  les  mascarades  du  fameux 
carnaval  de  Venise.  Feu  Dclandine , 
bibliothécaire  de  la  ville  de  Lyon  , 
a  donné  une  édition  de  ces  deux  ou- 
vrages sous  le  titre  de  Romans  hé- 
roïques  de  Marini ,  Lyon  ,  1788  , 
4  vol.  in-i'i,  avec  un  Discours  sur 
les  romans  de  chevalerie.  On  cite 
encore  de  cet  écrivain  :  III.  //  Cras 
nunquam  moriemur ,  cioè  domani 
bisogna  morire  e  siamo  immortali , 
Rome,  1G46;  Gènes,  1649,  m- 16. 
IV.  Il  Caso  non  a  Caso ,  Rome  , 
i65o ,  in-i6 ,  ouvrage  ascétique.  V. 
ScJierzi  di  fort  un  a  istoriafavoleg- 
giata,  ibid. ,  i(36'2,  in- 12  ;  Gènes , 
1714,  in- 16,  etc.  W — s. 

MARINI  (Jean-Philippe),  mis- 
sionnaire jésuite,  né  ,  en  1G08,  à 
Taggia  dans  l'état  de  Gènes,  embrassa 
la  règle  de  saint  Ignace,  eu  iCiaS, 
sVmbarqua  pour  les  Indes  en  iG3B, 
prêcha  l'Évangile  pendant  i4  ans 
dans  le  Tonking,  fut  nommé  recteur 
du  collège  de  Macao,  revint  à  Rome 
pour  les  affaires  de  sa  compagnie, 
s'embarqua  de  nouveau  en  Portugal 
pour  gouverner  en  qualité  de  pro- 
vincial une  des  missions  du  Japon. 
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Il  y  vivait  encore  en  1G74,  àans 
rcxercice  de  ses  pénibles  travaux;  et 
Oidoino,  qui  publia,  en  1G80,  son 
Athensum  Li gust icum  ^  ii*iï\oiiic  au- 
cun détail  à  ceu!L  que  Mich.  Giusti- 
niani  et  Sotveil  avaient  donnes  sur  ce 
zc'lc' missionnaire.  On  a  de  lui  :  Velle 
missioni  de'  padri  délia  cump,  di 
(rie su  nellap-'o\'inci:i  del  Giappone 
e  particularmeiite  di  quella  di  Tun- 
china,  Rome /finassi ,  iG J7  ,  iGG3, 
in- 4°.;  Venise,  Slorli,  i6G5,  2  vol. 
in- 1  '2.  ;  traduit  en  français  :  Belation 
nouvelle  et  eu  ieuse  des  royaumes 
de  Tunquin  et  de  Lao;„„  trad,  de 
l'italien  du  P,  Mainr,  romain  y 
par  L.  P.  L.  C.  C.  (  le  père  Le 
Comte,  celcsiin),  Paris,  lÔGG,  iii- 
4*^.  (1).  M'tigré  l'énoncé  du  lilre 
italien,  Tonvragc  ne  parle  point  du 
Japon,  mais  de  plusieurs  missions 
dcj[>en(ian'es  de  ce  q'ie  les  Jésuites 
appelaient  proVince  du  Japon.  Quant 
à  la  relation  du  Tonking ,  c'est  un 
des  ouvrages  les  plus  estimables 
qu'on  ait  sur  ce  pays  :  ce  que  Fauteur 
dit  de  la  religion  des  Tonquinois, 
paraît  surtout  fort  exact.  La  relaîion 
du  Laos  est,  à  très  peu  de  chose  près, 
la  seidc  source  à  consulter  sur  ce 
pays  peu  connu.  C.  M.  P. 

MARINI  (Gaétaw-Louis  ),  célè- 
bre antiquaire,  ne  le  10  décembre 
'l'jioy  à  Sint'-Arcauf;clo ,  d'une  fa- 
mille originaire  d'Urbiu  ,  embrassa 
Pétat  ecclésiastique  ,  et  s*ap|)iiqna , 
dès  sa  jeunesse ,  avec  Lrauroup  d'ar- 
deur ,  à  la  recherche  des  objets  d'an- 


(  1)  Qnriqura  tscmpLiirr»  pm-lml  |i-  tilrr  «iiivant  : 
H étoile  ntutvtUe  et  curt^Ai  -r  »'<•«  t>>'*numr*  de  'J'ttn- 
rf.un  et  Je  Imo.  .  ,  trtii.  de  l'itul  en  ru  P.  tir  .Va- 
fi'ii  Piiimiiir  ,-  •Miw  «uruiie  tue  itiun  du  lru<!ii«  tnir , 
tj.ii  pjil  Ir  ]  tTf  ^icolm  L^cninl»,  ni*  i  P«ris,  vers  |'.,i, 
i*i%o,  i»  it  le  10  levrirr  i'*^  (^  n-H^irux  ,  qu  il  na 
tj««t  pjis  CMifjndre  avrc  1er.  Lrciimte,  )rKiiil<>  .  a 
it-i.i.M  eu  p«rt  1  la  tradiictînm  Het  Voym^es  tir  Pifti-o 
Jrll»  V»ïle ,  *l  a  temioe  rt  unblif^  celle: le  l'Hi'ti.ire 
j/?«  J.iîfg ,  «le  Jot^phe ,  par  L.  Cou'.on ,  Pari» ,  iWi.i, 
li  v')l.  i'ilSo.  ,  «>9jor«  deux  ans  a^ir^  pu  ivid:  U'Ar- 
»<iaU-4'Auduiy. 
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tiquitc  et  d'histoire  naturelle. 
h  Rome,  eu  1764  y  dans  Tint 
de  s'y  vouer  à  la  jurisprudence 
diverses  circonstances  le  dctci 
reut  à  se  livrer,  de  plus  en  p 
l'archéologie.  II  se  fit  connaiti 
bord  par  deux  savantes  Lcttr 
divers  monuments  antiques  , 
récs  dans  le  Giornale  de*  lett 
de  1771  et  177^.  Ses  talents  11 
rilèreui  h:»  plus  illustres  protcc 
etilpar\iiit,en  i78'2,à  l'enipl 
portant  de  préfet  des  archi\ 
Saiut-Siége ,  à  la  garde  desqin 
était  déjà  adjoint  depuis  1771 
sa  fermeté  ,  il  préser\'a ,  plus 
fois  .(le  diverses  dilapidations 
p6t  qui  lui  était  confié.  Un 
du  •!  mai  1808,  l'ayant  foi 
quitter  Rome  ,  parce  que  Sar 
caugelo  ,  sa  ville  natale,  fabai 
tie  du  royaume  d'Italie,  il  f 
correspondant  de  l'Institut  de 
ce:  il  obtint,  en  janvier  1809,) 
mission  de  retourner  à  Rom 
sorlit  de  nouveau  le  7  juillc 
vaut,  lors  de  la  déportation  « 
Vil,  et  reçut  ordre,  en  181 
venir  à  Paiis,  quand  on  y 
porta  1rs  archives  du  Vatican 
vécut  dans  la  retraite  la  plus 
lue  ,  abandonnant  les  rech( 
dVrudition  ,  et  ne  s'occupan 
méditer,  en  chrétien ,  sur  sa  Ci 
thaine.  il  ne  parut  jamai: 
s^'ances  de  l'Institut,  quoiqu 
('■é  nommé  correspondant  de 
j.'émic  des  inscriptions  des 
T^ïoiiM^nor  Marini  sedétermii 
18 14,  à  vendre  sa  bibliotbèq 
se  di.spo>'aii  à  mettre  les  an 
pontificales  en  état  d'être  rep 
à  Rome,  lorsque  Buonaparte, 
tré  dans  la  capitale,  quelques 
après,  les  fit  déclarer  im|>é 
Le  conservateur  reçut  ordre  d< 
ter  Paris;  mais  une  puLnonie 
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17  mai  i8i5.  Pic  VII  lui 
iroyë,  de  Rume,  le  titre  de 
garde  de  la  bibliothèque  du 
y  à  laquelle  il  était  déjà  atr 
puis  1800.  Quoiqu'il  ait  eu 
dëmclcs  littéraires  assez 
^tammeut  avec  Guarnacci , 
zi  et  le  P.  P.- A.  Piioli ,  c'était 
ime  doui  et  obligeant  :  il 
correspondance  avec  la  plu- 
savants  de  T  Europe,  qu'il  ai- 
les conseils  et  de  ses  lumiè- 
boschi  l'a  cité  fréquemment, 
urs  avec  éloge,  dans  son 
'  de  la  littérature  italienne, 
liquerons  de  lui  :  I.  Degli 
i  pontijici ,  Rome,  1784,  2 
i'*.  C'est  Touvragc  de  ^L'iu- 
sur  les  Vies  des' premiers 
s  des  papes  )  totalement  re- 
l  très  -  augmenté.  Mandosio 
connu  que  1 1 8  avchidtres 
\c  p  'UtTicat  de  Nicolas  I , 
lui  i*IiiMociiil\II):Marini 
ute  plus  de  '200,  et  L-s  suit 
ticx  îiidre  111  jusqu'à  Pie  VI. 
s  sont  curieuses  et  remplies 
ion.  II.  hctizium  aniiclic 
lie  e  de*  palazzi  Albani , 
85,  in-4^  Outre  les  176 
ions  conservées  dans  les  qua- 
is de  la  famille  Albaui,  Tau- 
cxplique ,  avec  une  rare  sa- 
i35  autres,  la  plupart  iné- 
>t  «luvra^c  et  le  précédent 
alv^sés  avec  un  grand  détail 
Ciomale  de'  letterati,  de 
n.  Lxi.  III.  Gli  atlie  monu' 
f* fratelli  Aivali  scolpiti  gia 
e  tU  manno  cd  or  a  raccol" 
Watie  commentati^  Rome, 
i  vol.  in-4°.  •  ouvrage  capital , 
dé,  pour  ainsi  dire,  comme 
c  dans  la  ^rience  de  l'anti- 
^n  n'avait  presipraucune  no- 
ies frères  ruraux  {Jiatres 
]  ,  institue;  par  Romulus. 


MAR 


1^^ 


Ce  livre  ne  laisse  presque  rien  à  dé- 
sirer sur  ce  point  curieux  d'archéo- 
logie. L'ouvrage,  orné  de  67  plan- 
ches ,  est  d'une  belle  exécution  typo- 
graphique. Le  savant  Andrès  le  re- 
garde commo  un  excellent  supplé- 
ment à  VArs  critica  lapidaria  de 
Mafici ,  par  la  sagacité  avec  laquelle 
Marini  y  explique  environ  mille  mo- 
numents antiques,  IV.  Papiri  di" 
plomatici  descrilti  ed  illusirati  , 
ibid.  i8o5,  in-fol.  avec  l'x  pi.  C*est 
un  Recueil  de  cent  cinquante-sept 
actes  sur  papyrus ,  telles  que  des 
bulles ,  ou  des  diplômes  de  suuve- 
verains ,  des  contrats  d'acquisition^ 
de  ventes  entre  particuliers ,  etc.  La 
plus  ancienne  est  de  l'an  444*  L'au- 
teur y  a  joint  des  notes  curieuses 
sur  les  noms  ,  les  coutumes ,  les  lois 
et  l'écriture  de  chaque  époque.  La 
préface  est  très- savante  ;  l'auteur  y 
traite  des  manuscrits  grecs  sur  pa- 
pyrus. Parmi  les  ouvrages  qu'il  a 
l.iissés  inédits, nous  citerons:  i ^,  Ins- 
cri;  tiones  christianœ  laiince  ei  grœ- 
cœ  œvi  miUiariiy  légué  à  la  biblio- 
thèque du  Vatican.  Marini  s'était  oc- 
cupé, pendant  4o  <^Qs ,  de  ce  Recueil , 
qui  forme  4  volumes  in-fulio  ,  et  ren- 
ferme près  de  9000  inscriptions  des 
dix  premiers  siècles  de  rÉglise  :  un 
grand  nombre  sont  inédites ,  et  plus 
de  Li  moitié  ont  été  copiées  par  lui- 
même  ou  sous  sa  direction  avec  le 
plus  grand  soin.  —  1^.  Un  ouvrage 
sur  les  Inscriptions  doUaires  ou 
moulées  sur  terre-cuite.  —  3®.  Mé- 
moires des  arclùves  du  Saint-Siège. 
Le  prélat  Marino  Marini,  son  neveu, 
en  faisait  espérer  la  publication.  L'ab- 
bé A.  Coppi  a  donné  une  Notice  sur 
la  vie  et  les  ouvrages  de  Gaétan  Ma- 
rini, dans  les  Annales  encyclopédie 
Îuesde  i8i  7 ,  11 ,  t?S}''xS']. — L'abbé 
ean  -Baptiste  Marini  ,  archiprélre 
de  Ginestreto ,  au  diocèse  de  Pcsaro ,, 


J']9 


MAR 


a  publie  :  I.  DeepiscopatuFeretrano 
apoîogeticon ,  i^3ti.  IL  Saggio  di 
ragiom  délia  città  di  San  Lco  y 
deiia  già  Monte feretro ,  Pesaro  , 
1758,  m-4*^.  de  oo4  p.  avec  3  pi. 
Voyez,  sur  ces  deux  ouvrages,  le 
Journal  des  sawans  de  mai  1 760  y 
p.  3oi.  W — s. 

MARINUS  (  I  ) ,  tvran ,  s'cuit  si- 
gnalë ,  dit-on ,  dans  la  guerre  contre 
les  Goths ,  et  du  rang  de  centurion 
fut  ëlevë  à  Tcmpire ,  Tan  a49 ,  par 
les  lésions  stationnées  dans  la  Mœ- 
sic.  lifut  massacre' ,  au  bout  de  quel- 
ques mois  ,  par  les  mêmes  soldats 
qui  l'avaient  porté  sur  le  trône  ;  et , 
pour^'assurer  l'impunité,  ils  élurent 
à  sa  place, Dèce,  envoyé  par  Philippe 
pour  les  châtier.  (  F.  Déce  et  Philip- 
pe. )  M.  Tochon  d'Anueci ,  dans  un 
savant  Mémoire  lu  à  l'Académie  des 
inscriptions,  le  14  mars  181^,  fait 
voir  (  contre  l'opinion  d'£ckhel  ) 
que  les  médailles  erecques  de  Ma- 
rinus ,  frappées  à  Philippopolis ,  ap- 
partiennent à  Philippopolis  d'Ara- 
bie (  ou  de  la  Trachonite  ) ,  et  non  à 
1^  ville  de  Thrace  du  même  nom , 
et  que  le  personnage  dont  elles  of- 
frent l'effigie  doit  être  un  autre  Ma- 
*  rinus ,  qui  est  probablement  le  père 
de  l'empereur  Philippe.  (  Mémoire 
sur  les  médailles  de  Marinas  frap- 
pées à  Philippopolis,  Paris,  1817, 
in  4**.  de  60  pag.  avec  3  pi.  ) 

W— s. 

MARINUS,  philosophe  platoni- 
cien ,  était  né  à  Naplouse  de  Sa- 
marie,  autrefois  Sichcm,  ville  cé- 
lèbre de  la  tribu  d'Ephraïm.  Il  vint 
étudier  la  philosophie  à  Athènes ,  et 
fut  le  disciple  chéri  de  Proclus,  au- 
quel il  succéda  l'an  485.  Sa  faible 


(1)  li»  plopurt  des  In^tArirni  moderncii  lui  donurut 
Im  prénoms  de  P.  Carvitùts  ,  d'aprèf  iiim;  mcdJiilU 
ptt}ili4e  pw  Jac.  Strada  et  Golbûut,  mw  A\.ui  !'•«• 
lL«Hlidt«  «ft  Ir^  d«nti>aw. 
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santé  inspirait  des  crainU 
nuelles  à  ses  amis  :  on  lui 
de  faire  le  voyage  d'Ëpid 
avant  son  départ ,  il  désigr 
pour  continuer  ses  leçons, 
au  bout  de  quelque  temps  à 
et  il  y  mourut  vers  la  fii 
quième  siècle  dans  un  âge  ] 
ce.  Parmi  ses  disciples  le; 
lustres,  on  cite>  outre  Isid 
mascius  et  Agapius.  Il  avait 
des  Commentaires  sur  le 
l'a  me  (  d'Aristote  },  sur  les 
de  Platon ,  et  des  Questio 
sophiqueSy  etc.  De  tous  les 
de  Marinus ,  il  ne  nous  esi 
que  la  Fie  de  Proclus ,  so 
Guillaume  Xylander  la  rai 
avec  une  version  latiue  par 
inconnu,  à  la  suite  des  Héji 
Marc-Antonin^  Zurich ,  1 5 
Cette  version ,  faite  d'apr* 
nuscrit  très-défectueux ,  fui 
mée  plusieurs  fois.  Luc.  I 
voulut  donner  une  édition 
recte  du  texte  grec;  mais  y  vl 
eu  le  loisir  d'exécuter  ce  pr 
confia  le  soin  au  savant  J 
briciu^  ,  qui  fît  paraître  ce 
Proclus  en  grec  ,  avec  un» 
version  latine  et  des  note 
bourg ,  1 700,  in-4**.  Celte  1 
réimprimée  à  Londres,  17 
et  M.  Boissonade  en  a  p 
nouvelle ,  avec  des  notes  . 
1814  ,  in-8^.  Marinus  s'att 
montrer  que  son  maître  a  \ 
heureux  de  tous  les  philos 
qu'on  ne  peut  espérer  de  ] 
jouir  de  la  même  félicité 
tiquant  à  son  exemple 
vertus.  Cet  ouvrage  est 
un  enthousiasme  qui  pou 
tre  ridicule  :  il  contient 
d'anecdotes  suspectes  et  d* 
dcmment  fabuleux  ;  mais 
pas  d'être  întércssaDt  poiu 
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iiMO|^ûeplctoiiiGiaiiie.y^ 
kemiùmimApiuEpigram'' 
tAoéesàlbniuis;  et  on  le 
B  asMx  génëralemait  comme 
r  des  TheorvnuUm  geomeirica 
kkewinadEudidisdaiajqnt 
MKwe  imprima  ayec  les  (km- 
wms  de  Proclus  sur  les  onvres 
Me.  (  F.  Peoclus.)  W— s. 
DON  (  Swoir  ) ,  ATOcat-géD^- 
pariement  de  Paris,  né  à  Ne- 
1 1 5409  exerça  pendant  trente- 
m  y  afec  nne  n^putation  écla- 
,  b  ministère  d'avocat.  Une 
prodigieuse ,  nne  docntion 
et  flenricy  forent  pour  lui 
qrtns  paissants  de  succès.  Ca- 
e  de  Hédids ,  avertie  par  les 
■Kttnnents  du  public  y  s'em- 
L  de  lu  conférer  les  fonctions 
at-gâiénl  de  sa  maison  ;  et  le 
rjJoçon  ,  frère  du  roi ,  le 
lA  son  conseiller.  La  protec- 
e  ce  prince  ne  fut  pas  inutile  à 
tt,  ctle  fit  rentrer  oans  les  bon- 
dées de  Henri  tll,  qui  s'était 
a  cftTers  lui.  Le  monarque  fit 
r  ^  Manon  un  mécontentement 
ger^  en  redoublant  d'estime  à 
|ud  ;  il  le  chargea  de  fixer  les 

0  de  l'Artois,  de  concert  avec 
Impies  du  roi  d'Espagne,  et  lui 
da  des  lettres  de  nobîçsse  pour 

1  sa  postérité.  Manon  trouva 
Houi  IV ,  la  même  disposition 
M^eiiser  ses  services.  Suocessi- 
■t  prëudent  aux  enquêtes ,  con- 
r-aétat  j  et  avocat  -  gàiéral  au 
ment,  il  continua  de  se  montrer 
pe  organe  de  la  couronne  et  de 
erté  publique  ,  jusqu'à  sk  mort 
éele  i5  février  i6o5.  Ses  plai- 
rs,  pobli^  en  1 594 ,  in-8<>.,  ont 
âmprimés  en  iSgS,  1620  et 
u  Iw  confirme-*  1*^*^ —  duc 
vertus  dn  citoi  ,  1  n 
liratioo  accordée  au  r 
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ses  contempomns  jadmirationteBey 
que  le  cardinal  Dupenron  le  prèda- 
mait  le  seul  avocat  oui  y  depuis  Qcé- 
ron  y  eAt  montré  I  éloquenèè  dans 
toute  sa  perfection.  La  pbrase  de 
Blarion  a  au  nombre,  de  l'barmmiie; 
on  y  aperçoit  l'intenûon  d'une  dé- 
gance  continue  :  le  tour  oratoire  s'y 
trouve  ;  mais  l'ordonnance  de  ses  dis- 
cours est  vicieuse ,  et  l'on  n'en  peut 
suivre  le  fil  à  travers  le  fatras  d'éru- 
dition intempestive  que  commandait 
le  coût  dAinant  II  est  curieux  de 
voir  comment  s'exprimeMariondans 
son  quatrième  plaiaoyer,  sur  le  droit 
qu'avait  l'université  de  faire  dreuler 
librement  les  livres  dans  l'intérieur 
ou  boris  du  royaume  ;  il  y  lait,  dans 
une  amplification  travaillée  avecscmi, 
l'doge  de  l'écriture  et  des  lettres  ; 
mais  ce  n'est  pas  la  manière  de  Gcé- 
ron  dans  l'oraison  pour  ArcLias.  Le 
quinzième  plaidoyer  de  Marion  est 
contre  les  J&uites.  Il  donna  sa  fille 
unique,  Catberine,  àl'nn  de  leurs  plus 
cbauds  ennemis ,  Antoine  Amamd , 

Si  la  rendit  mère  de  vingt  enfants, 
le  adieta  pour  hs  rdij^ieuses  de 
Port-royal  le  terrain  où  mt  bttie  la 
maison  de  Paris  :  devenue  veuve ,  eDe 
y  prit  le  voile  y  à  Pige  de  cinq^nte 
ans.  des  mains  de  l'abbesse  tpa  était 
sa  fille  y  et  y  termina  ses  jours  au 
milieu  de  douze  de  ses  filles  ou  peti- 
tes-filles y  qui  formaient  à  elles  seu- 
les la  moitié  de  la  communauté. 

F— T. 

MARION  ni  L'ORME.  F.  DE- 
LORMB. 

MARION  (  Simon  Antoike  )  y  lit- 
térateur ,  était  né  le  il  juillet  16B6 , 
k  Vilkseuve,  dansb  Francbe-Gomté. 
Son  père ,  secrétaire  du  roi  au  préri- 
dial  oe  Salins ,  lui  fit  suivre  ses  études 
au  coUége  de  cette  ville.  IjC  jeune  Ma- 
rina Ict  termina  avec  beanconp  de 
distinction ,  par  des  thèses  pidiliqiies 


dans  lesquelles  il  analysa  les  diiïprents 
systèmes  de  philosophie.  11  embrassa 
ensuite  Télat  ecclésiastique ,  et  vint  a 
Paris  en  1 7 1  '2  ,  avec,  Lcmaître ,  son 
compatrio'e  ,  principal  du  coUcfge 
de  Bourgogne.  11  apprit  rapidement 
Thcbreu,  l'italien,  l'allemand,  Tes- 
pa'^nol  ,  le  portugais  et  Tanglais. 
jj'abbé  d'Flstrées  le  choisit  pour  son 
bibliothécaire ,   lui  ût  obtenir  une 

I)lace  à  la  bibliothèque  du  Roi ,  et 
'attacha  comme  chef  de  bureau  au 
conseil  des  adairos  ctrau||ëres.  11  fut 
charge ,  en  cette  qualité ,  de  rédiger 
un  Mémoire  sur  la  situation  poli- 
tique de  la  France  à  Tégard  de  la 
Hollande  ;  et  ce  travail  lui  valut  une 
m*iision  sur  la  cassette  du  roi.  Après 
la  mort  de  son  protecteur  ,  il  riiusa 
les  olircs  que  lui  fit  le  maréchal  d'Es- 
troes ,   pour  le  retenir  à  Paris  :  il 
voulut  quitter  une  ville  où  tout  con- 
tribuait à  nourrir  son  chagrin.  Ce 
fut  alors  qu'il  fut  nommé  prieur  de 
Rouvre  et  chanoine  de  Cambrai.  11 
alla  prendre  possession  de  son  cano- 
iiical   en   1723,   et  mérita  bientôt 
ralTection  de  ses  confrères  ,  qui  lui 
donnèrent  une  preuve  de  leur  estime , 
en  le  nommant  à  la  place  de  prévôt  ; 
mais  toutes  leurs  instances  ne  purent 
le  déterminer  à  Tacccpter.  Son  goût 
le  portait  à  la  retraite  ,  et  il  consa- 
crait tous  ses  moments  à  Tétudc.  11 
avait  formé  une  belle  collection  de 
livres  et  de  médailles ,  qu'il  légua  à 
l'académie  de  Besançon  ,  dont  il  était 
associé-correspondant  (  i  )•  Il  mourut 
à  Cambrai ,  le  6  mars  1 758.  Il  avait 
des  connaissances  très-étendues  dans 
rhistolre ,  les  antiquités ,  la  numis- 
matif{uc  et  la  littérature.  Iuî  dernier 
éditeur  des  Poésies  de  Gudl.  Crestin 


(1)  S-Hi  et('Col<'ur  le<lniiriiMire  nvait  a«iaon«*r 
^'il  rrmpUrait  le»  inUtitionA  tU'  l'ahbé  Marifn;  et 
facad'.'inie  cbarsPM  sou  terri  tmrc  de  la  remfrcicr. 
Uatftrmrm  de  la  donbl«  coOecliofi  qu'il  anût  IrgOM 
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(  Paris ,  CousleU«r ,   17^3  ) 

précéder  ce  volume  d'une  Ictt 

laquelle  il  conjure  Marion  de 

lir  tout  ce  qîril  jugera  propr 

richir  le  glossaire  de  la  lau( 

mance  et  l'histoire  de  nos 

poètes  ;  car ,  lui  dit-il ,  «  peu 

y>  sonnes  possi'dent  nos  antiq 

r>  notre  histoire  aussi  parfa 

î)  que  vous.  »  Cet  abbé  est  l'édi 

Recueil  <les  statuts  synod 

diocèse  de  Cambrai ,  Paris  , 

deux  parties  in-4".  ;  et  il  y  aj< 

pièces  intéressantes  pour  ihis 

cette  église.  U  a  public  un 

très-exact  de  ce  diocèse  ,  im 

de  titres  concernant  le  siège  c 

brai ,  et  il  a  fait  graver  la  s 

portraits  des  prélats  qui  Tout 

On  a  encore  de  lui  :  Une  Le 

tique   sur  la  nou\>eUe  hist 

France  ,  insérée  dans  \%  Joi 

Ferdun,  a\rïi  17 55.  L'abl 

y  a  répondu  dans  la  préface 

m  d<*  son  Histoire  ;  enfin  ,  I^ 

laissé  en  maAuscrit  des  M 

pour  sentir  à  une  hihliotlu 

quanaise.  Son  Eloge  par  M. 

bou7.on  est  conservé  dans  le 

du  Recueil  de  l'académie 

sancon.  — Un  autre  Marion 

est  auteur  d'une  tragédie  d'. 

et  d'une  autre  de  Crom\%*e^ 

dres  (  libraires  associes  ) , 

in- 19..  A 

MARION  DU  FRESNE 

teur  français ,  chevalier  d 

Louis ,  fut  fait  lieutenant  d 

en  17.^3,  et  capitaine  de  I 

1 7()().  Il  commandait ,  en 

bâtiment  qui  transporta  le 

à  rîle  Rodiigiie  ,  pour  l'ob. 

du  passage  de  Vénus  sur  le» 

Soleil.  Se  trouvant  à  l'ile  ( 

en  1 7  7  o ,  lorscpie  Poivre,  int 

cette  colonie ,  s'occupait  de 

de  renvoyer  le  Taitien  A 
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1  île  (  V,  HOUGAINVILLF. ,  V , 

Ll  ofirit  de  transporter  à  ses 
t  insulaire  dans  sa  patrie ,  et 
la  de  juindrc  une  (lutc  du  rui  à 
neiit  particulier  qui  lui  appar- 
ies propositions  lurent  acrcp- 
ivFe  lui  donna  les  iustrurtions 
.  cteudiK'S  sur  les  terres  qu'il 
chercher  ,  en  navigu;ii)t  au 

sur  les  oliservatioiis  qu'il  de- 
re.  Marion  partit  le  18  oc- 
Yl  I  »  avec  le  MtKCiirin  et  le 
^3.  Aoutourou  fut  attcMinéde  la 
rérole,  et  mourut  à  Madii- 
,  où  Ton  relâcha.  Le  premier 
r  Tcxpediticui  ne  pouvant  plus 
eu ,  Maridu  résolut  de  pour- 
4>n  pLiude  dccouvertes.  Apres 
avit;tille  au  (l;ip  de  l>i)Uiie-Es- 
r,  il  lit  route  au  sud.  Le   \\ 

i-'^'J,  il  aperçut,  par  \i} 
de  Ltitudr  australe  ,  une  terre 
obniniee  pour  que  Ton  disliu- 
elle  pou%'ait  è(re  habitée.  Ou 
I  Terre  d* Espcrancc  ce  uou- 
lys.  11  est  rum])ose  de  de»ix 
.quelles (jOoL duiuia, eu  1 77(i, 

du  prince  l'^iouar.i.  .Mariuu 
ait  le  cap  <h»  la  Ciiroueisiiii 
ret  :  ce  fut  en  vaiu  ;  il  vit  i*i:- 
&OUS  le  nièine  p.irallMe  et  plus 
de  nouvelles  ti-rres  cpfil  uom- 
f  froides  y  puis  Vile  aride ^  où 
t  débarquer,  et  ({ui  était  ah- 
ut  nue.  Le  10  février,  il  jeta 
dans  la  baie  F rede rie-Henri  de 
tr-VanDif'nu'U ,  où  Wm  ne  put 
i  de  Teau  i:i  du  lu  is.  Kuliu  , 
ivoirlou;;«'  pr*!!*!  n.f  oii/r  jours 
5epteiilii'.nijk'  i!rl,i  Noiivelb'- 
e,  Marion  mouilbi.  L"  .|  avril, 
I  b.nr  di's  Ih's.  liieu  a^'^^ueilli 
i!»*!j|  «irr^  .  il  i'tiii.î.i  dau-> cette 
I  et  tîilisvî'inriît  î:inir  ...s  m.da- 
%..'*.  .i!«  II;  cn.  1. 1  lîiî.'^iir  parais- 

hirn  et.iL!î"  q'-e  pl-e^ieurs 
ri  de  1  c  |.:ipj-^e  ui?ï4c:it  des 
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courses  assez  avant  dans  les  terix's , 
et  revenaient ,  pendant  la  nuit ,  ac- 
compagnés par  les  insulaires ,  qui  le* 
portaient  pour  passer  les  rivif'res , 
ou  lorsqu'ils  se  sentaient  fatiguts. 
On  ignorait  que  Cook  avait  trouve 
des  antropopiiages  dans  celte  con- 
trée ;  mais  on  aurait  dû  se  souvenir 
que  Tasman  avait  nommé  baie  des 
assassins  la  première  ([u'il  y  décou- 
vrit ,  et  qu'il  fallait  se  délier  des  ha- 
bitants. I-e  VI  juin,  Marion  descendit 
à  terre  ,  dans  son  canot,  avec  douze 
matelots  et  quatre  autres  personnes. 
Le  soir,  on  n'en  vit  reparaître  aucun. 
Le  lendemain  ,  une  chaloupe  fut  en- 
voyée a  terre,  pour  faire  de  Tt  au  et 
du  bols.  IJiiatre  heures  après  sondé- 
part  ,  on  apen/nt  un  homme  qrj  ua- 
i;eait  vers  le  v..isseau.  CVtidt  un  ma- 
telot :  il  sVtait  sauvé  seid  du  m:is- 
sacrede  tous  ses  eam;» rades assomiaés 
au  nombredt'onze,  parlesinsulain-s; 
et  bientôt  Ton  apprit  q'ie  Marion 
et  tous  les  |;eijs  de  sa  suite  av^iicut 
éprouvé  le  même  sort.  Après  avoir 
rann  né  heurriisement  les  uialades  et 
le  poste  des  ouvriers  à  bord,  un  dé- 
tachement armé  se  rendit  à  terre ,  «t 
trouva  des  débris  sanglants  qui  prou- 
vaient que  les  insulaires  avaient  dé- 
voré leins  victimes.  On  mit  le  feu  à 
drux  Aillai:;es  de  ces  antropop!jaf;es  ; 
on  en  tua  j)Iu>ieui*s  ;  (ui  rava^!:(a  1,  s 
environs  ,  et,  le  i4  juillet,  on  (piilla 
la  baie  de  la  trilUson.  11  partît  (]i:c 
le  châtiment  infJiJ^é  à  un  insulaire  ((ni 
avait  dérobé  un  sabre  «lans  la  sainte  - 
l>arbe,  causa  b*s  éviMifUients  tr:..;> 
ques  que  l'un  vient  de  brc  Aprè^  U 
mort  de  Marion,  le  eommaiidenicut 
de  IVxnidition  fut  devidn  à  Ducks- 
mee.r,  capitaine  du  Ca^t  ies.  L«*  (j 
ai-ût.  il  eut  ropn.'.i'saiîrc  d'une  chahiC 
d'il. ifs  au  non!  di"»  î^'^  de  Kotterdar.i 
etd'  \nist''nljui.  Le  -.w.  septembre,  ou 
atlérit  a  Tiic  de  Cuam  ;  ou  alk  ^.lt 
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suite  se  reposer  à  Manille ,  et  l'on 
rentra ,  en  1 778 ,  au  port  de  Tîle  de 
France ,  sans  avoir  rapporte  de  ce 
long  voyage  les  prodiictions  nou- 
velles dont  Poivre  avait  voulu  enri- 
chir la  colonie  couTice  à  ses  soins. 
Rochon  rédigea  la  relation  de  cette 
malheureuse  expédition ,  d'aprcs  les 
journaux  de  Crozet ,  un  des  omcicrs , 
et  la  publia  soits  ce  titre  :  Nouveau 
vojage  à  la  mer  du  sud^  commencé 
sous  les  ordres  de  M,  Marion,  et 
achevé  sous  ceux  de  M,  Duclesmeur: 
onjr  a  joint  un  extrait  de  celui  de 
M.  de  Surville  j  dans  les  mêmes 
parages,  Paris,  1783,  i  vol.  in- 
8**. ,  avec  des  plans  et  des  figures.  On 
trouve,  dans  ce  livre,  des  détails  sur 
les  mœurs  des  insulaires  de  la  Nou- 
velle-Zélande, des  Mariancs  et  des 
Philippines ,  ainsi  que  sur  la  nature 
et  les  productions  de  ces  îles.  E —  s. 
MARIOTTE  (  Edme  ),  célèbre 
physicien,  était  né  en  Bourgogne, 
dans  le  dix-septicmc  siècle;  il  ha- 
bita du  moins  Dijon  une  partie  de 
sa  vie  ;  et  c'est  de  cette  ville  que 
sont  datés  ses  premiers  écrits.   Il 
avait  embrassé  1  état  ecclésiastique  ; 
et  il  fut  pourvu  du  prieuré  de  Saint- 
Martin,  sous  Beaune,  bénéfice  mé- 
diocre ,  mais  dont  le  revenu  suftisait 
à  ses  goûts.  Il  fut  admis  à  Tacadéniie 
des  sciences,  lors  de  sa  formation ,  et 
mourut  le   12  mai  i68/|.  Mariette 
est  Tun  des    premiers  philosophes 
français  qui  se  soient  applii|ués  à  la 
physique  expérimentale  ;  et  s'il  n'a 
pas  fait  de  découvertes  nouvelles  très- 
importantes,  il  a  confirmé,  par  des 
expériences  multipliées ,  la  théorie 
du  mouvement  des  corps,  trouvée 
par  Galilée;  et  celle  de  l  hydrostati- 
que, ou  de  la  science  de  réquilibre 
de»  liqueurs,  que  le  même  Galilée  et 
l*ascal  venaient  de  ressusciter.   Le 
Traité  du  mouvement  dey  eaux , 
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Sar  Mariotte,  mis  au  jour  pa 
e  la  Hire ,  Parb,  1 786,  in- 1  '2 
eflfacé  par  les  ouvrages  que  d*. 
bert,  éossut,  etc.,  ont  publiés 
même  matière  ;  mais  1  honnci 
reste  d'avoir  démontré  que  Tap 
tion  de  la  géométrie  aux  science 
siques  était  le  seul  moyen  de j 
nir  à  des  résultats  vraiment  u 
tants.  Son  Discours  sur  l'air 

Sa  rut  en  1679,  renferme  une 
'expériences  intéressantes ,  aie 
solument  neuves.  Le  Recueil  < 
ouvrages  a  été  publié  à  L 
17 17,  et  à  la  Haye,  1740,  'J 
in-  4**.  n  renferme  :  Traité  de  1 
cussion  ou  choc  des  corps  ;  — 
de  physique  :  de  la  végétati< 
plantes;  de  la  nature  de  l'a 
chaud  et  du  froid;  de  la  natu 
couleurs  ;  —  Traité  du  mouv 
des  eaux;  —  Règles  pour  1< 
d'eau  ;  —  Nouvelle  découvert 
chant  la  vue;  —  Traité  de  n 
ment  ;  —  Traité  du  mouveme 
eudules;  —  Expériences  tôt 
es  couleurs  et  la  congélation  de 
— Essaidclogique.  Cedemierou 
dit  Gondorcet,  «  est  mi  exposé 
la  méthode  qu'il  avait  suivie  d 
recherches;  et  il  est  intércss 
pouvoir  observer  de  si  près  h 
che  d'un  des  meilleurs  esprit 
l'histoire  des  sciences  fasse 
tion.  »  Fontenelle  n'ayant  cuni 
les  éloges  des  membres  de  V 
mie  des  sciences,  que  depuis 
époque  du  renouvellement  di 
compagnie,  n'avait  point  dom 
de  Mariotte  ;  Gondorcet  a  répa 
omission,  en  publiant  les  ÉiOi 
académiciens  y  morts  depuis 
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MARITI  (  Jean),  voyageui 

né  à  Florence.  Il  embrassa  l'e 

clésiastique ,  et  alla  dans  Tiie 

pre  ,  où  il  sqounia  de  17G0  à 
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lunit  cette  ile,  et  fit  aussi  des 
i  en  Syrie  et  en  Palestine.  Il 
dans  sa  patrie  vers  la  fin  du 
tièmesiècle.  Rotermuud  place 
t  a  Fan  1 795  ;  mais  il  est  cer- 
*  Tabbe  Mariti  riyait  encore 
j.  On  a  de  lui ,  en  italien  :  I. 
e  dafis  Vile  de  Cjrpre ,  la  Sjr- 
t  Palestine ,  Lucqucs  et  Flo- 
1  -69  à  1 776 ,  9  vol.  iu-S**. , 
s    quatre  premiers  volumes 
nsacres  à  la  relation  des  voya- 
auteur  :  les  cinq  derniers  con- 
t  Thistoire  du   royaume  de 
em  dans  le  moyen  âge.  Le 
de  Mariti  olTrc  des  détails  cu- 
ur  Fctat  ancien  et  moderne, 
ductions  et  le  commerce  de 
Cypre ,  ainsi  que  sur  la  partie 
yrie  la  plits  voisine  de  la  Pa- 
esûn  sur  ce  deniier  pays.  Il 
irec  soin  les  mœurs  des  diffë- 
«uples  qui  babiteut  ces  cou- 
1  s  abstient  d'entrer  dans  les 
(pie  renferment  les  écrits  des 
;  voyageurs.  Le  séjour  de  Tau- 
rmi  les  Druses  le  mit  à  portée 
apprécier  ce  peuple  singulier. 
tie  de  Tonvrage  qui  concerne 
ire  de  Jérusalem  ne  vaut  pas 
don  du  voyage  ;  c'est  un  récit 
t  et  confus  d'événements  peu 
lants,  rapportés  quelquefois 
\  des  autorités  un  peu  sus- 
Les  quatre  premiers  volumes 
î  traduits  eu  français ,  Paris, 
•j  vol.  in  -  8**. ,  avec  un  titre 
>met  l'histoire  générale  du  Le- 
Dais  cette  suite  n'a  point  paru. 
luction  n'est  pas  mauvaise.  On 
tssi  une  en  allemand,  par  C.-H. 
Alteiibourg,  1777,  ^  ^"''  ^"" 
rc  fig.  II.  Histoire  de  la  cam^ 
d' Ali  Bejr  dans  la  S^yrie  en 
,  Florence ,  1 77'i ,  i  vol.  in-8<*. 
lur  le  vin  de  Cyjire ,  ibid. , 
,  un  yoL  iQ-8<>.  Mariti  avait 
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déjà ,  dans  son  voyage,  doimé  d'am* 
pies  détaib  sur  la  préparation  et  le 
commerce  de  ce  vin  exquis;  mais 
voulant  mettre  les  Européens  occiden- 
taux en  état  de  bien  connaître  un  su- 
jet si  intéressant ,  il  le  leur  présenta 
enrichi  de  beaucoup  de  faits  nou- 
veaux. IV.  Histoire  du  Temple  de 
la  résurrection  ,  ou  de  V  Église  du 
Saint  '  Sépulcre  y  Livoume,  1784, 
I  vol.  in-8**. ,  avec  le  plan  de  l'église. 
Le  zcle  de  plusieurs  voyageurs ,  plus 
dévots  qu'iustruits ,  leur  avait  fait 
insérer  dans  leurs  relations  beaucoup 
de  traditions  inexactes  sur  les  saints- 
lieux  :  c'est  pour  redresser  ces  er- 
reurs que  Mariti  a  écrit  ce  livre.  V. 
Hiitoire  de  Faccardin ,  graml  émir 
des  Druses ,  Livoume ,  1 787 ,  1  vol. 
in  -  8<^.  ;  traduite  en  allemand  avec 
des  notes ,  Gotha ,  1 790.  Mariti  a 
obtenu ,  par  son  séjour  chez  les  Dru- 
ses, des  particularités   que  l'on  ne 
connaissait  pas  auparavant   sur  ce 
fameux  chef.  VI.  Histoire  de  l'état 
présent  de  la  ville  de  Jérusalem  , 
Livourne,    1790,  u  vol.  in-8°.  Ce 
livre,  qui  n'est  guère  qu'une  réim- 
pression de  la  dernière  partie  de  son 
Voyage ,  renferme  quelques  détails 
intéressants  ;  mais  le  plan  qui  l'ac- 
compagne ne  mérite  aucune  confian- 
ce (i).  VII.  Fojti^e  dans  les  colli- 
nes du  Pisan  et  du  Florentin,  Flo- 
rence ,  1 797 ,  in-8<>. ,  tome  i**".  L'au- 
teur s'occupe  principalement  de  ce 
qui  concerne  les  productions  de  la 
nature  et  l'agricidture.  La  mort  l'em- 
pêcha de  terminer  cet  ouvrage.   E-s. 
MARITZ  (Jean),  célèbre  fondeur 
et  mécanicien,  ne  à  Berne,  en  1711, 
d'une  famille  distinguée  i»ar  ses  ser- 
vices, et  qui  a  donné  d'habiles  fon- 


(1^  yoyet  oc  que  i'rn  •»!  Hit ,   «'mw  VlltHnin'  th% 
Croisa/te* ,  p«r  M.  Mu1m«h1  ,  t««.  I  ,  P«S-  '«T  .    «'• 
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deurs  à  toute  T  Europe ,  annonça  des 
son  enfance  les  plus  heureuses  dis- 
positions pour  lamécanioue.  Il  quitta 
trës-jcunc  son  pays ,  où  il  avait  puise 
les  premières  connaissances  de  son 
art;  et  après  avoir  parcouru  la  Hol- 
lande et  l'Allemagne,  pour  s'y  per- 
fectionner, il  vint  en  France,  où  il 
obtint  la  direction  de  la  fonderie  de 
Lyon  :  c'est  là  qu'il  fît,  vers  1740,  la 
première  application  de  la  machine 
qu'il  avait  inventée,  pour  forer  et 
tourner  les  canons.  Anciennement 
les  canons  étaient  coulés  creux,  au 
moyen  d'un  noyau  de  fer,  recouvert 
d'argile,  qui  souffrant  et  se  travaillant 

S  lus  ou  moins  à  la  fonte  et  au  rcfroi- 
issement  de  la  matière,  occasionnait 
des  soufflures  et  des  défauts  dans 
l'ame  de  la  pièce.  La  régularité  de 
cette  partie  est ,  de  l'aveu  de  tous  les 
officiers  d'artillerie ,  un  des  points 
les  plus  essentiels,  pour  la  perfection 
des  bouches  à  feu,  piiisqnc  c'est  d'elle 
que  dépend  la  justesse  du  tir.  WEn- 
clopédie  méthodique  (  ^rts  et  mé- 
tiers ^  tome  I  <=»".,  p.  340  ),  reconnaît 
que  c'est  à  Maritz  que  l'on  doit  l'in- 
vention du  forage.  Son  procède  ,  par 
lequel  on  coidait  les  canons  pleins,  et 
on  les  forait  ensuite  avec  la  plus  par- 
faite exaclitiide",  fut  adopte  avec  em- 
pressement dans  toutes  les  fonderies 
de  France,  et  successivement  dans 
toute  TEurope.  «  Maritz  est  le  pre- 
»  mier  (  dit  Monge),  qui  ait  imaginé 
»  de  placer  les  canons  horizoïitalc- 
»  ment,  et  de  les  faire  tourner  enx- 
»  mêmes,  au  lien  de  faire  tourner 
»  les  forets.  Par  ce  procédé  il  est  bi<Mi 
»  facile  de  percer  le  canon  suivant 
»  son  axe,  et  l'on  est  assure  que  l'anie 
»  est  bien  centrée,  lorsque  l'on  voit 
1»  que  la  tige  du  foret  ne  pailicipe 
w  pas  au  mouvement  de  la  pièce; 
»  taudis  que  quand  c'est,  au  contraire, 
V  le  foret  qui  tourne^  si  la  direction 
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»  qu'on  lui  donne  né  c< 
D  parfaitement  avec  tidle 
»  ta  pièce,  l'ame  ne  setn 
»  centre.  »  (Description 
fabriquer  les  canons ,  p.  1 
avait  obtenu ,  dès  1744?^ 
de  deux  mille  fraucs  ;  il  ps 
après,  de  la  fonderie  d 
celle  de  Strasbourg  et  k  cel 
Nommé  inspecteur^éncra 
de  l'artilleriede  terre  et  de 
çut,  en  1758,1c  cordon  d 
chel,  et  aes  lettres  de  nol 
trouvait  à  Paris,  en  i7t 
la  fonte  de  la  statue  de  Le 
le  corps  municipal  eut 
idée  de  le  consulter  avant  ( 
statue.  Maritz  ,  en  sondai 
se  convainquit  qu'il  cont 
coup  d'humidité,  et  fit  r 
o|>ération  qui  aurait  pu  c 
à  la  plus  grande  partie  d 
breux  spectateurs.  Sur  1 
de  Charles  III,  Maritz 
permission  de  se  rendre  e 
pour  y  établir  ses  pror< 
a  la  foute  et  au  forage  dx* 
fit  construire  successive)  11 
et  à  Barcelone,  les  magn 
deries  qui  ont  sur^'écu  ai 
guerres  de  la  péninsule 
procédés  sont  encore  en 
refusa  les  o  tires  brillantes  c] 
faites  pour  se  fixer  dans  c 
et  reçut  comme  récomp 
services,  le  grade  de  ir 
camp,  en  partant  pour  ret 
sa  patrie  adoptive.  Les  ( 
lui  lit  en  1 766,  de  la  par 
rinc  II,  pour  l'attirer  en  I 
tentj^rent  pasplusfpiecelh 
gne.  Louis  XV  lui  accord; 
une  nouvelle  pension  de  i 
en  considération  de  ses  s 
dont  34  ans.  Il  eût  pu 
succès,  des  démarches  poi 
gé  à  racadéniie  des  scie 
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cstic  s'y  refusa.  Il  a  joui ,  pen- 
.  luucue  Carrière ,  de  l'estime 
deCnoiseul,de  MM.  de  Val- 
îribeauval,  et  de  tous  les  ofll- 
artillene,  avec  qui  il  avait  des 
ts  continuels.  Maritz  u'a  pas 
rhcfritiers  de  son  nom;  mais 
ils  -  fils  et  ses  élèves  dirigent 
les  principales  fonderies  de 
.  Il  est  mort  le  i6mai  1790, 
le  terre  où  il  s'était  retire  près 
tiiu  A.  B — T. 

ftIUS  (  Caius  ) ,  l'un  des  plus 
généraux  de  la  république 
le,  mais  qui  après  avoir  sauvé 
e  l'invasion  del  barbares ,  en 
a  la  ruine  par  son  ambition  et 
iuté ,  était  né  a  Gerrctinum , 
territoire  d' Arpino  ,  patrie  de 
H,  de  cultivateurs  obscurs,  dont 
ig«a  les  travaux  dans  sa  pré- 
jeunesse.  Il  suivit  Soi  pion  au 
eNumance  (  Tan  Gtio  de  Rome , 
aat  J.-C.  ) ,  et  se  sign^a  moins 
par  sa  valeur  que  \»ar  son  res- 
Kiur  la  discipline.  Piutanpie 
rte  que  Sciptou  étant  à  table 
es  oiTicicrs,  un  des  convives 
aauda  s'il  y  avait  alors  à  Rome 
ntaine  digne  de  lui  succéder; 
Soi  pion,  ayant  posé  la  main 
paiile  de  Marius,  répondit  :  Ce 
lit  bien  être  ce  jeune  homme- 
anus  fut  élu  tribun ,  l'an  de 
63^ ,  par  la  protection  de  Gé- 
éteUus,  dont  il  se  montra  cons- 
ent,  dans  la  suite,  rcnncmi  le 
implacable.  liC  premier  usage 
it  de  sou  autorité ,  fut  de  pro* 
nue  loi  qui  tendait  à  diminuer 
ence  des  patriciens  sur  Télec- 
es  magistrats.  L?  consul  Gotta 
ÇA  au  sénat^  cette  innovation , 
écider  que  Marins  serait  mandé 
expliquer  ses  motifs.  L'auda- 
tribun ,  au  lieu  de  se  iustitier , 
I  Gotta  d'avoir  outre-paué  les 

xxvii. 
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bornes  de  son  autorité  y  et  le  menaça 
de  le  faii^  traîner  en  prison ,  s'il  ne 
se  rétractait  à  l'instant  même.  Gotta  ^ 
faiblement  défendu  par  son  collègue 
Métellus ,  fut  obligé  de  retirer  sa  dé- 
nonciation ;  et  Marins  revint  à  l'as- 
semblée du  peuple,  qui  adopta  la  loi. 
Gcttc  conduite  fit  juger  qu'il  serait 
le  défenseur  de  toutes  les  prétentions 
des   plébéiens  ;    mais   on   changea 
bientôt  d'opinion ,  en  le  voyant  com- 
battre et  faire  repousscn  ime  loi  re- 
lative à  une  distribution  gratuite  de 
blé  aux  prolétaires.  En  cessant  les 
fonctions  de  tribun  ,  il  se  mit  sur 
les  rangs  pour  l'édilité  curule,  et  fut 
rejeté.    11  demanda  le  même  jour 
l'édilité  plclnficnne,  et  eut  le  chagrin 
d'éprouver  un  secon4  refus.  Dans  la 
suite  il  sollicita  la  préture  ;  et  sur 
six  préteurs  à  nommer,  il  fut  élu  le 
deniier  :  encore  Taccusa-t-on  d'avoir 
acheté  des  sufTrages,  et  il  ne  fut  absous 
qu'à  l'égalité  des  voix.  Le  gouverne- 
ment de  la  Bétiquc  lui  échut  par  le 
sort;  et  il  s'attacha  d'abord  à  purger 
le  pays  des  brigands  qui  l'infestaient. 
A  l'expiration  de  son  pouvoir,  il 
rentra  dans  Rome;  mais  privé  de 
fortune  et  de  protecteurs,  il  resta 
sans  emploi  :  toutefois  la  simplicité 
de  ses  manirs  et  son  courage   lui 
avaient  mérité  l'estime  publique  ;  et 
il  obtint  en  mariage  Julia  ,  tante  de 
Gésar,  Métellus ,  désigné  pour  conti- 
nuer  ia  guerre  contre    Jugiirtha  ^ 
le  prit  avec  lui ,  comme  son   lieu- 
tenant.  Marius  n'oublia  rien  pour 
se  faire  un  parti  dans  l'armée ,  soit 
en  partageant  les  fatigues  et  la  nour- 
riture des  soldats ,  soit  en  les  flattant, 
soit  enfin  en  décriant  la- conduite  de 
son  général  (  F,  Métellus  Numi' 
dique).  Il  réussit',  par  ce  moyen,  à 
persuader  à  chacun  qu'il  était  seul 
capable  de  terminer  la  guerre.  Quel- 
que déplaisir  que  Blétellus  éprouvât 
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de  voir  rattachement  des  soldats 
pour  IVIariiis ,  il  fut  obligé  de  lui 
accorder  ua  congé  qu'il  lui  demanda 
pour  Ycnir  à  Rome  solliciter  le  con- 
sulat :  Marins  ne  mit  que  six  jours  à 
franchir  la  distance  qui  Teu  se'parait; 
el  il  employa  si  bien  le  peu  de  temps 
qui  restait  jusqu'aux  comices ,  qu  il 
fut  désigne  consul  d'une  voix  una- 
nime ,  l'an  647.  11  leva  aussitôt  de 
nouvelles  légions,  et  il  y  admit,  con- 
tre l'usage  ,  des  hommes  qui  ne 
payaient  aucune  contribution  {capite 
censi  ),  et  même ,  suivant  Plularquc , 
des  esclaves  ;  il  affecta  ainsi  de  braver 

Subliquement  les  patriciens,  auxquels 
reprochait  de  ne  devoir  le  rang 
qu'ils  occupaient  qu'aux  vertus  de 
leurs  ancêtres ,  tandis  que  son  éléva- 
tion était  le  prix  de  ses  services:  par- 
là  il  s'attachait  la  multitude ,  et  se 
rendait  redoutable  au  sénat  qui  l'a- 
Tait  humilié.  Il  repassa  en  Afrique; 
et  Métellus  se  retira  ,  ne  voulant  pas 
Toir  un  homme  qui ,  pour  prix  de 
ses  bienfaits,  lui  ravissait  le  facile 
honneur  de  terminer  la  guerre.  Jii- 
gurtha  ,  chassé  de  ses  états ,  s'était 
réfugié  à  la  cour  de  Hocchus ,  roi  de 
Mauritanie ,  son  bcau-pcre  ,  où  il  se 
croyait  dans  un  asile  inviolable  ; 
mais  Bocchus  le  livra ,  par  trahison , 
à  Sylla,  questeur  deManus(  F".  Ju- 
C1JRTBA  ,  XXII ,  1 1 1  )  ,  et  depuis 
lors ,  son  ennem i.  Marins ,  quoique  ab- 
sent ,  fut  élu  de  nouveau  consul  l'an 
65o^oiir  s'opposer  aux  Cimbres  et 
aux  Teutons,  qui  menaçaient  d'enva- 
hir à-la-fois  les  Gaules  et  ritalie(i); 
3  se  hâta  de  revenir  à  Rome ,  et  y  ob- 
tint les  honneurs  du  triomphe.Il  s'ap 
pliquait  à  endurcir  les  soldats  à  la 


ft)  La  !*il>wt  tnarntmit  alon  Iran  pa*  rmrt 
l*E«p«cnr  ;  rt ,  roinsM' k  dit  Plrtaraiir .  rc  lai  «■ 
frMsd  iiu'thciir  n<nir  MtriiM ,  mmiimJ  iU  lai«*cr«sl  U 
Mair  dm  4iaci|iluKr  ttM  i       ' 
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fatigue ,  leur  faisant  fai 
ches  forcées ,  et  les  obli 
ter  leurs  armes  ,  leur 
les  vivres  nécessaires  pc 
jours.  Il  se  montrait  lui 
tigable  ,  et  donnait  l'ex 
patience  à  souffrir  les  p 
punissait  et  récompens. 
tice ,  et ,  quoique  sévère , 
de  toute  l'armée.  Il  fut  c< 
la  charge  de  consul ,  n 
qui  mettait  un  intervall 
que  consulat  ;  et  il  vcna; 
noré  de  cette  dignité  p 
trième  fois  (  Tan  65u-i  o*. 
apprit  que  les  barba 
chaient.  Il  marcha  aussil 
contre  ,  et  vint  camper  s 
du  Rhône ,  non  loin  de 
chure.  Il  avait  eu  soin 
voir  d'une  grande  quanti 
mais  afin  d'assurer  Tap 
ment  de  son  armée ,  i 
jusqu'à  la  mer  un  canal 
son  nom,  et  dontjdn  voi 
vestiges  (  1  ).  Les  barban 
breux  pour  pouvoir  su 
le  pays  qu'ils  occupaient 
de  se  séparer.  J^s  Ci  m 
gèrent  sur  le  pays  des  I 
Bavière  )  ;  el  les  Teutons 
vers  les  Alpes ,  pour  j>éi 
lie  par  )a  Ligurie.  Ce] 
rius  ne  voulut  point  pei 
soldats  de  sortir  du  camj 
fussent  familiarisés  avec 
qu'ils  devaient  combat 
Teutons,  désespérant  à 
en  venir  aux  mains  ,  < 
leur  route.  Mais  il  se  m 
les  suivre,  et  jugea  à  pn 
livrer  bataille  dans  une 
GauleNarbonnaise,  aup 
Sextiennes  (  aujourd'hui 


[t\  Le  canal  4a  Mano»,  dyit 


«idëtilconiplclemeiit  (i). 
Marius  celebr.<il  sa  vic- 
sacrilicc  ,  on  lui  apporta 
qu'il  avait  e'ie  élu  consul 
iiième  fois  ;  et  k'S  soldats 
rent  leur  joie  par  de  vives 
s.  Il  alla  ensuite  au  se- 
itulus  Lutatius ,  charge' 
rentrée  de  l'Italie  contre 
.  A  son  arrivée  à  Rome, 
t  les  honneurs  du  triom- 
jfusa;  et  il  se  hala  d'aile  • 
irmce,  qu'il  fit  camper 
5  du  P6  ,  pour  en  defeu- 
gp.  Les  Ciiubres  ne  vou- 
gaç;er   le    combat  avant 
s  Teutons,  dont  ils  igno- 
re la  défaite  ,  envoyèrent 
à  Marius ,  lui  demander 
pour  eux  et    les   allies 
iaient.  Vosallie's,  rcpon- 
5  ,    sont    arrive's  ;  et   il 
r  les  rois  des  Ambrons , 
is  leur  fuite  par  les  Se- 
u'on   amenait  lies  et  en- 
ne   b.i taille  «iecisive  eut 
PS  jours  après  (  3o  juillet 
t  J.  -C  ,    loi  ),  dans  la 
f'erceil  [•Jt)-y  et  quoique  la 


or  livra  A*-n\  bataillât  *•  qu«-1qw^  ioars 
dit  If  m'  à  ni!»  la  «*-«-•  m  di  il  \  rut  )nus 
«iiufnr^  «!•'  t«n-»  tMi  l'j  t>  III  iv»uiiier«  ; 
I  nni  <  **  !M>tiil«rr  r'«.i^«r<-.  l'.ii  iii<  m  lirr 
l  ttici-*-. .  M^i  lu*  lit  «'levfr  ui«i"  p>r*« 
CMt  eut'  TT  lc«  vfsli.i't  |)r«»  d«  h«;itl- 

rt  Fl^ru*  d  iDimit  |i-4  dct.iib  W  plot 
r  la  luit.ii(!c  r|ur  Mariut  livra  am 
c  dr  |.-nr  mrofr  v  {nrit  ,  rt  leur  roi 
iinhu-  l.e  ciiit  ii<>iril>ri>  df  <  rui  qui 
rtl*  ilr^lriKtimi  fl  ans  iimwmti  ji  que 
i«ni|»  iiirui',  U-%  l«*«uifi*'«  i'urMru.ira  , 
i>|iiiiM>ii  (i«iiiriiuu>-  •  Il  Ilidii* ,  «t>  rêlu- 
■iil  ■|(<-«^  du  Vrii'nai»  ,  du  Vitentin  et 
iiir.  (>ii  «  <ru  r»-ti'>'UVfr  qu--lquf»  uii«-t 
d^n*  itnt-  «.uiilrV**  .i|ijH-Ut>  let  \rpl 
qai  r«l  Mtu«  r  dao»  le*  4)p'  f  ,  4  vingt- 
4  vdl^  di-  ViiTiic^.  Marc  Pnxi) ,  t-c- 
t  dr^rrodant  dr  o  tl«  rtdotiie  ,  a  pn- 
ti|fladr  *  t  Fur  MNi  diairrtc  iwrlicuiirr, 
fut  .  duiit  la  tpùrii^mr  rdilioii ,  Vé- 
rt*-  ir«duilr  ruaUcinand  |>ar  £.  F.  S- 
rr«  .  par  D«iKhi>iK  ,  dai>»  sOii  Mujti' 
t  J«  gèo^rmuhtt ,  t««ia.  0  «t  S.     L-P-E. 
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victoire  fût  duc  presque  entièrement 
à  Gatulus,  qui  soutintseul  long-temps 
le  choc  des  Cimbres  (  F,  Catulus  , 
VII,  4^4  )  9  'a  gloire  n'en  resta  pas 
moins  tout  entière  à  Marius  y   que 
le  peuple ,  dans  son  ivresse ,  nom- 
mail  le  troisième  fondateur  de  Rome, 
estimant  qu'il  avait  délivré  cette  ville 
d'un  péril  non  moins  grand  que  celui 
dont  Camille  l'avait  sauvée  en  chas- 
sant les  Gaulois  (i).   Il  triompha 
avec  Catulus;  et  quelques  mois  après, 
il  brigua  son  sixième  consulat ,  qu'il 
obtint  par  des  voies  honteuses.  Il 
avait  eu  pour  concurrent  Mclellus , 
son  bienfaitcnr;  et  aide'  du  tribun 
Saturninus  y  il  obligea  de  s'e'loigner 
de  Rome ,  un  citoyen   respectable , 
dont  la  vue  lui  rappelait  son  ingra- 
titude (  r.  Metellus).  Il  chercnait 
à  regagner  la  confiance  des  patriciens 
par  qmriqnes    mesures  vigoureuses 
contre  les  factieux  ;  mais  il  continua 
de  soutenir  ceux-ci  en  secret,  et  il  ne 
les  abandonna  que  lorsque  leur  com- 
plot ayant  éclate ,  il  fut  force'  de  se 
1)rononcer  pour  eux  ou  pour  le  sénat. 
il  n'osa  pas  demander  la  place  de 
censeur  ,  dans  la  crainte  d'cprouver 
un  affront  ;  et  Métellus  ayant  été  rap- 
pelé de  son  exil ,  il  s'absenta ,  sons 
le  prétexte  d'accomplir  un  vœu  à  la 
mère  des  Dieux.  Il  visita  les  cotes  de 
l'Asie  ,se  rendit  à  la  cour  de  Milhri- 
date  ,  et  mit   tout  eu  œuvre  pour 
exciter  la  haine  de  ce  prince  contre 
les  Romains ,  persuadé  qu'une  nou- 
velle guerre  lui  rendrait  l'autoritc 
qu'il  voyait  s'échapper  à  regret.  Il 
fut  employé  avec  Sylta  dans  la  guerre 


(i)  L'apprurlif  c'e  cfR  |jetqt1r«  reduotaMrt  mr»*t 
rrpaiidn  uiie  trile  t-i>ii<ilrnii*lii«ii  iJaiu  Kom*  ,  qoe 
lon|(-tvwps  ajuù,  ou  v  aiipc-liil  etM»re  ulM  grande 
fra\(ur,  ctmbru'ut  Iniii  ^  un  hntiii  «inrine  ,  eini- 
tnca  pnrJti .-  d(  s  f  ri»  rOi  u^  diit*  ,  lUutataS  eimhncu  t. 
I«  Fteudit-Hlut^rqu»  r*|»|>uri*  qii*  Maria* ayaiit  d'a- 
burd  rnrunvr  i|urit|itr^  .44r«)i%dii|ii)^c»  }  l'at  aveiti  «a 
•ong*  d'imuHtlMr  rt  lillr,  Calpnroi*,  tt  ^'il  M  aifi»> 
■lit  4  M  barbdrv  MCtilii*. 
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des  allies  ou  Marsique,  et  ne  soutint 
que  faiblement  sa  réputatiou.  La  fur- 
tuue  favorisa  plus  particulièrement 
son  jeune  rival  ;  et  la  haine  qu'ils  se 
portaient  de^à  tous  les  deux ,  s'en  auc- 
menta  encore.  Lorsqu'il  fut  décidé 
qu'on  ferait  la  guerre  à  MitLridate 
(l'an  666),  Marins,  accablé  d'infirmi- 
tés, mais  toujours  dévoré  d'ambition, 
brigua  le  commandement  de  l'armée  : 
le  séuat  décida  en  faveur  de  Sylla,qui 
avait  le  suffrage  des  troupes.  Mais 
Marins ,  ayant  excité  une  sédition ,  se 
iit  élire  par  la  populace;  et  il  se  dis- 
posait à  aller  remplacer  Sylla  ,  d^à 
sorti  de  Rome ,  lorsque  celui-ci ,  in- 
formé de  ce  qui  se  passait ,  y  rentra 
avec  l'armée  ,  dont  le  dévouement 
pour  lui  s'était  accru  par  la  crainte 
de  le  perdre.  Marius,  abandonné  de 
ses  partisans ,  s'enfuit  à  Ostie ,  et  s'y 
embarqua  ,  résolu  de  passer  en  Afri- 
que :  mais  les  vents  contraires  l'o- 
bligèrent  d'aborder  dans  le  voisinage 
de  Mintumes  (i),  et  de  se  cacbcr 
dans  un  marais  pour  échapper  aux 
assassins  envoyés  à  sa  poursuite.  Il 
y  fut  découvert  ;  et  celui  qui  naguère 
avait  été  proclamé  le  sauveur    de 
Borne ,  fut  amené  à  Mintumes  ,  la 
corde  au  cou ,  et  tout  couvert  de  fange, 
comme  le  dernier  des  criminels.  11  fut 
confié  à  la  garde  d'une  femme  nom- 
mée Fannia  ,  qu'il  avait  autrefois  con- 
damnée à  une  amende  pour  adultère, 
et  que,  par  cette  raison,  ou  avait  lieu 
de  croire  son  ennemie.  Celte  femme 
se  sentit  émue  de  pitié,  en  voyant 
dans  cet  état  d'abjection  le  vainqueur 
des  Gmbres  :  loin  de  le  maltraiter , 
elle  lui  offrit  quelque  nourriture,  et 
le  laissa  seul  dans  sa  chambre  puur 
reposer.   Cependant  les  magistrats 
chargèrent  un  soldat  cirabre,  réfugié 

f— ^— — —  ■ 

{i)  BtJDlnrnM  n(  im  Uiuin  dr  la  Camitanir.  filo^ 
à  r«nboadmr«  du  Lir.f ,  M^ounl'hai  U  Gariglauo. 
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dans  leur  ville,  d'exécuter  l'oi 

sénat  :  il  entra ,  Tépée  nue  à  h 

dans  la  chambre  où  Marius  et 

té;  mais  cet  illustre  proscrit , 

sur  lui  un  regard  terrible,  < 

a  Soldat ,  oserais-tu  bien  tue: 

»  Marius?  »  Frappé  de  terr 

Cimbrelabsa  tomber  son  épec 

qu'il  n'attenterait  point  aux  ]0i 

grand  capitaine.  Les  magistrat 

pelant  alors  les  services  que 

avait  rendus  à  l'Italie,  lui  p 

rent  les  moyens  de  fuir  cette  f 

hospitalière.  On  lui  fournit  u 

seau ,  sur  lequel  il  aborda  d< 

d'Ënarie    (  Ischia  ),   où   il 

quelques-uns  de  ses  amis  q 

compagnèrent  en  Afrique.  A 

était-il  descendu  que  Sextilii 

teur  de  Libye,  lui  fit  signifier 

de  quitter  cette  province;  et 

le  messager  demandait  une  n 

Tu  annonceras,  dit -il,  à  ^^ 

que  tu  as  vu  C.  Marius ,  baiu 

gitif,  assis  sur  les  ruines  de  d 

Il  se  retira  donc  dans  l'île  de 

(  Kerkeni  );  là  il  apprit  que  1 

consuls ,  divisés  d  opinion ,  < 

venus  aux  armes  ,  Ciuiia  a 

chassé  de  Rome  par  son  coll 

résolut  d'offrir  le  secours  de  s 

au  vaincu ,  rassembla  prom] 

tous  les  exilés,  et  vint  aborc 

eux  dansl'Étrurie,  où  il  fut  ^ 

avec  joie  par  le  peuple  qui  n 

son  absence.  Aussitôt  il  dép 

messager  à  Cinna,  pour  lui  a 

son  arrivée;  celui-ci,  flatté 

ma  rque  de  déférence ,  voulut  ] 

avec  lui  la  dignité  consulair 

envoya  les  licteurs  avec  !«  fa 

Marius  les  refusa,  et  conf 

laisser  croître  sa  bari>e  et  s 

veux,  afin  d'exciter  davai 

compassion  do  peuple.  Cem 

prit  des  meram  jpour  empec 

rivée  des  vivreta  Rome;  et  i 
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Tibre,  il  se  pr^enta  devaot 
e ,  dont  le  seuat  se  hâta  de 
mvrir  les  portes  :  mais  il  ue 
[>int  y  rculrer  que  le  décret 
aimisseiueiit  u'eût  été  reVo- 
ne.  garda  pas  loug-temps 
iite  duiiceur.  Maître  daiis 
fit  égorger,  sans  distiuctiou 
d'âge  ui  de  rang,  tuus  ceux 
ut  eu  le  malheur  de  lui  <ië- 
I  parcourait  les  rues,  suivi 
[tes  qui  massacraient  ceux 

il  ue  rendait  pas  le  salut, 
sang  répandu ,  loin  d  apai- 
.'UT,  ue  faisait  que  raccrojtre; 
n  avaient  fui  de  Rome  à  son 
iy  ne  furent  point  à  Tabri 
:nptioas.  Les  espions  et  les 
se  multipliaient  sur  tous  les 
;  et  la  certitu'le  de  i'impu- 
lurageait  à  commettre  tous 
s(/^  M.  Antoink,  ll,'i(i7, 
us,  VU,  4*^4  •  Cepiuidant 
blés  excès  auxquels  se  livre- 
iitellitesdc  Maiius,  elirayc- 
le  ses  complices  :  Ciiuia  et 

tes  surprircut  la  nuit  dans 
p,  et  les  tuèrent  tous  à  coups 
».  On  apprit  alors  que  Sylla , 
rde  Mitliridate,  revenait  à 
?  son  armée  ;  et  cette  nou- 
«sser  le  c-ours  des  proscrip- 
irius  y  éiu  consul  pour  la 
fois,  n'avait  plus  d  ailleurs 
îcessa ire  pour  soutenir  cette 
il'rayé  (h-s  maux  qu'il  voyait 
mdre  sur  lui ,  il  chercha  des 
as  dans  les  excès  de  la  table; 
ta  le  développement  de  la 
tout  i!  mounit ,  le  dix-sep- 
ir  de  son  consulat,  Tan  de 
>6  (  avant  S  Ai.  Si).  )  Il  eut 
es  qualités  ;  mais  elles  fu- 
es  par  son  ambition  et  ses 

il  se  montra,  d:ms  sa  jeu- 
nu  de  valeur  et  de  dësiu- 
lit  y  et  sauva  deux  fois  par 
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sa  pnidence  et  son  habileté ,  Tltalie 
menacée  d'ime  invasion;  mais  l'ambi- 
tion éteignit  en  lui  tous  les  nobles  sen- 
timents qui  y  avaient  dominé  jusqu'à* 
lors  :  ami  ingrat,  citoyen  perfide,  il 
se  souilla  par  d'horribles  vengeances. 
(  /^.  Stlla.  )  Son  air  était  grossier, 
le  son  de  sa  voix  dur  et  imposant ^ 
son  regard  farouche,  et  seS  manières 
brusques,  impérieuses  :  il  se  ressentit 
toujours  de  son  origine ,  et ,  s'il  fut 
sobre  et  austère  dans  ses  mœurs ,  il 
le  dut  à  la  rusticité  de  son  caractère. 
JiCS  statues  de  Marins  sont  détruites 
depuis  long-4emps  ;  et  il  ne  nous 
reste  que  l'inscription  de  celle  qu'on 
lui  avait  érigée  dans  le  Forum  d'Au- 
guste (  F.  Morcelli ,  De  stylo  ins* 
criptiotmm  y\  y  i,  5);  mais  les  traits 
de  sa  figure  nous  ont  été  conservés 
sur  mie  pâte  antique  de  verre,  pu).  liée 
par  Casali  en  i7()4f  ^^  P^'^  Visconti 
dans  son  Icono^r.  rom.  i ,  pi.  4t  n®. 
3.  On  trouve  l'histoire  des  proscnp* 
tioas  de  Marins  dans  Appien.  Ruti- 
lius  Riif  us  avait  écrit  sa  f^it:  celle  qu'a 
laissée  Plutarque  est  pleine  d'intérêt; 
il  avait  le  projet  de  \v  comparer  avec 
Pyrrhus,  et  du  Haillan  a  osé  refaire 
ce  morceau  qui  n'existait  pas  dans 
les  manuscrits  dePlutarque.  M.  Ar- 
nault  a  mis  au  théâtre.  Marias  à  * 
Mintumes ,  tragédie.  Ce  sujet  a 
fourni  plusieurs  tableaux,  parmi  les- 
quels on  remarque  celui  de  Droiiais, 
mort  jeune ,  et  dc*jà  l'im  des  peiiitres 
les  plus  distingués  de  l'école  fran-« 
çaise.  Fauris  de  Saint-Vincent  a  pu- 
blié une  Notice  sur  les  lieux  de  Fro» 
vence,  où  les  Cinihres,  les  .4mbrons 
et  les  Teutons  ont  été  vaincus  par 
Marias  (  Magas.  encyclopcd.,  année 
1814,  tom.  IV  ).  On  consultera  aussi 
avec  Iniit  les  Mémoires  de  l'académie 
des  inscriptions.  W — s. 

MAKIUS  (  Caius  ) ,  neveu  et  fils 
adoplif  du  précédent  y  s'enfuit  lors 
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de  la  proscription  de  son  père,  et 
chercha  un  asile  à  la  cour  d'Hiemp- 
sal  9  roi  de  Numidie ,  dont  il  reçut 
un  accueil  favorable  ;  mais ,  crai- 
guant  que  ce  prince  ne  le  livrât  aux 
Romains,,  il  se  sauva ,  aide'  par  une 
de  s^s  femmes,  à  laquelle  il  avait  ins- 
pire  de  l'amour.   Il  rejoignit  son 
père,  et  rentra  dans  Rome  avec  lui. 
Il  sut  gagner  raffcction  des  soldats 
qui  le  surnommèrent  le  fils  de  Mars  , 
à  cause  de  sa  valeur,  et  le  fils  de 
Venus ,  à  cause  de  sa  beauté  et  de 
son  goût  pour  les  plaisirs.  Moins  bra- 
ve et  moins  habile  que  son  père ,  il 
le  surpassa  en  férocité.  Quoiqu'il  eût 
à  peine  vingt-sept  ans,  il  se  fit  nom- 
mer consul  Tan  de  Rome  672 ,  61 
avant  J.G. ,  et  choisit  pour  collègue 
Cn.PapyriusCarbo.  Abusant  del'au- 
torite,  il  ht  périr  les  plus  illustres  ci- 
toyens et  jeter  leurs  corps  dans  le 
Tibre  :  il   marcha   ensuite    contre 
Sylla  -  mais  ,  vaincu  dans  une  prc< 
mière  bataille  ,  il  s'enfuit  à  Préncsle, 
où  il  se  fit  tuer  par  un  de  ses  offi- 
ciers ,  dans  la  crainte  de  tomber  vi- 
vant entre  les  mains  de  son  ennemi. 
Le  jeune  Marius  est  le  sujet  d'une 
tragédie  de  l'abbé  Boyer ,  représen- 
tée en  1669.  Son  séjour  à  la  cour 
d'Hiempsal  a  fourni  le  sujet  de  la  tra- 
gédie de  Marius^  par  de  Cnux ,  jouée 
en  1715,  et  qu'on  trouve  dans  le 
tome  XI  du  Recueil  des  meilleures 
pièces  du  Théâtre-Français.      W-s. 
MARIUS  (  MarcuS'AureliuS'Ma' 
riuS'Augustus  ) ,  Tun  des  trente  ty- 
rans de»  Gaules  ,  avait  exercé  dans 
sa  jeunesse  la  profession  d'armurier 
ou  de  forgeron.  Il  était  doué  d'une 
force  de  corps  extraordinaire;  les 
historiens  en  rapportent  des  traits  si 
surprenants  qu'on  doit  les  regarder 
comme  fabuleux.  Il  embrassa  l'état 
militaire ,  et  s'éleva  par  son  courage 
aux  premiers  emplois.  Apres  la  mort 
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de  Victorin  le  j^une  ,   le  c 

l'armée  tomba  sur  Marins.  < 

assez  communément  que  h 

Victorine ,  princesse  que  se 

tion  et  ses  talents  ont  fait  c 

à  Zénobie ,  eut  part  à  Télé^ 

Marius ,  sous  le  nom  duquc 

pérait  conserver  l'autorité  ; 

Boze  prétend  que ,  loin  d'à* 

tribué  à  cette  élection  ,  elle 

la  conspiration  qui  priva  ^ 

la  couronne  et  de  la  vie  (  \ 

seriaiion  sur  un  médaiîloi 

tricus.  Mémoires  de  l'acad 

inscriptions,  tom.  xxvi).  1 

empereur  fit  à  ses  soldats  ui 

eue ,  conservée  par  Trebelli 

liquelle  il  rappelle  avec  un 

complaisance  son  premiei 

a  Ce  que  je  souhaite ,  lei 

»  c'est  que  vous  pensiez  séri 

»  que  vous  avez  fait  emf 

»  homme  qui  n'a  jamais  s 

»  que  le  fer.  »  On  dit  qu 

règne  de  trois  jours ,  il  fi 

un  soldat  auquel  il  avait  r 

grâce  ;  et  Ton  ajoute  que  1 

en  lui  plongeant  son  e'pé 

corps  ,  dit  :  Tiens ,  c*est  i 

forgée,  Tetricus  fut  élu  à  1. 

Marius.  Les  médailles  de  M 

trop  nombreuses ,  surtout  e 

pour  qu'on  puisse  croire 

régné  que  trois  jours.  De 

donne  quatre  à  cinq  mois 

depuis  Je  commencement  t 

bre  ou  d'octobre  de  Tan  * 

qu'à  la  fin  de  janvier  ou  fé 

Les  médailles  en  or  de  M 

les  plus  rares.  On  en  cous* 

au  cabinet  du  Roi,  qui  porl 

vers  ces  mots  :  Concordi 

et  sœculi  félicitas  ;  et  d'I 

avait  une  dans  son  précieu 

avec  la  légende  :   Fides 

Celles  que  l'on  connaît  eu  pi 

ont  cinq  revers  difiec^nls. 
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US  ;  Ll  B.  )  ,ëvêque  d'Arcn- 
lûs&e  y  était  ne  vers  Tan  53a , 
,  d'uue  famille  noble.  Des- 
K>nne  heure  à  l'état  ecclé- 
,  il  fut  élevé  à  Tépiscopat ,  à 

raraute-trois  ans.  Il  assista 
concile  de  Màcon ,  assem- 
35  par  Tordre  de  Contran , 
mrgognc,  et  eut  beaucoup 
iux  sages  règlements  qui  y 
ioptés.  11  adminbtra  sou 
vec  prudence  ,  pourvut  de 
rés  les  églbes  qui  en  man- 
it  plusieurs  fondations  pieu- 
grandes  largesses  aux  pau- 
ville  d'Avcnches  ayant  été 
r  les  barbares  ,  il  transféra 

épiscopal  à  Lausanne ,  en 
lourut  en  cette  ville  le  der- 

de  Taimée  5f)G  (  i  ) ,  âgé 
i soixante-quatre  ans. Le  nom 
t  Marins  se  trou  ve dans  quel- 
tyrologes  ;  et  Ton  dit  que  Fc- 
lint-ThyrsouThicrs  prit  son 
!S  que  ses  reliques  y  eurent  été 
Ou  a  de  lui  une  Chronique 
jui  s'ctcnd  depuis  Tan  455 , 
elle  de  Saint  î^rosncr ,  jus- 
is  de  septembre  58 1  ;  elle  a 
Duée  par  un  anonyme  jus- 
J.  A.  Ducbesne  Va  insérée , 
I  manuscritquc  hiia  vaitcom- 
le  P.  Pierre-François  Chif- 
»  les  Script  or,  Franconun, 
;  et  elle  a  été  rci  m  primée 
Recueil  des  historiens  de 
par  D.  Bouquet ,  tom.  ii. 
à  Teiemple  de  saint  Pros- 
ingé les  faits  qu'il  ra])porte 
tnsulats  :  son  style  est  simple 


V004  «uivi  \e  rairui  dit  1*.  r.Kifllrl,  qui 
}>lau«ibl« ;  il  nt  vnii  nu'uiu*  clMitr  de 
ntMiof ,  cttrf  |>ur  /uriaulvu,  dit  qno 
il  U  inrtiie  «nitrc  <\nr  Cfontruii  (  «Vst- 
>^):  mst%  cvltr  uièiur  clurltr  fin-  la 
e  prVLil  à  l'un  f>oi  ,  *  t  Z^urljuib^o  a  rr- 
nc  que  ci-tU*  p*«rr  .  curit-u*.-  d'ailUfui  • , 
>  »cc«ir  pvw  rccUticr  ce  ^K/iul  d«  chro- 
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et  clair  ;  et  malgré  quelque  inexac- 
titudes ,  son  ouvrage  est  intéressant , 
particulièrement  pour  l'Histoire  du 
royaume  de  Bourgogne  ,  dont  le 
diocèse  d' Avenches  faisait  partie  (  F", 
sur  Avenches  les  art.  P.  Fr.  Dunod 
et  J.  WiLD  ).  Les  auteurs  de  i'Bis^ 
toire  littéraire*  de  France  attri- 
buent ,  avec  beaucoup  de  vraisem- 
blance ,  à  Marius ,  une  Vie  de  saint 
Sisismond ,  roi  de  Bourgogne ,  im- 
pnmée  dans  le  Recueil  des  BoUan- 
distes  9  au  i^'.  mai.  Le  baron  de 
Zurlaubcn  a  publié  un  Mémoire  sur 
Marius  y  dans  le  Recueil  de  l'acadé- 
mie des  inscriptions^  tom.  xxxiv. 

W— s. 
MARIUS  (  Adrien-Nicolaïds  ) , 
fils  de  Nicolas  Everardi  (  F.  Eve- 
RARDi,  XllI,  559),  était  frère  de 
Nicolas  Grudius  (  Voj".  Grudtus  , 
XVllI ,  558),  ainsi  que  de  Jean 
Second  ,  l'immortel  auteur  des  Ba^ 
sia  :  ce  sont  les  très  fratres  BeU 
gœ  y  dont  Bonaventure  Yulcanius  a 
réuni  les  Foëmata  dans  un  même 
volume  in-i2,  publié  à  Leyde  em 
16 \ 'à;  volume  qui  n'offre  cependant 
qu'une  seule  pièce  de  Jean  Second  , 
sa  Beginœ  pecuniœ  regia.  Nous 
n'avons  pu  découvrir  la  date  de 
la  naissance  de  Marius;  il  mourut 
le  1 1  mars  1 5G8 ,  dans  un  âge  avan- 
cé à  Bruxelles,  où  il  paraît  avoir 
rempli ,  pendant  longues  années  , 
des  postes  distingués,  spécialement 
celui  de  chancelier  de  la  Gucldre  et 
de  la  ville  de  Z«»tphcn.  Ses  poésies 
prouvent  que ,  dans  sa  jeunesse ,  il 
voyagea  en  France  et  en  Italie  ^ 
comme  ses  frères  ;  qu'il  étudia  en 
droit  sous  Ciijas  à  Bour^os  ,  et  Ji 
Milan  sous  Marc-Antoine  Giimns 
et  Jérôme  Mouti.  Ses  Foëmata  se 
composent  de  dcu\  livres  d'Élé- 
gies; le  premier,  de  dix  pièces;  le 
second,  de  septj  d'un  l»vrc  d'Épi* 
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grammes,  (lont  plusieurs  traduites 
de  l'Aijlholof;ic  grecque;  d'un  livre 
d'Épîtres  :  elles  sont  au  nombre  de 
sept;  d'une  Satire,  et  d'un  Cbant  fu- 
nèbre (  Nœnia  ) ,  en  vers  alexan- 
drins, sur  la  mort  de  son  frcre  Jean 
Second.  Les  e'irgics  de  son  premier 
livre  sont  toutes  dans  le  penre  cro- 
ti(|iie  :  la  don  ièrc  est  une  Hction  in- 
géni'uise,  ii.itiliilc'e  i]y  mba  amoris  ; 
elle  semî»le  avoir  i';ii  \6  principale- 
ment 1.1  célébrité'  do  M  4 ri  us  ,  et  a  été 
traduite  en  plusieurs  langues.  Cits 
l'a  imitée,  de  main  de  maître,  en 
hollandais.  Dans  une  de  ses  e'pigram 
mes,  Marius  dit  pourquoi  il  avait 
adoptr  ce  nom.  Ce  fut  on  l'bunneur 
de  la  Viorgo ,  dont  la  fèlo  de  la  Nati- 
vité' (  8  scptemi)re  )  coïncide  avec 
celle  de  saint  Adrien,  patron  de 
notre  porte.  Le  corps  de  Marins  fut 
transfère  de  R-u\elIes  à  Malines,  et 
de'posc  au  tombo-u  de  sa  famille. 
Marins  occupe ,  aprôs  son  fi  h  c  Jean 
Second,  U!i  assez  beau  rang  parmi 
les  poètes  latins  modernes.  On  lui 
attribue  une  traduction  m  vers  la- 
tins dequoiques  dialogues  do  Lucioîi, 
et  une  en  prose  de  son  potit  Traité 
sur  la  Cdomnie.  iVl  — o>. 

MAIUUS  (SimoihMAYKK,  plus 
connu  soiLS  le  nom  de  ),  astronome  , 
ne'  en  iS^o  à  Gunt/.enbauscn  ,  dans 
la  Franconie ,  était  (Us  du  l)ourpue- 
mestre  de  celte  ville.  Il  cidtiva  d'a- 
bord la  musiquo ,  et  fut  attaolié  pon- 
dant quatre  ans  c(»mmo  mitsicion  à 
la  chapolle  du  marquis  d'Afisparh. 
Il  apprit  oiisuito les  prinrijits  do  l'as- 
tronomie à  l'île  d'Hueen,  auprès  du 
célèbre  Tyobo-Brabé;  il  alla  depuis 
demourer  tiois  ans  en  Italie,  soit  à 
Padoue,  soit  à  Venise  .  pour  étudier 
la  mcdoeino.  (le  fut  pendant  ee  vo\a- 
go,  qu'il  mit  eu  latin  ,  avec  qiurlqucs 
variantes  ,  le  Lraité  du  compas  de 
proportion  de  Galilée^  et  en  quittant 
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Thalie  il  chargea  son  disciple  Bal- 
thasar  Gapra  ,  de  publier  cette  tra- 
duction comme  un  ouvrage  original. 
(A^.  Gapra,  VII,  87.)  GalUée  fit  sai- 
sir l'édition ,  et  intenta,  à  Bahhasar, 
un  procès  dofit  il  a  fait  imprimer 
toutes  les  pièces  :  on  n'y  voit  d'ail- 
leurs pas  fe  nom  de  Marius.  Galilée 
le  dénonça  au  monde  savant  comme 
l'auteur  de  ce  vol  ;  mais  ici  Galilée 
pourrait  être  susjMïct  d'un  peu  d'ani- 
m  usité.  L'arrêt  qui  condamne  Capn 
comme  plagiaire  et  contrefacteur  ne 
fait  mention  ni  de  complice  ni  d'ins- 
tigateur. A  ^on  retour  en  Allemagne, 
Marius  devint  astronome  de  l'cîec- 
teur  de  Brandebourg ,  et  mourut,  co 
iG'i49  À  iNuremberg.  Marius  est  prin- 
cipalement connu  par  &i  prétention 
d'avoir  été  le  premier,  eu  Allemagne, 
qui  ait  aperçu  les  satellites  de  Jupi- 
ter et  les  taches  du  soleil  ;  il  couv^ 
liait  que  Galilée  avait  été  le  premier 
en  Italie,  Il  n'aspirait  qu'a  jouir, 
parmi  ses  compatriotes .  d'une  con- 
sidération égale  à  celle  dtmt  Galilée 
jouissait  en  Italie.  Personne  ne  lui 
conteste  le  mérite  d'avoir  donné  la 
première  description  de  la  nébulense 
dins  la  ceinture  d'Aiulromède(^''o/. 
Bailly,  liist,  de  Vastmi,  modem,, 
t.  m  ,  p.  '2.')8  ).  On  a  de  Marius:  h 
TahultP  direct ionum  novœ  iini- 
versœ  Eiimpte  inservientes  ^  Ka-  j 
remberg,  i5<)9 ,  in-4*'.  II.  Frankis'  \ 
cfter  kiilender  oderpraciica ,  ibid.,  ■ 
I  (3 10.  II  commença  à  publier  cet  al-  I 
manach  en  1610  ;  le  plus  intéressant  \ 
est  celui  qui  parut  pourFannoc  161X  i . 
Marius  y  parle  de  la  decoir?<*rte  def 
lunettes  dans  les  Pays-Bas ,  de  la 
voie  lactée  et  des  uebidcuses ,  etc. 
l'ouïes  ces  aimonces  9e  retrouvent 
dans  le  discours  prâimioaire  de Fott* 
vrage  suivant  :  111.  Mundus  joifià&i 
anno  1  Gof) ,  detectus  ope  perspviUi 
Belgicif  etc.  y  ibid.»  161 4  ^  iii-4'- 
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une  tliëorie  nécessaire- 
parfaite  du  mouvement 
de  Jupiter.  Marius  y 
vulutions  de  ces  petites 
s  qu'il  prétend  les  avoir 
t  elles  diflerent  très-peu 
'.  Galilée  avait  publiées 
»aravant  dans  son  Nun- 
.  11  y  rapporte  ses  pré- 
valions (les  satellites.  La 
toutes  est  du  'ig  dcfcem- 
icux  stvle.  Elle  est  exac- 
ême  qjc  Galilât  a  faite 
iGio  ,  nouveau  style, 
proche  amèrement  cette 
de  date,  u  11  n'a  garde 
;  lecteur  ,  qu'étant  sepa- 
î  église,  et  n'ayant  point 
réformation  grégorien- 
uvicr  de  nous  autres  ca- 
jou r  de  la  première  ob- 
l'e  Galilée  )  est  le  même 
décembre  de  ces  liéréli- 
voila  toute  rantériorité 
moi  dans  ses  prétendues 
ns.  »  Galilée  est  bien  in- 
lent  le  premier  auteur  de 
e,  puisque  sa  première 
est  du  7  janWer  ,  et  que 
lus,  en  supposant  même 
pas  Copiée  dans  le  Aun 
s  y  ne  serait  que  du  8. 
prétend  que  Marius  n*a 
s  satellites ,  et  cherche  à 
>ar  diverses  bévues  qu'il 
nmises  s'il  les  eût  réelle- 
és.  Galilée  parait  en  cela 
ut-àfait  croyable.  Nous 
Marius  a  observe  les  sa- 
s  après  Galilée;  il  est  sûr 
lé  du  Nuntius  sidereus  : 
it  lui  même.  H  a  compose 
encore  imparfait,  mais 
ique  et  plus  complet  que 
liléc ,  parce  qu'il  a  dé  vê- 
le  rabonnement ,  des 
Galilée  s'était  contenté 
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d'indiquer  d'une  manière  succincte. 
Le  Mundus  jovialis  ne  contient 
pourtant  rien  qu'un  astronome  n'ait 
pu  écrire  après  la  lecture  du  livre  de 
Galilée  et  sans  avoir  lid-même  tu  les 
satellites.  Voilà  ce  dont  nous  nous 
sommes  convaincus  par  l'analyse 
complète  des  deux  ouvrages.  Marins 
était  un  homme  un  peu  vain  ;  mais 
rien  ne  démontre  qu'il  ait  tout  pris  à 
Galilée  ,  auquel  il  est  visible  qu'il  â 
fait  plus  d'un  emprunt.  Il  a  vu  les 
satellites ,  il  a  vu  les  nébuleuses ,  il  a 
fait  des  remarques  sur  la  scintillation 
des  étoiles,  qu'il  a  prétendu  expli- 
quer^ mais  Galilée  reste  en  posses- 
sion d'une  découverte  dont  les  résul- 
tats ont  été  si  importants  pour  la 
connaissance  du  véiitable  système  du 
monde  (  F,  Galilée  ,  J  .  D.  Cassini  , 
Maraldi  ).  Marins  eut  la  singulière 
idée  de  donner  aux  satellites  les  noms 
des  maîtresses  de  Jupiter ,  lo  ,  Euro- 
pe ,  Calibto ,  auxquelles  il  joignit  Ga- 
nymède.  IV.  Beschreibung ,  etc.  Dis- 
cours sur  la  comète  de  1 6 1 8 ,  ibid. , 
i6iq,  in-4''.  Marius  avait  traduit 
en  aUemand  les  six  premiers  livres 
d'Euclide  ^  Anspach ,  1 6 1  o ,  in-fol. 

D — l — E. 
MARIVAUX  (  Pierre  Garlet  de 
Chamblaiii  de  ),  l'un  des  écrivains 
les  plus  féconds  et  les  plus  ingénieux 
du  dix-huitième  siècle  dans  le  genre 
de  la  comédie  ou  du  roman ,  naquit  à 
Paris  en  i688.  Il  était  d'une  ancienne 
famille  de  rol>e ,  qui  avait  fourni  des 
magistrats  au  parlement  de  Roueiu 
Son  père  ,  directeur  de  la  monnaie 
à  Riom  ,  le  fit  élever  avec  soin ,  mais 
ne  lui  laissa  guère  pour  fortune  que 
les  avantages  de  cette  éducation.  Le 

i'eune  Maiivaux  aimonça  de  bonne 
leure  la  finesse  et  l'activité  de  son 
esprit.  11  n'avait  point  encore  tci'- 
mmé  ses  études  de  collège,  ou'il  était 
de')à  l'ami  de  ses  maîtres  et  le  maître. 
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de  ses  condisciples.  Les  sociétés  dans 
lesquelles  il  fut  introduit  en  entrant 
dans  le  monde ,  ne  contribuèrent  pas 
médiocrement  à  développer  en  lui  le 

Sermedu  talent  :  elles  influèrent  même 
*une  manière  sensible  surle  caractère 
de  ses  écrits.  Admis  chez  les  femmes 
opulentes  de  la  capitale ,  qui  mettaient 
alors  de  Tamour-propre  à' protéger 
les  gens  de  lettres ,  il  y  contracta  cette 
afiectation  de  bel-esprit ,  dont  les  co- 
médies de  Molière  n'avaient  pu  en- 
tièrement corriger  les  précieuses  du 
siècle.  Ce  fut  là  qu'il  se  lia  d'amitié 
avec  Lamotte ,  et  plus  particulière- 
ment encore  avec  Fontenelle ,  dont  les 
entretiens ,  quoique  pleins  de  charme, 
n'étaient  nullement  faits  pour  le  ra- 
mener au  goût  de  la  simplicité.  Bien- 
tôt après ,  il  figura  parmi  les  écri- 
vains de  tout  genre  qui  composaient 
la  cour  de  M™<'.  de  Tencin  ,  et  que 
cette  femme  célèbre  appelait  familiè- 
rement ses  bétes.  Celait  dans  cette 
réunion  que  Marivaux ,  naturellement 

Sorte  à  la  controverse,  et  amoureux 
u  paradoxe,  quoique  d'ailleurs  doux 
et  tolérant ,  s'amusait  à  rompre  des 
lances  contre  les  partisans  de  l'anti- 
quité, à  déprécier  le  talent  de  la 
poésie,  et  à  persiffler  les  admirateurs 
de  Voltaire ,  qu'il  appelait  cavalièr.»- 
meni  un  bel-esprit  Jie/Je ,  la  perfec- 
tion des  idées  communes.  Il  allait 
même  jusqu'à  soutenir  que  Molière 
n'avait  pas  bien  entendu  la  comédie  ; 
et  il  prétendait  ne  pas  concevoir  qu'on 
admirât  le  Tartuffe  et  les  Femmes- 
Savantes,  Du  reste,  son  histoire  n'of- 
fre aucun  événement  remarquable. 
B'Iarié  en  17^21  ,  il  perdit  sa  femme 
'  deux  ans  après  ;  et  sa  fille  unique  em- 
brassa la  vie  religieuse  :  il  se  vit  ainsi 
délivre  de  tout  lien  defamille,  et  dis- 
pensé de  se  livrer  à  des  occupations 
lucratives  dont  ses  goûts  le  tenaient 
éloigné.  U  eu  est  de  sa  yie  comme  de 
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son  talent  ;  eile  ne  se  compose 
petits  traits  :  aussi  nous  Dor 
nous  à  rapporter  deux  ou  ti 
anecdotes  qui  peuvent  donr 
idée  de  son  caractère.  Se  trou 

{'our  dans  un  cercle  où  l'on  d 
a  nature  de  l'ame,  il  eut  la  bo 
de  convenir  que  cette  questi< 
au-dessus  de  sa  portée.  En  ce  < 
un  des  interlocuteurs,  je  vais  1 
M.  de  Fontenelle.  «  Peine  i 
»  répliqua  Marivaux  ;  M.  d 
»  tenelle  a  trop  d'esprit  pour 
r»  voir  là  dessus  plus  que 
Malgré  l'extrême  sensibilité 
amour-propre,  il  répondait  ra 
aux  critiques  que  l'on  faisait 
productions  :  «  J'aime  moi 
»  avant  tout,  disait-il  à  ce  si 
»  je  ne  veux  pas  troubler  ce 
1»  autres.  »  Répandu  dans  le 
à  une  époque  où  le  pyrrhonis 
matière  de  religion,  était  à  la 
il  combattait  sans  aigreur,  ma 
un  louable  zèle,  cette  déplorai 
nie  :  «  Eh!  mon  Dieu,  disait 
»  esprit-fort,  d'ailleurs  honnet 
»  me,  n'enlevons  pas  à  la  pan 
»  pèce  humaine  cette  consola  ti 
»  la  Providence  lui  a  ménagée 
»  avez  beau  faire  pour  vous 
»  dir  sur  l'autre  monde;  vou 
»  sauvé  malgré  vous.  »  On  c 
core,  à  oe  sujet,  sa  réponse  a 
Bulingbroke,  qui,  fort  credi 
beaucoup  de  points,  affectait 
voquer  en  doute  les  vérités  d< 
ligion.  a  Si  vous  ne  croyez  pa 
»  lord,  ce  n'est  pas  du  moiu 
»  de  foi.  »  Marivaux  n'avait 
revenu  médiocre  :  il  trouvait  pc 
moyen  de  faire  une  pension 
jeune  orpheline,  qu'il  avait  dét 
de  la  carrière  théâtrale,   p< 

illacer  dans  une  maison  reli; 
l  disait  que ,  pour  être  assez  • 
fàllaU  Vétrw  Uqp.  Vers  la  fii 
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Toiivant  (laiis  le  besoin ,  il 
lui-inéuie  uue  pension  de  son 
cclius ,  qni  eut  la  générosité 
nais  se  prévaloir  de  sa  qna- 
icufaiteur.  (  r.  Helvétius, 
.)  Ce  trait  en  rappelle  unau- 
'honore  pas  monis  les  hom- 
tti-es  :  Marivaux  était  malade, 
ni  Fontenelle  eraignant  qu'il 
piit  d'argent,  s'empressa  de 
T  cent  luuis,  en  le  suppliant 
cepler.  a  Je  les  regarde  com- 
'çus  ,  »  répmidit  Marivaux  ; 
•n  suis  servi,  et  je  vous  les 
avec  toute  la  reconnaissance 
>m mande  un  pareil  service.  » 
raux  avait  quelques  défauts  de 
t;  si  ptr  exemple,  il  n'était 
t-à-fait  insensible  à  la  jalou- 
étranger  à  Tespril  de  cotc- 
i  les  eit'orts  qu'il  taisait  pour 
*  modeste  ne  suflisaient  pas 
guiser  la  susceptibilité  de  son 
propre ,  on  ne  pouvait  se  dis- 
de  rendre  hommage  à  la  no- 
ie son  a  me,  et  à  sa  sévère 
.  Ijc  nombre  de  ses  ouvrages 
•Qsidérable,  que  nous  ne  nous 
pa?»  de  les    rappeler   tous. 
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nades  firent^  en  effet,  beaucoup  de 
tort  à  Marivaux  dans  ropinioa  de 
la  bonne  compagnie  ;  et  ce  ne  fut  pas 
sans  raison  qu'il  se  hâta  d'abandon- 
ner un  genre  si  peu  digne  de  lui  (i). 
Alors  commença  la  longue  suite  de 
ses  succès  dramatiques.  Il  donna ,  au 
Théâtre  -  Italien  :  UAnumr  et  la 
Férité y   iyio*y  Arlequin  poli  par 
amour  ^  17:10;  la  Surprise  de  l'A-* 
mour ,    l'j'Ài  ;  la  Double  Incons^ 
tance  ^  ly^S}  le  Prince  travesti  y 
17^4?  1'^^  ^^  Esclaves,  l'j'JiS; 
\  Héritier  de  village,    I7'i5  ;   le 
Triomphe  de  Plutus,  17:18;  la  Nou- 
velle Colonie ,  ou  la  Ligue  des/ent" 
mes,  I7'i9;  les  Jeux  de  V Amour 
et  du  Hasard  y  1730:  c'est  Tune  de 
ses  pièces  les  plus  estimées  pour  l'in- 
térêt des  situations,  et  la  piquante 
caîté  du  dialogue;  le  Triomphe  de 
i  Amour,  173-1;  V  École  des  Mères, 
I  '^^'ii'yV  Heureux  stratagème,  1 73i  ; 
la  Méprise  ,   1734;  la  Mère  confi- 
dente ^    173  >;  les  Fausses  Confi- 
dences, i73(i:  le  succès  en  fut  mé- 
diocre ,  et  même  assez  douteux  ;  mais 
à  la  reprise,  en  1738,  celle  jolie 
comédie  fut  accueillie  avec  la  plus 


âmoges  ,  par  suite  d'un  défi , 
ne  fut  jamais  représentée  sur 
lire  publie  ,  parut  imprimée 
1.  Il  n'avait  alors  que  vingt- 
LS.  Gtte  pièce  est  tombée  <la  us 

profoiKl  oubli ,  ainsi  qu'une 
autres  qu'il  composa  pour  des 
•»  de  société,  dans  l'intervalle 
X  à  17*10.  A  cette  époque,  il 

V  Homère  troi'esli ,  ouvrage 
pie  :  et  peu  de  tcjnps  après ,  ou 
■ibiw  le  Téléiiunpie  travesti , 
pruduclion  du  même  genre, 
luteur  eut  la  prudence  de  ne 
oucr.  Ces  iniscrablcs  turlupi- 


çais  du  premier  et  du  second  Théâtre 
représentent  fréquemment  cette  petite 
pièce  ,  qu'ils  appellent  le  pbis  sou- 
vent ,  V  Epreuve  nouvelle.  Les  ou- 
vrages dramatiques  que  Marivaux 
fit  originairement  jouer  au  Théîilre- 
Français  ,  sont  un  peu  moins  nom- 
breux. Le  médiocre  succès  de  sa  tra- 
gédie d'-^nm^o/,  1720  ,  qui  ne  put 
avoir  plus  de  trois  représentations 


(1)  Il  \w  faiil  pan  confon»Jre  le  Télcnuujue  Inti-ttli 
«Ir,  M.«riviiut,  ««rr  un  jnifme  burlcMlue  iiilil  ili:  : 
l'/iïrv*  Hf  Minen-r  «mi  I*  T«Umm4fue  tra\e-ti  «m 
«TM,-  rrliii-ri  r*t  de  J.-B.  àe  JoBCpiitCl  (  A'.  C« 
»«uu,XXII,l»> 
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maigre  tout  le  talent  et  tous  les  ef- 
forts de  Baron  et  de  Dufréne,  le 
dégoûta  promptemeut  du  cothurne. 
31  fut  encore  moins  heureux ,  peut- 
être  ,  dans  la  comédie  du  Dénoue- 
ment imprévu ,  1724  i  *l^''t  le  dé- 
noucmeut,  fort  imprévu  en  ctFet, 
excita  de  violents  murmures.  UJle 
de  la  Raison  ,  ou  les  Petits  Hom- 
mes ,  pièce  qu'il  doima  en  i7"i7  , 
réussit  cucon*  muius.  I /auteur  lui- 
même  avoua  ,  daiLs  sa  préface ,  que 
le  sujet .  tire  du  roman  de  GulUver^ 
ue  méritait  p  is  de  succès.  La  Sur- 
prise de  V Amour ^  '7  '7  1  comédie 
toute  diirerenîe  dje  celle  que  iMarivaiix 
avait  doimce  sous  le  même  titn*  au 
Thcfâtre-Italien  ,  et  qu'on  avait  vive- 
mont  applaudie ,  fut  d  aburd  fort  m<d 
accueillie  :  elle  tomba  même  loui-de- 
ment  à  la  deuxième  représentation; 
mais  elle  se  releva  ensuite  de  la  ma- 
nière la  plus  brillante ,  et  beaucoup 
de  geas  ae  lettres  la  préftTcnt  main- 
tenant à  la  première  Surprise  de 
V.linuur.  Marivaux  donna,  en  outre, 
au  Théâtre  -  Français  :  la  Réunion 
des  Amours  y  1731  ;  les  Serments 
indiscrets,  i73'2;  le  Petit- Mtutre 
cor;if;é,  1734  ;  le  Legs  ^  i73(i, 
comâie  froidement  accueillie  à  la 

Sremi  re  représentation ,  mais  revue 
epuis  avec  beaucoup  de  plaisir ,  sur- 
tout lorsque  Mole  et  M'^''  Contât  y 
jouèrent  les  principaux  rôles  ;  la  Dis- 
pute,  1 7  i  i  ;  enfin ,  le  Pré  jugé  vaincu  y 
17  JG,  jolie  pièce,  dont  l'auteur  garda 
quelque  temps  l'anonynir ,  et  dans  la- 
quelle M'**^*  Gaussin  et  D.mgeville  fi- 
T^ni  briller  tant  de  talent ,  que  le  roi 
augmenta  de  six  ceuts  francs ,  à  cette 
occasion  ,  la  pension  de  ces  deux 
aclrires.  Ou  attribue  encore  à  Mari- 
vaux le  Chemin  de  la  Fortune ,  co- 
médie en  prose,  la  Femme  fidèle, 
kL  ;  Félicie  et  les  Acteurs  de  bonne 
foi ,  id.  Aucune  de  ces  pièces  ne  fut 
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représentée.  On  ne  peut  nier  que  dans 
la  plupart  de  ses  comédies ,  Marivaux 
n'ait  fait  preuve  d'un  esprit  extrême^ 
ment  délie  ,  et  qu'il  u  y  ait  mens* 
montre  une  connaissance  aprofoodit 
du  cœur  humain.  Il  avait  particuliè- 
rement étudie  le  marnée  de  nos  co* 
qucttes;  et  presque  partout  i!  enseigne 
l'an  de  mettre  à  prolit  les  plus  s«> 
crêtes  faiblesses   des  femmes.  Hft- 
bile  à  deviner  toutes  leurs  pensées ,  . 
et  a  se  rendre  compte  de  toutes  leun  7 
sensations  ,  il  dispose  ,  avec  une 
adresse  infinie  ,  les  ressorts  d'une 


E élite  intrigue ,  que  termine  iufailli- 
lemcnt  la  défaite,  plus  ou  moioi  '" 
facile ,  d'une  héroïne  de  vertu.  MaiS|  i'- 
si  dans  ce  genre  de  comédie  il  oC   ' 
réeliement  original ,  si  même  aucun  .• 
auteur  cumique  n'a  su ,  comme  lid,  ^ 
filer  nue  scèuc  galante ,  obserrer  U 
gradation  du  senliment  dans  un  c<ear  ^: 
qui  s'ouvre  à  l'amour ,  présenter  une 
pensée  iugénieuse  et  subfile  sous  h    . 
forme  d'une  locution  familière,!  -4 
faut  convenir  ([ue  la  plupart  de  lei  - 
pièi'os  peuvent  néanmoins  donner  •:: 
de  l'ennui  ,   de  la  mauvaise    lin-  *': 
meur  même  ,  aux  hommes  qu'une  j . 
organisation  forte  ou  l'habiUiuedei  f 
occupa  ions  soli.les  remi  étrangefll . 
à  de  petits  intérêts  de  boudoir  ,  cli  \ 
cette  frivole  métaphysique.  Jjedi/t'. 
loguc  de  Marivaux  est  d'ailleurs  tct 
lement  précieu.t ,  on  y  trouve  u«|f.; 
si  grande  recherche  u  expression  ;  : 
détournées  de  leur  sens  naturel  ,qtt*i  '•* 
faut ,  en  quelque  sorte,  avoir  fait  tf  ;  ^ 
cours  particulier  de   son  laiig<gC|  >- 
our  prendre  un  véritable  plaisir  à   > 
a  représentation  ou  à  la  lecluK  de  \ 
ses  comédies  :  «  Jamais ,  »  dit  Ij*  f 
har|>e  ,  a  ou  ne  mit  tant  d'apprfti 
tt  vouloir  être  simple ,  jamais  on  n'i 
9  retourné  des  pensées  communeede  ; 
»  tant  lie  manières  plus  affectées  IH 
»  unes  que  les  autres.  9  Eu  efelr 
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qa'fl  dit  apr)*  qv*n  a  p«rM. 

ïccs  d'ailleurs ,  ont ,  en- 
telle  ressemblance  qu'il 
*en  faire  la  distinction, 
•s  la  Surprise  de  VA^ 
liiite  de  diverses  façons, 
intrigue  est  toujours  un 
tbstine  à  ne  dire  qu'à  la 
ut  le  monde  sait  dès  la 
>ne.  Les  obstacles  ne 
lu  dialogue;  et  l'auteur 
attacher  qu'à  dëcom- 
)s  veux  toutes  les  nuan- 
iment.  Des  ressorts  de 
jnl  trop  (ie'lies  pour  être 
Une  scène  de  Molière, 
irante ,  est  une  rcpre'sen- 
I  nature  ;'uue  scène  de 
stun  commentaire  de  la 
e  nous  étonnons  pas  si , 
;  manière  de  procéder, 
i  de  place  pour  l'action. 
u  di\- huitième  siècle, 
çrand  nombre  d'auteurs 
soinlisant  tels,  crurent 
r  ce  genre  de  pièces  , 
le  laissaient  pas  d'avoir 
rne  :  mais  ils  ont  outre' 
1  modèle  sans  pouvoir 
son  mérite;  et  le  nom 
lage ,  dont  on  se  sert 
ces  sortes  d'imitations , 
re  pris  qu'en  mauvaise 
Desfontaines  disait  que 
)dait  à  petits  points  sur 
ie  toile  d'araignée  ;  et 
t  en  convenant  que  cet 
laissait  les  sentiers  du 
idait  qu'il  en  ignorait 
mte.  Mais  ,  de  tons  les 
i  ont  eu»  portes  sur  les 
minutieuses  dt?  Mari- 
ne présente  nue  image 
isc  q  «e  ce  mot  d'une 
t  un  homme  q'ii  se  fati- 
faligue,  en  me  faisant 
icues  sur  une  feaiilc  de 
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»  parquet.  »  Le  Théâtre  Ae  Marivaux 
a  été  recueilli  en  n  vol.  in- 1  •! ,  qui  ont 
eu  plusieurs  éditions.  Sts  romans 
sont .  en  général ,  plus  estimés  que 
SCS  pièces  de  théâtre,  quoiqu'aujour- 
d'hui  peut-être  ils  aient  moins  de 
succès.  Ceux  par  lesquels  il  débuta , 
n'en  obtinrent  aucun.  Son  Don^ 
Quichotte  moderne,  où  il  tournait 
en  ridicule  le  merveilleux  romanes- 
que et  les  grands  sentiments  ;  et  les 
Effets  surprenants  de  la  sj^mpathie, 
canevas  rempli  par  des  épisodes  in- 
cohérents ,  ne  parurent  que  des 
contre  -  épreuves  malheureuses  de 
Cervantes.  Il  ne  réussit  qu'en  tra- 
vaillant sur  son  fonds  original.  La- 
harpe,  d'Alembert,  Palissot,  et  plu- 
sieurs critiques  qui  ne  pèchent  point 
ordinairement  par  excès  d'indul- 
gence, faisaient  un  cas  tout  parti- 
culier de  Marianne  ,  où ,  suivant 
eux ,  les  défauts  inséparables  du  ta- 
lent se  trouvent  au  moins  rachetés 
Far  des  caractères  bien  tracés  et  par 
intérêt  des  situations.  C'est  encore, 
dit  l'un  de  ces  juges ,  le  même  style , 
le  même  coût  pour  les  morales , 
beaucoup  a'espnt,  beaucoup  de  sen- 
timent ,  quelquefois  trop  de  rafiine* 
ment  dans  l'un  et  dans  l'autre ,  mais 
aiLssi  des  réflexions  utiles  et  déli- 
cates ,  et  des  peintures  aimables  de 
la  vertu.  Il  est  fâcheux  que  ce  roman , 
livré  aux  lecteurs  successivement  par 
parties  détachées  ,  n'ait  point  été' 
achevé;  et  l'on  a  également  lieu  de 
regretter  que  Marivaux  ait  nécligë 
de  finir  son  Pajrsan  parvenu ,  dont 
la  lecture  ne  laisse  pas  non  plus 
d'être  intéressante.  On  a  fait,  à  l'oc- 
casion de  ce  dernier  ouvrage ,  une 
remarque  assez  singulière;  c'est  qu'il 
dut ,  dans  le  temps ,  aux  femmes 
une  grande  partie  de  sa  TOgne, 
et  qu'il  était  peu  de  livres  pourtant 
où  elles  fusicut  traitées  arec  plus 
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d'irrcVerence,  On  y  révèle  toutes  leurs 
faiblesses.  Leur  sacesse  (  quand  elles 
sont  sages  )  y  est  donnée  pour  reflet 
de  leur  laideur  j  leur  pielc  pour  de 
l'hypocrisie.  Enfin  les  gestes  les  plus 
innocents,  les  moindres  regarda  d  une 
jeune  fille,  y  sont  interprètes  avec 
une  insigne  malice.  Certes  il  fallait 

Sue  Marivaux  eût  acquis  sur  l'esprit 
es  femmes  un  merveilleux  ascendant 
pour  se  faire  d'un  pareil  livre  un 
moyen  d'obtenir  leurs  sulTrages.  Tou- 
tefois ces  deux  romans  si  vanlës  n'ont 
déjà  plus  qu'un  petit  nombre  de  lec- 
teurs y  tandis  que  trois  ou  quatre  co- 
médies du  même  auteur ,  telles  que 
V Epreuve  y  les  Fausses  confidences  ^ 
le  Le^Sy  et  les  Jeux  de  V amour  et 
du  hasard,  doivent  au  talent  des 
acteurs  l'avantage  de  rester  au  théâ- 
tre ,  011  elles  sont  toujours  vues 
avec  plaisir.  Nous  ne  parlons  pas 
du  roman  de  Fharsamon  (  li  vol.  ]  : 
celui-ci  est  entièrement  oul'lie.  11  y 
a  quehpies  bonnes  pages  daiisiei>S/.<?t'- 
iateur  franca's  ,  espèce  de  journal 
ciitiquc  cl  moral,  que  Marivaux 
entreprit ,  à  riniitation  du  Specta- 
teur anglais,  mais  on  la  peinture  des 
mœurs  n'est,  pour  ainsi  dire,  presen- 
tf^e  (pic  dans  la  demi-teinte.  Quoiqu'il 
y  ait  quelques  traits  degaîtcel  une  as- 
sez bonne  morale  dans  le  Philosoplie 
indifrent  ( 2  vol.  in  1  si,  1  ^'^.7  ) ,  il  est 
peu  probable  que  cet  ouvrage  ob- 
tienne de'sorniais  les  honneurs  de  la 
réimpression.  Lesbros  a  publié ,  en 
I 7(k),  un  volume  in-S*^.,  intitule  /sV 
prit  de  Marivaux  ;  et  le  prussien  J. 
Chrét.  Kruger  a  traduit  en  allemand 
une  jiartie  du  Théâtre  de  cet  auteur, 
dont  le  talent ,  trop  proiic,  peut  être, 
à  une  certaine  époque,  est  aujourd'hui 
trop  raKiissé.  Ses  œuvres  ont  été 
réunies  en  lîi  vol.  in-S**  ,  Paris, 
1781.  En  dernière  analyse  ,  Mari- 
vaux est  un  écrivain  éinincmmeut 
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spirituel ,  délicat  et  original ,  qiie  les 
jeunes  littérateurs  doivent  se  garder 
de  prendre  pour  modèle ,  mais  à  qui 
l'on  ne  peut  contester  l'honneur  d'a- 
voir exercé  une  influence  très  m^dsi" 
ble  sur  le  goût  de  son  siècle,  et 
d'avoir  laissé  fort  au-dessous  de  lui 
ses  plus  adroits  imitateurs.  Il  mou- 
rut à  Paris,  en  1763  (le  1  a  février), 
iigé  de  soixante-quinze  ans.  Il  avait 
été  élu  à  l'académie  française  ,  à 
l'unanimité,  le  11  février  174^;  cl 
il  n'est  pas  indiflerent  de  remarquer 
qu'il  avait  Voltaire  pour  compétiteur. 
11  eut  pour  successeur  l'abbc  de  Ra- 
donvilliers.  Nous  avons  son  Èlo» 
par  d'Alembcrt.  Dans  une  édition  dt 
ses  OEuvres ,  qu'on  a  voulu  rendra 
trop  complète ,  on  a  inséré  le  Diàlo» 
çjie  d' Eucrate  et  S/Ua ,  qui  est  de 
Monlesfpiieu.  F.  P — t. 

MARIVETZ  (  Étiewwe  Clacdi 
dk),  physicien  paradoxal,  naqnic 
à  Langres,  en  17*28  (i),  fit  ses  élu- 
des à  Dijon,  où  son  père  était  direc« 
teur  d'une  manufacture  de  glaces, et 
vint  à  Paris,  où  il  acquit  la  cliai^ 
d'écuyer  de  Mesdames.  Maître  d'une 
fortune  considérable,  doué  de  beau- 
coup d'esprit  et  d'amabilité',  il  se 
livra  aux  |)Iaisii*s  et  à  la  dissipatîoii| 
avec  toute  la  vivacité  de  son  âge.  Ce* 
pend.int  son  goût  le  portait  vers  Ici 
sciences  :  il  aimait  à  eu  suivre  kf 
progrès;  et  il  réunissait  souvent  Ici 
i)rofesseurs  les  plus  instruits,  pour 
jouir  de  leur  conversation.  Ce  goâl 
s'accrut  â  mesure  qu'il  acquérait  plni 
de  connaissances  et  de  maturité  :  3 
finit  parse  passionner  pour  la  gloire, 
et  il  s'associa  Goussier,  pour  tra- 
vailler à  une  géographie  pkysitpie 


(t^  Et  non  pan  i  Ronrgm.ra  i7«i , cnwt  im Fh 
dit  diius  quciquM  DirtiiHinaîm  laoflmirf .  Il  ytfmdt  , 
:•  Paris .  U  q nalit^  dr  bama  mih  qne  Vitu  *kt  lr«f  I 
qiivl  tilrr.  (  V.  Pans  ,  ^tntulU»  wt  Ui  FntiMCm, 
I ,  aa9,  vdiL  dm  i8«g.  ) 
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ince  (A'. GoussiER,XVIlI, 
ii'ivetz  conçut,  bicutôl  aprèSé 
D  ouvrage  pi  us  vaste  encore, 
iifue  du  Monde  :  les  deux 
:  occupiTent  avec  ardeur,  et 
?re  partie  ne  tarda  pas  d*eti*c 

public.  Ils  continuaient  de 
cr  des  matériaux  pour  la 
:et  important  ouvrage ,  lors- 
fvolution  éclata.  La  fortune 
rctz  avait  élc  de'raugee  par 
ulations  malheureuses,  ou 
»sais  entrepris  dans  un  but 
publique,  mais  qui  n'avaient 
si  (  1  )  :  il  se  retira  dans  une 
le  campagne ,  près  de  Lan- 
olu  de  se  faire  oublier  pen- 
roubles,  et  de  chercher  dans 
des  distractions  aux  maux 
liaient  sa  vieillesse  ;  mais  ni 
ni  ses  talents,  ni  l'obscurité' 
e  il  s*ctait  condamne,  ne 
'  sauver.  Arrache'  de  sa  re- 
ms le  mois  de  de'cembre 
fut  conduit  à  Paris ,  et  périt 
ifauil  révolutionnaire,  le  'Jl6 
livant,  à  l'â^e  de  soixante- 
On  a  de  lui  (  avec  Gous- 
Prospectus  d'un  Traité  de 
ûe  physique  particulière  du 

de  France ,  Paris ,  i  J  79 , 
Physique  du  momie ,  ibid. , 
,  5  tomes  en  7  parties  in-4". 
réunir  quatre  cahiers  de 
îQt  pour  les  premiers  volu- 
U  Manuel  du  Libraire.)Cct 
s!  devenu  fort  rare, une  par- 
eroplaires  ayant  été  vendue 
' ,  et  ceux  qui  restaient  chez 
c,  après  la  mort  de  Tau- 


.  CD  ITÎ^  ,  'lit  I^ala'ide  m  U  tiMuufa/;- 
■  ^^  <  Hu«|l«.  qui  d"r<*ii<r-t  ■■■   furi  une  , 

cti  i~~r|,  pir  i  iuii|>rrirn(-#   c|i-    Hubc 

li»r«      h  Pkyniff  •,   »ctM*v4  de   !• 

%ait   rnvuT^  »    H'unr   d^«  drxMiMirurs 

n"D  ,  fi)  v»rl*  i|ue  «ni  idrrt ,  ^ou  s^la 
c    in  ml    «fiaitiurut    inutile».»'.  Vut. 

I'uftr,>namir ,    .'•  U  «uit*  d«  U  BHUê" 
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teur,  transportés  à  TarseDal  pour  être 
employés  à  des  gargousses.  Le  tome 
premier  contient  la  cosmogonie,  et 
Texamen  des  différents  systèmes  de 
la  terre  ;  le  second ,  le  tableau  du  ciel; 
le  troisième,  la  théorie  des  planètes 
et  celle  de  la  lumière;  le  quatrième 
la  théorie  de  la  vision  et  des  couleurs; 
et  enfin  le  cinquième ,  un  traité  du 
feu ,  considère  comme  le  fluide  uni* 
versel ,  l'histoire  de  .la  chimie,  etc. 
Cet  ouvrage,  dit  Lalandc,  n'est  pas 
ce  qu'il  aurait  été,  si  l'auteur  s'en 
fût  occupé  dans  sa  jeunesse.  Quel- 
ques-unes des  opinions  de  Marivetz , 
qui  croit  pouvoir  tout  expliquer  dans 
le  système  de  Descartes  comme  dans 
celui  de  Newton,  et  qui  calcule  tout^ 
dans  sa  physique ,  sans  recourir  à 
l'hypothèse  du  mathématicien  an- 
glais ,  ont  été  combattues  par  M.  de 
Bernstorf  (  /^.le  Journal  des  savants j 
1785, p.  1 18),  et  soutenue  dans  une 
fiéponse  à  l*  Examende  la  physique 
du  monde,  1783,  in-4*'.  de  O4 
pag. ,  que  l'on  attribue  à  Marivetz 
lui-même.  II L  Système  e.énéral , 
physique  et  économique  des  navi^a^» 
tions  naturelles  et  artificielles ,  de 
l'intérieur  de  la  France ,  Paris  , 
1788-89  ,  '2  vol.  gr.  iu-8*>,  avec  at- 
las, in-fol.  La  caite  hydrographiijue 
qui  accompagne  cet  ouvrage,  est  très- 
soignée.  IVIarivetz  a  publié  seul  :  Let- 
treà  Bailly  sur  un  paragraphe  de 
l'histoire  de  V astronomie  ancienne, 
ib.,  178-2  ,  in-4*>.  —  Lettre  à  M. 
de  Lacépéde  sur  l'élasticité ,  ib. , 
1782,  in- 4®.  —  Observations  sur 
quelques  objets  d'utilité  publique , 
ib.,  178G,  iu-8®.  C'est  une  annonce 
delà  seconde  partie  de  la  Physique  y 
et  de  la  carte  hydrographique  de  la 
France.  Il  a  laissé  en  manuscrit  plu- 
sieui's  pièces  de  vers  ,  et  un  roman , 
intitulé  :  Télépfée  et  Pleurésie. 
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MARKHAM  (Ceutais).  «uleur 
an(;laî.s,  ne  à  Goth.imdaitslc  comté 
deNottingliam ,  vc'ciii  soiia  les  règues 
d'Elisabeth,  de  Jacques er  de  Charles 
I". ,  CI  porta  les  arnira  avec  le  gratlc 
dv  capitaint;,  puiir  la  derciitc  de  ce 
dcfD  er,  pendant  la  guerre  eîviie  de 
iti4o.  Non  st^lcnieiil  il  e'tait  versé 
dans  l'art  niiliLiirc ,  mais  il  savait 
]iliisiciirs  langues ,  et  possédait,  par- 
ticulirrcmeiit  en  agririiltiire  ,  des 
connaissances  très  l'icndues.  On  cite 

Eannl  ses  nombreux  ouvrages  ;  I. 
u  Traite  surlVipilati  on,  in-4''.  sans 
date.  11.  Une  c'ililinn  nonvetic,  im- 
primée en  i(ii(>,  de  la  Maison  ivs- 
ti^iie,  de  Lirbaiilt,  trad.  en  anglais 
par  R.  Siirflcit,  arec  des  additiuns 
par  Markham,  tirera  des  ouvrages 
d'Oliv.  de  Serres,  de  Vinct,  et  de 
i|iie!qne5  ailleurs  espagnols  ri  ita- 
liens. 1)1.  Un  initc  sur  V.Jn  de  la 
chasse  atix  oiseaux,  iGai,  in-8". 
IV.  Un  antre  sur  la  Pèche  à  l'ha- 
meçon ,  ci-rit  avec  une  emphase  ridi- 
cule, i(jj(î,in-4''.  V.  les  Ibulimenis 
et  la  grammaire  du  soldat,  i63S. 
VI.  Hémde  et  Anùpaier,  tragédie, 
i<Xi-i.  VI).  VÂrt  de  l'arquebme, 
in-8«.,  1634.  VIII.  Les  Satins  de 
l'Arioste,\n-\''.,itM%  Son  Poème 
des  poèmas,  ou  la  Muse  de  Sion ,  en 
8  ^logiies,  iSpG.iu  16,  paraphrase 
paetiqne,  a  joui  d'une  grande  répu- 
tation; ses  vers  sont  cependant  fort 
médiocres  :  mais  ses  ouvrages  sur 
l'agriculture  et  sur  l'art  vétérinaire 
ont  eu  nn  assez  grand  sucres.     L. 

HARKI-AND  (  JÉntMiK  ),   l'un 
des  plus  savants  philologues  anglais 
du  dix-Iinitièine  sii^clc,  était  un  dt 
douze  enfants  de  Ralph  MurLl'  -' 
vicaire  deCliildvrall ,  en  Lanças 
et  auteur  de  l'-^rt  du  lirait  m- 
naquit  le  ig  octobre  iGqB.  Son  - 
obtint  pour  lui  la  faveur  d'f  tre  i- 
s  l'hdpital  du  Christ,  foude'  à  L- 


HAR 

o'res  pnr  Ileuri  V11I  el  Édmf% 

Suiir  tcï  orphelins  et  les  ^ 
igeiits.  Sorti  décrite prenu 
le  jeiuic  Markland  entra  I 
du  Saint-Pierre,  dan»  I'upS 
Cambridge  ;  el  au  bout  Aq 
nées,  il  jubtiut  te  grade  j 
ou  associe,  et  plus  ladT 
latear,  ou  roaltre.  11  ee 
17^3,  à  se  faire  couna 
lellres  par  une  Épiire  ci 
qu'il  adressa  à  Frand^ 
deWorccsler;  il  ynpl 
plusieurs  passages  éé 
pariiculièremenldliM 
érudition  et  une  uçr 
muoes.  Bare,  quidn 
et  avait  déjÂ.beauCH 
d'influence,  aurai 
ficacementàloftn 
S)  celui-ci  eùl  voi 
ordres  sacré-s;  mal^^j^  i** 
leur  s'y  refusa  cui(J^^j(  i«f 
se  trouvait  pas  aw<l^^|^  V' 
«riiipourcempli^i^^V^^ 


dclirati 

chaque  jour,  peiK 
Jenieut,  luicaus  ' 
Vers  le  u. 
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tié  à  tous  les  petits  secrets 
lie  verbale,  Markiand  a 
ans  son  travail  sur  les 
lent  le  plus  remarquable, 
ions  paraissent  quelque- 
trdies ,  trcs  -  forcées  me- 
iiand  on  lit  ses  preuves  si 
tees ,  ses  auto  rites  si  lieu- 
ippliquëes.  on  en  vient  le 
t  à  croire  vrai  ce  qui  d'à- 
ait  le  plus  iuvraisembla- 
Ime  quand  ou  n'est  pas 
on  se  trouve  toujours  cou- 
liier  le  ju|;emcnt  et  Teru. 
jmmcntatcur.  Si  nous  ne 
9ns,  les  notes  de  ^brkland 
sont,  avec  THorace  de 

que  les  philologues  an- 
rit  de  plus  beau  sur  la  lit- 
:ine.  M.  Hand  les  rcim- 
s  dans  l'édition  de  Stacc, 
iraoncee  il  y  a  quelques 
1 7'i8,  Markiaiid  se  char- 
cr  l'cduraiiun  d'un  jeune 
omraé  William  Sirodc, 

il  passa  quatre  ou  cinq 
deux  furent  emp'oye's  à 
rance,  les  Pays-Bas  et  la 
)e  retour  en  Angleterre, 
se  maria;  et,  quand  son 
atteint  sa  sixième  année, 
aux  soins  de  Markiand, 
a  sept  ans  à  cette  seconde 
Plein  de  complaisance  et 
rêt  à  communiquer  ses 
il  croyait  pouvoir  être  uti- 
s ou senir  la  littérature, 
c»Hrnit  à  Taylor  beaucoup 
pssur  Lysias  (  i  )  ;  à  Ward , 
:  une  &eronde  édition  du 
Tyr  de  Davies,  d'cxcellen- 
r  ce  philosophe  ou  plutôt 


•  «tB  «iMn-vatin- •  «or  Ljmm  qnel- 
■ur  une  «ingtMiiw  <!«>  paMagrs  dn 
tmt ,  «fin  ,  Mi   iiiiçrinrut    du   ttl^'lv* 

■t   nic«   tmr   1rs  »ol" —  -'— 

i«ri«M  pb^olof  DM  I 
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ce  sophiste  platonicien;  â  Bo'wyer^ 
qui  réimprimait  le  traite  de  Kîister 
sur  le  verbe  mojen^  de  judicieuses 
observations  ;  à  Richard  Amald  , 
comnicntateurdu  livre  de  la  Sagesse, 
quelques  notes  ;  à  Mangey ,  de  nom- 
breuses et  en  général  de  bonnes  cor- 
rections sur  Philou.  Mangey  dit  mô- 
me dans  sa  Préface,  que  pendant  tout 
le  cours  de  l'ouvrage ,  a  il  a  été  aidé 
»  par  les  soins ,  les  conseib,  le  )uge- 
»  ment  de  Markiand  n  :  ce  qu'il  ne 
faut  pourtant  pas  prendre  trop  à  la 
lettre;  car  Markiand  avait  souligné 
ces  mots  dans  son  exemplaire,  et 
écrit  à  la  marge ,  qu'il  n'avait  pas  vu 
une  seule  page  de  tout  l'ouvrage, 
avant  l'entière  publication  des  deux 
volumes.  Au  mois  de  février  1744 1 
la  place  de  professeur  de  grec  dans 
l'université  de  Cambridge  vaquait 
par  la  mort  de  Walter  Taylor ,  qui 
n'est  pas  le  Tavlor  nominé  tout-à- 
rheure  ;  et  quelques  amis  rengagé- 
rent  à  se  mettre  sur  les  rangs.  Mais 
il  se  refusa  à  leurs  désirs;  et  ron 
nomma  Fraîgneau  du  colline  de  U 
Trinité  :  en  1750,  Fraigneau  rési- 
gna ,  pour  pouvoir  se  marier  ;  et 
Markiand,  sollicité  une  seconde  fois, 
refusa  une  seconde  fois  de  postuler, 
par  modestie  et  absence  d'ambition, 
comme  ses  lettres  le  font  croire  : 
peut-être  y  joignait-il  aussi  un  peu 
de  prévoyance ,  et  ne  voulait-il  pas 
courir  la  chance  d'un  refus ,  plus 
contrariant  que  le  succès  ne  pouvait 
être  agréable.  En  effet,  l'élection  dé- 
pend de  quatre  ou  cinq  électeurs 
dont  trob  sont  nécessairement  de  la 
Trinité,  et  se  servent  de  leur  majorité 

f)our  porter  un  membre  de  leur  col* 
ége.  Depuis  157a  jusqu'à  présent, 
c'est-à-dire ,  dans  un  espace  de  deux 
siècles  et  demi,  il  n'y  a  eu  queoua* 
tre  exceptions  ;  Do wnes ,  du  colIéGO 
de  Saint- Jean  ;  Widdrington  ,  aa 

i3 
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cdl^  de  Christ;  Barnes ,  du  col- 
lège Emanuel  ;  et  le  prédécesseur 
du  célèbre  Porson ,  Kooke,  du  col- 
lëge  du  Roi.   Pour  que  Markiand, 
du  coUëge  de  Saint-Pierre,  pût  être 
nomme,  son  mérite  et  ses  titres  lit- 
téraires ne  suffisaient  pas  :  il  lui  fal- 
lait les  trois  Toix  de  la  Triiiilé ,  que 
l'esprit  de  corps  assurait  presque d'a- 
Tance  à  l'obscur  Fraigneau ,  ou  à  tout 
autre  Triuitaire.  Pressé  par  Tamour 
de  la  venté  et  le  zèle  de  la  critique, 
Markiand ,  le  plus  circonspect  des 
hommes  et  le  moins  ofièusif,  en- 
tra dans  la  querelle  qui  s'était  éle- 
vée entre   Tuustall  et   Middleton. 
Tunstali  avait  attaqué  Tauthenticité 
de  la  correspondance  de  Cicéron  et 
de  Brutus,  dont  Middleton  avait  fré- 
quemment et  sans  défiance  employé 
l'autorité  dans  son  Histoire  de  TO- 
rateur  romain.  Middleton  avait  fait 
à  Tunstali  une  réponse  qu'il  croyait 
Tictorieuse ,  lorsque  celui-ci  répli- 
qua par  de  nouveaux  arguments  , 
plus  forts  et  plus  nombreux  ,  que 
Markiand  conlirma  du  poids  de  son 
autorité.   Ses   Remarques  sur  les 
Lettres  de  Cicéron  à  Brutus  et  de 
Brutus  à  Cicéron  (  Londres ,  174^)9 
si  elles  ne  convainquirent  pas  Midd- 
leton, au  moins  le  réduisirent  au 
silence.  Il  y  joignit  une  Dissertation 
où  il  attaquait  l'authenticité  de  quatre 
harangues ,  que  jusqu'alors  on  avait 
toujours,  et  sans  contestation,  attri- 
buées à  Gcéron.  Il  prétend  qu'elles 
sont  supposées,  et  ont  été  écrites  par 
quelque  rhéteur.  Ces  quatre  discours 
condamnés  comme  tels ,  sont  ceux 
que  nous  lisons  dans  les  éditions 
sous  les  titres.  Ad  Quintes  post 
reditum ,  Post  reditum  in  senatu , 
Pro  domo   sud  y  De  haruspicum 
responsis.  Cet  ouvrage  fit  beaucoup 
de  bruit  ;  il  eut  des  partisans  ,  et 
plus  encore  d'adversaires.  Ross ,  da 
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coll^  de  Saint -Jean,  qui  depuis 
donna  uneexcellenle  édition  des  £et- 
tresfamiUères  deCicéron^  etjparvint 
plus  tard  au  siège  épiscotial  d'Êxeter , 
Ross  publia  tout  aussitôt,  avec  l'aide 
de  Gray ,  et  de  quelques  autres  peut- 
être,  une  brochure  très-satirique,  où 
il  attaquait,  «  d'après  la  manière  de 
»  M.  Markiand,  »  l'authenticité  des 
plaidoyers  de  Cicéron  pour  P.  Sylla 
et,  pour  Milon ,  de  deux  Catilioaires, 
et  par  occasion ,  de  deux  sermons 
de  Tillotson  ,  et  d'un  sermon  d'At- 
terbury.  Ce  genre  de  récriminatioa 
est  plus  facile  et  plus  amusant  que 
solide.  Prouver  combien  Tabus  de 
cette  sorte  de  critique  pourrait  de- 
venir dangereux,  et  à  quelle  absur- 
de licence  elle  entraînerait  bientôt, 
c'est  faire  une  chose  utile ,  mais  ce 
n'est  pas  répondre.  Markiand ,  bien 
loin  de  répliquer  à  ce  pamphlet,  ce 
daipa  pas  même  le  lire.   Il  avait 
écrit  sur  son  exemplaire  :  «  Je  n'ai 
»  jamais  ouvert  ce  livre.  »   Fonte- 
nclle  avait  le  même  dédain  pour  les 
critiques  imprimées  contre  lui  ;  il  ks 
recueillait  et  ne  les  lisait  pas.  Cette 
indifle'rence  est  incroyable  ;  elle  ck 
même  à-peu-près  impossible  :  elle 
est  surtout  complètement  dénisoB- 
nable.  Quel  homme  sensé  peut  le 
croire  à  l'abri  de  l'erreur?  et  pour 
quoi  ne  pas  vouloir  profiter  des  ob- 
servations qu'un  ennemi  fait  avec 
malveillance,  quand  elles  sont  vraio? 
Les  ennemis  voient  mieux ,  au  moÎM 
sont  plus  sincères  que  les  amis.  Mark- 
iand ,  qui  se  taisait  ,  fut  dâcndl 
par  le  savant  imprimeur  Bowyer, 
qui  répondit  à  Ross  ,  mais  ne  to»- 
cha  ps  asscE  à  la  question  prino- 
paic.  Toute  cette  controverse  sca» 
blait  oubliée,  lorsque Gessncr  h  rf 
nima ,  en  1763  et  1764  y  par  dctf 
dissertations ,  insérée»  dans  le  taffr 
troînème  des  Méoioiits  de  Pacidr' 
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ttlin^ie  ;  il  y  soutient  les 
ours  attaqués ,  en  suivant 
pas  à  ps ,  discutaut  et  rë- 
cune  de  ses   objections, 
de  Gessner  entrawa  celle 
'Allemagne  ;  et  bientôt  il 
ère  qu*un  très-petit  nom- 
mes curieux  des  moindres 
rhisloii*e  littéraire,  qui 
1  ces  débats  et  la  part  qu'y 
ise  Middlelou  ,  Tunstall , 
et  Ge^sner.  Mais  en  1 80 1 , 
fit  revivre  la  querelle.  11 
;  édition  des  quatre  dis- 
il  se  ran^e  absolument  à 
Markiand  ,  et  le  fortifie 
lUTellcs   remarques.   Aux 
criti'iue  anglais .  qu*il  a 
laiiu  y  ignorant  qu'elles 
jâ  été  aiusi  traduites  en 
'  «  il  a   juint ,  avec  une 
npartialité,  les  disscrta- 
Gessner.  Nous   ignorons 
cette    publication  a  pu 
pour  nous ,  nous  avoue- 
franchise  que  les  obser- 
MarklandctdeM.  WulflT 
»nt  pas  convaincus.  Mark- 
eu  aassi  Tidce  d'attaquer 
*,  traité  de  Gcéron  j  De 
il   abaudunnk  ce  projet, 
lent  pour  lui  ;  nous  dou- 
en  eût  retiré  beaucoup 
'.  Sun   temps  fut   mieux 
lorsqu'en  17  56,  il  com- 
|iielqucs  notes  à  Musgravc, 
uVlIippolrte  d'F^iripide; 
1 7  j8  ,  il  aida  de  ses  soins 
owyer,  qui  re'i m  primait  le 
Sophocle;  lorsqu'en  1760, 
son  excellent  traité  sur  la 
déclinaison  des   Grecs  , 
lit .  m  17O3  ,  à  une  Uès- 
ioii  des  SupfdiafUes  d'Eu- 
Ite  édition  des  Suppliantes 
relie  des  Sylves  de  Stace, 
ble    le    ckef'Hl'œuvre    de 
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Markiand ,  fy  t  réi  mprimée  en  1775, 
])our  l'usage  du  collège  d'ËtoD, 
d'apës  un  exemplaire  corrigé  par 
réditeur;  et,  en  1811,  M.  Gais- 
ford  Ta  publiée  de  nouveau ,  à  Ox« 
ford ,  avec  quelques  améliorations. 
M.  Gaisford  a  joint  aux  Suppliant 
tes  une  réimpression  des  deux  fyki» 
génies  d'Euripide,  que  Markiand 
avait  données ,  en  1771,  avec  asset. 
peu  de  soin  et  assez  peu  de  succès. 
Cette  édition  des  deux  Iphigénies- 
fut  la  dernière  production  deMark^ 
land  :  il  mourut  en  1776 ,  le  7  }iiil« 
let ,  d'une  riolente  attaque  de  goût* 
te.  Le  Dr.  Charles  Biuniev  y  dans  la 

S  reface  de  son  Essai  sur  les  cbœnrs 
'Eschyle,  a  fait  une  Pléiade  des 
hellénistes  qui  ont  fleuri  en  Angle* 
terre  dans  le  dix-huitième  siècle,  et 
qu'il  appelle  par  une  hyperbole 
Traimeut  trop  forte  ,  magnanimi 
heroes  :  ces  astres  brillants ,  ces 
héros  magnanimes  y  sont  Bentley, 
Dawes.  Markiand ,  Taylor ,  Toup, 
Tyrwhîtt  et  Porson,  M.  Elmsler 
voudrait  qu'un  de  ces  noms -là  fit 
place  à  celui  de  Musgrave  ;  il  ne  dit 
pas  lequel  Ces  constellations  litté* 
rairesde  sept  noms  étaient  peut-être 
bonnes  au  temps  où  l'on  ne  connais- 
sait encore  que  sept  étoiles  dans  les 
Ï>léiades:  mais  à  présent  que  de  meil- 
eurs  instruments  en  ont  fait  décou* 
vrir  un  plus  grand  nombre,  on 
peut ,  sans  retrancher  personne , 
ajouter  Musgrave  k  la  pléiade  an- 
glaise. Morefl  aussi  pourrait  y  pren- 
dre place  parmi  les  nâiuleuses.  Si 
celte  question  d'un  nom  à  suppri- 
mer eût  été  proposa*  au  Dr.  Hurd  p 
le  célèbre  commentateur  d'Horace , 
il  n'eût  pas  été  si  embarrassé  que 
M.  Elmsley  feint  de  l'être ,  ou  l'est 
réellement.  Markiand  eut  d'abord 
été  rayé.  Nous  en  jugeons  d'après 
l'extrême  dédain  avec  lequel  il  parle 

i3.. 
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de  lui  dans  une  de  sef  lettres  k 
Warburton«  C'est  à  l'occasion  d'un 
yersdes  Suppliantes,  où  Tinterprètè 
s*^tait  donne  beaucoup  de  peine  sans 
y  mettre  beaucoup  de  raison.»  Après 
»  ce  spécimen  de  la  sagacité  de  Mark- 
»  land , on  n'est  pas  étonne'^  «dit  le 
Dr.  Hurd ,  «  de  l'entendre  déclarer 
w  que ,  malgré  tous  les  soins  pris  et 
»  par  d'autres  et  par  lui  pour  ex- 
9  pliquer  Horace ,  il  n'y  a  pas  une 
w  ode  y  pas  une  épode ,  pas  une  épu 
9  trc,  pas  une  satire ,  dont  il  puisse 
w  sincèrement  et  honnêtement  ailir- 
»  mer  qu'il  en  a  une  parfaite  intel- 
»  licence,  T  eut41  jamais  un  exem- 
»  pb  plus  frappant  d'un  pauvre 
9  nomme  qui  s  embarrasse  et  se 
»  confond  lui-même  par  son  obscure 
9  diligence?  ou  une  meilleure  ap- 
«  plication  de  la  vieille  maxime, 
9  Nœ  intelligendo  faciunt  ut  non 
9  inteUigant  ?  Après  tout ,  je  crois 
9  que  Téditeur  est  un  très  bon  bom- 
9  me  et  un  savant  ;  mais  il  est  en 
9  même  temps  la  triste  image  d'une 
9  créature  de  peu  d'esprit  et  de  sens 
9  médiocre,  assotéc  par  son  goût 
»  exclusif  pour  les  oojets  particu- 
»  liers  de  ses  études ,  et  qu'une  trop 
m  grande  application  aux  minuties 
9  de  son  art  a  rendu  stupide.  »  Ce 

I'ugement ,  comme  le  remarque  très- 
ûen  M.  Elmslcy ,  est  une  vraie  ca- 
ricature; et  il  a  lui-même  apprécié 
Markland  d'une  manière  plus  équi- 
4able  :  «  Il  était  doué ,  »  dit-il ,  a  d'une 
9  portion  satisfaisante  de  jugement 
9  et  de  sagacité.  Ami  du  travail  et 
»  de  La  retraite,  il  consacra  une 
9  longue  vie  à  l'étude  du  grec  et  du 
9  latin.  Sa  modestie ,  sa  candeur , 
9  sa  probité  littéraire,  sa  politesse 
9  k  \  égard  des  autres  savants ,  fu- 
9  rent  telles ,  qu'on  le  regarde  jus- 
•  tement  comme  le  modèle  que  tout 
9  critique  devrait  imiter.   Partage 
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9  comme  il  l'était,  nous  ne 
9  pas  qu'il  eût  pu  applique 
»  cultes ,  avec  plus  d'bonn 
»  lui-même  et  plus  d'avant 
9  la  société,  à  un  autre  c 
9  la  littérature  ancienne.  ( 
9  ment  il  ne  se  fût  pas  * 
9  comme  théologien  ,  ni 
9  métaphysicien ,  ni  comm 
9  ni  comme  orateur,  etc.  » 
MARLBOROUGH  (Jea 
cniLL  ,duc  DE  ) ,  l'un  des  pli 
hommes  de  l'Angleterre ,  na* 
juin  (  5  juillet  )  1 65o ,  à  Ash 
Devonshire,  où  Elisabeth  £ 
mère,  s'était  retirée  pend 
de  sir  Winston  Churchill ,  s 

?[ue  Gromwell  avait  dépou 
ortune ,  et  forcé  de  fuir  s 
pour  le  punir  de  son  att< 
à  Charles  I*"".  Élevé  à  la  c 
par  un  prêtre  de  l'église  ai 
le  jeune  Churchill  (  i  )  reçut 
cation  austère  et  reiigieus 
ensuite  placé  à  l'école  de  Sa 
et  c'est  là ,  dit-on ,  que  la  l 
V^èce  lui  fit  sentir  qu'il 
pour  l'état  militaire.  Si  Toi 
lord  Chesterfield,  il  ne  pr 
beaucoup  de  son  éducati( 
»  était ,  dit  ce  lord ,  rem 
9  ment  ignorant ,  n'ayant  j 
9  bien  écrire ,  ni  même  lir 
9  tement  en  anglais.  »  II  s( 
tôt  distinguer  par  une  taill 
geuse ,  une  physionomie 
peine  de  grâce.  Placé  en  c 
page  auprès  du  duc  d'York 
tra  une  inclination  si  prono 

(t)  QiMi4{iM  le  Dom  de  ChurrtiUl  qni 
lénifie  iftliti;  de  la  eoUine  ,  srniblr  ii.<ii 

Îine  ao^Liitr;  cie(M*r>d)knt  crtlr  fanul 
'rance  coiuim-  luii  bei-c*-»!!,  et  r«it  i 
origine  «as  Coût  cil  Au  Poiliiu,  q):i  cl«i 
ilitum  de  Guilbaiiie-lc>Co*i<]iirra.  t 
Oiurcil  ■*«•!  rawilc  iJtcr^  ;  dans  \*-%  «nt 
ctk  tantôt  écrit  CmrwckUl  H  tantftC  C 
CherchUe.  Dmm  k  Pomtttdmj'B^ot , 
autoritë,  puiaq[«e  c*cft  l«  Irrrirr  tt* 
CObqilêtC  ,  et  IMMB  «t  CCril  CwTtsiU. 
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rrière  des  armes,  que  ce  prince 
donner  le  grade  d'enseigne  dans 
rdcs,  quoique  le  jeune  page  n'eût 
ncore  atteint  l'âge  de  seize  ans. 
tient  de  se  signaler,  il  s'em- 
la  pour  Tanger ,  où  il  prit  part 
erses  escarmouches  contre  les 
es.  Revenu  en  Europe,  Ghur- 
fut  nommé  capitaine  au  regi- 
du  duc  de  Monmouth  (  i  ) ,  et 
t  dans  le  corps  d'armée  que  le 
Iharles  II  avait  fourni  à  Louis 
.  Le  roi  de  France  commandait 
*rsonne ,  ayant  sous  ses  ordres 
é  et  Turenne.  Ce  fut  donc  à 
e  des  premiers  généraux  Iran- 
que  Churchill  apprit  à  combat- 
t  à  vaincre.  La  campagne  de 
; ,  qui  mit  les  Provinces-unies 
ux  doigts  de  leur  perte,  fut 
lui  féconde  en  grandes  leçons, 
distingua  particulièrement  au 
de  Nimégue',  n'ayant  pas  en- 
vingt -deux  ans  accomplis;  et 
i  le  bonheur  d'attirer  sur  lui 
igards  de  Turenne ,  qui  ne  Tap- 
t  que  le  bel  Anglais  y  et  qui 
t  dès4ors  qu'il  serait  un  grand 
ne.  L'année  suivante  Churchill 
t  la  vie  au  duc  de  Monmouth  , 
;olonel ,  et  donna ,  au  siège  de 
tricht,  des  preuves  d'un  si  grand 
i;;e  ,  que  Louis  XIV  le  combla 
;es  à  la  tète  de  son  armée ,  et 
ra  d2  sa  protection  auprès  du 
'Angleterre.  Le  grade  de  lien- 
t-colonel fut  sa  récompense.  Il 
Qua  de  servir  dans  les  armées 
lises  jusqu'en    1677  ,  époque 


ft.%9  uominatMvn  fut ,  niiivant  Lirdyard ,  le  r^ 
r  la  pMwcin  qui?  L  ducbcBii^  de'Clevrlaod  , 
<sitr*ir  àe  i^Mtlemaiur.  inaîtrcMe  At  Char- 
«•*!  «''Nirnr  tM^iir  <^liarcbill.  Clurlfii  m  veagra 
laC  .  rar  vn  I  r\utp\Mi% ,  il  Je  nomina  rapitaiue. 
il  ^Kt  «none  mvrifpe  aui  (pirdrt,  ct-tta 
uchv-iM  ,  frapjtec  de  U  h^llr  Ggure  db  (Ihar- 
-  «tt  ,  dir-fm  .  |ir«Wiit  dr  riwj  luilla  livret 
.  av««.  loi]oi;Un  il  aUteta  uot  icoU  vi^ir* 

CCUlS  llTTCS. 
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où  il  retourna  dans  sa  patrie.  La 
grande  réputation  qu'il  s'était  ac- 
quise, l'y  avait  devancé;  bientôt  il 
devint  l'homme  à  la  mode ,  et  se  livra 
aux  plaisirs  avec  toute  l'ardeur  de 
son  âge.  Sa  faveur  auprès  de  soil 
souverain  et  auprès  du  duc  d'Tork 
(  I  )  qu'il  ne  quittait  pas  un  seul  ins- 
tant, lui  fit  obtenir  un  réôment, 
malgré  sa  jeunesse.  Vers  1680 ,  il 
épousa  Sarah  Jennings ,  favorite  de 
la  princesse  Anne  seconde  fille  du  duc 
d'York  :  elle  passait  pour  une  des 
j)lus  belles  personnes  de  la  cour ,  et 
jouissait  d'un  crédit  qui  contribua 
par  la  suite  à  élever  son  mari  aux 
plus  grands  honneurs.  Après  un  coujrt 
selour  en  Ecosse ,  où  il  accompagna 
le  duc  d'York ,  ChurchiU  qui  avait 
couru  risque  de  périr  avec  ce  prince 
dans  un  naufrage  (a) ,  revint  à  Lon- 
dres ,  et  fut  présenté  par  lui  au  roi* 
Charies  II  le  créa  baron ,  et  le  nom- 
ma colonel  du  troisième  riment 
des  gardes  (  168a).  Le  duedTork 
étant  devenu  roi  en  i685,  sous  le 
nom  de  Jacques  II ,  Churchill  con- 
serva ,  auprès  de  lui ,  sa  place  de 
gentilhomme  de  la  chambre ,  et  fut 
comblé  de  nouveaux  bienfaits.  Élevé 
au  grade  de  brigadier-général ,  il  fut 
envoyé  à  la  cour  de  France  pour  y 
notifier  l'avènement  de  Jacques  II  :  à 
son  retour  ,  il  fut  nommé  grand- 
maitre  du  bourg  de  Saint-Alban,.et 

Eair  d'Angleterre ,  sous  le  titre  de 
aron  Churchill  de  Sanbridge ,  dans 
le  comté  d'Hertford  ,  terre  qui  lui 
appartenait  du  chef  de  son  épouse. 


(1)  n  devait  cette  fimrcor  i  aa  Mcofidt  Mrar ,  An- 
bcUa,  uattrcaM  du  doc  d'York.  On  sait  f|iM  oaha-ci  ea. 
•«1  deuB  enfant* ,  Fiti^Jamps,  d^ni»  doc  da  Berwick, 
et  Heucictte ,  qui  ëpouaa  Henn ,  conta  da  Wrida- 
f rave.  Anballa  ^UM  dcpû  le  ooloo«l  QMiiu 
Godfrry. 

(a)  La  doc  d'Yorii  Bontra dans  r^ta  nroarion  mo 
attucbcacat  |iour  le  ietmc  Clrarcbill  ;  il  fit  pOTMo- 
nclkmettt  tont  «es  eSurt*  pour  la  aavrer,  de  préfé- 
rence i  pln««tMr*  do  j/nmant  MigamM»  4m  ro/UMia 
i|ni  parÏTMit. 
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La  révolte  du  duc  de  Monmoutli 
fournit  à  Churchill ,  envoyé  pour  le 
combattre,  Toccasion  de  se  signaler. 
Devenu  major-général,  il  empêcha, 
par  sa  vigi'ance ,  que  l'armée  rovale 
ne  fût  surprise.  Son  général ,  lord 
Fever^iham ,  cl  presque  tous  les  offi- 
ciers ,  étaient  dars  leurs  lits  :  Chur- 
chill y  qui  veillait  seul ,  voit  débou- 
cher Monmouth  avec  toutes  ses 
forces  ;  il  donne  Talarme  ,  engage 
l'ennemi  avec  une  poignée  d'hom- 
mes ,  et  parvient  à  le  contenir  jus- 
qu'à ce  que  l'armée  eût  le  temps  de 
se  former,  i^es  fautes  commise;  par 
Jacques  II ,  et  l'ambition  du  prince 
d'Orange ,  son  gendre ,  secondé  par 
tous  les  mécontents  d'Angleterre, 
devaient  bientôt  amener  une  révolu- 
tion. Churchill  ne  rougit  pas  d'y 
contribuer ,  malgré  tous  les  liens 
qui  devaient  l'attacher  à  Jacques  II. 
Guillaume,  débarqué  en  Angleterre 
avec  quinze  mille  hommes ,  vit  bien- 
tôt arriver ,  dans  son  camp,  plusieurs 
olficiers-cénéraux  :  Churchill,  lui- 
même,  abandonnant  son  maître  et 
son  bienfaiteur,  devint  l'un  de  ses 
ennemis  déclarés,  sous  le  spécieux 
prétexte  de  son  dévoâmeiit  à  la  re- 
iigion  de  ses  pcrcs  (i).   Il  paraît 

(i  )  Dm  la  |imn;)TC  aiiiir*  du  i+|ur  àf  Jmrx^ae%  II , 
èimkt  l«s  d^rniMiin  de  ilborci.ill ,  tclui-ct  «il  daire- 
uimt  qiM  Ir  roi  iTait  nii*  wm  |«rti.  et  rurmé  Ii-  p  an 
de  chatiKn  la  rrli^iiiD  r\  la  cnnatihition  du  ro\aiiaie. 

rCburrbill ,  aiouti-Qt-iU ,  elait  alliiclir  i  la  r<  ligioti  aii- 
L'î"'*/' ?""'*>"'  Tory,  il  avrt  cimime  poir,  intfrèt 
drfcndrr  b  ro.'ftlitution  *'t..blic.Si«rondui|r  Mwdaiit 
le  règue  de  Jacques  fut  prudrnie  »  t  niraurre  :  il  »>|oi- 

ra  |ieu  4-|>e«  dr  la  t  our  rt  An  aONir-  •  QiiatMi  il  \it 
monarque  prrdre  toute  meflurr ,  il  lui  ecriTit  n«>ur 
lui  fane  coiiualtre  In  danern  de  ta  coudnile.  |)è«  le 
coiiinieiiceiRent  dn  t*|{iie ,  il  aTaii  déclare  i  lord  ('»al- 
way,qar  ti  le  roi  cotrrprmait  de  chauxer  la  religion 
«I  Lt  conatilulioB  du  royaume  ,  il  quitterait  *un 
■errire.  Le  roi  pcniala  ;  et  CbnrchiU  ae  ioignit  à 
ceiii  qui  frent  Ica  prcmièrts  ourcrtm^  ait  pri.  ce 
d'OrauBc  H  ett  i  remarquer  qua  le*  reprrM>iitatiotii 
•le  rJiurcbill  u'iitfpirircnt  an  roi  Jarqnm  «ucnii  Hi»n- 
te  sur  M  lidditc  ;  et  ce  qui  le  prouve  ,  c'eit  qu'il  lui 
confia  lt  rommandemcot  d'ua  cfiriKi  He  no<|  mille 
■«wmef ,  dratine  A  a'oppowr  aus  prugrJv  du  priucv 
i?ir*^*'  ^*  ■^'«••»'  •ecr*tement  le  n»  qui-  CJmr- 
chill  le  trabirait  :  il  m  le  crut  q«e  lonqa'il  apprit 
JjJJV|J^^qj«jt;f/oo^ca«V  powjoudrt  la  pSiic* 
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même,  suivant  Ledyard,  panéf^yri^te 
outré  de  Churchill,  que  celui-ci 
avait  signé  avec  d'autres  seigneors 
une  leitre  adressée  au  prince  d'O- 
range ,  pour  l'inviter  à  venir  à  lenr 
secours;  et  qu'il  avait  formé  avec  le 
major.général  Kirk ,  qui  comman- 
dait k  Axmiiister,  le  projet  d'arrêter 
le  malheureux  roi,  et  de  le  con- 
duire dans  celte  place  pour  le  livrer 
ensuite  à  son  gendre.  Tant  d'ingra- 
titude ,  de  la  part  de  ce  favori ,  ac- 
cabla Jacques  II  :  mais  Churchill 
lui  préparait  des  coups  encore  plus 
cruels  ,  en  abusant  de  l'ascendant 
qu'il  avait ,  ainsi  quêta  femme ,  sur 
la  princesse  Anne  et  anr  le  -pmee  , 
George  de  Danemark,  son  époux, 
pourîes  détacher ,  tous  les  deux,  da 

Ïarti  du  roi.  (  F.  AiviiB  et  Jacqcis 
I.  )  Guillaume  avait  chargé  Cboi^ 
chill  d'aller  à  Londres,  pour  y  r»f- 
sembler  les  gardes  à  cheval.  Câni-ct  - 
s'acquitta  de  cette  mission  avec  scie,  _ 
et  figura  parmi  les  pairs  qui  s^wuif^   _ 
blèrent  à  Westminster,  le  premier  1 
janvier  1 689  (ou ,  suivant  la  manièiv  T 
de  compter  alors  en  Angleterre,  le  90  ' 
décembre  i(388),  pour  y  signerb  ^ 
fameux  acte  d'association  en  utcv  _ 


du  prince  d'Orange.  Nommé  lii 
nant- général  des  armées  de  Guil- 
laume ,  Churchill  procéda  à  me  . 
nouvelle  organisation  des  troiiEes;  ' 
il  prit  ensuite  part  à  tous  les  drbUi  \ 
de  la  chambre  des  pairs  asscaWl  ] 
pour  discuter  la  déclaration dttcaa*  -^ 
muncs  portant  «  qu'il  existait  ■  C 


»  avait 
»  vacant, 
pendant 


1; 


COApria  le  départ  de  1 
^IroB ,  avec  qwh|«ca  "  ' 


II. 


» 
•  i. 


.\ 
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snr  la  vacance  dn  trône, 
un  motif  de  pudeur  ou 
|ue  y  soit  qu'il  fût  rëelle- 
lisposé  comme  il  le  préten- 
s  ii  vota,  le 6  février,  pour 
itîon  qui  assurait  la  cou- 
I  prince  et  à  la  princesse 
t.  Les  nouveaux  souverains 
roclauiés  le  16  du  même 
aprè^  avoir  prête  serment, 
é  Je  membre  de  leur  con- 
é  et  de  gentilhomme  de  la 
du  roi,  Churchill,  qui  avait, 
jours  auparavant ,  été'  créé 
!  Marlborough ,  assista ,  en 
dite,  au  couronnement  de 
le.  L'Angleterre  ayant  ac- 
i  ligue  furmée  contre  Louis 
(  commandement  des  trou- 
lises  dans  les  Pap  -  Bas  fut 
comte;  et  il  contribua  beau- 
la  victoire  de  Walcourt.  Il 

1690  ,  Tordre  de  se  rendre 
ie  ;  mais,  afin  de  n*être  pas 
î  combattre  en  personne  le 
ji  avait  été  son  bienfaiteur, 
lit ,  pour  obéir ,  que  le  roi 

eât  quitté  cette  île  et  fût 
en  France  ;  il  s'empara  en- 
places  de  Cork  et  de  Kin- 

1691  il  fut  envoyé  en  Flan- 
iésigné  pour  servir  Tannée 
sous  les  ordres  du  roi ,  qu'il 
igna  k  son  retour  en  Ancle- 
«is,  à  peine  délia rqué,  il  se 
uillé  de  tous  ses  emplois ,  et 
a  la  tour  de  Londres  avec 
seigneurs.  On  s'épuisa  dans 
en  conjectures  pour  décou- 

;ause  de  cette  disgrâce  ino- 
[ue  les  uns  attribuaient  aux 


'  :  ^usDd  b*  I  •rlemcfit  mal  &  délibcrrr  tor 
de  Mvuir  si  l'tMi  devait  rapftclar  Jao 
I  oounmiier  le  prince  d'Onînf*,  parc* 
Ml  pM  on  troiftèiiM  part*  A  pcwidra  ,  il 
«r  èitf  étt^aoêé  de  domier  m«  toIc. 
rei.li<Mi  dcriol  hlMlôt  ft  ffwtnU  »  ip'U 
»  h  M  frcMMmocT. 
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tarcasmes  qu'il  s'était  permis  sor  la 

Srédilection  de  Guillaume  en  faveur 
es  étrangers  et  surtout  des  &>Uan- 
dais  ;  d'autres  aux  menées  secrètes 
de  Marlborough  et  de  sa  femme, 
afin  de  faire  obtenir ,  malgré  le  roi , 
à  la  princesse  Anne,  ime  pension 
plus  convenable  k  son  rang.  H  est 
aujourd'hui  certain  que  des  motifs 
plus  graves  causèrent  la  chute  de 
Marlborough  ,  et  que  la  véritable 
cause  de  sa  disgrâce  très-méritëe  a 
été  la  découverte  de  sa  correspon* 
dance  secrète  avec  le  roi  Jacques. 
Sir  John  Fenvnck  (qui  fut  czëculé 
pour  le  même  fait  )  déclara ,  dans  son 
procès ,  que  Churchill  avait  obtenu 
son  pardon  de  Jacques  II ,  et  s'était 
engagé  à  lui  gaener  Tannée.  Les  pa- 

Sicrs  de  Blenheim  ne  permettent  plus 
e  doute  sur  ce  point,  et  encore  moins 
les  papiers  trouvés  à  Rome  après  la 
mort  du  cardinal  d'York  (i).  Après 
une  longue  procédure,  Marlborough 
fut  mis  en  liberté,  faute  de  preuves 
sulTisantes  ;  mais  il  resta  dans  nn^ 
espèce  d'exil  pendant  trois  ans  et 
demi.  Il  vivait  dans  la  retraite,  lors- 
que, le  17  yanvier  1696,  la  petite  vi^ 
rôle  emporta  la  reine  Marie.  Maribo- 
rough  demeura  étranger  aux  débats 
qui  eurent  lieu  k  cette  occasion  dans 
le  parlement,  ouquelques  mécontents 
proposèrent  de  déférer  la  conronne 
à  la  princesse  Anne  ;  et  cette  modé- 
ration lui  fit  beaucoup  d'honneur. 
I«a  paix  de  Ryswick  (  *ào  septembre 
1697  )  9  ^ty^nt  consolidé  Tantorité 
de  Guillaume  ,   ce  prince  devint 
moins  ombrageux,  oublia  insensi- 
blement les  torts  de  Marlborough , 
et  le  nomma  gouverneur  du  duc  de 
Gloucester,  son  neveu  (  1 9  juin  1 6g8): 


rmdn  ,  il  ^i)  hm 

mm  Tole.       épiMWt 


1)  Bmmik ,  DwêrpufU  «1 
U  dicp«ee  d*  MaHI 
ilpntpart,  «C^pi 
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a  Milord ,  lui  dit-il ,  en  lui  faisant 
»  counaîlre  ce  retour  de  sa  confiance, 
»  faites  que  mon  neveu  vous  ressem- 
»  ble  ;  et  il  sera  de  tous  points  ce  que 
.»  je  désire  qu*il  suit.»  Ce  )our-là  même 
le  nouveau  gouverneur  prêta  serment 
en  qualile'  de  membre  du  conseil  pri- 
ve, titre  dont  il  avait  été  dépouillé, 
et  il  y  prit  séance.  Il  fut  nommé  trois 
fois  Tun  des  neuf  lords  justiciers 
pour  l'administration  des   affaires 
pendant  les  voyages  que  Guillaume 
lit  à  la  Haye  ;  mais  il  ne  jouit  pas 
long-temps  de  l'emploi  houomble 
qu'on  lui  avait  confié  auprès  du  duc 
de  Glocester  :  car  ce  jeune  prince 
mourut  le  129  janvier   1700  (  i  ). 
La  guerre  de  la  succession  s'étant 
allumée  la  même  année ,  Guillaume 
se  préparait  à  y  prendre  part  ;  il 
nomma  Marlborough  commandant 
en  chef  de  toutes  ses  forces  dans  les 
Provinces-unies  (  i«'.  juin  1701  ), 
et,  quelques  jours  après  ,son  ambas- 
sadeur   extraordinaire   auprès  des 
Etats-généraux.  A  la  mort,  de  Jac- 
ques II  (septembre    1701  ),  Louis 
aIV  donna  au  chevalier  de  Saint- 
George,  fils  de  ce  monarque ,  le  titre 
de  roi  d'Angleterre;  et  Guillaume, 
furieux,  signifia  à  son  ambassadeur 
l'ordre  de  quitter  la  cour  de  Ver- 
sailles sans  prendre  congé  :  mais  il 
mourut  lui-même  le  19  mars  170*2. 
A  peine  eut  -  il  fermé  les  yeux  que 
la  princesse  Anne  prit  en  main  les 
rênes  du   gouvememeut  ,    décora 
Marlborough  de  l'orJre  de  la  jarre- 

(i)  Vé  |>riiirrMf  Anne  sTait  en  iinif  rufiiMts  \i- 
vanls  ;  elle  fut  «i  rra|»|W«  dr  la  mort  dr  ce  driuier  , 
prince  acc«»iii|dî ,  rt  Imitivr  itmoiiiplif  du  troue  , 
qu'elle  rnit  y  reconnaître  uu  cbfttiaient  du  Ciel ,  pu' 
ui>MMt  djtu*  In  eiifaoU  d'une  Idii*  iiigiAte,  m  cou- 
dait*' eoTiTt  aun  fit9  C'ett  i  cette  '-nuque  qu'elle 
vittra  en  correftpuaclaoc*  Mcrate  avec  Jacipui  II .  pt 
qu'elle  loi  |iri>i>nM  de  cooMalir  qu'ellf  accrpllt  la 
euaruuue  ,  en  cm  d«  dM»  de  Guillaume  ,  prutuvt- 
tant  de  la  lui  rendre  .  auMlàt  qi|i>  lr«  <-irc<in»tai«r(>s 
I«  lui  pcruieltraicnL  Jacqne»  reîMsi  M  pçonoeitiu».  U 
iD9«ia  avwil  k  rut  CaUlMuiic. 
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ticre ,  et  l'envoya  en  Hollande  avec 
ses  pleins  pouvoirs.  Avant  de  quitter 
l'Angleterre,  il  crut  devoir  s'y  don« 
ncr  un  point  d'appui  dans  un  mi- 
nistèi'e  composé  de  ses  amis  (  F", 
GoDOLPuiN  ,  XVII ,  5(38  ).  Les  né- 
gociations n'étaient  pas  encore  rom- 
pues ,  lorsqu'il  se  fit  nommer  com- 
mandant en  chef  des  troujies  alliées , 
avec  un  traitement  de  dix    mi  le 
livres  sterbng;  ti  revint  ensuite  en 
Angleterre ,  où  la  guerre  fut  déclarée 
le  i5  mai  1702.  La  campagne  s*é* 
tait  déjà  ouverte  par  la  prise  de 
Kaisers waert,  lorsque  Marlborough, 
qui  venait  d'être  nommé  grand-mai- 
tre  de  l'artillerie ,  arriva  enfin  à  la 
Haye,  après  avoir  été  retenu  par 
les  vents  contraires.  Le  comte  d'A- 
thlone ,  qui  commandait  la  princi- 
pale armée  des  alliés  ,  et  qui  venait 
de  se  distinguer  pondant  son  absen- 
ce ,  voulait  que  Marlborough  par- 
tageât avec  lui  le  commandement; 
mais  les  États  généraux  persistèrent 
dans  leur  première  résolution ,  et  il 
conserva  seul  le  titre  de  généralis- 
sime. Après  plusieurs  marches  sa* 
vantes,  il  obligea  les  Français  k  éva- 
cuer la  Gucldre  espagnole.  Liège  et 
sa  citadelle  venaient  de  se  sounettie 
aux  alliés  ,  lorsque  Marlborougk, 
jugeant  la  campagne  finie ,  crut  de- 
voir se  rendre  en  Hollande.  Dans  ce 
voyage ,  uu  accident  faillit  arrêter 
le  cours  de  ses  exploits.  Ëmban|iié 
sur  la  Meuse ,  il  fiit  un  instant  H 

Îïouvoir  d'un  partisan  françab ,  qui 
e  laissa  passer ,  ignorant  l'impor- 
Unte  capture  qu'il  avait  faite  (1). 


(  1  )  Ln  CAnunieMÏre* ^ ^ 

Kiviient  Marfbor.iug'i .  avaii-nt  pria  la  précwHi  «  èi 
se  imitiir  de  pavu-ivnrta  franc—  :  ei'Ipi-ci  n'en  a*«l 
paa.  Uu  bamuie  de  aa  «ait*  ,  ■•■mn»  Gril .  m  koa 
vaîl  avoir  sur  lui  rai  ancim  pMMp«rt  ««mb  Ir  attm  à 
g<Hi«Tal  Chnrdrill,  ooni  «uoi  Ir^ 
u 'était  MN  omiiNi  du  uarlîiwi.  I 


•|ttrni,  le  papier  dM<«biÎMNidb1lMfcavoH|^,  «•• 
le  proMofti.  lit  partMM  M  M  dlHM  ptf  b  faî»t  4» 
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la  fa  lisse  nouyelledesa 
lit  déjà  répandu  l'alarme 
* ,  lorsqu  il  parut  à  la 
i  l'accueillit  ayec  enthou- 
f  concerta  le  plan  de  la 
H.  vint  ensuite  à  Londres, 
grands  honneurs  lui  fu- 
es  par  tous  les  corps  de 
Ine  lui  conféra  le  titre  de 
Blandford,  et  de  duc  de 
;h.  Elle  voulait  aussi  lui 
le  pension  de  cinq  mille 
ng  sur  le  produit  des  pos- 
a  chambre  des  commu- 
te souscrire  à  cette  pro- 
pres avoir  ouvert  la  cam- 
703 ,  qui  se  borna  à  la 
iiciques  ))laces  et  à  iles 
)cu  (Iccisit's ,  les  Français 
être  forcés  a  combattre , 
zh    fut    envoyé    au    se- 

I  empereur  pour  arrêter 
rès  en  Allemagne  (  1  ).  Il 
•lesheiin,  sa  première  en- 
>  juin  1704  )  y  ^vcc  le 
;cne  qui  vint  l'y  trouver, 

deuK  jours  après  par  le 
Bide,  généralissime  des 

Tempereur.  Pour  éviter 
ssion  ,  il  fut  convenu  que 
ideincnt  serait  alleruatif 

et  Ton  arrêta ,  dans  un 
guerre,  que  Tarmee  alliée 

II  sur  Douawert.  Ce  pro- 
é  découvert  par  Tennemi, 


t  loat  Cf>  qui  elail  \  prrndre  sur  !• 
urtita  !■.-•  |4i«-«'>^j- 1«  .  ei  It*  UikMi  couti' 
■■  Bl«rllxiruu{(h  fil  Ii  Gril  uuc  prucioa 
ivrr*  klrrliiiK. 

•u}h  «>ta-l  procura,  *  forer  d'or ,  !• 

Kfh-  de*   Fr-Dr«i«;   et  il  sut  iiirttre  & 

'•(fiMioeiit».  I.  ri  r%t  pri->que  cMivmu 

iju'il  tit ,   .*•  rucciMtoii  dr  prcuLt, 

lui    aTant   I  •   c  iu''lu4iua   t'.t   la  imix 

>pi^^|.«   prutrt  r  »ii   Jiviiie   rt   !*br»- 

»r  up-*  ,  (li«j<t   Ir  tiiK.-,  cVit  ^  l'ein- 

^•-iit  t|iii>   nu-;»  AviNis  Ir»  u!ii«  graiidrs 

«■Vjii  m  t  /jr'-'irfii   rt'cfat.on*   r]uo 

*{•  iMx^  fvir   (  «   niitT'ii  ,  «(O^  nofit  de- 

f  iou4  !•  •  Miccc*  di'  n<*tr«  guerre  dam 

»  U  MiTMl  po  ajouter ,  tC  duif  celle 
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Telecteur  de  Bavière  fit  occuper  par 
ses  troupes  le  poste  de  Scnellen- 
berg ,  qui  dominait  la  ville ,  et  il 
cherchait  à  en  compléter  les  forti- 
fications,  Marlborough   ne  lui  en 
donna  pas  le  temps  ;  il  attaqua  vi- 
vement ses  retranchements,  et  les 
emporta  malgré  la  bravoure  et  les 
talens  du  comte  d*Ai*co  ,   général 
bavarois,  qui  avait  été  chargé  de  les 
défendre  (i).  L'empereur  Léopold 
félicita  Marlborough  sut*  ce  succès 
par  une  lettre   autographe.    Après 
cette  victoire ,  Donawert  fut  évacué 
par  les  B  ivarois,  et  les  troupes  al'iées 
y  entrèrent  sans  résistance.  D  s  déta- 
chements pénétrèrent  en  Bavière,  et 
occupèrent Neu!)ourg et Riiii.  L'élec- 
Ictir  ayant  ref^isé  d'abandonner  la 
cause  de  son  ali'é,   le  duc  et  son 
collègue  ordonnèrent  de  ravager  et 
d'incendier  la  B  ivière  ;  et  en  peu  de 
joursplusdetrois  cents  villes,  villages 
ou  châteaux  ,  furent  réduits  en  cen- 
dres. Le  maréchal  deXallard  d'après 
l'ordre  qu'il  reçut  de  se  réunira  l'élec- 
teur ,  arriva,  le  114  juillet  1 704,  à  Dut- 
lingen  avec  33,ooo  hommes;  et  il 
opéra  sa  jonction  dans  les  premiers 
jours  du  mois  sui  vant.Le  7,  un  grand 
conseil  de  guerre  fut  tenu  dans  son 
camp  ;  on  y  convint  que  le  passage 
du  Danube  vers  Lauingen  était  le 
seul  moyen  de  tirer  les  alliés  de  la 
Bavière,  et  l'on  adopta  la  proposi- 
tion funeste  d'établir  le  camp  à  Blcn- 
heim.  Les  dispositions  des  généraux 
gallo-bavarois  étaient  des  plus  mau- 
vaises ;  les  deux  ailes  de  leur  armée 
semblaient  composer  deux  armée» 
distinctes  ,  quoique  placées  sur  le 
même  alignement  ;  chacune  avait  sa 


(i)  L'affaire  fat  trrtrliaude  :  MarUxirowA  j  per- 
dit I  ^00  bouiac«  .  tt  eut  4oo<*  b'efr^;  8  officier»  ]}*•• 
iteraut,  1 1  colonels  et  aG  UiuilaiDca  rcttircst  m-  l« 
chami  dr  batailW*  da  r.-'ito  ur^  ailii'i;  lUrÀUrtrOOKh 
Im^aàuic  j  courut  de  grandi  dwifcn. 
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cavalerie  particulière  snr  les  ailes  ; 
les  deux  centres  d'infanterie  qui  au- 
raient dû  n'en  former  cpi'un  seul ,  se 
trouvaient  sépares  par  des  ailes  de 
cavalerie:  celles-ci  occupaient  le  ter- 
rain où  devait  se  trouver  le  centre  de 
Tannée  combinée.  Blenheim  était 
défendu  par  vingt -sept  bataillons 
français,  qui  ne  purent  proK^er  la 
cavaleiie,  qu'on  fut  obligé  d'étendre 
pour  remplir  le  vide  q:«i  avait  été 
laissé  daQS  la  ligne.  Le  1 3  août ,  se 
livra  la  fameuse  oatail le  ouc  les  Fran- 
çais nomment  b^itiille  d'Hochstett. 
Deux  brigades  anglaises  traversèrent 
le  grand  ruisseau  qui  séparait  les  ar- 
mées ,  et  qu'un  avait  négligé  de  for- 
tifier,  Taction  commença  par  Talta- 
quedu  viilagedc  Blenheim  ,qtiiriUiiie 
si  vigoureuse  résistance,  qne  Marl- 
borougb  jugeant  ce  poste  inexpugna- 
ble ,  ne  ut  continuer  qu'une  attaque 
simulée  pour  retenir  les  troupes  q  .i 
y  étaient  postées  ;  et ,  par  cette  rttse, 
il  fit  i)asser  au  reste  de  son  armée  le 
grand  ruisseau ,  sans  être  inquiété 
par  les  Français.  La  première  ligne 
de  la  cavalerie  des  confédérés,  qudi- 
que  mise  plusieurs  fois  en  déroule 
par  le  feu  terrible  de  l'infanterie  pla- 
cée à  Blenheim,  ayant  été  soutenue , 
parvint  à  gagner  le  sommet  d'une 
colline  où  elle  se  forma  en  bataille , 
et  put  attaquer  à  diverses  reprises  la 
cavalerie  française  >  qu'elle  finit  par 
rompre.  Une  manœuvre  imprudente 
du  brave Tallard,  dont  Marlborough 
profita,  permit  aux  alliés  de  percer 
entre  la  petite  armée  renfermée  dans 
Blenheim,  etlarmée  du  général  fran- 
çais, qui,  après  avoir  uil  des  pro- 
diges de  valeur ,  fut  entouré  et  fait 
pnsonnier  (  f^.  Tallard  ).  Tandis 
que  Marlborough  marchait  de  suc- 
cès eu  succès,  Eugène,  qui  comman- 
dait la  droite,  était  moins  heureux: 
repoussé  trois  fois,  après  avoir  passe 
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le  rui^ean,  il  se  voyait  dai 
position  fort  cntique,  lorsqi 
collègue  vint  à  son  secours.  B 

Î)résence  fut  inutile ,  parce  q 
ecleur,  instruit.de  l'entière  < 
de  Tallard,  fit  sonner  la  retrai 
s'eflèctua  en  bon  ordre.  La  v 
des  confédérés  devint  bientôt 
plète  par  la  capitulation  des  t 
renfermées  dans  Blenheim.  A 
termina  cette  bataille  dont  le: 
f ureut  si  funestes  à  la  France,  < 
laquelle  le  duc  de  Marlboron^ 
prince  Eugène  coururent  per; 
lement  de  grands  dangers, 
saurait  trop  louer  la  condu 
premier;  il  montra  une  rar 
dence  en  contenant  l'ardeur 
troupes  ,  en  poussant  peu-a^ 
Français,  en  les  laissant  s* 
par  de  vains  efforts ,  et  en  le 
sant  par  des  escarmouches  si 
du  colé  de  BleuLeim,  où  ils 
les  plus  forts ,  pendant  qi 
attaquait  avec  vigueur  du  cot 
se  trouvaient  les  plus  faibles  ; 
enchaînant  enfin  vers  Obei  kl 
H  ne  pouvait  les  forcer,  tand 
paralysait  leur  infanterie  ,  < 
leur  armée  et  mettait  à  profil 
les  fautes  de  leurs  chefs.  G;l 
toire  fut  celeljrée  avec  enthoc 
dans  toute  l'Allemagne  ,  e 
lande  et  en  Ang'eterre  (  i  ).  L 
et  le  parlement  firent  bâtir  pou 
de  Marlborough ,  dans  sa  tcri 
cipale,  un  palais  immense,  qi 
le  nom  de  Blenheim,  où  o 
taille  est  représentée  dans  pi 
tableaux  et  sur  des  tapisseries 
l'empereur,  en  le  félicitant 


{l^  Troi»  médaillrs  fbrnil  ftynit»  pmH 
tiier  k- M>av«  tir.  Pami  In  ptMUSM^|laH 
l^reul  In  ««ploito  àm  Mtlhor— gh,  tm  é 
giMT  Adtispm  «fi  /•«•  Pkitif^  i  la  pi— ii 
poifiM  iittilolé  k  Ciy<ye  {Tka  suimp^ 
WKonà  dut  M  BëiëUU  y^Tirhun. 
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R  main  dans  les  termes  les  plus 
irsjui  conféra  l&titre  de  pnnce 
m|Mre.  M.irii>orough  poursui- 
abord  les  Français,  qui  se  rcli- 
t  sur  le  Rliiii ,  et  il  prit  ses  qiiar- 
r hiver  sur  U  Moselle.  Le  roi  de 
e  y  qu'il  était  allé  visiter  à  Ber- 
ui  coaûa  huit  mille  hommes  de 
oopes,  pour  secourir  le  duc  de 
le.  Peu  après  il  vint  efi  Hollande, 
r  là  en  Auçlctene  ,  emmenant 

lui  le  maréchal  de  Tallard  et 
-six  a'itrcs  prisonniers  de  mar- 
qui  lai  étaient  échus  en  partage , 

les  nombreux  étendards  qu'il 

pris.  Dans  la  cam|)a|;ne  sui- 
t  (i^oS),  il  essaya  vainement 
irer  au  combat  le  maréchal  de 
irs  (  F.  ce  nom  ).  Contraint  à  la 
ite  par  les  saç;es  dispositions  de 
idvcrsaire,  il  marcha  vers  les 
"Bas  inquiétés  par  les  Français,  et 
n  tèle  le  présomptueux  Yilleroi, 
occupait  des  lignes  qu'il  croyait 
piiguablei,  et  que  le  duc  parvint 
ndant  à  forcer  le  i8  juillet.  1^ 
pagne  se  termina  parla  prise  de 
|acs  places  ;  et  Marlborough  se 
it  à  Vienne  pour  se  concerter 

l'empereur  sur  les  moyens  de 
iser  la  guerre  avec  vigueur.  Ce 
erain  racciieillit  de  la  manière 
lus  honorable,  et  lui  donna  la 
lenrie  de  Miudelheim ,  qu'il  éri- 
en  principauté.  Pour  témoigner 
ïCODnalssaiice ,  le  duc  procura  , 
lu,  à  l'empereur  un  emprunt  de 
i  millions  de  livres  sterling ,  dans 
el  il  souscrivit  personnellement 
*  seize  mille  livres.  Dans  la  cin- 
me  campagne,  Yilleroi,  désirant 
biliter  rhonncur  de  ses  armes , 
a  la  Dyle  le  19  mai  1706,  et, 
ua<léque  Marl])orough  songeait 
restir  Namur,  s'empara  de  Ra- 
ies et  du  camp  qui  l'environne. 
(  le  géo^ral  anglais  »  qui  n'avait 
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BUtntturré  que  pour  tromper  son 
adversaire, l'attaqua  lorsqu'il  s'y  at- 
tendait le  moins ,  et  le  délit  entière- 
ment. Marlborough ,  qui  ayait  été  re- 
connu par  des  dragons  français,  faillit 
être  pris  ;  en  franchissant  un  fossé 
pour  leur  échapper ,  il  fut  jeté  à  bas 
de  son  cheval  :  un  de  ses  aides  -  de- 
camp  lui  amena  le  sien;  et ,  comme  il 
mettait  le  pied  à  l'étrier  tenu  par  sou 
écuyer,  un  boulet  de  canon  emporta 
la  tcle  de  ce  dernier.  Cette  journée  de 
RamilHes  fut  encore  plus  funeste  aux 
Français  que  celle  d  Hochstett  ;  elle 
livra  aux  alliés  tout  le  Bradant ,  dont 
les  places  ouYri**ent  leurs  portes  au 
duc,  qui  fit,  le '28 ,  une  entrée  tri(>m- 
phale  à  Bruxelles.  Pour  réparer  ses 
désastres,  Louis  XIV  confia  le  com- 
mandement de  sou  armée  de  Flan- 
dre au  duc  de  Vendôme  :  mais  ce 
grand  capitaine  ne  put  arrêter  les 
succès  de  son  heureux  adversaire  , 
et  vit  prendre  sous  ses  yeux  ,  sans 
pouvoir  s'y  opposer,  Ostende,  Dm- 
dermonde  et  Atli.   La  plus  grande 
consternation  régnait  à  la  cour  du  rui 
de  France,  qui  fit  faire  des  proposi- 
tions de  paix  par  l'électeur  ae  Baviè- 
re. L'amour  au  duc  de  Marlborough 
pour  la  guerre  les  fit  rejeter  par  la 
reine  Aune  et  par  les  États-généraux. 
Smollett  attribue  le  refus  du  duc  à 
sa  sordide  passion  d'accumuler  des 
richesses.  Kucène ,  Marlborough  et 
le  grand  pensionnaire  Heinsius  for- 
maient un  triumvirat  qui  voulait  la 
guerre  par  des  vues  peisonucllcs,  et 
qui ,  par  le  crédit  dont  ils  jouissaient, 
réussissait  à  la  prolonger.  Charles 
XII,  enflé  de  ses  succès  contre  Au- 
guste ,  roi  de  Pologne ,  et  n'aimant  ni 
l'empire,  ni  son  chef ,  faisait  de  son 
côté,  des  préparatifs  qui  menaçaient 
la  ligue,  ^larlborough  fut  chargé  de 
conjurer  l'orage  :  il  eut ,  le  'i^  avril 
1 707  y  sa  première  audicnre  du  hcrcs 
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suédois,  et  parviut ,  sinon  à  ic  faire, 
entrer  dans  la  grande  alliance,  du 
moins  à  rafTcrmir  dans  la  nciUralitc'. 
]mI  campagne  de  1*707  fut  ste'rile  en 
t'vcueiueus;  Vendôme  sut  ménager 
SCS  troupes  en  se  tenant  sur  la  défen- 
sive. Le  duc ,  de  retour  en  Angleterre 
(  1708  ),  e'prouva  un  échec  à  la 
chambre  des  pairs,  qui  refusa  d'ac- 
corder l'augmentation   de  troupes 
c{u*il  avait  demaudëc.  Depuis  quel- 
que temps  il  s'clcvait,  à  la  cour  «  des 
nuages,  qui  déjà   commençaient   à 
éclipser  sa  faveur.  Éloigné  un  instant 
du  conseil,  Marlborough  y  fut  rap- 
pelé malgré  la  reine,  par  suite  des 
dispositions  que  manifestaient  les  au- 
tres ministres  et  les  deux  chambres. 
!Mais  sa  discrace  ne  parut  que  diiTc- 
rce  h  tous  les  esprits  exercés.  II  se 
rendit  sur  le  continent ,  et  ouvrit  la 
c«impagne,  aprcs  avoir  eu  des  con- 
fiTciices  avec  le  prince  Eugène  et 
rclccteur  d'Hanovre.  Les  Français, 
commandes  par  le  duc  de  Bourgo- 
jjne,  ayant  Vciitiomcbous  ses  ordres, 
romporlcreutd'al.ord  quelques  avan- 
tage»; mais  la  nicsiutelligcnce  s'était 
illise  cuire  IfMus  généraux,  Marlbo- 
rough en  profita  :  il  les  battit  à  Ou- 
dciiarde,  (it  combler  les  ligues  qu'ils 
avaient  établies  entre  Y  près  cl  la  Lys, 
leva  des  contributions  jusque  dans 
r  Art  ois ,  et  couronna  tous  ces  succès 
par  la  prise  de  Lille ,  de  Gand  et  de 
Hruges.  (J^.Boufleus  et  Eugène), 
L'année  suivante ,  après  un  court  sé- 
jour en  Angleterre ,  il  se  hâia  de  re- 
tourner en  Hollande  ,  afni  de  tra- 
verser les  négociations  que  la  France 
venait  d'entamer  pour  la  paixj  nc- 
(;ot:iatious  qu'il  parait  avoir  voulu 
nouer  lui-même  quelque  temps  au- 
]i>ii avant  ]>ar  l'entremise  du  duc  de 
Kcrwick ,  son  neveu  (  Mémoires  de 
Bcrwick,  tom.  11,  p.  5o  et  5i  ).  Les 
propositions  déshonorantes,  faitos 
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aux  plénipotentiaires  frança 

rcjetécs  avec  indignation;  et 

recommença.  Yillars  prit  1 

position ,  que  les  généraux 

purent  lui  faire  quitter  ;  n: 

put  empêcher  la  prise  de 

Marlboi  ough  et  Eugène  apj 

table,  que  Villars,  voulant 

cher  de  Mons ,  avait  fait  d 

son  armée  dans  les  plaines 

plaquet;  ils  ne  perdirent  p^ 

tant  pour  faire  leurs  dis}: 

et  gagnèrent  près  de  ce  vi 

septembre  1709  )  une  des 

glantes  batailles  qui  aient  c 

depuis  plusieurs  siècles  (  1 

attril)ner   celte  victoire   a 

malheur  qu'eut  Villars  d'i 

se  au  commencement  de 

qu'aux  mesures  habiles  < 

raux  alliés.  L'armée  frança 

Boiiflers  avait   pris  le  co 

ment ,  se  retira  en  bon  ord 

être  entamée  :  sa  contcn; 

et  menaçante,  et  l'ardeur  q 

gnaient  les  soldats  ,  n^aut 

îait  soupçonner  qu'elle  vci 

battue.  Après  avoir  forcé  I^ 

pilulcr,  Marlborough  et 

rendirent  à  la  Haye  ;  et  ils 

les  mesures  qu'ils  allaicn 

S  rendre.  De  retour  à  Le 
uc  fut  remercie  par  les  de 
bres  :  mais  la  reine  lui 
mande  ,  par  écrit ,  un 
pour  M.  Hill ,  frère  de  lad; 
sa  nouvelle  favorite  ,  il  le 
vive  voix  ;  et  la  reine  aya 
il  se  retira  à  Windsor ,  li 
voya  une  espèce  de  démiss 


(i)  u  Le  Frnoçain  »  tout  \K>aiM>  qn'U 
m  \r  cuntiimatrur  de  IU|iia-'rhoir»5  . 
M  pM  Tainru  ,  et  m  Mabaitait  qiie  d' 
n  oiinh«t ,  pour  drcidw ,  dÏMit  il ,  ■  < 
w  la  victitire.  w  L'aotear  dr  !•  vîe  de 
■voue  qtM  la  iouriiéc  de  Bfjdpl«m»i 
l'honntur  det  armet  fram^mittê,  Ti 
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lisit  sur  le  public  la  nouvelle 
etraite,  obligea  la  reine  à 
;  désirs  du  duc ,  en  lui  lais- 
re  disposition  du  régiment  ; 
e'  sa  souveraine ,  ce  gênerai 
lans  les  deux  chambres  et 
l.  On  accorda  ime  auguien- 

subsides;  et  il  retint  les 
is  dans  te  parti  des  alliés 
aisaut  obtenir  le  traité  (U 
re  (  1  \  signé  à  Londres  le 
>re  1709.  Ce  fut  à-peu- 
ttc  époque,  que  Marlbo- 
•our  se  fortifier  contre. ses 
et  s*assurer  les  moyens  de 
ses  amis  dans  le  cabinet, 

la  place  de  capitainc-gé- 
ie.  Celait  une  faute  grave: 

un  piivilc'^c  sans  exem- 
la  constitution  réprouvait, 
mis  ne  négligèrent  pas  une 
me  occasion  de  rendre  son 

odieuse  (  t  suspecte  ;  et  la 
?ta  sa  demande  avec  dédain 
M'aucc  ,  qui  éprotivait  alors 
rand  besoin  de  la  paix  ,  en- 

Hollande  des  négociateurs 
ïlenir  :  alors  s'ouvrirent  les 
ces  de  Gertruydenbcrg^dans 
s  on  (it  supporter  k  Louis 
it  d'humiliations.  Maribo- 
ait  parvenu  ,  par  ses  iiitri- 
décidcr  le  parlement  f\  dc- 
11  la  reine  de  Tenvoyer  à  la 
)ur  traverser  les  négocia- 
^  ;  et  quelque  tt^nps  aupa- 


it«>  r*»it  <•  f^Vdl  il»!'-  «<«  i-Ut*:<''tl(-IMil«  , 

I  A^ri,:  •%  •'Oiiprnriir  M.ti  IImu-oiik)!  àr  ii<i 
ail  qur  ditn»  1>«;kjii  (1<-  »•*  frf  ri*  uoinmrr 

rlli"»t*»n,:h  «**f  *  <T  .rr  «•inniiir  ]V»ifrr  ,  dî- 

«r    ftii'il    tl«-iri     j  .11  «1   •••!•    f'<il,    «•  r»| 
'•••*  L'»-u'Ti»l   I  1 1«     .    ^l  «■'•^1    ]»'nir   «.ili«- 

lllll»ll--ll   «(    ••>ll     «l.irMf.     iMl'll     .1    0|>     l>M' 

II  «  •  t'Ki*   l'K^ifiirl»  ■{ii'<iii   a  (.i«(*   (Miur 

r  fiii  il«  •  *•■«  M«  m-iii-t  «  ,  n\t  îi  lut  l'har;;** 
;ir4Mii>>«i.li  |iinii'.t  (i-intrt-  inilli«<nf  |Miiir 
I  «jii*  Ir  diK  nr  n  |hij*4'I  ii»*n  »  r»»llr  pro- 
iM  lui  a>iii|  ii«*|.'i  rti*  t'tti"  H«>  la  part  de 
,  il  ii>u,it  «-t  p'Afta  «I  diitrv  <-!>o-«. 
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ravant  ,  voulant  se  rendre  néces- 
saire à  sa  souveraine ,  dont  il  savait 
bien  qu'il  avait  perdu  la  confiance , 
il  avait  fait  faire  aux  états -généraux 
une  démarche  semblable.  Il  se  ren- 
dit sur  le  continent,  et  de  son  camp 
il  dirigeait  toutes  les  négociations. 
Eugène  et  lui ,  ne  doutant  point  de 
leur  résultat,  ouvrirent  la  campa- 
gne, et  s'emparèrent  de  Morlagin;, 
de  Douai ,  de  Béthune  ,  de  Saint- 
Venant  et  d'Aire.  Le  duc ,  s'étant 
rendu  à  la  Haye  vers  la  fin  de  no- 
vembre ,  s'y  occupa  des  préparatifs 
de  la  campaene  suivante ,  au  milieu 
des  inquiétudes  et  des  soucis  :  sa  pros^ 
petite  touchait  à  son  terme.Depuis  la 
disgrâce  de  lady  Marlborough  ,  son 
mari  avait  |)erdu  la  confiance  de  la 
rriiie,  qui  ne  t'employait  encore  que 
par  une  espèce  de  contrainte.  Des 
changements  eurent  lieu  dans  ic  mi- 
nistère pendant  l'absence  du  duc; 
Sunderland    et    Godolphin   furent 
éloignés,  et  une  querelle  théologi- 
que  acheva   la  disgrâce  du   parti 
dont  ce  général  était  le  chef.  F^ 
docteur  Sacheverell   ayant  ,  dans 
deux  sermons,  déclamé  avec  vio- 
lence contre  les  whigs ,  en  faveur 
de  l'obéissance  passive,  ie  peuple 
prit  son  parti  avec  fureur,  et  les 
esprits  des  autres  classes  furent  fort 
divisés.  La  chambre  des  communes 
condamna    Sacheverell  :    mais    la 
reine  avait  pu  juger,  par  la  manière 
dont  il  fut  accueilli  après  sa  con- 
damnation ,  que  rien  ne  s'opposait 
à   l'accomplissement  des  desseins 
qu'elle  méditait  depuis  long-temps  ; 
et  elle   se  détermina  à  mettre  un 
terme  à  ce  qu'on  lui  peignait  comme 
un  [>ouvoir  monstrueux ,  qui  bientôt 
éclipserait  raniorité  royale.  Sure  de 
l'opinion   publique  «  Anne  ,  après 
avoir  dissous  le  parlement,  en  con- 
voqua   un  nouveau  le  %  octobre 


Î2(i6 


MAR 


1709,  et  prit  des  précautions  p"bnr 
exercer  de  rinfiueiicc  dans  les  nou- 
veaux choix.  Alors  elle  renouvela 
entièrement  son  ministère  :  Marlbo- 
rough  seul  ne  fut  pas  change.  En6n 
tout  était  consommé, lorsqu'il  arriva 
en  Angleterre ,  au  mois  de  janvier 
1 7 1 1 .  Les  victoires  des  Français  en 
Espagne ,  dont  la  reine  fit  part  au 
parlement ,  donnèrent  lieu  à  de  vifs 
dc1)aLs,  dans  lesquels  Marlborough 
e'prouva  plus  d'une  humiliation.  11 
conserva  cependant  son  commande- 
ment ,  et  partit  pour  rarniec,  mais 
avec  une  puissance  restreinte;  car  il 
n'avait  plus,  comme  auparavant,  la 
libre  disposition  des  emplois.   Les 
troupes  alliées  n'étaient  séparées  de 
Tarmée  française ,  commandée  par 
Yillars ,  que  par  la  petite  rivii  re  de 
Sensée  et  par  des  marais.  Les  dispo- 
sitions des  deux  généraux  fai&aient 
S  résumer   que  leur  intention  était 
'engager  le  combat  ;  mais  ils  se  con- 
tentèrent de  s'observer.  Cependant 
les  Français  s'em])arcreut  du  camp 
sous  Douai;  et,  à  sou  tour,  Marlbo- 
rough prit  Bouchain  sous  les  yeux 
de  Yillars.   Après  la  reddition  de 
cette  ville ,  des  partis  ennemis  firent 
des  excursions  jusqu'au  Cateau-Cam- 
bresis,  où  se  trouvait  un  approvision- 
nement de  grains  pour  la  place  de 
Cambrai.  Par  respect  pour  les  vertus 
et  le  génie  do  Fénélon ,  qui  était  alors 
relégué  dans  son  diocèse ,  le  duc  de 
Marlborough  donna  Tordre,  non  seu- 
lement qu'on  respectât  ses  proprié- 
tés, mais  qu'on  transportât  les  grains 
du  Cateau  h  Cnmbrai ,  sous  la  protec- 
tion d'un  sauf-conduit  et  d'une  escoi^ 
te;  et  comme  ses  troupes  souffraient 
beaucoup  du  défaut  de  vivres,  crai- 
gnant que  cette  protection  ne  fût  pas 
respectée,  il  envoya  un  convoi  de 
Toitures,  et  un  détachement  de  dra- 
gons, qui  transportèrent  les  grains 
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jusqu'aux  glacis  de  Cambrai.  Le  dno 
voulait  &ire  ensuite  le  sléfgie  du  Qucft- 
noi;  mais  lesétats^généraux  s'y  étant 
opposes,  il  se  rendit  à  la  llayc.  Il 
savait  déjà  que  sts  ennemis  d'Ai^gle- 
terre  l'avaient  fait  accuser  de  pé- 
culat,  et  que  la  reine ,  résolue  de  ter- 
miner cette  longue  guerre  >  s'était 
fortement  prononcée  pour  la  paix. 
Marlborough  éprouva  un  vif  chagrin 
de  Timpuissance  où  il  se  truHTait  de 
s'opposer  aux  mesures  du  cal-inct 
anglais;  il  revint  cependant  à  Lon* 
dres  (  17  mai   1711  )y  pour  ten- 
ter de  nouveaux  efforts.  Il  chcrclift 
k  éloigner  la  conclusion  des  ncgo-. . 
ciations,  par  ses  intrigues  dans  la 
chambre-haute,  où  la  majorité  inr- 
lageait  ses  opinions.  Mais  la  reine  y  ^ 
sûre  du  concours  des  communes  t  Gl  ^ 
pencher  la  balance  en  sa  CiTetir  tlans  . 
l'autre  chambre ,  en  cfëant  doue 
nouveaux  pairs.  I^  duc  éproara  f 
bientôt  après ^  la  honte  d'être  obli^ 
de  descendre  k  une  justification.  Ae-    ! 
cuséde  péculat  dansi'administntion 
des  deniers  de  l'armée,  un  rapport 
des  commissaires  des  comptes  pa« 
Llics  lui  fut  défavorable;  et  Annt.  j 
saisit  avec  joie  cette  occasion  de  si   ; 
défaire  de  lui ,  en  le  mortifiant.  EDl 
le  destitua  de  tous  ses  emplois,  le  1%^ 
janvier  17111^  «  afin ,  disait-elle  aal 
9  communes ,  que  son  aflàire  pAt  tel 
M  soumise  à  un  jury  impartial  (i).  ■. 
Ses  partisans  éclatèrent  en  plaintes: 
quant  à  lui,  il  montra  une  rôignation 
apparente,  et  publia  une  apoloeis^, 
qui  fut  jugée  diversement.  Le  pnnsi 
Eugène  ,  ayant  appris  la  situation 
des  choses  eu  Angleterre,  s'y  rendit 
pour  porter  secours  à  son  ami,  et  a 
la  faction  qui  était  opposée  à  la  pai 


^»i 


(  1)  (>it  avait  Taiimamt  tmir  d*  l'a 
d*liiiaiiliiitiiius  ,  h  i 
fui  ce  dv  le  «It^if  ncr 
CMtiuua  de  la  paix 
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Uni  le  sqour  du  céoëral 
■  Londres,  que  Mbrlbo- 
'UK^Toir  ses  espérances 
la  majorité  que  la  reine 
es  deux  rhanibres,  pro- 
prince  (  MiivaDi  Torcy  ) , 

des  moyens  violents, 
lindre  celle  souveraine  à 
I  guerre.Quoi  qu'il  en  soit 
i*e  accusation ,  Marlbo- 
lientol  U  douleur  de  voir 
le  dis  années  de  IraTauK 

les  succès  de  Villars,  et 
trecht  (i3  juillet  1713) 
Europe  une  tranquillité 
Ile  efle  soupirail.  Il  avait 

essuyé  de  nouvelles  hii- 
;  car  la  cliambre  des 
approuva  le  rapport  que 
uires ,  dans  l'accusation 

avaient  fait  contre  lui  ;  et 
I  en  mfme  temps,  dans 
dumolsdefe'vrier  17 1^, 
U  la  Barrière  avec  la 
dcihonorant  puur  Ut 
préjudiciable  au   com- 

jingleterre,  el  ceux  qui 
gué  ou  conseillé,  emumis 

du  peuple.  I.c  procurenr- 
aprbs  l'ordre  delà  reine, 
des  poursuites  contre 
gh;  mais  il  n'y  fut'  pas 
ni  te.  Fatigue'  de  celle  jio- 
gréable,  U  se  relira  dans 
maison  de  rampagne,  au- 
iaittl-Alban.    Maii  il  u'y 

le  repos  :  tourracmé  par 
enciirs  de  Blenheim  ,  qiii 
datent  trente  mille  livres 

) ,  abreuvé  de  dégoûts 
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âans  SI  pairie  (  1  ) ,  Mariborough  se 
r«ndit  sur  le  continent.  Avant  d« 
qintier  l'Angleterre,  il  crut  devoir 

C lacer  5o  mille  livres  sterling  dans 
3  fonds  bolUndais,  comme  une 
ressource  en  cas  d'événement  :  U 
restauration  des  StuarLt  lui  parais- 
sait, à  celte  époque,  extrêmement 
probable.  11  visita  la  Hullande  ,  les 
Pays-Bns  ,  l'Allemagne,  et  sa  priii> 
pauté  de  Mindelheim ,  qitj  aevait 
lui  être  bientôt  enlevée  (j);  partout 
il  fut  accueilli  avec  euihousiasme; 
partout  les  plus  grands  honneurs 
lui  furent  rendus.  Il  ne  revint  dans  se 
patrie  que  lorsque  la  reiuc  était  1 
toute  extrémité,  Dcbarq  né  à  Douvres 
le  jour  mËme  de  la  mort  de  cette 
pnncesse  (  la  août  1714  },  aprt» 
une  absence  de  aj  mois ,  il  fit  à 
Londres  une  entrée  dont  la  pompe 
fut  un  scandale  pour  les  partisans 
de  l'ancienne  cour.  On  doit  convenir 
que  plus  de  modeslie  ,  et  plus  de 
raarques  de  deuil  pour  la  perte 
d'une  princesse  autrefois  sa  Lieo- 
faitricc  ,  l'eussent  davantage  hono- 
ré. George  I". ,  qui  devait  en  partie 
sacouronneanx  eflfbris  du  parti  dont 
Marlborough  était  recardé  comme 
l'ame ,  accueillit  fort  bien  ce  béros  ; 
et  i'un  des  premiers  actes  de  son 
rfcgne,  fut  de  le  rétablir  dans  tous 
SCS  emplois.  Le  duc  ,  honoré  de  la 
confiance  de  son  souverain ,  qui 
l'avait  mis  k  U  tète  de  toutes  ses 
troupes ,  et  lui  avait  panicutièrement 
confié  le  soin  d'apaiser  la  révolte  oc- 


ao8 
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câsionnée  par  le  débarquement  du 
prëlendaut  en  Ecosse  (  1715)  (i), 
lie  fit  plus  rien  de  remarquable , 
jusqu'à  sa  mort.  Frappe'  d'une  at- 
taque d*apoplexic,  le  8  juin  1716, 
il  sentit  le  besoin  de  se  retirer  lout- 
a-iait  des  aiTaires ,  changeant  conti- 
nuellement de  place,  comme  pour 
e'chapper  à  Tennui  qui  le  poursui- 
vait On  assure  qu'à  la  suite  de 
cette  attaque  ,  Marlborough  perdit 
la  raison  y  et  que  dcycnu  paralyti- 
que, il  ne  fit  plus  que  végéter  avec 
quelques  légers  intervalles  lucides 
dont  on  profitait  pour  le  conduire 
à  la  cour,  ou  il  n'excitait  plus  guère 
qu'un  sentiment  de  pitié  (  a  ).  Il 
mourut  à  sa  terre  de  Windsor-lod- 
gc,  le  1*7  juin  172^2,  laissant  une 
fortune  de  plus  de  quinze  cent  mille 
livres  tournois  de  revenu.  Les  pré- 
l^aratifs  et  les  circonstances  de  sa  sé- 
pulture rcPondii*cnt  à  l'éclat  de  sa 
vie;  et  la  duchesse  sa  veuve  y  dé- 
pensa des  sommes  énormes.  Courti- 
san souple  ,  délie  et  circonspect , 
Marlborough  caressait  tout  le  mon- 
de, et  se  distinguait  par  des  manières 
douces  et  obligeantes.  Négociateur 
habile,  il  avait  une  éloquence  insi- 
nuante cl  persuasive,  qui  entraînait 
les  esprits  les  plus  prévenus;  cllchii  fit 
exercer  un  empire  presque  despotique 
sur  les  états-généraux ,  sur  le  parle- 
meiit  et  sur  la  reine  Anne.  Eugène  lui- 
même  ne  put  s'empêcher  d'y  céder 
dans  plusieurs  occasious  importantes 
où  sou  opinion  différait  de  celle  du 


(i)  Qnrlqur«1Meinniiv<  dn  l4>m|M  |>rf't<>n(]rtit  (pie 
Ir  (Inr  de  Marlboroiifçh  rUit  «iiins  le  McrrI  itr  rrltu 
l^rtiltr;  ou  *•  mêiue  in»i|ii'^  le  clMrjCfM-  d'eivuir 
envuvé  im»  ■oamie  de  dix  luiUe  livret  »lerliug  hu 
totulr  ô>'  Mair. 

(3)  Il  pamit  cpiM  Mfitait  lai  -même  «on  «>'iat; 
car  on  racoiile  qu'il  «'arrêta  un  Jour  daim  l'itupar- 
trMent  du  roî,  drrant  un  p^nd  tablrati  de  la  iMUiillf» 
d  Uodi^etl.  où  il  était  peint  fort  reiKinli'ant.  Apr^ 
a'élre  regwrdé  aUiriitiTruictit ,  il  •'«cria  d'oii  Ion 
dovioiireux  :  Aion  ,  e'étmit  un  homme .  mmit  «n- 
jowtthni,^  et  il  pun  co  baiMMil  ics  ytiu. 
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duc.  Gomme  militaire ,  cdui 

sait  chez  les  Anglais  pour  le  0 

gàiéraldeson  temps;  il  rémii 

plus  gr«mde  activité  à  une  bi 

que  Louis  XIV  et  Turenne 

admirèrent  en  plus  d'une  oc 

Doué  d'un  coup-d'cdl  sûr,  i 

cev.it  les  moindres  fautes  de 

versaires ,  et  il  sut  toujours  les 

à  profit.  Peu  de  généraux  ont  1 

heureux  que  lui ,  quoique  pi 

aient  été  aussi  habiles  ;    cai 

presque  toujours  vainqueur, 

prouva  jamais  d'échec  rcmar 

Aimé  aes  soldats ,   parce  c 

prenait  un  soin  infini ,  quoiq 

loin  d'êtrr  avare  de  leur  sang 

maintînt  dans  son  camp  la  pluj 

discipline ,  il  leur  aurait  fait 

avec  joie  les  plus  grande  d 

Il  est  triste  que  de  si  belles  c 

soient  ternies  par  son  ingr 

envers  Jacques  11 ,  son  bienf 

que  lors  des  malheurs  de  ce  i 

il  Irahit  sous  de  spécieux  pré 

par    son   excessive  ainbitioi 

son  amonr  sordide  des  rich 

la    cupidité  lui    fit   employa 

moyens  peu  délicats  pour  en 

ser  (  I  ) ,  et  fut  cause  qu'il  s'( 

coiisiaiument  à  la  cessation 

guerce  qui  lui  en  fournissait  • 

quentes   occasions.   Dans   le 

nombre  d'écrits  dont  il  est 

(  F,  David  Mallet  ) ,  nous  cil 

I.  Abrégé  de  la  vie  du  prince 

de  Marlborough^  dédié  au  d 

Monlaigu ,  son  gendre.  Cet  01 

annoncé  dans  le  titre  ,  comn 

duit  de  l'anglais ,  a  paru  eu  fra 


{ 0  lorsqu'il  «e  rendit  à   la  Havc  avei- 
Eiiltène  ,  a|>n-s  leur  brll.-  cam|n^  de  PU 
170S,  I.,  érau  leur  (îrçiit  de   ftmAn  fëi 
IteaiiT  radenni.  Peudant  on  ^r«nd  dlarr .  on 
an  rl«a|M-an  Au  duc  no  clMpeav  ifMgiiiCMin 
af(rafl'«>  iudiaifnnt!>;  lonqu'il  aVn  atM-mit 
nu  page     7'<Jr/f.a  H'  «ur  fhin  r^nJtr   mr 
rhapeiiu  ,  ;>  crmimt  fN'an'lM  M»  I^Mif  An  A 
da  |iruiot  4»  Ligac.  ) 
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1  ,  1714  1  in-i'i  ,  avec 
î  la  vie  du  prince  Eugène, 
lauvais  paiiéjîynn"c  aUrî- 
éfuç;ic  français.  Ij'anteur , 
'pîtrc  dédicatoire  ,  signe 
tiistoredu  ditcdeMarl- 
tc,  parTIioinasLt^yaitl, 
*>. ,  Hg.  et  planch.  C  esl  le 
ut  ait  compose  une  vie 
le  ce  gênerai.  11  l'avait 
Mif  quelipie  If  inps  dans  ses 
ft  l'ut  témoin  de  quchjues- 
vcueraents  dont  il  rend 
fais  il  est  toujours  pane'- 
itrc  ,  plein  de  ])rolixite  , 
iides  et  de  n-ticences.  III. 
e  Jean  Churchill,  duc  de 

lf»h  (   ^,   DUTKMS,   XII, 

is,  180O ,  3  vol.  in  -  8'». 
|;e  est  le  fniit  de  beaucoup 
hcs  faites  avec  discerne- 
jtenr  se  montre  peut-être 
n  partial  pour  son  héros  , 
Icgiiise  cependant  pas  tous 
i' .  Mémoires  de  Jfan^  duc 
}'^u^h ,  etc. ,  elc.  avec  sa 
lance   originale   recueillie 
$  papiers  de  famille  qui  .<e 
Menhei m, et  d'autres  sour- 
liqut'S.parVV.  Coxe,  3  vol. 
îT  portraits,  cartes  et  plans, 
I H 1 8.  V  en  anglais  ).  Ces  Mé- 
at oua  donne  unedeuxième 
n-8*». ,  passent  en  Angle- 
l'oiivrage  le  plus  complet 
*iir  de  ceux  qui  onr  été  faits 
lorougli ,  quoi(|ue  Fauteur 
négligé  pour  présenter  lou- 
héros  sous  le  jour  le  plus 
Ou  p<iit  consulter  encore  : 
on   //i.sif/rv  of  En"laml 
pfipers ,  et  le  Poivrait  du 
af  Worou'^h ,  par  le  même 
•  CoU  s  Mcmoirs  ou  ajfaii  s 
—  V  Histnire  des  quatre 
années  de  la  reine  Anne^ 
>pe  de  la  reine  Anne,  par 
ivii. 
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Swift;  — les  Papiers  de  Blenheim^ 
contenant  les  Lettres  particulières  ^ 
officielles  et  diplomatiques  de  Mari- 
borough  ; — les  Lettres  qui  lui  ont  cric 
écrites  par  plusieurs  souverains  de 
l'Europe;  —  les  Papiers^  Lettres ^ 
etc. ,  de  la  duchesse  de  Marlborough; 
—  la  Collection  de  Suuderland,  et 
surtout  la  Fie  de  Jacques  H ,  par 
CJarke,  publiée  réi'emment  en  An- 
gleterre ,  d'après  les  papiers  des 
Stuart  trouvés  à  Rome,  et  envoyés  an 
prince  régent  (  1  ).  Marlborough  eut 
de  son  mariage  avec  Sarah  Jen* 
nings  ,  dont  l'article  est  ci-après  ,  le 
marquis  de  Blaudford ,  qui  mourut 
a  vantsa  dix^uitième  année ,  et  quatre 
filles  :  la  première  fut  mariée  au  vi- 
comte de  Rifilfon ,  fils  du  comte  de 
Godolphin;  la  seconde,  Anne,  à  Char- 
les Sptucci,  comte  de  Sunderland  ;  la 
troisième ,  au  duc  de  Bridgewater  ^ 
et  enfin  la  dernière,  au  duc  de  Mou- 
taigu.  Leduc  actuel  de  Marlborough 
descend  de  la  seconde.  —  George 
Marlborough,  petit-fils  du  duc, 
par  sa  fille  Anne,  montra  un  goût 
passionné  pour  les  mathématiques  et 
surtout  pour  l'astronomie.  Il  avait 
fait  constniire  à  Blenheim  un  maeni- 
fique  observatoire ,  et  l'avait  enrichi 
d'excellents  instruments.  Lalande, 
dans  sa  bibliographie  astronomique  y 

Carie  de  la  visite  qu'il  fit  à  cet  éta- 
lissement  lorsqu'il  parcourut  l'An- 
gleterre «-n  1 788.  D — 2 — s. 

MARLBOROUGH  (  Sarah  Jew- 
ifiNGS ,  duchesse  de  )  ,  femme  du 
précèdent ,  était  la  plus  jeune  des 
filles  de  RichanJ  Jcnnings  (u).  Elle 
naquit ,  le  '29  mai  1660 ,  le  jour  mê- 
me du  rétablissement  de  Charles  11^ 


(1)  0  dmiirr  uu^nt^e  e»!  trr»  l'nfrrrmnt  tt 
coiilieut  «it-MvveLtioiiii  <.uriru*ra. 

(1)  I  4  faiiiille  Af»  JriiuiiiK*  olail  «ntinrcaeDt  4^- 
▼uu<  e  M  la  ruiiillr  rvvale  ;  rlle  atait  g  iiArrt  pour  clU 
priidaiil  «on  exil ,  rt  obltat  an«  pwuM  fikvtnr  &  i» 
naUvativo. 
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et  fut  introduite  à  la  cour  de  la  du- 
cliesse  d'York ,  dès  l'âge  de  i  'à  aus. 
C'est  là  que  commeuça  son  intimité' 
avec  la  princesse  Aune,  dont  elle 
devint  la  compagne  inséparable. 
Belle  ,  aimable  ,  vertueuse  [(  i  )  au 
milieu  d*une  cour  corrompue  ,  et 
jouissant  de  toute  la  faveur  de  la  fa- 
mille royale ,  elle  eut  pour  admira- 
teurs les  plus  grands  seigneurs  d'An- 
gleterre. Parmi  ccuxjqui  aspiraient 
à  sa  main,  on  cite  le  comte  de  Lind- 
say  ,  depuis  marquis  d'Ancasler  , 
dont  elle  rejeta  les  hommages  pour 
le  jeune  et  beau  colonel  Churcnill , 
dont  la  re'putation  commençait  à 
jeter  un  grand  éclat.  Aprè^  qucl- 

3ues  brouilleries  et  des  obstacles 
e  la  part  de  la  famille  de  Chur- 
chill, que  la  duchesse  d'York  prit  la 
peine  ae  lever  elle-même,  les  deux 
amants  furent  unis  dans  le  mois  d'a- 
vril 1678.  Le  mariage  fut  céleliré 
en  présence  de  leur  protectrice,  qui 
combla  de  présents  la  jeune  épouse. 
La  princesse  Anne ,  ayant  épousé , 
en  i683,  George  de  Danemark, 
désigna  lady  Churchill  pour  l'une 
de  ses  dames  d'honneur;  et  celle-ci 
gagna  si  bien  son  amitié  que  la  prin- 
cesse voulut  que  toulc  distinction 
d'étiquette  fût  bannie  entre  elles  ;  elle 
exigea  même  que,  dans  leur  com- 
merce épistolaire,  elles  traitassent 
d'égale  à  égale,  sous  les  noms  sup 
posés  de  Morli'j'  et  de  Freeman  {'i). 
S'il  faut  en  croire  lady  Churchill , 


(1^  Swift ,  qui  »Vst  d'aiUmrs  nrnntrp  lVi!U4>u)i  nrliar- 
né  an  duc  et  de  la  duchrvM*  dv  !Mitrlt>oroii(^h ,  rend 
Louimage  h  1m  vertu  de  cette  dt^niièrv. 

(1)  Dam  la  correupondanrr  rotMtrvre  à  Rlenbciin , 
1m  rriiie  ii'e^t  drciguév  qiiv  stm»  le  nom  de  Mortry^ 
qui  lui  est  àtmè ,  noD-sralciucut  par  ladv  Marll>c>- 
roiifch  ,  mais  même  |Mr  suo  luari  et  par  1rs  autre<>  urr- 
•nnnaget  qui  écrivaient  soit  au  duc ,  itoit  à  la  tiucurt- 
se.  Djun  tout*  s  les  Irttrcs  qu'Anne  rcrivit  à  lady 
MMrll>oruuj;h  ,  depuis  la  mort  du  duc  de  (tloc^slrr , 
elle  sii^nail  toujours  :  votrtpauvrt  infortuné*  ttJidcU 
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dans  les  Mémoires  qu'elle  a  1 

le  duc  d'York,  en  montant 

trône  sous  le  nom  de  Jacqi 

fit  faire  auprès  d'elle  plusieui 

tatives  pour  l'engager  à  eml 

la  religion   catholique,  et  à 

terminer  la  princesse  Anne. 

ses  efforts  furent  inutiles  au{ 

toutes  deux.    Guillaume   éla 

barque  en  Angleterre ,  ce  fuie 

tout  les  insinuations  de  lady 

chill  qui  déterminèrent  Anne 

loigncr  de  Jacques  II  son  |)èr 

se  joindre  à  ses  ennemis.  Ce  ni 

reux  souverain,  abandonné 

de  sa  famille,  s'étant  retire  en 

ce,  lady  Churchill  usa   eue 

son  influence  pour  décider  U 

cesse  à  céder  à  Guillaume  ses 

éventuels  à  la  couronne ,  dans 

où  Marie  viendrait  à  mouri 

postérité  { i).  Lady  Churchill 

qu'elle  n'en  vint  à  donner  c 

seil  qu'après  s'être  convainci 

le  projet  passerait   au   parle 

que  la  princesse  y  consentit  oi 

et  qu'elle  crut  devoir  céder  a 

rent.  L'abandon  qu'Anne  ven 

faire  d'une  partie  si  importai 

ses  droits ,  lui  faisait  espère 

Guillaume  et  Marie  lui  assurer 

comme  ils  Ta  valent  promis ,  ti 

blissement  honorable  et  confo 

son  rang.  Mais  il  en  arriva 

ment  ;  et  Marie,  loin  devouloi 

menter  le  revenu  de  sa  soeur,  m 

ainsi  que  son  mari ,  une  répuj; 

extrême,  à  lui  garantir   mcn 

trente  mille  livres  sterling  doi 

jouissait  sous  le  règne  de  son 

Anne  témoigna  un  vif  ressent 

de  ce  procédé ,  annonçant  sa  n 

tion  d'en  appeler  au  parlement, 


(i)  r>uilbume  n'était  cnw  nereu  d--  J«i< 
taodiit  qn' Aune ,  «-tant  ■■  fille  ,  ac  trouvait  «1 
plus  iirt>che  que  lui  Ams  le  cvws  ém  mcccm. 
rëdilaire». 
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Ile  amena  lei  discussions  les 
«'rieuses  entre  les  deux  soeurs , 
riH  eniièrcment  la  famille 
c.  I,a  comteiM  de  Marlbo- 
I  (  le  mari  de  lady  Churchill 
t  d'être  nomme  comte  de  Marl- 
if;h  )  embrassa  le  parti  de  la 
e»s«avcr  chaleur,  et  lui  conseilla 

pas  céder  aux  menaces.  Cette 
■Ile  lui  attira  la  haine  de  Ma- 
|iiî  ne  lui  p'ii\loiina  jamaiii  de 
il-  forci'L'  d'accorder  cinquante 

livres  sterling  à  sa  steir  {  F. 
:  et  Minti:}.  Sa  haine  s'aup- 
a  encore,  lorsque  les intelligen' 
e  Mjrlborough  avec  Jacques  II 
urent  découvertes.  Mûrie,  qui 
•ouvait  douter  que  la  eumtcssc 
nkt  eu  beaucoup  Je  part ,  em- 
a  tous  les  moyens  iiuagiuablcs 

obliger  Aiini:  ù  la  renvoyer 
10  service;  cl  n'ayant  pu  y  réiis- 

elle  bannit  sa  sœur  de  sa  pié- 
e ,  et  ne  vauhil  mùinc  pas  la  voir , 
■ouciit  de  rendre  les  deriiipr.s 
lirs.  Aune  tcmoigtia  sa  rtiuii- 
unce  à  son  amie  ,  en  ajoutant  ù 

Iraitemeiit  nu  sii[>plément  de 
e  bvres  stiTliiig.  qiu-  lady  Marl- 
>uj;b  accepta,  apri-ilc^aroir  d'a- 
Irrfusvcs.  L'altachenietiique  iiii 
tait  cette  [iriiicessc  se  manifesia 
»re  lorsque  la  comtesse  maria  ses 
X  filles  ainccs;  car  Aune  fit  prc- 
:  à  cbacime  d'elles  d'une  suiume 
cinq  mille  livres  stcrliuf;.  Mais 
'iil  (urtunt  lorsqu'elle  monta  .sur 
rose,  i^jpri'i  la  muri  de  Ciiiitlau' 
(  I-01  , .  que  riiitlucnie  de  lady 
Hborou;;h  et  de  sou  mari  n'eut 
k  de  bornes,  (le  ilevuirr  obtint  le 
e  de  duc,  lcro.uiuand<'Uientru 
f  de  tontes  les  anuêes,  etc.;  sa 
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femme  fut  nommre  première  dame 
d'bonueur  et  granile-niaitres.se  de  la 
garde-robe  :  le  minisii;re  fnt  changi: 
et  uniquement  composé  de  leurs  pa- 
rents et  de  leurs  aiuis;  un  n'obtint 
aucun  emploi  que  par  leur  canal. 
Enfin,  ils  disposèrent  de  toute  l'au- 
torité. Quoique  oppusés  aux  Jaro- 
biles  ,  M.irlliorougli  et  Ciu>lolphiii 
n'en  étaient  pas  muinsdaus  l'origine 
Tons  modères;  et  Anne  partageait 
leurs  opiuions ,  ou  du  moins  celles 
qu'ils  manifestaient  pour  lui  plaire 
(i).  La  duchesse,  au  contraire,  ue 
déguisait  pas  les  siennes  ;  agvts  avoir 
d'abord  jicnclic  pour  les  ff^higs, 
elle  entra  décidément  dans  ce  parti 
lors  du  mariage  de  sa  seconde  fdle 
avec  lord  Spencer  ,  fils  du  comte 
de  .Siiudei'taiid  ,  et  se  montra,  dans 
toutes  les  circonstances  ,  ennemie 
déctarc'c  des  membres  de  bi  haute 
église  que  la  rciiie  protégeait.  Cette 
diltcreiirc  d'opinions  produisit  d'a- 
liurd  de  légères  discussions  entre 
Anne  et  lady  M.ii-lboi'ough  ;  et  leur 
mésintelligence  ,  qui  avait  même 
commence ,  d'après  Swift ,  dès  le 
moment  oii  Anne  était  montée  sur 
le  tronc  ,  ne  fit  que  s'accroître  de 
jour  en  jour.  Les  hauteurs  déplacées 
de  lady  Marlburough  ,  l'empire  des- 
potique et  trop  inanirestc  qu'elle 
exerçait  sur  la  reine  (-j)  ;  enfin.  la 
jalousie  qu'elle  conçut  de  l'attache- 
ment de  cette  princesse  pour  M™'. 
Masham ,  cousine  de  la  duchesse,  qui 

'•""l'Ull  V^iâ^^l^!^r-irinL.il  In  VVblp.tl 
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l'avait  cependant  elle-même  placée 
auprès  d'elle  (  F,  Masham  ) ,  finirent 
par  rendre  sa  présence  tout-à-fail  in- 
supportable à  la  reine.  Anùe  s'était 
refroidie  graduellement  pour  la  du- 
chesse ,  à  mesure  qu'elle  s'attachait 
davanlagc  à  M*"^.  Masham  ;  mais 
dans  Tayeugle  confiance  de  son  im- 
portance et  de  sa  dignité,  la  du- 
chesse étaitloin  de  soupçonner  qu'elle 
eût  dans  sa  cousine  une  rivale  aussi 
redoutable.  Elle  ouvritenfin  les  yeux  ; 
et ,  n'écoutant  que  son  l'esscntiment 
et  son  orgueil  blessé ,  elle  jeta  les 
hauts  cris,  se  répandit  en  plaintes 
amëres  et  en  violentes  invectives. 
Elle  prodigua  d'un  coté  les  humilia- 
tions à  M"^^. Masham,  qui  l'avait 
supplantée  par  sa  douceur  et  par  sa 
complaisance  pour  la  reine  ;  et  de 
l'autre,  habituée  à  dominer  cette 
princesse  ,  elle  crut  reprendre  son 
ascendant  par  des  airs  de  hauteur , 
et  menaça  même  la  reine  d'une  mo- 
tion dans  la  chambre  des  communes 
pour  faire  éloigner  de  sa  personne 
M™*.  Masham  ,  qu'elle  appelait  un 
dangereux  incendiaire,  EHecutavec 
Anne  des  explications  qui  ne  servirent 
qu'à  aigrir  celle-ci  davantage.    On 

f prétend  que  lady  Marlborough  osa 
ui  dire  un  jour ,  quelle  demandait 
justice  et  ne  voulait  pas  d'autre  ré- 
ponse.  La  duchesse  assure  que  ja- 
mais elle  n*a  tenu  un  tel  propos  : 
elle  convient  néanmoins  que  le  jour 
des  actions  de  grâces  pour  le  gain  de 
la  bataille  d'Oudenardc  (  19  août 
ino8),  se  trouvant  placée  dans  Vé- 
clisc  à  côté  de  la  reine ,  elle  lui  parla 
des  craintes  qu'elle  avait  de  la  perte 
de  ses  bonnes  grâces ,  et  la  pria  de  ne 
jfas  lui  répondre ,  de  peur  que  quel- 
qu'un ne  V entendit.  Le  ton ,  presque 
toujours  impératif,  de  la  duchesse, 
choqua  sans  doute  la  reine  ;  car  de- 
puis cette  époque  cette  princesse  ne 
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voulut  plus  entendre  aucunt 
tion ,  et  lui  ferma  toujours  I 
jiar  ces  seuls  mots  qu'elle  lu 
sans  cesse  :  Fous  navez  pas 
réponse  f  et  vous  nen  au 
Jugeant  enfin  le  mal  sans 
Marlborough  remit  à  la  rei 
la  fin  de  janvier  1 7 1 1 ,  la  c! 
de  toutes  les  charges  que 
la  duchesse,  qui  depuis  lu 
vit  plus  Anne  (1).  De  leur 
dolphin  et  Marlborough 
gnircnt  du  secrétaire-d'éla 
(depuis  lord  Oxford)  (T.l 
qu'ils  soupçonnaient  de  cab 
tre  eux  de  concert  avec  M' 
ham ,  et  menacèrent  de  do 
démission.  Anne, fatiguée  ^ 
casseries ,  dissimula  quelqu 
parce  qu'elle  sentait  le  bcso 
avait  encore  de  Mariborouj 
sou  parti  ;  elle  renvoya  i 
instant  Harley.  Mais  après  s 
ses  mesures  ,  elle  se  dct< 
changer  irrévocablement  si 
Icre.  Le  procès  du  doctet 
verell ,  eu  mettant  la  reine 
de  connaître  l'opinion  pubi 
décida  à  secouer  un  joug  q 
venait  de  plus  en  plus  odie 
borough  resta  cependant  eni 
que  temps  à  la  tête  des  ar 
paraîtrait  même ,  d'après  1 
que  Bolingbroke  écrivait  c 
1 7 1 1 ,  à  M.  de  Buys ,  l'un  < 
bres  les  plus  influents  des  P] 
unies  ,  que  l'intention  du 
ministère  n'était  pas  de  1 
tout-à-fait  du  gouvernemei 
qu'il  semblait  vouloir  se  pi 


(1)  Quel^utt  paire*  dt  ûantt  i^fru 
tnine  manitre  ,  une  f'atltf  iVeau  rrnicr 
àe  de  Imdjr  îVaiAam  ,  ckune^feml  luj 
roffe,  •  dit  Vuluire,  rt  on  V*  rrpctv 
conte  ,  adopté  avec  trop  de  crrcduliié .  i. 
pècr  de  foudrmriil  ;  rt  L«luir|Mr  Ta  |>i 
toute  Id  •apMorilé  de  «a  kigiqur  dau«  i 
lin  iupbiMBM  d'BalvtlIiM.  {Ljcic ,  U 


:cs.  Mais  les  Whîgs,  et 
sa  femme  encore  plus  que 
parvinrent  à  lefaire  chan- 
on  ,  et  à  rentraîncr  d.jns 
s  qni  achevèrent  de  le  per- 
:ieiui  demanda  enfîu  sa  de- 
tous  ses  emplois;  et  il  re- 
ndonuer  l'Angleterre  où  il 
tte  à  toutes  sortes  d*ontra- 
:hesse  l'accompagna  dans 
îs,  et  revint  ensuite  avec 

patrie ,  lorsqu'ils  eurent 
la  reine  était  à  toute  extré- 
hordèrent  à  Douvres,  le 
e  de  sa  mort  (  i*^^**.  août 
t  se  rendirent  aussitôt  à 
\  ravcncment  de  Geor- 
ut  le  système  politique  de 
esseur  fut  change';  et  lady 
igfa  éprouva  un  moment  de 
Son  mari  fut  rétabli  dans 
s  ;  ses  ennemis  furent  éloi- 
*urs  places  données  à  ses 
le  comte  d'Oxford  (Har- 
rile  abhorrait  par -dessus 
nfermé  à  la  Tour,  et  me- 

proccs  criminel.  Elle  oc 
pas  cependant  ,  sous  im 
n  caractère  si  diilcrent  de 
a  reine  Anne ,  le  crédit 
vait  joui  ;  et  Taflaiblisse- 
organes  de  son  mari  vint 
utcr  à  ses  rej;reLs.  La  maii- 
;  du  duc  roblic;ca  de  s'éloi- 
îr«iirrs ,  et ,  le  b  juin  1710, 
ipc  d\ipoplc\ie  à  sa  mai- 
nt-Albanotiil  s'était  retiré; 
i  ap|)elé  pour  le  secourir  dé- 
n  supposant  qu'il  lui  sauvât 
î  pourrait  s.niver  sa  raison  : 
i  gloire  y  s'écria  brusque- 
uchessc  ;  mais  ce  médecin 
pondre  à  ses  désirs,  et  elle 
leur  de  rester,  pendant  plu- 
(Ts,  la  femme  d'un  insensé 
t  que  de  courts  intervalles 
us.  11  s'éteignit  euiin  le  a^ 
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juin  1 7^2 ti  ;  et  la  duchesse,  alors  âgée 
de  soixante-deux  ans ,  mena  dans  sa 
maison  de  Londres  la  vie  la  pins  tran* 
quille  et  la  plus  relirée.Elle  reçut  néan- 
moins des  propositions  de  mariage  de 
lonl  Connmgsby ,  et  ensuite  du  duc  de 
Sommerset  :  a  N'eussé-^e  que  trente 
»  ans  au  lieu  de  soixante  ,  dit-elle , 
»  je  ne  consentirais  pas  que  l'empe- 
9  reur  du  monde  succédât  dans  un 
»  cœur  qui  appartint  tout  entier  au 
»  duc  deMarlborough.  «LadyMarl- 
borough  parvintà  unâgetrës-ayanctf  y 
sans  ressentir  aucune  des  incommo- 
dités qui  accompagnent  la  vieillesse. 
Au  mois  de  décembre  1741  9  elle 
tomba  malade ,  et  se  prépara  sérieu- 
sement à  la  mort  ;  mais  elle  se  réta- 
blit et  survécut  encore  trois  ans.  Elle 
mourut  à  Londres ,  le  tiQ  octobre 
1 7 44<  ^^  ('•'^gc  de  quatre-vingt-cinq  ans, 
laissant  une  succession  évaluée  à  la 
somme  énorme  detrois  millions  ster- 
ling. La  duchesse  de  Marlborough 
joignait  à  tous  les  charmes  de  son 
sexe  un  esprit  supérieur ,  quoique 
sans  culture  (1)  ;  son  caractère  était 
franc  et  généreux ,  mais  beaucoup 
trop  altier ,  et  si  difficile  que  son  mari 
et  ses  enfants  eurent  souvent  à  en 
souilVir.  Elle  avait  une  telle  capacité 
])our  les  ail'aires ,  que  le  duc,  qui  lui 
(levait  en  partie  son  élévation  ,  ne 
faisait  jamais  rien  sans  la  consul- 
ter ('.>.),  et  lui  communiquait  tous  les 
secrelsdu  gouvernement.  Ambitieuse, 
hautaine  et  jalouse  à  Texcës,  elle 

(  I  lillr  n.MH  «{iprnid  rUe-iiièio^ ,  «iaui  •*•  Mi  noi- 
res ,  ti  (fu'ull*  ii'iivitil  ÏMiMÛ  rieu  lu,  rt  qu'elle  avait 
»»  |iafw  toutrou  tcni)i<  *  ynirr  »ax  cartf».  » 

(a>  LUi  lui  donna  f  uvral  dVxc  lient*  caueilf;  et 
il  I  ul  qui  lqii«loi«  &  rrgrcller  di-  ne  Irt  avoir  use  ant 


tlli-  *\  411  ric  op)rfwée ,  ymr  eiemule  ,  aui  draiarcwi 

3ue  taïa^it  Ir  duc  m»  faveur  de  llarley  et  de  Saisi- 
uliii  ,  dt-pui*  luida  Oxfnrd  rt  Bulia^Uoke  ) ,  «fn'il 
conli  ii>ua  •  fuirr  uomiuer  «««Trlairew^i  efat  ;et  l'evd* 
iK-mofit  iimliria  Wf  |Nrr«l>itiiiiu  de  la  duchoar.  liais 
mvuêi  tJf  fu|rjtu«e  qu'il  prdil  enliireaiial  (•■  1^1») 
Ira  Immiuti  crât-e*  de  la  reine  Amm,  •■  tai  tatÊÊUt 
aduptar  de  Umics  mcaurca  ,  «fai  îml«r«Hl  ctCtc  pri»* 
oaaee. 
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exerça,  pendant  près  de  vingt-six  ans, 
un  empire  despotique  sur  la  prin- 
cesse Anne  ,  et  elle  ne  le  perdit  que 
parce  qu'elle  fit  trop  sentir  son  as- 
cendant. Ses  ennemis  Tout  accusée 
d'être  avide  d'honneurs  et  surtout  de 
richesNCS,  et  d'avoir  employé'  comme 
son  mari  les  moyens  les  moins  déli- 
cats pour  en  amasser  (i).   On  doit 
convenir  que    ces   reproches   sont 
fondés  en  partie  ,  et  qu'elle  ne  s'en 
est  pas  sutifisammcnt  justifiée  dans 
les  Mémoires  qu'elle  mit  au  jour  peu 
d'années  avant  sa  mort.  Ces  mémoi- 
res ,  rédigés  par  l'historien  Hooke  , 
,  sous  l'inspection  de  la  duchesse  de 
Marlborough  ,  et  d'après  les  rensei- 
gnements qu'elle  lui  fournissait,  ont 
paru  sous  le  titre  de  Relation  de  la 
conduite  que  la  duchesse  de  Marlho- 
rough  a  tenue  à   la  cour  ,  depuis 
qu'elle  y  entra  ,  jusqu'à  l'an   1710, 
écrite  par  elle  même  dans  une  Let- 
tre à  mylord  ***,  Londres,  in-8'\  , 
174  A.  Ils  ont  ététraduils  en  français, 
la  Haye  ,  un  vol.  in- 18,   174'^-.  Cet 
ouvraj;eest  rem  pli  de  faits  curieux  et 
de  détail*»  intéressants  sur  les  intri- 
gues de  la  cour  d'Anj^leterre.  On  ne 
pouvait  attendre  beaucoup  d'impar- 
tialité de  la  part  de  son  auteur.  Mal- 
gré l'adresseavec  laquellela duchesse 
a  cherchr;  à  déguiser  ses  torts  et  à 
justifier  ses  intentions.  Ton  voit  per- 
cer à  chaque  page,  sous  une  modéra- 
tion  apparente  ,   l'ambition  ,    l'or- 
gueil et  la  jalousie  qui  la  «loniinaient. 
Ou  attribue  a  Ralph  une  critique  de 


(i^  Swift  prétend  qnV>le  vpnda  t  foutes  1rs  |')a- 
cv.i ,  rt  qu'un  ii'irhtîiil  dVuiploi  qu'à  prii  d'ii'g'Mit  , 
p^nd^it  tout  la*  tcnq»  qii'«li«  fut  i  ii  (T<*((it.  Le  iii<  iii<- 
auteur  rii|i|><)rtr ,  dans  «on  HiMoirr  <ir  la  rt-iur  Au  r  , 
qur  crttr  |iritH*rMC  «vaît  duniie  »ou  portrwil  ù  rrUf 
ancieiim-  faToritc  qui  carda  le*  pirrrrrict,  rt  li^ra  le 
piirliait  à  unr  retendnuir  ,  avec  "rdrr  dVti  tirrr  r« 
qu'elle  pourrait ,  ne  réduisant  mêiue  à  quHqui»  ^ui 
•**«&  Il  a)uule  que  le  cuuite  d'Oifurd ,  iutunue  de 
cet  intlfcent  bnNVDtaKe,  se  fit  a|iporter  le  portiait  , 
et  ruToya  ORut  guiuicf  a  U  courtière  de  b  oucbrMC. 


MAR 

la  Relation  de  lady  IVIarlborc 
sons  le  titre  de  V Autre  côté 
question  (The  othcr  side  of  tK( 
tion  ) ,  dans  laquelle  il  attaqm 
virulence  les  faits  avancés  [ 
duchesse.  Un  antre  ouvrage 
moins  mordant,  est  intitulé  : 
toire  secrète  de  la  reine  Za\ 
des  Zaraziens ,  ou  la  duchés 
MarUforough  démasquée ,  la  ] 
1708-12 ,  *ji  vol.  in- IX  On  pe 
corc  consulter  Swift ,  et  les  M 
res  de  Coxe.  D — z- 

MARLIANI  (Barthelemi) 
qiiaire,  né  à  Milan,  vers  la  : 
quinzième  siècle,  d*UD6  famil 
tricienne  ,  n'est  guère  conn 
par  ses  ouvrages,  qui,  malgn 
impciiections ,  n'ont  pas  laisse 
utiles  à  ceux  qui  se  sont  occu] 
la  recherche  et  de  la  descripti 
antiquités  romaines.  Il  fut  r 
pense  de  ses  travaux ,  par  le  t 
chevalier  de  Saint-Pierre,  et 
rut  vers  1 56o ,  dans  un  âge  a 
On  a  de  lui  :  T.  Urbis  Romit 
v^raphiœ  libri  y,  Lyon,  i53 
8".  (  I  );  Berne  ,  i^Sp,  in-f 
ouvrage  a  été  réimprime  drpi 
grand  nombre  de  fuis,  à  Ro 
Belle,  à  Paris  et  à  Fraiicfor 
élé  inséré  dans  plusieurs  reçue 
tre  autres,  dans  les  Antiquité 
J.  Boissaril,  et  avec  les  nci 
Fiilv.  Orsini,  dans  le  Thesau 
Graevius,  tom.iii,  p.  54-  I/ai 
dédié  la  seconde  édition  à  Fr 
1^'.  {'x)  :  il  se  loue  beaucouf 
protection  et  des  secours  qii'i 
reçus  de  George  d'Armagnac 


(i)  Cette  édîtioti  dr  L\oo,  àatmè*  |-«r 
et  dédire  &  Jqno  Du  BelLj  ,  depuw  carc 
cit«f  (oiuuie  la  premirre  •  par  Ar|{elati ^  iV 
reur  q<H*  Faltricm*  (  Btbl.  amtt^nartm  ,  p. 

3U0  I  ouvrage  fut  iinprimc  pomt  la  pmui 
«rue,  en  i-ti^ 

(«)  Fniofoia  !•*.  cat  qualifié  m  tHU  à»  cctt 
Vrbit  RoHtm  iiktrmior  imneimt. 
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cur  de  ce  prince  à  Rome.  II. 
!«im,  Dictalorum,  Censorum- 
omanorum  séries,  unà  cum 
n  triumphis,  qnce  marmoribus 
i ,  inforo  reperta  est,  etc., 

1549,  i')'^^*  IVtarliani  est  le 
*r  <{ui  ait  publie  les  fastes 
lires,  ouvrage  si  important 
a  chronologie  de  Tliistoire 
ic;  et  ce  n'est  qu'en  profitant 

travail ,  qu'on  est  parvenu  à 
Asser.  III.  In  annales  consu- 
t    triumphos  commentaria , 

i5Go,  in-foi.  IV.  De  legio- 
Romanorum  earumque  sta- 
îs  ;  —  Budei  ratio  de  asse 
iifalsa  ;  —  Erasmi  adagio- 
wd  magna  pars  farrago  nu- 
i  sit  ;  —  De  foro  Romano; 
lumentumNebulamm  Aristo- 

admodàm  ridiculum  ;  — 
if  quasdam  sub  nomine  urbis, 
lade  magistro impressas ,  faU 
e,  Cps  dilï'erentcs  dissertations 
fimpriinecs  à  la  suite  de  queU 
tte*  des  éditions  de  la  Topo- 
tf  de  Rome;  Rome,  i543,in- 
af.  de  Creveuna);  ibid.,  i  :>4o, 
(  Argclali ,  BibL  Scriptor.  Me- 

W~g. 
RLOK  ou  MARLOU  (Chris- 
) ,  auteur  dramatique  anglais , 
I  le  rcjçue  d'Edouard  VI, vers 
16-1,  quitta  Tuniversitcde  Cam- 
,  où  il  étudiait,  pour  se  faire 
ien.  Ouoiqu'il  eut  des  succès 
ette  profession  ,  il  acquit  en- 
\n%  de  réputation  par  ses  ta- 
iltéraires,  reconnus  même  par 
diuson  ;  mais  il  parait  qu'il  les 
lora  par  les  principes  irreli- 
qu'il  professait  oiivcrlcment, 
l'emportement  avec  lequel  il 
donnait  à  ses  passions.  Cette 
urouse  disposition  causa  sa 
rrivec  avant  l'année  i593,de 
licre  suivante.  Marloc^  éper- 
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dûment  amoureux  d'une  fille  de  la 
d<Tnicre  classe, soupçonna  qu'il  avait 
pour  rival  heureux  un  homme  en 
livrée. Un  jour,  enflammé  par  la  ja- 
lousie, il  se  précipita  sur  cet  homme 
pour  le  frapper  avec  son  poignard, 
arme  que  1  on  portait  alors  presque 
généralement;  celui-ci ,  qui  était  fort 
agile,  non-seulement  évita  le  coup  , 
mais  saisissant  fortement  le  poignet 
de  son  adversaire,  dirigea  contre  lui 
le  poignard,  et  le  lui  enfonça  dans 
le  cœur.  Le  crédule  Wood  prétend 
quccettefin  tragique  ne  fut  que  la  con- 
séquence des  exécrables  blasphèmes 
de  Marloé ,  qui ,  suivant  lui ,  ne  con- 
naissait d'autre  Dieu  que  le  dieu 
des  vers,  o  Ce  Marloé,  »  dit-il, 
»  présumant  trop  de  son  petit  génie , 
»  jugea  à  propos  de  se  livrer  à  l'épi- 
»  curéisme  le  plus  indulgent ,  et  pro- 
»  fessa  ouvertement  l'athéisme.  Il 
»  niait  Dieu ,  notre  Sauveur ,  blas- 
»  phcmait  l'adorable  Trinité;  et  l'on 
»  rapporte  même  qu'il  écrivit  contre 
»  elle  plusieurs  discours  ,  affirmant 
»  que  J.-C.  était  un  fourbe,  que  les 
»  Saintes-Écritures  ne  contenaient 
»  que  des  niaiseries ,  et  que  la  reli- 
»  gion  n'était  qu'un  composé  de  po- 
»  lilique  et  d'hypocrisie  (  Priest 
»  Craft  ) ,  etc.  »  On  peut  présumer 
que  le  zcle  de  Wood  l'a  entraîné  ici 
trop  loin. Marloé  a  laissé  les  ouvra- 
ges suivants ,  tous  dans  le  genre  tragi* 
que  :  I.  Le  granii  Tamerlan ,  ou  le 
Berger  scjthe^  trag.  en  '2  parties, 
Londres,  1390  ,  i593,in-8**.,en  ca- 
ractères gothiques.  IL  Edouard  II, 
trag.,in-4*.,  1 5(  fi.  Ul,  Le  Massacre 
de  Paris,  tra^,  sansdate  :  cette  pièce 
n'est  pas  divisée  en  actes.  IV.  His- 
toire tra'^inue  du  docteur  Faust  e , 
trag. ,  i(io4  ou  1G16 ,  in-4®.  V.  Le 
Huif  de  Malte ^  trag.,  in-4**. ,  i633. 
\\.  Le  règne  du  Fice^  ou  la  Reine 
lascive  (  Lust's  dominion  j  or  the  las- 
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civioas  queen  ) ,  trag. ,  în-i 3  ,  1 661  • 
Celte  pièce  a  été  depuis  retouchée  par 
laistriss  Bchu ,  et  représeulëc  sous  le 
titre  à^Abdelazer  ou  la  P'engefince 
du  Maure.  VIL  Didon,  iii-40. ,  i  Sgi^ 
trag.  qu'il  composa  en  société  avec 
Th.  Nash.  VIII.  nero  et  Uand-e, 
pocmc  y  qui  a  etë  termine'  par  Ghap- 
inan  (  Londres  ,  iGiG,  in  -  8^.  ) , 
mais  avec  beaucoup  moins  de  taleut 
qu'on  n'en  trouve  dans  la  première 
partie.  L. 

M ARLOT  (  DoM  Guillaume  ) , 
Lencdirliu  ot  grand-p:ieur  de  l'ab- 
baye de  Saiul-Nicaise  de  Reims ,  na- 
quit dans  rclte  ville,  en  juillet  159G, 
d'une  ancienne  fa  mi  lie.  Il  élait  déjà 
novice  eu  Tabbajede  Sainl•^'icaisc, 
en  1609,  où  il  fit  ])rofcssion  de  la 
règle  de  Saint-Benoit,  aussitôt  qu'il 
eut  atteint  Tag^r  prescrit  par  le  con- 
cile de  Trente.  iVprcs  avoir  passé  par 
les  diflTcrentes  chdrges  de  l'abbaye  , 
il  en  drvinl  grand-prieur ,  et  proté- 
gea beaucoup  la  reforme  de  la  con- 
grégation de  Sâiut-Maur,  qui  y  fut 
introduite  eu  1O34.  Enfin  ,  il  se  re- 
lira au  prieuré  deFivcs  près  de  Lille, 
aveclelitrc  d'administra.'cur.  Après 
avoir  réussi  par  ses  soins  et  ses  lai- 
nes à  faire  restituer  à  rabbayc  de 
Saint-Nicai.se  le  prieuré  de  Fives , 
cleitit  et  réuni  à  la  mense  abbatiale 
et  à  la  mense  conventuelle  en  1 4'iC>, 
il  y  mourut  le  7  octobre  1GG7.  Ou  a 
de  lui  :  I.  Oraiwfi  funèbre  de  irobriel 
de  Sainte  AJa'ie  (  Guillaume  Oif- 
fort  )  a'^chci^f'que  do  Hcims ,  Ucims, 
1619,  in-4"-  ''•  ^-  Théâtre  d'hon- 
neur et  de  ma^tùjicenre ,  préparé 
au  sacre  des  tiuis,  llôinis,  iG^S, 
in-4**.  ;  ibi;l.  ,  16  )4»  in-4'*.  :  cette 
dernière  édition  est  revue  et  aug- 
mentée. I-I.  Le  Tombeau  du  grand 
saint  Remi^  Reims,  1647,  in-b»^. 
IV.  Monasterii  sancti  A'icasi  jRe- 
mensis  initia  et  ortus  y  imprimé , 
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Sag.  636  del'appendice  des  * 
0  Guibert  de  Nogent,  Paris 
in-fol.  \ ,  Brevis  et  ingenué 
sio  an  Totnacensis  civitas 
vacum  in  Hannonid^  Nt 
cuftut  sit ,  acprimaria  sede 
palis  ,  Lille,  iGtia ,  in-4**. 
tro  olis  Retnen^is  historia 
doardo  pnmùm  auctiûs  < 
deinùm  aliunde  aecersitispi 
aucta  *  t  illustrata  ,  et  ad 
hoc  sœcuUim  fuleliter  ded 
vol.  iu-fol.  ;  le  ])remier  im 
Lille,  sous  les  yeux  de  l'an 
]6G6,  et  le  deuxième  à  R 
iGnck.  Marlotavaitd'abonI  < 
cet  le  histoire  eu  français,  s* 
tre  iV  Histoire  de  la  cité  et  u 
de  Reims ,  qui  est  restée  m; 
en  3  gros  vol.  in-fol.  Sou 
latine  finit  en  1606 ,  et  le  n 
français  va  jusqu'à  Tannée  1 
le  conserve  dans  la  bibliotl 
la  ville  de  Reims.  Le  style  ( 
nns(  rit  est  très  défectueux. . 
l'ouvrage  laisse  beaucoup  * 
sous  le  rapport  de  la  criliq 
Une  .Ipolo^iede  Varchevéq 
mar  contre  les  calomnies  t 
séniste,  imprimée  en  Fia 
plusieurs  autres  ouvrages  r 
nuscrils.  Marlot  est  estimé 
exactitude  ,  et  son  éruditio 
à  la  méthode  qu'il  a  suivie 
ouvrages  et  principalement 
Metropolis  Remensis ,  les 
voudraient  lui  voir  plus  d'o 
latin  moins  dur  ,  et  une  1 
distribution.  Cette  histoire 
pleine  de  recherches ,  set 
précieuse  si  les  uoinbreuses  1 
pièrxîs  authentiques  qu'on  y 
n'étaient  pas  rapportées  le 
veut  d'après  de  mauvaises  ' 

MARMION  (  SniuRLEi 
vain  anglais ,  né  au  comme 
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k  AafaJivier  tûot ,  à  Aynolie ,  c  t  puu  de  grand  et  da  m^orable , 
I  BMBte  de  !4ortliaiup(uii ,  lui  u  oc  nuis  qiie  la  fonnoe  le  fit  tomber 
pareus  iiiie  ftifluue  asset  .lu  '  eutre  là  muns  da  emiemis  ,  qui  le 
__  jible,  i^*il  dii»!  JIM  tu  p«Li  di'  1  a;  tinrent  Mf  t  uu  et  huit  mois  en  capti- 
Ali  m:  vil  ciuuiie  reduii  *  preiuire  du  vite  dans  le  ro^ume  de  Maroc ,  à 
farhcc  comme  Tvluulaire  du  1  TaradAnt,Xremeasen,FeietTuiiis. 
f.iv*-b^ ,  où  il  Gt  iroii  cuiu|i  »  H  traverw  les  déserts  de  la  Libye 
^<iu  obii-inr d'iivauccmtuL.  L^>r  jluqu'àiinlîeuappdé Acequiaellïa- 
^  iurltr»  I"'.  maKliu  cuiitre  luï  Écvs-  mera,  lur  les  confiu  deL  Gtiinee. 


>eii  i63(),!tLinuioiis('riiDgniit«uç  11  Aait alors  à  U  «oitadachérif  Me- 

11  rti'itiLtM ;  i-i  il  lirait  pruLaUe-  liemet ,  ^  ,  portautMsamiPs  vio 

<  ■  m  (Mrveuu  a  iiiiclijuf  i;r;i(lc  dans  torieuscs  en  Afrique,  sereudji  in^itre 

ouKv.  .%'J  ue  [ut  luiiil)c  uiitlade  i  des  pronDRca  dii  coudunl.  Marmol 

\  i.rk.  U  revint  H  Luudrui ,  OÙ  il  fit  encore  d'autres  vonges  par  icrre 

mourut  la  uiéiui-  iiuuce.  Ou  a  de  lui  et  par  méri  tantôt  libre  et  uutôt 

vupaleae'mtiluléCupiJonet Pifché,  ocuve  ,  il  courut  toute  la  Barbaiie 

^■i«^ue»autn:'ii{>irtiùpiKiincA,el.qua-  et  toute l'I^ypte, De retoirr  dans  sa 

ttc  pièces  de  tliiiln-  qui  furent  repré-  patrie ,  il  s'occupa  de  décrire  la  pays 

wrirex  «rcc  xucrc»  à  la  cour  de  qu'il  avait  tus  ,  et  ceux  sur  lesquels 

Clurln    I".    Cr»  pihtx»  suul  :  L  il  avait  recueilli  des  renseûnÊmenis 

ht  Lifftcur  hoUmuitUt  (  UuUaiuPs  dans  ses  lou^  vojtges.  Gomme  il 

imffÊtr^.ia-^",,  lij^-i.Xl.I-eheau  possédait  l'arme,  taotToiiental  que 

(  •Kwtgtuta  (  A  Tiuc  compauiim  ) ,  l'arricaia ,  il  lut  tout  ce  qui  avait  été 

'  4''.,  i(i33.  ni.  VAnlim  un,  écrit  sur  l'Afrique,  soit  daus  les 

tu^"-'  i<J4(  r  reimprimit'ili      le  langues  de  l'orieut,  soh.  dans  les  lan- 

iTixil  drsJtitcifonet  f  oméilicW  ,  par  gués  anciennes  et  modernes,  et  en 

Di,(l.vl«v  .  vul.  lu.    deuM^Rii  cdi-  tira  ce  qui  lui  nanit  propre  à  l'cxe'- 

iii'it.  ](.  Le  Mlirchmid  iuié{iA      1  cntion  de  son  dessein.  Ou  peut  sup- 

nirrchaiil  )  ■  OMÏe  linu-^ems de^      .  poief  qu'il  vécut  jusqu'à  la  (iu  du 

>'^<i(  (  or  rlieSoitidiercd  eili     1;,  seiiitme  sitcle.  On  a  de  lui .  en  es- 

.    i^rdii-  laeilîk.  Ou  truuvi:,  oit  un  pagnol  t  I.  Deicriptitm  générale  de 

■  r.U'fit  Ai>f)i^h,  d.'iis  k's  Guiiiedies  l'Afriaue,  et  Hiitoin  des  guerres 

'.'    JHarmiou  ,  di-s  intrigues  iug»-  entre  Us  Infidèles  et  les  Chrétiens, 

■ucitae»,  tle^caracti'rMbieiiHmsincs,  3  voL  in-fouo;  le  prenier  imprimé 

t  lin  «ijlc  uDD-seiilf-uienl  facile  tt  k  Grenade  ,  en  1373  ;  le  second  à 

<liain4ti<[ue,  maii  pli-iu  de  raiïun  et  Blataga ,  en  i5gQ  :  traduit  en  fran- 

d«willic.                                   L.  (ais,  parPemt  d'Ablancourt,  Pa- 

MARMOL-rARVAJAL(Louu),  ris, 1667,  3  vol.  ùi-4".  ,  avec  des 
Iiîslwrii-u  i-l  vuyat;cur  ,  ue  ii  Gre-  cartes  de  Saoson.  Daus  ces  volumes 
ualr  Trrt  i!j'm  ,  uoiii  appriiid  lui-  est  comprise  nne  HUtoireda  Cht- 
m'-»!'  1  V'.'iio.M.n  foii  jniiie,  il  riis,  iraa.dieDiegoTorrtsparChar' 
êaflïtém  la  viUe  natale  pour  se  trou-  les  de  Valob;  le  tout  revu  par  Ri- 
ver i  U  luieuie  oiireprise  de  Char<  cïeleL  L'ouvrage  de  Marmol  est 
k*<^)int  canlre  Tunis,  en  iS36;  divisé  en  ouïe  livres.  Le  premier 
ftll  suivit  les  enseienes  de  cet  ei  donne  une  description  sommaire  de 
yerewr  en  AL  j  '  l'Afrimie  jusqu'au  Niger,  Le  second 
Mij^îl  pn          i       :ce         j  tr«ilvaetgDâTcsdesCluiétienscon- 
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tre  les  Miisiilmaiis,  depuis  Mabomct 
jusqu'en  i5ji  :  les  livres  suivants 
décrivent  d  une  manière  de'taillc'c 
l'Afrique  ,  notamment  les  parties 
septentrionales.  Un  douzième  livre 
qui  devait  être  consacré  aux  îles 
d'Afrique  n'a  point  paru.  L'auteur  a 
grand  soin  de  rapporter  les  batailles 
qui  se  sont  données  dans  chaque  en- 
droit. Ou  voit  qu'il  est  allé  jusqu'à 
Guaden ,  au  sud-est  du  cap  de  Nun  ; 
mais  on  ne  retrouve  pas ,  dans  sa 
Notice ,  Acequia  el  Hamara  ,  qu'il 
cite  dans  sa  préface  comme  le  terme 
de  ses  courses  vers  la  Guinée  :  ce 
n'était  peut-être  qu'un  puits  sur  la 
route  de  Tarudant  àToniLouctou.  Le 
livre  deMarmuI  renferme  beaucoup 
de  matériaux  précieux  pour  la  «géo- 
graphie de  l'Afrique  et  pour  l'his- 
toire des  pays  barharcsqucs.  Il  man- 
que d'ordre;  l'auteur  est  minutieux, 
crédule,  prolixe  et  dilTus  :  il  fait  sou- 
vent des  excursions  hors  de  son 
sujet;  mais  il  est  généralement  exact, 
et  parait  loujourj»  de  bonne  fui.  lia 
le  premier  énoncé  ropinion  que  les 
anciens  connaissaieiil  l' AiViquc  beau- 
coupmicuxqu'on  ne  le  croit  commu- 
nément. II.  Traduction  des  révéla- 
tions de  sainte  Jiriniie^  et  des  ru- 
briques du  bréviaire  romain.  111. 
Histoire  de  la  révolte  et  du  châti- 
ment des  Maures  du  royaume  de 
Grenade,  Malaga,  i()oo,  i  vol.  in- 
fol.  ;  réimprimé  à  Coi-doue  ,  iCwjS  , 
in  -  fol.  ;  Madrid  ,  Sancha  ,  1 797  , 
a  vol.  in  -  4°.  On  eu  trouve  des  ex- 
traits dans  le  tome  m  des  Analecia 
veteris  œviiVXnt,  Mathai.  K — s. 
MARMONT  DU  HAC CHAMP 
(BARTHÉL>:Mi),nisd'uu  procurcur  au 
châtclet  d'Orléans,  naquit  dans  cette 
ville  vers  l'an  i68u.  Il  prit  le  parti 
de  la  finance  ,  et,  «près  avoir  rem- 
pli difl'éren  tes  places  inférieures ,  par- 
vint à  celle  a«  fermier  des  domai- 
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nés  de  Flandre.  Il  consacra  aux  let- 
tres les  loisirs  que  lui  laissaient  ses 
occupations  (inancières.  Doué  d'ua 
caractère  ciiioué ,  ce  fut  surtout  If 
genre  du  roman  qu'il  adopta.  Ceux 
qu'il  a  composés ,  offrent  du  naturel, 
de  la  facilité,  une  narration  quel- 
quefois assez  aisée  ;  mais  en  général 
cet  écrivain  est  diffus  et  di^ourvu 
d'invention  :  un  reproche  plus  grave 
qu*il  a  encouru,  est  d'avoir  souvent 
blessé  les  bienséances  et  de  n'avoir 
pas  assez  respecté  les  moeurs.  Il 
s*c^t  aussi  essayé  dans  Thistoire. 
Contemporain  du  système  de  Law  , 
et  se  trouvant  à  portée  ,  par  sa  pro- 
fession ,  d*cn  apprécier  les  résultats, 
il  nous  a  laissé,  sur  cette  époque, 
deux  ouvrages ,  qui  ont  le  mérite 
d'oifrir  des  documents  qu'on  cher- 
cherait vainement  ailleurs.  Mais  00 
ne  peut  pardonner  à  fauteur  d'avoir 
déparé  ces  deux  compositions  jiar 
une  infinité  d'épisodes  romanesques, 
d'anecdotes  controuvées  et  souvent 
scandaleuses  ,  et  enfin  d'avoir  écrit 
rhistoire ,  du  même  style  que  les 
productions  frivoles  qui  avaient  )us- 
qu^alors  exercé  sa  plume.  I^e  lieu  et 
la  date  de  sa  mort  sont  incertains. 
On  sait  seulement  qu'il  vivait  encore 
en  \']î)^.  Ses  ouvrages  sont  :  1.  /7e- 
thima ,  ou  la  belle  Géorgienne  j 
1723  ,  in-i'j  ,  3  vol.  II.  Misividn, 
ou  la  Princesse  de  Firando  y  1^38, 
iu-iu,  3  vol.  111.  Histoire  du  srs-- 
terne  des  finances  sous  la  minorité 
de  Louis  XK ,  pétulant  les  années 
1 7 1  y  c/  1 7U0,  précédée  d'un  Ahréaé 
de  la  Fie  du  régent  et  de  Law  ,1* 
Haye,  1739,  in  il,  6 vol.  en  3  to- 
mes, livre  curieux,  mais  altéré  i^ar 
l'éditeui  hollandais.  IV.  Histoiregé- 
nérale  et  particulière  du  visa  fait 
en  France  pour  la  réduction  rt/'ftr- 
tinction  des  papiers  roj  aux  et  des 
actions  delacompagmadcs  Indes, 
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,  1743,  in-i'j,  3  vol.  V. 
ou  la  belle  Circassienne  y 
-IX  D.  L.  P. 

lOMTEL  (Jean-François), 
11  juillet  17:23, à  Bort^pe- 
lu  Limosio ,  de  pareols  peu 
'une  conditiou  obscure.  Des 
s  lui  apprirent  à  lire;  un 
li  donna  gratuitement  les 
»  leçons  de  latin.  Ce  fut  à 
en  Auverj;ue,  dans  un  col- 
par  les  Jésuites,  qu'il  fit 
Dites,  depuis  la  quatrième 
rhétorique  inclusivement, 
le  destinant  au  commerce, 
hez  un  riche  marchand  de 
;  mais  Tamour  de  Tétude 
it  se  concilier  avec  Fassi- 
.'\ige  le  comptoir.  Il  fallut 
le  cours  de  philosophie 
i  ;  en  le  suivant ,  Tclève 
[  sa  subsistance  par  des  re'- 
que  lui  payaient  d'autres 
4prcs  avoir  reçu  la  tonsure 
s ,  des  mains  de  i'e'véfjue 
let,  lise  rendit  à  Toulouse 
►rojet  d'entrer  dans  la  so- 
Jésuitcs ,  où  ses  anirieus  re- 
furçaient  de  rallirer.  Les 
les  larmes  do  sa  mère  ne  lui 
t  p.âs  d'e\eculcr  ce  dessein. 
p  perilre  son  mari ,  elle  pla- 
diance dans hts  talents  aun 
ique  espoir  d«*  sa  famille, 
ge  d<*  di\-liuil  ans,  Mar- 
jppléait  déjà  le  professeur 
iophie,daus  lui  séminaire 
(ernartliiis  av;iieiit  a  Tou- 
sur.4'cs  avec  lequel,  malgré 
me  jeunesse,  il  rem  («lit  cette 
li  valut  un  si  «<raiid  nombre 
les  à  répéter  ,  cpi'il  put  dcs- 
nencera  mettre  ses  parents 
'.  sorte  d'aisance,  eu  leur 
le  fruit  de  ses  économies. 
»sances  les  plus  douces  pour 
hounéte  y  il  voulut  joindre 
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réclatdclagloirclittcraire;  il  adressa 
donc  à  racadémic  des  jeux  floraux 
une  ode  sur  V Invention  de  la  poudt-e 
à  canon;  mais  «  elle  n'obtint  pas 
»  même  le  consolant  honneur  de 
»  l'accessit.  Je  fus  outre ,  dit-il  ;  et , 
»  dans  mon  îmlignation,  j'écrivis  à 
»  Voltaire,  et  lui  criai  vengeance,... 
»  Il  me  lit  une  de  ces  réponses 
»  qu'il  tournait  avec  tant  de  grâce 
»  et  dont  il  était  si  libéral....  Ce  qui 
»  me  flatta  lieaucoup  plus  encore 
»  que  sa  lettre,  ce  fut  1  envoi  d'un 
»  exemplaire  de  ses  œuvres,  corrige' 
»  de  sa  main,  dont  il  me  fit  présent... 
»  Ainsi  commença  (  1 743)  ma  corrcs- 
y»  pondaucjB  avec  cet  homme  illustre, 
»  et  cette  liaison  d'amitiéqui ,  durant 
»  35  ans,  s'est  soutenue  jusqu'à  sa 
»  mort  ,  sans  aucuuc  altération.  » 
{Mémoires y\\v.  n, pag.  100, 1818.) 
Dans  la  suite,  Marmontel  concourut 
plus  heureusement  pour  ks  jeux  flo- 
raux :  il  y  remporta  même  trois  prix 
la  dernière  année  de  son  séjour  à 
Toulouse  (1745).  Les  préventions 
que  Ton  avait  inspirées  contre  lui  à 
l'archevêque  Laroche  -  Aymon  ,  le 
dégoûtèrent  de  l'état  ecclésiastique , 
pour  lequel  ses  nouveaux  rapports 
avec  Voltaire  n'avaient  pas  dû  forti- 
fier sa  vocation.  Ce  dernier  l'appe- 
lait sur  un  plus  grand  théâtre.  «  Ve- 
»  nez ,  »  lui  écrivait-il ,  «  venez  sans 
»  inquiétude  ;  M.  Orri  (  contrôleur- 
»  général  ) ,  à  qui  j'ai  parlé  ,  se 
»  charge  de  votre  sort.  »  Aussitôt , 
sa  résolution  fut  prise  ;  ses  amis 
l'accompagnèrent  jusqu'à  Montau- 
ban  ,  où  il  reçut  un  prix  que  l'aca- 
démie de  cette  ville  lui  avait  décerné, 
et  qui  consistait  en  une  lyre  d'argent 
de  la  valeur  de  cent  écus.  Pendant 
le  voyage ,  il  traduisit ,  en  vers  ,  le 
poème  ae  la  Boucle  de  cheveux  en- 
levée, par  Pope;  amusement  dont 
le  produit  fut  bientôt  ;  pour  !•  tra- 
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ducteur^  d'ane  grande  utilîtë.  Arrivé 
à  Paris  ^  ses  illusions  de  fortune  ne 
tardèrent  pas  à  s'évanouir.  Voltaire 
lui  apprit  la  disgrâce  de  M.  Orri , 
lui  fit  des  offres  généreuses ,  et  l'en- 
gagea à  composer  une  comédie.  «  Hé- 
las !  Monsieur,  »  répondit  sensément 
le  jeune  provincial ,  a  comment  fc- 
v  rais-je  des  portraits  ?  je  ne  con- 
»  nais  pas  les  visages.  i»  Sans  se  lais- 
ser abattre  par  l'adversité  y  il  puisa 
toutes  SCS  ressources  au  sein  des 
privations  et  d'un  travail  assidu. 
L'académie  française  lui  décerna  le 
prix  de  poésie  sur  ce  sujet  :  La  gloire 
de  Louis  XI F  perjtéiuée  dans  le 
roi  son  successeur  (  174^).  L'année 
suivante ,  pareil  honueurfut  accordé 
à  une  ode  de  sa  composition ,  dont 
le  sujet  était  analogue  au  précélent  : 
La  clémence  de  Louis  XIF  est  une 
des  vertus  de  son  auguste  succes- 
seur. Ces  triomphes  laiiermirent 
encore  dans  sa  noule  constance.  Vers 
le  morne  temps  ,  il  achevait  l'éduca- 
tion du  fils  (l'un  directeur  de  la  com- 
pagnie des  Lides  ,  nommé  Gilly, 
et  il  écrivait  la  tragédie  de  Denjs-îe- 
Tjrany  jouée  le  5  février  174H. 
Cette  pièce  est  d'un  faible  intérêt , 
<|uoi(pie  remplie  de  situations  terri- 
bles ;  elle  eut  néanmoins  tout  le  suc- 
cès que  peut  obtenir  le  début  d'un 
jeune  homme,  dont  le  public  se  plaît 
à  exciter  l'émulation.  Le  poète  fut 
demandé  par  le  parterre  ;  c'était  le 
second  exemple  d'une  semblable  fa- 
veur :  le  premier  avait  été  donné  à 
la  représentation  de  Mérope.  Mar- 
moutel  dédia  son  coup-d'essai  à  Vol- 
taire y  sou  maître  et  son  appni  ;  dans 
l'épitre  qu'il  lui  adresse,  il  exhale 
se»  regrets  surlà  perte  récente  del'in- 
téressant  Vauvenargues,«  l'homme 
»  du  monde^»  dit-il,  a  qui  a  en  pour 
»  moi  le  plus  d'attrait.  »  (  Mémoires^ 
liv.  III ,  pag.  1 33.  )  La  tragélie  d'^- 
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ristomène ,  jouée  le  3o  a 
ne  fut  pas  moins  applaudi 
de  Dcuys  ;  la  dicliou  n'c 
plus  attachante  ,  et  les 
n'en  ont  guère  plus  de  vé 
pdtre  eut ,  en  1 7 5o ,  onze 
tions.  Plus  de  trente  ans  a 
été  corrigée ,  ou ,  pour  n 
ayant  été  refaite  d  un  bon 
elle  reparut  sur  la  scène 
et  fut  accueillie  avec  m 
pressement  qu'elle  ne  Vay 
bord.  L'auteur  attribue  l'i 
des  spectateurs  à  la  siu 
son  action ,  qui  ne  pouv 
préciée  que  par  un  pel 
d'amis  des  lettres,  Étrai 
de  l'amour  -  propre  !  L; 
cause  de  cette  indiflén 
dans  le  vice  du  sujet  :  1 
Cléopâtre  ne  saurait  ins|: 
rct;  l'aveugle  et  méprisai 
n'en  est  pas  plus  digne  ;  C 
sa  vertueuse  résignation 
encore  ces  deux  persoi 
vâiu,  pour  les  ennoblii 
leur  prête  des  sentiments 
histoire  aussi  connue  nr 
pas  une  altération  compl 
mut ,  attribué  à  diverses 
(it  peut-être  changer  le  ] 
uoûment,  dans  lef(uel  01 
aspic  automate,  fabriqu 
canson ,  qui  sitflait  en  p 
roïne.  On  demandait  à  l'u 
tateurs  ce  qu'il  pensait  ( 
a  Je  suis ,  »  répondit  -  il 
»  vis  de  l'aspic.  »  T>es  / 
sujet  traite  par  Ëuripit 
le  plan  le  plus  régulier  < 
Narmontel  ;  les  sentimc 
naturels  ;  les  iucidents  1 
gés  :  parmi  des  vers  d'un 
noble  et  simple ,  il  en  ti 
uns  de  fort  beaux.  Le  st 
puis  il  a  beaucoup  retouci 
grandes  n^ligences  ;  maû 
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d<^ul  qui  cm  pécha  ia  pièce 
T  en  inSa ,  que  l'érat  d*i- 
ns  lequel  se  trouva  M*'<^.  Du- 

1  jouant  ie  rôle  de  Dëjanire. 
choisir  eutre  le  pathétique 
Tagëdic  y  et  la  fausse  gran- 
Glco]>âtrc ,  il  est  étonnant 
cur  ait  donne'  la  préférence 
iëre ,  lorsqu'il  voulut  se  re- 

sur  le  théâtre.  Egj^ptus , 
^53,  ne  fut  point  iui primé, 
tomba ,  le  public  s'élant  en- 
u'étre  point  ému.  Nuniitor 
iubi  l'épreuve  de  la  repré« 
!.  Cet  ouvrage  fut  composé 
pleine  maturité  du  talent. 
•  en  est  un  peu  hasardée , 
'est  le  même  fond  que  celui 

de  La  Fontaine ,  intitulé  : 
e  Scamantlre  ;  mais  il  y  a 
tions  fortes ,  qui  sans  con- 
it  ce  que  Marmontcl  a  conçu 
agique.  Laharpc,  dont  Tin- 
n'était  pas  le  jwrtage,  vou- 
Tonf  it  Fessai  de  celte  pièce 
■e ,  et  que  l'on  y  remit  les 
les,q\i\  mériteraient  d'y  res- 
uri de  littérature  ,  t.  xii.  ) 
les  tragédies  de  Marmontel 
artie  du  répertoire  :  il  rejeté 
ans  lequel  on  les  a  laissées 
nosité  de  Lekain  ,  qui  refu- 
Prendre  un  rôle.  D'après  ce 
dans  sa  préface ,  ce  grand 

2  lui  pardonna  jamais  l'ar- 
:lamation ,  dsius  i'Encyclo- 
rticle  où ,  par  des  observa- 
érales  ,  mais  d'une  applica- 
le ,  on  signale  sans  ménage- 
défauts  qui  s(*  remarquaient 

commencement  de  sa  car- 
^  LKKAi?r  ).  Dans  le  tour- 
monde  ,  Marmontel  n'évita 
Mirs  recueil  du  plaisir  et  de 
aion.  Il  s'engagea  dans  des 
(itimes  avec  dtmx  maîtresses 
fchal  de  Saxe ,  M"".  Na- 
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varre  et  Verrière.  Quoique  le  héros 
les  eût  délaissées  y  il  souffrit  impa- 
tiemment qu'un  petit  insolent  de 
poète  le  remplaçât  auprès  d'elles. 
Pour  se  soustraire  au  ressentiment 
du  vainqueur  de  Fohtenoi ,  le  poète 
accef)la  l'asile  que  le  fastueux  Lapo- 
pelinière  lui  oifrit  dans  sa  maison  de 
campagne  à  Passy.  Ce  financier  vou- 
lant le  fixer  auprès  de  lui ,  et  le  ras- 
surer contre  l'incertitude  de  l'avenir  ^ 
le  poète  aima  mieux  conserver  son 
indépendance,  et  devoir  sa  fortune 
à  lui  -  même.  £n  célébrant  ce  qu'il 
y  avait  de  louable  dans  le  règne  de 
Louis  XV,  et  surtout  par  un  petit 
poème  sur  V Etablissement  de  l'É- 
cole militaire^  il  acquit  la  bienveil- 
lance d'une  femme  alors  toute-  puis- 
sante. M"*»,  de  Pompadour  lui  pro- 
mit de  s'occuper  de  son  sort  ,  et, 
pour  le  consoler  de  la  chute  d'^- 
gyptus  y  lui  fit  donner  la  place  de 
secrétaire  des  bâtiments ,  sous  M.  de 
Marigny ,  son  frère ,  qui  en  avait  la 
surintendance.  Cet  emploi  que  Mar- 
montel exerça  cinq  ans  à  Versailles , 
le  captivait  deux  jours  de  la  semaine  : 
quand  il  avait  rempli  ses  fonctions  , 
son  loisir  était  consacré  à  faire  un 
cours  d'études  méthodique,  en  par- 
courant les  principales  branches  de 
la  littérature  ancienne  et  moderne. 
Ses  recherches ,  en  ce  genre ,  avaient 
pour  but  de  fournir  des  articles  À 
l'Encyclopédie,  dont  ses  amis  Dide- 
rot et  d'Alembert  étaient  les  éditeurs. 
Pour  concourir  au  succès  du  Mercure 
de  France  sur  lequel  il  jouissait  d'une 
pension  Jl  y  fit  insérer  le  premier  de 
ses  Contes  moraux ,  intitulé  Alci-^ 
biade  ou  le  Moi.  Cet  opuscide  parut 
d'autant  \Aus  pi<fuant,  qu'il  ne  s'y 
était  pas  nommé  :  à  un  dhier  d'Hel- 
vétius,  les  plus  fins  connaisseurs  cru- 
rent pouvoir  l'attribuer  à  Voltaire 
ou  à  Montesquieu.  Des  éloges  aussi 


flatteurs  ,  auxquels  se  joignirent  les 
instaures  du  rédacteur  du  journal , 
engagèrent  INIarmontcl  à  composer 
Soliman  II ^  ensuite  le  Scrupule,  les 
Quatre  Flacons,  etc. ,  etc.  Telle  fut 
Torigine  de  ces  contes  ,  dont  le  re- 
cueil ,  imprime  tant  do  fois  depuis 
1761  ,est  tra<luit  dans  toutes  les  lan- 
gues de  TËurope;  le  mérite  en  est 
encore  mieux  atteste  par  les  imita- 
tions (pic  Ton  en  a  faites,  et  par 
les  pièces  de  théâtre  que  l'on  en  a 
tirées.  A-peu-prcs  tous  les  mois ,  il 
en  paraissait  un  dans  le  Mercure  ,  à 
la  grande  satisfaction  des  abonnes. 
L'auteur  dut  se  féliciter  d'avoir  ren- 
contre' l'espcTt'  de  productions  aux- 
quelles rappelait  la  nature  de  son 
cs|)rit.  Los  sujets  où  ,  pour  se  faire 
aimer  ,  la  vertu  se  montre  sous  un 
aspect  doux  ot  riant ,  semblent  lui 
appartenir.  Quand  il  peint  les  inno- 
centes délices  delà  campagne,  l'union 
dos  c«»urs  purs ,  les  heureux  ellcts 
d'iUie  bonne  action  ,  c'est  alors  que 
reloganle  facilite  de  son  style  se  dé- 
ploie avec  le  plus  de  charme.  On  re- 
grette qu'entraîne  par  le  désir  de 
plaire  â  son  siècle  ,  il  ait  plus  d'une 
fois  oublie  le  dessein  qu'il  annonce 
avoir  eu ,  d'introduire  une  morale 
saine  dans  ses  compositions  les  moins 
graves.  Il  est  certain  qu'il  s'écarte  de 
son  objet, en  n'inspirant  pas  toujours 
un  assez  grand  èloigneniont  pour 
les  mœurs  relâchées  dont  il  présente 
le  tableau.  M'»«.  de  (icniis  allècte 
de  saisir  toutes  les  occasions  do  lui 
reprocher  d'être  a  un  homme  sans 
»  connaissance  du  monde,  »  exatic- 
ration  qui  dispense  d  une  réponse  ; 
mais  elle  lui  fait  des  criiii|uos  au 
moins  spécieuses  sur  quelques  dé- 
fauts de  convenance.  Quoi  «pi'd  en 
soit  »  Ion  Contes  moraux  sont  du  petit 
nombre  de  nos  livres  modernes  dont 
le  succès  parait  assure.  C'e^t  une  lec- 
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ture  non  seulement  agréable ,  mais  !e 
plus  souvent  propre  à  élever  L'ame, 
à  rcctilier  l'esprit ,  à  corriger  les  tra- 
vers. Dans  rÊocyclopedic ,  l'auteur 
avait  proposé  de  supprimer  les  dit-il 
et  les  ilit  -  elle  du  dialogue  vif  et 
pressé  :  dans  ses  Contes  ,  il  fit  im 
heureux  essai  de  ce  conseil.  S'il  n'est 
pas  Tiiivcnteur  d'une  suppression, 
dont  Rabelais  et  Beroaide  de  Ver- 
ville  fournissent  des  exemples  fré- 
quents ,  il  a  du  moins  le  uiérite  de 
l'avoir  fait  prévaloir  ,  lorsqu'elle 
était  tombée  en  désuétude.  Apres  la 
mort  de  Boissy,  en  lySS,  M™*-',  de 
Pompadour  dfemanda  le  Mercure 
pour  Marniontel.  «  Sire ,  dit-elle,  au 
»  roi ,  ne  le  donncrez-vous  jias  à  celui 
»  (pli  Ta  soutenu  ?  »  Le  bre%-et  en 
fut  expédié  sans  délai.  liC  protégé  de 
la  favorite,  voyant  que  ses  nouvelles 
occupations  étaient  incompatibles 
avec  le  secrétariat  dcsMtiments  ,se 
démit  de  ce  dernier  emploi ,  auquel 
il  préféra  des  ressources  moins  so- 
lides et  plus  assujétissanles.  L'es- 
poir d'obtenir  le  fauteuil  académi- 
que, le  désir  de  se  rapprocher  des 
gens  de  lettres ,  influèrent  snr  sa  dé- 
termination. Lorsqu'il  eut  abandonné 
le  séjour  de  Versailles,  M«"*.  Geof- 
frin  lui  offrit  chez  elle  à  Paris  qd 
logement  qu'il  accepta  ,  toutefois  en 
le  payant.  Daus  des  mains  èxerc«es 
et  laborieuses,  les  produits  du  Mer* 
cure  refirent  de  raecroissement  (1): 
la  décence  de  la  critique ,  la  variel^ 
des  matières,  lui  donnaient  plus  de  ro- 
gne que  jamais,  lorsque  le  rédacteur 
])er(iit  le  fruit  de  ses  veilles,  par  un 
événement  qui  fait  trop  d'honneur 
à  son  courage  et  à  sa  générosité  poar 
être  passé  sous  silence.  Cury ,  iuten- 
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Menus-Plaisîrs  ,  imputait 
le  sa  place.au  duc  d'Au- 
pour  se  venger ,  il  Gt  une 
itrc  lui  y  en  parodiant  la 
cène  d^Auguste  avec  Ginna 
e.  Marmontely  à  qui  plu- 
»  il  Tavait  récitée,  la  re'pe'ta 
'.  GeolFrin ,  dans  un  petit 
mis  dont  elle  garantissait 
i>D.  Ce  fait  des  le  lendemain 
:é  au  duc  ,  qui  s'en  plaignit 
>lui  qui  était  convaincu 
pie  imprudence,  avait  lui- 
e  plaiudre  de  la  personne 
relativement  aux  procédés 
I.  On  crut  que  la  parodie 
ouvrage;  et  sur  le  refus 
mer  le  véritable  auteur  ,  il 
sonné  onze  jours  à  la  Bas- 
privé  d'un  brevet  auquel 
tachés  i5  à  18000  francs 
U  n'en  avait  joui  que  deux 
evers  inattendu  n'empocha 
rmontel  de  continuer  à  ses 
â  ses  sœurs  les  pensions 
faisait.  Son  ardeur  à  pour- 
projets  littéraires  n'en  fut 
ctive.  L'académie  française 
la  pour  la  troisième  fois  le 
»ésie ,  en  couronnant  VEpU 
foètes  sur  les  charmes  de 
760);  morceau  plein  d'une 
i  n'eut  jamais  ailleurs,  mais 
*l  il  exalte  Lucaiu ,  censure 
léfend  Le  Tasse  contre  les 
le  Boileau ,  et  s'efforce  d'en- 
elui  -  ci  le  rang  qu'il  oc- 
juste  titre  dans  l'opinion, 
pris  à  cette  époque,  parut 
tion  en  prose  du  poème 
irsalc,  avec  un  supplément 
inc  le  livre  x*. ,  1  vol. 
,c  traducteur  se  propose 
faire  revivre  tous  les  traits 
odèle .  que  d'en  conserver 
^ ,  dégagées  de  ce  qui  les 
ainemeut  il  en  tempère  les 
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excès  >  en  abrège  les  longueurs ,  eu 
éclaircit  les  obscurités  ;  malgré  ses 
efforts  ,  il  n'a  pu  lui  procurer  un 
grand  nombre  de  lecteurs.  Dans  sa 
préface  ,  il  met  des  restrictions 
aux  éloges  qu'il  avait  donnés  à  Lu- 
caiu ;  puis  recherchant  les  causes  de 
la  ruine  de  Rome ,  il  les  aperçoit 
dans  l'orgueil  indomptable  des  patri- 
ciens f  dans  la  domination  tyranni- 
que  du  sénat ,  et  parle  des  Gracques 
comme des.ornements  de  leur  patrie. 
Le  coup  d'autorité  dont  il  venait 
d'être  victime  influait  sans  doute  sur 
la  direction  que  prenaient  alors  ses 
idées.  SsL  Poétique  française  fut  pu- 
bliée en  \'j63  ,  1  vol.  in-8<^.  Voici 
le  jugement  qu'il  eu  porta  plus  de 
vingt  ans  après  :  «  Ce  recueil  d*ob- 
»  servalions ,  d'abord  rédigé  à  la 
r>  hâte ,  ne  m'a  paru,  à  l'examen ,  ni 
»  assez  complet ,  ni  assez  réfléchi  : 
'>  en  le  fondant  presque  en  entier 
»  dans  les  articles  que  j'ai  semés 
»  dans  l'Encyclopédie  ,  j'ai  eu  lieu 
»  bien  souvent,  tantôt  d'en  éclaircir, 
»  d'en  développer  les  principes ,  tan- 
»  tôt  de  les  rectifier ,  etc..  »  (  Aver^ 
tissement  de  Marmontel ,  1786.) 
Dédier  cette  poétique  à  Louis  XV , 
était  une  précaution  adroite  ,  pour 
démontrer  que  le  monarque  approu- 
verait son  admission  a  l'acaaémie 
frauçaise.  En  effet ,  le  22  décembre 
1 7G3 ,  il  prit  séance  dans  ce  corps , 
où  son  élection  fut  traversée  par  le 
comte  de  Choiseul-Praslin  ,  qui  figu- 
rait dans  la  parodie  dont  nous  avons 
parlé  (  f^.  Thomas  ).  Dans  sa  ré- 
ponse en  qualité  de  directeur,  l'abbé 
Bignon  se  contenta  de  faire  l'éloge  de 
Bougainvillc,  prédécesseur  du  réci- 
piendaire, après  avoir  adressé  une 
ou  deux  phrases  à  celui-ci;  fait  peut- 
être  unique  dans  les  fastes  acaoemi- 
3ues.  Se  croyant  atteint  d'une  mala- 
ie  de  poitrine  funeste  à  toute  sa  fa- 
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iDÎlIc  y  le  nouvel  académicien  arait 
résolu  de  consacrer  ses  derniers  jours 
à  une  fiction  d'un  genre  eleve'.  Béli- 
saire  îut  son  hdros:  ce  roman ,  fonde 
sur  une  tradition  plus  que  suspecte,  et 
mis  au  jour  en  i  •767 ,  fixa  Tattenlion 
des  souverains  et  des  peuples.  Les 
six  premiers  chapitres  ont  un  inté- 
rêt dramatique ,  et  sont  ce  que  Fau- 
teur a  écrit  de  plus  éloquent;  mais 
les  dix  autres ,  presque  entièrement 
dénués  d'actiou  ,  semblent  être  au- 
tant de  traités  sur  chaque  branche 
de  la  politique.  Le  quinzeroe  roule 
sur  la  tolérance.  Malgré  les  ménage- 
ments étudiés ,  avec  lesquels  une  ma- 
tière aussi  délicate  y  est  discutée ,  la 
Sorbonne publia, le a6 juin  1 767, une 
censure  volumineuse  (i)  de  ce  cha- 
pitre ;  et  le  3 1  janvier  1 768 ,  parut 
un  mandement  de  M.  de  Beaumont, 
archevê(|ue  de  Paris,  qui  la  confir- 
mait dans  tous  ses  points.  Les  propo- 
sitions que  condamnaient  les  doc- 
teurs et  le  prélat^  parurent  si  modé- 
rées, en  les  comparant  avec  celles 
dont  chaque  jour  offrait  des  exem- 
ples, que  la  cour  et  le  parlement 
gartlcrcnt  le  silence.  On  interdit  néan. 
moins  le  censeur  Bret ,  pour  s'être 
permis  d'approuver  ces  proposi- 
tions. Le  livre  de  Marmontel  conti- 
nua de  s'imprimer  avec  Je  privilège 
du  roi;  et  cet  écrivain  se  défendit 
sans  franchir  les  bornes  de  la  pru- 
dence. Dans  sa  correspondance  apo- 
logétique, il  dit  à  fabbéRiballicr, 
syndic  de  la  faculté  de  théologie  : 
A  Avouez,  Monsieur, quec'est  plutôt 
a  sur  Tesprit démon  siècle  que  sur  le 
»  mien,  que  Ton  me  juge.  »  11  s'atta- 
che également  à  prouver  que  V Exa- 
mende Bélisaire,  par  Tabbé  Coger , 


(1)  Elle  fuit  pourtant  réduite  de  plo^  de  muilii» , 
■•  frappaot  4ue  iS  propoalioiw.  an  lieu  de  ij  qu«t 
•uîmàtVuuUcuiiu  wu la  pi cuuir* ctBMire. 
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est  une  critique  plus  vi 
motivée.  I^ous  ne  croyou 
pas  que  ce  roman ,  trop 
l'esprit  de  parti ,  puisse  i 
de  trois  fautes  capitales 
semblance ,  la  monotoni* 
lité  d'invention.  Parmi  I 
dirigées  contre  la  Sorbon 
tingua  celle  d'un  anonyme 
Marmontel  fut  complime 
des  cours  d^Autriche,  de 
Suède ,  etc.  :  Catherine  1 
elle-même  en  langue  riiss 
chapitre  de  Bélisaire,  S.' 
sollicitation  de  sa  part,  5 
demande  du  duc  d'Aiguil 
montel  obtint  la  place  d'I 
phe  de  France,  vacante  j 
de  Duclos  (  1 77 1  ).  Six  a 
donna  les  Incas,  s  vol.  in 
Cet  ouvrage,  qu'il  avoue 
comment  définir,  est  dédi 
Suède,  Gustave  111.  C'est 
de  roman  poétique,  élab 
toire,  et  divisé  en  cinq 
chapitres.  Le  plan  n'en  c. 
net:  les  principaux  cvc 
sont  disposés  dans  un  ord 
Ycnabic;  la  multiplicité 
des ,  leur  défaut  de  prop 
truisent  l'unité  d'intérêt, 
plusieurs  parties  consid 
seront  toujours  lues  av< 
mais  si  des  morceaux  d'uin 
vraie  et  naturelle  s'y  font 
souvent  ,  quelquefois  a\i 
écrivain  fait  place  au  r 
romancier  produit  al  or 
moins  d'effet,  qu'il  force 
qu'il  charge  ses  couleun 
style  dont  la  parure  est  1 
forme ,  on  trouve  fréquc 
sliite  de  vers  non  rimes  d 
sure;  affectation  qui  ré|i 
prose  plus  de  gêne  qu'elle  1 
d'harmonie.  11  est  facile  d 
preuve  sur  le  discoun  de 


li.ij).  \ii.  Qii.int  an  fond, 
l.i  poi  iidiiî  et  la  fcrocilc 
)l5  envers  les  faihles  ba- 
[cxiqnc  et  dn  Pe'rou  ,  le 
eur  e'tait  de  dénoncer  à 
les  pins  j^rands  crimes 
zèle  ait  commis  an  nom 
p  paix.  «  Quelle  fnt,  s*e'' 
la  cause  de  tant  d'hor- 
t  la  nature  est  cjYonvan- 
inatisme  :  il  en  est  seul 
îles  n*apparlieinieut  qu'à 
't'face  ).  Marnionlel  ve- 
nir se  convaincre  cpic  le 
^ligieux  n'est  pas  le  seul 
•c  les  lois  ,  el  qui  trans- 
)mmes  en  tij^res.  De  sou 
bition  de  marcluT  sur 
*  Quinault  le  séduisit  de 
r.  Dans  le  temps  où  elle 
le  plus  ,  en  17  ji  ,  M.  de 
re'vol  des  m  irrbands  , 
)pose  de  (lavailler  avec 

I  div<!rlissement  pour  la 

II  duc  de  Bour^(»gnc  , 
?  Louis  XVI.  Il  lit  .ivec 
iste  d'autres  art<\s  dela- 
a  siii'e.  voulant  adoucir 
lion  de  ( îre'trv.  il  s'essava 
re  de  pièrrs  qui  lui  reus- 
tère  en  étant  analogue  à 
ofites.  I^etbeViin'Ini  doit 
is-comiques  ,  tels  que  le 
i  du  roman  de  Vln^tnu 
,  1  arti's  ,  1 7O8;  Luciley 
I ;  SiUuiin ,  i  ac  te ,  1770; 
maison,  3  actes,  177 1  ; 
j^zor ,  .\  acîcs  ,  1771  ; 
Mttf^ir ,  I  acie  ,  1773. 
1  jou  ttit  sur  le  mot,  que 
it  de  c.  *  dernier  acte  fêtait 
virce  qu'il  s»*  fair  avec  mi 
;;re'.iblecnmp().siieurem- 
lis  pormos  par  l't  \pres- 
rbaut  '  r.  ïir.rTivY  ;  ,1e 
t  riiU\  nele  sert  pas  moins 
nt  par  la  coupe  des  airs 

MI. 
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et  par  le  dialogue  musical  :  personne 
neTegaledaus  l  ariette  noble.  Cepen- 
dant après  lui  avoir  ,  en  rédigeant 
le  Mercure,  assigne'  la  première  place 
dans  ce  genre  de  spectacle,  Laharpe 
la  lui  ote  pour  la  donner  à  Favart. 
Dans  les  conceptions  de  celui-ci  ^  il 
reconnaît  plus  de  variété  ,  plus  de 
comique  ,  en  im  mot ,  plus  de  ce 
charme  indépendant  de  l'art  du  mu- 
sicien. 11  a  mémo  la  bonne  foi  de 
convenir  qu'il  ne  l'avait  pas  lu ,  lors- 
qu'il donnait  la  prcféri*ucc  à  Mar- 
montel  (  Cours  de  littérature  ,  tom. 
XII,  pag.  5 '2 a  ).  Ce  dernier ,  enhardi 
par  la  oéussite  qu'avait  obtenue  l'ac- 
cord de  son  talent  et  de  celui  de 
Grétry ,  forma  le  projet  d^arraugcr 
nos  cncfs-d'œuvre  lyriques  pour  y 
appliquer  le  chant  italien.  Unissant 
ses  elVorts  à  ceux  du  compositeur  Pic- 
cini  ,  il  fit  des  changements  nom- 
breux aux  opéras  suivants  de  Qui- 
nault  :  Amadis,ArmideyAljrSf  Isis, 
Persèe,  Phaëton,  Roland  ci  Thé^ 
sée.  Ces  changements  ayant  fait  dis- 
])araîtrc  les  taches  et  non  les  beautés 
des  anciennes  pièces,  ont  ajouté  à 
leur  intérêt ,  et  les  ont  surtout  ren- 
dues susceptibles  d'admettre  toutes 
les  formes  d'une  musique,  qui  sem- 
blait devoir  nous  être  étrangère.  On 
disait  un  jour  que  Piccini  travaillait 
sur  le  lloland  arrangé  par  Marmon- 
tel ,  tandis  que  Gluck  était  occupé 
dn  Roland  deQtiinault.  «  Eh  bien  !  » 
dit  l'abbé  Arnaud,  «  nous  aurons  un 
»  Oii'intlo  et  un  Orlandino,  »  Cette 
raillerie  fut  entre  les  deux  académi- 
ciens le  signal  d'une  guerred'épigram- 
mes  sanglantes ,  rapportées  <ians  la 
Corresff  ont  lance  littéraire  de  La- 
harpe. On  ne  s'en  tint  pas  là  ;  les 
i;rnsdeleltres  se  divisèrent  :  l'homme 
que  Tacha  lîcmriit  d»*  Fréron  et  de 
Palissot  n'avait  pas  fait  sortir  de  sa 
modération  y  la  perdit  daas  une  dis- 
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pulclVivolr,  au  point  ilc  composer 
mi  poème  en  doii/.e  rhaiits  ,  iiititiile 
PoUinnie  ,  pour  la  doïcnsc  de  Pic- 
ciîii  contru  les  parrisans  de  Gluck  ; 
poème  connu  par  de  loiij^s  rrap;mcn(s, 
où  la  sa  lire  ne  remjdit  pas  une  des 
moindres  places.  L\Ui(ion  qui   eu 
fut  publiée  pour  la  première  fois  en 
i8i(),  iu-8'».,  a  eic  supprimée  sur 
la  demande  de  M.  Marniontel  le  fils. 
1/autcur  ne  se  vengea  pas  de  ses  ad- 
versaires avec  l'arme  seule  du  ridi- 
cule ;  il  euricliit  la  scène  des  tra2;<'dics 
lyriques  de  Didon ,  3  actes ,  i  "jftS ,  et 
de  Pénélope  y  3  ikcU's  ^  178J:  le  jeu 
admirable  de  M*^''.  Saint -Huberti 
contribua  sans  doute  au  très-grand 
succès  de  la  première.  Ces  deux  opé- 
ras ,  indépendamment  du    vsecours 
qu'ils  tirent  de  la  nmsique  de  Piccini , 
oui  des  beautés  réelles  et  sont  bien 
conduits  :  néanmoins  ils  prouvent , 
à  la  lecture ,  que  Marmontel  s'élevait 
difFicilement  à  la  liante  poésie.  Lors- 
que ce  fécond  écrivain  recueillit  les 
ouvrages  qu'il  voulait  laisser  après 
lui ,  il  en  eiclut  treize  ou  (piatorzc 
pièces  de  théâtre  :  entre  autres,  Jean- 
thc  et  Céphise^  pastorale  héroïque, 
représentée  pour  la  naissance  du  duc 
de  Bourgogne  ,  1 7/» i  ;  les  Sybarites, 
1 757  ;  .Jnnelte  et  Lubin  ,  i  '^jOi ,  su- 
jet tiré  des  Contes  moraux,  et  traité 
plus  heureusement  par  Favart  ;  la 
Hergère  des  Alpes ,  1 76(5 ,  sujet  éga- 
lement tiré  des  Contes  moraux  ,  et 
traité  parDcsfontaiues ,  en  1 705  ;  Ce- 
phaUi  et  Procris ,  représenté  pour  le 
mariage  de  Louis  X\  1, 1 770;  Z^emo- 
phoan,  1789  ;  Anti^one^  1 71)0 ,  etc. 
Dans  les  Mélanges  deMarmontel,  on 
remarque  des  Discours,  dont  quel- 
ques-uns ont  jusqu'à  5oo  vers:  i". 
sur  la  force  et  lu  f'iiblesse  de  Ves- 
prit  humain;'!^*,  sur  l'éloquence;  3". 
surVlùstoire  ;  4**.  sur  V espérance  de 
se  survivre.  Ces  discours ,  moins  rc- 
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comm^ndables  par  le  mérite  de  TciLé- 
cution  que  par  le  choix  des  sujets , 
oflVcirt  des  vers,  même  di*s  passa- 
ges ,  dignes  d'être  retenus.  Si  quelque 
chose  démontre  que  le  poète  était 
rarement  doué  de  cette  seosibilitc 
profonde  qui  répand  dans  les  cœurs 
les  émotions  qu'elle  éprouve  ,  c'est 
le  ton  de  l'Épilrc  au  roi  sur  l'incen- 
die de  V UôteUDictL  ,.  177X  Sou 
pocrac  sur  le  dévouement  deLéopold 
de  Brunswick ,  1 788,  est  le  mon*eau 
le  plus  soutenu  ,  le  mieux  seuti  qu'il 
ail  fait  ;  et  cependant  il  n'oflre  pas 
toute  la  force,  tout  le  pathéliqoe 
qu'exigeait  un  sujet  si  elcve',  si  tou- 
chant. Aussi,  l'auteur  était-il  plut 
propre   aux    compositions  Itères 
qu'aux  compositions  graves,  à  la 
marcbe  du  vers^de  huit  syllabes 
qu'à  celle  du  vers  alexandrin.  Par- 
mi les  morceaux  écrits  en  prose, 
qui  sont  inséré»  dans  le  volume  de 
Mélanges ,  il  ne  faut  pas  oublier: 
I  *».  VElo^e  de  Colardeau ,  que  La- 
harpe  remplaçait  à  l'académie  ;  "X^* 
V  Apologie  du  Théâtre  ,  réfutation 
de  la  lettre  de  J.-J.   Rousseau  à 
d'Alembert;    3**.   V Essai  sur  ks 
Homans  ;  4^>  le  discours  intitulé  de 
V Autorité  de  Vusa^e  sur  lu  ton' 
gue,  Kn  publiant  l'édition  de  ses 
o'uvres ,  M<irmontel  y  comprit,  sous 
le  titre  iV Eléments  de  Littérature, 
les  articles  qu'il  avait  fournis  a  TEn- 
cvdopédic  ,  auxquels  il  en  joignit 
d^autres ,  pour  compléter  l'entreprise 
la  plus  importante  qu'il  eût  former, 
G  vol.  in-8**.  L'ordre  alphabétique 
qu*il  adopte  a  plusieurs  avantages  :  i 
temjH'rc  la  sécneressc  des  prêceptfs 
par  l'attrait  de  la  variété  ,  dispeoff 
d'une  lecture  suivie  ,  et  montre  cba- 
que  objet  sous  ses -divers  rapports; 
mais  il  est  peu  favorable  à  I  enrbaî- 
n(*meut  d(>s  idées.  Pour  en  rétablir  \x 
liaison ,  une  table  mët!iodi«pie  ni 
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Taide  duquel  ce  dictionnaire 
lire  connue  un  traite  ,  et  en 
?r  rinslruclion  solide.  Écri- 
*ur  des  lecteurs  (fui  méditent 
recueillement  du  cabinet , 
utel    n'a    pas    dû ,  procéder 

Laharpe,  qui  s'adressait  à 
tbreux  auditoire.  Certes  tous 

proposent  d'instruire  :  mais 
premier  les  moyens  de  plaire 
u  accessoire  indispensable  ; 
second  ils  semblent  ctrerobjet 
al.  I/un  ,  embrassant  chaque 
e  composition  dans  son  cleu- 
t  force'  néanmoins  de  le  ren- 
dans  de  justes  limites ,  ne  peut 
aettre  ces  longs  développe- 
qui   soulagent   rinteliigence. 

s'attacliant  à  faire  Tapplica- 
îs  princijïes  sur  les  cliefs- 
e,  se  plait  à  descendre  dans 
lyscs  et  dans  des  citations  à 
ée  de  ceux  qui  l'ccoutent.  Les 
ftts  de  littérature ,  remplis 
'xions  sur  les  arts ,  de  dcli- 

abstraites  ,  exigent  des  con- 
tes pour  être  consultés  avec 
iC  Cours  de  littérature  ^  pres- 
I jours  animé  par  la  voie  des 
es  ,  peut  instruire  les  esprits 
ins  cultivés.  Cette  différence 
(de  IX ouvrages  explique jpour- 
?iui-là  n'est  guère  lu  que  par 
•mmes  éclairés  ,  tandis  que 
i  Test  souvent  par  les  gens  du 
•  «  L'envie  de  paraître  un 
e  indépendant  ,  qui  n'est 
n  pays  ni  d'aucun  siècle,  qui 
d  souci  des  jugements  du 
T  »  (  Mémoires  ,  livre  v  , 
•j\)  ,  contribua  ,  peut-être  plus 

propre  manière  de  voir  ,  à 
larmontel  dans  des  paradoxes 
ïls  le  fit  renoncer  une  tardive 
!»uce.  Toutes  ses  erreurs  n'ont 
nt  pas  été  abjurées  :  la  persé- 
e  de  «on  injustice  cuyers  Boi- 
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leau  e'tonne  encore.  Quoi  qu'il  en  soit, 
ou  lui  doit  plusieui  s  théories  neuves , 
supérieurement  discutées.  PaUssot 
lui-même  n'ose  refuser  son  suffrage  à 
«  des  articles  vraiment  dignes  d'élo- 
»  ges  et  qui  supposent  de  très-bonnes 
»  études.  »  Il  en  conseille  la  lecture  à 
nos  jeunes  littérateurs,  a  Ils  y  puise- 
»  ront ,  »  dit-il ,  a  des  lumières  utiles 
»  à  leurs  progrès,  étant  avertis  sur- 
»  tout  que  l'auteur  ne  mérite  pas  tou- 
»  jours  une  entière  confiance  »  (  Mé- 
moires de  littéral ur-e  ).  Marmontel 
succéda  ,  dans  la  place  de  secrétaire- 
perpétuel  de  l'académie  française, 
à  d  Alembert  (  1783  )  :  après  la 
mort  de  Thomas,  M.  d'Angixillers 
lui  fit  accorder  celle  d'historiogra- 

She  des  bâtiments  (  1785  );  la  chaire 
'histoire  lui  fut  confiée  au  lycée  qui 
prit  naissance  en  1 78G ,  et  les  leçons 
y  furent  données  par  M.  D.-J.  Carat, 
son  adjoint.  Ses  appointements ,  ses 
pensions,  les  fonds  qu'il  avait  éco- 
nomisés, lui  procuraient,  à  Paris  et 
à  la  campagne ,  les  agréments  d'une 
vie  paisiole  et  considérée.  Marié , 
depuis  1777  ,  avec  une  jeune  nièce 
de  l'abbé  Morellet ,  ses  jours  s'écou- 
laient au  milieu  des  douceurs  de  l'hy- 
men et  de  l'amitié.  Lorsque  la  scène 
de  la  révolufion  s'ouvrit ,  la  voix 
publique  le  désignait  comme  devant 
y  jouer  un  rôle.   La  sagesse  de   sa 
conduite  à  l'assemblée  électorale  en 
1784),  fit  évanouir  les  dispositions 
favorables  dans  lesquelles  on  était  à 
son  égard  ;  et  le  fameux  Sieyes  lui 
fut  préféré  pour  la  dépulation  aux 
étals-généraux.  Les  maux  qu'il  re- 
doutait ne  tardèrent  pas  à  fondre  sur 
le  royaume.  Pour  en  détourner  la 
vue,  il  composa  de  Nouveaux  Contes 
moraux ,  iusére's  dans  le  Mercure 
depuis    17H9  jusqu'en    i79'i.   S'ils 
n'ont  pas  la  diction  enjouée  et  bril-* 
LantC;  toute  la  Unesse;  toute  la  grâc« 
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atilque  (les  ancirihs ,  du  moins  nul 
apprêt  ne  les  j;;itc,  et  les  senti iiieiits 
qu'ib  expriment  sont  tonjocrs  purs 
et  toucliants.  Dans  les  anciens  eon- 
les  ,  les  fleurs  ornent  parfois  les 
écarts  (Kune  imagination  jeune  et 
vive.  Dans  les  nouveaux,  un  goûte 
sans  scrupule  \v.s  fruits  d'une  morale 
(pic  n*ahère  aucun  me'Iange:  la  vieil- 
lesse s'y  l«»Lssc  un  peu  entraîner  au 
plaisir  de  raconter  ,  comme  dans  la 
reilléo  ;  mais  le  plus  souvent  elle  y 
est  fort  aimable  ,  comme  dans  le 
Franc  Brviun,  De  temps  (»ii  temps 
elle  y  donne  des  l(»çons  très  instruc- 
tives à  la  foule  de  nos  l<*gislateurs 
modernes  ,  comme  dans  le  Petit 
Foraç^e,  Aux  approches  de  la  jour- 
née du  10  août  ]7()'.t,  quand  la  chute 
du  trône  allait  ravir  aux  amis  de 
l'ordre  leurs  dernières  espérances, 
Marmontcl  sentit  la  ne'cessitc  (le  fuir 
les  dominateurs  de  la  capitale.  11  se 
r(îfup;ia  d'abord  aux  environs  d'É- 
vreux ,  puis  auprès  de  Gaillon ,  dans 
le  hameau  d'Ai»I(»ville ,  où  il  acquit 
une  chaumière.  Là  ,  rwhiit  à  la  dc'- 
tresse  par  li  |)prte  sucres.sivede  ses 
moyens  d'exislence  ,  consterne'  par 
des  forfaits  dont  le  récit  glace  d'ertVoi, 
son  imagination  ne  pouvait  se  dis- 
tr.iire  par  d'amusantes  rêveries.  Pour 
instruire  ses  enfants  ,  il  composait 
un  cours  (élémentaire;  pour  les  égayer, 
il  racontait  les  événements  de  sa  jeu- 
nesse. Tel  fut  r<*m])loi  de  son  temj)s, 
jusqu'au  mois  d'avril  i-jo^  (  germi- 
nal an  V  ) ,  (^pocpie  où  ^es  conci- 
t(»y(rns  le  nommèrent  députe' au  con- 
s<'il  des  anci(!ns.  Il  y  fit  un  rapport 
sur  la  n*stitution  des  Libliotiièques 
c(uil;sque'es.C,jiarg(*par  ses  commet- 
tants de  défendre  la  cause  de  la  n»li- 
gion  ,  il  se  proposait  de  prononcer  , 
.sur  h*  libre  exercice  des  Cultes,  un 
discours  <|ue  l'on  a  conservé,  lùivi- 
sageant  d'un  œil  attentif  les  conjonc- 
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turcs  y  les  plans  et  les  obstacles  ,  il 
c(*dait  aux  instances  des  gens  de  bien 
sans  partager  leur  sécurité.  La  catas- 
trophe qui ,  le  1 8  fructidor,  termina 
sa  carrière  politicpie  ,  ne  le  surprit 
point.  Le^  élections  de  sou  dépaile- 
ment  furent  cassées  ;  peut-être  dut-il 
à  son  âge  et  à  sa  célébrité,  d'cchap- 

K*r  aux  horreurs  de  la  déportation, 
c  retour  dans  son  asile  champc'^tn' , 
il  chercha ,  comme  autrefois  (lans  la 
vigueur  de  sa  jeunesse  ,  à  faire  par 
le  travail  nue  diversion  à  ses  primas. 
liC  3 1  décembre  1 799  ,  il  mourut 
d'apoplexie  ,  et  fut  enterre  dans  son 
jardin  par  des  prêtres  catholiques. 
Aux  avantages  de  l'esprit,  il  joignait 
ceux  de  l'extérieur ,  une  taille  élevée , 
une  physionomie  belle,  d'une  expres- 
sion imposante;  mais  on  assure  «pie 
sa  conversation  était  loin  d'avoir  Fa* 
grcmentdeses  écrits.  I/ahlte  Morel- 
let ,  son  ami ,  prononça  son  éloge  à 
l'Institut,  le  3i  juillet  i8o5.  Après 
sa  mort ,  outre  le  recueil  des  ^ou• 
veaux  Contes  moraux ,  1801 ,  4  ^^I* 
in-8". ,  on  a  publié,  pourla première 
fois ,  plusieurs  autres  de  ses  ouvrages. 
Les  Mémoires d* un  père,  pour  servir 
à  l'instruction  de  ses  enfants ,  ^\iA, 
in-8". ,  1 804  9  sont  une  lecture  variée 
et  attachante,  où  Ton  est  fâche'  de 
ne  rencontrer  presque  aucune  date 
et  de  trouver  plusieurs  opinions  con- 
tradictoires ,  nliLsicurs  faits  au  moins 
douteux.  Quelle  vaste  galerie  de  por^ 
traits  opposés,  depuis  Massillon  jus- 
qu'à Mirabeau  !  On  regrette  que  Tau- 
teiir  ait  encouru  un  reproclic,  dont 
persoime  n'est  tout-à-fait  exempt  :  il 
ne  se  défie  pas  assez  de  ses  prcven-, 
tions  pour  ou  contre  ceux  qii  il  passe 
en  revue  :  Bu  (Ton  éproure  toute  sa 
rigueur,  et  Diderot  toute  son  indul- 
gence. A  l'exemple  de  M**,  de  Staal , 
il  avoue  s'cti-e  peint  en  buste;  cepen- 
dant, sans  un  excès  de  séviérité,  la 
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clioii  ne  pouvait-elle  pas 
■e  plus  loin  dans  les  pciuUi- 
lel  sous  les  yeux  de  ses  trois 
sa  parole,  ou  est  autorisé  à 
ï  le  haron  d*Holbach  uel'a- 
litic  dans  les  mystères  de  sa 
plus  intime  (  V,  Holbacu  ). 
,  Voltaire,  dans  sa  corres- 

avec  lui ,  ne  parait  pas 
nais  employé  sa  formule 
tre  le  christianisme.  LMiis- 
a  Eé^ence  du  duc  d'Or- 
rol.  in-8*\,  1 80 j,  était  finie 
.  Eu  signalant  la  partialité 
•Simon  ,  l'historien  ne  le 
i  moins  pour  guide  dans  la 
e  ses  jugements.  Les  idées 
es  du  dix-huiticme  siècle, 
10  ou  il  écrivait,  exercent 
»  d'influence  sur  sa  manière 
LT  les  discussions  ecclé- 
,  auxrpielles  il  donne  une 
émesurée.  Ses  anecdotes  ne 
toujours  puisées  dans  les 
urces  :  ii  regard  du  cardi- 
is  ,  il  répète  les  circons- 
ilgairemcnt  accréditées  de 
udu  mariage.  Sa  descrip- 

pi'stede  Marseille,  copiée 
Mémorial  du  temps ,  a  pres- 
chercsse  d'une  gazette.  Ce 

loué  par  Ghéuier  (  1  ) ,  de- 
a  plume  de  Thucydide  ;  et 
ifarmontel  se  refusait  ordi- 
t  à  retracer  des  images  som- 
?rribles.  Quoique  Tllistoire 
«ce  contienne ,  sur  l*admi- 
1,  des  détails  précieux  et 
îlle  semble  prouver  de  plus 
wr  Tendiarras  et  la  lenteur 
rhe,  que  les  grandes  com- 
u'étaient  point  eu  accord 
psure  des  talents  de  Fauteur. 
ns  d'un  père  à  ses  enfants. 


M  hitlori^me  de  Vétat  et  tU$  progrès  de 
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sur  la  langue  française ,  sur  la  logi* 
que  y  sur  la  métaphysique  ,  sur  la 
morale,  4  vol. ,  1806,  sont  autant 
de  traités  distincts  ,  utiles ,  faits  dani 
des  vues  respectables.  L'instituteur 
s'y  adresse  à. l'âme  de  ses  élèves  ,  et 
les  instruit  par  les  moyens  de  la 
persuasion.  Les  nouvelles  doctrines 
étaient  devenues  tellement  suspectes 
à  ses  yeux ,  qu'il  ne  craint  pas  de  se 
déclarer  le  partisan  des  idées  iimécs. 
Ses  observations  sur  la  langue  an- 
noncent un  homme  maître  depuis 
long-temps  de  son  sujet  ;  elles  ont  de 
la  finesse ,  même  de  la'  profondeur  : 
c'est ,  en  ce  genre ,  l'un  des  livres  le 
mi(rux  exécutés.  La  réputation  de 
Marmontel,  comme  poète,  est  éta- 
blie jusqu'à  présent  sur  un  petit  non)- 
bre  d'opéras  que  l'on  revoit  avec 
plaisir ,  et  qui  ont  surtout  le  mérite 
d'une  diction  pure  et  correcte.  Com- 
me prosateur ,  sts  contes  le  mettent 
au  rang  des  modèles ,  et  ses  articles 
de  littérature  lui  assurent  une  place 
très-distinguée  parmi  nos  meilleurs 
critiques.  L'élégance  et  la  facilite, 
voilà  les  caractères  de  son  style: 
quelquefois  à  la  vérité  cette  élégance 
est  un  peu  affectée ,  et  celte  facilité 
est  un  peu  diffuse.  Il  s'accuse  d'avoir, 
dans  sa  jeunesse,  répandu  ses  idées 
avapt  qu'elles  fussent  mûries  par  la 
réflexion.  (  Mémoires ,  livre  vi , 
pau.  'i'ivi.  )  Cette  habitude  d'une 
composition  précipitée  se  lait  sen- 
tir diius  ses  travaux  les  plus  sérieux , 
et  y  jette  encore  ,  par  intervalle  , 
quelque  chose  de  vague  et  d'obscur. 
La  collection  de  ses  œuvres  n'avait 
été  imprimée  qu'à  Liège ,  chez,  Bas- 
sompierre,  177.. •»  >«  vol.  in-8^., 
lorsqu'il  la  porta  lui-même  à  17 
vol.  iiiS*».  et  iu-ii,  Paris,  Merlin, 
1 78(>.  Le  bbraire  Verdièrc  a  réuni , 
en  18  vol.  iu-8'^.,  1818,  fig. ,  dans 
leur  ordi-e  véritable ,  les  ouvrages 


compris  d<in5  cette  édition  et  dans 
les  oeuvres  posthumes.  Il  y  a  'n»int 
1  o.  la  Censwe  de  la  Facidiëtlc  théo- 
logie contre  Bélisaire;  -i".  les  Let- 
tres de  Marmunlel  à  Vubbé  Bihal- 
lier;  3*^.  des  Lettres  inédites;  4**- 
le  JInron,  'à  actes  ;5*>.  une  ilpitre 
dédicatoire  des  œuvres  de  Marmon- 
tel  à  sa  femme ^  hommage  insère' 
dans  les  exeniplain^  destines  aux 
amis  de  Tauteur;  (j^.  un  Essai  sur 
les  révolutions  de  la  musique  en 
France.  Indépendamment  des  mor- 
ceaux de  critique  donnes  par  cet  écri- 
vain dans  le  Mercure,  on  a  de  lui  une 
Préface  pour  la  Henriade(  1^4^  ) , 
des  Discours  préliminaires ,  des  Re- 
marques sur  la  langue  et  le  ç^oût , 
relatives  anx  tragcdies  de   Sopho- 
nisbe  par  Mairet,  de  Scevole  par 
DurjTr,  de  Venceslas  par  Hotrou, 
nn  vol.  in-4". ,  1773.  (iOtlc  magni- 
fique eiitrcprise,  qui  embrassait  tous 
nos   ch<'fs-<rœuvrc  dramatiques,  ne 
fut  pas  eoiilinucc.  Fenccslas  ,  pres- 
que enlièrenient  remis  en  vers ,  fut 
joue  le  M)  mars  i7.J«).  Colle  donne 
1U1  examen  des  cliaii<^einents  faits  à 
celle  traj^edie  (  Journal^  (te  ,  tom. 
II ,  pag.  -.i^S.  )   I.a  dernière  Cvlilion 
des  œuvres  de  M  iniionh  I  (Paris ,  Be- 
lin ,  1840,  7  \  ol.  iu-8".  ) ,  est  preee- 
d(:e  d'une  jVolire  sur  les  ouvraç^es 
de  Tauteur,  par  M.  Villt.nave  (i}, 
et  augmentée  des  articles  suivants 


(l^  La  noiii'p  riil»"  p^r  M.  Vill**iiavc  ***!  rrm--li«' 
A'  ivf  lien  h  s  f>\arl«>  ;  i-i  |ti-i  •l.nil  ii  liiii*  (iiiipc  qii  U 
qHi>  lU'  priiM-».  V»r  c«c.'ii|il-'  ,  il  ni'  t  !«■«  Fn-'èr  rUts 
«(<•  .Vé«i  .»/■  rj  au  ii<<nil>rt  it*«  |id:.Mli<-«  «h-  M<iriiioii|f>l, 
•îiioiun'- f  r  «Irr-iir  la-»'  r  t-'lidrr  qn'illi^  r>rii):iî<>iit 
MinpK-IU  "il  IVi|Mi«i(i  -Il  ri'iitiP  lit*  HO  |i  «■•(-«  «fil'il  IIP 
Ritmiiif  |*<>îut  .  •••siis  (|iii  m-  prtii  «'lie  r|iri-'i;-;'til*. 
LO^"?"' '/■•iir  tiHri  111^  i-»J  ii-i  journal  «in»»  l'ïiiitt-iir 
rÂiïf;»*!!  Cfxi  oi  .ti'iii*  I  t  M\-r  IVnivin  i:ii  .in  i\  iiil  •*« 
Piir'S ,  îrirtipril  pt  iit  rue  n- l>ifi)  |  <*(■  Li'ni  i.iiisp  Avr. 
l'iirl  dp  In  ri  it  qtip.  Quant  l'iu^'-i  I  'ui  ili.s  Hifl'  r-itm 
fr  l.i  tr  .j^-iie  rt  «le  l"  /i-  'Hl-ri-\"'*  «le  In  p-  ■•li  \w 
friiiPaiHC  ,  r'*iil  nu  d<»nK>  <  iiifilni  :  Ir  prr^nirr  di; 
«:•  ■  itiuro^aiix  r^l  Ip  pTipr  di-fi'«  tUPui  dr  |)l(i»i«Miiv 
•rtii-lfi  iics  l'î'rmenln  d«*  liHi-rahirr  ;  !«■  »<-«niid  r  est 
ii:»«rc  liUoralrinrut,  arlii.Ij  Pvût  -/'i^. 
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dans  le  dernier  volume  :  1*  Observa- 
teur littéraire,  Réjlexions  utr  la 
tragédie,  E.i trait  des  chefs-d'œu- 
vre dramatiques,  —  Supplément  au 
Théâtre  (  Lisis  et  Délie  ;  la   Guir- 
lande ,  ou  les  Fleurs  enchantées; 
ytcanthe  et  Céphise ,  ou  la  Sympa- 
thie; les  Sjbarites;  Hercule  mou- 
rant ;  Céphale  et  Pracris ,  ou  VJ- 
mour  conjugal;  Démophoon;  An- 
tigone;  Anwitte  et  lAihin;  la  r»er- 
gcrc  des  Aljtes;  le  Dormeur  éveillé; 
le  Sigisbé,  ou  le  Fat  corrigé  ),  — 
Pièces  diverses  (  parmi  lesquelles  la 
Préface  de  la  Henriadej  et  Frag- 
ments d* un  poème  sur  la  musiipte) 
—  et  quelques  Letùrs.  Le  Tolumt 
est  termine'  par  une  table  genérak 
£n  1819,  on  a  joué  sans  aucun S1l^ 
ces,  et  imprimé  la  Rancune  tronh 
pée ,  opcra-comiqufî en  un  acte,  pr 
Marmontcl  ;  et  Ton  imprime  actud- 
lement  deux  autres  poèmes  posthu- 
mes de  lui,  la  Neuvaine  et  Poljrm' 
me.  On  a  joué,  en  iSou,  Jfflrmaii- 
tel ,  vaudeville ,  par  MM.  Armud 
GoufTé ,  ïournay  et  Vieillard  ;  et  «• 
1 8 1 3 ,  Marnwntel  et  Thomas ,  01  ; 
la  parodie  de  Ciuna,  vaudcvillf  pf 
M.  Dumolard.  St.  S — s. 

MARNE  (  Louis-AifToi!fc  ia)f . 
architecte  et  graveur  du  roi,  né  11 
Paris  en  1673  ,  mort  en  iy53,c^ 
principalement  connu  par  1  onrngC  . 
suivant  :  Histoire  sacrée  de  la  Pro' 
videnre,  etc.,  tirée  de  l'Ancien  cT 
du  Nouveau  Testament,  représfn- 
tec  en  cinq  cents  tableaux,  aapRl 
Raphaël  et  autres  grands  maîtreSi 
Paris,  i7'Jt8,  3  vol.  in-4*.  Cetot- 
vra;;e  est  d'une  exécution  médiocre 
r.a  seconde  édition, en  a  vol.  inloLi^ 
est  encore  moins  recherchée ,  P*** 
que  les  é|)reiives  en  sont  trèsCuUcfc 
-Les    nténies   planches   ont  rrp^*:' 
dans  l'ouvrage  intitulé  :  X'^nc*^ 
et  le  Nouveau  TestametU  représ^ 
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etc.,  Paris,  17^7,  in-fol,  ;  et 

celui  qui  a  pour  titre  :  Figures 
%  Bible ,  avec  une  courte  expli- 
>u  (  par  Roudet  )  y  Paris ,  17G7 
Sio,  io-4^.  £qûo  elles  ont  en- 

ëte'  employées  pour  la  re'im- 
Bon  des  Fifures  de  la  Bible 

RoyaomoDt  (  F.  Sacy.  )  De 
ne  a  aussi  élë  rédîteur  du  Nou- 
f  système  sur  lanuvûère  de  dé- 
ire  les  places  par  le  mojen  des 
reines  ,  par  Dasin  ,  Paris , 
1  y  in-ri;  et  il  en  grava  lui- 
M  toutes  les  planches.  Le  dis- 
rs'prdiminaire  est  du  P.  Caste). 
lac  de  la  Vallière  possédait  dans 
riche  cabinet  un  recueil  de  des- 

de  De  Marne ,  représentant  Les 
es  Statues  dfi  Rome ,  copiées 
-ciJictement  sur  l'antique ,  cent 
ia-fol.  avec  rexplication  manus 
e  de  chaque  sujet.  — *  Marice 
an-Baptbte  de),  jésuite,  né  à 
laî  le  2G  novembre  i6<)9,  fu( 
lis  dans  la  Société  à  Tâge  de 
«epl  ans 9  et,  après  avoir  profes^ 
Ci  humanités ,  se  consacra  k  la 
ction  des  âmes.  Le  cardinal  de 
ière,  évÀpie  et  prince  de  lâége, 
xa  dans  cette  ville ,  et  le  chobit 
r  confesseur.  Il  mit  k  profit  la 
le  bibliothèque  de  ce  prélat ,  et 
iplioiia  particnlicreraent  à  des 
bcrches  sur  l'histoire  de  Flandre. 
P.  De  Marne  mourut  k  Li(%e  en 
i3.  Ilesf^jMncipalement  connt||)ar 
t  Mstoire  du  comté  de  Namur, 
fjftt  ^^5^9  in-4^.  Paquot  en  a 
mé  me  nouvelle  édition ,  Bruxel- 
,  1780,1  vol.  in-8**.,  précédée 
ne  f^ie  de  l'auteur.  «  Cette  his* 
lire ,  dit-il ,  est  sans  contredit  la 
Heus  écrite  que  nous  ayons  par- 
li  tontes  celles  des  pytvmces  oel- 
iqiaes ,  et  presque  la  seule  qui  mé- 
ile  le  nom  d'histoire ,  toutes  4e$ 
iitfts  n'ayant  guère  que  la  fofme 
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v  d'annales  ou  de  chroniques  «  sans 
»  compter  les  hors-d'œuvre ,  les  dé-* 
«  fauts  de  style  et  de  critique.  »  Le 
P.  De  Marne  a  laissé  des  matériaux 

Sour  une  Histoire  de  la  principauté 
e  Liège.  On  cite  encore  de  lui  une 
Fie  de  saint  Jean  NépomucènCy 
Paris,  1741  ^  in-ia.  W — s. 

MARIS  ESI  A.  T.Lezay. 
MARNIX  (Phiufpe  de),  baron 
do  Sainte-Aldegonde,  né  à  Bruxelles 
en  i538,  d'uue  famille  originaire  de 
Savoie  selon  quelques  auteurs  ^  alla 
fort  jeune  à  Genève,  pour  s'y  livrer  à 
l'étude  des  langues  et  du  droit.  Il  s'y 
lia  très-intimementavec  Calvin  ,dont 
il  adopta  les  principes  religieux.  De 
retour  dans  sa  patrie ,  il  ne  tarda  pas 
k  se  rendre  suspect  au  gouvernement 
espagnol ,  et  se  vit  contraint  de  cher- 
cher un  asile  dans  le  Palatinat.  Lors* 
que  les  troubles  éclatèrent  aux  Pays- 
Bas  ,  le  prince  d'Oraime  mit  de  l'em- 
E  ressèment  à  se  rattàciier,  et  lui  con- 
a  diverses  missions  délicates.  Mar- 
nix  dressa  le  fameux  compromis  des 
gentilhommes  belges ,  pour  s'oppo- 
ser k  l'inquisition  en  1 566  ;  et  ce  fut 
lui  qu'on  chargea  de  proposer  au 
duc  d'Alençon  la  souveraineté  des 
dix-sept  provinces.  Élu  bourgue- 
mestre  d'Anvers,  il  défendit  coura* 
geusement  cette  ville  ,  en  1 584  » 
contre  Alexandre  Famèsc,  duc  de 
Parme,  qui  le  força  néanmoins  à 
capituler  l'année  suivante.  Marnix , 
dans  un  ouvrage  sur  cet  événement , 
parie  des  vertus  et  des  talents  du 
vainqueur  en  termes  très -honora- 
bles. Depuis  lors ,  il  se  mila  fort 
peu  des  affaires  publiques ,  et  mou- 
rut à  Ijeyde,  eu  i5<)8  ,  dans  le 
temps  où  il  s^occupait  à  traduire 
la  Bible  en  flamand.  Marnix  s'était 
fait  connaître  par  un  grand  nombre 
d'ouvrages  fort  estimés  de  son  parti  : 
I.  Thèses  de  controverse  |  Anvers , 
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i58o,  iufol.  II.  Epîtrc  circulaire 
aux  prolcsiants, et  autres  écrits  de  cir- 
constance. III.  y^^iamim  sive  éhea- 
rium  Homanum  ,  Bois  -  le  -  Duc  , 
1571  ;  réfute  par  Jean  Coens.  IV. 
Tableau  de  la  différence  entre  la 
religion  chrétienne  et  le  papisme  , 
Leyde,  1399,  in- 8^.  V.  Et  une 
Traduction  en  vers  hollandais  des 
Psaumes  de  David.  «  Cet  homme  , 
D  d*un  mërile  vraiment  rare,  a  dit 
>*  un  contemporain  en  parlant  de 
M  Marnix ,  écrivait  avec  une  pureté' 
»  peii  commune  son  idiome  natal  ; 
»  et  la  versification  hollandaise  ne 
y>  lui  a  pas  moins  d'obligation  que  la 
n  langue  (  1  ).  »  Cc>)cndant  De  Thon 
lui  reproche  d'avoir  mis  la  religion 
en  rabclaiserics  :  aussi ,  tout  en  lui 
accordant  beaucoup  d'esprit ,  Slrada 
rappelle  viringcniosissimè  neqnam, 
— Jean  de  Maum  x  ,  baron  de  Potes , 
11c'  vers  i58o,  et  »pii  vivait*^cucore 
en  iHSi  ,  est  auteur  des  Piésoïutinns 
politiques  ou  Maximes  d'état ,  ini- 
primécsà  Biuxcllesen  lOivi,  vol.in- 
4**. ,  dedic  à  Tarchiduc  Albci  t.  Il  en 
a  paru  encore  deux  e'ditious;  Tune 
à  Bouen  ,  in-  l'î,  i6'2.\,  et  Tiulrc, 
in-4**,  i()3i  ,  avec  des  augmenta- 
tions. Celte  dernière  est  dcdiec  à 
Tiiifante  Isabelle.  Quoi  qu'en  dise 
Paqiiot ,  ce  livre  ne  contient  que  des 
iilces  assez  communes  y  et  le  style 
manque  de  concision.  St — t. 

MABOLLKS  (Micuel  dk  ),  abbé 
de  Villcloin,  naquit  au  bourg  de  Gé- 
iiilléen  Tuurainc,  le  'ri  juillet  iGoo, 
de  Claude  de  Maro  les  ,  zélé  ligueur , 
mort  en  161 3,  et  qui  n'est  guère 
connu  que  pour  avoir  tué  en  com- 


^t^lVtur  )a||rr  i»  qii-1  |M)iut  Mariiii  n  hirn  mérité 
<)r  «ft  Uii(:ii»  mAtrmrlIr;  il  f^iit  voir  V Histoire  tir  la 
/■tij^H^  A«t/i'.iii«/.iifr , par  M.  Ypey  (un  furt  vuiuiur  in» 
•^  .  l'iix-*  ht ,  ifti  1,  ^^  4*")»  •'ï'""'"'""  ''*■  ''*/'«'«"« 
f\*if*tJM}i0  .|mr  M.  (W<  Vrimi  (  i  vol.  in-fl". ,  Anisf. , 
«Ml  «  t  I .  |i.  d«  )  Cm  drus  oavri^M  vmt  tt  ri(»  m 
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bat  singulier  Marivault , 
genlilhommes  de  Henri  II 
demain  de  l'assassinat  de  c 
Nourri  par  sa  mère  penc 
mois  ,  Michel  de  Marolles 
ça  ,  dit-il ,  à  parler  à  la  fin 
me-là.  «  Un  médecin  du  ro 
»  Falaiseau ,  qui  me  guérit , 
»  aioute-t-il ,  d'un  mal  à  1 
»  eue,  augura  dès-lors  asM 
»  bleraenl  de  moi ,  consi 
»  formation  de  ma  t^le  , 
»  égard  à  quelqiies  règles  ( 
))  sionoraie.  »  En  lOoi),  ( 
Marolles  obtint  pour  son  fil.' 
de  Baugerais.  En  décemb 
Michel  entra  au  collège  de 
depuis  de  Louis-le  Grand 
huit  mois  après  au  collé 
Marche.  Il  étudia,  en  lOi 
losophie,  sous  Janus-Céci! 
et  fit,  en  16 19,  sa  théo 
iG'.>.3  ,  il  publia  la  prenne 
de  sa  traduction  de  ]<urain. 
il  refusa  l'évèché  de  Lim 
lui  offrit  le  duc  de  Ne  vers, 
sou  père  lui  obtint  l'abbav 
loin ,  qui  valait  cinq  à  six 
vres  de  rente.  En  1O4  i ,  il  ( 
à  former  un  cabinet  d'otai 
figures  en  taille -«louée  ;  il 
123,400  pièces  de  plus  de 
maîtres,  en  quatre  cents  g 
lûmes,  et  plus  de  cent  vin^ 
donna  y  eu  iGOG,  un  vol. 
1G7  pag. ,  contenant  lecaî 
cette  colleilion ,  qui  fut  a 
1GG7  ,  au  nom  du  roi  pai 
et  qui  est  aujourd'hui  au  r 
estampes  de  la  bibliothèqi 
où  elle  forme  a'a4  volume, 
maroquin ,  d'après  la  cla 
adoptée  par  l'abbé. Il  forn 
veau  cabinet,  dont  il  publi. 
guc  en  1G72  ,  in  -  i  j.  Il 
Paris  le  6  mars  1681.  Tr 
et  trcs-laborieuiy  l'àLbé  d< 
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iducteur  infatigable,  a  II 
,  dit  Furetière  ,  divers 

auparayanl  inconnus  à 
IL  de  si  nation ,  et  les  mit 
oug  de  ses  versions.  »  Il 
Q  effet  le  Nouveau  Testa- 
retnatre  Romain  ;  Piaule , 
T,  XIX, '145),  Térence, 

Catulle,  TibuUe,  Pro- 
rgile,  Horace  y  Ovide, 
!  tragique ,  Lucain,  Ju- 
rse,  Martial,  Stace  (  F. 
lid.);  les  histoires  d^Awre- 
r ,  et  de  Sextus  Rufus  ;  les 
[erhistoire^iigii5ltf;  This- 
nmicn  Marcellin ,  This- 
rançais  de  S.  Grégoire  de 
la  continuation  par  Fré- 
te»  Le  P.  ^iceron,  dans  le 
e  ses  Mémoires ,  donne  le 
les  ouvrages  de  Marolles  : 
esqne  tous  tombes  dans  le 
^pendant  on  recherche  en- 
ies  deux  Catalogues  dont 
s  parle  :  Tautfur  y  donne 
(  ouvrages  qu'il  avait  pu- 
mmences ,  et  qu'il  espérait 
jour.  II.  Les  épigratnmes 
/,  enlitin  et  enjrancois , 
Hites  notes  ,  iG55 ,  'i  vol. 
rcnic-six  épigrammes  trop 

.Mint  pas  traduites.  II 1. 
^e  livres  de  Martial ,  tra- 
ders avec  des  remarques, 
IX  parties,  in -8®.;  1Ô75, 
roliesse  vante  d'avoir  ti*a- 
'â  soixante-neuf  pièces  par 
ui  eût  été  impossible  à  un 
.IV.  Ses  Mémoires ,  i656, 
Suite  des  Mémoires,  con- 
uze  Traités  sur  divers  su- 
ur,  lô^-j ,  in-folio.  VI.  Dé- 
frit  où  se  trouvent  les  noms 
tu  m'ont  donné  de  leurs  li- 
fui  m'ont  honoré  extraor- 
mt  de  leur  civilité.  Ces 
iiers   ouvrages  ,    devenus 
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rares,  ont  été  réimprimés  par  les 
soins  de  Tabbé  Goujet,    1755,  3 
vol.  in-i!2.  L'éditeur  a  ajouté  beau- 
coup de  notes  ;  mais  il  a  retranché 
les  généalogies.  I^es  Mémoires  sont 
très -curieux ,  remplis  de  traits  sin- 
guliers ,  intéressants ,  écrits   d'un 
style  simple,  naturel,  et  avec  un  air 
de  sincérité  qui  gagne  la  confiance. 
L'auteur  n'a  point  chargé  ce  Recueil 
de  réflexions  triviales,  ou  qui  en  ren- 
dent le  f  écit  languissant  ;  ce  qui  doit 
d'autant  plu5  surprendre  que  pres- 
que tons  ses  antres  livres  sont  rem- 
Î>lis  de  verbiage  et  d'inutilités.  Aussi 
e  P.  Toumemine  pensant  que  l'abbé 
de  Marolles  méritait  qu'on  lui  par« 
donnât ,  en  faveur  de  ses  Mémoires , 
l'ennui  mortel  qu'il  avait  causé  au 
public  par  ses  rapsodies  durant  l'es- 
pace de  soixante  ans,  lui  appliqua-t-ii 
ces  ipots  de  Lucain  :  Scelera  hoc  mer' 
cède  placent.  Ces  Mémoires  ne  vont 
que  jusqu'en  i655.  Il  est  h  regretter 
qti'ii  ne  les  ait  pas  poussés  plus  loin  ; 
ce  qu'il  aurait  pu  sans  peine ,  ayant 
encore  yécu  plus  de  vingt-dnq  ans. 
La* suite  contient  ses  Entretiens  avec 
quelques-uns  des  plus  savants  hom- 
mes  de  son  temps  :  dans  les  jiddi' 
lions,  il  donne  les  éloges  de  plusieurs 
personnes  illustres  qu'il  a  connues. 
Les   Traités  ou  discours  sont  an 
nombre  de  quatorze  >  dont  trois  sont 
intitulés  Discours  sceptique,  JjC  plus 
intéressant  de  tous  est  le  dixième , 
qui  traite  de  la  version  de  quelques 
lieux  difficiles  des  poètes.  Le  />e- 
nombrement  est  aussi  très- précieux: 
comme  l'abbé  de  Marolles  était  en 
relation  avec  la  plupart  des  savants 
et  des  personnes  distinguées  de  son 
temps ,  il  en  rapporte  mille  partini- 
laritcs  (ju'on  ne  trouve  point  aillcui*^. 
VII.  Calalectes ,  ou  Pièces  choisies 
des  anciens  poètes  latins  ,  depuis 
Ennius  et  Fanon  jusqiC au  siècle 
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ûc  V empereur  Constantin ^  trad.  m 
viTs ,  i(i()7  ,  iu-8*\  Ce  volume  ,  dit 
M.  Briinet,  ne  conlionl  que  la  Ira- 
ductioii  du  premier  cl  d*unc  partie 
du  second  livre  du  llecueil  de  Sca- 
liger.  Ma  roi  les  publia ,  en  i(>75  ,  un 
volume  in-4°. ,  divine  en  deux  par- 
ties ,  faisaut  suite  au  volume  précè- 
dent ,  et  qui  contient  les  ^^, ,  3^, , 
4*^. ,  5*.  et  6*^.  livres  des  Galalectes , 
selon  le  Recueil  de  Scaliger.  VIII. 
Tableaux  du  temple  des  Muses,  ti- 
re's   du   cabinet  de  M,   Favcreau  , 
ai^ec  les  descriptions ,  remarques  et 
annotations ,  iGjJ,  in-folio,  orne' 
de  soixante   figures  ,  gravées  par 
Bloëmaert.  L'estampe  de  Salmacis 
et  Hermaphrodite  ,  de  ce  graveur  , 
a  é\éy  dans  beaucoup  d'exemplaires , 
remplacée  par  une  autre  estampe  sur 
le  même  sujet,  gravée  par  Poilly.  Les 
amateurs  recherchent  les  exemplai-, 
res  où  cette  figure  se  trouve  double. 
L'édition  d'Amsterdam  ,  1G7G  ,  iu- 
4**. ,  ne  me'rite  pas  d'être  mention- 
née. IX.  Les  Œuvres  de  Fir^ile , 
traduites  en  vers  français  ,  1073^ 
deux  parties  in-4^*.  Le  traducteur  y 
donne  une  liste  fort  e'iendue  de  ses 
ouvrages  tant  manuscrits  qu'impri- 
me's,  et  un  catalogue  curieux  des 
auteurs  qui  ont  fait  des  traductions 
m  vers  de    quelques  ouvrages   de 
Virgile.  Marolles  avait  publie'  pre- 
redemment  une  tradnrtion  en  pro- 
se de  ce  poète,    iO|(),  in-folio, 
avec  <les  remarques*  reimprimc'e  en 
!(>()>,  3  vol.  iu-8^. ,  avec  des  re- 
marques dillerentes  de  celles  de  l'in- 
folio.  X.  FiCS  ffistoires  des  anciens 
comtes  d'yinjou  et  de  la  Cfmspi ra- 
tion d'  -imboise  ^  traduites  du  latin 
d'un  auteur  atwnj-me ,  avec  des  re- 
marques, iG8i,in-4**.    1/ouvragc 
latin  se  trouve  dans  le  dixième  volu- 
me du  Spiciley^edii  P.  d'Achery  (/'. 
FouL(iU£>iv,XV,  347 }.  Le  tiwduc- 
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teur  y  a  joint  la  généalogie  de  pliii 
sieurs  familles  illustres  d'Anjou.  aL 
Les  Quinze  livres  des  déipnosophisits 
d' Athénée ,  1 680 ,  in  -  4  **.  ;  ouvrage 
qui  a  été  tiré  à  petit  nombre ,  et  que 
la  traduction  ,  aonnée  par  Lefebvro 
de  Villebrune ,  a  fait  baisser  de  prix , 
mais  non  pas  oublier.  Le  traducteur 
y  a  joint  une  liste  abrégée  de  ses  ou- 
vrages, XI L  Les  Livres  de  laGenèse, 
de  V Exode  el  du  Lévltique  (jusqu'au 
vingt-troisième  chapitre  ) ,  trad.  en 
français ,  avec  des  notes  attribuées  à 
Lapeyrcre ,  in-fol.  L'impression  fut 
arrêtée  par  ordre  du  cliaucclicr  Sé- 
gnier.  aIïI.  Le  roi  y  les  personnes 
de  la  cour  qui  sont  de  la  première 
qualité',  et  quelques-uns  ae  la  no- 
blesse qui  ont  aimé  les  lettres  ou 
qui  s'jr  sont  signalés  par  quelques 
avantages  considérables ,  décrits 
en  quadrains  ,  1677  ,  10-4".  Ma- 
rolles avait  près  de  soixante-dix  ans 
quand  il  commença  à  faire  des  vers 
français ,  c'est-à-dire ,  des  lignes  de 
douze  à  treize  syllabes.  Il  disait  un 
jour  à  Linières  :  Mes  vers  me  coû- 
tent peu.  —  Ils  vous  coûtent  ce 
quils  valent,  répliqua  le  poète  de 
Senlis.  L'abbé  de  Marolles  préten- 
dait que  la  quantité  des  traductions 
((u'il  avait  faites  devait  le  mettre  au 
niveau  de  ceux  qui  n'eu  avaient 
donné  que  de  bonnes  ,  mais  en  peti*. 
nond)re.  Lorsqu'il  livra  au  public  sa 
traduction  de  Martial  y  Ménage  mit 
à  la  tcte  de  son  exemplaire  ces  mob: 
Epigrammes  contre  MariioL  Notre 
auteur  avait  une  si  grande  déman- 
geaison de  produire  ses  écrits ,  qu'il 
faisait  imprimer  jusqu'à  des  listes  et 
des  c^italogues  de  ses  amis  et  des 
gens  de  sa  connaissance ,  le  tout  à 
ses  frais,  ainsi  que  ses  autres  ouvra- 
ges. Ménage  disait  à  ce  sujet  :  «Tout, 
»  re  que  j'estime  des  ouvrages  de  M« 
»  de  Villeloiuy  e'nt  que  tous  .ses  h* 


)nt  relies  avec  une  grande 
iié.  ,  qu'ils  sont  dore's  sur 
c  :  cela  satisfait  beaucoup  la 
GasiKir  de  Tcude,  qui ,  sous 
e  TLstang,  publia  un  Traité 
xduction ,  avait  pris  tous  les 
s  de  bonnes  traductions  dans 
(de  D'Ablancourt  ou  de  MM, 
-  Royal ,  et  tous  les  exem- 

mauvaises  dans  ceux  de 
le  Marollcs.  Celui-ci  en  fut 
te,  et  s'en  plaignait  à  tout 
c.  De  TEstaug  ,  ayant  jugé 
)s  de  Tapaiser  ,  choisit  le 
e  ral)bc  allait  faii'e  ses  pâ- 
: ,  se  présentant  devant  lui  à  ' 

qu'il  'allait  communier  : 
ir,  lui  dit-il ,  vous  êtes  en 
tontre  moi  :  twus  iwez  rai- 
ùs  voici  un  temps  de  misé- 
,  je  vous  demande  pardon, 
a  manière  dont  vous  vousj' 
,  répondit  Ma  roi  les  ,  il  n'j  a 

yen  de  s'en  défendre 

tcnips  après ,  Tabbe'  reucon- 
;  rËstang  ,  lui  dit  :  Croyez- 
i  être  quitte?  vous  m^avez 
lé  un  pardon  que  je  nas^nis 
ie  de  vous  accorder. — M  w- 
rCbnsieur^  rcpliqrja  l'Estang , 
es  pas  tant  le  difficile;  on 
m ,  quand  on  a  besoin  d'un 
général^  en  accorder  un  rar- 
.  f«es  traductions  de  l'ablie'  de 
s  sont  très  inexactes,  et  en  ou- 
es  et  plates  au  dernier  point  : 
it-on  attendre  du  style  d'un 
eur  qui  rend  le  solilo  mem- 
ire  </<u!iro,Tibii]lc  eh^g.  i .  4o) 
}Oser  sur  la  paill  isse  accou- 
^  mais  «il  ne  f.tut  pas  oublier 
ibatier,que  les  premiers  pas 
jt  genre  sont  ceux  qui  routent 
is,  et  qu'une  ronte  non  frayée 
toujours  les  progrès  plus  dif- 
5.  »  (  f^.  EcyAzio ,  XI î,  ÔJd'Ji  ; 
boitàftD,  XXIII;  576.)     Z. 
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MAROLLES  Xlald£  de),  i)ctit- 
neveu  du  prcfccfdent,  ne  le  !23  août 
i^iti,  entra  dans  Tordre  des  Jé- 
suites ,  et  y  après  la  destruction  de  la 
Société ,  reparut  dans  le  monde  com- 
me prédicateur,  sous  le  nom  d'ab- 
bé de  Marolles  :  il  est  mort  à  Paris, 
le  i5  mai  179SI,  brûlé  dans  son  lit, 
où  il  avait  la  mauvaise  babitudç 
de  lire  avant 'de  s'endormir.  On  a 
de  lui  :  L  Discours  sur  la  Pucelle 
à*  Orléans  y  prononcé  dans  V église 
cathédrale  d'Orléans,  le  8  mai 
1759,  Orléans,   1759,  in- 12.  II. 
Discours  sur  la  délivrance  £Ot^ 
léanSy  prononcé  le  8  mai  1760, 
Orléans,  1760,  in- 12.  Il  y  avait 
long-temps ,  dit  la  BibL  hist.  de  la 
France  y  que  la  mémoire  de  ce  fa- 
menx  événement  n'avait  été  célébrée 
d^une  manière  si  éloquente.  III.  Ser- 
mon sur  la  lecture  des  livres  con- 
traires à  la  religion,  1 785,  in  8<>.IV, 
Sermons  pour  les  principales  fAe% 
de  l'année,  et  sur  divers  sujets  de 
religion  et  de  morale,  1786,  a  vo- 
lumes in- 13.  ;  ces  sermons  sont  esti- 
més. V.    Mélanges  et  fragments 
poétiques,  en  français  et  en  latin 
par  M.  de  Marvieltes,  1 777  »  petit 
iui'i.  I^  nom  dcMarvielies  est  un 
masque  sous  lequel  s'est  caclié  Ma- 
rolles ;  voil  j  ce  qu'apprend  positi- 
vement une  notedc Merdier  de  Saint- 
Léger.  M.  Barbier,  qui  la  rapporte , 
consei*vc   encore    quelques   doutes 
fondés,  i<>.  sur  ce  que  Marvielles 
a  place  dans  les  éditions  du  Diction^ 
historique  (de  Cliaudon  )  de  1775, 
178G,  1789,  1804.;  30.  sur  ce  que 
Tune  des  ]>ières  de  ce  Marvielles 
aurait  étéimprimcedans  le  Mercure 
de  1 73:>;  et  le  P.  (\c  Marolles  devait, 
ajoute  t-il,  être  bi/'n  jeune  à  cette 
e'poqie:  on  a  vii  qf/il  avait  l>3  ans; 
dès-lors  voili  uue  o!>jcetion  détruite 
L'article  cousacic  à  HanrieUes  par 
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(^Jiaudon,  ou  à  lui  communique,  a 
rtc  conserve  dans  le  Nouveau  Dict. 
historique  :  il  devait  Telre.  Mais 
FeJIer,  trop  souvent  pla{:;iaire  de 
Chaudon,  et  collègue  de  Marollcs, 
qii'il  a  du  connaître,  a  rejeté' tout-à- 
fiiit  l'article  Mandelles;  ce  qui  sem- 
ble appuyer  la  note  de  Mercier  de 
8a i Ht- Léger.  A.  B — t. 

MAROLLES  (  G.  F.  Magné 
DE  ) ,  nV'lait  probahlenirnt  pas  de 
la  même  famille  que  le  précèdent.  Il 
servit  ])eudant  quelque  temps  dans 
l'nn  des  corps  de  la  maison  du  roi. 
Relire  du  service,  il  fixa  sa  résidence 
à  Paris  ,  où  il  est  mort  vers  1792  , 
â^e'  de  plus  de  scixante  ans.  On  a 
de  lui  :  I.  Observations  sur  la  Tra- 
ductiim  (le  Roland  furieux: ,  par  de 
Tressât! ,  in-i!2  de  G8  pages  ,  sans 
dale,  mais  imprimées  eu  1780.  If. 
Lettre  de  AL  D,  P***  à  M,  I).  L. , 
fui  sujet  du  livre  intitulé  :  Origine 
iW  volgari  Provcrbii  di  Aloise  Cyn- 
tliio  dcllr  Fdbritii ,  etc.,  in-i!2  de 
I  i  pages,  datée  du  l*5^  juillet  1780, 
et  insere'e  dans  V Esprit  des  Jour- 
naux de  5eptcuibrc  1 780 ,  où  elle 
rcMuplil  aussi  i^  p^ges;  cequiauto- 
rise  à  croire  que  les  exemplaires , 
tires  à  part ,  sont  un  extrait  de  ce 
journal.  Le  livre  des  Proverbes  , 
etc. ,  dont  il  est  question  ,  fut  im- 
primé à  Venise  ,  j5'i6  ,  in-folio.  La 
signature D.  P*** que  porte  la  lettre, 
îi*a  aucun  rapport  avec  les  noms  de 
Marolles  ;  mais  nous  avons  le  té- 
moignage de  M.  B'irbier  (  Table  de 
sou  Dict.  des  anonymes  ,  etc.  , 
page -.177  ).  III.  Essai  sur  lâchasse 
au  fusil ,  1781  ,  în-8'».  ;  opuscule 
que  riMivragc  suivant  a  rendu  inu- 
tile. IV.  r.a  Chasse  au  fusil,  ou- 
vrage divis:*  en  deux  parties ,  1 788 , 
in -8".  Ce  livre  peut  cire  considère' 
comme  une  nouvelle  édition  de 
V Ls^^aî ;   c'est  un   excellent  traite. 
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L'auteur  n'a  cesse'  de  travailler  à 
l'amc'liorer  ;ct,  à  sa  mort ,  on  en 
trouva  un  exemplaire  charge'  de  notes 
et  additions  importantes.  Magne  de 
Marolles  ordonna  de  l'émettre  cet 
exemplaire  àM.Thc'ophileBarrois, 
qui  nous  en  fait  enfin  espérer  la  pro- 
chaine publication.  Les  éditions  ci- 
tées sont  anonymes  ;  mais  l'auteur 
^est  nommé  dans  le  priyilége  du  roi, 
imprimé  à  la  fin  de  l'ouvrage.  Pré- 
voyant que ,  lors  de  la  réimpression , 
celte  pièce  ne  sera  pas  réimprimée , 
Magné  de  Marolles  recommande  ex- 
)ressément  de  mettre  son  nom  sur 
e  frontispice  de  ce  livre.  V.  Bi- 
bliographie  instructive ,  tom.  xi , 
partie  estimative  des  livres  rares  et 
précieux  ;  tel  était  le  titre  d'un  ou- 
vrage dont  il  n'a  paru  que  le  pros- 
pectus ,  en  8  pages  in-8^. ,  et  un 
modèle  d'un  uïuillet  contenant  le 
prix  estimatif  de  vingt  articles  de  la 
Bibliographie  (  /''.Debure).  VI.  Tor 
blettes  bibliographiqiçes  y  iii-8'\  Il 
n*en  a  été  imprimé  que  les  16  pre- 
mières pages  :  le  manuscrit  est  à  la 
bibliothnpie  du  Roi.  M.  Brunct ,  qui 
Ta  consulté ,  a  signé  d*un  M  les  notes 
qu'il  en  a  extraites  pour  son  Manuel 
du  libraire  ;  livre  qui  ne  permet  pas 
de  regretter  la  non-publication  du 
travail  de  Marolles,  auquel  il  est 
S!ipérieur  sous  tous  les  rapports. VIL 
Berherches  sur  l'origine  et  le  pre- 
mier usage  des  registres ,  des  signa- 
tures ,  dt^s  réclames  et  des  chijjfres 
de  pages  dans  les  livres  imprimés , 
1 783 ,  in-8".  C'est  une  réimpression 
avec  corrections ,  d'un  morceau  im- 
primé sous  le  même  titre,  dans 
I*  Esprit  des  Journaux  de  mai  1 781. 
Ce  petit  ouvrage  est  curieux;  mais 
des  re<-herches  ultérieures  ayant  pro- 
curé de  nouvelles  découvertes  ^  il  ne 
faut  plus  s'en  rapporter  k  Marollct 
pour  ce  qu'il  dit  de  l'époque  de  Tic- 
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des  réclames  cl  des  signa- 
i  pre'tcnd  que  Jean  de  Co- 
nipûnciir  à  Venise ,  est  le 
qui  ait  fait  usage  des  signa- 
i474«  C.  de  la  Serna,  dans 
>ire  qu'il  a  publié  en  Tan  i  v  y 
ijet ,  prouve  que  l'invention 
iteà  1 47'i  y  et  que  le  premier 
iir  qui  les  ait  %mployéés  y 
|iieniment  à  qui  ou  peut  en 
incur  ,  est  Jcau  Koclhof  de 
,  imprimeur  à  Colop;iie,  qui 
Prœcepiorium  diviruelegis 
Vyder ,  de  Tordre  des  Frères 
*s.  Au  surplus,  Maroiles  ne 
it  pas  avoir  tranché  la  ques- 
is  nen  déterminer  de  précis , 
ui-même  des  doutes  sur  son 
y  dans  de  Nouvelles  obser- 
sur  les  signatures  y  conte- 
s  additions  et  corrections 
herches  précédentes,  in-8^. 
gcs,  qui  se  joint  aux  Re- 
.  Quant  aux  réclames  y  dont 
i  perd  tous  les  jours  de  plus 
le  premier  livre ,  avec  date, 
ait  y  est  le  Confessionale 
tntonini  ,  imprimé  h  Bo- 
D  i^yi  y  in-4**-  >  SAUs  nom 
leur ,  comme  le  dit  Ma- 
«es  réclames  y  sont  à  la  fin 
le  cabier ,  à  la  marge  în- 
perpendiculairement.  Mais 
un  antre  livre  qui  n'a  pas 
à  MaroUes ,  et  qui,  ne  por- 
de  date ,  a  des  indications 
»  de  l'époque  de  sa  confec- 
st  le  Tacite  imprimé  à  Ve- 
T  un  Spire.  Magné  de  Ma- 
quelques-autres  le  donnent  à 
Spire,  mort  en  i4(k).  Mais 
souscription  de  l'édition  des 
aniiiictes  de  Cicéron ,  don- 
•  Jean  do  Spire  en  i.JOy, 
imc  (  Spira  Juhannes  ] ,  et 
ic  c'est-là  sou  premier  ou- 
frimus  labor  )•  Or ,  dans  la 
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souscription  du  Tacite ,  on  voit  en- 
core le  nom  de  Spire  : 

Pmréiit 
Spirm  prement  :  mrH$  ^n'm  jfriwam  su». 

Voilà  'donc  encore  un  premier  ou- 
vrage sorti  des  presses  d'un  Spire , 
lequel  ne  peut  être  que  Vindclin,  frère 
et  successeur  de  Jean ,  qui  était  mort 
en  1 469  ;  et  ce  Tacite  doit  être  dès- 
lors  de  1470.  Magné  de  Maroiles 
était  très-laborieux  et  d'une  cons- 
tance opiniâtre  dans  ses  recherches. 
Plusieurs  travaux  ou  recueils  attes- 
tent sa  patience  y  et  entre  autres  la 
collection  qu*il  avait  faite  de  tout  ce 
qui  avait  paru  sur  la  bétc  du  Gé- 
vaudan  ;  collection  qui  est  aujour- 
d'hui à  la  bibliothèque  du  Roi. 

A.  B— T. 
MARON(  Saint  ) ,  pieux  solitaire, 
se  retira  y  vers  la  fin  du  quatrième 
siècle ,  sur  une  montagne ,  dans  le 
voisinage  de  la  ville  de  Cyr ,  pour 
se  livrer  avec  plus  de  recueillement 
à  la  méditation  ;  il  avait  eu  pour 
maître  dans  la  vie  spirituelle  saint 
Zébin ,  célèbre  dans  l'Orient  par  son 
assiduité  à  la  prière.  Blaron  avait 
une  tente  faite  de  peaux  de  chè- 
vre ;  mais  il  n'y  entrait  que  rare- 
ment y  et  il  passait  les  jours  et  les 
nuits,  exposé  aux  injures  de  l'air. 
Il  priait  toujours  debout  ;  et  ce  ne 
fut  cpic  dans  sa  vieillesse  y  qu'il  con- 
sentit à  s'appuyer  sur  un  bâton.  Sa 
réputation  ae  sainteté  le  fit  élever 
au  sacerdoce  en  4o5.  Dès  ce  mo- 
ment ,  il  eut  un  grand  nond>rc  de 
disciples  ,  qu'il  distribua  dans  difte- 
rents  monastères  ,  où  il  allait  fré- 
quemment leur  porter  des  consola- 
tions. Il  parlait  peu  ;  mais  ses  dis- 
cours produisaient  un  grand  elTcl. 
Apres  avoir  édifié  long- temps  les  dé- 
serts de  la  Syrie ,  il  mourut  en  433, 
le  1 4  février ,  jour  où  l'Église  célè- 
bre sa  fête  (  Voy.  le  recueil  des  Bol- 
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landistes  ).  Le  savant  Assemani 
pense  que  ce  n'est  ])oint  ce  solitaire , 
inâisiinaMtrcnotnmcJcan,viv{intàla 
fin  dn  seplième  siècle ,  qui  est  le  fon- 
dateur des  chrétiens  maronites  (  i  ), 
Les  Maronites ,  après  avoir  partacc' 
les  erreurs  du  nestorianisme  et  de 
Teutychianisme ,  sont  rentres  dans 
la  communion  de  TEglise  catholi- 
que ,  sous  le  pontificat  du  pape  Gré- 
goire XIII ,  qui  e'ta])lit  à  Rome  le 
séminaire  des  Maronites  ,  d'où  sont 
sortis  des  orientalistes  célèbres ,  tels 
que ,  Abraham  Ëcchcilensis,  Gabriel 
Sionita,  Naironi ,  les  Assemani,  etc. 
Le  patriarche  des  Maronites  fait  sa 
re'sidence  à  Kanobin,  au  pied  du 
mont  Liban,  et  étend  sa  juridiction 
sur  les  métropoles  de  Tyr ,  Damas  , 
Tripoli,  Alep  et  Nicosie  (  F,  Jer. 
Dandini  ,  X ,  490  ).  On  peut  consul- 
ter ,  pour  plus  de  détails ,  Faust. 
Naironi ,  Dissertatio  de  origine ,  no- 
mine  ac  religione  Maronitanim , 
Rome,  1G59,  in8'*.;la  Dissertation 
du  P.  Lebrun  ,  sur  la  liturgie  du  pa- 
triarcat d'Anlioche  ;  et  le  Discours 
dn  P.  Ingonlt ,  sur  les  mœurs  et  la 
reUgiondes Maron  tes,  dans  le  tome 
VIII, des  Mémoires  des  missions  au 
Levant,  qui  fout  suite  aux  Lettres 
édifiantes,  W — s. 

MARON  (  Thérèse  de  ) ,  sœur 
du  célèbre  Raphaël  Mengs  ,  cultiva 
aussi  la  peinture  dont  son  père  lui 
avait  inspiré  le  goût ,  comme  à  son 
frère.  Dès  sa  plus  grande  jeunesse , 
elle  excella  clans  les  ouvrages  d'é- 
mail ,  de  miniature  et  de  pastel  ;  et 


(1)  r.'c«t  «n»i  rop'nio-i  du  ^xant  Iti^inrifn  >?i- 
sniwly  ,  qui  t'ait  vrnir  l<r  ii<nn  d<  <  Mitroin  lr<  li'iiii  »  <-i  ■ 
tain  <>oli:uire  iiomiiié  M'«n>n  ,  Ictiiioi  .  »e>i>iu  lui ,  \i\.<  t 
»ou«  le  rèfine  dr  iVinfMTtiir  M^imI»-"  ;  <'piii"i,  ,j.,i 
rmii*  parait  «xtrèiuf  inn  t  •  n'b-«l»'''  .  •-(  MUi  non»  «nu- 
Ll«'  nwrilrr  une  dm  ii»«i,>ii  anioliintlii-.  SnivHut  if 
nii'ino  iti«t>iri«>u  ,  ^l.uon  f\Alt  lu-  dnns  h-  t«iri- 
loirr  d'LiiicMe  ,  et  li.il'tlail  un  «;i;»-id  niou.ksf^n-  i 
l'iTii-nl  de  llaiiiab  «t  d«  S«-ii:u)':«r  ;  M|M|)}Mtii.i  et  1.^- 
ri»*  j[.  S.  >!  -N. 
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quelque   longue   qu'ait  été 

ri  ère ,  elle  ne  cessa  de  travail 

sa  mort,  arrivée  à  Rome  le  i 

brc  180G.  Ses  derniers  tabh 

se  ressentent  point  d'une  m/ 

gênai re.  Elle  avait  épousé  le 

lier  de  Maron ,   peintre   e>1 

Italie.  Elle  jent  une  pension 

gustelll,  roi  dePologue;  et 

de  Russie  lui  continua  le  mén 

fait.  Après  la  mort  de  son  pè 

avait  eu  part  à  une  pension  < 

sait  à  sa  famille  le  roi  d'E* 

dont  Mengs  était  le  premie 

tre.   Les  tableaux  de  cette 

sont  recherchés.  L — P 

MARONE  (  André  ) ,  célr 

provisateur  ,  était  né  en    i 

Pordcnone,  dans  le  Frioul , 

rcnts    originaires   de    Bres< 

Privé  de  fortune,  il  fut  oblig 

dant  quelque  temps ,  de  le 

école  ponr  subsister.  Il  alla 

à  la  cour  du  duc  de  Ferra  re 

rita  les  bonnes  grâces  du  c 

Hippolyte  d'Esté  ;  mais   ce 

n'ayant  pas  voulu  lui  perm 

le  suivre  en  Hongrie,  Maroni 

quitta  brusquement  Ferrare 

à  Rome,  où  il  parut  avec  é 

cour  de  Léon  X.   La  plup 

auteurs  contemporains  pari 

admiration  de  la  facilité  qu 

à  t  raiter  en  vers  latins  les  sujc 

lui  proposait.  Marone    s'ac 

gnait  d'une  viole ,  <loiit  les  s< 

ou  moins  précipités  donnaiei 

sure  de  son  exaltation.  Les 

de  ses  yeux  ,  dit  Tirabos 

sueur  qui  inondait  son  vis 

gonflement  de  ses  veines  , 

nouçait  le  feu  intérieur  don 

oîubrasé  ;  cl  ses  auditeurs  di 


[i)  Foulanini  (  li-kl.  d'étc^.  ) ,  dit  au  c 
>li%r<Mie  »'tiir  ne  It  Crr*cia.  d'une  («loille  c 
r<rd«u;)i>c;  mois  ou  •  |iréi«r«  «lèvrc  V<n%'t 
k^icht  .f]ui  parût  pUu  vr«w«iBt>Ld>lr.  ' 
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aient  lui  cntenilre  repeter 
lûris  par  une  longue  mildi- 
Q  jour  Léon  X  avait  re'uni 
a  les  ambassadeurs  ëtran- 
*9  plus  grands  personnages 

il  fit  venir  Marone,  et  lui 
des  vers  sur  la  ligue  nou* 

formée  contre  les  Turks. 
rs  qu*il  improvisa  un  long 
i  commençait  par  ce  vers  : 

tnyM  Jik-^umstmiM  tiumultm 
«te 

ludissements  l'interrompi- 
eurs  fois  pendant  son  récit, 
*ent  long-temps  après  qi^'il 
iné.  Ije  pape  le  nomma  sur- 
)  à  un  bénéfice  vacant  dans 

de  Gapoue.  'II  lui  accor- 
mt  des  gratifications  ;  mais 
'avait  pas  de  conduite ,  et 
lijours  pauvre.  Souslepon- 
idrien  VI ,  qui  regardait 
s  comme  des  idolâtres , 
issé  du  Vatican  ;  mais  Qé- 
'.  le  rappela.  Dans  une  sé- 
citéc  par  les  Colonna  ,  en 

malheureux  poète  perdit 
"obe  et  l'argent  qu'il  avait  : 
lore  plus  maltraité  Tannée 

lors  de  la  prise  de  Rome 
tée  du  connétable  de  Bour- 
rait pris  la  résolution  de  se 
ns  son  bcncTicc  ;  mais  l'es- 
recouvrer  ses  livres  le  rc- 
me,  où  il  languit  quelques 
int  d'aumônes.  On  le  trouva 
s  une  hôtellerie,  en  1527  , 
cinquante-trois  ans.  Il  était 
V.  Colonna  ;  et  il  a  célébré 
de  PoUphile ,  par  une  épi- 
fu'on  trouve  à  la  tête  de  cet 
Il  y  a  peu  de  pièces  de  Ma- 
lien t  été  imprimées.  Liruti 
lé  la  liste  dans  les  Noiizie 
Ui  di  Fritdiy  tom.  11,  p.  68. 
rertit  qu'  elles  ne  répondent 
a  réputation  de  Marone,  qui 


MAR 


aSgi 


rcusissait  mieux  dans  les  ouvrages 
improvisés  que  dai^  ceux  qu'il  avait 
eu  le  loisir  de  préparer.  On  peut 
consulter  sur  Marone  les  Éloges  dt 
Paul  Giovioy  ceux  des  Ecfivains  bres" 
dans  y  par  Ottav.  Rossi,  V Histoire 
de  la  lin.  liai, ,  de  Tiraboschi ,  et 
enfin  le  morceau  sur  les  Improvisa- 
teurs dans  les  Mélanges  de  Uitéror 
iure  de  Suard,  tom.  ut.    W — §• 

MAROSIE.  F.  Marozu. 

MAROT  (  Jean  ) ,  naquit  y  en 
i463,  au  village  de  Mathieu,  près 
de  Caen.  Son  éducation  fut  négligée  : 
on  ne  lui  fit  point  apprendre  le  latin  ; 
mais  il  y  suppléa,  autant  qu'il  fut 
en  lui,  en  étudiant  dans  nos  auteurs^ 
l'histoire,  U  fable  et  la  poésie.  Le 
Roman  de  in  Rose  était  sa  lecture 
favorite*  Sa  bonne  conduite  et  «quel- 
ques vers  qu'il  avait  composés,lui  mé- 
ritèrent la  protection  d'Anne  de  Bre- 
tagne, depuis  femme  de  Louis  XII: 
il  fut  son  secrétaire  et  son  poète  en 
titre;  et,  par  son  ordre,  il  suivit 
Louis  XII  dans  ses  expéditions  de 
Gènes  et  de  Venise,  avec  mission 
expresse  de  les  câe1)rer  :  c'est  ce  ou'il 
fit  dans  deux  poèmes  intitulés ,  l'un 
Voyage  de  Gènes,  l'autre  Voyasfi 
de  Venise^  où  l'emploi  du  merveiU 
leux  ne  nuit  en  rien  à  l'exactitude 
historique.  Louis  XII  mort,  il  entra 
au  service  de  François  I^^ ,  comme 
valet  de  garde-robe,  et  donna  h  son 
maître  une  preuve  d'attachement, 
en  composant  un  poème  danilequel 
la  Noblesse  j  V Église  et  le  Labour ^ 
c'est-à-dire,  les  trois  ordres,  plaident, 
l'un  après  l'autre ,  la  cause  du  roi, 
qui  venait  d'exciter  quelque  mécon* 
tcntcmcnt  par  de  nouveaux  impôts. 
Les  autres  ouvrages  de  Jean  Marot 
sont  :  I.  Deux  Epitres,  l'une  des 
dames  de  Paris  au  roi  François  I^^, 
étant  delà  les  monts,  après  la  dé** 
faitedes  Suisses,  etl'autre  des  mémca 
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tltuaos,  aux  courtisans  de  France 
étant  pour  lors  en  Italie;  il  y  a 
dans   cctlc  dernière  (les  traits  fort 
piquants  ,  mais  nu   peu  cyniques , 
contre  les  appas  des  dames  italien- 
nes. II.  Un  grand  nombre  de  ron- 
deaux, amoureux,  cbrctiensetautres, 
parmi  Ies<jucls  on  remarque  un  re- 
cueil de  'ify  rondeaux ,  intitule   le 
Doctrinal  des  princesses  et  nobles 
dames,  (\\n  traite  de  tout  ce  qui  peut 
leur  attirer  restinie  et  Tamoiir, depuis 
Vhonni'tetê    jusqu'au    beau    main- 
tien et  à  Vhidfit,  Jean  iVlarot  a  plus 
de  jugement  que  d^imagination  :  son 
langage  et  sa  versification  sont  en- 
core bien  barlta res.    Il  fait  rimer 
Hercule  et  Achille ^^enre  et  guerre; 
cette  faute  paraît  inconcevable,  puis- 
que, de  tout  temps,  c'est  la  conso- 
nance qui  a  constitue  la 'rime.  Mai- 
gre' ces  défauts,  on  le  lit  encore  avec 
plaisir ,  à  cause  de  sa  na'ivetc.  II  s'ex- 
prime quelquefois  avec   force  ;  sa 
composiiion  se  soutient^  il  a  même 
une  certaine  cbaleur,  et  il  excelle 
dans  le  choix  des  dilïërents  vers, 
propres  aux  sujets  qu'il  traite.  La 
grande  réputation  de  son  fds  a  beau- 
coup inii  a  la  sienne  :  mais  s'il  n'en 
eut  pas  le  génie  et  l'enjouement,  il 
n'en  eut  aussi  ni  la  licence  ni  l'irre'- 
ligion.  Il  paraît  certain  que  ce  nom 
de  Marot  n'était  qu'un  surnom,  et 
qu'il  s'appelait  Jean  Desmarels.  Ou 
conjecture  qu'il  mourut  en    i5'23, 
âge  d» soixante  ans.  Ses  œuvres,  re- 
cueillies à  Paris,  en  i53G,  ont  elé 
réimprimées  en  17-23,  par  Couste- 
lier ,  et  à  la  suite  îles  œuvres  de  son 
lils,  la  Haye,  1731,  4  vol.  in -4**., 
et  0  vol.  in-i'Ji.  A — g — 11. 

MAROT  (Gi.tMtM),  (ils  unique 
du  précisent ,  naquit  a  Caliors ,  en 
i4o5.  Amené  à  Paris  ,  à  Page  de  dix 
ans  ,  et  après  des  élude.»  dont  il  re- 
jette le  peu  de  succès  sur  ses  mal- 


MAil 

très ,  il  fut  mis  chez  uq  praticien. 
Mais  entraîne' par  le  dëmoD  de  la  poé- 
sie et  par  l'amour  du  plaisir  ,  il  ne 
tarda  pas  à  renoncer  à  Tétude  des 
lois.  Il  entra  en  qualité'  de  page  chei 
Nicolas  de  Neufvillc,  seigneur  de 
Villcroy,  dans  la  maison  duquel  il 
demeura  peu.  Dès   i5i3,  il  passa 
en  qualité'  de  vaict-de- chambre  au 
service  de  Marguerite  de  Valois ,  du- 
cliesse  d'Alcnçon ,  sœur  de  François 
V^,  Ce  monarque  sachant  conibicu 
elle  aimait  la  poésie,  lui  fit  présenter 
Marot  parle  seigneur  de  Potkon.  Si 
Ton  en  croit  le  dernier  éditeur  de  ses 
oenvres,  Lengict-Dufrcsnoy ,  Giément 
osa  porter  ses  vues  jusque  sur  la  fa- 
meuse Diane  de  Poitiers ,  et  même 
sur  Marguerite  de  Valois;  et  sa  pas- 
sion ne  fut  pas  repoussce.  Mais  rien 
n*cst  moins  prouvé;  et  Fabbé  Gon- 
jet  assure,  avec  assez  de  raison,  que 
cesamours  sont  imaginaires.  Marot, 
en  cfFet  ,  trouva  tint  de  diUictiltê 
pour  être  coucbc  sur  l'état  de  U 
maison   de  cette  princesse  ,    qu'il 
s'en  plaint  dans  sa  ballade  viii'. 
ijuoi  qu'il  en  soit  de  cette  liaison , 
que  plusieurs  écrivains  y  entre  autres 
Laliar|)c,  ne  rc'voqueut  ]>as  en  doute, 
le  poète  suivit  François  I*-'**,  à  Reims 
et  à  Ardres  ,  en  i5lo  ,  et  le  duc 
d'Alençon  au  camp  d'Attigny,  où 
ce  prince  .  en  1 5sii ,  était  à  la  îète de 
rarniée  française.  1^  même  année, 
il  se  trouva  à  l'armée  du  Hainaut , 
(}ue  François  P'.  comuiaudail  en 
personne  ;  et  on  le  voit ,  en  iS'iS. 
à   la  funeste  bataille  de  Pavie,  oi 
il   fut  blesse'  au  bras  ,  et  fait  pri- 
sonnier. De  plus  grandes  infortiiDCS 
r.ittendaient  en  France  :  il  y  était 
reveiui ,  comptant  peut-être  nu  peu 
trop  sur  la  protection  de  la  cour , où 
s(ui  talent ,  la  politesse  de  ses  nu- 
nières  et  l'enjouement  de  sa  conver- 
sation Tavaieut  mis  eu  cnklil.  Marutr 
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in  d'esprit  et  de  cœur ,  peu 
'e  dans  sci»  propos  ,  et  frondant 
teinciit  les  observances  ecclé- 
|ues,  donnait  prise  a  ses  en- 
».  On  l'accusa  d'être  imbu  des 
iWes  opinions;  et  il  fut  enferme' , 
u3,  aans  les  prisons  dn  Cliâ- 
II  eut  beau  protester,  dans  son 
V  â  Tinqnisitenr  Bouchard  , 
n'e'lail  ni  luthériste  ,  ni  zuin- 
y  ni  anabaptiste.  On  a  rap- 
que  di>nn.int  a  dincr  à  Diane 
>iticrs  ,  un  jour  maigre ,  il  se 
it  d'enfreindre  la  loi  de  l'absti- 
.  Celte  dame,  piipièe  de  Tindis- 
»u  de  son  amant,  ou  de  ses 
s  ,  fut  sa  dénonciatrice.  Mais 
ireil  conte  semble  |>eu  croya- 
Il  paraît  pourtant  que  ce  fut 
ame  qui  le  dénonça ,  si  l'on  en 
kir  CCS  vers,  où  il  r^iconle  lui* 
r  son  aventure  : 

Uo  i«niri'écri\»  \  m%  vom 
'fwn  tacututaiM-r  vulriomt  ; 
if «i«  rilr  nr  fut  fiiil«ruiie 
i.  me  Ir  mMir«  chstu'lrinciit  : 
'^T  â*»  llx-urc  tint  iMrlciuetit 
k  i#  af  t^AM  qu  1  |i.i|>*'l.<rd  , 
il  liû  a  d  t  tuiH  iN'Ilt-iurut  : 
'f  rnr«,-lr .  il  a  lUuncc  l«>  lard. 

Lb**  tii  |i'  titl^rdi  iw  failletit  niM 
i  tue  •«r{ifcit<!i<-  làiriueiit , 
.t  <lr  |u«r  ,  pour  plu»  d'iur«iiiie, 
^•rriit  uiiio  cai|tri*oiiiu-m«:ii(. 
!•  «inrri't  ■•  iiiifii  l<i|;t>iiu'ii(. 
^t  »  M>  v»  din-  iiii  gr<>«  imïI  ard  : 
W  là  HKftIdfiif  TMil  I  (^itrineiiL 
'i  «  I  c«  le  .  il  4  ii*4ii(;c  le  lard. 

ment  prote5ta-t-il  de  la  pureté 
foi  ,  et  réclama-t-il  Tnitérét 
i  maîtres  et  de  ses  protecteure. 
idc  ^rârc  qu'il  obtint  fut  d'être 
cré^cn  iHiii,  des  prisons  du 
Ici  dans  celles  de  Cliartres  , 
k  obscures  et  plus  saines  que 
de  l'aris  *.,  les  visites  des 
unes  les  plus  considcraliles  de 
lie  adoueireiit  un  peu  les  en- 
Ic  sa  captivité.  Ce  tut  là  qu'il' 
o»«i  .sou  Enfer ^  desrri))tion  sa- 
e  <iu  Chàtelct,  et  invective 
e  Ic5  abus  des  gens  de  justice  : 

WMI. 
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Li  (  dit-il  )  les  plus  gr^Ddf  ]e%  plus  petits  drtruisCBt  , 
Li  1rs  petite  pru  ou  point  aui  grauds  nuisent , 

L-'i  Irouvr  l'uu  frirofi  de  pralongcr 

Ce  qui  se  doit  ou  »*■  peut  abrâger  : 

lÀ  sans  argrnt  p«*\  rete  u'a  raisoo; 

Li\  se  detniit  luaiutc  buuiic  uiaisou ,  et''. 

Il  y  retoucha  aussi  le  Roman  de  la 
Roie,  en  substituant  des  phrases  con- 
nues à  celles  qui  avaient  vieilli,  Paris, 
1 5^9,  in-8o.  (  F.  Lorris.)  Enfin ,  le 
retour  de  François  I*"". ,  en  1 5i6 ,  lui 
rendit  la  liberté;  mais  sa  détention  ne 
l'avait  pas  corrigé.  En  1 53o ,  s'étant 
avisé  d'arracher  des  mains  des  ar- 
chers uu  homme  que  Fou  menait  en 
prison  y  il  y  fut  mis  lui-même  ;  et  il 
implora  la  protection  de  François  I'^*., 
par  une  jolie  ^ître ,  qui  fut  si  bien  re- 
çue ,  que  ce  prince  écrivit  de  sa  pro- 
pre main  à  la  cour  des  aides ,  pour 
faire  accorder  la  liberté  au  prison- 
nier. Cette  Kttre ,  si  honorable  pour 
le  protecteur  et  pour  le  protégé,  est 
rapportée  par  Ménage,  dans  son 
Anti-BaiUety  part,  ti,  chap.  112  , 
p.  'i35 ,  édit.  iii-4**.  A  peine  le  poète 
commençait-il  à  respirer ,  que  sas 
sentiments  sur  la  religion  élevèrent 
contre  lui  une  nouvelle  tempête. 
La  justice  saisit  ses  papiers  et  ses 
livres.  Il  se  sauva  en  Béarn,  Tau 
1 535  ,  et  ensuite  à  la  cour  de  la 
duchesse  de  Ferra re  ,  M™«.  Renée 
de  France.  Mais  s'aperçevant'qu'il 
était  vu  de  mauvais  œil  par  !•  duc  , 
il  se  retira ,  en  1 53G ,  à  Venise. 
Ce  fut  de  là  qu'il  obtint  son  rap- 
pel en  France  ,  puis  à  la  cour , 
parle  moyen  d'une  abjuration  solen- 
nelle qu'il  fit  à  fiiyon  ,  entre  les  mains 
du  cardinal  de  Tournon.  A  ces  ora- 
ges succéda  un  intervalle  de  paix  dû 
à  la  prudence  que  la  réserve  ita* 
lienne  et  le  souvenir  de  ses  disgrâces 

i)assées  parurent  lui  inspii'cr.  La  pu- 
blication de  ses  premiers  Psaumes 
troubla  cette  tranquillité.  Cette  tra- 
duction qu'il  entreprit ,  â  la  sollici- 
tation du  célèbre  Valable ,  eut  la  plus 
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grande  vofjuc  à  la  cour.  François  F 
chantait  ros  psaumes  avec  plaisir. 
Cliacun  dos  seip;n€urs  et  dames  de  la 
cour  en  aiVccllonuait  un  qu*il  accom- 
modait de  son  mieux  au\  vaude- 
villes,  souvent  burlesques,  qui  étaient 
aUus  à  la  mo<le.  Mais  on  ])cul  dire 
qirici  IVIarot  avait  méconnu  le  i^eiirc 
de  son  talent  ;  et  les  personnes  sen- 
sées, dit  i'abbc  Goujct,  ne  tai-dcrent 
pas  à  s'apercevoir  qu'il  avait  chante' 
sur  le  même  ton  les  hymnes  du  roi 
prophète  et  les  merveilles  d'Alix. 
Bientôt  la  Sorbonne  crut  remar^picr 
des  erreurs  dans  cette  traduction, 
et  en  porta  des  ])laintes  au  roi.  Fran- 
çois l*"*.,  qui  aimait  le  poète  et  qui  de- 
sirait la  continuation  de  son  travail , 
eut  peu  d'ëjçard  à  ces  remontrances, 
comme  Marot  le  témoigne  dans  ces 
vers  : 

PiiiM|ue  ToiiW  que  \r  ponnuiTr ,  «i  Sire, 

l.'iriiTir  ro\iil  «lu  |ui»iiili.'r  (oinin- lu-c, 

Fl  i\\\v  ImuI  iivur  uiin.iiil  DiVii  tr  disirc, 

D'y  l>i-«--,<r.«'r  \\f  nu»  ti«"ii»  dippi-iisr. 

S\  Il  Miif'"  (Imic  (|iii  viMi!i-a  ■•livn^e  , 

Or  cens  .'i  qui  im  («>!  liiiti  iif  peut  plaire , 

TNiiveiit  |>eiiM-r ,  *i  i?i  iir  V'fUÏ  |M"i*  •  . 

Qu'en  \i>)M  |>ldi*.iiit,  me  |)liiii>l  d<-  leur  (lr|)1  jirr. 

La  faculté  de  théologie  n'en  continua 
pas  moins  ses  plaintes  et  Sfs  cen- 
sures ,  et  finit  par  défendre  la  vente 
de  Touvra^e  [  i  ;.  iVîarot ,  craij;nanl 
queIquechosedepis,s'cnfuilH(ienève, 
en  1543.  VictorI\ilnia  Cayetprélen(l 
qu'il  y  déSaurha  la  femme  de  son 
hôte,  et  qu'a  la  rccommanuatioii  de 
Calvin,  la  pi-iue capitale.  (pTii  avait 
encourue  ,  fut  romniiiée  en  relie  du 
fouet.  Cette  accusation  paraît  calom- 
nieuse :  eu  eil'et  ,  coniiiieiit  ,  après 
une  telle  aventure,  aurait-il  o>é  se 
]M*éseutcr ,  comme  il  lit .  devant  ceux 
(jiù  commandaient  en  Piémont  pour 

1  '  On  kH'l  i|iM'  crMr  tmilii'-ti'in  .  «oniji!!  It-e  p»r 
Th'"il.  Hi-  l'-rTM>,  A  rli*  pnid.irt  |.]|i<  H  un  jtii  rli- ,  le 
•'■''♦■    'Ji-i-'l'    y*:   Im  riilviiiiftl  »  Uaiit   liiir    •  iiîlr   |i)i  ■ 

liif  /'.  1,01  ni'tn.  .  iii.'M|ii'ii  (  p  lîiif  r,.iur.ii  i  fil  pût 

'^" I  >•■■.■.!.  Il  ijoitu  («luliiiac  ,  qur  l'on  jf  ctiMiU 

9u«*t«  ••uj'iurd'iiut. 
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le  roi  ?  Il  est  possible  que  la  licence 
de  ses  mœurs,  qui  ne  pouvait  ri  ru 
tolérée  dans  une  ville  comme  Ge- 
nève ,  ait  donné  lieu  à  ce  bruit  inju- 
rieux. Ce  qu'il  y  a  de  plus  certain  . 
c*est  qu*it  en  sortit,  et  fixa  sa  demeura; 
à  Turin  ,  011  il  mourut  dans  l'indi- 
geiice ,  eu  1544*  toujours  orcup-é 
de  nouveaux  vers  et  de  nouv«llr> 
amours,  et  laissant  pour  fils  unique 
Alirhel  Marot.  Jodelle  lui  fit  cette 
épita]>he  dans  le  goût  de  son  siècle  : 

Oii'  rri ,  la  (>>iir  ,  1i-  l'îriDOUt ,  1  Uoivcn, 
Ati-  lit  t  m**  iiiif ,  Hi'i  nt<  vta  ,  mr  omhiuI  ; 
f^>uoif-i ,  nu  II  Im  ,  la  n-iir  tuul  luiiii  fi-Bipi  wnl . 
Pieuiijul  uM-k  II»,  et  l'oDi^tit  an  vvi». 


Marot  avait  l'esprit  enjoué  et  plein 
de  saillies,    sous  l'extérieur  grave 
d*un  philosophe.  Il  joignait ,  ce  q'û 
arrive  souvent ,  une  télé  vive  à  un 
bon  CQ>ur.  Doué  d'un  noble  carac- 
tère ,  il  parait  avoir  été  exempt  de 
cette  ba>se   jalousie  qui  a  ternî  U 
gloire  de  plus  d'un  écrivain  célil>rc. 
Il  n'eut  de  querelle  qu'avec  Sa gnn  et 
Li  Fbiéterie,  auteurs  inconnus  et  qui 
méritent  de  Tctrc,  qui  eurent  la  lâ- 
cheté de  l'attaquer  ]>endai:t  qu'il  étjil 
à  Fcrrare.  Le  premier  fut  a.<scj.  im- 
prudent pour  solliciter  la  j^lâce  de 
Marot  ,    înais    non  assez   far(in!>é 
pour  Tobtenir.  Le  deuxicnie  .«le  dr- 
domiiiagca    du    déplaisir  de    voir 
cesser  ht  di> grâce  du  poète  «  par  ua 
calembourg  rpii  donne  la  mesure  Cf 
son  esprit:  Marot  en  avait  beaiH'onp 
uiis  dans  mie  épitrc  à  Lvon-Janiil. 
où  il  racontait  les  peines  dc5on  eiil 
et  oti  il  se  comparait  au  rat  librr«- 
teur  (Ui  lion.  La  Huëtcrie  s'enipn 
«le  i'aj»plication  que  Marot  se  faiM:t 
de  cet  apidoç»ue  ,  et  crut  très-pbi- 
sant  de  l'appeler  le    j-at  pelé  {k 
raj)pe!é;.  Marot  ne  Ini  répondit  qK 
soii-i  le  nom  de  son  valet,  ]HinriDrrcl 
lui  témoigner  son  mépris.  On  trou- 
vera les  ilétails  de  ce  démêlé  daniUj 
LiOlioth,  franc,  de  Cofijcl,  tvB.  ih\ 
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pi;;.  80  ,  Pt  dans  les  Querelléî  liUr- 
ttUres  de  TAb.  Iiailii.  t.  i  ,  {).  m"), 
>i)U.s  iifiiis  rontriitrrons  d\\ir;iire 
fie»  1.1  ro'poiiso  dr  iM^ruf  Irs  vers  (jui 
j*r{iiiv(Mtt  l'union  dans  l;'(|iioIlc  il  vi- 
vait avec  les  I)uns  érri vains  de  <'tî 
temps-là  ,  cl  IVsîiiiie  qu'ils  avaient 
|)<Kir  lui  : 

Jr-  iir  ^iir  piiilll   qil'iUI  Silirit-ffi-tlii  , 
I    II  tf'  •  'rt  ,  im  /■'    />  Lu*  , 
I .  I  j!r  .''■m  !■  ,  iiii  A"  ■  j  ,  iiii  4'/iafiinir, 

\  •     »   •(  lit    i   W    |-|\-tl||    IMI-tli-   llIV. 

^r  /'■■,■■  .  'i  n  |ii«»  lii'  !«■  |>iii.if't  , 
^f   /  '  ■  f.'t  1.^  •••  tfiiii''  v'iii.f- 
^l«i«  li-*'fi  Mil  l-«i  il*'  jt'ir  I  «  \     iiit, 
I    ■  ■  t  .«  ■!•■  I  iiii:i«<iiii>  li-iiiVi-;iiit  , 
t  'i.i  I  m  -i  lit  •  «!•  \rr  \f  t  ii'-iii  , 
1-l^O'iit  i'«i  1*^  Ii4iii..i.  >  il-   ri'it->iu 

«Lc^iiin  de  Man»t ,  dit  Lalinrpe, 
w  r>t  11  iircmirre  cpnfjue  vraiment 
rcin<)rquahlc  dans  riiistoire  de 
nofre  poe'.sie.  Lien  ])lus  p.ir  le  ta- 
lent rpii  lui  e^t  parlieulier  ,  que 
p.ir  les  pro;;iès  (pi*il  fît  fa iie  à 
n«»tre  vei  .siiicalion.  («e  talent  est 
iM.'iiûment  supérieur  à  tout  ee 
qui  !\i  juvre'dc  ,  et  même  à  tout  re 
rpii  l'.i  suivi  jusrpi'â  Millieilte.  La 
ijrftnre  lui  avait  donne  ee  qu*on 
ii'drquiert  point  :  elle  Tav  lit  doue 
i!r  ;;i'.îi'e.  San  s\\\r  a  M'airncutdu 
«  haritic ,  et  ee  charnic  tient  a  une 
I;  iivrié  de  louriMire  et  dVxpres- 
M  iii  .  qui  se  joint  à  la  délicatesse 
t\r^  idei's  et  des  sentiments  :  per- 
>i*t!iie  n'a  mieux  eoimu  que  lui  , 
iiiOfïiP  de  nos  jours  ,  le  ton  qui  r<ui- 
vif'iit  a  IVpi^rannae  ,  S'ut  relie 
q  a*  nous  appelons  ainsi  propre-* 
liiriit  ,  soit  eelli*  qui  a  pris  depuis 
le  ii'Mu  de  m:idriç;.d  ,  en  s\i])|)Ii- 
''iiAUl  a  Tamour  et  a  la  pdauterie. 
f'i  r^iHuie  n*a  niinix  coruiu  Ir  rliv- 
tliirif  lîu  v^r.s  H  eiiHj  |iic»!s  .  et  le 
vr  li  ton  du  uenre  epistolaire,  à 
'j'ïi  reîfc  e'-pfc  e  de  \iMs  sie.l  si 
]  i'-ri.  Suîi  f  lief-d  «l'uvre  .  en  re 
•.•■  Tifi- .  e-'t  Tepitre  ou  i!  rai'onle  a 
il  .i:i  ifi<»  r  ~.  eomuient  il  a  rie  vole 
î>ii  ^'riivaipt;  e'cït  un  modèle  de 
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T)  narration  ,  de  finesse  et  de  bunjie 
»  p!ai5  uilerie.  »  Celle  eslinie  puur 
le.s  poc'sies  df  Marol  a  tiiouipi.-e  du 
temps  et  des  viei.v^itndes  du  l.nif;.j-.'. 
I M  II '«-au  a  dit  dans  les  l.'eaux  joui. s 
du  sièele  de  Louis  XIV  : 

Iiiiilt^  (II*  M.irot  ri-Jrguiil  liailiiiv'^r. 

I.a  Fonla-nea  prouve  «pnl  et.iit  jîleiu 
de  sa  lerlure.  a  \\  n'y  a  -.uèie,  »  i.if 
L.j  Diu\ère  ,  a  entre  Marol  et  nou%  , 
w  que  I  i  dillereru'edequelqîies  m   îs.  >j 
Rousseau  .q:ii  lui  adre'^se  hneepilre, 
Sî-  fait  };lt»ire  de  le  rej^arder  rtuisme 
st.n  inailn».  (ile'ment  Ta  défendu  (ou- 
tre Voltaire  ,  «pii  sVst  altarlie  à  le 
deVrier  lians  ses  derniers  ou\  ratres  , 
jM-ohahlemeut  par  liaine  pour  J.-|>. 
Uousseau,  eou|)al»le,  selon  lui,  d'a- 
voir donne  le  dangereux  exemple  du 
slyle  niaroli(|ue,  (pi'il  est  plus  aise 
d'imitor  que    le   talent   de    Mamt. 
Mais,  dit  encore  Laliarpe,  il  fallait 
que  la  tournure  naïve  de  re  poèle 
fût  bien  scnluisante ,  puisqu'on  en;- 
pruntait  son   lanp^e  depiûs  long- 
temps  vieilli  ,    pcmr  tacher  de  lui 
ressemider.   Les  meilleures  <'diiit>Fis 
des  poésies  de  Marot,  sonl:  I.  Celle 
qu'il  donna   lui-même,  purgée  des 
lomdtfrics  qnnn  avat ,  dit-il,  nws- 
léfs  en  ses  livri*s ,  T^yon  ,   i .).')8.  IL 
Celle  lie  Nii)rt,  in-ifi,  i/ït^»;  rare  et 
rerlierchee,  TIL   Celle  d'KI/evir,    m 
vol.  in-i(>.  1\'.  Celle  qui  a  paru  à  la 
Haye,  en  i-jSi  ,  en  4  vol.  iu-|**., 
rt  en  (»  vol.  iii-i';>.  (  /'.  Ll.^^.I.I.r, 
XXIV  ,  85).  Cette  édition  .  la  pln«> 
ample  de  toutes,   e>t  delij;uree  par 
une  multitude  de  fautes  ty  pi  "graphi- 
ques, rt  par  une  ponctuation  \  nieuse, 
etc.  LVditeur,  de'uuise  sous  le  l'om  ('e 
(«ordondePereel.  v  a  joint  di-s  iM.fcs 
quelquefois  curi«'U>es  ,  assez  mm-m-i  t 
peu  importantes  ,  et  dan»  h  "|':  !i^^ 
il  ne  se  monlie  '^^uère  plu.sdi  rent  (jre 
aun  autfur.  Outix'  les  ou\ra;ieo  iuâi- 
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qiies  (Inns  cet  ailiilc  ,  on  peut  con- 
sulter encore  une  lollrc  de  ^f.  rlc  la 
Soriiii<rre,daiis  le  Mercure  de  France^ 
juin  i74<>;^'î  Tableau  hUlorique 
des  Littérateurs  français  ^  par  M. 
T.... ,  Pai is ,  1 78.5 ,  in-8".  j  les  .IncC" 
dotes  littéraires ,  etc.  (  /'.  Kavn  al). 
Il  ne  faut  pas  oublier  (pie  c'est  à  Marot, 
qu'on  doit  une  e'dilioii  eurreetc  des 
poésies  de  \  illon.  Ce  lut  François  I^""^ 
qui  le  chargea  de  les  recueillir.  — 
Marot  (Micliel)  e'iait  fils  unique 
du  précèdent.  Ou  ignore  quelle  fut 
sa  nièrC;  en  quel  lieu  et  en  quel  an- 
née il  naquit  et  mourut,  à  quel  «Ige 
il  parvint ,  et  quelles  furent  les  ac- 
tions de  sa  vie.  Tout  ce  qu*on  sait , 
c'est  qu'il  fut  page  de  Marguerite  de 
France ,  et  qu'il  fit  quel(]ue  séjour  à 
Ferrare.  Avec  le  nom  qu'il  portait, 
il  se  crut  apparemment  obligédecom- 
poser  aussi  des  vers;  mais  heureuse- 
ment il  n'en  fit  qu'un  petit  nombre, 
qui  furent  imprimés  d'abord  avec  les 
Contredits  à  Nosiradamus ,  d'Au- 
toiue  Ciouillard  sieur  de  Pavillon ,  Pa- 
ris ,  ir>(5o,  iu-8".;  on  Ifvs  a  réimj»ri- 
més  à  la  suite  des  pucvics  de  Jean 
Marot ,  son  aïeul,  Paris,  1 7'.>.3,  et  de 
celles  de  Clément  Marot ,  la  Haye , 
1^31,4  vol.  iu-4". ,  et  G  vol.  in- 1  -x. 
Il  avait  pris  pour  devise:  Triste  et 
pensif.  On  ne  peut  juger,  d'après 
.ses  vers,  s'il  pensait  beaucoup;  mai> 
on  y  voit ,  qu'en  eHcl ,  il  était  assez 
triste  :  il  s'y  plaint  de  sa  niaiivaise  for-' 
tune,ctavoiie,  en  le  prouvant,  (ju'il 
n'a  m  la  ^racr ,  ni  l'audit  ce,  telle 
que  son  père  ai' ait .  ]N — r» 

MAUOT  (Ji:an),  céKbie  anhi- 
lcrle,néà  Paris,  vers  i(>jo,  s'ap- 
p1i(pia  moins  à  la  prati(]Mc  qu'à  la 
théorie  de  son  art  :  il  fut  ceiiendant 
chargé  de  la  construction  de  difl'é- 
rents  cMiiiccs  remarquables  ;  cV>t 
sur  ses  dessins,  que  furent  élevés 
riiolcl  de  Mortemurt,  cl  la  fjradc 
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de  l'église  des  Feuillantines  d 
bourg  Saint-Jacques,  dont  11 
a  recueilli  les  ])lans  dans  sn 
ihitecture,  française.  On  ci 
core  parmi  les  principaux  ou 
de  Marot,  la  façade  de  Tbf 
Pussort,  et  le  château  de  La 
dans  le  Maine.  Il  fut  nommé 
tecte  du  roi ,  et  présenta  un 
pour  la  façade  principale  du  1 
\r.  Perrault).  Cet  artiste  a 
avec  son  fils,  les  plans  des 
cipaux  édifices  anciens  et  moi 
On  ignore  l'époque  de  sa  niorl 
elle  est  bien  certainement  antt 
à  l'année  1697.  ^'*"'*  ^^  ^"* 
public  le  Catalogue  de  l'tvuv 
Marot  père  et  fils,  dans  le  c 
d'Architecture  etc.,  tom.  1* 
part.,  pag.  ^9  et  suiv.  Le 
de  leurs  plans  avait  paru  Jès 
Mariette,  devenu  j)Ossesseur  •' 
rres,  en  publia  un  nouveau 
sons  ce  titre  :  V.Jrchitectitre 
caise ,  ou  Recueil  des  plans , 
tioiis,  coupes  et  profils  des  ( 

t)alais,  hôtels  et  maisons  p 
ières  de  Paris,  etc.,  17^7  ,  i 
des  eTtrniplaires  de  celte  cull 
portent  la  date  de  1751;  el 
ex  isle  d'au  t  res  a  vi-e  la  prcni  iîi 
sans  le  nom  de  Ma  rut ,  qui 
trouve,  il  est  vrai,  au  bas  de 
])lanche.  Les  curieux  recbr 
encore  dcrrtarlisle:  Le  petit . 
ou  Rciiu-il  de  dilïérciils  nm 
d'aîrhitiHtnre  en  'jrio  pi., 
irU:\y  gr.  in  î".  :  ou  n'av.* 
doute  pa.s  garde  les  planches 
celle  épo'jue,  «ans  en  faire 
cepend.uit  on  n'en  trouve  riti 
au(  un  catalogue  ,  des  exeiu 
d'un  tirage  anlérieur.  —  Le  1 
ftpte  château  de  FiichcUeu . 
Pl.ns,  profils  et  éIév.«lio!> 
clijfeau,  sans  date  ^a^ani  : 
ïS  feuilles  gr.  iu-ful.  oU.  — 
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on$  du  château  de  Madrid , 
fo!.;  —  du  Louvre  y  iCi-jG- 
ttf  VincenneSy  chacun  eu 
ol.  J.  iVIarut  a  dessine  cl 
planches  iriin  i^rand  num* 
raj^es  triirchilecUire,  entre 
;  la  Manière  de  bien  bdtir^ 
ici  ;  (ie.s  Traductions  fian- 
^  i^iiole,  Palladio,  Scamoz- 

)>iiblië,  avec  son  (ils,  des 
ornements ,  de  de'rorations 
'>,de  mcniilserie,  serrurerie 
I  il  a  exeoiilc  un  ^rand  noin- 
lanrlies  du  grand  cabinet 
Daniel  Marot,  .irrhiteclc, 
ecedent,  ne  à  Paris,  vers 
l  relève  et  le  collaborateur 
ire.  Après  la  rc'voralion  de 
Nantes,  il  passa  en  llol- 
îvint  architecte  du  prince 
,  et  le  suivit  à  Londres , 
I  rëvolulion  de  1G88  porta 

sur  le  troue  d'Angleterre. 

mort  de  Guillaume  lîl, 
rot  retourna  en  Hollande. 

en  f^i'jt,  à  Amsterdam, 
jjï  d  arcIUtecture,  Il  fit 
e  la  grande  salle  d'audience 
<  de  la  H.i^e;  et  la  gravure 
I  faite  sur  une  très-grande 
rst  un  de  ses  ouvrages  les 
lerches.  Od  ignore  le  lieu 
!ic  lie  la  mort  de  cotaftiste; 
ait  a  ete  grave'  par  J.  Golc, 

—  Louis  Marot,  pilote 
galères  de  France,  a  pu- 
Helatiun  de  ses  aventures 
l'S  :  Ir  titre  ne  porte  que  les 
der.iuteur,L.  M.  P.  R.  D. 

,  Paris,  ni'ji,  in-J". ,  im- 
la  suite  des  Beautés  de  la 
iwir  Daulicr  dos  L  nides  ). 

W— 5. 
)UFCARKI1Î,  personnage 
iirmi  les  solisou  niystifpics 
iijs,  (pli  rii.inorent  comme 
i'oudatciirs  de  leur  oidre^ 
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e'tail  ne'  de  perc  et  de  mère  chrc'tiens; 
son  jière  s'appelait  Firouz  ou  Fi- 
rouzau,  ce  qui  donne  lieu  de  penser 
qu'il  était  Persan.  II  se  nommait  Ali, 
suivant  quelques  écrivains;  apparem- 
ment parce  qu*il  adopta  ce  nom,  en 
embrassant  l'islamisme^  sur  l'invita- 
tion de  son  fils.  Marouf  faisait  les 
fonctions  de  portier  chez  l'imam  Ali 
Riza;  et  ce  fut  cet  imam  qui  lui  lit 
embrasser  la  religion  musulmane. 
Il  avait  pour  surnom  Abou-Mah- 
foudli.  Il  mourut  en  Pan  200  (81 5 
(i  de  J.-C.  ) ,  ayant  clë  renversé  et 
écrasé  par  la  foule  un  jour  où  l'i- 
mam donnait  audience:  il  fut  en- 
terré à  Bagdad.  Son  tombeau  est  un 
lieu  de  pèlerinage  très-renommé. 
Marouf  avait  eu  d*c'troites  liaisons 
avec  Abou-Soliman  Daoud  Tayi, 
autre  mystique  célèbre,  mort  en 
Tannée  it»5  (780-1).  Ou  attribue  à 
Marouf  plusieurs  paroles  pleines  de 
sens  :  «  Le  sofi,  disait-il ,  est  ici- bas 
comme  un  convive  :  un  convive  qui 
exige  impérieusement  quelque  chose 
de  Vhôte  qui  le  reçoit  à  sa  table,  est 
un  hon^me  grossier  ;  le  convive  qui 
connaît  les  lois  de  la  politesse ,  at- 
tend qu*on  le  serve  et  n'exige  rien.  » 
Quelqu'un  l'ayant  prié  de  lui  donner 
un  avis  salutaire:  «  Prenez  garde,  lui 
répondit-il,  de  paraître  jamais  de- 
vant Dieu,  autrement  qu'avec  l'exté- 
rieur d'un  pauvre  mendiant.»  On  lui 
demandait  un  jour  ce  que  c'était  que 
l'amour  divin  :  a  Cela  ne  s'apprend 
pas,  dit-il,  par  les  leçons  des  hom- 
mes; cVst  un  don  de  Dieu,  et  de  sa 
pure  grâce.  »  Marouf  est  surnommé 
Carkhi,  parce  qu'il  était  né  en  un 
lieu  nommé  Cjarkh  :  ce  nom  est 
commun  à  un  assez  grand  nombre 
de  localités.  L'opinion  la  plus  géné- 
rale est  que  Marouf  a  pris  ce  sur- 
nom de  Ctrkh,  faubourg  ou  quar- 


tier de  Bagdad. 


S.  D.  S — V 
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MAROUF  (  Mon  AMWED  fils  cVAn- 
i)'.\LMiALFiv,(lit  M.).  lrxicoj:riH)lic 
arabe,  dcscciidnit  de  Noiiiaii  (ils  do 
i^loudar,  roi  rhn'licii  dos  aialn'S  de 
Hira,  qui   perdit  le  trône  et  la  vie 
sousKIiusnm  Parvi/..  aprfs  un  iôj!;ne 
tle  vini.'t-dni\  ans.    Le  siicnre  des 
ccrivaiMs  oiii-'iitaux  Mîr  AI   Aî;iroiir 
ne  nous  permet  pas  de  lixer  Tepu- 
(pie  de  sa  mort.  Il  par.iit  tjiril  vivait 
vers  la  prnniiu'  moi  lie  du  neu>ième 
siècle  de  l'ère    eli retienne,  sous  la 
dvnasi  eues  Drvieniiles,  maîtres  du 
Di'vlem  et  du  lilivlan.snr  les  bords 
de  la  mer  («i^pimne.  11  nous  reste 
de  lui  un  vtxaliid.iirear.die,  sons  le 
titre  de  f\tnz  vllu'^nl  [  Trésor  de  la 
l un qiit:^^. '(]'.. iiy*  Ie<|uel  les  muts  sont 
expii(|iies  en  persan.  Ces  ex  pi iea lions 
sont  eourNs  et  précises,  et  ne  se- 
r.iient  pas  sans  (pielqne  intèrrt.  au- 
t.inl(]ueiioiis  avons  jni  en  jnj;er  j»ar 
un  exempl.  ire ,  mdlieurcusrjnen!  in- 
l'oinplet,  de  la  làliliotiiècpie  dn  Ixoi. 
Li'^  nio!s  V  s«int  disposes  par  les  ini- 
tiales cl.  les  linales,  avee  tontes  les 
inodHîr.if.ioii.s  don!  le*»  rend  snseep- 
libles  lej;er:iede>  laii^nes  orientales, 
lundi.»  (pic  l^oilen»'  du  ('aitious  \V, 
r;j\<ii  '/,  vcALM^  a  réduit  tous  les  mots 
à  trois  raJieairs  ,  d  les  a  distribues 
par  la  leiirr  finaie.  (îolins.  rpû  a^.-iît 
ik  sa  di';p:'silion   (î<Mi\  exemplaiies 
eoRîj  lef;.  de  ee  v(;î  .li. ni. sire,  en  .i  f.iit 
lin  L'i'aiid  iîN<ii:e  i)u<ir:>iJiî  du  f  (iiii>tiirc 
araî.e.  \\ — m, 

]NlAlUU'rH\.  «■,-iiv.iiii  >,ri(ii, 
dn  l'inqiiiti.'îe  .\iîi!î',  eî.of  evnnie 
(\y  Marivr('j^;iiis  j)i; 'J.i  ■  i  ii  ),  r;ipi- 
/.dr.  «icia  Supiièin'.  ^  die  ij:ii.'  .ippelle 
.i  prtNiiit  î\l:.irir.uvin  ;  il  <•:;.{  evè- 
«pie  d»»  la  Soplièiu? ,  lio  ^pi'r  u  Tan 
S'ji,  jl  assista  au  (  (oit  ilr  tTAuiio- 
ihe,  tenu  par  le  paliiarelie  Fî.i\iea 
(-(uitie  les  Mrssalii'ns,  \  rrs  Tan  /pio, 
ri^truit  de  la  pep:tfeution  que  les 
eiuHîcïwdf  la  l'erse  e'nrouv.iient  de 


Il  part  du  roi  lezilcdjerd  T,  il  quîti.1 
son  ilioeèse  pour  aller  à  Constanti- 
iiople  ,  j)iier  Teniperenr  Arcadius 
d'intercéder  en  leur  faveur  auprès 
du  loi  de  Perse;  chemin  faisant, 
il  assista  au  concile  que  Thcoplidc 
d'Alexandrie  avai!  rasscniLIràC.liaU 
rrdoiue,  Centre  saint  Jean  Clirvso?- 
tome .  en  juin  l^o^.  Maronllia,  qui 
ètiiil  iorllicaveccc  saint  personnat^e, 
nVnt  p.is  de  ]  ici  ne  à  reconnaître  la 
liaine  de  Tbeopliilc  et  des  cvctpies 
asM'udjIes  :  il  prit  donc  liaulciuent 
son  parti  ;  mais  saint  Cbrysos! orne  fut 
condiininr!,  et  Maroniba  mis  en  pri- 
son. Sa  captivité  ne  (ut  pas  de  lonj;:  e 
durée  ;  l'i-inperenr  .Arcadius.  crdant 
à  rindi'.;naiii:n  du  peuple  de  Cous- 
lanliiiopir,cas>ale(:i*eretdiiconci!c, 
et  rèinte'^ra  sûint  Je;in  dans  son 
sie'c'e  :  <  ebii-ci  obtint  bientôt  la  deli- 
vrance  de  >on  ami ,  qui  se  rendit  alors 
dans  la  ville  im]*èriaic,  où  il  parvint 
à  être  ebarj^e  d'une  ini.xsion  en  Perse, 
pour  demander  (pi'on  mît  iiu  à  la 
persécution  suscitée  contre  les  chn- 
tien».  H  tut  fort  bien  traite'  par  If 
joi,et  la  persécution  cessa;  1rs  niaiios 
iriiîès  l!T.tère:it  plusieurs  slrafaj;»- 
n!e>,  afin  d'oter  a  !Marou|]ia  le  en-- 
dit  dont  il  jouissait  auprès  du  sou\(*- 
rain  :  tooa  leurs  cHurts  ftTent  ii:*:- 
tiles.  La  consitjeralion  de  iVvêuii? 
svrien  s'armil  même  encore  icon- 
me  il  était  su  vaut  dans  la  nie<ii' 
cii](*.  le  roi  le  consulta  sur  la  niMi.i- 
C\\v.  d'ini  de  se<i  fils,  qui  n'a'^ait  j'ii 
tîre  î^neii  par  les  prières  et  lesa\i-ir 
des  nia-^e^.  Maroutha  fut  plus  faeu* 
ren\:  e!  le  fils  d'Iezdedjrrd  rereii- 
vra  !a  saule.  .\près  cette  i;uéri son , 
qu'('i!  re|;aitfa  comme  miraruleiiH', 
le  ])ouvoir  de  ce  prélat  n*eul  p'i?s 
de  bornes  :  les  clirctiens  jonireiil  ilc 
la  plus  p;randc  liberté  dans  reiemrc 
de  leur  culte;  ils  bAtiront  de  nei(- 
velies  c'gUseS;  cl ,  au  jour  de  Nocl  ds 
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r^n  1 1  o,  Jean,  métropulitain  de  Se- 
leiicie,  liiit  d«)iis  cette  ville,  de  con- 
cert Avirc  Marniitba  et  quarante  au- 
tres c  vin  jnes,  uu  cuncilc,  qui  décréta 
vin  ^t-dciix  canons ,  pour  re^;  1er  ce  qui 
ninc^'ruàiit  la  discipline.  Mar«utha 
retourna  ensuite  â  Constantinople; 
mjis  il  revint  bientôt  en  Perse, 
rfiiiiinc  ambassadeur  de  l'empereur 
Tiiéoduse  le  jeune,  et  il  continua  d*y 
jouir  de  la  nicmc faveur.  En  raii4i49 
il  nssembla  un  nonveaii  co  :cile  à 
Cur^iplioii.  avec  laballaha  nictr<»poli- 
tdiride  Selcucie,  et  lieaiicoiip  d*aulres 
rvc.]»cs  syriens  de  Perse  :  on  y  con- 
lîrm.i  tous  les  canons  décrètes  par 
itr  cuitcile  preccdiMit ,  et  Ton  y  établit 
et  ^dtipt»  la  doctrine  de  Nicec,  qui 
itii^it  ni  Lien  connue,  ni  gcfneVale- 
i:icnt  professée  [Mr  les  chrétiens  rc- 
]Mndu5  hors  de  Tempirc  romain. 
.Ni>iis  i^îiiorons  la  suite  de  l*bistoire 

il 

de  l'eveipieMarouthii ,  etPcpmpiedc 
».i  rnurl  :  il  est  probable  cependant 
(I  !*il  ne  vécut  pas  lon^-lemjxs  après 
c:'  ronci'e.  Les  Syriens  le  révèrent 
ru  m  me  un  s.iint;  c'est  le  i(i  février 
q*riU  boniirenl  S.I  mémoire:  les  l^a- 
lins  ri  les  (îrecs  la  célèbrent  le  4 
iif'tcnibre. Situ  corps  fut  lon<;-iemps 
ron^ervé  a  Mailyrop'dis;  niiiis  •'i])rès 
Icy  invasions  multipliées  des  Arabes 
Il  Nfptiriue  sièrle ,  il  fut  transpurto 
r^t  K^vp'.i-,  et  dépuse'daiis  le  nioiias- 
li-re  >\ri.-u  dr  l.i  Vierge  a  Sclirté. 
%  iii<  I  la  Ii^tr.ilf  ses  ouvrages  :  1.  l  ne 
t.itiir*^it\  ipù  (  \i>le  m.iiiiiscrilt;  à 
|(  UH*.  II.  Un  Cum  ment  aire  ^ulfs 
J-Witn^ili'i.  Il(.  Ln  ;;rand  nomiire 
4\  êhmiifs  ,  vl  d'anircs  Pu'ics  de 
%i*i>.  vu  rii'iiiitrur  tli-s  Sn  riens  q:  i 
siiiiMri:i-nt  le  iiiarl\ro  i-n  Pci'm*  à 
•{i  V»  I  ^i'*  I  p.tjjur-  :  i»!i  li's  iriMive  (l,iii> 
r-'ii*»  b  "  iiiiH%i-Us»iii^!is  .  UKiionites, 

/•t*'f*',  :t\*  *   MMr  tr.i-liirli  -M  S\nitt\\U* 
ra"^ra..uii*.  \  .  \jCh('ttHi'7ii  au  concilt 
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âe  ScleuciCy  qu'il  liiit  en  4 1 ^  ^  f  l  <f ni 
furent  ri'd-j;és  par  lui  :  on  bsiroiui» 
dans  unmauusnit  dt;  labiMiolh((|iic 
<le  Fbu'cnce.  VI.  Une  J/htoi/v  des 
martyrs  de  Pe^se;  cet  ouvrai j;e  est 
divisé  en  deux  parties:  dans  la  pre- 
mière, on  trouve  les  actes  du  murtyre 
de  tous  les  chrétiens  qui  ont  soullèrt 
pour  la  foi,  sous  le  rè^ne  du  roi 
Scbahpocr  II;  dans  la  seconde,  il 
n'est  question  que  de  cei'x  (pii  sonf- 
frireut  sous  le  règne  d'Ic/Jcijcid. 
('et  ouvrage  conlienl  un  |;rand  nom- 
bre de  rensei{!;nemcnts  précieux  pour 
l'histoire  de  Perse;  on  y  trouve  aussi, 
à  la  suite,  des  Notices  sur  qre'q«;fs 
marlyi*s  qui  ont  }>eri  dans  l'empire 
romain,  (jet  ouvrage  a  été  piiblié  en 
s\riaqueeteu  latin, u vol.  iu-fol.  j)ar 
Êî  ienne-E\  o- !e  .\>S'*niani.sous  re  t  i;  re 
^'Écta  sanélonuii  Marijrutii  o  icn- 
ialium  et  ovcidenla'ium  ^  liunic, 
i-'lB.  S.  M— >'. 

MAROZIA,  patricienne  romane, 
était  fille  rie  Tbéodora  ,  danitr  ro- 
maine, ipie  ses  riflie:>s.es, ses  > .issauv 
et  plus  encore  ses  galanteries  avaient 
rendue  très -puissante  à  \*i  fin  du 
nniv.ème  Mè«l<*.  Vers  l'aum'O  <)i)(i  , 
Théoilora  avdit  marié  s»  lilli*  a\<'(- 
Allx'ric  ,  marquis  de  (!:iriifiino , 
l'un  des  premi«'r>  si'i«:neiu  ;>  de  Honic. 
Albéric  tut  tué  d:ins  une  sniiiiuu  ; 
et  Maro/.ia ,  deme»iréi?  veuvi' .  n-  «lui 
d'élcndr»^  sur  sa  patii**,  j».;r  !'« .-  ini«r 
do  ses  cliariiics  ,  le  pouvoir  «j.i'ci.»» 
4le\ail  à  sa  nJi^^an^ e  et  a  m'.s  v.oUs 
p'iSM'Ssioi  s.  la'N  reinmes  du  iii-iyn 
a'y;enou*  sunt  peu  conniies:  (.ii  îii»,i\ir 
fre.{U(;uiment ,  <!.:n.s  b-s  ]'iii^  .i  miiIn 
événements,  <li'S  ts.ncs  de  !♦  !:i  ii  li'.i- 
ence;  mais  il  i-st  «hlîiiile  ù,'  li.rrr  •  r 
eoinnient  ellri  l\  \j  i.;..icnl.  A  .«  «i:: 
des  Ireaux-aits  m*  vrii.iit  )iUi.ii->  a 
leur  M*ruHî>:  an  ne  nou%  «iit  nuinf 
q..e  Vbiru/.ia.  ]u>;:r  captiver  m*s  îii.n»- 
breux  aiuaui»,  le>  cUaruitAL  ^>..i    \x 
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danso ,  les  enivr.1t  par  la  musique , 
ou  cvrillat  leur  imaj^ination  sur  tout 
rc  qui  frappe  les  yeux,  par  aucun 
des  ai'ls  du  dessin.  L'éloquence  et  la 
poésie  n'existaient  point  dans  un  siè- 
cle 1)arbai*e  qui  ne  possédait  aucune 
langue ,  et  qui  avait  oublie  Le  latin 
avant  d'avoir  assoupli  et  soumis  à 
des  règles  Tidiome  qui  devait  le  rem- 
placer. La  rudesse  des  mœurs  ne  per- 
mettait point  la  coquetterie  moderne, 
ou  l'art  que  possèdent  les  femmes  de 
faire  tout  espe'rer,  de  tout  promettre 
sans  rien  accorder. Marozia  captivait 
les  hommes  qu'elle  voulait  employer 
et  qu'elle  savait  asservir ,  pur  un  alKfin- 
don  plus  entier.  Elle  fut  recherchée 
par  les  premiers  barons  de  Rome; 
et  ses  faveurs  étaient  achetées  avec 
des  tours ,  des  châteaux  ,  des  forte- 
resses ,  qui  lui  e'taient  ■  successive- 
ment abandonnes  par  ses  amants , 
et  qui  La  rendirent  mai  tresse  de  Runic 
et  de  tout  son  territoire.  La  plus  ini- 
])ortantc  de  ces  acquisitions  fut  celle 
du  château  Saint-Ange,  qui  comman- 
dait le  cours  du  Tibre ,  la  commu- 
nication avec  la  Toscane,  et  le  quar- 
tier du  Vatican.  INIaiozia  avant  établi 
sa  demeure  dans  cette  forteresse , 
oflrilsa  main ,  vers  l'an  f)?.5,  à  Guido, 
duc  de  Toscane.  Les  deux  époux  cca- 

1  *  -If  A/   *       •       ^  • 

Jement  ennemis  de  Jean  A,  qui  avait 
été  éle\é  sur  le  trône  pontifical  par 
Théodora ,  enfermèrent  ce  .pape  dans 
une  prison ,  oii  il  ne  tarda  pas  à 
mourir  ;  ils  firent  périr  son  frère , 
et  ils  accordèrent  successivement  la 
thiarc  à  deux  de  leurs  créatures.  En 
4)3 1  ,  Marozia  était  veuve  ptuir  la 
seconde  fois  :  cependant  elle  se  trouva 
encore  assez  puissante  poui  f.ûio  «is- 
^eolr  sur  le  Saint- Siège  son  second 
fds.  JeanXI ,  qui  n'avait  encore  que 
\ingt-un  ans  (/^  son  article,  toni. 
XXI ,  p.  4'3^).I'*annéc  suivante, clic 
accorda  sa  maiu  en  tioiiièmes  noces 
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à  Hugues  (le  Provence  qui  était 

sur  le  trône  d'Italie.  Hugues 

dominer  dans  Rome,  etcomn 

aux  papes ,  ne  craignit  pas  de 

à  une  femme  que  ses   gala 

avaiélit  déshoDorce  ;  mais  il 

par  son  emportement  le  fniit  d 

bassesse.  11  donna  un  soufllet 

aîné  de  Marozia,  Albéric  ;  et  ci 

pour  s'en  venger,  appelant 

aide  la  jeunesse  de  Rome  ,  i 

pièces  les  gardes  de  Hugues 

ce  monarque  à  la  fuite ,  et  rei 

Marozia  dans  un  couvent  où  e 

ses  jours.  S.  S 

MARPERGER  (Paul-Jac 

économiste,  est  un  des  premie 

vains  allemands  qui  aient  fi 

route  à  la  science  de  l'écimom 

tique.  Me  à  Nuremberg ,  en 

il  Avait  été  envoyé  |>ar  son  ]ièi 

niversité  d'Altdorf ,  poor  y 

la  théologie  :  mais  il  préféra 

de  la  juris])rudence,  ce  qui  dé! 

son  père  à  le  retirer  de  Tuiiii 

pour  le  mettre  dans  le  couii: 

Lyon.   L'esj)rit  de  Marjin-î; 

alors  une  nouvelle  direetiiiu 

])Oi'ta  non-s<nilemeiit  sur  les 

tious  commerciales ,  mais  ai 

le  perfectioinieinent  des  pr-jc 

dustriels  et  ih^i^  rt>gl<*nirnts  i\v 

ainsi  que  sur  les  jirincipes  d 

nomie  politique,  encore  peu  i 

à  cette  époque.  Sou  si^our  en 

fut  mis  à  profit  pour  obseni 

dier  les  branches  d'indusiri< 

étaient   les  plus  florissantes 

rendit  ensuite  à  Vienne,  où, 

faisant  le  commerce,  i:  nr< 

porter  ses  Mjes  plus  loin.  L' 

de  S;ixe  le  nomma  ,  en  i"). 

seiller  aiilique  et  commen-i,i 

ans  auparavant ,  l'académie  d 

l'avait  admis  parmi se^  mcnil 

grand  nombre  d'écrits  i'urei 

sultat  de  ses  observations  c 


••riuirs  :  I.  Description  cnnxmer- 
itile  àv  1.4  Siictte ,  1 70^  ;  de  la  Mos- 
Vftfie  ,  1 705  ;  df  la  Prusse  ,  1710; 
!•  i;i  A'tjiV  ,  1 7 1  4  :  l<i  doriiirrr  , 
jyint  clé  faite  sur  1rs  lieiix ,  est  eu- 
co.v  coiiMiIU!<';ivoc  fruit.  Lon^-tcmps 
«v.vit  la  pul)licatiun  du  Dictionnaire 

^  des  arts  et  mêiiersy  il  mli};oa  VyJrt 
ie  la  préparation  du  lin  et  du 
'hanvre,  et  la  d<?.scriptioii  des  inc- 

^  iors  qui  les  mettent  m  œuvre , 
Leipzig  ,  1 7 1 o  ;  r. /rt  rfe  /d  prépa- 
ration dits  jmils  et  plutnes  ,  ibid. , 
I  - 1  j  ;  V.-frt  du  marchand  */f  laines, 

^  >(ircinber<« ,  1 7 1 5  ;  V.-Irt  du  chape- 
lier ^  Altf'fibuur^,  '7*0;  V-rlrt  du 
drapier  ^  Leipzig  ,  17'*.'^.  Scn  Se» 
crêtaire  commercial^  H.imluiur^, 
170(1,  a  ctr'  souvent  nMiuprinie.  11 
a  compose  des  Jnstntctiwis  sur  la 
tenue  des  livres ,  sur  les  devuii-s  dos 
rommis  ;dfs  Traités  sur  les  Collettes 
de  Commerce^  1  r«»0 ,  in-/i".  ;  sur  les 
Foires,  171 1  ;  .sur  les  Monts  de- 
pi  été  et  Ca  sses  dvs  veuves ,  Lei ]>/,!}; , 
1*1 1,  nouvelle  édition  .-lusuientce 
par  de  Justi ,  Nuremberg,  17(50; 
Mir  l«*s  tampies  ^  17 17  ;  sur  les 
Plantations  ,  1 7 'A a  ;  sur  les  //as- 
pires ,   17UU  ,  i.-i-i".  ;  surr/w7./i- 

/'liC** ,  '7  'A  *  "'-•♦**•;  S"**  '*^*î»  ^'oA>- 
n  es,  17V- 'A  ;  sur  les  Greniers  d'à- 
hondancc  ,  i7'i'A  ;  des  Projets  de 
s-^rielr*  de  se»nurs  pour  les  rom- 
men-.Tnts  ,  1-18  ;  de  caisses  (CiSMi- 
r.«!ifr  rniilre  1rs  iiieendie.s ,  i"".».»; 
de  nelliiiemeiit  des  rues,  \'^:vi  ;  d«* 
f-Hîistriierion  drMMi!.'(u\  ,  I7!'.i!,  etr. 
fhi  Mî*  oie  de  lui  un  D:rtio7rnai»,fdu 
rtù\inier  et  du  sommelier^  Haîn- 
bonrç: ,  I7ir»:  le  /*rnjt't  d'une  rê- 
puf'li'fue  hii'n  oy^a  ..s-'c  .  Ure-jî'*  , 
I -'»'»  ;  lies  Mfîni'^es de polituitii' et 
f.V  i4tnmenr  ,  J>i;)/i:?,  1  •"  l'i .  in- 
1  '.  :  l.i  /h*%riptiiifi  du  r*mrs  dt: 
I  /.l^*r  ,  Drrsilr  ,  I7'»(i,  in- î".  ; 
(^H«rl4|ii«t»  Trrfduiiioiid  du  fnuiç.ti> .  ft 


d'autres  opuscnlos  ,  et  Tn;*!:)  r'  -, 
Poésies.  Si  Ton  f  .il  altruîioii  .1  I . 
date  descrrits  de  Marpfr};er,  on  n- 
nia rouera  qu'ils  sv  sont  suc  nie  lup 
rapidement  pour  que  Taufeiir  ait  pi.- 
mûrir  ses  id<^*s  ;  aussi  sont -ils  en 
partie  maldiî^civs,  et  compiles  s,'i:;.s 
onire  et  sans  choix  :  cejxMid.nit  00 
y  trouve  bcnucoMpderenscij^nr'îneii:  : 
utiles,  et  de  bonnes  vues,  dor»!  (jikI- 
ques-unes  ont  dejmis  efe  pm'c  fio  »- 
nées  ,  tant  en  tiieorie  qu'en  pui'i  y.w. 
M.irper|:;er  termina,  le  17  octijin» 
17  M),  a  Dresde,  une  vie  tn^-î.iliu- 
rieusf ,  et  consacrée  enticrniieni  ûu 
li''ii  pîdjlic.  1) — v,,\ 

M  AliPl.R(i(  FnLni'Rit-fiiii.i,  \u- 
Mi:  ) ,  auteur  d'un  gr.-ii:d  nom! ne 
d'ouvrages  sur  la  musique ,  n.ufi  iî 
eu  1718,  à  S(elf.'iusen  ,  fî.i.is  l.i 
Vi'-ilir-Marchede  Ijrandebojjij;.  !..  > 
commencements  de  sa  vie  sui:i  jmiî 
connus  :  on  .s*i!  senienîcnt  (jii'il  uii- 
tinf  la  place  de  directeur  d'-.  hu  :!•  s 
de  licrliu,  et  le  tiire  de  roi. m  mm  i  ::. 
guerre  (  hief^srafh  j.  11  n'.p  ,il  i  :- 
core  que  vingt-cinq  an>  ,  bi!v;;Ml 
vint  à  Ruis.  Qu'>i  |Me  la  n;u>îiîj.;- 
française,  à  cette  époque.  }<  {.W  11.  - 
peu  dVîlat  au-deliors,  elle  ;i'.,j:î  ... 
se  glorider  de  plusieurs  eciif»»  (]i  !  ;.  - 
tiques  très  -  rrm;irqu.'d>Ii*s.  lJ..rni'.iî, 
particulièrement  .  ti\.iir  l'ai  «  ■■(nu 
i\r  tous  li-N  amis  de  fart  y:\r  s.'U 
Tmitê  d  har.iumie  et  son  \<  muwnt 
système  de  mu\*tfue.  M.ir-nii.;.  -p. 
clierc':a  I.t  sociii..- tîe  ci  t  ln,.::i'.'  m- 
lebre,  et  ds*  quelques  i\^\\^^■>  ,..;;».'i> 
fruirais.  Il  couies.'-.iit  ,  a\i'i  ^k)  - 
dciir.  iiu'ii  devaif  bctuconp  .1  Uw^i 
lumières  et  à  Irirrs  eoiix.iî-,.  |);s 
qu'il  iut  de  icn»;ir  eu  Pn!».-r,  •'  ^'..jr 
pliqua  au  periccllonm  nimt  d(  >  i:ic. 
tliodc:»  nuisir.drs ,   et    surtout   à    l.i 

prnpa:.;.lliou    i\i-:>     piMirijMS    <I  •     P,  ,  - 

iiieaii  sur  la  tbeorie  de  u  b  r  «^r  lui  - 
daaicntalw.  II  fu::  «Isirv-*:-.  '1  .j:r- 
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f  "is  ,  que  Marpiirji; ,  d'aprcs  les  rr- 
(  livrclu's  «-iii\queii(\s  il  se  livra  ,  u'a- 
tio\nn  qu'avec  cciiaiiics   mudilica- 
ti'iiis  le  syNtôiue  de  raulinu*  français. 
Dtpiiis  la  pnhiicatiun  de  sou  pre- 
mier écrit ,  les  autres  se  succcdèreut 
avec  un  oitlre  et  luie  rapidité  qui  at- 
tosfout,  à-la-fuis,  la  profuiidfur  de 
5e s  coiuiaissances  ,  et  la  force  de  sa 
p.issiuii  puur  l'art  auquel  il  avait  dé- 
voue pn'.sque  tous  les  niuiiieuts  de 
su»  existence.  Ou  ne  compte  pas 
luoiiLS  de  quatorze  ouvra i^es  didacti- 
ques ,  dont  quelques-uus  sont  Irès- 
vnluiuiaen\,  .sortis  de  sa  plume  dans 
Tesparc  de  quator/.e  ans.   Dans  ce 
iiondux\ondoitdi>tiii^uer:  1.  J/and- 
l'/tcli  ùif}'  de  ru  ^cncîul  Hass,  etc. 
(  Manuel  i\v  la  jja.ssi'  contiuue ,  etc.) 
Jl.  Ahhatulkwî^  von  d^'r  lùi^e,  etc. 
V  Trfiiîé  de  l.i  l'u;;ue  ,  etc.)  ;^i).  III. 
(  Kiiliscîw  tricl'e  uher  die   Ton- 
hUTisl  {  Lettres  critiques  sur  la  mu- 
sique ).  îVIarpurp;  ne  se  délassait  de 
>«'s  cludîs   uiusi''ales,    quVn  chcr- 
ciiaiit  a  mettre  ses  precrptis  ei:  pra- 
tique. Il  a  ctiuïjjosî-  pt)ur  l'ori;ue  et 
le  el.iverin  nue  maititude  de  pièces 
que  le^  cli.ii.^'euit-nts  survenus  dans 
le  ^oi'it  et  r('\0('u;ion  ont  «i  jieu-près 
cundamuers  à  Ttudili;  mais  on  m;  de- 
vrait j)as  cnnipn'ndre  dans  vi:  nuin- 
bre  un   rerurd    de  moreraux  q»i'il 
écrivit  exprès  pour  les  Cdiiimiiieants, 
et  qu'il  arcompa^na   d'in.slrurtiuus 
pn'limin:iiif>.    Ce    rrcuiil  intitule: 
jii(mf.rstùcne  f'iir  ./nfLf»fi^t;i\  fie. 
(  Pièces  de  rlavciiu  pour  les  eom- 
mençanis),  a  p.iru  m  »  vol. ,  à  \Wv- 
lin,  i-jO».,  11  evisti-  vu  fi aurais  des 
Frinii;f*is  de  riui'.  rin  '  trad.  de  Mar- 
nnrj;-,  Berlin,  i-jf^t»,  in-.S".()n  tn»uve 
t"  pijrt  l'ait  de  C(r  savant  théoricien  au 


(l  ■  l'ii  r;:»'!*"*!*  ,  lr<-s  \<  r*"  'lii«  li  lin 'trii-  ili  U 
'JaK«  qi  •'.  M.  ril'ji-  -Il  ,  »  ■|>i|lll«>  imm:  Ii,>-iiii-|iiiii  d'.ill- 
\A,\  |i|iik<-lii.iir  «|."  ri"  '/'/Il  •'■■  i/r  l  ijiti,'  •  ,  *iu'll  Y  * 
^.<tribuc  li&  md:ùi-i-.t  !^ik  un  iiii'ill<.  ai  ■•ilrc. 


frontispice  de  son  Inlroduc 
tique  à  i histoire  de  la 
(  Kritische  Einleiîung ,  elc 
lin ,  1  '•^IM) ,  ii!-4**.  Marpui^ 
le  •>/À  mai  i^i)'),  au  uouk 
anrionçait  uu  ou'x  ra^e  |H'riod 
le  titre  iiaAvcIdves  uni^^ica 
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MARQUKT  (KranuuvN 

mit! ('(in  et  botaniste  ,  naqui 

ci  eu  1087.  Après  avuir  lail 

bonnes  liumanit(^s  ,  il  alla  . 

ne  saus  fortuue,  étudier  la  1 

à  Pout-à-iMousson.  11  resta 

disL  ans,  daus  cette  ville,  s 

voir  prendre  ses  j;;rades  ,  a 

Texi^uilé  de  son  n'Venu.Cic 

ce  temps ,  (pi'il  se  rendit  a  ' 

li(*r,  daus  rintentiou  d^yelt 

connaissances.  Il  y  obtint  \\ 

de  prc'cr pleur  pour  eiiseij;n< 

ques    jeunes  ^ens  la  lao'^u 

qu^ii  ]K)ssédail  a  fond.  11  .« 

lueme  lemj)s  les  le(;ons   t 

culte  de  mcderiuc.  C*;  fuî  a 

conçut  une  piautb'  passion 

botanique.  Au  bout  U(r  quat 

retourna  dans  sa  pairie,  ( 

Pont-à-^îous.  on,   le  tirade 

fcnr.  li  alla  ensuite  s'établit 

où  il  se  livra  à  l'exercice  pi 

sa  profession  ,  sans  né^li;^* 

tr(*s  ,ens*adonnaut  surtout . 

niqiic.  Le!opold,  duc  de  I 

er.(;oura{^ea  ses  travaux,  et  I 

(la,  .>vec  le  titi'C  de  nirtlt. 

cour,  une  pension,  et  uu  i(  1 

tinc  à  former  uu  jai-iiin  lu 

qui ,  par  ses  soins,  devint  b 

ris>aui.  La    Lo naine   est 

ment  feitilc  eu  plantes  :  du 

IMai'(|nct  elles  étaient  peu  c( 

il  (iitreprit  d'en  redi;;crle  e 

qu'il  deiliaau  prince,  sou 

j>rotecleur  :  il  l'tudiait  ce> 

pa  re  (  ni  ra  u  t  succ€*s.sivcinei  1 1 

province.  Son  Catalogue,fi 


le  rorlwrolips  ,  compose 
is  iiM'itlio  CM  forme  u*at-' 
ioi)  du  <iur  elaitdclc  faia* 

s<*.s  frais  ;  mais  sa  mort 
L'ulion  (le  ce  projet  iililo. 
luiil  alors  son  mamLScrit 
î.iiiîîiicr ,  rpii ,  lui-même, 
ir  l.i  siiilt' ,  au  mt'deeiii 
mire  lie  laiiteiir.  Ce  eala- 
.'  m.iiniM'rit,  est  fort  cu- 
m prend  tontes  les  plantes 
ni  rn  Lorraine  :  charune 
■|ires<'nhfi'  (iiuis  nn  dessiu 
r  n.'itiinllc;  le  frxie  eon- 
(iins  hiiin  et  français,  la 

d'  s  esprres  ,  leur  hîs- 
lysr,  1(  s  propriétés  mc'iii- 
.  On  \  irniiNe  aussi  la  ma- 
•!M  tivr  li-N  pl.tn!es  pour 
I  îii.inuliipie,  a  ver  Ic.si'or- 
II in  et  en  f]-.-inr;iis ,  oi^ 
tiiiii  (1rs  «ioscs.  (w«t^ 
cette  soiurr  abondante , 
'/.  a  compose' sa  /Jesrrifh 
ffiic  tics  pUniti's  ffui  cnns- 
\i  Lon'iiint  et  les  TnÀs- 
le. ,  i;*)'.*,  lo  vol.  in-8". 
*  <»■  horn.t  point  à  ce  tra- 
•on\ait,  seul ,  occuper  la 
»;nnie:  il  st*  livra  encore 
ta  :■/,  us:hcrrii"-.  \\\v  le 
rrpi oilniviiit  les in^;eiiieu- 
•s  il  [Irropliile  (  /'.  ce 
•n'Ii-ndit  rtie  parvenu  à 
Vi.tf  (in  pouls  p.ii'  i»nc  >i- 
vv  II  s  (iivers  i  11  yt  11  m  es  (î»î 
.  JI  i  •Mjip(;>a,  sur  ceMijd, 
I  i t  U U •  :     >/cf7  // •  nît'  pnu r  Uj)^ 

'<!'•  U's  notes  de  la  mmi- 
'iifUtn-  II'  ytmls  ùeVhoin- 
i  il'jfrent.s  c  h  un  freinent  s 
rtfrrnt  ,  tiepui.s  su  nnis- 
II' à  ^.l  „uirt ,  i:i-|  '.,  Nan- 
<..  r  <  ij\  [.i^«* ,  (II.  l'imaLÏ- 

•i  II  ii-ii  l  M-  ii\  M'  :i  (les  >pc- 
l'iin  iMf  v«p[;'N  ,  t^l  d'une 
^  .  ii:i«'l;-i'  i[.;'iii  îi  i-  li'.e; 
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et  il  ne  conduira  le  praticien  à  au- 
<'(m  rcMiItat.  Buc*lio7.  a  j)ublié,  aprèit 
la  mort  de  sou  beau-père,  dont  il 
avait  eu  \v%   manuscrits,  un   livre 
intitule  :  Observations  sur  la  fiué- 
rison  de  phtsieurs  maladies  nota" 
blés,  ai  g':  es  et  ch:  oniqiies ,  aux- 
quelles  on  a  joint  l'histohe  de  quel- 
que  s  maladies  arrivée  >  à  iXanci  et 
dans  les  environs  ,  avec  la  méih  tde 
cmplojè^  pouf  les  çiuè:ir ,  Paris, 
17^0,  1770,  2  vol.  in-iu.  On  ne 
trouve  rien  de  m'uf  dans  ce  recueil , 
fruit    des    travaux   d'un    praticien 
eclaiiT  etd*un  observateur  judi(ieux. 
.Mais  LSuc'hoz,  (pii  a  inonde  la  lit-  . 
ter.iture  de;  livres  nicdii'Cres,  jiublia 
celni-<'i ,  moins  pmir  ce  (pi'il  conte- 
nait ,  ([U(*  p.ir  suite  de  ses  speeula- 
ti(ms  de  commerce.   Nous  eitercun 
<'ncorc  :  Traité  pratique  de  l'fn  dru- 
pi  sio  et  de  la  jawdsse  par  Mar(pie| , 
revu  par  Buc'hoz,  Paris,  1770  ,  in- 
S'>.  ;  <'t    Médecine  moderne^    par 
liucMio/.  (  t  Maniuel ,  Paris ,    l'"'"': , 
iii-o^\    L<irs([U('   la   Ijorraine  ])assa 
sous  la  domina !ion  de  la  France  , 
Maniuel  fut  nom  un;  doyen  du  colle'j;«î 
roval  de  mnlecine  eialili  a  Nanci.  IL 
finit  sa  carrière  à  IVij^e  de  7'.4  ans, 
d  ;ns  une  attaque  dcr  Iclhar^ic,  le  Uf) 
mai  !■"  H>.  F — r. 

M.VlinUFTTK  (Joseph),  jésuite, 
ne' à  I.a'^n,  fut  missionnaire;  au  (a- 
nada,d<intil  j)arcourut  presipir  ton- 
tes les  pallies,  (jomme  sa  ^ertu  le 
faisait  icspei'tcr  des  Inilieus,  l' inten- 
dant Talon  le  choisit  avec  Jolytl, 
bouryn  is  de  Quclur,  homme  d'fs- 
j)rit  et  d'expérience,  pour  aller  i»** 
ciuinaître  de  (picl  c<')î('  un  p;rand 
fîcuve  situe  à  Toursl  des  lac»i  et  nom- 
unf  Micliassipi  ou  Mis'-isNipi,  diii- 
i;eail  son  cours.  On  savait  seulement 
(]ue  ce  nVlaiî  ni  au  nonl  ni  à  Test  ;  <  t 
Tem  se  promettait  les  plus  {."grands 
uvant:i^es  daiLS  ie  cas  où  il  irait  à 
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1  cn;c>t  ou  au  sud.  Marquette  et  son 
<:oîii|)a;;noii  sVmbarquèreiit,  le   i3 
t'.i  u  I  (>■;  3 ,  sur  la  rivière  des  Outati^a- 
jujs,  qui  se  jette  dans  le  lac  Mi- 
di i^aii  y  la  reinuutèrejit  jusqu'à  5a 
^uurcc,  et  descendirent  l'Ouisconsinj; 
jusqu'au   iMissi*;sij)i  par  4'*-**  3o'  de 
latitude  nord.  Dcp'iis  le  17  juin  ils 
suivirent  le  euur:>  do  ce  i^rand  fleuve, 
rioiit  la  largeur  et  surtout  la  profon- 
deur leur  ] unirent  re poudre  à  l'idée 
qu'en  a  va  ieni  donnée  les  sauvap;e5.  Les 
voyap;eurs,  arrivrsau  pays  des  Akan- 
sas,  vers  !>.'>  degrés  d<*  latitude,  con- 
Nid»*r(reiit  qu'avec  rinq  autres  Fran- 
<;  lis  qui   UKuitaient  leurs  di-nx  «a- 
ïi'.ts  ,  la  j)r;ide!rce  ne  leur  p  Tmrttait 
p.: s  de  trop  s'en^ap;cr  da.â.s  (ni  pays 
d'.ut  ils  ne  eonj  1  a i.>sai eut  pis  1rs  lia- 
(.if mis.  D'ailleurs  ils  ne   pouvaitMit 
p!us  diMiter  que  le  Mississipi  nVût 
^  Ml  ei;d)îju(:liure  dans  le  •;;(»ire  du 
^î  '^iqur:  »'ii  conscqueure  ii.s  renion- 
i     :  lit  le  îltiivo  ju>qn'â  la  rivii-n'  des 
':ll.»!■l^,  ail  ils  i.:iirÎ!rei:t.  Arrives  à 
<.:;njinu,  sui"  If^  lac  Alielii'^an,  ils 
.V  s..|.' iirrcnt  ;  Maripii'lle  rrsta  cîie/, 
i's  .Miaiuis,  (pii  luiùitaient  ïr  fond 
«lu  l.ic  ,  et  Jolyel  alla  rendri'  ronipte 
<i:'^vni  Vi'vij^rà  ()iîrl)<T.  Les  Miainis 
nriirujt    livs-Litn    Marqintte,   (pii 
vi.rut  parmi  eu\   jusqu'à  .sa  mort, 
iiniveeli'  18  mai   i()7.'),â  rinstmt 
«{m'ïI  viuaii  de  dire  la  messe  près 
d'i.ne  pctile  rivière  où  il  était  entre 
«•1  allait  de  Ciiica;;ouâ  Micliillinia- 
fc..  tae.Cftte  mort  et  h'di'part  de  Talon 
(lient  pnxlre  de  vue  le  Mississipi, 
qu'uu  autre  r:';;n.;,iis  dtsccndit  lepre- 
iui»'rj:L--irâ  la  i:Jt  r.  ( /^  L%Salli;.) 
Li  riîaîiou  lie  M.irquilte  parut  d'a- 
1.;:ii  dans  un  petit  voluoic  jxihlid  par 
7'!.('v«  iiot  puurfairesuiiiN,  s,i  grande 
<  r'!!('«lion ,   ol    intilule    lircucil    de 
'untiçras,  1  >(>l.in-S'». ,  P.iris,  i()Si. 
Tr  \uliiînr  coulient  la  t.iîilr  des  qua- 
;m-    Vf'luruos    iii-i'olin  ;  ensuite    un 
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trouve  celle  des  matières  (pie  ren- 
ferme ia  suite.  Le  premier  morceau 
que  Ton  y  voit  est  intitule  :  Fojraç^e 
et  découverte  du  P.  Marquette  et  du 
sieur  Jolyet  da us  L'.4mcrique  septen- 
trionale. Il  est  précède  u  une  r^rte 
du  euurs  du  Mississipi  jusqu'à  Tcu- 
droil  on  les  voyageurs  étaient  arrivés 
en  le  descendant.  E — s. 

MARQUIS  (  Joseph-Benoît  ),  né 
à  Hcrni ,  au  diocèse  de  Metz,  de- 
vint ,  en  17(37  ,  curé  de  Rielier.ourt- 
le-C  liât  eau,  près  Blam  uni.  II  travailla 
av<'C  zèle  au  bien  de  son  troupeau,  et 
au  maintien  des  bonnes  mœurs  :  af- 
(li^'c  de  voir  la  licence  s'introduire 
dans  sa  paroisse  par  le  moyen  des 
nombreux  domestiques  d'un  seigneur 
0[)uleiit ,  il  crut  devoir  la  cuinbaltre 
par  une  inslituliou  nouvelle.  11  avait 
eu^ndu  parler  des  heureux  cflTcts  de 
laWe  de  la  Rosière,  établie  jadis  à 
w>alenei ,  par  saint  Medard ,  cvèque 
de  .Noyon.  Peut-être  une  telle  fête 
convenait-elle  plutôt  à  la  simplicité 
du  vieu\  temps,  qu'au  rafluiemcut 
d'un  siècle  où  la  vanité  corrompt 
tout  :  une  vertu  véritable  redoute  les 
couronnes,  et  c'est  l'atlliger  uue  de  la 
d(uiner  en  .spectacle.  Quoi  ipi'd  m 
>oit ,  INLirquis ,  dont  les  inteuliuus 
étaient  sans  doute  fort  pure:»,  espéra 
(fuc  réiablissement  d'une  Rosière  h^- 
rait  un  frein  contre  le  désordre;  et  il 
eon>a<:ra  un  fonds  pour  subvenir  aui 
di>])ri)ses  de  la  fête,  dont  il  ré«;la  tom 
les  détails.  (Vêlait  le  curé  qui  dcv.iit 
nommer  la  Rosière  ,  sur  une  liste dr 
trois  (illcs  de  la  paroisse,  déM{;iuv> 
par  les  chefs  de  f.i mille.  La  fuinL- 
ticui  fut  autoriser  par    l'évcque  lic 
Met/,,  en  i-j^B.et  par  le  par;einrut 
de  i  rite  ville ,  rannéc  suivante.  M.ir- 
quis  pul)!ia  sur  ce  sujet  deii\  pciih 
eiTÎts  :  le  Prix  de  la  rose  de  Sait.i- 
il  il  Ut  veux  de  la  Teli^ion^a^ecU 
rentable  esprit  de  ceUe  de  Bicliif- 
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^e-Chdteau^  instituée  sur  le 
c*  tic  la  premitre ,  Met  z ,  1 780 , 

rt  Idée  de  la  vertu  chrétien- 
ée  de  V  Ecriture  ,  et  suivie  de 
enccs  sur  la  fcte  de  la  rose , 
éeà  Richecowt ,  en  i"^^  et 

Oiciizo ,  1 781 ,  in^î".  .(>  bon 
^  pur  voir  les  olfcts  de  son  iiis- 
I  ;  il  iiioiinit  vn  1781.  La 
:  ni;)iiitonne  par  5011  siicccs- 
l  Ton  assure  «ii'dlc  (ipcra  un 
mnit  iiol;i])lc(i<ins  la  paroisse, 
ulution  ïil>>orIja  le  fonds  tpic 
is  a^ait  «'onsarre  à  cette  (eu- 
'  rpii  n*a  pas  enipiVhede  rcta- 
fc'te  il  y  a  (piehpies  année;;. 

P— ^^_'i', 

IR  ACCI  (  HiproL\TK) ,  lni)o- 
>il)lio^rapke,  ne  à  Lurques  ir 
vier  i()(»|,ienibrassii  la  vie 
i^cdnns  la  eon^re^ation  des 
(If  la  Mère  de  Dieu,  où  il  se 
lia  par  sa  pii*tc  et  son  zèle  pour 
itî  le  eultir  spirituel  de  cette 
u  ciel.  S'il  montait  en  .chaire, 
iiit  que  pour  prêcher  Aur  cpieU 
des  vertus  de  Marie.  11  ne  sor- 
(illeurs  pn'sque  jamais  de  sa 
,  sinon  pour  visiter  (iuel()ue 
*,  ou  pour  aller  puiser  dans  les 
'S  Lildiotiiêques  de  lînuie  les 
aux  de  ses  ouvrages ,  tous 
res  à  la  p;loire  de  la  Sainte- 
.  Dans  sa  IJibliot/wca  Maria- 
,  5f)Ç)\  il  en  indique  quinze 
iLlies,  et  cinq  sur  le  point  de 
un  catalo^iu'  spécial  puldie  en 
'Vienne,  (iosnierov,  in-8".  ) 
Uftni  du  V.  Mariopiiilus  Te- 
ls .  et  intitule  Parlas  Maria- 
n  compte  .17  déjo  imprimes, 
ru  <«ri-  i«i«dits  :  Sarteschi  ;  De 
ir.  r  nfi'.  Matr.  Ih'i^  paj;. 
\^i  :  en  décrit  \\  imprimés  et 
nuM  rit>,  qu'il  avait  tous  eus 
N  yeu\  ;  mais  il  convient  <{ue 
3tc  u  e^t  pas  encore  cuuipK-te, 


et  il  nous  apprend  que  le  P.  Louis 
Marracci'f  .1  articlesuiYant),dans  la 
Fie  de  son  frère ,  demeurée  inédite , 
en  comptait  jus({u'â  1 1 5  tous  conscr- 
▼cfs,  imprimes  ou  manuscrits,  dans  la 
bibliothèque  du  couvent  de  Saiiite- 
Maiie  in  Campitello  à  Rome ,  où  le 
P.  Hippolyte  passa  toute  .sa  labo> 
rieuse  eaiTière.  Cet  infatigable  e'e ri- 
vain  s'étonnait  lui-même  qu'avec  une 
coustilution  frêle  et  délicate,  il  eut  ])u 
suflîre  à  de  teb  travaux  ;  et  il  di>aic 
hautement  rnic  c'était  un  miracle  dû 
à  la  protection  de  la  Mère  de  Dieu. 
II  mourut  le  iBmai  1675.  Le  prin- 
cipal de  ses  écrits  :  L  liihliotheca 
Mariajiay  Rome,  'x  vol.  in-8*^.,  est 
une  notice  biographique  et  biblio- 
};raphique,  par  onlrealphabétiquey 
de  tous  Icslâutrurs  qui  ont  c'crit  sur 
quelques-uns  des  attributs  ou  des  per- 
fectious  de  la  Saintc-V  ier j;e,  avec  la 
liste  de  leurs  ouvrages.  Le  nombre 
des  écrivains  qu'il  indique ,  s'élève  à 
plus  de  trois  mille ,  et  celui  des  ou- 
vrap;es  à  plus  du  double,  tant  impri- 
més qu«  manuscrits,  venus  à  sa  con- 
luiissancc.  Ce  livre,  rare  et  recher- 
ché des  bibliographes,  est  termine' 
par  cint|  tables  curieuses ,  qui  fai  ili- 
tent  les  recherches.  Parmi  ses  an- 
tres productions,  nous  citerons  :  11. 
roiUiJices  maximi  Maria  ni,  Rdme, 
Wi/l'i,  iu-B**.  111.  Re^^t's  Mariani, 
ibid. ,  i(>54,  in-8".  IV.  Puqmra, 
Mariana,  ibid. ,  iO:>4  »  in-8".  C'est 
la  notice  des  j><ipes  ,  des  roi.N  et  dts 
cardinaux  qui  se  sont  signalés  p,';r 
uuedévotion  particulièi-e  à  la  \  iergc. 
V.  Brève  compvmlio  délia  vit  a  di 
S.  Raimondo  j\unnato^  dtrll'ordrni' 
délia  M  adonna  délia  Mcrccde^vXv,^ 
ibid.,  i(Vy>,  iu-8".  VI.  .-intistitc:. 
Mariani ,  ibid. ,  i(3jK>,  in-8".  (j'c  t 
la  liste  des  curés  et  des  simples  prê- 
tres dont  la  dévotion  a  la  Vier!:e  a 
éclaté  par  quelques  actes  partiLU- 
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licrs.  VIT.  Iferdides  Mananœ ,  ib. , 
iGj(),  in-8>.  VIH.  Fides  Caje- 
tanti  in  controvenid  conceptionis 
B,  M.  r.  ad  libram  vèrilatis  ap- 
pensa  y  et  nidla  hwenla,  etc.  ,Fiu- 
rencc,  i()j5,  iii-8'*.  j  rciniprime  à 
Palirime,  à  JiVon,  à  BnixcUos,  à 
Mi'ssiiie,  à  Viniiie  eii  Antricho,  à 
CorJoiu*,  Avi«j;nv)ii,  Valence,  viv, 
C\'St  une  npulo^ie  du  rardiual  Cije- 
tau.  IX.  fîntina  Mariana,  Pla- 
coiitia  ,  i5Go,  iii-S*^.  ;  Bruxelles, 
lijiH;  Vienne  en  Autriche,  i663  , 
iu-8".  X.  findicatio  Chrjsostcmi- 
cUy  lldine,  i()G4,  in-H**.  XI.  P^>- 
Iranliiea  Mariima^  Go]oç;ne,  i()83  ; 
Rome,  i(k)4)  in-fol.  ;  (iolop;ne, 
1 7.17 ,  in-4''.  La  proniièrccfrlitioii est 
(Ui};uient(''e  iVmxÂppendix  ad  Bibluï- 
thecam  Marianam  ,^ntcnanl  plus 
fie  mille  auteurs  oubliés  dans  le  pre- 
mier uuvrage ,  ou  q?ii  n'avaient  écrit 
que  depuis  i6i8.  XII.  Il  lïit  Tédi- 
teurde  Conceptiu  iinmaculattv  Dei- 
para»  l'irginis  JMariœ ,  célébrât  a 
vc\r  ana»rammatibus  pror^ as  pa- 
ris ex  hoc  Snlittationis  y/n^elic  p 
pro^-ammate  dvductis  :  Ave  Maria 
^rati.'i  jilrna  Domiuus  tecum  ,  à  J.-H. 
.'/f^nensi  Cjmeo  Calvensi  ,  cardi- 
jittlis  Juin  Rospitrliosi  aulico  cfpco  , 
Home,  idC}"},  in-8<*. ,  avec  une  no- 
tice sur  Tau  leur.  On  a  imprime  , 
depuis,  d\'iutn's  nrueils  du  même 
îreure.  Parmi  les  ouvraj^es  iri^lits  du 
P.  Hippulyte  nous  citerons  Hidlu- 
riam  Afarianum  ,  -i  vol.  in-fol.  ,•  — 
jdea  bibliothcc(P  maç^nœ  Mariamv^ 
i(>  vol.;  —  Uihliotlteca  f'nrpn*^a 
Mariana^  \\  vol.;  —  Calnh^'^ns  im 
inacidatns  M  nianns.  recnrii  dr  pas- 
sades de  plus  de  r)oo  auteurs  en  faveur 
de  r(i]>iuion;de  Timniac.  conr-ipt. — 
Siuirti  al f pie  illusttes  dcx^tores  an- 
tifjni  pro  immaculatd  n,  y.  amcep- 
tione  objevii  ciiidani  Pseado-Cajc- 
Ct'wo,  etc.,  iî.-4'*.  W — ». 
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MARRAGCI  (Loti 
orientaliste,  né  à  Lucqne 
entra  comme  son  frère 
dans  la  congrégation  «les 
guliers  de  la  Mère  de  l)i 
distingua  par  ses  lumirre? 
zèle  pour  la  pun:to  de  1 
enseigna  jK'udaut  sept  an 
riquc  aux  novices  ,  et  pa 
par  les  diflerentes  cliarge 
g  relation  :  il  trouva  ce 
loisir  de  s'appliquer  «'i  I 
langues  orientales  ;  et  le  [)j 
dre  Vil  ,  informe  de  son 
nomma ,  eu  i(i>(i ,  à  la 
rabe  du  colltîge  de  la  Sap 
remplit  avec  dislinction. 
vrit  dans  ce  temps- là  ,  c 
des  lames  de  ]>lomb  très- 
tontes  couvcrtcide  caract 
et  les  Irispagnols  ne  maoi 
de  les  attribuer  à  Ta  pot  r 
ques  ou  à  ses  disciples  : 
Marracei  démontra  que  • 
vraj^e  de  quelques  faussa 
m  et  an  s ,  et  les  fil  prose: 
rie'cret  de  la  conj^re'ji^ation 
dont  il  était  membre.  Le 
cent  XI  le  choisit  pour 
seur ,  et  voulut  l'élever 
niiîres  flicuilés  ecclési.ist 
on  ne  put  vaincre  sa  moi 
mourut  a  Rome ,  le  5  feA 
à  TAj;*'  de  quatre-vingt- 1 
plus  important  des  ouvi 
•V^arracri  est  sa  Iraducti 
C(M  an ,  dont  la  première  ] 
dromus  ad  rej'utati<tnem 
etc.  ) ,  parut  d*abord  à  Pu 
4  part.  in-8'*.  L'a u leur 
ceiler  d'une  vie  de  Mahi 
des  auteurs  arabes  les  pi 
et  «l'une  dissertation  suj 
l'Alcoran ,  le  dialecte  dai 
ouvrage  est  écrit ,  les  ^ 
en  ont  été  faites  ,  le  pla 
de  cette  production  ^  vtc. 
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i,  le  P.  ALirracri  s'atlaclir  à 
r  i\iie  \cs  pruplicties  qui  de- 
nt la  vi'iilc  df  la  religion 
une ,  sont  eu  iiieiiie  temps  la 
iiMtiun  ilti  iiKiiiométisiiie  ;  <{ue 
let  n'a  appuyé  sa  niissiuiid'aii- 
racle;  «pic  les  dotâmes  du  <:hiià- 
le  soiil  eoii formes  à  la  raisuii  , 
ceii\  de  riNlami>nie  sont  ab- 
;  et  enfin ,  que  la  comparaison 
s  et  des  mœurs  des  chrétiens 

m-thonu>tans  mon  Ire  d'mic 
e  erl.itante  la  veiile  îles  prin- 
o  I  Kvan«^ilc  et  la  fausseté  de 
Iroran.  Les  raisonnements  et 
iiives  du  P.  Marracci  ont  ete 
lîise/.  (ail des  (  Voy.  la  /iibl. 

du  P.  Hioh.  Siin«»n  ).  11  jai- 
Lsuite  Touvra'j^c  entier  conlc- 
:  texie  arabe  avec  la  version 
sous  ce  litre:  Alcoraiù  texUis 
%us  ex  correct  ionhiis  Arahuin, 
luribus  swnmd  fille  alffiu^ /.ml- 
nis  characterihiis  tle.sa'iptus , 
^aduue,  i(m>H,  iit-l'ol. ,  '>.  vol. 
fuiirr  contient  le  Prodromus ^ 
.*cund  l'Alcoran  ,  avec  «les  no- 
tiques  et  (iraninialicales  i'urt 
es.  (>;tte  édition  est  encore  la 
ure  que  nous  ayons  de  c  livre 

\   (     /'.  IIlK<:ivKf.MA>N   ).    Lrs 

i  res  arab«*s  ,  employés  pour  le 
^ont  ceux  que  le  cardinal  Har- 
•  ^iv.iit  fait  «graver  à  ses  frais  , 
l'iinpiimeric  du  séminaire  de 
c:  ils >ont  assez. corrects,  mais 
étants  (  H'in  lucuUnli  fjitiiltfin , 
tts  pntbahiU*i^  dit  M.  Schiinr- 
larr.icci  s'clait  trd)orJ  adresse 
ipriwieui  s  de  Hollande .  qui  of- 
i  lie  supporter  tous  les  tV.dsde 
'•tNiiHi,  eu  lui  d<Mina:il  un  cer- 
l'ubn:  irr\«MUp!  i:r"s  ,  pourvu 
..îî^Tiiît  a  retr.tiu  Ix'i'  si  lefnl  i- 
Mit  clneli'-Ji,  d;NijrnJMU,  pou- 
i^euirnt  rehilfr  I'Apoiju.  Le 
tendue  leur  ne  \uuli:l  [yii  se 


soumettre  à  cette  condition.  La  reim- 
pression de  cet  onvra*j;e  ,  citée  par 
quelques  biblioi^raplies  (  i  ) ,  comme 
avant  paru  à  fraucfort,  en  1713, 
chez  Jean-Philippe  Andreaï,  est  ima- 
ginaire. Miili^ré  rannonce  qu'eu  fait 
le  Giomalc  de'  Utteraù  d'JtuliiL 
(tom.  XXI ,  p.  433  ) ,  nous  pouvons 
assurer  hardiment  qu'elle  n'a  jamais 
paru.  La  version  latine  a  ctc  reïi:i- 
])rinicc  separe'mcut  par  les  soins  de 
ïiiirist.  Reinccciiis ,  Leipzig  ,  1  "7^4 1  , 
iu-8*>.  Marracci  a  eu  la  ])rinci])alc 
part  à  TcilitioQ  de  la  JUble  nra-c , 
publiée  par  ordre  de  la  Propagande , 
Rome,  1(171  ,  3  vol.  in -fol.  li  y 
avait  travaillé  pendant  vingt-sî\  ans. 
On  a  encore  de  lui  :  la  f'ie  du  P. 
Leonardi  y  fondateur  de  la  congi  é<:;a- 
tion  des  clercs  de  la  Mère  de  Dieu 
(en  it.dieii  )  ,*lloine  ,  1O73,  in-4*'.  ; 

—  une  (rntmmaire  latine ,  Lucques, 
it)4(>«  in-iG,  souvent  réimprimée; 

—  r  Ebreo  pr^so  per  le  huone ,  oi'C- 
ro  discor^i  familian  ed  amichtv  ii 
falti  con  i  rahbini  di  Borna  intonvi 
al  Messiay  Rome  ,  1701 ,  in  -  4"- 
L'éditenr  de  cet  ouvrage  la  fait 
j» receler  d'un  Eln^e  de  rautcj:r  , 
dont  on  trouve  un  extrait  assr/. 
étendu  dans  les  Mémoires  de  M- 
ceron,  tom.  w.\.  O.i  y  renvoie  b s 
curieux  pour  les  détails.  Ou  peut 
aussi  coii.sutter  :  De  scriptoribi  s 
cifUip'ef^ationis  Clericorwn  re'^ttlr- 
riuniAftUtisJJeiy  pal*  le  P.  Frédé:ic 
Sarlescbi,  Rome ,  i  Tr»^  ,  in  ■4"'  ?  o-i 
Ton  trouve  le  détail  de  dix  autres  ou- 
vrages moins  importants  3u  P.  Mai- 
racci ,  et  de  neuf  qui  sont  demeures 
en  manusrrit  j>:ir?Mi  lesquels  une  fie 
de  son  frère.  —  Lonis  MAr.r.ACCi  ,dit 
\c jeune  ,  neveu  «les  précédents,  de 
la  même  congrégation ,  se  livra  pnn- 
cijMlement  au  miidstère  de  la  chaire, 
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cl  iiîounit  le  II)  avril  i^S'Ji ,  après 
avoir  ])iil)Iie  eu  italien  ,  de  lijSij 
à  1730  ,  viii|;t-mi  ouvrages  ascé- 
tiques ,  doul  ou  |)cat  voir  le  détail 
claus  Sarteschi ,  el  eu  latin  un  Ono- 
itiaslic(tn  urhium  ac  locorum  sacrœ 
Sciifjlura\,Mli'iiiiieiicè  l'edacium  , 
l^uo.|ijes ,  1 7«>:'> ,  qui  peut  encore  Olrc 
coiisnite  avec  (niii.  W — s. 

MAilKl:)  (JiiAw  DE  ),  poète  Loi- 
Liudais,  ne  à  Amsteitiam  le  'ji  août 
iù()<>,  niortdansla  même  ville  le  k) 
janvier  I7(>3  ,  s'.idoima,  dèsTà^e  de 
dou/.eaus,à  la  navigation,  et  voyagea 
dans  le.s  Indes  orientales;  mais  il  se 
reposa  «tu  bout  de  vingt-trois  années, 
el , depuis  i  ^3 1  ,  se  livra  tout  entier, 
dans  sa  ville  natale,  à  sou  goût  pour 
la  poésie  hollandaise.  Dans  sou  der- 
nier voyage,  il  eommeuçasou  poè- 
me intitule  liiUtma  ,  et  roiisacrc' 
a  la  gloire  de  eette  métropole  du 
eoriimt-ree  de  sa  nation  dans  Tlude. 
II  Ta  coiiduil  jus({u\i  si\  chaiits;  et 
it  a  egalenu-nt  tressi*  une  Couronne 
tChoiiiHur  pour  le  Cup  de  Bonne- 
K>litriinre,  (les  ])oènus  descriptifs 
oiit  II-  ({élu ut  du  giure  ;  mais  ils 
Iwiit  prcuvr  d'un  talmt  «'-timalde, 
q'ie  jr.)U', eut  «yaîi'iiHMt  les  autres 
ouvLa.;!-.-»  de  r<  ;  au'<iir,  il  speciale- 
ja»  iiî  M's  Ciin..,(iéi'iUa//îs  iiir  lu  sa- 
i;es.sc  (L  JJicu  tli^its  le  in^fUs^erne- 
iuent  de  l'uni\':rs.  Ses  ^lèl tînmes 
parure. il  à  Anistrrdaiu  ,  \']\i}^  in- 
•t".  f.eîiieaîre  lioilairlais  lui  cnI  re- 
d».vaMe  lie  d.ii\  lra:,<'ilits ,  savuir  : 
Janji'.rline  Ut'  Huificn*  .fiO^  (t 
)fti7'(U;  Curii:ts  (  i^/iK),  Tune  et 
i  „i;tre  eu  ;"»  arlr.>; — d'un»'  pa>to- 
i.de  i util- liée,  l.i  l'ctc  lie  l'/limur 
>  17  Ji  '»  — <'l  d'une  j):é;-e  je'i'ulaire 
ixjur  ia  i'-.);id.j;i  xidii  lia-àtie  dWms- 
î  i\!a ni  .  doiit  !uu\r. !..!<'  a\..il  eu 
inti  1"  .*  j.iii»  i;  r  i(ijM.       .•; — .j>, 

.'I  \ii.kil.iv  ,  Jy.»:»i  .uX.'.Ai.w  ,  ,  .'i.'i- 
\  iWi  !j;.iuàietin  ,  Uc  a  I\uis,  !i'  .| 
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juillet  157^  y  de  parents  ass 
parliges  par  la  forlunc  ,  prit 
de  Saiut-Beuoit,  en  i38i, 
d'onze  ans ,  au  monastère  de 
Martin-des-Cliamps;  mais  il 
admis  à  prononcer  ses  dernier 
quVu  ]5()(i.  11  fut  charge'  de 
reclion  du  noviciat ,  el  quelque 
après,  clu  prieur  claustral ,  e 
qu  il  remplit  pendant  quinze 
avec  ÎK-auconp  de  zèle.  II  conti 
introduire  dans  ce  monastère 
forme  de  Chmi ,  et  ne  ces^a  de 
teger  contre  les  religieux.  Apre 
satisfait  â  ses  devoirs ,  il  tr 
eiurore  le  loisir  de  s'appliquer 
tude  ,  et  de  publier  des  ou 
utiles.  Il  moui  ut  à  Paris  te  i^j  I 
1(344.  ^"  a  de  lui  :  I.  Martii 
id  est ,  liiierœ ,  tiiuli,  chiirtœ 
cumenta  ,  etc. ,  monasterii  S. 
Uni  à  Campis ,  Paris  ,  i6o(>y  • 
II.  Jjii'lioUwcu  Cluniacensis,  i 
antiquitutes  ^  chnmica^  pmii 
chuvLu  et  diplomaia  cullecia 
ibid.,  i(>i4  .  in-fol.  Ce  recnei 
tient  des  pièces  imporUnits 
riilNloirede  l'ordre  île  Saint-I> 
el  en  |>articulier  de  la  congrr^ 
de  Cluni.  Andix' Durhesnc ,  a 
Marrier  ,  y  a  joint  des  note: 
trouve  la  liste  des  !norroj:i\(i* 
compose  cette  colleetiou ,  «i^ 
(\iluLu};ue  de.<>  historié  us  )kii 
glet  Dul'iesnoy,  tom.  \  ,  p.  3 
l'cd.  in- ri.  m.  MtmaHeriiry 
S.  MartinliU:  C umpis Uislorta 
.\cx  partita ,  ibiil. ,  1 0^7 ,  in- 4 
vrage  curieux  et  contenant  des 
iriî  portantes.  1).  Gerin.  Clieva 
blie  la  l'ie  de  J),  Marrier, 
i(j4  i ,  in-S". ,  de  3o  pag.  av 
polirait.  \V- 

^MAURON  (  Marie -A^M( 
Lr/r ,  M'"*".  i)h  ) ,  neeâ  Dijun  eu 
]H'iit  être  comptée  parmi  !<>  ] 
na^os    cclcbrcs   doul    s'Luiiu 
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ant  cpousé,  en  175*2,  à 
(le  M.irron  ,  baron  de 
,  homme  de  beaucoup 
Ile  demeura   dans   cette 
nt   vin^t-rinq  ans  ,  et  y 
carrière,  le  i4  décembre 
s'était  signalée,  dans  sa 
)ar    son  talent    pour  la 
n  voyait  un  grand  tableau 
position  dans  Tcglise  de 
le  de  Dijon  ;  et  beaucoup 
lient  conserves  par  sa  fa- 
:  donna  ,  plus  tard ,  des 
our   une  belle  manufac- 
nccvetablie  à  Meillonnaz. 
igc  de  quarante-deux  ans 
tit  se  développer  son  ta- 
i  poc'si ;•  dramatique ,  dont 
toujours  eu  le  goût.  La- 
if  de  Bourg  en  Bresse ,  et 
lait ,  avec  raison  ,  cette 
ne  naturalisée  dans  sa  pa- 
a  donne'  d'elle  un  Eloge 
;e  des  îwmnies  célèbres  ^ 
il  est  question  de  huit  tra- 
nt  elle  était  Tauleur,  et  qui 
inze  à  dix-huit  cents  vers 
Elle  avait  aussi  compose' 
»dies  en  vers.  Une  seule  de 
•ces  a  paru  imprimée  :  la 
de  Fayel,  \jyou^  '77<^* 
rla  avantageusement  dans 
iix  du  temps.  C'est  le  sujet 
Dcbclloy  ,  et  qui  a  égale- 
rc'la  mclj>omène  d'Arnaud 
ird.  Un  travail  excessif  , 
la  beaucoup  les  yeux  de 
^Tarron  et  lui  apauvrit  le 
tribua  ,  dit-on  ,  à  sa  mort, 
ante  br^aucoup  les  qualite's 
[ui  la  distinguaient  autant 
»  de  IVsprit  ;  il  nous  ap- 
Voltaire,  qui  était  en  rorres- 
avecelle,  répéta  plusieurs 
fir  jamais  rien  vu  ,    en 
le  pins  extraordinaire,  11 
e  a  {)parciixment  :  ea  femme 

ivii. 
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écrivant  des  tragédies.  Le  fait  est 
que  Voltaire  en  avait  lu  quelques- 
unes,  et ,  à  ce  qu'il  parait,  avec  un 
antre  sentiment  encore  que  la  sur- 
prise. Il  Ta  nommée ,  nue  fois  seu- 
lement y  dans  sa  correspondance , 
ainsi  que  M,  de  Marron  (  Lettre  à 
Lalande ,  eu  date  du  6  février  1775). 

MARSAIS  (Du  )  r.DuMARsIis. 

MARSHALL  ou  MARESCHAL 
(  TuoMAs) ,  né  à  Borkeby,  dans  le 
comté  de  Leicestcr,  vers  l'an  iGji  , 
interrompit  st^  études  pour  porter 
les  armes  contre  le  parti  parlemen- 
taire ,  puis  se  réfugia  à  Rotterdam 
et  à  Dort,  d'où  il  revint  prendre  le 
bonnet  de  docteur  à  Oxforl  ,  et  fut 
successivement  principal  du  collège 
de  Lincoln  dans   celte  université» 
chapelain  onlinaire  du  roi,  «curé, 
enfin,  doyen  de  Glourester ,  et  mou- 
rut subitement  en  iG85,  laissant  à  la 
bibliothèque  d'Oxford  tous  ceux  de 
ses  livres  et  manuscrits  qnui  ne  s'y 
trouvaient  pas  dqà  ,  et  le  reste  à 
ccUc  du  collège  de  Lincoln.  Il  était 
très-savant  dans  les  langues  gothique 
et  anglo  -  saxonne.   La   preuve  eu 
existe  dans  l'ouvrage  suivant  ;   Ob^ 
servaiiones  in  Ewangeliuruin  ver^ 
sionesperantiquas  duas,  ç^othica  sci- 
licet  et  anglo'Saionica,  Dord redit , 
iOGj,  in-40.  (  r.  JuNius,  X\II, 
5 Go.  )  On  a  de  lui  quelques  autres 
productions ,  entre  autres  une  Épitre 
pour  les  lecteurs  anglais,  en  tête  de 
la  Traduction  des  quatre  Évangclistes 
et  des  Actes  des  Apôtres,  faite  en  lan- 
gue malaic ,  par  le  docteur  llyde, 
Oxford,  1G77,  in-4".  II  était  inti- 
mement lie  avec  le  savant  Ushcr,  et 
avait  ramassé,  pour  Ja  vie  de  cet  ar- 
rhovequed'Arniagli ,  un  gr.in^l  nom- 
bre de  matériaux  ipii  ont  été  rédigés 
et  publics    depuis   par  le  docteur 
Parr.  T— d. 

»7 
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MiVRSHAJVT  (  Jean  ),  écrivain  an- 
j^lais ,  né  à  Londres  en  100*2 ,  passa 
une  partie  de  sa  jeunesse  à  voyager 
sur  le  continent.  Revenu  dans  sa  pa- 
trie ,  il  étudia  la  jurisprudence  dans 
la  société  de  Middie-Teinpie ,  et  de- 
vint ,  en  i(>38,  un  di*s  six  clercs  ou 
secrélriires  de  la  chancellerie.  Ayant 
suivi  le  roi  à  Oxford  pendant  la  guer- 
re civile,  il  fut  destitué  de  sa  place 
par  les  parlementaires  ,  et  ses  biens 
furent  pillés;  mais  après  la  défection 
des  troupes  royales ,  il  revint  à  Lon- 
dres, composa  avec  les  vainqueurs 
pour  rentrer  dans  ses  propriétés,  et 
chercha  dans  la  culture  des  lettres , 
Toubli  de  ses  malheurs.  11  pubha, 
en  1649,  in-4**. ,  une  dissertation  in- 
titulée :  Diairiba  chronologica,  où 
il  examine  succinctement  les  princi- 
pales diillcultés  qui  se  rencontrent 
dans  la  chronologie  de  TAncien-Tes- 
tament.  Cependant,  en  iGGo,  il  re- 
présenta la  ville  de  Rochester  dans 
le  parlement  qui  rappela  Charles  IT, 
fut  réintégré  dans  son  emploi  à  la 
chancellerie ,  puis  créé  chevalier  et 
baronnet  trois  ans  après.  En  i-jOu  , 
parut  à  Londres  ,  in-folio ,  son  jno- 
fond  et  savant  ouvrage  :  Canon  chro- 
nicus ,  œ(^ypliaciis,  ebraïcm^  fi^''<^- 
CMv,  et  Distjidbiliones ,  où  se  retrou- 
ve fondue  la  plus  grande  ])artie  de 
Touvragc  précâleiit.  Il  y  réduit  con- 
sidérablement rexcesbive  antiquité 
d'origine  à  laquelle  ont  prétendu  les 
Kgyptiens.  Ou  s^it  que  ce  peuple 
avait  formé  une  liste  de  trente  dy- 
nasties successives  de  ses  rois  ,  qui 
comprenait  un  nombre  d'années  ex- 
(  édant  de  beaucoup  Tagc  du  monde. 
Cîrs  j)rétentions  avaient  de'jà  été  reje- 
léos  \iiiY  plusieurs  habiles  chronolo- 
i;i>rcs;  mais  Marsham  se  borne  à 
î»:ij>poscr  (jue  ces  dynasties  furent, 
non  jias  succpssives  ,  mais  collaté- 
rales^ et  remuèrent  en  même  temps 
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dans  différentes  parties  du  pays. 
Marsham  est  le  premier,  suivant 
Wotlon ,  qui  ait  rendu  ainsi  les  au- 
tiquités  égyptiennes  intelligibles. Plu- 
sieurs savants  ont  adopte  sou  s}'s- 
tème,  qui  n'est  pouilant  pas  sans  dif- 
ficultés. Quoi  qu'il  en  soit ,  le  Canon 
chronicus  lui  a  procuré  une  réputa- 
tion méritée  d'érudition  et  de  saga- 
cité. Il  a  été  réimprime  à  Leipzig, 
en  1G7G,  in-4**.,  et  à  Franeker,  en 
1G9G,  même  format,  avec  une  pré- 
face où  l'éditeur ,  Meucke ,  s'ctlurce 
de  réfuter  son  auteur  relativement  a 
l'origine  des  rits  judaïques,  qne  Man- 
ham  prétendait  n'être  qu'une  imita- 
tion des  f^yptiens.  Il  fut  aussi  ré- 
futé ,  sur  d'autres  points ,  par  Pri- 
deaux,  par  le  P.  Nocl  Alexandre, 
etc.  ;  et  l'indignation  générale  que  le 
Canon  chronims  excita  parmi  les 
théologiens  anglicans,  empêcha  l'au- 
teur de  publier  la  suite  de  l'ouvrage, 
qui  devait  s'étendre  jusqu'au  passa;;e 
de  Xerxès  :  ce  qu'il  a  donné,  se  ter- 
mine à  la  mort  de  Cyi*us.  I^  plus 
belle  édition  est  celle  de  Londres. 
Marsham  mourut  le  ij  mai  iG83, 
âgé  de  quatre  vingt-trois  ans.  On  lui 
doit  aussi  la  savante  préface  du  pre- 
mier volume  du  Monasticon  angîh 
camim ,  de  Dugdalc,  Londres,  idS5, 
in-fol.  Il  a  laissé  imparfaits  les  ou* 
vrages  suivans  :  L  Ctmonis  chromci 
liber  qnintus ,  swe  imperium  Perà' 
cum,  11.  De  Provinciis  et  Içgûmi- 
bus  romanis,  III.  De  re  nummarid, 
etc.  Zi 

MARSIGLI  (  Louis-Feboihahd  . 
comte  DE  ) ,  géogranhe  et  naturalistr, 
était  né  à  Bologne  ,1e  i  o  juillet  \65&, 
d'une  famille  patricienne.  Il  reçut, 
sous  les  yeux  mêmes  de  ses  parcôts, 
une  éducation  conforme  à  sa  lU'*- 
sance ,  mais  bien  incomplète  |iour 
un  homme  qui  n'avait  d'autre  pas- 
sion que  celle  de  s'instruin;  Il  alh 
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Iff  rlierclier  les  pins  illustres  sa- 
.  tic  l*Italic ,  cl,  guide  par  eux , 

rapides  proj^cs  dans  les  ma- 
stiques ,  Tanatomie  et  Tliis- 
naturelic.  A  Tâge  de  viiigl  ans, 
ofita  d'une  occasion  favorable 
aller  à  Constantinopic  ;  et ,  dans 
émc  temps  qu'il  examinait' en 
«ophe  le  Bosphore  de  Thracc , 
veillait  des  notes  sur  les  forces 
aires  des  Ottomans  et  la  disci- 
de  letirs  armées.  De  retour  en 
I ,  il  alla,  en  i  fi82 ,  ofl'rir  ses  ser- 
â  l'empereur  Le'o{M)ld,  dont  les 
s  menaçaient  les  frontières  :  il 
lit  apprendre,  par  soi^expcVien- 
rir  manière  de  combattre.  11  pro- 
i'arrêter  leurs  excursions  pardes 
»sur  leRab,et'obtint,en  i683, 
nunaDdement  d'une  compagnie 
;éc  de  dcTendre  le  passage  de 

rÎTière.  Blesse  le  'x  juillet  (i) 

une  ac^tion  assez  vive,  il  fut 
prisonnier  par  les  Tartarcs  ,  et 
u  à  un  pacha,  qu'il  suivit  au 

de  Vienne,  dont  il  put  voir 
9  les  opérations.  Son  maître 
t  ëtë  empoisonne',  il  tomba  entre 
tains  de  deux  soldats  turcs  qui 
mduisîrent  au  pied  du  mont 
a,  et  l'employèrent  à  la  culture 
nr  champ  :  il  parvint  à  infor- 
ses  parents  de  son  sort ,  et  fut 
Eté  en  iG84«  Il  se  hâta  de  re- 
ler  à  Vienne  reprendre  son  em- 
;  fut  charge' de  fortifier  quelques 
» ,  entre  autres  Strigonie ,  de 
er  les  travaux  du  siège  de  Bude , 
Brreiller  la  construction  d'un 

ior  le  Danube ,  et  fut  nfcom- 
é  de  ses  services  par  le  grade 
>lonel,  qu'il  obtint  en  1690.  La 


oor  <fe  la  ViMUti/^o  ;  il  firf  TthfVi  le  «5  DMt» 
ifir  <l^  l'Aiu- ucMtiuD.  <  Xtr  douMc  cirrrmt- 
«T'Tat  k  «IfTotioo  pmtictMrrt  àm  Marsigli 
Mr«  4»  Dimm.  (  Vuj.  mm  Étcgt ,  par  FmiI«* 
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même  année,  Marsigli  reçut  deux 
fois  l'honorable  mission  d'aller ,  à 
Rome ,  informer  le  pape  des  succès 
des  armées  chrétiennes.  La  paix  de 
Garlumtz  ayant  mis  fin  à  une  guerre 
longue  et  meurtrière,  il  fut  nomme 
commissaire  de  l'empereur  pour  la 
délimitation  des  frontières  de  la  Dal- 
matie  ;  et  il  rapporta  de  (Constanti- 
nopic un  grand  nombre  de  manus- 
crits orientaux  (i).  U  retrouva  aussi 
les  deux  Turcs  qui  avaient  adouci  son 
esclavage,  et  leur  témoigna  sa  re- 
connaissance avec  une  sensibilité  qui 
fait  l'éloge  de  son  cœur*  Marsigli 
employait  les  loisirs  que  laisse  le 
métier  de  la  guerre ,  à  étudier  l'his- 
toire naturelle  des  pays  qu'il  parcou- 
rait: il  avait  formé  une  collection 
immense  des  productions  des  diffé- 
rents règnes ,  et  il  y  avait  joint  des 
plans ,  des  cartes  et  des  notes  inté- 
ressantes. La  succession  d'Espagne 
ralluma  la  guerre  en  1701.  Nontmé 
général  de  bataille ,  ce  fut  en  cette 
gualité  qu'il  fut  employé  k  la  dé- 
fense de  Brisac ,  sous  les  ordres  du 
comte  d*Arco.  Cette  place  impor- 
tante, après  treize  jours  de  tranchée 
ouverte,  demanda  k  capituler ,  et 
ouviit  ses  portes  au  duc  de  Bourgo- 
gne,  le  6  septembre  1703.  L'empe- 
reur, persuadé  qu'elle  aurait  pu  faire 
une  plus  longue  résistance ,  chargea 
une  commission  d'examiner  la  con- 
duite des  généraux.  Elle  condamna 
le  comte  a'Arco  k  être  décapité ,  et 
Marsigli  k  subir  la  dégradation  la 
plus  humiliante.  Cette  sentence,  qu'il 
ne  put  parvenir  à  faire  réformer  (u) , 


(1)  l^  r^Ulogof  rsi<ntMié  en  •  Atf  fablitf  f»r 
Mu-b.  TaloMU,  KUnrhui  iihrvn*m  orientmlimm  wa- 
Hu^enfttomm  ,  etc. ,  Vimnr  ,  i"o-i .  tn-fol.  ;  tmvraM 
curirns  rt  peu  t-ommoii.  ()n  f  «Writ  «v«c  beancuiip 
de  drUil  81  OMnoM-riU  nriâiet  ^  !)«•  yermn»  «■!  ii 
lurtv.  Ij*  ilefcrtplioo  du  ««.  Ma  tfvcuecupr  lo  ym%r*. 

{%\  Umm  rini|irr«Moade  Mi.AfwJofiMV,  il  mit  pwnr 
Yi|utlii  viM  Mpèct  àt  drvM  tmgaMn  ^h  m  report 
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fut   rasscc  par  l'opinion  puhliqno  ; 
et  Marsi^U ,  fort  du  t(?nu>ij;na|;c  de 
sa  conscience,  trouva,  dans  la  ctdtnre 
des  sciences ,  des  consolations  ù  des 
malheurs  non  mérites.  Il  parcourut 
la  Suisse  en  naturaliste,  examinant 
la  direction  des  chaînes  de  monta- 
tajines  et  les  substances  dont  elles 
sont  formées;  il  vint  ensuite  à  Paris, 
Ici ,  dit  Fontenelle ,  il  ne  trouva  pas 
moins  de  quoi  exercer  sa  cuiiosild, 
quoique  d'une  manière  diflerentc  (  i  ). 
A])rès  avoir  visité  les  provinces  de 
France  ,  il  s'arrêta  à  Marseille  pour 
étudier  la  mer.   Étant  un  jour  sur  le 
port,  il  reconnut,  parmi  ies  gale'- 
ricus  ,  le  Turc  qui  l'attachait  toutes 
les  nuits  à  un  pieu  pendant  son  escla- 
vae;c  :  il  demanda  sa  liberté ,  et  fut 
assez,  heureux  pour  l'obtenir.    Cet 
homme  s'embarqua  pour  Alger,  d'où 
il  instruisit  son  libérateur  que,  siu:  ses 
instances ,  le  traitement  des  esclaves 
chrtfticns  avait  e'ic  adouci.  Il  sem- 
ble, ajoute  Fontenelle,  que  la  for- 
tune imitât  nu  auteur  de  roman ,  qui 
am  lit   mena^^e'  des  rencontres  im- 
prévues^ et  singulières  en  faveur  des 
vertus  de  son  héros.   Il  fut  rappelé 
à  Kome  ,  en  i-joq  ,  par  le  pape  Cle*- 
ment  \I ,  qui  lui  confia  lecomman- 
doinent  de  ses    troupes  :   mais  les 
rrainfes  de  j;uerrc  que  l'on  avait  s'c- 
tant  dissipées,  il  refusa  les  offres 
que  lui  faisait  le  pape  pour  le  rete- 
nir, et  revint  à  Marseille  reprendre 
la  suite  de  ses  observations.  Quel- 
ques  alîaires    domestiques    Tayant 
online  de  retourner  à  Bologne,  il  fit 
flou  au  se'nal  de  cette  ville,  par  un 


it  <4iit  «v«  uliirc.  ('>••»  im  .^I ,  prrtnifTr  It-ltrc  de  .wn 
t.mii .  ((iii  |i<»rlf  lif  |>.irt  i  f  d'aulrt-  l'uln»  »•«•>>  dt'ii\  jaiii- 
L<->  1(  t  ii<  lit  fronçons  d'uni-  (-|h«-  ininpiu>,  sm'c  ces 
m-tt",  fi tt(tm  i«/t^ii».  (  /  .  r  iuri'.tllc.  ) 

Il  On  lït  d  m*  !•■  .ViMiwaM  iL^'l-onim^ic  fii^toiii/iie^ 
^lu•  l.,.iis  \IV  .i\4t>l>u  h-  l'iuil.d.  M.tMinli,  «.iiis 
»f(»i'»' ,  lin  dmni.i  ia  niiMiui',  v.l  l'.ts-iura  d  •  jus  Ininm-i 
giût'.'».  Si  cf  r.al  il.iit  *rn.,il  M-ri'»  if- i  n.i:it  (ju* 
i  wiiUhv.U  I  (ùi uiui>  J«ui  l'Llo^*  de  i>W»ii;l . 
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acte  du  1 1  janvier  171^,  de  ses  col- 
lections d'instruments  de  phvsiqur, 
de  cartes  et  d'objets  d'histoire  natu- 
relle ,  sous  la  condition  que  la  garde 
en  serait  remise  à  un  corps  savant, 
dont  il  rédigea  lui-même  les  statuts. 
Telle  est  l'origine  de  l'Institut  des 
sciences  et  des  arts  de  Bologne.  En 
171 5,  Marsigli  fut  nomme  associe 
étranger  de  l'acadëmie  des  scicnees 
de  Paris  ;  et  il  y  eut  ceci  de  remar- 
quable dans  sou  admission  ,  c'est 
que  l'académie ,  ayant  pre'scntc  y  sui- 
vant l'usage,  deux  candidats  au  roi 
(  1  ) ,  il  ne  voulut  point  faire  de  choix 
entre  eux ,  et  ordonna  que  tous  deux 
seraient  de  l'académie,  parce  que  U 
première  place  d'associé'  e'tranecr 
qui  vaquerait  ne  serait  pas  remplif. 
(  Fontenelle.  )  Le  désir  d'accroître 
encore  les  collections  qu*il  avait  lé- 
guées à  l'Institut  de  Bologne,  cd^- 
gea  Marsigli ,  de^à  avance'  en  âge  » 
à  visiter  l'Angleterre  et  la  Hollaiidt 

Cour  y  faire  ses  savantes  empiètes^ 
)e  retour  à  Bologne,  il  y  c'tablit  une 
imprimerie  qu'il  fournit  de  caractè- 
res orientaux ,  et  la  Iffgtia  aux  reli- 
gieux dominicains ,  à  la  charge  d'im- 
primer les  ouvrages  des  membres 
de  l'Institut,  sans  rien  exiger  que  le 
remboursement  -des  frais.  Après 
avoir  rempli  tontes  ses  iuteuiioiis, 
il  retourna  encore  dans  sa  retraite 
de  Provence  ;  mais  ayant  essuyé  une 
attaque  d'apoplexie  en  17^9 ,  il  re- 
vint a  Bologne ,  où  il  mourut  le  1^. 
novembre  1730  ,  emportant  les  r^ 
grets  de  tous  ses  concitoyens.  Blarsi* 
gli  était  membre  de  la  sode'te' rovalc 
(le  Lonrlres  et  de  l'académie  de l^ool- 
pllier.  On  trouvera  la  liste  de  ses  ou 
V rages ,  au  nombre  de  vingt, dans  U 
Mémoires  de  Niccron,  tome  xxV- 


(1)  I^r  premier  CMMUlkiciMt  b  dw  À'Utt^^ 

ginud  «i'b*|niKH«. 
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s  rcman(uaL)les  sont  :  I.  Osser- 

intemb  al  Bosforo  Tracio 
:anale  di  Constantinopoli , 
1 68 1 ,  in-fol.  C'est  une  lettre 
e  à  la  fameuse  Christine  , 
s  Suède.  II.  Dissertatio  de 
Honefunf^orum,  etc. ,  ibid. , 
in-foL ,  fig.  ;  rare  et  curieuse. 
i€ve  risiretto  del  Sàggioji- 
lomo  alla  storia  del  mare  , 
,  171 1  ,  iu-folio  ;  trad.  eu 
s  par  Lederc ,  sous  ce  titre  : 
e  phjrsique  de  la  mer^  Ams- 
,  17^5,  io-folio,  avec  qua- 
d.  Cet  ouvrage  est  rempli  de 
;hes  curieuses  et  singulières. 
ir  avait  promis  une  suite  qui 
comprendre  la  description 
isons  delà  Méditerranée; mais 

poiut  paru.  IV.  Danuhius 
ûcfhMjrsicus  observaiionihus 
9hicis',  astronomicis ,  hydrch 
*is ,  histoiicis,  physicis  ^per-- 
u,  la  Haye,  17'iG,  6  vol. 
io  max. ,  tiré  à  trois  cent 
e-<|<iiu7^  exemplaires  ;  trad. 
çais,  ibid.,  1744?  in-^olio, 
eux  cent  cinquante  exemplai- 
I  a  extrait  de  cet  ouvrage  les 
rt  une  cartes  qui  renferment 
I  du  Danube ,  depuis  la  mon- 
te Kaienberg  en  Autriche  , 
1  confluent  de  la  rivière  Jan- 
is  la  Bulgarie  ;  elles  ont  été 
s,  avec  une  préface,  par  Bru- 
a  Martinière ,  la  Haye,  1 74  >  9 
o-lolio.  Cet  ouvrage,  rare  et 
,  est  magnifiquement  impri- 
s  amateurs  recherchent  Tédi- 
ioe,  parce  qu'elle  a  Tavan- 
coutcuir  les  premières  épreu- 

ficures.  I^  premier  volume 
le  la  description  du  cours  du 
*,  depuis  sa  source  jusqu'à  son 
:hure;  le  second,  les  anti- 
|u'on  voit  .aux  environs  de  ce 

le  troisième ,  les  minéraux 
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qu'on  trouve  sur  ses  bords  ;  le  qua- 
trième ,  les  poissons  qui  arrivent 
dans  son  cours  ;  le  cinquième  ,  les 
oiseaux  qui  fréquentent  ses  rivages  ; 
et  le  sixième ,  des  observations  sur 
la  source  de  ce  fleuve ,  sur  la  rapi- 
dité' de  ses  eaux  comparée  à  celle 
de  la  Theiss ,  sur  les  oiseaux  dont 
il  est  parlé  dans  le  cours  de  l'ouvra- 
ge :  suit  le  catalogue  des  plantes  qui 
croissent  sur  les  bords  du  Danube , 
et  des  quadrupèdes  qui  les  habitent, 
etc.  V.  État  militaire  de  F  Empire 
ottoman  ,  ses  progrès  et  sa  deçà" 
dence ,  en  français^  et  en  italien  , 
Amsterdam  et  la  Haye,  i']3^,  in4bl. , 
avec  44  planches,  dont  une  carte 
de  l'Empire  othoman  dressée  par 
Abubekir  Efendi,  avec  les  noms 
en  turc.  L'ouvrage  est  terminé  par 
une  invitation  aux  princes  chrétiens 
de  se  réunir  contre  un  ennemi  qui 
n'a  d'imposant  que  son  ancienne 
réputation,  mab  qui  ne  résisterait 
pas  aux  armées  disciplinées  de  l'Eu- 
rope. L'éloge  de  Marsigli ,  par  Fou- 
tenelle ,  a  été  imprimé  dan$  les  Mé- 
moires dé  l'académie  des  sciences, 
année  1780.  Voyez  les  Mémoires 
sur  la  Fie  de  M,  le  comte  de  Mar- 
sigli,  p^r  L.  D.  C.  H.  D.  Quincy, 

Zurich ,  1 741  I  4  P^i*^*  in-B^* 

W— s. 

MARSILE.  F.  Ficiw. 

MARSO  (  Pierre  )  ,  professeur 
an  Collège  romain ,  et  chanoine  de 
Saint-Laurent  in  Damaso,  né  à  Cesa, 
dans  la  Campagne  de  Rome  ,  au 
quinzième  siècle  ,  se  fit  estimer  fur 
ses  ouvrages  à  l'époque  où  les  lettres 
commençaient  à  renaître.  Il  mourut 
à  Rome,  en  i5i!2,  dans  un  âge 
très4ivancé.  On  a  die  lui  :  I.  DÎes 
Commentaires  latins ,  sur  les  offices 
de  CicéroB ,  sur  ses  livres  de  l'Ami- 
tié,  de  la  Vieillesse  ,  des  Paradoxes 
ti  du  Son^t  de  Seipion  ,  Paris , 
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Woll.  ,  ^^\)^  ,  in-fol.  C'est  pour  le 
moins  la  dcuxièiiic  édition.  11  y  en  a 
aussi  une  de  Venise  ,  même  année, 
in-fol.  Ils  ont  elc  réimprimes  à  Pa- 
ris ,  Ik'uard  ,  1O93,  'j.  vol.  iu-iîi. 
H.  Id.  sur  le  Traite  de  JSaturddeo- 
rum  de  Ciceron.  C*est  le  plus,  an- 
cien Couimenlaire  de  ce  Trailc. 
J^larso  le  (il  imprimer  d*abord  à  Pa- 
ris y  et  le  dédia  à  J^ouis  XII.  On  le 
retrouve  dans  la  collection  des  Com- 
mentaires sur  les  ouvrages  philoso- 
pliiques  de  Cice'ron ,  Baie  ,  Oporin  , 
i5445  in-4". ,  et  j)arnii  les  notes 
du  Père  I-»escaIo]Mcr,  Paris,  iGOo, 
in-fol.  111.  Des  Aotesswv  Siliiis  Ita- 
liens ,  Venise,  i483  et  i49^>  i»- 
fol.  ;  Paris  ,  i.0r2  ,  in  fol.  ,  ibid.  , 
i53i,in-8».  ;  Bâie  ,  i543,  in-S*». 
lY.  Noies  sur  Terence  ,  imprimées 
d'abord  à  Venise,  ]>uis  à  Slraslioiirg , 
1 5o(),  et  à  Lyon  ,  1  j-ji,  in-4**.Marso 
sVlail  propose  un  pareil  travail  sur 
Horace,  sur  1rs  Tusou!ams  et  sur 
1rs  livri's  de  Finvuts  tie  Ciceron.  On 
Jie  sait  si  ce  projet  a  ete  mis  en  exc- 
culiou.  iu  T — V. 

^lAKSOLLlKR  (  Jacolt.s  ),his- 
toric'u  médiocre,  était  ne  à  Paris, 
en  i(>^i7,  (ïwv.v  ])onne  famille  de 
\o\)i\  A  près  avoir  tennine  ses  études, 
il  (l'tra  dans  la  consircâfrttion  deSte.- 
(uneviè>e  ,  et ,  qu' l<pie  temps  après, 
fut  euAoye  à  l^/ès  ,  pour  rétablir 
l'ordre  dans  le  chapitre  de  cette 
Aille.  Ce  chapitre  asanl  e'te  fieVula- 
li^e  ,  Marsoliier  en  fut  uomme  pre'- 
NÔl;  il  devint  ensuite  archidiacre 
<!ir  la  cathédrale  d'U/À'S,  passa  le 
Ksle  de  sa  vie  dans  cette  ville, 
partaj;eanl  .«^on  temps  entre  ses  dc- 
>  tiirs  et  l'étude ,  et  y  mourut  le  3o 
.i<»ut  \']\\i\.  ('/était  un  homme  labo- 
jicux  ,  cherchant  la  vérité  de  bonne 
f(.i ,  et  ne  crai;;;nant  pas  d'avouer  ses 
erreurs  qu.uul  il  s'apercevait  qu'il 
dclait  tioiiipé  :  il  éprouva  beaucoup 
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de  critiques,  mais  il  n'y  repondit 
jamais  ;  son  style ,  inégal  et  souvent 
dilliis,  oflre  quelquefois  dcrintéret, 
de  la  chaleur  et  du  naturel.  Il  rem- 
porta ,  en  1697  •  ^^  V^^^  d  éloquence 
de  Tac  adcmic  française  par  un  dis- 
cours ,  sur  ces  mots  :  Dans  la 
haute  fortune ,  on  ne  sait  si  l'en 
est  aimé  {  Journ.  des  Sav. ,  i<X)9r 
4  iB  ).  On  a  de  lui  :  I.  llistoirvde 
l'origine  des  dixmes y  des  bénéfices 
et  des  autres  biens  teroporeb  de  l'É- 
j;lisc,  Lyon  ,  1G89,  in-iu.  Cet  ou- 
vrage rare ,  et  que  i'ou  dit  curieux , 
avait  échap])c  aux  recherches  de 
I^iceron ,  de  Goiijct,  elc.  M.  Bar- 
bier nous  apprend  qu'il  j  eu  a  des 
exemplaires,  avec  un  frontispice, 
Paris,  iG<)4  ,  qui  portent  le  nom 
de  l'auteur  (  Voy.  le  Dict,  des  Ano- 
nj  mes ,  n®.  ^750  ).  IL  Histoire  de 
V Imjuisition  et  de  son  origine,  Go- 
logiie(IIollande),  i(];f3,in-i!i.  Elle  a 
(fié  réimprimée  plusieurs  fois  sons  la 
même  date  ;  mais  rédiliou  originale 
qui  est  fort  jolie,  se  distingue  laciie- 
ment  des  contrefaçons.  L'abl)éGoii- 
jet  Ta  insérée  dans  son  Histoire  dts 
Inquisitions, Cologne  (Paris),  17^9 
u  vol.  in-iu.  M'trsoUicr  n*a  guère 
fait  qu'abréger  le  Direct orium  in- 
tfmsito.um  (  r.  Limborco),  et  il  a  rir' 
copié  à  son  tour  par  I^vallée.  IIL 
//iitoi  e  du  ministère  du  cardinttl 
Xi  menez ,  Toulouse,  i  Gq-j  ,  in- 1 J  ^ 
souvent  réimpriraëc.  L'édition  la 
plus  récente  et  la  meilleure  est  celle 
de  Paris  ,  i73f),  'i  vol.  in-ta.  Cette 
histoire ,  moins  bien  écrite  que  celle 
du  même  ministi'c ,  donnée  par  Flé- 
chicr,  passe  pour  plus  împartLilc^ 
prce  qu'elle  est  un  \ïeu  satiiique. 
Un  anonyme  en  publia  une  critique 
])eu  mesurée ,  sous  le  titre  ce  .V«r* 
sollier  décoweri  et  confondu  dent 
ses  contradictions ^tic»  ,  i7oft»ii* 
VA.  lY.  Eistoim  de  Uemi  Fil, 
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Angleterre,  Paris  ,  1697; 
i-j'iS  ou  i7'i7  ,  '2  vol.  iii-iu. 
iti  jugement  de  plusieurs  cri- 
le  meilleur  ouvrage  de  Mar« 
V.  La  Fie  de  saint  Fran- 
Sales,  ibid. ,  1700  ,  in-4**.  ; 
a  Tol.  in-i2  :  elle  a  ëtë  sou- 
imprimée  ,  parce  que  ,  des 
nises  vies  de  ce  grand  saint , 
seule  dont  le  style  offre  quel- 
^ment  ;  mais  elle  laisse  beau- 
lesirer  pour  l'exuctitude  des  re- 
».  Elle  a  été  traduite  en  italien 
►bc  Sal  vini ,  Florence ,  1714? 
ri.  Fie  de  l'abbé  de  Rancé, 
iteur  du  monastère  de  la 
,  Paris  ,  1 702 ,  in-4<>.  ;  1 708, 
!i  vol.  in-i'i.  ^lea  été'  cri- 
jar  D.  Gervaise ,  avec  beau- 
le  dureté  (  Fojr,  Gervaise, 
1 40).  VII.  Fie  de  la  bienheU" 
tire  de  Chantai  >  ib.,  1 7 1 5  , 
!i  vol.  in-ia  ;  175ÎI ,  1779, 
'ormat  :  elle  a  été' abrégée  |)ar 
mvmc.   VII 1.    Histoire  de 

m 

ie  la  Tonr-d  Auverf^ne  y  dm: 
tiUon  ,  Paris  ,  1 7 1 8 ,  1 7'a(>, 
D- 1  u .  1 X .  Apologie  ou  justi' 
I  d' Érasme t  ibid.,  I7i3, 
|je  but  de  Marsollier  est  de 
r  qu*Érasmc  n'a  jamais  cesse 
attaché  sincèrement  à  la  foi 
que;  et  il  le  montre,  non  par 
»uonements ,  mais  par  dos  pas- 
itraits  de  ses  écrits.  On  lui  ré- 
par  d'autres  passages  non 
concluants.  Un  anonyme  (  que 
jit  être  le  P.  I^  Couraycr  )  pu- 
le  Réfutaiion  de  TApologie 
me,  dans  les  Mémoires  de 
tx ,  juin  17 1 4  ;  et  ie  P.  Ga- 
Vieilli  de  Toulon  ) ,  augustin- 
isse ,  une  Critique  de  Ta  po- 
ète. ,  Paris,  1719»  in-ia. 
tretiens  sur  les  aevUrs  de  la 
nie,  et  sur  plusieurs  points 
:cnts  de  la  morale  chréucnne , 
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ibîd. ,  171 4  7  seconde  édition  au^- 
m(»ntée ,  1715,  in-i  u.  L'auteur  avait 
pris  pour  modèles  les  Colloques 
d'Éra>me  ^  et  il  y  a  puisé  les  sujets 
de  quelques-uns  de  ses  dialogues.  On 
attribue  assez  généralement  à  Mar- 
solIi«T  la  traduction  de  quelques 
opuscules  d'Érasme  :  Du  mépris  du 
moyide,  et  de  la  pureté  de  l'Église 
chrétienne  ,  etc.  ,  Paris  ,  ^7*3, 
in- ri  ;  mais  M.  Barbier  a  prouvé,  par 
des  raisons  sans  réplique,  que  cette 
traduction  est  de  Claude  Bosc ,  pro- 
cureur-général delà  cour  des  aides, 
et  que  Marsollier  n'a  pu  qu'en  re- 
toucher le  style  (Voy.  ïeDict»  des 
Anonjnies,  n®.  io!207  ).  On  peut 
cuiisulter,  pour  quelques  détails ,  les 
Mémoires  Je  Niceron ,  tom.  vu  et  x , 
et  le  Dictionnaire  dcMoréri,  éd.  de  . 

I T  ^O  V^—— S. 

'MARSOLLIER  DES  VIVETIÈ. 
RES  (  Benoît -JosEPU  ) ,  naquit  à 
Paris  ,  en  1750.  Issu  d'une  famiUe 
f}e  magistrature ,  il  était ,  avant  la 
l'évolution  ,  payeur  des  rentes  k 
l'hôtel -de -ville.  Son  goût  pour  le 
théâtre  se  déclara  de  bonne  heure.  Il 
donna ,  cm  774 ,  son  premier  opéra- 
comique  ,  et  fit  jouer  aussi  quelques 
comédies  en  prose  au  Théâtre-Ita- 
lien ;  mais  Nina  ou  la  Folle  par 
amour  y  représentée  pour  la  première 
fois  en  17 80,  fut,  de  toutes  ses  pic- 
ces  ,  celle  qui  contribua  le  plus  à  sa 
réputation.  Il  obtint  encore,  trois 
ans  après ,  beaucoup  de  succès  dans 
un  autre  opéra-comique  :  les  Deux 
petits  Sav(jQrards{  i  ).  Les  événements 


(0  Otl*  pièce  firt  eiMyée  for  le  ih<^T*  de  B#- 
Mir  >ti ,  Mvanl  d  rir*  joiW  «  Puri*.  >  «rio'lirr  «raifc 
1  .0*  Ir  «Ij'itMii  d'%nt<-r|MM  ,  «••  Fram lir-Oomlr,  et 
il  7  venait  f»'*n  l«nit'  b  !•-•  nniMfr»  b  |:«  le  w««»aveo 
pMiavrac  et  qiirKmrt-»i-i  «J<"  »«  «m»».  <>  cWteaa  , 
ciont'ou  a\al|f4it  ti»  hù|i«tal  uiiiitaîre  pewHanf  h  n- 
>«»luliiiu  ,  co«u«nre  «wwe  rrpmcUal  dta  Iricrt  du 
h»\mt  de  MarvollicT  :  n-t  Toitdaaa  Ut  jinlim  le  banr. 
Je  NiK»  :  dM  ummUcb  owMtc»,  det  ciéoMM 
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de    1789^  et   des   années  snlvAn- 
tes,  ay«iut  anéanti  sa  fortune  ,  jus- 
qu'alors considérable  ,  il  trouva  des 
consolations  et  une  ressource  pre'- 
cieuse  dans  son  talent  qui  d'abord  ne 
lui  avait  offert  que  des  distractions. 
Mohul ,  Gaveaux,  et  surtout  Dalay- 
rac  ,  son  ami  autant  que  son  colla- 
l)orateur ,  s'associèrent  à  lui ,  comme 
compositeurs  ,  et  l'aidèrent  à   faire 
prospérer  le  tlicatrc  de  rOpe'ra-co- 
mique.  Camille  ou  le  Souterrain, 
Alexis ,  Adolphe  et  Clara ,  y  sont 
toujours  rcvns  avec  plaisir.  A  repo- 
que  la  plus  dangereuse  de  la  rc'volu- 
tion  ,  Marsollier  consacra  sa  plume 
à  la  défense  des  principes  de  la  mo- 
rale dans  deux  pièces  qui  attirèrent 
tout  Paris  :  Cancre,  et  la  Paus^re 
femme.  Sous  le  gouvernement  con- 
'sulaire,  il  fut  enferme'  au  Temple 
pendant  quelques  jours.  Le  roi  lut 
<ionua,en  i8i4,l'icroixdelaLe'gion- 
d'bonneur.    Le  talent  littéraire  de 
Marsollier  était  son  moindre  mérite  : 
à  la  probité  la  plus  délicate  ,  il  joi- 
gnait un  cœur  bon  et  sensible ,  un 
caractère  aimable  et  modeste  ;   sa 
conversation  était  des  plus  attrayan- 
tes. C'est  à  ses  conseils,  aussi  fiancs 
que  désintéressés ,  qu'un  grand  nom- 
bre de  jeunes  poètes  ont  dû  leurs 
succès.  Il  employait  une  partie  de  ses 
moyens  pécuniaires  à  aider  ceux  de 
ses  amis  qu'il  savait  dans  le  malheur. 
Une  certaine  inquiétude  d'esprit   le 
portait  frcqueminenl  à  changer  de 
place  ;  mais  sa  bienfaisance  et  ses  habi- 
tudes aimantes  le  suivaient  partout. 
Au  théâtre,  il  avait,  comme  Sedaine, 
l'art  d'allier  des  situations  extrême- 
ment touchantes  à  des  scènes  comi- 
ques. S'il  eût  été  moins  pressc'de  jouir 


i>rintii,  'le  piMil.«-lrvis  rRii|)e11ent  le  i»o*U*  qui  aimnîl 
M  9>ii\  il  uii-i'  r  i\ts  aiicioiirM><  imaf!r*  ac  la  cb^valmc  , 
^u'il  rairuimMil  (iau«Mr>  ouv-Mgra,  \V— >. 
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de  la  représentation;  si ,  j>Ius 
d'un  long  travail  ,  il  rut 
peine  d'attacher  à  des  plai 
et  bien  ordonnes ,  les  jolie* 
que  son  imagination  fertile 
concevait  si  facilement ,  et 
mait  de  mots  heureux  ,  il  ai 
se  placer  ,  par  de  bonnes  co 
au  rang  des  auteurs  modernci 
estimes.  Le  refus  de  deux  < 
opéras  nouveaux  de  sa  com]) 
et  le  peu  de  soin  que  met 
jouer  ses  anciennes  productif 
mêmes  comédiens  dont  elles 
pendant  long-temps  fait  la  for 
causèrent  un  véritable  cha^ 
Depuis  plusieurs  années,  il 
une  maison  de  campagne  p 
gnée  de  Versailles  ,  et  il  a 
par  se  fixer  dans  cette  ville, 
mort  le  11  avril  1817,  àj 
ans.  M"**^.  la  comtesse  de  I! 
d'Hautj>otd  était  sa  nièce.  0 
pièces  indiquées  plus  haut 
tera  de  lui  ;  [>e  Connaisseur 
die  de  société ,  en  trois  ac 
prose  ,  ])ubliée  sous  le  nom 
valier  D.  G.  N.  (de  grand  nez 
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Ti)  On  m'u  ^cont«  que  In  vini:r-i)<-i 
pîii-<  9  qu'il  prr'seuta  aux  coinedit-iM  fur 
Pour  essuyer  autant  de  ret>u<s  il  falbit 
voration  pour  ia  Carrière  thcâ'rale.  >I«i 
en  eft'el  (>assi()uné  [lour  le  theâtrf .  Panji 
ii'a\antla  révolntion  il  ntnnéAmît  U  Hr 
e  Lyou ,  ii  avait  nue  salle  d<-  sp«H-t<i«  1< 
payri  conjine  d'nutrc^  Mm  tr.Luit  aux  pri 
révolution;  ii  lit  ioarr  «  en  i7<)i  .  !•■  ( 
J.aharre  ,  pièce  qui  n'a  point  rte  irnpri" 
Hre  de  ie*  coinpoiiition^  dranmiitfu*-»  ^' 
quitule.  (>u  en  trouve  la  liste  d«u^  1'  4n 
ma//'yr<e  ncsanuccs  iRi8  ,  1810  ri  iS>o 
resta  da  •«:  l'obsciiritAeu  i"93  *•  '704  ;  « 
fiua  pas  son  «lilenre  ,  et  pli>s  Itrurrui  qi 
ac  M>.«  I  onfi-tTrt  ,  tl  ne  fut  iwf  oliligc  Je 
opinions  M  «a  s'irete.  Ce  ne  fut  qu*Mpr<rt 
Roltrjinirrr>-  qu'il  reprit  la  ]-luuir.  I.a 
avMtt  uiuinêe  en  mai  17Q3,  suoii  le  litre  <i 
alors  reproduite  ynt  lut  «oOS  t<clui  d'j-tfv 
iuiprim  e  sous  ces  deux  titre».  Oiifr^  j 
dramatiques,  on  •  «ncor»  de BfarsoUiei 
lion  €te  la  Haume  eu  ffrolte  tUi  d«m4>t*e 
Baiizilr,  près  dts  4ianget,  daat  le*  Ccvt 
17H5,  in-Ho.  ffr  a^  pages,  tiré  i  uu  \ 
)>our  être  drstribo^  ib  l'aciMlnHic  dr  Ly» 
ques  amis ,  mais  inséré  daB*  Im  h**.  4  *'l 
nuldt  l.jon  f  au  a;8i. 
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1-8  \  —  Richard  et  Sara  , 
npeur trompé,  i77'i,in-8> 
néme  pseudonyme  ).  —  Le 
r,  en  deux  actes ,  Paris  , 

-8**.  —  Céphise ,  en  deux 
1  prose,  1783. — Noracet 
m  trois  actes ,  jouée  à  Lyon 

1785,  et  imprimée  au  pro- 
jvrcs  nourrices  (  F.  Bkau- 
i,  III,  639).  —  Gulnare 
ai*e  persane, —  Laure,  ou 
chez  elle.  —  La  Maison 

I  le  rieillanl  des  Fosses, 
Matinée  de  Catinat,  — 
—  Léonce  ou  le  fils  adop' 
Une  de  sç%  comédies  pos- 
r  -inù  Clermont ,  reçue  au 
*'ranrais,  y^  etc  jomn*  avec 
succès  en  1819.  J^p-e. 
TON  (Jean), auteur drama- 
iaLs,  vivait  sous  les  reines 
th  et  de.  Jacques  I«r.  Con- 
n  et  d*abor(t  ami  de  Ken 
,  il  paraît  qu'il  se  })rouiila 
ec  lut.  Dans  la  préface  de  sa 
le  Sophonishe,  il  reproche 
e  de  faire  scu  pièces  eu  co 
iiistoriens  latins.  Ben  John- 
an  côte ,  disait  que  M.irston 
les  sermons  de  son  beau- 
que  celui-ci  composait  les 

de  Marston.  Serait-ce 
raison ,  qu*on  trouve  dans 
dif»s  un  ton  beaucoup  plus 
drfus  la  plupart  des  pièces 
*sâ  la  mcuiec'poque?  Voici 
le  sf*s  ouvrages:  1.  \j'.  Fléau 
■  The  Scourj^e  of  villanv  ), 
Londres  ,  i59ç)  et  i'](i\. 
ne  et  Melide ,  dra  me ,  1  Oo'i. 
"enf^ftnre  tt^nto'ne,  tra- 
iin\.  IV.  Insatiate  coun-' 
;«Iic,  iOo3.  V.  I/î  Mécon- 
me,  iOo4;  insère'  dans  le 

II  recueil  des  pièces  de  the'd- 
ines,  par  Dodsley.  VI.  La 
ie  hollandaise f  comédie , 


iGoS.  VIT.  Le  Parasite  (  Paray.- 
taster)  ,  comédie,  iGo(>.  VIII.  So- 
plionisbe,  trap;.  ,  160G.  IX.  ^f'hat 
y  ou  will  (  Ce  que  Ton  voudra  ) ,  co- 
mcfdie,  1607.  Ces  huit  pièces  eurent 
du  succès  à  la  represenlatton  ;  six 
furent  réimprimées  ensemble ,  en  un 
volume,  en  i()33.  L. 

MARSUPPINI  (CoARLES  ) ,  litté- 
rateur y  connu  aussi  sons  le  nom  de 
Charles  Aretin ,  était  né  vers  1 899 , 
d'une  illustre  famille  de  1 1  ville  d'A- 
rezzo.  Grégoire  Marsuppini  ,  son 
père ,  docteur  en  droit ,  remplit  la 
place  de  gouverneur  de  Gènes  {Kmr 
le  roi  Charles  VI ,  et  se  Gia  ensuite 
à  Florence  y  où  il  obtint ,  en  i43i  , 
le  droit  de  lH>urgcoisîe.  ]te  jeune 
Charles  avait  eu  pour  maître  Jean 
de  Ravcnne  ,  qui  lui  flt  faire  de  ra- 
pides progrès  dans  la  connais&ance 
des  langues  et  de  la  littérature  an- 
ciennes. Il  se  destinait  à  la  carrière 
de  renseignement  ;  et  il  éprouva  un 
vif  chagrin  de  voir  appeler  Philelphc 
à  Florence  y  pour  j  professer  les 
belles-lettres.  Il  se  montra  l'un  des 
ennemis  les  plus  acharnés  de  cet  il- 
lustre grammairien  ;  et  Philelphe 
ayant  été  banni  de  Florenceen  1434 
(  Fo)'.  PoiLELPHE  ) ,  Marsuppini  le 
remplaça  dans  la  chaire.  Il  eut  l'a- 
vantage de  compter  parmi  ses  élèves 
les  neveux  du  ppe  Eugène  IV  ,  qui 
lui  témoigna  sa  reconnaissance  aes 
soins  qu'il  leur  avait  donnés,  en  le  dé- 
corant du  titre  de  secrétaire  aposto- 
lique. Il  succéda  ,  en  i444  >  À  sou 
compatriote  Léonard  Bnmi ,  dans 
la  place  it  secrétaire  de  la  Républi- 
que. Ce 'fut  en  cette  qualité  qu  il  ha- 
rangua l'empereur  Frédéric  III,  à 
son  passageà  Florence  en  1 45a. Mar- 
suppini n'avait  mis ,  dit-on,  que  deux 
jours  à  préparer  son  discours;  mais 
iEneas  Sylvius  (  Pie  II  ) ,  secrétaire 
de  l'empereur,  ayant  répondu  âu  nom 
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flo  rc  prince  ,  le  smeiairo  ne  put  j.i- 
inais  lui  re'pliquer,  et  fut  ohlijijo  de 
recourir  à  Tobligeanec  de  Ciiannozzo 
jManelli  ,    pour  sortir  d  embarras. 
Marsuppini  mourut  le  '},f\  avril  i453, 
et  fut  cnlerrc  dans  rej:;lisc  Saiute- 
(ifoix,  où  on  lui  éleva  un  tombeau 
«le  marbre  ,  décore  de  son  buste.  Ses 
f-.uierailles  furent  mapinifiqucs  :  les 
niapslralsd'Arezzo  y  envoyèrent  des 
députes;  et  Math.  Palmieri  y  pro- 
nonça   son    oraison   funèbre.    Les 
l«)uanges  que  ce  professeur  a  rcrucs 
de  ses  plus  illustres  contemporains, 
ne  permettent  guère  de  douter  qu'il 
ne  tut  un  bomme  d'un  rare  mc'ritc. 
Pop;ge  Ta  choisi  pour  un  des  interlo- 
cuteurs de  son  dialogue  ,  De  inj'eli' 
cltate  principum,  Flav.  Hiondo ,  Be- 
J>elius  ,  Platina ,  Ant.  de  Palermc  , 
etc. ,  lui  doiment  des  éloges  qui  pa- 
raissent exage'res ,  si  on  les  compare 
au  petit  nombre  d'ouvrages  q;ril  a 
lais.ses.   On  ne  coimalt  de  lui  qu'une 
Traduction  en  vers  hexamètres  de 
la  liatruchnfnyotn (ichie,  [mbmc  sup- 
posé d'Homère,  Parme,  i  /|9'2  ,  iu- 
4".;Pesaro,  ir>o(),in-/|".;  Florence, 
I  /)  I  '*. ,  in -8". ,  et  un  lieciicil  de  vers 
latins^  dont  on  conserve  une  an- 
cienne copie   dans  la   bibliothèque 
Laurentienne.  L'abbe'  Laz.zeri  a  pu- 
blie* quelque\s  Lettre<idc  Marsuppini , 
adn'ssees  à  Fr.  Sforcir ,  duc  de  Mi- 
lan ,  par  lesquelles  on  apprend  qu'il 
remplissait  j>rès  dp  re  prince  un  em- 
ploi honorable.  INiceriui  lui  attribue 
ia   comt'die  intitulée    Phflodnxios , 
que  Manuce  le  jeune  a  publiée  sous  le 
nom  de  Lepidus  ,  ancien  poète  co- 
mique, mais  qui  est  certainement  de 
liConBaptisle  Alberti.  '  f^.  Ai.nF.RTi, 
1,  4'*'i  •  *''  Mamtck,  XXN'I,  ri3<), 
iiot.  'i    lM.irsn)>pini  eut  de   son  ma- 
ri.ige  avec  la  lillc  de  Gérard  C.rzini  , 
entre  antres  enfants  ,  un  fils  nommé 
Charles,  à  la  louange  duquel  Poli- 
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lien  a  composé  une  Etigramme , et 
qui  était  en  correspoiidanceavecMar- 
sih;  Fi<:iu.  On  ]>eut  consulter ,  pour 
plus  de  détails, les  Dissert,  F'ossiane 
d'Apostolo  Zeno,  tom.  ii,  les  Mémoi- 
res de  Niceron  ,  tom.  xxv;inais  sur* 
tout  les  Scrilt.  ital.  par  MazzB- 
chelli,  tom.  I«^  2«.  partie,  paç. 
1  oo  I  ,  où  Ton  trouvera  une  Notice 
assez  étendue,  tirée  d'une  Fie  inédite 
de  Marsuppini,  parVcspasiano  Flo- 
rentin. W — s. 

MARS  US  (DoMiTius)  rivait 
sous  le  rc'giie  d'Auguste.  I]  avait 
compose  des  cpigrammcs  ;  et  à  re 
titre ,  il  est  plus  d'une  fois  noimnë 
dans  Martial ,  qui  semble  le  placera 
côté  de  Cijitulle.  La  Cigiié  ou  la 
Flûte  (  Cicuta  )  était  le  titre  d'un 
ouvrac;e  de  Marsus-Doniitius ,  pcut- 
cl  re  celui  de  son  recueil d'ëpigrammfs. 
lia  Ciguë  nous  a  été'  conservée  par 
Philargi^-rius(.'/^  f^irg.y  Ecloç. m, 
vers  9.)  )  :  elle  est  contre  ce  ridicule 
Ravins,  immortalisé  Pfir  un  vers  dr 
Virgile ,  et  mérite  d  être  lue.  Bur^ 
manu  lui  a  donne  place  dans  son 
^înthulo^ic  latine  (  Livre  11,  épigr. 
^47  ).Knnemi  de  Ravins,  Marsusfut 
ami  de  Virgile  et  de  Tibulle.  Il  leur 
survécut,  et  fit  sur  leur  mort  ces 
(piatre  vers  fort  jolis  que  l'on  trouv* 
à  la  fin  de  presque  toutes  les  éditions 
de  Tibulle  : 

Ti-  'iiKH|iir  Virpili»  romitrai  imw  "SaB,  TîKdlIr , 
>r»r»  inxrnrtn  mmpmi  oiisîl  ad  KItmcm; 

?îo  Tiirrl  aiit  «"Iff;!*  UiUlrt  qui  flcrct  MDort*, 
A  lit  c  Hiim-l  lortî  n'gia  Itrila  |iede. 

On  peut  soupçonner  qtie  Marsus  s'é- 
tait e\ercé(Lius  le  genre  dcTibuUr, 
et  ({u'il  avait  compose  des  dégies:  au 
moins  est -on  sur  qu'il  avait  cliancé 
ses  amours  avec  une  femme  dont  le 
nom  poétique  («tait  Mêlénis  ;  c'est 
Martial  qui  nous  l'appreod  (  vii| 
•Jt8  )  : 
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us  encore  par  Martial  (  i  v , 
[arsus  était  auttnir  de  VA- 
y  cpopce  dout  le  succès  ue 
avoir  été  fort  brillant  : 
,  Ovide  (  Ptmt,  ef ,  iG  ) 
rsus  parmi  les  grauds  poc- 
.  ;  mais  ce  n'est  oeut-étre 
pHment  d*anii.  Les  Fa- 
illœ  )  étaient  un  autre  ou- 
Vlar$us.  On  n'en  connaît 
jet  ;  tout  ce  que  l'on  sait 
ly  c'est  qu'il  était  en  vers , 
X  très  long.  \jQ  grammai- 
•'Àus  en  a  cité  le  9^.  livre, 
eiits  de  Marsus-Domitius 
semblés  avec  une  grande 
^ar  Broeklmiscn,  à  la  fin 
lun  de  Tibulle.     B — ss. 

(  BALTUASlRCtGASPAR  ), 

iiles sculpteurs,  naquirent 
i ,  le  l*^^  en  iGu4 ,  et 
1  i6'i8.  Ils  cultivèrent  le 

:  devenus  habiles  tous 
issocièrent  leurs  talents, 
-cnt  conjointement  la  plus 
rtic  des  ouvrages  qui  les 
\  célèbres.  Élèves  de  leur 
c  vinrent  à  Paris  qu'en 

furent  ré<luits ,  pendant 
mpsy  à  travailler  pour 
nir  en  l>ois.  Leur  talent 
I  connaître  de  Sarrazin  et 
T  ,  qui  les  employèrent 
travaux  dont  ils  étaient 
yest  ainsi  que  les  deux 
isèrent  un  certain  nom- 
mes dans  des  occupations 
s.  Mais  ayant  été  char- 
décoration  de  V Hôtel  de 
re  y  aiijonrdliuî  Banque 
i ,  la  manière  dont  ils  s  en 
it  commença  leur  repu- 
:ii{ût  ils  y  mirent  le  corn- 

décoration  on  stuc  de  la 
>a.sse  des  Afartrrs ,  et  la 
Saint-Denis,  en  albâtre, 
IX  naturelle ,  qu'ils  lirent 
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pour  l'abbaye  de  Montmartre.  C'est 
alors  qiie  Versailles  devint  le  théâtre 
de  leur  gloire.  Ils  y  débutèrent  paï* 
les  figures  en  bronze  qui  décorent 
les  bassins  du  Dragon ,  de  Bacchus 
et  de  Laione,  Cette  dcniièrc  ligure 
est  comptée  au  nombre  de  leurs  meil- 
leurs ouvrages.  Mais  ils  se  surpassè- 
rent dans  l'excellent  groupe  que 
l'on  voit  au  bassin  des  Bains  d'^- 
poUUm ,  et  qui  iK^prësente  deux  Tn- 
tousabreuvant  leschevaux  du  Soleil, 
Cet  ouvrage  est  un  des  plus  beaux 
ornements  du  parc  de  Versailles ,  et 
l'un  de  ceux  qui  fontlc  plusd'honneur 
aux  artistes  du  siècle  de  Louis  XIV  : 
il  est  d'autant  plus  remarquable ,  que 
le  premier  groupe ,  exécuté  par  Gué- 
rin ,  est  UH  médiocre.  La  composi- 
tion en  est  pleine  de  feu,  et  rexécu* 
tion  n'est  aépourvue  ni  d'élégance , 
ni  de  finesse.  A  Paris ,  ils  furent  char- 
gés de  l'exécution  du  Mausolée  du 
roi  de  Pologne  Casimir,  offrant  à 
Dieu  sa  couronne ,  que  Ton  voyait 
dans  l'cglîsé  de  Saint-Germain-des- 
Prés.  Ce  fut  le  dernier  ouvrage  de 
Balthasar.  Lorsqu'il  l'eut  tcrmmé,  il 
abandonna  l'exercice  de  sou  art  pour' 
se  livrer  entièrement  aux  douceurs 
du  repos.  Il  mourut  en  1674  «  pro- 
fesseur il  l'académie  de  peinture. 
Lorsque  Gaspr  travailla  sans  le 
concours  de  son  frère  ,  on  reconnut 
combien  il  lui  était  inférieur ,  quoi- 
qu'il fût  loin  cependant  d'ctre  un 
artiste  médiocre.  C'est  à  liii  qu'on 
doit  les  figures  du  Poini  du  Jour  y  de 
V  Afrique,  de  Mars^  et  à'Encelade, 
que  l'on  voit 'dans  le  parc  de  Ver- 
sailles ,  et  qu'il  fit  sur  les  dessins  de 
Lebrun.  C'est  aussi  de  lui  qu'est  le 
bas-relief  de  la  porte  Saint-Martin, 
place  du  coté  du  faubourg ,  et  qui 
représente  Mars  portant  Vécu  de 
France  et  paursuivata  un  aigle.  Son 
dernier  ouvrage  est  le  groupe  de  Bo^ 
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ret^  enlci'ant  On  ihic,  place  dans  le 
j'JrtUii  des  Tuilcncs.  Cette  produc- 
liou,  assez  faii)le  sous  tous  les  rap- 
ports, et  à  laquelle  il  travaiHait  en- 
core lorstpril  mourut,  en  i()8i  ,  se 
ressent  de  l'elat  d'cj)uisenicnl  où  il  se 
trouvait  en  rex.eculaut.         P — s. 

MARSY  (  FnAM^ois-MARiE  de  ), 
litte'rateur ,  naquit  a  Paris ,  en  1 7 1 4  • 
après  avoir  termine'  ses  études,  il 
fut  admis  chez  les  Jfc'suilcs,  et  se  fit 
bientôt  connaître  par  deux  poèmes 
latins  (  la  Tragédie  et  la  Peinlure)^ 
qui  (ixcreiit  l'atlenlion  des  amateurs. 
11  rentra  dans  le  monde  peu  de  temps 
après;  mais  il  sembla  avoir  perdu, 
avec  le  goût  de  la  retraite,  le  se- 
cret des  Ijeaux  vers.  Force  par  le 
défaut  de  fortune  de  se  mettre  aux 
gages  des  libraires,    il  fit  paraître 
successivement   plusieurs   ouvrages 
qui  n'ajoutèrent  rien  à  sa  réputation. 
Ji' Analyse  des  œuvres  de  Baylc,  qu'il 
])ublia  eu  17J3,  excita  les  plaintes 
i\Qf>  personnes  religieuses  (i);  cette 
(  ompilation  fut  condamnée  par  arrêt 
du  ])arlemcnt,  et  l'auteur  enfermé  à 
la  Bastille.  11  en  sortit  au  bout  de 
quelques  mois   pour  reprendre  ses 
otoupations ,   et   mourut   à   Paris , 
pres([ue  subitement ,  en  décembre 
1763.  On  a  de   lui  :   l.    Temphim 
tragœdiœ  ,  cunnen ,  Paris ,  1 734 , 
in  ri.  L'auteur  ne  nomme,  parmi 
les  poètes  anciens ,  que  Sophocle  et 
Euripide,  et ,  parmi  les  modernes  , 
qtie  Scipion    MalFci ,    Corneille    et 
Racine.    L'épisode  de  l'amour   qui 
est  amené,  chargé  de  chaînes,  aux 
pieds  de  la  muse  tragique  ,  est  em- 


f  II  Lcn  quatre  dmiicrit  vi>Iiiiu>  »  «►nVt'iil  ^urlout  un 
#T/r'ii7  ,  )»lu|(il  qu'uni'  nnatyst-,  «'e-t  !»•  travail  «i'uii 
»-o|Mi>lt*  ■  rvilv  qui  |iri*nd  iImi»  un  livre  tout  ce  qu'un 
lui  .1  u\  «rqu.- ,  r'»"'  •»-din' ,  l«"9  iihmcimu»  !•  s  nio-ii-»  la- 
vQr.«l)l<-«  4  U  r<  li^iiMi  taux  in<rui-.  Il  n»"  l.uit  pus 
ftHiuroiiiirc  i.-ctt**  uaal^sv  avrc  u:i  nuire  ouvrj(£r  |>ii- 
hli'- «'M  l'i'Si  ,  ■>  Mil.  in-11,  par  l'îibN''  l)i'l«uïiay,  »t 
qui  a  (■tcrouqxi'.r  «ur  (U"*  priacip«*  diQci*uis.  •'*  «liiut 
lUHT  ùrfvutiou  lu«l«  cvulrair*.  1 — l'- 
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pmnté  d'un  poème  de  Roy.  IT. 

tura,  carrnen ,  ibid. ,  1 786,  in 

réimprimé  avec  le  précédent 

le  premier  volume  des  Po'èmai 

dascalica  (i);   traduit  en  fra 

par  Querlon,    1738,  in- 12; 

la   suite  de  V.4i^  de  peindre 

Dufresnôy ,  traduit  i)ar  de  I 

ibid.,    1753,  in 8".   Une  ver* 

tion  harmonieuse,  un  style  « 

et  pittoresque,  formé  sur  ccli 

grands  modèles  de  l'antiquité 

composition   sage  ,   l'agrcablc 

riété  des  épisodes,  la  nobless 

images,  assurèrent  le  succès  1 

poème.  Clément  de  Dijon  est  h 

critique  qui  en  ait  méconnu  le 

rite,  a  Si  l'on  en  otc,  dit-il ,  ce 

»  a  pris  à  Dufresnoy,  à  Vii-j: 

»  aux  autres   poètes   latins , 

»  restera  que  deux  ou  trois  ti 

»  ampoulées,  et  une  centaine, 

»  au  plus,  de  vers  assez  beau\, 

»  sans  caractère ,  et  qui  figure; 

n  mieux  dans  une  declamalic 

»  collège  que  dans  un  poème  < 

»  tique.  »  (Voy.  Observât,  su 

fer,  poèmes  de  la  Peinture.)  J 

l'envie  n'a  dicté  un  jugemen 

passionné  et  plus  injuste  ;  et 

Sabatier,  quoique  ami  de  Clc 

n'a  pu  s'empêcher  de  le  réfute 

l'article  des  Trois  siècles  de  U 

rature  y  qu'il  a  consacré  à  Mai 

poème  de  la  Peinture  de  Lei 

n'est  guère  qu'une  traduciio 

une  imitation  de  celui  de  Mai 

La  harpe  a  employé  un  long 

a  démontrer  que  le  poète  lati 

resté  très  su^^erieur**à  son  c 

(  Cours  de  littéral,  t.  viii ,  a7( 

{ I  )  f  )n  trourr  ,  dan»  1*  tome  II  <l^  c<r  r< 
jMM'inr  iiililulf  :  Ai'nmthi'tlej  Caïuiritr  (  Ir* 

Iiuhlic  |M»ur  la  |«muifTf»  fob  ,  m  i^S-  ,  à  1 
•>  iiDMi  iii>  LtMiis  ClaimuiliMill;  mai*  Ic54v« 
O'ablM-  d'Oinit)  avertit,  fiai»  la  ttft>lr , 
C<Mq>  lin  |H-*M>Utt««  «{tlilMMll  CCf  VttMa|^«  J 
*lac»y 
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re  lie  Marie-Stuart ^  Paris, 

3  vol.  in- 12.  Frërou  a  rctou- 
î  style  de  cet  ouvrage.  IV. 
nres  historiques  y  de  Jacques 
L ,  trad.  de  Tanglais ,  ibid. , 
,  3  vqI.  in-Ti.  V.  Dictionnaire 
é  de  Peinture  et  d'Architec- 
ib\d.,  i';4^> '-*  vol.  in-ia.  VI. 
ire  moderne  des  Chinois,  des 
tais ,  des  Indiens ,  etc. ,  ibid. , 
-78,  3o  vol.  in-12.  Cet  011- 
,  annonce'  com^hcunc  suite  de 
oire  ancienne  de  Rulliu,  est 
avec  beaucoup  de  négligence; 
1  y  trouve  plusieurs  faits  qu'un 
ue  plus  judicieux  se  serait  bien 

d  admettre  con^c  certains, 
c  récit  de  quelques  obscurs 
;curs.  Marsy  n'a  publié  que 
onze  premiers  volumes  ;  les 
nls  sont  d'Adrien  Richer.  VII. 
y  se  des  œuvres  de  Bajrle  ^ 
rc»  1755,  4  vol.  in- 12;  réiin- 
ée  en  Hollande  avec  une  conti- 
on  par  Robinet.  On  doit  encore  à 
é  de  Marsy ,  la  traduction  du 
mrs  dogmatique  et  politique 
'origine,  la  nature,  etc.,  des 

ecclésiastiques,  i^JOjin-ia; 
primé  sous  ce  titre  :  Le  prince  de 
Paoloy  ou  Conseils  à  la  noblestiC 
^cnisc,  Berlin,  1751,  in-i'2. 
1  il  a  publié  sous  le  titre  de 
iais  moderne  y  Paris,  1752,  8 
in-ia,  une  nouvelle  édition  des 
'e^  du  fameux  curé  de  Meudon, 
il  a  rajeuni  le  style ,  sans  pén- 
[ue  par  -  la  il  lui  faisait  perdre 

précieuse  naïveté  qui  avait  tant 
liarme  pour  Molière  et  Lafon- 
• ,  et  qui  en  conserve  encore  pour 
mateurs  de  notre  ancienne  lit- 
urc  J\  Rabeliis).  La  Notice 
abbé  de  Marsy,  insérée  dans  le 
tyloge  des  hommes  célèbres  de 
ICC  ï>our  l'année  17G8 ,  contient 
uugueaualysedcsou  pocine  delà 
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Peiuturc,  et  la  critique  la  plus  amère 
do  ses  autres  écrits;  mais  ou  y  cher- 
cherait vainement  la  moindre  parti- 
cularité sur  ce  poète,  dont  les  deux 
premières  productions  paraissent 
seules  destinées  à  sauver  son  nom  de 
l'oubli.  W— s. 

MARSY  (  Claude  -  Sixte  Sau- 
TREAU  DE  ) ,  littérateur ,  né  à  Pa- 
ris  en    1740  ,    est  principalement 
connu  par  la  part  qu'il  a  eue  à  la 
rédaction  de  dificrcnts  journaux.  H 
concourut,  en  17^30,  ^oixr  V Éloge 
de  Charles  P^ ,  propose  par  l'aca- 
démie française.  Laharpe  remporta 
le  prix  ;  mais  Sautreau  appela  du 
jugement  de  l'académie  ,  en  faisant 
imprimer  son  discours  (  1767,111- 
8*>.  ) ,  qui  malheureusement  se  trouva 
bien  inférieur  à  l'ouvrage  couronné. 
Il  avait  entrepris  ,  dès  17(53  ,  avec 
Maton  de  la  Cour ,  un  Recueil  des 
pièces  fugitives  les  plus  remarqua- 
bles, publiées  pendant  l'année,  et  le 
fit  paraître  sous  le  titre  à\4lmancu:h 
des  Muses,  Le  choix  des  pièces  pou- 
vait être  meilleur;  mais  on  se  plai- 
gnit surtout  des  petites  notes  cri- 
tiques dont  l'éditeur  les  accompa- 
gnait :  elles  lui  attirèrent  des  épi- 
grammes  piquantes  de  Masson  de 
Morvilliers  (  F.  ce  mot),  et  il  finit 
par  les  Supprimer.  Ce  recueil ,  mal- 
gré la  défaveur  avec  laquelle  il  fut 
accueilli ,  malgré  les   plaisanteries 
de  Laharpe  et  de  Rivarol ,  s'est  tou- 
jours soutenu,  et  se  continue  en- 
core. Sautreau  fournissait  de  nom- 
breux articles  à  Y  Année  littéraire 
et  au  Journal  des  Dames  :  il  tra- 
vaillait aussi  au  Journal  de  Paris  ; 
cl  il  en  rédigea  ,  jusqu'en  1 789  ,  la 
partie  littéraire,  à  la  satisfaction  du 
public  éclairé  (  Voy.  la  liiblioth,  d*un 
homme  de  goût ,  v  ,  'xx  \  ).  Il  cher- 
cha à  se  faire  oulilier  p<fndaDt  la  ré- 
volution ,  dont  il  n'avait  pas  em- 
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brasse  les  principes  ,  cl  il  mourut  à 
Paris,   le  5  août  i8i5.   C'e'tait  un 
homme  aimal)lc,  plein  d'instruction 
et  de  politesse  ,  et  qui  aurait  une  ré- 
putation mieux  e'tablie ,  s'il  eût  tra- 
vaille avec  plus  de  suite  et  d'applicvi- 
lion.  Comme  éditeur  ,   il  a  public  : 
I.  \j  yilmanach  des  Muses  ,  depuis 
17GJ  jusqu'à  1793  ,  '28  vol.  in-iu. 
On  y  joint  :  Pièces  échappées  aux 
seize  premiers  alrnanachs  ,   etc. , 
1781  ,  in- ri.  II.  La  Nouvelle  uin- 
thologie  française  ,  1 769  ou  1 787  , 
!2  vol.  in-rj.  Ce  recueil  est  estime. 
III.  Les  Annales  poétiques  (  avec 
Imberl  ) ,  1778-88  ,  4o  vol.  in- 12. 
On  sut  grë  aux.  éditeurs ,  de  leurs  re- 
cherches parmi  les  décombres  de 
notre  vieille  littérature  ,  quoiqu'ils 
eussent  donne  des  notices  superfi- 
rielles,  et  eussent  fait  un  choix  trop 
peu  se'vcre  des  morceaux  de  leur  re- 
cueil. Ils  me'ritcrcnt  un  plus  grand 
reproche  en  exaltant  outre  mesure  , 
])lusicurs  de  nos    poètes  oubliés  , 
et  |)articu]icrement  le  P.  Lemoine. 
]Vr.  Beuchot  nous  apprend  que  les 
tomes  f\  1  et  4'^  ^^'^^  imprimés  de- 
puis 1 789  ,  mais  que  réditcur  n'a 
pas  jugé  à  propos  de  les  livrer  au 
public  (  Journal  de  la  Librairie  , 
i8i5  ,   p.  3()(i  ).  IV.  La  Nouvelle 
Jiibliutheque  de  société^   17^'*»  4 
vol.  petit  in-iu.  V.  Les  Poésies  sa- 
tiriques ilu  dix  -  Imitième    siècle  , 
Londres,   178*2,  uvol.  in-18;  re- 
cueil bien  fait ,  mais  [)eu  recherché 
depuis  que  ^L  Culuet  a  publié  les 
Satiriques  du  dix-huitième  .siècle, 
\'L  Les  OEuvres  clwisies  de  Dorât , 
i''8(>,  3  vol.  in-i'2.  VIL  Tablettes 
d  un  curieux  ,    ou  Variétés  histo- 
riques, littéraires  et  morales,  1789, 
u  vol.  in-i'i  :  compilation  intéres- 
sante. Vlll.  Les  Poésies  du  che- 
v.ïlier  de  Bomiard  ,   1791,  in -8'». 
Vi,  (  Avec  M.  Noël  )  Le  Nouveau 
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siècle  de  Louis  XIF"^  ou  Aner 
poésies  ,  etc.,  du  règne  et  de 
de  ce  prince,  1793,  ^\o\. 
Cet  ouvrage  a  reparu,  avec  ui 
veau  frontispice,  en  ]8o5.  < 
une  idée  picpiante  que  de  faii 
sortir  le  génie  chansonnier  de 
nation ,  en  publiant  les  priu< 
événements  du  grand  règne ,  c< 
presque  sans  lacune ,  dans  un 
de  couplets  satiriques.  X.  Oï 
ciwisies  de  Po|)e ,  1 800  ,  3  v 
\'i  (  r.  Pope  ).  XI.  Lettres -Ct 
de  M™*,  de  Maintenon ,  1 8o(> , 
in- ri.  Cette  édition  est  supéri 
celles  qu'iivait  publiées  l^beau 

M.ARTANGE  (Le  génén 
WET  DE  ) ,  né  en  Beauce ,  en 
dans  une  famille  dénuée  de  fo 
se  destina  d'abord  à  l'état  eccj 
tique,  et  obtint ,  jeune  enco; 
j)rieuré  de  (iossav,  dans  le  it 
ce  qui  le  mit  à  portée?  de  n 
ses  dispositions.  Il  réussit  da 
études ,  et  devint  professeur  d 
losophie  en  Sorbomie.  Le  ma 
de  Lowendahl ,  assistant  à  un 
examens,  fut  frappé  de  sa  tout 
de  son  élocution,  et  lui  dit  gai 
a  En  vérité,  un  uniforme  vou 
»  mieux  que  votre  robe  et  voti 
»  net  carré.  »  Marlangc  c 
qu'il  troquerait  volontiers  ;  et 
aue  temps  après,  le  marécl 
donna  une  lieuteiiaucedaiis  so 
ment.  Il  se  distingua  au  siège  dt 
i)p-Zoom ,  obtint  uiif  conipagm 
le  régiment  de  la  Dauphiue, 
changé ,  par  le  maréchal  de 
d'une  mission  près  d'Angust 
roi  de  Pologne.  Ce  prince  le  | 
alFection,  et,  désirant -l'attache 
service  ,  le  nomma  major  < 
gardes  à  pied.  M.  de  Martanp 
cepta  cet  emploi  qu'avec  Tau 
tion  du  ministre  Le  comte  d 


mai; 

ambass:Hlcur  auprès  Qu 
0,  ruiiçul  lie  lui  l'opinion 
>rabks  ^l  !<?  ^»t  partir  jiour 
g,  avwla  mission  de  pro- 
tjpcratricc  de  se  joindre  à 

I  (pii  s'était  formée  contre 
Mailanj^e  eut  un  plein  suc- 
ette nej^ociation,  et  traça 
marche  des  Russes  pour 
lllemaj^ne.  Frâleric  II  ne 
i  envaliir  la  Saxe,  et  d'en- 
rna  li*s  troupes  saxonnes, 
►bli^^ees  de  capituler:  Mar- 
re'valut  de  la  qualité  d'of- 
ais,  pour  n'être  pas  com- 
a  ca])i(ulation.  Le  roi  de 
dut  l'attirer  à  son  servi- 

od'rit  un  r(^j;inient,  qu'il 
ii';narit  de  déplaire  à  sou 

II  alla  retrouver  rarmee 
le ,  et  reçut ,  à  la  bataille 

une  balle  cpii  lui  cassa 
revint  en  France^  et  fut 

j)roj)nser  au  cabinet  de 
le  pn-ndre  à  sa  solde  un 
i\ons,  qui  devrait  joindre 
inraibc,  alors  établie  en 
s  les  on  Ires  du  maréchal 
I/ofiir  fut  acce|)tee  ;  et  le 
.ier,  comte  ({e  Lusace  , 
loisi  pour  le  commander, 
li  fut  donne  comme  con« 
nt  alors  le  j^rade  de  ^enc- 
.  Ci'  corps  conjpose,  en 
îe,  des  hommes  faits  pri- 
Pirna ,  et  qî»i  avaient  de'- 
apcaux  j)nissiens,  se  reu- 
e  franr.dse,  et  contribua 
es  (pi'ellc  remp(»rta  dans 
nés  de  i  -f)i  et  i  7(17..  Mar- 
mpa^na  le  même  prince 
rsrjtir  cel'ji-ci  fut  nomme 
ciirdcrelectorat  de  Sixe, 
minorité  «le  son  neveu;  et 
s  aidirent  à  re'îablir  ce 

par  la  j;ufrre  de  Sept- 
;yit   eucort   une   fois  la 
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France,  fut  fait  maidcbal  de  camp 
(  1 7(35  ),  et  reprit  soif  rang.  Le  Dau- 
phin et  la  Dauphine  rhouoraient  de 
leur  coiiTiauce.    Mais  lorsqu'il   eut 
perdu  CCS  prntecteurs ,  Choiseul  re- 
fusa de  l'employer  dans  son  grade  : 
ce  ministre,  qui  ne  Taimait  pôiut,  re- 
tarda même  la  promotion  des  oili- 
ciers-gcnéraux ,  ne  voulant  pas  l'y 
comprendre^  mais  les  réclamations 
de  Rlartance  remportèrent  enfin  ,  et 
il  fut  fait  lieutenant-gëneral.  La  mo- 
dicité de  sa  fortune  l'obligea  de  se 
retirer  à  Honfleur,  où  il  resta  jus- 
qu'à  Texil    du    premier   ministre. 
Alors  le  duc  d'Aiguillon  l'envoya  en 
Anf;leterre,  pour  combattre  et  annu- 
ler les  motifs  de  guerre  que  Choiseul 
avait  mis  en  avant  afin  de  conserver 
son  ijiflucnce  et  le  ministère.  A  sou 
retour  ,  le  même  duc  d'Aiguillon  le 
fit  nommer  sfrcrélairtHrcueral  des  re- 
giments  suisses,  l^orsque  la  révolu- 
tion éclata,  Martange,  qui,  depuis 
]>lusieurs  années  ,  s'était  retire  eu 
Allemagne,  vint  joindre  à  Trêves  le 
maréchal  de  Broglie.  Les  émigrés  se 
rasseml)laient  alors  auprès  de  Mo^- 
SIEUR  ,  et  du  comte  d'Artois ,  qui 
étaient  établis  à  Coblentz.  On  or^a-  - 
nisa  cette  foule  de  gentilshommes  (pii 
étaient  venus  se  ranger  sous  les  dra- 
peaux des  frères  de  Loub  XV  L  La 
cavalerie,  commandée  par  Martange, 
fut  cantoimée  dans  les  environs  dt; 
Coblentz,  et  l'infanterie  autour  de 
Trêves.  Le  corps  des  émigrés  ,  qui 
avait  pour  chefs  les  princes ,  et  sous 
eux  Je  maréchal  de  Broglie,  s'elant 
réuni ,  en  1794,  à  rarmée  prussien- 
ne, Martange  fut  mis  à  la  tctc  de 
l'infanterie  que  le  roi  de  Prusse  laissa 
à  Estaiu,  taudis  c|ue  »es  troupes  mar- 
chaient sur  (ihalons.  Ce  fut  à  la  suite 
de  cette  campagne  que  l'armée  des 
princes  fut  licenciée.  Martange  se  re- 
tira successivement  eu  IloUandc  ,  à 
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Bioinswick,  et  en  Angleterre.  Il  com- 
maiida  encore  le  petit  corps  treiuigrcs 
4{iii  acconipa|:;i)a  iMoNsn:i:R(  le  comte 
cl'  Artois  )  a  l'île  Dieu  ;  et  il  mourut  à 
Londres,  en  i8o(i,  ai;e  de  84  •*"•''> 
dans  les  sentiments  de  la  plus  haute 
]»ielc.  lMai1anj;e  avait  1<*  goût  et  les 
runnaissances  de  la  littérature;  il  est 
auteur  de  plusieurs  ouvia|*es  politi- 
(jues,  entre  autres ,  de  V  Olympiade  ; 
brochure  dont  le  but  était  de  faire 
ouvrir  les  yeux  au  cabinet  de  Ver- 
sailles ,  sur  les  vues  de  TAngleterrc 
et  de  la  Prusse ,  relativement  à  la 
HollaiMle,cn  1787.  Il  avait  fait  im- 
primer, en   1786,  à  Neuwied,  J.e 
lloi  de  Portugal,  conte ,  suivi  des 
deux   Achilles  ,   conte  dedicatoire , 
in-8".  On  lui  attribue  aussi  de  jolies 
pièces  fujçilives  ;  et  Ton  cite,  entre 
autres,  celle  qui  se  trouve  dans  les 
Mémoires  de  Grimm,  de   175G,  et 
qu'il  adressa  à  un  juif  de  Berlin  ,  au- 
quel il  devait  de  l'argent,   (irimm 
(lit  encore  qu'il  avait   compose  un 
acte d'oj)era,  intitule:  Le  liallei  de 
V ennui ,  dans  le  temps  où  c'était  la 
nimie  de  ne  donner  que  d(s  frag- 
ments ou  ac  tes  sépares  au  premier 
de  nos  théâtres  lyriques.   (Vlartange 
se  trouvait  à  Londres,  dans  le  même 
temps  qucDdille;  il  visitait  souvent 
ce   poète,   auquel  on  croit   qu'il   a 
foiirni  le  motlèle  de  l'un  i\v.  ses  por- 
traits du  poème  de  la  Conversa tiou. 

L — p — E. 
MARTEL.  /ry'.CuAi;LKs(\llI, 
91.) 

MARTEL  (François),  chirur- 
gien ,  fut  attache  au  roi  de  Navarre 
(  Henri  IV  ),  qu'il  suivit  dans  ses 
diiierentes  ex])€ditions  ;  et  il  cul  le 
bonheur  de  sauver  la  vie  à  ce  grand 
prince,  par  une.  saignée,  service 
qri  lui  valut  le  litre  de  premier  chi- 
rurgien ,  après  la  mort  d'Antoine 
Puj'lail.  iNIarlel  occupait  encore  cette 
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place  au  commencement  du  rcgiie  Je 
Louis  XIII.  Lacroix  du  Maine  cite 
dans  sa  Bibliothèque  uu  Dîscout, 
sur  la  curation  des  a9^uebiisades , 
par  Martel  ;  mais  il  n*eu  indique  ni 
la  date  ni  le  format.  On  a  de  lui  : 
^-^pologic  pour  les  Chirwf'iens  con- 
tre ceux  qui  publient  qu'ils  ne  doi- 
vent se  mêler  que  de  remettre  les  os 
rompus  et  demis;  et  plusieurs  Para- 
doxes en  forme  d'aphorismes  y  très- 
utiles  pour  la  pratiifue  de  chirur^iey 
Lyon,  iGoi,  in  u.  On  y  trou\e 
des  remarques  utiles,  et  riiidîcaliuu 
de  nouvelles  me'thodes  pour  le  pan- 
sement des  plaies,  dont  quelques- 
unes  ont  ete'  adoptées.  Ëioy  (  Dict, 
de  mMecine),  dit  que  les  (JEwns 
de  ^lariel  ont  ctc  punliées  avec  cel- 
les de  Philippe  de  Flcsscllcs,  Paris, 
1 635 ,  in- 1  *2  (  F,  Flesselles  ,  XY, 
4(5).  W— s. 

M  ARTELIÈREX  Pieriie  de  la), 
avocat   renomme   sous    les    règucs 
de  Henri  IV  et  de  Louis  XIII,  était 
originaire  du  Perche ,  on  son  pèit, 
environne  d'une  grande  considién- 
tiori ,  remplissait  les   fonctions  de 
lieutenant -gênerai  de  bailliage.  U 
débuta  dans  la  carrière  du  barreau  î 
Tours ,  où  venait  d'être  IninsféifeU 
partie  du  parlement  de  Paris  demeu- 
rée fidèle  au  roi;  et  il  eut  bicntùt 
obtenu  et  surpasse'   la    réputation 
d'homme  disert  dont  jouissait  son 
père.  Devenu  l'aTOcat  ordinaire  des 
grands  seigneurs ,  il  ne  perdit  pas 
de  vue  l'indcpeudance  de  sa  profes- 
sion ,  et  s'exprima  dans  des  circons- 
tances délicates  ayec  la  plus  cranilc 
liberté  :  il  alla  même  )us^*à  s^ttirer 
les  menaces  du  duc  de  Guise ,  en  Ini 
reprochant  sa  conduite  pendant  la 
Ligue.  En  161 1 ,  runiTersitè  trouva 
en  lui  un  défenseur  véhément,  ior»- 
(pi'elle  s'opposa  pour  la  Iroisiènc 
fois  à  ce  que  Ton  coufiât  Teaseigne- 
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(litis.  Celle  <-au;e,  pbi- 
at  jiar  I.a  Marti-lii.'1'e, 
tice  pai'  le  parlement , 
de  ses  pi'iticipaiix  coii- 
sus  e  Lia  presqu'auLiiit 
ic  d'admirateurs  ;  mais 
issenicnls  de  rcui,  -  ri 
sur  le  Lldme  des  prc- 
1  Manelii're ,  .sur  la  Iîd 


,cil-d't1 


T^ 


itilal 


M,.uUvai.ho- 

le  vêlera itirc  du  quarante- 

;pitaplie  pur  uu  dr  ses 
;  il  y  était  uoininc  Prin- 
orum  et  patronus  piin- 
deux  fils  furent  reçus 
lu  parlement.  De  tous 
rs,  un  uc  n-thcrrhe  phi* 
que  celui  qu'il  prononça 
Suites  ,  iÛi-2,  iu  -  lu, 
«terdaiu,  iii-^".  Les  au- 
latiunsc'juti'craiuliilioii 
létc  y  Mnil  recrtpies  avec 

brusque  t'I  prulixe  frun- 
'Avrignv,  tnembrcdrla 

'Ci'ict"".';!*»"^» 

le  riicloriqiie  ,  par  Tar- 
des li|;iires  fl  fa  profu- 

tsd'liisiuire.  Nousuedis- 
s  le  ridicule  de  l'exordc, 

peirâ  la  bataille  de  Can- 

ifférends  de  Rurae  et  de 
plaidover.diireMe.est 
de  Iraits  d  érudition:  il 
institutions 
leut  jugées 


■es  avec  beaucoup  d'ai 


■'I'" 
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très  à  l'abri  du  reproche,  par  Paul 
Gimunt  d'BscUvutles  ,  danj  son 
j4vii  iiv  U  plaitloj  er  de  La  Marte- 
Uère  ,  Paris,  liiii ,  un  vol.  in-ii. 

F— T. 

MARTiilJJ  C  I-tnwvico  ) ,  poètf 
italien,  ué  à  Florence  eu  i49t).cl'uuc 
famille  nuble ,  annonça  de  bonne 
heure  des  taloits  très-remarquable-i. 
Il  prit  part  à  la  querelle  que  le  ïria- 
siuu  eirita  par  sa  proposition  d'in- 
troduire deux  uouvelles  lettres  dans 
l'alphabet  ;  tuais  il  se  contenta  d'en 
dcmoutrer  l'inutilité,  et  n'oublia  point 
les  c(;ards  qu'il  devait  à  uu  écri- 
vain justement  respecté  (  i  ).  Qnd'pic 
temps  après ,  il  fut  apprlé  à  la  cour 
de  Ferrante  Sanseverino  ,  prince  de 
Salenic ,  qui  lui  témoigna  iMaucoup 
d'afFection.  Il  ambitionna  tes  succès 
du  théâtre;  mais  il  mourut  eu  iS^'^, 
à  rà);e de  vingt-huit  ans,  avant  d'a- 
voir lerniiiié  sa  iraRÔlie  de  Tullia. 
Celte  pièce ,  malpré  ses  défauts ,  est 
mise  parles  critiques  italiens  an  pre- 
mier rang  de  celles  qui  stgualciit  la 
renaissance  de  l'art  dramatique.  (  F. 
YJtist,  Ultèr.  d^ Italie  par  Ginguatc, 
lom.  VI ,  pag,  64. }  lies  ouvres  poe'- 
ttqiies  (  Hime  )  de  Atartelli  ont  éhi 
recueillies  et  publiées  à  Home  en 
i533  ,  in-8".  Cette  édition  est  très- 
rare.  Cellede  Florence,  i548,ii^8"., 
contient  la  traduction  du  quatrième 
livre  de  V Enéide ,  qu'où  ne  trouve 
pas  dans  la  précédente.  Les  Odts  et 
tes  Canzoni  de  ce  poète  sont  très- 
ct  ses  Poésies  bemesques 
eceinse'réts  daiLs  les  recueils  des 
:es  de  ce  genre  mis  à  la  mode  par 
ui ,  doui  U  a  pris  le  00m  en  lla- 
{F.  Fr.  Behui,  IV,3oi.)  — 


™^,ST^  M'ÎLnÏÏ"»'îsiS.iî-.'Ti"' 
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M  ARTELLï  (  Vinccnzo  ) ,  frère  du  pre- 
cedcut ,  viiil  fort  jcuue  à  Rome,  où  il 
connut  le  fameux  P.  Arctin,  qui  com- 
posa uu  Capitolo  à  sa  louange,  et 
Pcncouragea  à  cultiver  son  talent 
pour  la  poésie.  Il  passa  ensuite  h  la 
cour  de  Salcrue,  et  y  reçut  un  accueil 
distingue  ;  mais  il  peroit  les  bonnes 
grâces  du  prince  Ferrante  parce  qu'il 
avait  soutenu ,  avec  beaucoup  de  viva- 
cité', contre  Tavis  de  B.  Tasso,  qu'il  ne 
devait  point  se  rendre  près  dcCliar- 
les^uint ,  pour  cherchera  le  détour- 
ner du  projet  d'établir  l'inquisition 
dans  le  royaume  de  Naples.  L'evë- 
nement  prouva  que  Yincenzo  avait 
bien  juge  l'inutilité  de  ccttedémarchc. 
Il  fut  mis  eu  prison,  on  ne  sait  sous 
quel  prcftexte,  et  fit  vœu  ,  s'il  recou- 
vrait la  liberté ,  d'aller  en  pèlerinage 
visiter  les  Lieux  -  saints.  Dès  qu'il 
fut  délivré ,  il  s'acquitta  de  sa  pro- 
messe ,  et  mena  depuis  une  vie  reti- 
rée et  paisible.  Il  mourut  en  i55(). 
On  a  de  lui  un  volume  de  lettres  et  de 
poésies  (  Lettere  e  rime  ) ,  Florence, 
ijG3,  iu-.i**.  ;  ibid. ,  lOoG,  înème 
format.  Vinccnzo ,  comme  poète,  est 
trèsinféiieur  à  son  frère.  On  trouve 
plusieurs  de  ses  lettres  dans  le  Re- 
cueil des  Lettere  volgari  de^li  xin 
uomini illustri ,  Venise,  i5('h\, 

W ^s. 

M.4RTELL0  (Pierre-Jacques), 
l'un  des  meilleurs  poètes  italiens ,  au 
jugement  de  Malfci ,  était  né  à  Bolo- 
gne, le  28  avril  i()65.  Après  avoir 
terminé  ses  éludes  de  la  manière  la 
plus  brillante ,  il  fut  nommé  profes- 
seur de  belles-lettres  à  l'université.  La 
connaissance  qu'il  avait  acquise  des 
intérêts  et  des  aflaircs  de  sa  patrie, 
lui  mérita  d'être  désigné  pour  la  place 
de  secrétaire  du  sénat.  11  fut  envoyé 
successivement  à  Rome  ,  en  France 
et  en  Espagne,  pour  diffcrenles  négo- 
ciations, dont  u  s'acquitta  toujours 
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avec  succès  ;  mais  il  ne  ca 
de  cultiver  la  littérature  a 
ardeur  dont  on  trouve  de  m 
exemples  parmi  les  homme 
des  plus  hauts  emplois.  Il  ré 
tout  dans  le  genre  dramati 
tragédies ,  applaudies  dans 
veauté,  ne  reparaissent  c 
plus  au  théâtre  ,  parce  qii'i 
ployé  une  espèce  de  vers  , 
jnartelliani  (i),  à-pcu-près 
blés  à  nos  alexanarins ,  cl 
monotonie  déplaît  aux  on 
liennes.  Marteflo  mourut  à 
le  10  mai  1727.  Ses  Œuvn 
recueillies  plusieurs  fois.  L' 
plus  complète  est  celle  de  ] 
1723-35  ,  7  vol.  in-80.  La 
partie  renferme  le  théâtre 
conde ,  les  pièces  fugitives  c 
en  prose  ^  et  la  troisième , 
mentâires  ou  observations 
et  les  chansons.  De  toutes  s 
dies  Vlfi^enia  in  Tauride 
pins  de  succès.  Marin  a  tire 
ripide  lacérât o ,  la  Fleur 
thon,  comédie  en  un  acte 
On  cite  encore  parmi  ses 
rcs  pièces ,  Vuilceste  et  le 
Martello  a  pid>lié  sous  le 
secretario  cUternate  ,  sis 
contre  les  charlatans  littér. 
eu  part  aux  Fdstidi  Ludovi 
esposti  in  "t^erA ,  con  Jîgi 
Phil.  Sampieri ,  Dologne  ,  1 
4".  Sa  rie,  écrite  par  I 
(  jusqu'à  l'an  1 7 18) ,  se  trc 
la  Raccolta  de  Calogcrà , 
Pour  ])lus  de  détails ,  on  pei 
ter  Fantuzzi  (  Scrittori  Bo 
332  ) .  et  Fabroni  (  Fila 

VIII  ,  25l).  ) 

MARtÈNE(Dom£DM< 


(1)  M^rlrllo  n'ro  fat  «pendant  pa«  I 
Footanini  in'marqpw  «fw  fiWwiiMr»  pt>«  | 
iii  fait  uMg«  de  o»  Mb«  «lèe  le  ctmxm 
^uaiorùèftae  «kb^  (  Vojr.  m  BikUotk. , 
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boricnx  écrivain  de  la  con- 
de  Saint-M aiir ,  ne  à  Saint- 
one,  le  'à'à  décembre  i654, 
it  relijjieux  à  Tâj^e  de  dix- 
;  et  s^élant  fait  remarquer 
cVieurs  par  son  application 
,  il  fut  envoyé'  à  Fabbaye 
iermain-des-Pres ,  et  place 
lirertion  de  D.  d*Achery 
IF.RY  ,  1  ,  14.4  ).  Ses  prc- 
ai.s  lui  méritèrent  Tcstiuie 
un ,  ({iii  l'engagea  à  se  li- 
>rement  à  la  diplomatique, 
irge  ,  on  1708,  de  visiter 
•csdc>  principales  abbayes 
•aies  de  France ,  pour  y  re- 
;s  pièces  nécessaires  à  la 
1  du  nouveau  G  allia  chris- 
\  D.  de  Sainte -Marthe.  ) 
irut  seul  la  Touraine  ,  le 
e  Berri ,  le  Nivernois ,  la 
e  ,  et  rassembla  un  grand 
de  matériaux  importants. 
ia  ensuite  dans  ses  recber- 
Drsin  Durand  (  1  )  ;  et  ces 
mts  religieux  continuèrent, 
ix  ans  .  d'explorer  les  ar- 
ia France  ,  et  des  pays  qui 
detacbcs  ptr  la  succession 
i.  Ils  entreprirent ,  en  1 7 1 8, 

vov.ii^e  dans  les  Pays- 
jlemaj^ne  ,  pour  recueillir 
ments  relatifs  à  l'Histoire 
France  ;  rt  celte  nouvelle 

littéraire  ne  produisit  pas 
te  moins  abondante.  Dom 
fut  privé,  en  1734  ,  de  son 
tcur,  exilé  par  une  lettre 
coniuie opposant  à  la  bulle. 


I  Pt  R\:VD,  ur  it  li>UM,  Iv  3n  mai  t6()a , 
dit(tuf(ti«  ,  lit  .<r  fr»i>>ii  (inn«  l'itbbaTe 
fT  .  i  \Af,r  àr  dix  iieul*o'  ,  •  I  partagi  • 
r1o<i«  ri  l«  |>ii^if,  il  lU'Urut  ^  l'«blMVp 
uMiiKl^vl'rfi.  «u  177*,  'lan^  on  Ige 
»a(ri  !<-•  omn-^i;- 1  aut<)>i«'l»  il  m  travaillé 
<  I)  Marl^ir  .  il  arii  pirt  '<  la  noii>ell« 
«tim  /iri  finf/et ,  coujinf  «rr  ptor  D. 
elle  ér  !•  b>bi«,j—r  S^UaM.ier ,  rt  4 

UrlmduUi  (^A^.CoutTiijrT,  «iCri- 
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Il  ne  laissa  pas  de  continuer  ses  tra- 
vaux avec  une  ardeur  que  le  chagrin 
ni  l'âge  ne  purent  ralentir;  enfin  une 
attaque  d'apoplexie  l'enleva  aux  let- 
tres ,  le  ao  )uin  1789,  à  l'âge  de 
quatre-vingt-cinq  ans.  Il  fut  in- 
hume dans  la  sépulture  commune 
aux  religieux  de  Saint- Germain- 
des-Prés.  Dom  Martène  ,  maigre'  ses 
occupations ,  ne  voulut  jamais  être 
dispensé  d'assister  aux  ofiices  de  la 
nuit  ;  et  il  fut  l'exemple  de  sf.s  con- 
frères par  sa  piété,  son  attachement 
à  la  règle  ,  et  sa  soumission  aux 
supérieurs.  On  a  de  lui  :  I.  Com- 
ment arius  in  regulam  S.  P.  Be- 
nedicti  litteralis^  moralis  ^  histo- 
ricus  ;  ex  vanis  antiquorum  scrip" 
torum  comment ationibus ,  etc.,  Pa- 
ris, 1690,  169/),  in-4"«  Ce  com- 
mentaire est  très-bien  fait  ;  et  il  a 
été  traduit  en  français  par  un  reli- 
gieux bénédictin.  L'auteur  y  a  inse'rd 
plusieurs  savantes  dissertations  sur 
l'usage  de  la  volaille ,  l'hémine  de 
saint  Benoit  (  F,  Lancelot  et  Le- 
PELLKTiER ) ,  le  travail  des  mains, 
les  études  monastiques ,  etc.  II.  De 
antiquis  monachorum  ritihus  îibri 
r,  collecti  ex  vanis  onlinariis,  etc., 
Lyon  ,  1690,  1  vol.  in-4**.  ;  ouvrage 
curieux  et  plein  d'érudition.  IIL  La 
vie  de  D.  Claude  Martin^  béné- 
dictin. Tours,  1697,  in-8<>.  Cette 
vie  fut  imprimée  sans  la  participa- 
tion de  l'auteur ,  et  contre  l'avis  de 
ses  supérieurs,  qui  le  punirent  d'une 
faute  dont  il  était  innocent ,  en  le 
reléguant  à  Évron  ,  dans  le  Bas- 
Maine  (  Vi^,  D.  G.  Marti  If). 
IV.  De  antiquis  ecclesiœ  ritibus  Ii- 
bri m ,  Rouen  ,  1700  -2,3  vol. 
in-4'*.  On  y  réunit  :  Trartatus  de 
antiqud  Ecclesiœ  disciplina  in  divi- 
nis  celehrantiis  o/ficiis  ,  varias  di* 
versarum  ecclesiarum  ritus  et  usas 
cxhibens ,  Lyon  ;  1 70G ,  io.4®  ;  o«- 
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vragc  excellent  et  plein  de  recher- 
cbes  intéressantes  ;  il  a  e'ie'  re'impri- 
ine' ,  avec  de  nombreuses  additions, 
Anvers  (Milan),  itSO ,  4  vol.  in-fol. 
Le  quatrième  volume  contient  Je 
trailé  :  De  anliquis  monachonim  ri- 
tibus  ,  cite  sous  le  n«.  ii.  La  preïace 
est  très -curieuse  ;  Dom  Martène  y 
montre  Tinutilitc  des  corrections  fai- 
tes par  le  P.  Commire  ,  aux  poésies 
de  saint  Orient.  V^.  Fetenim  scnpio- 
rum  et  inonumentonim  moralium  , 
hisloricorum,  dogmaticontm^  ad  res 
ecclesiasticas  ,  monasticas  et  poli- 
iicas  iUiistramlas  collectio  ncn^a , 
Rouen,  1700,  in-4°.  C^est  une  conti- 
nuation du  Spicilége  de  D.  d' Acherv. 
Les  ]nèces  contenues  dans  ce  volume 
onte'te  reproduites  dans  le  recneil  sui- 
vant. VL  (  Avec  D.  U.  Durand)  r/ie- 
saunis  novus  anecdotorum  ,  Paris , 
1717,:)  vol.  in-fol.  Le  premier  volu- 
me contient  des  lettres  inédiles  des 
papes  ,  des  rois  et  de  plusieurs  hom- 
mes illustres  du  moyen  âj;e:  le  second 
des  Lettres  des  panes  Urbain  IV  , 
Clément  IV,  Jean  XXII  et  Innocent 
VI ,  et  di  lièrent  es  pièces  relatives  à 
rexcommunication  de  Tempereur 
Louis  de  Bavière,  et  au  srliisme  des 
papes  d'Avi'^noii  :  le  troisième,  d'an- 
ciennes chroniques  et  divers  monu- 
ments servant  à  riïisloirc  ecclésias- 
tique et  civile  :  le  quatrième,  des  acte» 
des  conciles ,  des  svnodes  et  des  cha- 
pitres  généraux  des  plus  illustres 
congrégations  ;  et  le  cinquième ,  des 
opuscules  de  dilVérents  auteurs  ec- 
clésiastiques qui  ont  vécu  depuis 
Je  IV*.  jusqu'au  xiv*^.  siècle,  VIL 
fo/aee  littéraire  de  deux  Béfiédic- 
tins  (  D.  Martène  et  1).  U.  Durand  ), 
Paris,  17 17  ;  ibid. ,  1714  >  '-*  ^'oL 
in-4**. ,  fig.  Cest  le  récit  du  double 
voyage  dont  on  a  parlé ,  et  la  notice 
des  objets  les  plus  curieux  qu'ils  ont 
vus  dans  les  abbayes  de  France  et 
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d'Allemagne.  On  y  trouve  «n  1 
nombre  de  remanfues  d'érudi 
et  différentes  petites  pièces 
ils  n'avaient  j)u  faire  usage 
leurs  grands  recueils.  VIII.  [A 
même)  f'^eterumscriptorum  e 
numentorum  historicorwn ,  de 
ticorum  et  moralium  ampli 
collectio,  Paris ,  1 7'Ji4-^<)-33 , > 
in-fol.  Chaque  volume  est  orné 
bonne  préface,  qui  fait  voir  le 
qu'on  peut  tirer  des  pièces  qui 
renfermées.  Le  premier  coutiei 
de  treize  cents  lettres  ou  dip 
des  rois ,  princes  et  autres  p< 
nages  illustres.  Le  second:  plu 
actes  relatifs  à  l'abbaye  imp 
de  Stavelo,  et  les  lettres  de  1 
Wibald  que  les  éditeurs  comj 
à  notre  Suger  ;  des  lettres  du 
Alexandre  III,  adrc5s<fcs  à  diflî 
ecclésiastiques  du  diocèse  de  R 
de  Sainte  Mildeganie,  de  l'emi 
Frédéric  II,  etc.  Le  troisièmt 
lettres  d'Ambroise  le  Camal 
celles  de  Pierre  Dauphin  ,  sup 
général ,  et  de  plusieurs  autre; 
sonnages  du  même  ordre  ; 
avaient  été  remises  aux  éditeu 
D.  Mabillou  ,  qui  les  avait 
portées  dltalie.  Le  quatrième 
pièces  relatives  à  l'histoire  de 
pire  d'Allemagne.  Le  rinqn 
d'anciennes  chroniques  de  Fi 
d'Angleterre ,  d'Italie  ,  de  Cu 
tinopk ,  et  des  guerres  de  ta  ' 
Sainte.  Le  sixième  :  des  pièce 
tives  aux  ordres  religieux  < 
dans  le  onzième  et  le  douzième 
Le  septième  :  des  capitulais 
rois  de  France ,  et  des  actes  dt 
ciles  qui  ont  précédé  ou  suiv 
de  Pise.  Le  huitième  :  les  ac 
concile  de  Bâte  y  des  synodes  > 
sains ,  etc.  ;  et  enfia  le  neuv 
des  opuscidcs  inédits  des  autn 
clésiastiques.V.  Martène  est  W 
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le  volume  des  annales  or- 
Bxif  ^dicti  ;  ouvrage  inipor- 
D.  MaLillou  n'avait  pas  pu 
Il  a  Iai<îs<î  en  manuscrit 
Are  de  l'abhaj  e  de  Mar- 
avec  les  preuves ,  \i  vol.  iu- 
ine  Histoire  de  la  congre- 
Saint- Maiir ,  qui  a  été  cou- 
r  D.  Fortet ,  de  1739  à 
roi.  in- fol.  Ij'Eluge  de  ce 
iî^ieux  a  etr  impriuie  dnns 
re  du  mois  d'août  I73i). 
ons'dtcr,  pour  phisde  dc- 
i^toire littéraire  dtf  la  Con- 
x  de  Saint- Maiir,     W — s. 

ÊNSouMKRTKNSvTiiiER- 
'garde  ]>ar  la  j)liipart  des 
>hes  comme  le  plus  ancien 
r  des  Pays-Bas  ;  mais 
inLinct  soulient,  contre  To- 
»  Prosper  Marchand  ,  de 
,  de  (iliesquicre,  etc.,  que 
ut  relève  ,  puis  Tassocie* 
le  Wcstphalie,  qui  intro< 
l  de  riniprimerie  dans  la 
et  les  raisons  dont  il  ap- 
icutimcnt,  n'ont  point  ctc' 
^me  niiniièrc  vicioricuse 
ma  -  8.uiiaii(icr.  Marions 
Uo^t  ,  jïetuo  ville  prc^i  de 
,  vers  le  milieu  du  (juin- 
le  :  il  s*.i|»pli(|iia  à  fcludc 
'S  aiu  ieiiMo  ,  ri  s'y  rendit 
ne;  11  vi.>i(a  cnsuiUî  une 
.«  l'iaiM  .• ,  de  r  Mltiua'iMC 
S'Iîjs.  De  retour  à  Alos!, 
ù\i\ ,  dit-cM  ,  cil  I  j- >,  le 
com'tuwinnisj/eccalornjn, 

le  (i!iarlrcu\  ou  Kikol  ; 
l>inct  soulient  q:ic  cet  ou- 
5orli  fies  pre.v>es  de  Jean 
i.ilie.  l'ue  édition  du  Lihtfr 
'lis,  di'   ii7j,  citée   par 

mai"»  (jiii  n'a  e'tc  vue  par 
•'  hililioiT^plie,  \)hrU*  h  ^ 
wt  irujJiimenr  ».:  Ac  '^lai- 
jsoiie.  Marleus  imprimait 
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à  Anvers,  en  1476;  et  personne  ne 
lui  conteste  l'honneur  d'y  aA'oir  exer- 
ce le  premier  l'a  ri  typo|iraphique. 
Dip:;ij  ittte  époque,  jusqu'en  14^'-, 
on  ne  retrouve  plus  de  traces  de  son 
imiirimerie.  On  peut  présumer  qu'il 
esii ploya  cet  iuttrvaile  de  dix  ans  à 
voyager  pour  se  perfectionner  dans 
son  art,  et  que  ce  fut  alors,  qu'il 
visita  l'Italie.   11   reparut  à  Alost, 
en    14H7;  et  jon  le  voit  imprimer 
succcs«^i\emenl  dans   cette  ville,  à 
L  au  va  in ,   à  Anvers ,   et  encore   à 
Alost.  Il  s'établit  enfin  à  Louvain  , 
en  1 5 1 'i  ,  et  se  distingua  bientôt  par 
ses  belles  éditions,  imprimées  en  ca- 
ractères romains,  inconnus  à  ses  pré- 
décesseurs, et  surtout  par  ses  éditions  ' 
grecques  que  Laserna-âantaudcrtroui- 
ve  si  belles ,  qu'il  croit  que  Martens 
peut  être  suniomrac  TAlae  des  Pays- 
Bas  ,  le  père  de  l'imprimerie  grecque 
de  la  Basse- Allemagne.  Martens  quit- 
ta Louvabî,  en  i5u8,  et  se  retira 
dans  le  monastère  des  Guillelmius 
d' Alost,  auxquels  il  légua  sa  biblio- 
thècpie  et  ses  biens.  11  y  mourut  ^ 
plus  qu'octogénaire ,  le  sto  mai  1 534, 
et  fut  enterre  dans  Téglisc  de  ces  re- 
lij;ieux,  sous  une  tombe  sculptée  en 
r.-'lief.  A  la  sup})ression  des  dnillel- 
mins    par  IM  a  rie-Thérèse  ,  les  ma- 
gisirals   d'Alost    firent   transporter 
ce  nioniiiuent  dans   la  chapelle  de 
i*^aiiii-Mef)astien  ,  et  y  ajoutèrent  di- 
vers   ornements  de    très-bon  goût. 
Lauibiiicta  fait  graver  la  tombe  ou 
ce  typographe  est   représenté  vêtu 
d'une  robe  de  docteur.  Martens  était 
lie' d'une  étroite  amitié  avec  Erasme, 
qui  a  coïK.M  n-   a  ^,i   lîî'riloire  une 
belle  e'i'il  iphr  ,    r.pporlee   par   les 
bibii'î-^r.ipijcs  citf»s  à  la  fin  de  cet 
iitl.  Ir    ïl  comj)tait  aussi  au  nombre 
'      M\5  amis  Adr.  BiHand,  Martin 
D#rp,  ctc.  Outi'^  'es  lafigucs  aucieu- 
ne>  y  il  savait  rallemaod  ,  l'italien , 
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le  français.  Il  était  d'un  caractère 
gai,  et  aimait  les  plaisirs  de  la  table. 
Prosper  Marchand  a  dunné  uue  liste 
-  de  54  voliiiKcs  inij)nmés  par  Mar- 
lens  :  cplte  liste  a  efé  depuis  fçrossie 
du  double  par  d'autres  découvertes  , 
entre  autres,  par  celles  de  deux  de 
5CS  compatriotes ,  Meert  et  de  Gand. 
Vingt-sept  de  ces  (tlitions  seiJcmeut 
sont  du  quinzième  siècle ,  e*  Lam- 
binet  juge  qu'il  n'y  eu*a  pas  dix  d'au- 
thentiques :  la  marque  ae  cet  impri- 
meur est  un  double  écusson  renfer- 
mant les  lettres  initiales  T.  M.,  et 
suspendu  à  uïi  arbre  supports;  par 
deux  lions;  il  a  eri  ployé  quelquefois 
la  double  ancnî.  On  «iic*  de  lui ,  com- 
me c'crivain  :  J/ymni  in  honorent 
Sanctorum, —  Dialoffisde  virtuti- 
bus.  —  ^ilia  (jUivdam  opuscula,  — 
Diclionmriuni  hehraïcuni  sive  en^ 
chiridion  radicum  y cic,  ex  Jo,  Beu- 
ehlino,  in-4". ,  sans  date  et  sans 
nom  d'iniprimoMr.  Il  existe  un  exei.i- 
plairc  de  cet  dMATa^e  a  I  »  bibliothè- 
que du  Roi.  On  peut  consulter,  pour 
plus  de  détails,  le  Dictionnaire  de 
Prosper  Marcliand  ,  art.  Martens  ; 
Mcermann ,  Ori'^incs  trpo^raphicœ ; 
Lambinet,  Origine  de  T imprimerie , 
tom.  Il,  p.  ^'j-i'jo,  et  Laserna-San- 
tander,  Dict,  bihliograph,  choisi, 
tom.  ^^,  p.  M93.  W — s. 

MAUTl'.NS  (  Fm'ni'nic  ),  ehirur- 
{;ieu  et  voyajirur  allemand,  parcou- 
rut plu.sieur^fois  les  mors  d'Lurope, 
et,  en  ifi^i  ,  alla  au  Spitzberg,  sur 
un  navire  desline  à  la  j)eihe  de  la 
baleine.  Parti  cb  Il.Mubour^  le  ij 
avril  ,  il  quitta  le  ^^  iI/lxTj;  le  Jii 
juillet,  et  jeta  r.iucredaus  l'KIbe,  le 
3o  août.  Martens  a  pi.bliè  le  récit  de 
cette  eampagne  péiiible ,  dans  Tou- 
vrage  allemand  intitulé  :  roja^e  au 
Spitzhe'^  tri  Groenland,  fait  en 
167 1 ,  écrit  d'après  les  observations 
de  l'auteur, et  accompagné dejigitres 
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qu'il  a  dessinées ,  Haifibourg ,  1 
1  vol.  iu-4®. ,  avec  figuiô.  0 1 
le  premier  qui  ait  été  publié 
Spitzberg,  a  été  cite  avec  eloç 
tous  ceux  qui  l'ont  consulté.  F 
qui,  cent  ans  après  Martens, 
ces  parages  glacés,  dit  qu'il  a  t 
cet  auteur  ordinairemeut  fidèle 
ses  descriptions,  et  exact  dai 
observations.  Le  journal  de  M 
donne  une  idée  des  fatigues  ^ 
dangers  auxquels  sont  cxposi 
navires  qui  font  la  navigatic 
Spitzberg.  Ses  descriptions  de 
ductions  de  cette  région  b 
ont  été  confirmées  par  les  a 
qui  ont  écrit  sur  l'histoire  nati 
Ses  observations  sur  les  mé 
sont  iiLstructives  ;  mais  c'est  s\ 
dans  la  description  de  la  péch< 
baleine ,  qu'il  a  fourni  des  rens 
ments  précieux.  Son  ouvrage 
traduit  en  anglais,  Londres,  1 
en  italien ,  Bologne  et  Venise ,  i 
in-8®.  ;  en  français ,  dans  le  s 
volume  des  Voya^^es  au  IVoni 

MARTHE,  r.  Marie  (pag. 
dessus),  et  Saikte-Marthe. 

MARTI  (  Emawuel  ) ,  en 
Martinus  (  1  ) ,  savant  espagn< 
en  i(>()3,àOiopesa,  dansicroj 
de  Valence ,  avait  reçu  de  la  1 
les  plus  heureuses  disposition! 
les  lettres.  Michel  Falco  , 
viateur  de  la  grammaire  de  S: 
(  Sanctii  Minerva  )  ,  lui  app 
éléments  de  la  langue  latine 
Tilge  de  dix  ans ,  Marti  compo* 
petites  pièces  de  vers  ,  fort  a| 
dies,  et  qu'il  eut  le  bon  esp 


f  t^  Dr  U  vjr'it  qu'il  n4  «p|*#Ié  Martin  .  i) 
rt  ]tlit  iiihI  riickrc  Ma/lfhi.  Chamlnn ,  «|ui 
tttitii ,  •«•!•■  suivi  ,  Cl  cria  |far  FrlItT  .  |i 
uin-s,  pkr  i'ubrrcé  de  M-  Prignol  pabl-f  m 
|>«r  le  dii-lH>»tuir«  il»l*«M  ii^viiuF  i  Bw 
i7iy)  :  len  <ii*ui  ()in^ii>rt  lui  ««Mnit  <!»■)•  t 
mnttt  arlif  U-  t-tm  le  Don  de  MmHim  ,  rt 
liasMno  l'avait  de  ulu*  mil  &  ta  rraie  pWr 
Murti .  ail  M  il  lu  duBBc  tniê  ferbHc». 


nd  il  eu  eut  reconnu  lui- 
nperfeclions.  Ses  parents 
it  continuer  ses  études  à 
de  Valence  ,  où  il  s'ap- 
essivement  à  la  philoso- 
thcologic,  sciences  dans 
l  fit  de  rapides  progrès; 
linuait  de  cultiver  en  sc- 
ie ,  et  d'orner  son  esprit 
re  des  meilleurs  ouvrages 
té.   Admis  dans  les  so- 
ns brillantes  ,  il  inspira , 
oir  ,  des  «ientiments  trop 
ne  dame  de  la  première 
Pour  éviter  ses  pour- 
e  retira  à  Huesca  ,  et  ne 
lence  que  lorsqu'il  crut  le 
se.  Il  avait  appris  à  lire 
-e  le  grec  ,  sans  autre  se- 
i  He'biode  que  le  hasard 
>curé.  Le  désir  de  se  per- 
lans  la  connaissance  de 
uigue ,  le  conduisit  à  Ro- 
ki.  Au  bout  de  quelques 
ication ,  il  écrivit  et  parla 
:  la  même  facilité  que  le 
)rit  ensuite  l'hébreu  et  le 
on    moins   rapidement, 
rti  fut  connu  à  Rome  , 
les  InJ'ecundi  s' emprcssd 
r  ses  portes  ;  et  celle  des 
e  tarda  pas  de  lui  faire 
uneur.  Le  cardinal  d'A- 
rmé des  talents  de  son 
itriole ,  le  choisit  pour 
écaire,  en  1G88,  et  le 
surveiller  l'impression 
ion  des  Conciles  d'Es- 
d'Aglirre  ,  1  ,  333  j. 
ensuite  ,  et  publia  ,  par 
ion   protecteur  ,   h  Bi- 
ispana  vêtus  de  Nicol. 
'.   A.>T0.'V10  ,  II ,  •jt()4  )• 
)s-ià ,  le  duc  de  Medina- 
adeur  d'Espagne ,  ayant 
er  le  mérite  de  Marti, 
l'avoir  [)our  secrétaire  : 
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mais  le  cardinal  d'Aguirre  refusa  de 
le  lui  céder;  et  tandis  que  le  duc  sol- 
licitait un  ordre  du  roi ,  le  doyenne' 
d'Alicante  étant  venu   à   vaquer  , 
Marti  fut  pourvu  de  ce  bénéfice  ,  et 
revint  en  Espagne ,  où  il  reçut  les 
ordres  sacrés.  Il  ne  tarda  pas  à  s'en- 
nuyer dans  une  «ille  où  il  ne  pouvait 
cultiver  son  goût  pour  les  lettres  ;  et 
ayant  obtenu  la  permission  de  se 
faire  suppléer  par  un  vicaire^  il  re- 
vint ,  en  1G99 ,  à  Valence,  au  milieu 
de  ses  anciens  amis.  Le  duc  de  Me- 
diua-Ccli ,  de  retour  en  Espagne ,  le 
pressa  d'accepter  la  place  de  son  bi- 
bliothécaire y  et  le  doyen  se  rendit  à 
ses  instances  en  1 704*  H  mit  à  profit 
les  richesses  qui  lui  étaient  confiées , 
pour  acquérir  de  nouvelles  connais- 
sances, principalement  dans  les  anti- 
quités et  la  numismatique.  Le  bon- 
heur dont  jouissait  Marti ,  ne  fut  pas 
de  longue  durée.   Son  protecteur, 
enfermé  dans  la  citadelle  de  Pampe- 
lune,    y  mourut  eu   1710.  Sa  fa- 
mille   venait  d'être  ruinée  par  la 
guerre ,  et  le  revenu  de  son  bénéfice 
était  presque  réduit  à  rien.  Le  chagrin 
qui  le  rongeait,  fit  craindre  pour  sa 
vie  :  on  lui  conseilla  de  voyager  pour 
se  distraire.;  et  il  se  rendit  à  Sévillc, 
où  il  reçut  du  duc  de  Médina ,  neveu 
de  son  bienfaiteur ,  un  accueil  qui 
calma  ses  inquiétudes.  Il  visita  \es 
principales  antiquités  de  l'Espagne  , 
et  forma  ,    des  médailles  qu'il   re- 
cueillait ,  une  collection  précieuse  , 
qu'il  porta  à  Rome  en  17 17  ;  mais 
à  peine  était-il  arrivé,  que  Philippe  V 
ordonna  à  tous  les  Espagnols  qui  se 
trouvaient  dans  cette  ville,  d'en  sortir 
sur-le-champ.  Marti  obéit ,  quoique 
malade  ;  il  vendit  son  médailler,  et 
retint  habiter  Alicante.  Depuis  long- 
temps l'excès  du  travail  avait  affai- 
bli sa  vue  ;    il  perdit  L'usage  des 
yeux  en  1 7*2 3  :  il  vendit  alors  ses 
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livres  et  le  reste  de  ses  coIlcclioDs 
qui  lui  devenaient  inutiles.  Dès  ce 
moment ,  il  ne  fit  plus  que  languir 
jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  le  21  avril 
1737.  Marti   avait  pour  amis  les 
hommes  les  plus  savants  de  l'Eu- 
rope :  en  France ,  le  P.  Montfaucon  ; 
en  Italie ,  Gravina,  Fabretti,  Gam- 
pini  et  le  marquis  Maiïei ,  auquel  il 
adressa  plus  de  quatre  cents  inscrip- 
tions inédiles  ;  en  Espagne ,  le  cé- 
lèbre Mayans-y-Siscar ,  etc.  Il  a  com- 
pose im  grand  nombre  d'ouvrages  , 
dont  quelques-uns  seulement  ont  été 
imprimés.  Ce  sont  :  I.  Soledad  (  la 
Solitude  ),  Valence ,  1682 ,  in- 4**.  ; 
c'est  une  sylvc  imitée  de  Louis  de 
Ciongora.    II.    Amallhea  geogra^ 
pkica  ,  Rome  ,  i(jS6  ,  in-8*>.  ;  re- 
4'ti»'!i  d'Elégies ,  dont  les  sujets  paraî- 
troiit  sans  doute  bien  singuliers  :  les 
Mttaux  ,    les   Pierres  précieuses  , 
les  Quadrupèdes ,  les  Oiseaux ,  les 
Poissons  y  etc.  III.  De  Tiberis  al- 
Invione  S;i  ha  ,  il>id. ,  1688  ,  in-4'*. 
IV.  La  Dcscripiicn  du  théâtre  de 
Suî^onte  (  aujourd'hui  Morvicdro  )  ; 
dans   VAntiijuité  exjdiquée  du  P. 
Montfaucon  ,    tome  m  ,   deux.ième 
partie  ,  page  23r.  Marti  adressa  en 
iiienie  temps  au  savant  Lénédiclin  le 
plan  de  ce  théâtre,  celui  de  l'amphi- 
tiicatted'ltaiicajnséré  dans  le  même 
volume ,  et  les  dessins  de  bas-reliefs 
pl  d'antiquités  ])ul)iiés  dans  le.s  vo- 
lumes suivants.    IV.    Kpistolarum 
libri  A//,  Madrid,    î73j,  w   vol. 
in-S**.  ;   recueil  puldlé  j>ar  les  soins 
de   Grégoire    Ma).ms  ,    qui    le    fit 
]) recéder  d'une    fie  de  ISiarti.   P. 
Wesseling  en  a  donné  une  seconde 
édition,  augmentée  d'une  préface  et 
d'*  diflérentes  pièces,  Amsterdam, 
1738,   1  vol.  in-4".  Ce  recueil  de 
leiiies  est  très-important  pour  l'his- 
toire littéraire.  V.   Oralio  pro  cré- 
pita ventris  habita  adpt^res  crépi- 
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tatites ,  CosMOPOu ,  1 768  , 

rare  ;  traduit  en  italien  , 

1787.  Ce  badinage  dans  le 

ne  trouve  rien  qui  puisse  cho 

oreilles  les  plus  délicates  ,  c 

sultat  d'une  espèce  de  défi ,  a 

Marti ,  en  présence  du  cardi 

guirre.  Wesseling  l'a  inséré  < 

édition  des  Lettres  latines  qu 

de  citer.  On  a  attribué  à  J 

Notes  sur  les  satires  de  Q.  t 

(  Louis  Sergardi  )  ,    Amsl 

Elzévir  (  Rome  ou  Naples  ) 

in -8®.  :  mais  Grégor.  Maya 

des  notef.  que  Marti  avait  co 

sur  ces  satires  comme    d 

vrage  qui  n'avait  couru  qi 

nuscrit  ;  et  il  promettait ,  c 

de  les  publier ,  s'il  en  troui 

casion  (  Fojr,  P.  Alex.  M 

Parmi  les  ouvrages  inédits  < 

on  se  contentera  de  citer  ui 

d'élégies,   intitulé  :   j4mo 

Oiles  ;   des   Hendécasylli 

traduction  latine  des  deux 

volumes  des  Commentain 

talhe  sur  Homère,  d'un  gn 

brc  ce  EpigrammesdeV  An 

elc.  On  peut  consulter,  \ 

do  détails ,  la  Vie  de  Ma 

Mayans  ;  elle  est  diffuse, 

1  ieuse.  On  en  trouve  une  b< 

lyse  dans  la  BUfUoth,  n 

tomexxY,  et  dans  le  Dii 

Moréri ,  éd.  de  1759.  Vc 

Aut,  Fol.  Mondes  ,    Orati 

tum  Emanuelis  Martini ,  ] 

1737  ,  in-i®. ,  cl  Scctnni 

^.irdi  )  Saljrrœ  ,  lom.  11. 

j»ag.    ail  ,   ^49 ,  lirx^  é 

Lncoa,  1783,  avec  les  n 

(iiannelli. 

MARTIAL  [Marcus 
Martialis) ,  épigrammatisi 
naquit  en  Espagne ,  à  Bill 
municipale  ae  la  Celtib 
jouid*hui  an  royaume  d' 
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Iw  de  mars  de  Tan  4o  de 
de  l'une  des  trois  années 
IjC  nom,  Toriginc el l*clat 
•enls ,  sont  iuooimus  (i). 
ulement  qu'ils  moururent 
itrie  ['x).   Il  vint ,  à  Tâgc 
vingt-trois  ans  ,  à  Uomé  , 
assa  trente-cinq  ,  sous  les 
»  Nëron ,  Galbi ,  Othon  , 
Vcspasien,  Titus,  Domi- 
na et  Trajan.  Rien  ne  nous 
[uelles  furent  ses  occupa- 
;  les  cinq  premiers  de  ces 
>  ;  et  la  plus  grande  obs- 
;ne  sur  cette  partie  de  sa 
être  se  livra-t-il  au\  exer- 
barreau.  Mais,  Tan  80  ou 
ayant  donne  de  trcs-hcaux 
,  Martial  les  célc1)ra  dans 
cpigrammcs.  Du  moins  les 
>ensrnt  que  la  majeure  par- 
ces  du  /Àber  du  Spectacu- 
)lace  a  la  tète  do  scsa»uvres, 
sujet   los    rcprcsciitalioiis 
qui   eurent   lieu   à  cette 
Ge  lui  ,  sans  doute,  ce  qui 
maître  à  l.t  coiu*  de  Titus  , 
na  1.1  l)irnveiliance  de  cet 
priiue.  Il  en  obtint ,  entre 
eurs,  le  droit  de  Irnis  en- 
i  lui  fut  ensuite  confirme' 
tien.  Co  dernier  lui  accorda 
ettion    j'Ii'.s   signalée    que 
t  stui  pralccesseur  l'avait 
iTartial  tut  nomme  tribun  , 
au  nombre  des  chevaliers 
Il  ])<irait  qu'il  dut,  aux  li- 
de  renijereur  ,  une  petite 
ir  le  Mont-Ouirinal  ,  et  un 
daub  le  territoire  de  No- 


■•r  'III-  fn.«  *  il  •f>r;tr*l4l  on  »lr  \»  'i\'-. 
k  .  «I'"'  •••■  iii»-i  «iilfi  ts  <«"t  fl  t  «VIP  »i»ii 
t  f.fii.i,  ••!  ».•  mrf  f'i'tf-i'-tia  ■  rt-n 
iil  !r^  |ijrpiit«  (1  /.ly/l'um  ,  \riuiv  rvinrv 

1  '.«rla-  t  <mi?S:r«,  1.  XII,  r^».  1,  T.  4: 
^<  monts  quœ  mihi  tetra  p-^titt. 
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mente  ;  qu*ii  avait  des  esclaves ,  et 
que   le  crédit  dont  il  jouissait,  le 
mettait  à  portée  de  rendre  quelques 
services.  Ces  dons  et  ce  crédit  étaient 
la  récompense  des  éloges  pompeux 
qu'il  proaiguait  à  Domitien  en  tonte 
occasion ,  et  qn*on  rencontre  si  fré- 
quemment dans  le  recueil  de  ses  vers. 
Ils   ne  lui  procurèrent  néanmoins 
qu'un  peu  d  aisance;  et  lui-mcme  se 
qualifie  pauvre  (  I.  v  ,  ep.   1 3 ,  v. 
1  ).  Son  caractère  enjoué  et  facile  , 
qui  le  rendait  également  propre  à 
manier  la  louange  et  la  plaisanterie , 
la  vogue  qu'eurent  ses  poésies,  et  la 
réputation  qu'elles  lui  donnèrent ,  lui 
valurent  un  grand  nombre  d'amis, 
et  le  fuent  rechercher  dans  les  meil- 
leures sociétés.  Stertinius ,  homme 
d'une  haute  naissance ,  lui  voua  une 
telle  estime ,  qu'il  plaça  son  portrait 
(  ou  sa  statue  )  dans  sa  bibliothèque, 
honneur  que  d'ordinaire  on  n'accor- 
dait pas  à  des  vivants.  II  se  fit  aimer 
aussi  de  Marcus  Antonius  Priraus , 
de  Toulouse  ,  guerrier  célèbre  ,  et 
de  Parthénius  ,  officier  de  la  cham- 
bre de  Domitien.  Enfin ,  il  était  in- 
timement lié  avec  Quintilien ,  Fron- 
tin ,  Pline  le  jeune,  Juvénal ,  Valc- 
rius  Flaccus ,  Silius  Italiens ,  et  gé- 
néralement avec  tout  ce  qu'il  y  avait 
alors  à  Rome  d'écrivains  distingués. 
On  ne  sait  pourquoi  il  ne  parle  en 
aucun  endroit ,  de  Stace  ,  qui  était 
aussi  un  de  ses  contempofains  ,  ni 

f>ourquoi  Stace  garde  le  même  si- 
ence  à  son  égard  :  étaient-ils  jaloux, 
l'un  de  l'autre  ,  on ,  comme  le  pense 
un  critique  ,  Domitien  aurait-il  ac  ■ 
corde  à  wSlare  une  préférence  qui 
excitait  l'envie  de  Martial?  Après 
la  mort  de  Dt>n!ilien  et  celle  de 
Nerva  ,  le  poète  «piitta  Rome  la  pre- 
luiîre  ou  la  deuxi^'me  année  du  règi»e 
de  Trajan  :  car  il  n'est  pas  certain 
qu'il  ait  vu  le  retour  de  ce  piince^. 
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qui  fut  proclamé  auguste  dans  la 
Basse-Germanie  où  il  commandait 
Tarmce  romaine ,  et  qui  ne  Qt  son 
entrée  dans-  la  capitale  qu'un  an 
après.  Ceux  qui  ont  e'crit  que  Mar- 
tial s'était  retire  en  Espagne  parce 
qu'il  était  néglige  par  Trajan ,  ont 
avancé  un  fait  dont  il  n'existe  au- 
cune preuve.  Il  est  plus  probable  que 
le  motif  de  son  départ  fut  le  désir 
de  revoir  sa  patrie ,  et  d'y  terminer 
tranquillement  ses  joiurs.  Peut-être 
aussi  le  dérangement  de  sts  affaires 
enlra-t-il  pour  quelque  chpse  dans 
sa  résolution.  On  voit  qu'il  fut  forcé 
de  recourir  à  Pline  le  jeune  ,  qui  lui 
donna   généreusement   une  somme 
pour  les  frais  du  voyage.  Le  séjour  de 
JBilbilis  ne  tarda  pas  à  lui  faire  regret- 
ter celui  de  Rome ,  où  son  talent  trou- 
vait pour  s'exercer  un  si  vaste  théâ- 
tre ,  et  des  agréments  et  des  ressour- 
ces qu'une  petite  ville  ne  pouvait  lui 
offrir.  Il  se  plaint  avec  amertume  de 
l'ennui  qu'il  y  éprouvait,  de  la  gros- 
sièreté de  ses  compatriotes ,  et  de  la 
jalousie  à  laquelle  il  était  en  butte. 
Une  dame  espagnole,  nommée  Mar- 
ccUa ,  lui  remit  de  beaux  jardins, 
qu'elle  lui  donna ,  ou  que  seulement 
elle  lui  avait  conservés ,  et  dont  il 
fait  une  très-jolie  desciiption  (  1.  xii, 
ep.  3 1  ).  Cette  dame  j  au  nom  de 
laquelle  Joseph  Scaliger  ajoute ,  de 
sa  propre  autorité,  celui  de  Clodia, 
passe  poflir  avoir  été  la  femme  de 
Martial  ;  et  tous  les  biographes  ont 
adopté  ce  point  comme  constant  :  il 
n'est  cependant  appuyé  que  sur  le 
leinme  ou  titre  de  l'épigrammc  que 
nous  venons  de  citer  ,  conçu  en  ces 
termes  :  Dehortis  MarcelLu  uxons  ,- 
or ,  il  est  reconnu  que  les  titres  que 
jïortcnt   toutes  \cs  épigrammcs  de 
Martial ,  à  l'exception  de  relies  des 
livres  xiii  et  xiv ,  ne  sont  pas  de  sa 
main  ,   mais  qu'ils  sont  l'ouvrage 
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de  quelque  ancien  copiste.  Ot 
même  révoquer  en  doute  qu'il 
mais  été  marié.  Si ,  dans  que 
unes  de  ses  pièces ,  il  parie  • 
femme  (1.  ii ,  ep.  9*2  ;  m  ,  Q'ji 

u4  ;  XI ,  44  )  7  "  ^^  csl  d'autr 

le  supposent  célibataire  (  11 , 

viii,   l'j;  X,  8;  XI , '20,  24y 

premières  ne  sont  peut-être  qi 

]eux  d'esprit.  Le  seul  argumer 

puissent  invoquer  en  faveur  d( 

opinion  ceu:^  qui  donnent  une  é 

à  Martial ,  résulte  de  ce  que  le 

de  trois  enfants  lui  fut  accord 

Titus  et  par  Donatien,  et  qu'il 

peut-être  pas  d'exemple  que  ce  * 

qui  consistait  en  certains  privij 

ait  jamais  été  conféré  à  d'autres 

des  maris  dont  l'union  avait  et 

rile.  Martial  publia  son  xii*^.  li 

Bilbilis  ,  trois  ans  après  sou  rc 

Il  y  (jt  aussi  une  révision  du  : 

du  xi^.  qu'il  avait  mis  au  jour 

la  première  fois  sous  l'empii 

^ierva  :  il   eu  retrancha   piu5 

pièces ,  et  en  ajouta  quelques 

qui  sont  adressées  à  Trajan. 

autres  livres  avaient  paru  suci 

vement  du  temps  de  Domitien 

ne  sait  pas  au  juste  l'année  ( 

mort  de  Martial.  Pline  le  jeune 

déplore  sa  perte  (  1.  m ,  epist.  * 

ne  nous  apprend  rien  à  cet  éc 

parce  queaes  lettres  ne  sont  ni  a 

ni  placées  dans  leur  ordre  cliro 

gique.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  , 

que  sa  mort  arriva  ou  après  l'an 

ou  après  l'an  io3  ,  suivant  ij 

])orte  à  la  première  ou  à  la  sec 

de  ces  années  l'émission  de  son 

livre.  Il  était  alors  plus  que  se^ 

nairc.  Peu  d'auteurs  ont  été  jugés 

diversement  que  luL  Pliue  le  i 

dit  que  c'était  un  esprit  agré. 

délie  ,  piquant ,  et  qui  savait  pa 

tcmcnt  mêler  le  sel  et  l'amer 

dans  ses  écrits  ^  sans  fu'il  en  c 
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rien  à  la  probité;  mais  en  niénic 
t?:n]is  il  semble  avuir  douté  que  ses 
poésies  (lussent  é\re  immortelles. 
I.ucius  .€!ius  Vënis ,  qui  fut  adopté 
par  Ailcien ,  et  ((n'il  ne  faut  pas  ron- 
fondre  ,  à  l'exemple  de  quelques-uns 
des  biographes  qui  nous  ont  précè- 
des ,  avec  Lucius  Vérus  son  fils  , 
associé  à  l'empire  par  Marc  Aurcle , 
appelait  Martial  son  /'ïr^a7e..Quel- 
^'les  modernes  lui  ont  reproché  les 
lia rt<*ri<'s adressées  par  luià  Domitien, 
ri  rétractées  apn\s  la  mort  de  ce  ty- 
ran. Sins  vouloir  le  disculper  tout- 
â-fait ,  on  doit  convenir  que  ce  qui 
attcDue  son  tort ,  c'est  que  Domitien, 
au  milieu  de  ses  vices  et  de  ses  excès, 
possëilait  quelques  qualités  estima- 
bles ;  que  son  rèj^iie  eut  d'heureuses 
prémices; que,  dans  la  suite,  après 
avoir  loue  une  fois  un  prince  aussi 
ombrageux,  iJ  devint  dan j^ereux  de 
ne  p.is  continuer;  que  Mnrlial  n'a 
)aniai%  loué  ses  mauvaises  actions; 
q^ril  lui  d^-vait  de  li  reconnaissance 
pour  li-s  bienfaits  qu'il  en  avait  re- 
^iLs,  et  quVnfiu  il  ne  fut  pas  plus 
r>>iipdbte  que  Stace  et  Quintilien ,  c jui 
V  sont  livrés  aux  mêmes  adul.itiuns. 
On  lui  reproche  e:irorc  l'obscffnitc  et 
It  lirrnrc  qui  souillent  ))lu5,ieui-s  de 
*«  <  pièces;  mais  la  faute  nVn  et  pas 
toute  a  lui  :  (Ile  doit  être  rejrti'e  eu 
grande  partie  sur  s(ui  siècle  et  sur  le 
i;:anisme.  On  n'avait  point  alors 
.-N  idées  de  bienséance  que  la  r«  li'^iou 
chrétienne  a  beaucoup  contribué  à 
mtPKJuiredans  la  société.  Lu  point 
•  ir  lequel  on  attaque  aussi  Martial , 
<- '«-st  Ta  (Ter trft ion  et  la  recherche  im- 
p'i»r>«.  H  sou  M  vie  et  à  ses  pensées. 
Mun-t  l*»tr-«ife  di*  vilhouij'on.  D'au- 
Xr*^  lui  Irouveni  de  l'enflure,  de  i'(r\a- 
^•-rttion  ,  un  mauvais  «^oùt  esp l'^nol 
'j'ie  les  Séni-ques  avaient,  hs  ])rc- 
luiers  ,  apporte  â  Rome.  André  .N'a- 
va«;éro,  noble  vénitien,  auteur  de 
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quelques    poésies  latines    estimées, 
brûlait,  dit-on,  tous  les  ans,  à  un 
jour  qu'il  consacrait  aux  Muses ,  plu- 
sieurs exemplaires  de  Martial ,  dont 
il  faisait  un  sacrifice  aux  mânes  de 
Catulle.  Au  contraire  ,  Julcs-G?sar 
Scaliger,Turnèhe,  Juste-Lipse,  etc., 
lui  donnent  de  grandes  louantes.  Le 
premier  qualifie  àc  divines  plusieurs 
de  ses  épigrammes.  De  nos  jours, 
Dusaulx,  qui  blàme  son  caradirc , 
reconnaît  dans  son  style  une  sint^u- 
Uère  élégance.  Laharpe  réduit  à  un 
très-petit  nombre  celles  de  ses  épi- 
grammes  qu'on  peut  citer ,  et  regrette 
que  le  recueil  nous  en  soit  parvenu 
entier.  Plus  récemment,  M.    Malt*^ 
Brun  a   pris  la  défense  de  Martial 
dans  des  arti<'l(rs  où  il  le  considère 
comme  éciwain  et  comme  peintre 
des  mœurs  y   et   tache  de    prouver 
«  ([.l'il  posséda  un  talent  d'.'s   plus 
»  varicN,drs  plus  flexibles,  des  plus 
»  riches  que  l'antiffiitéail  pn>duiîs, 
»  et  que  son  recueil,  quoique  le  goùl 
»  et  la  morale  en  condanincnt  nue 
»  moitié,  ofVre  pourtant  dans  l'a-itre 
»  moitié  un  des  monuments  les  plus 
»  int('ressants  de  la   lilléralurc  ro- 
»  niniue.  »  Ct.'S  opinions ,  si  contrai- 
res en  ;»pparence,  peuvent  se  cohci- 
lier,  en  ofant  à  quelques-unes  d'entre 
elles  ce  qu'elles  ont  de  trop  général , 
et  en  les  restreignant  dans  dr  justes 
bornes.  Le  volume  que  Martial  nous 
a  laissé,  et  qui  ne  contient  p.i>  i!ioins 
de  1 56o  épigrammes  ,  non  ci»:ijpris 
celles  qu'on  ngarde  comme  snp|)o- 
.  sccs^  a  du  bon,  du  mwiiorp-.  do 
mauvais  ;  et  même ,  suivant  l'a vimi  de 
l'auteur,  lemauva'sl'entfKn  /*•  ■  mais, 
comme  i\  le  dit  hii-même,  «ji.rllj'  «-t 
la  collection  de  repenre  dont  (Ui  tu- 
doive  en  dire  autant^*  Il  sufïîf  poor  -  * 
gl  jin*  qu'à  mie  époque  où  les  h-nn  ^ 
penchaient  vers  la  (lécadfnr*- ,  il    m" 
composé  une  qu-intitc  coibi'lf  <  •  Ii-  1  j 
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j»i<*ros  (lif;ncs  des  plus  b(aux  .siècles  , 
as5aisomico.s  d*uii  sol  vraiment  atti- 
qiie ,  et  où  ivjçnent  le  nieilicrnr  ton  ot 
le  iHoilleur  zoCit.  CnUiWv ,  dans  ses 
epigrammcs  qui  rpssrmnlrnl  presque 
tontes  à  ce  que  nous  appelons  Poé- 
sies fugithcs  ,  ne  se  pi(pie  que  d'eie- 
ganec  et  de  pureté  «le  lar.ga^e  :  et  il 
a  inie  douzaine  de  morceaux,  où  cvs 
qualités  luilkMit  à  un  haut  deprc. 
Î^Iarlial  se  le  propose  pojir  modèle 
d  Mis  plus  d'un  endroit  ,  et  il  recale 
souvent,  quelquefois  même  le  sur- 
passe :  mais  ailleurs,  se  \\\  rant  à  son 
])roprc  génie  ,  il  ne  se  conlenle  plus 
«l'une  admiralihf  netteté  d'expres- 
sion ;  il  Y  joint  la  finesse  des  pen- 
sées ,  ri  tennine  ses  pelils  poèmes 
par  un  trait  inattendu  qui,  quoique 
ne'  du  sujet ,  surprend  a^n-ablement 
Tesprii,  Onx  de  nos  ])oi'tes  qui  ont 
excelle  dans  celle  sorte  de  compusi- 
lion  ,  ont  ma  relié  sur  ses  traces  ,  et 
n'ont  pas  conçu  autrement  IVpij^r.im- 
me.  Un  choix  de  ses  ])iices  les  plus 
p.irfailes  aurait  encore  une  certaine 
étendue ,  et  ne  saurait  manquer  de 
5alisfaire  les  liUer.iteMrs  du  jioùl  le 
plusdifUcile;maisrhislorien.ic"liro- 
iioh>jj;iste,lep;rammairien.  ie  phiiolo- 
'^ue, rantiqu;iii-(>,  ne  voudraient  rien 
retrancher  d'un  auteur  où  ils  puisent 
à  pleines  mains.  «  Sans  Senè(|ue  et 
»  Martial  (  obsenc  Diderot  (Lins 
>»  V  Essai  sur  les  rèf^fies  de  Claude 
»  Cl  de  lieron  ;  ,  condjien  d(^  mots , 
y>  de  traits  historiques,  d'anecdotes  , 
»  d*usa^es,  nous  aurions  ignores  I  » 
J iCs  ouvra f;cs  de  Martial  sont  :  1.  Le 
Liv're  des  Sprclacles ,  qui,  comme 
nous  l'avons  (iit ,  a  pour  ohjel  de 
ceiî'hrer  les  jeux  pnî)iics  cjne  Titus 
(i'>!ma  Tan  8i.  On  croit  que  tout  n'y 
e^l  pas  de  Alarli.d  ,  mais(]u'il  publia 
le  recueil ,  et  qu'il  y  ajouta  que!(|ues 
piî'ces  sur  de:;  reprcsenlalions  sem- 
blables qiii  curciil  iicu  bons  Domi- 
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lien.  II.  Quatorze  livrw  d'epigram- 
mes ,   dont  les  deux  derniers  inti" 
tulcs  ,  Tun  A'cnia  ,  et  L'aDtre  jipO" 
phoreta  ,  ronlicnuent  des  devises  en 
forme  de  distiques,  sur  des  présents 
qn'en  se  faisait  à  Rome  pendant  les 
Saturnales.    Les   cfditions    les    plus 
estimées  sont ,  Tédiliou  prUweps  de 
Venise  ,  Viudelin  de  Spire  ,  in-4®. , 
sans  date  (  1 470  )  ;  ecllcs  de  Venise, 
Aide,  i5oi ,  petit  iu-8**.  ;  de  Paris , 
i(n7,  in-fol.;  de  Fjeydc,  avec  1rs 
lUites  de  l^ierrc  Scrivcrius  et  de  plu- 
sieurs autres,    1619,  petit  iu-ri; 
de  Maïencc  ^  avec  les  notes  de  Ab- 
thieu   Radcrus  ,  16*^7  ,  in-foi.  Os 
trois  dernières  renferment  les  meil- 
leurs  commentaires  qui  aient   été 
fiits  sur  Martial.  On  peut  y  joindre 
eelles  quifurcntdonnécs  parCorneille 
Schrévélius  ,  cnm  notis  variorum, 
Amsterdam  ,    1G70  ,    iu-8*>.  j   pr 
Vincent  (iollesson,  Oii  usum  iJel- 
pkini  ^    Paris,    i()8o  ,    in- 4*- *  on 
Ijonfircs ,  1 70 1 ,  in  8".  ;  et  par  rabbé 
Le  Mascrier,  Paris,    17^4  *  ^  ^'^^ 
in-iu.  Martial  a  e'té  traduit  en  polo- 
nais ,  par  Joseph  Minazo^^isk ,  Var- 
sovie, 1 7O0 ,  iu^'».  ;  en  anç;lais ,  \ar 
Jacques  iOlphiustou,  Londres,  178.S, 
in•4'^  ;   en  italien,  par  (îiuspauio- 
(irajîlia  ,    Londres  ,    1783  ,  iii-8^.  ; 
en  allemand,  par  Charles-Guillaume 
Ramier,  Jieipzig,  1787-91  ,  5  vol., 
et  lierbn,    i7<ji  ,  in-8*».  L'abbé  de 
Marelles   en    a    publié  dans  notre 
langue  deui  traductions  :  la  pre- 
miîre,  en  prose  ,  Paris,  i655,  i 
vol.  in-8".  ;  et  la  seconde ,  en  vers , 
i(i7:'>,  in-4•^  CiCtte  deniiêre  est  m 
rare  (pi'elle  est  restée  inconnue  à  la 
plupart  des  bibliographes.  Martial  a 
em  ore  été.  traduit  eu  prose  française, 
]>;ir  des  anoi  ynies  qui  se  disent  mili- 
taires ,  Pans,   Vollaud,   1806,  3 
vol.  in-8".  .  et  pir  E.  T.  Simon. 
it3io,ég.»!cmenl  3  voLiu-S'*.  EiiLa, 
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edcuxtrarluctions  incdiles , 
prose ,  par  l'abbé  Anskcr 
>i  ,  entre  les  mains  de  M. 
anneau  ,  et  l'autre  en  vers  , 
il.  le  Dcist  de  Kérivalaut , 
îgucfe  à  M.  de  Labouisse. 
I donne',  en  i8i3,in-i8, 
an^es  littéraires  ,  où  l'on 
lusieurs  Lettres  sur  Mar^ 
Péricaiid  et  raulcur  de  cet 
ut  fait  imprimer ,  chacun 
nt ,  un  Essai  ôur  Martial 
,  Tan  de  Uome  mmdi.xix 
brochure  in-8**.  de  2^  pag. 

.  BaYEUX,   p.    (iOSTAR,    À. 

X.  D.  G  ALIX  VER,  J.  GrU- 

HaY,  JoUVA>'<JY,  A.  Ju- 

Perotto,  etc.  )      G.  13. 
I\Li)\\UVï:KGNK,  pro- 

parlement  de  Paris ,  et  no- 
stuli(|ue  au  Ghâtelet,    ua- 

Fan  i4i<>.  Les  critiques 
lement  disserté  sur  le  lieu 
isance.  Tous  les  commenta- 
iacroix  du  Maine  ,  et  Gou- 
it  qu'il  est  né  à  ParLs  ,  mais 

ori;;in;ùre  d' Vuvei-^ne  ,  ce 
parait  le  plus  j)robabIe.  La 
e  de  Lduis  \I  rapporte 
lois  de  juin  1 4^>^> ,  nn  jeune 
\  nommé  maître  Martial 
rj-ne ,  après  (pi'il  eut  été  ma- 
s  seniHinfs  ,  perilit  son  en- 
en  l  en  telle  manière  ,  que  le 
;  mousri^neur  saint  Jean- 
e  ,  environ  nruf  heures  du 

une  telle  fréiieNie  le  prit , 
'  jeta  par  la  fenùre  de  sa 
m:  en  la  rue,  et  se  rompit 
sse ,  se  froissa  tout  le  corps , 
I  ^raud danr;er  de  mourir.» 
vivons  sur  quoi  La*  roi x  du 

fonde  ,Hoi-s<|»iM  prétend 
)><  dan^  la  Seine  ,  sans  en 
fixer  l'époque  ,  lorsque  le 
nort  et  le  temps  soi>t  si  bien 
is  par  Pépitaphe^  rappor- 
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tée  dans  les  additions  de  Joly  (  livre 
i'^*^.  des  Offices  de  France  de  Loiscau, 
tom.  le^,fol.  i44): 

Sous  Jf«u«-Cknat  en  bon  sros  pacifiqua 
Patifminrat  rendit  «on  c»|irit , 
Eu  luai  Irr'tur ,  cv  )<>ur-U  saa«  rpplMjoc, 
<^u'uu  dÏMit  Ion  lail  ciuq  cent  e(  îiuiL 

La  plupart  des  circonstance  de  la 
vie  de  Martial  d'Auvergne  sont 
ignorées.  Il  était  Phommc  de  son 
siècle  qui  écrivait  le  mieux  et  avec 
le  plus  d'esnrit.  Nous  avons  de  lui  : 
I.  Les  arrêts  d'Amour^  au  nombre 
de  ciuquante-uu.  La  plus  ancienne 
édition  que  nous  connaissions  est  de 
Paris,  i5i8  :  on  pense  néanmoins 
qu'il  y  en  a  d'antérieures  ;  Lyon , 
i533,  in-4°. ,  avec  le  Commen- 
taire en  latin  ,  de  Benoit  de  Court  ; 
idem,  i538;  Paris,  i54i,  sans 
commentaire,  avec  ce  titre  :  Droits, 
nouvemtx  et  Arrêts  d'Amour ,  pu  • 
hliés  par  messieurs  les  sénateurs 
du  parlement  de  Cupido  ,  sur 
l'état  et  police  d'Amour ,  pour 
a\^oir  entendu  le  différend  de  plu- 
sieurs amoureux  et  amoureuses; 
augmenté  d'un  cinquante-deuxième 
Arrêt  et  de  l' Ordonnance  sur  le  fait 
des  masques  de  Gilles  d'Aurigny , 
dit  le  Pamphile,  avocat  au  |)ar1e- 
ment  de  Pnris ,  et  d'un  cinquante- 
troisième  arrêt  rendu  par  l'abbé  des 
Corna nls ,  en  ses  grands  jours ,  te- 
nus  à  Rouen ,  pour  servir  de  règle- 
ment toucfuint  les  arrérages  requis 
par  les  femmes  à  Vencontre  des 
maris ,  Pari» ,  1 544  »  ii»-S*».  ;  Lyon , 
1 54(i ,  in.8«.  ;  Paris ,  1 555 ,  1 556, 
in-iG;  Lyon,  i58i  ,  sous  ce  titre: 
les  Déclamations,  Procédures  et 
Arrêts  d* Amours  ,  dimnés  en  la 
cour  et  parquet  de  Cupido ,  à  cause 
d'aucuns  différends  entendus  sur 
cette  police  ;  Rouen ,  1 587 ,  in-i6  ; 
Hanau ,  1611,  iu'8'\;  Amster- 
dam, 1731  ,  2  vol  io-i'jy  avec  un 
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glossaire  des  anciens  termes  (par  L  on- 
glet Dufresuoy  ) ,  et  autres  pièces,  (ies 
arrêts  ont  ctc  faits  à  rimitation  des 
chansons  saliriqucs  d'amour ,  écrites 
contre  toute  sorte  de  })ersonnes ,  par 
les  poètes  provençaux ,  sous  le  règne 
de  saint  Louis.  On  sait  (pj'il  y  avait 
une  société  de  gens  d'esprit ,  apj)elée 
Cour  d'Amour ,  qui  s  asseml^aient 
pour  se  communiquer  leurs  ouvra- 
ges, donner  leurs  jugements  sur  les 
jalousies  et lesbrouilleriesdes amants, 
ctdécider  les  disputes  que  les  tansons 
faisaient    naître.    Il  y  avait   aussi 
des  tribunaux  dans  plusieurs  villes , 
composés  des  seigneurs  et  des  dann  s 
que  le  commerce  du  monde ,  et  une 
longue  expéiicnce,  rendaient  les  plus 
habiles  dans  ces  matières  (  F,  les 
Lettres  de  M*"*,  de  Sévigné,  t.  x  , 
p.  îi49  et  4^4  î  Biaise ,  1 8 1 8  ,  in-  r^ , 
notes  ).  11  est  surprenant  qu'un  juris- 
consulte ail  commente  sérieusement , 
avec  uiï  grand  étalage  d'érudition  , 
des  pièces  purement  badines.  Ces  Ar- 
rêts sont  écrits  en  prose;  mais  l'ou- 
vr.'igc  commence  par  soixante -qua- 
torze vers.  On  les  trouve  en  latin  : 
Arresta  amoriim  ,  cwn  commenta- 
riis  Bencdicli  Cnriii,  Lyon,  i533, 
i546,  in-8''.  ;  Priris ,  i.OfiO,  u  vol. 
in-i();  Rouen,  iSiS-j,  in-i8.  IL  Les 
Figiles  de  la  mort  du  roi  Charles 
FlI^à  neuf  psaumes  et  veuf  teams  ; 
contenant  la  Chronique  et  les  faits 
advenus  durant  la  vie  dudit  roi  ^  Pa- 
ris, 1 49^j  1 49-^ï iufol.;  1 5o'"),  1 5-;».8, 
in-8<*.  Cet  ouvrage  a  fait  une  grande 
réputation  à  l'auteur.  Il  contient  six 
à  sept  mille  vers  de  dilléreiites  me- 
sures. La  versification  n'en  est  point 
correcte  ;  mais  il  y  a  de  l'invention. 
Martial  d'Auvergne   décrit ,   année 
par  année  ,  les  principaux  faits  de 
la  vie  de  Charles  VIT  ;  à  la  place  des 
psaumes  ,  ce  sont  des  réiits  histori- 
ques I  et  au  lieu  des  leçons  ,  ce  sont 
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des  complaintes  sur  la  mort  c 

Il  a  mis  en  scène  y  non-seulem 

personnes ,  mais  les  choses.  F 

Paix ,  Pitié ,  Justice ,  Église ,  t< 

personnifié.  La  beauté  de  ses 

ments  se  montre  à  chaque 

principalement  lorsqu'il  parle  < 

111.  L* Amant  rendu  Corde 

i*  Obseivance  d 'Amour ,  in- 1  ( 

thique,  sans  date  ni  paginatic 

poème   contient  deux  cent  t 

quatre  strophes  ,  chacune  d( 

vers  de  quatre  pieds.    Lacro 

Maine  n'indique  point  cette  pi 

tion  :  Nicerou  en  cile  une  éditi 

Lyon,   1545 ;   d'autres   prêt* 

qu'ilà  étéimpiimé,  pour  la  prc 

fois  ,  avec  les  Arrêts  d'Anioti 

1731.  Goujet  pense  que  Ma  ri  ial 

vergne avait  pubHé  cet  ouvrage 

les  Arrêts  d'Amour ,  et  qu'il 

voulu  par-là  sonder  le  goût  d 

blic.  L'exeniplain*  que  nous 

vu  termine  la  discussion.  II  p 

la  (in  une  estampe  gravée  sur 

avec  une  devise  indiquant  qu'i 

imprimé  à  Paris  ,  chez  Guili 

Ryvrrd  ,  lequel ,   d'après  1'/// 

de  V Imprimerie  de  La  Caille, 

vers  l'an    i.5i(3.    IV.  Ijes  ih 

Louanges  à  la  Vierge  Marie ,  ! 

1 489 ,    I  f\C)'X  et  1 5o9  ,  in-80. 

l'Histoire  eu  vers  de  la  w  et  d< 

racles  (U  la  Sainte  Vierge ,  ra< 

avec  naïveté  ;  on  y  voit  aussi  (i 

sou  convoi,  auquel  assiste  to 

cour  céleste.  L'auteur  se  repei; 

voir,  en  écrivant  des  vers  licem 

fait  un  mauvais  usage  des  talen^ 

Dieu  lui  avait  donnés.  Les  p 

de  Martial  d'Auvergne  ont  é 

cueillies  et  imprimées  en  i-j'j 

vol.  iu-8**.  Cette  édition  est  reg 

comme  très-fautive  ;  V Amant  » 

Cordelier  ne  s'y  trouve  pas.   I 

MARTIAL  DE  QJEIIVES  (  Le 

religieux  y  dont  le  nom  de  fa 
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nas  ,  prit ,  en  entrant  dans 
es  Capucins,  celui  de  Brives, 
le  du  Limousin  ,  sa  patrie, 
l'il  eut  achève  ses  prcMnièrcs 
Paris  ,  son  pore,  qui  lui  des- 
charge de  jiresidcnt  au  prc- 
'envoya  faire  son  cours  de 
ouiouse.  Mais  à  peine^arrivc 
ville  ,  le  jeune  Dumas  se  mit 

direction  du  «rardicn  des 
»  ;  et  |>eu  de  temps  après  , 
nanl  tous  ses  projets  de  for- 
prit  rhabit  de  cet  ordre,  du 
ment  de  son  père.  II  se  con- 
bord  à  la  prédication.  Force' 
cer  bientôt  aux  modestes  et 
travaux  de  missionnaire,  à 
e  la  faiblesse  de  sa  santé' ,  il 
reste  de  ses  jours  dans  la  re- 
ù  il  composa  un  assez  grand 

de  poe'sies  sur  des  sujets 
Elles  ont  e'te'  recueillies  par 
,  sous  le  titre  (VOf^ttvres 
s  et  saintes  du  P,  Martial, 
(i  >5  ,  in-  j".  Ce  volume  con- 
;  Paraphrases  de  quelques 
.  et  de  plusieurs  cantiques, 
r  était  pénètre  (fune  haute 
ourles  taienlsdeson  auteur, 
m  en  jugera  parcelle  note  qui 
la  })araphrase  du  psaume  5o: 
.  je  n'assurerais  pas  que  cette 
n  est  du  R.  P.  Martial ,  on 
l'a  la  lire  pour  juger  très- 
lement  qu'elle  ne  peut  partir 
c  sa  main  ou  de  celle  d'un 
»  Le  P.  Zieharie  de  Dijon 
me  nouvelle  e'dition  de  ces 
,  intituh'c  :  Parnasse  séra- 

ou  les  Derniers  Soupirs  de 
e  du  P.  Martial ,  Lyon  , 
in-8  '. ,  fig.  Elle  renferme  de 
;  I.i  prmîlente  ,  des  Éle;:ics 
,  et  un  Dialogue  entre  J.  (]. , 
,  M.irthe  et  Marlelène  ,  sur 
lePKvangile  :  Elle  a  choisi 
eurepart.  Le  P.  Martial  était 
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un  poète  fort  me'diocre,   mais  un 
excellent  religieux.  Il  mourut  vers 
i653.  Le  P.  Biroat,  je'suite,  pro- 
nonça son  oraison  funèDre.     W — s. 
MAHTIANAY  (  Dom  Jean  ),  sa- 
vant bénédictin  de  la  congre'gation  de 
Saint  Maur^  ne'  le  3o  décembre  1647  > 
à  Saint^cvcr-Cap ,  diocèse  d'Aire , 
embrassa  la  vie  religieuse  j  k  Tige  de 
vingt  ans ,  et  s'attacha  particunère- 
meiit  à  l'étude  des  langues  orientales  et 
de  l'Écriture  sainte,  dont  il  donna 
ensuite  des  leçons  dans  différentes 
maisons  de  son  ordre.  Pendant  qu'9 
était  à  Bordeaux ,  il  publia ,  contre 
le  système  chronologique  adopté  par 
le  P.  Pezron  ,  quelques  écrits  qui  at- 
tirèrent l'attention  de  sts  supérieurs. 
II  fut  appelé  à  l'abbaye  de  Saiut-Ger- 
main-des-Prés,  et  chargé  de  travailler 
à  une  nouvelle  édition  des  QEuvrc^ 
de  saint  Jérôme,  dont  il  lit  paraître 
le  Prodrome  Qu  1690.  Cette  édition 
fut  attaquée  ,  avec  beaucoup  de  \-i- 
vacité,  par  Rie  h.  Simon  et  Leclerc  ; 
mais  D.   Martianay  répondit  avec 
plus  d'emportement  encore  que  n'en 
avaient  montré  ses  adversaires.  La 
lutte  poIémi([ue  dans  laquelle  il  se 
trouva  engagé,  ne  l'empêcha  pas  de 
s'occuper  de  différents  autres  ou- 
vraj^es  ,  (pii  tous  prouvent  des  con- 
n .-lis sauces  et  de  l'imagination ,  mais 
peu  de  jugement  et  de  critique.  Sur 
la  fin  de  sa  vie ,  il  fut  tourmenté  de 
la  pierre  ,  et  il  mourut  d'apoplexie, 
à  Tabbave  de  St.-Germain-des-Prés  , 
le  16  juin  1717,3  l'âge  de  soixante- 
dix  ans.  C'était  un  bomme  vain  ,  fort 
entêté  de  ses  opinions,  plus  sensible 
aux  reproches  qu'aux  louanges,  et 
qui  jetait  les  haiits  cris  contre  l'a- 
merlume  de  si^ii  adversaires,  dans  le 
temps  même  qu'il  les  accablait  de  ses 
«luretés  et  de  ses  sarcasmes.  Il  avait 
C({)eiidant  quelques  qualités  estima- 
bles ;  et  Ton  assure  qu'il  était  aussi 
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fluux  dans  la  conversation',  qu'il  était 
aigre  dans  ses  eVrits.  Oji  a  voulu  le 
roui  parer  à  saint  Jeroinc ,  qu'il  avait 
étudie  toute  sa  vie  ;  mais  ou  ne  ])eut 
pas  dire  qu'il  lui  rcsseuible  autrement 
que  par  la  manière  dont  il  traitait  ses 
autagonisles.Outre  l'éditiou  des  OEu- 
vres  (le  saint  Jérôme^  Paris,  ï(iç)3- 
170G,  5  vol.  in-foL,  qui  est,  encore 
aujourd'hui ,  la  meilleure  (me  nous 
ayons  des  œuvres  de  ce  pèredcrÉgli- 
sv.  (  F,  S.iint  Jehoml,  aXI  ,  545  ) , 
bien  que  les  auteurs  de  Vl/ist,  Ut  t. 
^e  la  Congrégation  de  Saint-Maur, 
conviennent  que  c'est  l'ouvraj^c  le 
plus  det'(-ctucu\  que  ]cs  Bénédictins 
aient  donne  en  ce  genre ,  on  citera  de 
D.  Martianay  :  1.  Défense  du  texte 
hébreu  et  de  la  chronologie  de  la 
Fulgate^  contre  le  livre  de  L'aiiti- 
quite  des  temps  rétablie  (par  Pez- 
rou  ) ,  Paris ,  i  (>8() ,  in-i  ^.  —  Con- 
tinuation de  la  Défense  du  texte  hé- 
breu ,  etc. ,  ibid. ,  1093,  in- 1*2.  Son 
but  est  de  prouver  que  Ton  doit  pré- 
férer le  texte  hébreu  à  la  version  des 
Septante ,  suivie  jiarson  adversaire, 
et  qu'il  ne  s'est  réellement  écoulé  que 
quatre  mille  ans  depuis  la  ci-eation  du 
inonde  juscpi'à  l'avéneuient  de  J.-C. 
Le  P.  Mie  h.  Leipiien  se  mêla  dans 
cette  dispute ,  tomba  dans  (pulques 
mépiises ,  et  s'attira  des  injures  de 
D.  Martianay  ,  dont  il  ])artageait 
cependant  l'opinion  {V,  LtyuitN, 
XaIV,  'J.'i\h  et  Pkzron  ).  1 1.  Traités 
de  la  connaissance  et  de  la  vérité 
de  l'Ecriture  sainte ,  ibid. ,  i (>ç)/| , 
et  anu.suiv. ,  4vol. in-i  '2. 111.  Traité 
méthodique  ^  ou  Manic're  d'expliquer 
rÉcritiire  par  lesei'iours  des  trois  syn- 
taxes ,  la  propre,  la  figurée  et  l'har- 
monique ,  ibid.,  1704,  in-1'2.  IV. 
Fie  de  saint  Jérôme ,  tirée  parti- 
culièrement de  ses  écrits,  ibid.  , 
170G,  in-4".  Elle  est  estimée.  V. 
Harmonie  analytique  de  plusieurs 
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srais   caches  et   rappoils  inroiiutu 
de  l'Ancica  et  du  Nouveau-Testa- 
ment, etc.  y  Paiis  ,    1708,  iu-ia. 
11  y  annonce  le  projet  de  publier  une 
nouvelle  édition  de  la  Bible  eu  latin, 
avec  les  variantes  et  un  couinentairr. 
VI.  Essais  de  traduction^  ou  Ht- 
marque^  sur  les  traductions  fraM' 
c aises  du  jSouveau-TestMnenl ,  etc. , 
ibid.,  1709,  in-i'j;  il  en  parut  la 
même  année  une  seconde  ddition  aug- 
mentée :  la  première  avait  été  publiée 
sous  le  nom  pseudonyme  de  Cfairt-a, 
])rrti*e  ;   la    seconde  est  anonyme. 
Ml.  LeJS'ouveau  Testament ,  traJ, 
en  français  ,  sur  la  f^ulgate  ,  avec 
des  explications  littérales  tirées  uni*^ 
quement  des  sources  pures  de  l'Écri- 
tuiT  sainte,  ibid. ,   1 7 1  a,  3  vol.  iu- 
1  '.>..  Cette  traduction  n'eut  pas  le  suc- 
cès dont  l'auteur  s'était  flatte.  YIII. 
Traité  des  vanités  du  siècle,  trad. 
du    latin  de  saint  Jérôme ,   ibid. , 
1 7 1 5  ,  i  n- 1 'Jt .  I X .  Explication  hiy 
torique  du  psaume  G7   :   Exurfot 
Deus ,  etc. ,  ibid. ,  1 7 1 5 ,  in- ri.  X. 
Méthode  sacrée  pour  apprendre  à 
expliquer    V Ecriture    sainte   par 
V  Ecriture  même ,  ibid . ,    1 7 1 G ,  in- 
8'\  Ce  premier  volume ,  qui  devait 
être  suivi  de  plusieurs  autres ,  con- 
tient une  explication  de  la  Gciicse. 
L'auteur  y  modifie  le  système  qu'il 
avait  expo.sé  dans  V Harmonie  «m*- 
l)  tique,  XI.  Des  Lettres  dans  ks 
Journaux  des  savants ,  relatives  à  l'é- 
dition de  saint  Jérôme.  Ou  a  mcorr 
de  D.  Martianay  quelques  écrits  con- 
tre Rich.  Simon  ,  Leclerc ,  Carrd . 
etc. ,  et  d'autres  ouvrages  iicu  impor- 
tants ,  dont  on  tnmvera  la  liste  dans 
y  Histoire  lit  ter,  delà  CcngrégaticH 
de  saint  Maur  ^  p.  383-97-  ^^~ 
(pies  crititpies  lui  attribuent  :  TuUixa 
christ  i  anus  sive  D.  Hieronymiepis' 
t olœ  selectœ ,  Paris ,  i  j  1 8 ,  in-  ri. 
On  reproche  à  l'édileurd  avoir  duuuc 
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le  Cicëroii  chrétien  à  saint 

dont  le  style  se  rapproche 
a  manière  ue  Pline  le  jeune , 
:(;llc  de  rorateur  romain. 
*nistoi-e  littéraire  de  la 
ai  ion  de  saint  Manr ,  ou 
vera  un  article  très  étendu  et 
t  sur  D.  Maiiianay ,  on  peut 
r  son  Eloge  dans  le  Journal 
*ants ^  octobre,  1717,  la 
.  critique  de  Do  m  Lecerf, 
êinoins  de  Niceron  ,  t.  i^f^ 

L — B — E  et  W — s. 
ri(>NAC  (Étiknne  Alg.\t 
eratrur  et  traducteur  labo- 
ic'  à  Brives  la  Gaillarde  en 
u  selon  Morcri,  en  1G-18), 
I  sa  vie  entière  à  Tetude,  et 
Ml  iG<)8.  Il  a  traduit  en  frai> 

trois  f*omé*V/iV5deTcrence, 
>ar  MM.  de  Port  Royal  (l'Eu- 

V //euutontinwrumenos  et 
'),  P.iris,  1O73,  in-i!2;  — 
wres  d'Horace,  ihid.,  1G78, 
i- 1  u  ;  de  Virgile,  ibid. ,  1 G8 1 , 
i- 1 'À. —  Les  Satyres  de  Perse 
ve'nal ,  il  ml.,  1  G8vi ,  in- 1 'i. — 
isies  d'Ovide,  Lyon,  1G97, 
(i-iu.  Les  traductions  d'ilo- 
de  Virgile  ont  cte  rcimnri- 
usieurs  fois;  celle d'Oviae  a 
g-lemps  recherchée,  parce 
:ait  la  seule  complète.  Elles 
Hirieiires  à  celles  de  Marolles; 
est  le  seul  c!oge  qu^on  en 
lire  (  IHhl.  franc,  de  Goujel , 
>.  /|  18).  lia  encore  donne' 
» ,  une  traduction  de  V Imita- 
fésus-Chri.^t  ,di)uiï\  s'est  fait 
1  t|uin/.e  éditions,  dans  Tes- 

quehpics  années,  et  qui  est 
'hvii  complètement  oubliée; 
'Ni  vrai  que  cVst  le  style  qui 
il  fain-  A  ivre,  surtout  la  tra- 
fFun  livre  si  concis  cl  si  vif, 
jême  temps  si  plein  de  dou- 
d*onctioD  :  il  eu  avait  com- 
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mcncé  une  de  la  Bible;  mais  on  no 
doit  pas  regretter  qu'il  ne  Tait  point 
achevée.  U  a  public  :  Métnoires  con- 
tenant ce  qui  s'est  pa^sé  en  France 
de  plus  considérable  depuis  1G08 
jusqu'à  iG3G,  Amsterdam^  Moeljtns^ 
1 G83 ,  in- 1  u  ;  Paris ,  i  G84  ou  i  G85 1 
même  format  ;  insérés  dans  les  Mé^' 
moires  particuliers  pour  servir  à 
1  ' histoire  de  France,  etc. ,  Paris,  1 7  56, 
4  vol.  in-i  'i.  Cet  ouvrage  curieux  est 
connu  aussi  sous  le  nom  de  Ménwi- 
res  de  Gaston ,  duc  d'Oi  léans.  Les 
matériaux  en  avaient  été  fournis  à 
Martignac,  non  par  ce  prince^  comme 
on  Ta  répété  souvent  et  sans  preuve, 
mais  par  un  des  oiliciers  de  sa  suite, 
qui  y  parle  quelquefois  à  la  première 
personne,  et  comme  témoin  oculaire 
des  faits  qu'il  rapporte  (  F.  Gaston 
d'Orléans).  On  connaît  encore  de 
Marligna^  I.  Journal  ch  étien  sur 
divers  sii^ts  dj  piété  tirés  des  SSé , 
Pères,  Paris,  iG85,  in-4**.  Gel  ou- 
vrage périodique  ue  s'est  soutenu 
que  pendant  quelques  mois,  depuis 
le  7  avril  jusqu'au  1 6  juin  suivant.  II. 
Entretiens  sur  les  anciens  auteurs  , 
contenant  leurs  vies  et  le  jugement 
de  leurs  ouvrages,  ibid.,  1G96  ou 
i(x)7,  in- 1*2.  Martignac  y  a  inséré 
queli|ues  imitations  d'Horace ,  peu 
faites  pour  donner  une  haute  idée  de 
sou  talent  ])Our  la  poésie.  III.  ÉlO' 
ges  historiques  des  évéques  et  ar» 
chcvéques  île   Paris ^  etc.,   ibid., 
iG*)8,  gr.  iu-4°.,  avec  des  portraits 
])ar  Dutlos.  Ge  volume  contient  les 
éloges  de  Pierre,  Henri  et  Jean*Frau* 
çois  de  Gondi,  du  cardinal  de  Retz, 
de  Hardouin  dePéréfixe  et  de  Fran- 
çois de  Harlay ,  qui  se  sont  succédé 
sur  le  siège  de  P.iiis,  dans  le  cours 
du  dix-septième  siècle.       W — s. 

MARTIN  (  Saiimt  ) ,  évêque  de 
Tours ,  fut  un  des  grands  hommes 
de  rÉglise  d'Occident ,  pendant  la 
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quatrième  siècle.  Ne  à  Sabarie ,  eu 
Paiinoiiic  (i),  yers  l'un  3iG,  il  fut 
élevé'  à  Pavie ,  où  ses  pareuts  s'étaient 
retirés.  Quoique  sa  tamilte  suivît  les 
erreurs  du  pagauisme  ,  il  embrassa 
de  bonne- heure  la  foi  chrétienne  ,  et 
fut  admis ,  à  Fai^e  de  dix.  ans  y  au 
nombre  des  catéchumènes.  L'empe- 
reur (iOnstance  ayant  oitlonué  que 
les  enfants  des  oflicicrs  vétérans  fus- 
sent inscrit*  pour  porter  les  armes  , 
le  jeune  Martin ,  (ils  d'un  tribun  mi- 
litaire, se  \\\  forcé  dVnlrer  au  ser- 
vice à  rage  de  (piinze  ans.  Donnant 
aux  pauvres  tout  ce  dont  il  pouvait 
disposer ,  il  ne  se  réservait  de  sa 
solae  que  ce  qui  était  nécessaire  à 
sa  subsistance.  Personne  n'ignore  le 
beau  trait  de  charité  chrétienne  qiii 
est   rapporté  par  Sulpice  -  Sévère. 
Pendant  un  froid  très  -  rigoureux , 
Martin  rencontre ,  à  la  porte  d'A- 
miens, un  pauvre  qui,  sans  habil- 
lements y  implorait  la  compassion 
de  ceux  qui  passaient.  Martin  avait 
tout  distribué  ;  il  ne  lui  restait  que 
£es  armes  et  ses  habits.  Sans  hésiter, 
il  fit  deux  parts  de  son  manteau  : 
en  ayant  donné  une  au  mendiant , 
il  s'enveloppa  ,  comme  il  put ,  avec 
l'autre   moitié.  La  nuit  suivante  il 
vit  en  songe  J.-C.  qi:i  t'tait  couvert 
par  cette  moitié  de  manteau  qu'il 
avait  donnée  au  pauvre.  Il  entendit 
le  Sauveur  dire  aux  anges  qui  Ten- 
touraient  :  a  Martin ,  qui  n'est  que 
»  catéchumène ,  m'a  couvert  de  ce 
»  vêtement.  »  Cette  vision  redoubla 
son  zèle.  Il  demanda  et  reçut  le  bap- 
tême ,  étant  alors  dans  sa  dix-hui- 
tième année.  Il  resta  encore  près  de 
deux  ans  à  l'armée ,  se  prêtant  en 
cela  aux  instances  de  son  tribun , 
qri  lui  avait  promis  de  renoncer  au 
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monde ,  quand  le  temps  de  ses 

gements  serait  expiré.  Dans  c 

tcrvalle  ,  les  Germains  iirenl 

irruption  dans  les  Gaules  ;  les 

pes  ayant  été  rassemblées  ,  on  ( 

distributions  aux  soldats.  Mari 

voulut  point  participer  à  des  rc 

penses  qui  supposaient  une  coul 

tion  de  ^service.  Ayant  prié  q 

qui  devait  lui  appartenir  fût  c 

à  un  autre ,  il  réclama  son  congc 

de  pouvoir  servir  J.  -  C.  en  toi 

berté.  Comme  les  Germains  de 

dorent  la  paix,  on  lui  accorda  J 

ment  sa  retraite.  S'étaut  retiré  a 

de  saint  Hilaire,  évrquc  de  Poi 

le  saint  prélat  chercha  à  l'altai 

son  diocèse,  en  l'ordonnant  di 

Martin  ne  voulut  recevoir  qu'i 

ordres  mineurs,  et  obtint  la 

mission  d'aller  auparavant  vo 

corc  Que  fois  ses  parents   (pji  c 

retournés  en  Pannonic.  Il  eut  h 

solalion  de  convertir  sa  mèiT  à 

ligiuii  de  J.-C.  A  son  retour,  il  * 

que  les  hérétiques  avaiefit  réi 

faire  exiler  saint  Hilaire;  il  s'ar 

Milan ,  et  aux  environs  de  ( 

où  il  vécut  dans  la  solitude  et 

tinence.  Saint  Hilaire  étant  revi 

son  exil  en  30o ,  et  Martin  Tav. 

joint  à  Poitiers,  le  saint  prélatli 

un  petit  terrain  appelé  Lococit 

aujourd'hui  Ligncé,  à  deux  lit 

cette  ville.  Martin  y  b;îtit  ui 

nastcre ,  le  premier ,  k  ce  qu'il  ] 

qui  ait  été  élevé  dans  les  Gaii 

subsistait  encore  dans  le  hii 

siècle.  C'est  là  que  Dieu  com 

de  manifester  sa  toute-puissaii 

lui  accordant  le  don  des  mi 

Le  siège  épiscopal  de  Tours 

v.iquer.  Les  habitants  ayant 

cours  à  un  pieux  st ratage  m* 

faire  sortir  Martin  de  son  mon 

on  se  saisit  de  lui  pour  le  eu 

dans  cette  ville ,  où ,  noDobstai 
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lions  ,  il  fut  installe  aux 
is  du  clei-gc  et  du  peuple, 
rieu  ehanger  à  la  siiupli- 
manière  de  vivre ,  il  se 
une  petite  cellule  près  de 
'piscupalc  ;  mais  y  e'tant 
nt  interrompu  par   des 
»assa  la  Loire,  et  remon- 
u  chemin  fort  étroit ,  U 
r  dans  le  roc  ,  sur  la  rive 
fleuve.  Tels  furent   les 
nents  de  Ta  bba  ve  de  Ma  r- 
'une  des  plus  anciennes 
ï  e'tahlies  dans  les  Gaules. 
m  ua  p(»int  échappé  aux. 
e  la  revoiulion  :  dans  ses 
voit  encore   les  cellules 
lartin  et  ses  religieux  s'é- 
iquées  en  creusant  dans 
monastère  fut  en  peu  de 
rissant,  que  l'on  y  comp- 
«iialre- vingts  religieux, 
criaient  rien  en  propre  ;  il 
cfeniln  d«î  vendre  ou  d'a- 
ui«(>ri!s  eussent  la  faculté 
ir  le  salaire  de  leur  travail 
lin   de   pourvoir  à  leur 
•:  les  plus  jeunes  étaient 
il  copier  des   livres  ;  les 
lient  ocnijiés  à  la  prière 
errices    spirihiels.    Mar- 
ir<|i;:l  une  trile  rr'pnlation, 
ses  y  envoyaient  de  tonte 
l'avoir  pour  évoques ,  des 
pii  eussent   été  olevés  et 
r  saint    Martin.    Peu  de 
es  son  intronisation  ,  le 
it  se  rendit  à  la  cour  de 
Vaienlir.ien  I.  Ce  prince 
i*iï  que  Mai  tin  était  venu 
ittT  ,  en  faveur  de  la  re- 
«•liennr»,  une   grâce  qu'il 
Il  de  refuser ,  donna  ordre 
^  laissât  point  entrer  dans 
Martin  ,  ayant  tenté  plu- 
d'obtenir  audience ,  eut 
SCS  armes  ordinaires  ;  il 
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pria  ,  il  jeûna.  Le  septième  jour  il 
fut  inspiré  d'aller  au  palais  sans  rien 
craindre.  Ayant  trouve  les  portes 
ouvertes  ,  il  entra  et  parvint  jusqu'à 
l'empereur.  Le  prince  parut  d'abord 
très  -  mécontent  de  ce  qu'on  lui  avait 
permis  d'entrer;  mais  une  force  di- 
vine l'ayant  obligé  de  se  lever  mal- 
gré lui  y  il  alla  au-devant  du  saint 
évéque ,  auquel  il  accorda  ce  qu'il 
demandait.  Il  lui  offrit  des  présents 
dignes  d'un  grand  prince.  Martin  ne 
voulut  point  les  accepter;  il  était 
assez  riche  par  l'amour  de  la  pau- 
vreté dont  il  faisait  profession.  Le 
don  des  miracles  dont  Dieu  l'avait 
favorisé  dans  un  si  haut  degré ,  lui 
servait  particidièrement  pour  con- 
vertir les  païens  à  la  foi  chrétienne. 
Se  trouvant  un  jour  dans  le  pays  des 
Eduens  (  Autun  ) ,  et  voulant  faire 
détruire  un  temple  ,  les  païens  se  je- 
tèrent sur  lui  avec  fureur  ;  un  d'entre 
eux  leva  le  sabre  pour  le  frapper. 
Martin ,   otant  son  manteau  ,  pré- 
senta le  cou  à  cet  homme  qui ,  touche 
par  rintrépi<lité  du  saint ,  se  jeta  à 
ses  pieds, -et  lui  demanda  pardon. 
Martin  bâtissait  des  églises  ou  des 
monastères  à  la  place  des  temples 
qu'il  avait  renversés.  Sulpice-Sevèrc, 
témoin  ocidaire  des  miracles  dont  il 
nous  a  transmis  le  récit ,  dit  dans 
un  de  ses  dialogues  :  «  En  allant  à 
»  Chartres ,  où  le  saint  évéque  était 
»  ap])clé ,  nous  traversâmes  un  vil- 
»  lagc  très -peuplé ,  et  dont  les  ha- 
w  tants  étaient  idolâtres.  Ils  étaient 
«accourus  pour  le  voir.   Le  saint 
i>  évéque  ,  touché  de  compassion , 
»  en  considérant  leur  aveuglement , 
»  leva  les  mains  vers  le  ciel  ,  priant 
»  Dieu  de  vouloir  bien  éclairer  leur 
»  esprit  et  toucher  leur  cœur.  Pendant 
»  qu'il  leur  exposait  les  vérités  de 
V  l.i  foi  ,   une  femme  traversa  la 
»  foule  pour  lui  présenter  son  en- 


«9 


f»» 


ayi 


MAK 


w  faut  ,    ij'ii   vouai?   de    mourir.  « 
«  Nous  savons  ,  w  lui  dit  elle,  a  ijuc 
w  vous  î:U'.'>  l'iiini  de  Dieu  ;  reudci- 
)>  iu(»i  mon  fils,  moji  fils  uuique.  » 
jNlartiii    ])ixiiaiit  i\-i)rant  entre   ses 
Lras.et  ayant  iJeclii  les  [;;enoux ,  ren- 
dit, a]ircs  une  priue  renente  ,  Ton- 
faul  vi\ant  à. sa  mère.  Les  habitante, 
frappes  par  la  grandeur  de  ce  mira- 
ele  ,  s'cVrièrent  :  a  IjcDieu  ([ueMar- 
»  tin  aduir   csl   le  Dieu  véritable; 
»  nous  >oiil(ms  aussi  1  adorer.  »  8e 
}(  lant   aiix  pials    du    saint ,  ils    le 
(onjuièreiil  de  \ouloir  Lieu  les  ins- 
truire d.ins  la  Toi,  cl  les  préparer 
pour  recevoir  le  baplinic.  Le  saint 
évèfpu' ,  vt)}aiit  leurs  dispositions , 
leiîr  imposa  les  main,*»,  d  les  reçut 
comme  caléeliumèues.   Tandis  (pie 
Mariins*0C4Upait ,  avec  un  zèle  apos- 
tolique, à  rép.inirr  la  foi  de  J.-C  , 
ri-nj])irL'   d'Oci  idrnt   était   livre  à 
i'aLilalion  et  au  trouble.    Maxime 
que  b  >  Muions  avaiti  l  clevè  à  ivAii- 
pire,  api  es  avoir  fait  pciir,    par 
iialiixiu  ,  IVmpcreur  Gialien  ,  ela- 
î/iî  ,  à  Tri-xrs ,  ie  yli-'^i'  <ie  sa  dnmi- 
.i.i(ii.'ii.  tMaitiu  se  niulit  auprès  de 
Ii.i   a'in   de  ^(.iiiiicer    la    |;ià<.e  de 
plui:i'^.!r:>  [i.r.soîîiits  q;;i  avaient  été 
coudamiîCi;s  à  mcit   parce  qu'elles 
iivaic'ut  S(r\i   la  cause  de  Gratieii. 
Maiîii:  rdV.s.'j  i]v  nian(i;cr  à  la  table 
de  >la\in:e  :  il  (»iïail ,  avec  une  sainte 
hardiesse  ,  (ju'il  ne  pouvait  s'asseoir 
à  la   table  d'un  homme   qui   a^ait 
ôté  la  ^ie  à  un  unpcreiir,  et  qui  en 
»vait  dcpoulllé  im  ai. Ire  de  ses  étals. 
Il  parlait  de  Valcutiuien  ]] ,  à  qui , 
«omme  fme  de  (ira  tien  ,  les  (jaulcs 
.«ppartrnaieiit  de  droit  ,   et  qui   ne 
]»ussédait  plus  que  fllalie.  Maxj]:ie 
assuF'ait  bf  saint  évcquc  «ji'.r  ranu^'o 
Favail   force   d'acc(pt<r  rtaipiio; 
que  ses  succès  paraissait  ut  justilitr 
ce  choix.,  et  iiiai:iî'cstcr  la  vuioi.'ié 
de  Dieu  -  que  ceu\  do  ses  cmieuiis 
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qui  cf aient  moiis  avaient  ctc  tues  m 
coud>attanl  les  armes  à  la  maiu,  etc. 
Mailiu  finit  par  accepter  i'ùivitaliuii 
de  Maxime.  Il  y  avait  à  Ja  cour  dt 
cet  empereur  des  evèquc-s  cspagBoés 
qui  y  étaient  venus  pour  accuser  des 
hérétiques  appelés  priscillianistc» , 
et  pour  presser  h*ur  condamnation  à 
mort.  Saint  iMartiu  et  saiut  Ambroi- 
sc,  qui  étaient  aussi  à  Trêves, le- 
fusèrent  de  communiquer  avec  ces 
cvequcs    saii^uinaii'cs.     Martin   Ici 
pressait  vivement  de  se  désister  de 
leur  accusation.  ]J  représenta  mène 
à  Alaximc  (pie  les  hérétiques  accu- 
ses, ayant  été  c  \commmiii-s,  se  trou- 
vait nt  assez  punis.  Maxime  j^nit  se 
rendre  à  ces  raisons  ;  mais  le  saint 
prélat  ayant  quitté  la  cour  pour  re- 
tourner dans  son  diocèse,  les  é\é- 
ques  espagnols  fiieut  de   uuuTeilo 
instances.  Jas  hérétiques ,  juges  par 
(Ws  set.  uliers,  furent  punis  de  mort  ou 
de  Texil  ;  et  Tou  euvoya  dis  tribuL^ 
pour   rechercher  leurs    complices. 
Maitin  étant  venu,  pour  la  truL>'if- 
me  fois ,  solliciter  de  nouvelles  grâ- 
ces à  la  cour  ^refusa  hautement  ilf 
communiquer  avec  les  évcqiïes  |)er- 
sécutcurs  y  cl  ne  se  relâcha  un  jt-ii 
de  cette   rigueur  que  lorsqu'il  vit 
qu'une  jdus  lonp;ue  résistance  aut 
instances  de  l'empereur  allait  poiliT 
ce  priiicc  à  de  plus  grandes  cruanUf»- 
C\>t  au  retour  de  ce  damier  voyai;f 
([u'il  reçut  la  visite  de  Sulpice  Sc^c- 
re ,  venu  du  fond  de  l'Aauitaiur  i 
'jours,  pour  se  former  à  la  {htCa- 
tion    chit'tienne   sous   la   ilimtioB 
d'un  tel  maître.  Ce  bon  prêtre  ii.t 
le  l(  iu|is  d'oi^scaTer  le  saint  c\èque. 
et  d'r. [)pr(  t. dre  toutes  les  circoustaD- 
((>  i\:  sa  vie.  Martin,  dit*il,  n' était 
poii  t  vcrsedaus  les  lettres  humaines; 
m.ii  :  i!  sVl<'iit  accoutume  à  parler  a^ff 
piv.  isiou:  ses  discours  étaient  plriitf 
de  force ,  d'cucrgîe  tt  d'onction.  &* 
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tons  tiraient  dv  ses  «'xcmples 
s  miracles  une  force  à  la- 

iie  |)(mvait  résister.  Jamais 
ivait  vu  agite  par  la  colère 
'autres  passions  :  sa  charité' 
lèine  pour  tous  les  hommes, 
istaiit  (le  sa  journée  n'était 
assaut  les  miits  à  prier  ou  à 
r,  il  ne  prenait  de  repos  (pie 
a  nécessité  l'y  forçait.  Étint 
a  une  virillessc  honorahle,  il 
arriver  le  moment  (jui  (h*vait 

à  sou  Oéate'u-.  11  était  allé 
à  rextnfmité  de  son  diocèse, 
[Kiiser  une  dissension  surve* 

sou  clerpé;  il  y  rétablit  la 
:  se  di.sposait  à  revenir  à 
lorsqu'il  fut  atteint  d'une 
(|ui  lui  enleva  sui)itement 
s  forces.  Les  disciples  qui 
«aguairnt,  rassemblés  autour 
t,  s'eVrièrent  en  fondant  en 
«  Noire  père,  pounpioi  nous 
jimez-vons  ?  A  qui  laisserez- 
e  soin   de  vos  enfaiits  ?  » 

ajoutant  s(*s  pleurs  à  hnirs 
lit  celte  j)rière  :  «  Seij^neur, 
lis  rîicore  nécessaire  à  votre 
',  j(*  ne  refu«*e  point  le  tra- 
ne  votre  volonté  soit  faite.  » 
la  (icvre  (jui  le  brûlait,  il 
iché  sur  un  cilire  couvert  de 
priant  toute  la  nuit ,  l(*s 
IcN  mains  élex's  \ ers  le  ciel  ; 
I ,  le  II  novembre  de  l'an 
livant  l'opinion  la  plus  pro- 

I  dépouille  mortelle  fut  dépo- 
un  lirn  qui  av.iit  de]àser\i 

nltuff  des  clirctiens.  Saint 
on  sur(  l'v^ciii',  le  fit  trans- 
is la  !j.i>ilique  déJice  (b  puis 
Martin  ,  ou  on  lui  éri^^ca  im 

II  .   Li  î;ard('  de  s(s  reli- 

•  I..*    ...  ri...b!'''iii  i.t  .iiif    «ir  tîi»    «  »•  l'iiij- 

lli-  r<  .-.lit  f>  i]  rfli   r<l  iinii4  \r  iit.ui  d*'  ^f:r- 

1»    •!<     t  h-:  e.iii-.\  rtf      «  i-    lut    9<tllt  lit<  lit 

l\    t|-   f  •«  t)'t  mii:i(-  j  'lfu.1^  d'jut  cil* 
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(pies  fut  confiée  à  un  ccrîuiu  nombre 
de  disciples  ({ui  vivaient  en  commun , 
«'avant  d'autres  règles  que  des  usages 
et  (les  exemples  fondés  sur  la  perfec- 
tion ëvaugélique.  Tel  fut  dans  son  ori- 
gine le  chapitre  de  Saint-Martin, 
qui  avait  dix  dignitaires,  dont  lo 
roi  était  le  premier,  c(»mme  abbé, 
chef  et  protecteur  (  F,  Gervaise  ). 
La  France  et  l'Europe  entière  hono- 
raient le  tombrau  de  saint  Martin 
avec  une  dévotion  toute  particulière. 
En  tout  temps  le  concours  des  fidèles 
Y  fut  nombreux  et  continuel  (  i  ).  Pen- 
dant les  cuerrcs  de  religion ,  les  cai- 
vmistes  brisèrent  la  clia.4seau  saint, et 
brûlèrent  ses  reliques  ,  dont  on  réus- 
sit cependant  à  sauver  une  petite 
portion  ('j).  On  gardait  dans  l'é- 
glise de  Marmoutier  une  fiole  rem- 
plie d'une  huile  sainte,  qui,  selon  la 
tradition,  venait  de  saint  Martin. 
C'est  avec  cette  huile  que  Henri  IV 
fut  sacré.  La  vie  de  saint  Martin  a 
été  écrite  par  Sulpicc Sévère,  (pii  a 
recueilli  en  trois  dialogues,  et  dans 
(piel(pies  lettres  ,  les  <  irconstances 
qu'il  avait  omises  dans  son  histoire. 
C'est  dans  cette  source  qu'ont  puisé 
l'anlin  de  Pcrii^ueux  ,  Fortuii«t  de 
Poitiers  et  Grégoire  de  l'ours.  Nico- 
las Gervaise ,  prévôt  de  Saint-Mar- 
tin ,  a  publié  la  P^ic  de  ce  saint , 
Tours,  i6()C),  iu-4**.  L'histoire  du  , 
saint  evè(pie  se  trouve  aussi  dans 
l'histoin*  manuscrite  ifes  évéques  de 
Tours ,  |)ar  Je,!n  (le  Boisrideau ,  con- 
>;ervéc   dans   la   bibliothèque  de  la 


(O  On  rr<ii(  qu'il  4-^t  !c  piviiiitT  des  HÎntf  cooifft- 
*  ui>  auqti'l  IV(;li»4'  i.it  m-  ait  reudu  u:i  riiltr  pitklic. 
^A  frfr,  l:\<-<>aii  II  iio\<-n.l>.  ••,  «-l  ccl<-l»|-rf  lonj^lrinp* 
it\r%  «oh  iiiiilf,  n'tt' t*' !>ii:<|>iiiiiir  4{ii'<  li  i''K.  (ioininc 
j>i<-ii-iin<  iiiriit  le  if^ùiir  «]••  l'iivi-u(  «iiiiininirtiit  d^  !• 
1  X  iiovriiitiir.oii  ««•  rt  ({Ml.iit  \»  >eiiir ,  (ir  toriiie  qu'on 
Lut  (4i.->  Il  jxfiit-.iiik.*-'»  i«-  nui  i!i  i^ru»,  Vfill«  du  tvrriur. 
I  uir  de  1h  Siiiil  -.M^rtiu  était  £i;<»«i<c  eu  |irwTrrLc. 
^  /  .  MlLMN.  } 

!■%  \  UiK  dp  «rs  Tf  rt!  bref  M  roiurrTaitu  TaUiltTC  <!• 
Sutm^-Miirtin'dcs-C'kamtM ,  ù  Paru. 
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même  ville.  Le  célèbre  Lcsueur  avait 
point  pour  l'abbaye  de  Marmoutier 
plusieurs  tableaux ,  dont  celui  qu'on 
appelle  la  Messe  de  saint  Martin^ 
où  Ton  voit  une  hostie  rayonnante 

Î)araître  sur  la  tête  du  prélat  pendant 
a  célébration,  est  conserve  au  Musée 
du  Louvre,  et  a  échappé  à  la  des- 
truction révolutionnaire.     G— y. 

MARTIN  ^^(SAIWT),clupapeen 
juillet  ()49,  successeur  de  Théodore, 
était  de  7Werfu/iiouTodi  en  Tosca- 
ne :  il  avait  été  légat  à  Gonstantinople. 
Le  monotlielisme  était  toujours  do- 
minant en  Orient  (  f^,  Hoiiorius  I**". 
et  j£irr  IV) ,  et  combattu  à  Rome. 
Saint  Martin  suivit  les  principes  de 
ses  prédécesseurs  ,  et  tint,  à  Rome, 
le  concile  dit  de  Latran ,  où  il  com- 
battit  les  erreurs  de  ce  système, 
avancé  par  Cyrus,  évéque  d'Alexan- 
drie, ensuite  par  Sergius,  patriarche 
de  Gonstantinople,  etc. ,  et  enfîn  par 
Pyrrhus  et  Paul,  ses  successeurs. 
Les  discours  du  pape  dans  ce  con- 
cile ,  où  il  explique  d'une  manière 
lumineuse  toutes  les  opinions  diver- 
ses ,  donnent  une  haute  idée  de  son 
savoir  et  de  son  éloquence.  Le  ré- 
sultat fut  la  condamnation  de  TKc- 
thèse ,  et  du  Type  des  Orientaux,  qui 
défendait  toute  discussion  sur  l'arti- 
cle de  foi  relatif  aux  deux,  volontés 
€f  aux  deux  opérations.  Les  actes  du 
concile  furent  envoyés  dans  toutes 
les  églises  d'Egypte  et  d'Orient ,  où 
les  conquêtes  des  Musulmaus  ajou- 
taient aux  maux  causés  par  les  hé- 
résies. Le  Type  était  un  édit  de  l'rm- 
Î>ereur  Constant ,  qui  se  trouva  of- 
éiisé  de  la  manière  dont  il  avait  été 
traité  dans  le  concile.   Ce  j)rince , 
animé  encore  par  la  plainte  de  Paul , 
chargea   l'exarque   Olympe    de   sa 
vengeance.  Celui-ci  forma  d'abord 
le  dessein  d'attenter  à   la   vie  du 
pape;  au  moment  de  la  commu- 


MAR 

nion^  mais  il  n'ont  pas  la 

d'exécuter  son  crime  :  il  se 

frappe  de  terreur  et  de  remoi 

la  honte  et  le  désespoir  lui 

quitter  l'Italie.  Il  passa  en  Sic 

il  fût  tué  en  combattant  con 

Sarrasins.   L'empereur  cnvo 

autre  exarque,  nommé  Call 

qui  se  chargea  d'arrêter  le 

et  de  le  mener  à  Constant iuc 

commença  par  l'accuser  d'av 

ché  des  armes  pour  se  défen 

fut  bien  facile  au  pape  de  se  ju 

mais  Calliopas  ne  s'était  ysLS 

ainsi  pour  reculer.  A  })cine  • 

reçu  la  réponse  du  pape,  qu'i 

avec  ses  soldats,  et  trouva 

pontife  couché  à  la  porte  de 

de  Latran.    Les  soldats  en 

dans  l'intérieur,  brisèrent  le 

ges ,  en  jonchèrent  le  ]>avé , 

tèrent  le  trouble  dans  le  san< 

Le  clergé  protestait  hauten 

rinnoccnce  et  de  la  pureté  d 

de  son  chef  ;  mais  le  pape  $ 

sans  résistance,  et,  maigre  les 

peu]>le ,  il  fut  enlevé ,  et  condi 

de  la  ville,  dont  on  ferma  les 

Son  voyage  fut  long  et  doulu 

on  n'eut  aucun  égara  à  des  inc 

dites  dont  il  souffraitbeaucou 

avoirtraversélaCalnbre  ,iler 

que  temps  dans  différentes 

niennes  ;  il  s'arrêta  un  an  à 

où  on  lui  permit  enfin  de 

dre  du  vaisseau  ,  qui  jusqu*«i 

avait    servi    de    prison    or 

Cependant ,    remj)ereur    lu 

fait  donner  «i  Rome  un  sui 

(  F,  Eugi:nk  I*-'"".  ),  qui  n'en 

moins  regardé  par  la  suite  ru 

pape  légitime.  Saint   Martii 

a  (gonstantinople,  le    17  se 

()54.  Pendant  son  selon r  à 

il  avait  rc^çu  des  secours  de 

iidî'le.s  qui  pleuraient  son  ab 

son  inforlunc;  mais  ses  gar 
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:  tout  ce  qui  lui  ëuit  euToyë. 
laltraitaient  ceux  qui  appor- 
l  les  pre'sents,  et  les  chassaient , 
isant  :  «  Quiconque  aime  cet 
mme^  est  ennemi  de  l'ëtat.  » 
it  d'entrer  â  Coiistantinoplo,  il 
été'  annonce  à  l'empereur.  On 
ssa  au  port  y  dans  le  vaisseau  , 
lié  sur  un  grabat  y  tourmenté  de 
ïutte,  expose  aux  insultes  de 
ceux  qui  voulurent  en  appro- 
.    Vers    le    soir,    un    scribe, 
mé  Sagolère,  accompagné  de 
[ue5  gardes ,  le  fit  tirer  de  la 
ue,  et  renfermer  ensuite  dans  la 
)n  appelée  Prandearia ,  où  il 
*ura  |)endant  trois  mois,  sans 
»r  à  personne.  Le  procès  com- 
^  le  i5  décembre.  Le  pape  pa- 
devant  le  sacellaire  Bucoléon. 
'avait  apporté  sur  uue  chaise; 
es  fatigues  du  voyage  et  de  la 
>n  avaient  augmenté  ses  iflfirmi- 
et  Tempéchaient  de  se  tenir  dc- 
.  Du  plus  loin  que  le  sacellaire 
Tçut,  il  lui  commanda  de  se  le- 
les  ofûoiers  représentèrent  qu'il 
ouvait  pas  se  soutenir  :  a  Qu*on 
soulève,»  s'écria  le  sacellaire;  et 
fut  exécuté.  La  procédure  qui 
it  ces  préliminaires  ,  ne  fut  pas 
ns  odieuse.  On  accusait  le  saint 
•  d'avoir  conspiré  avec  Olympe, 
avait  voulu  lui  arracher  la  vie. 
iroduisit  contre  lui  vingt  témoins 
>més ,  tirés  de  la  plus  vile  po- 
ice  ou  de  la  plus  brutale  solda- 
lie;  on  Tintcrrogea  d'une  ma- 
c  insultante  et  féroce  :  le  pape 
mdait  en  latin  aux  questions  qui 
*taicnt  fûtes  en  grec ,  par  Tinter- 
jairpd'un  interprète,  nommé  In- 
;nt.  Le  sacellaire  s'emporta  jus- 
U  fureur ,  parce  que  les  réponses 
)onlif<'  ne  laissaient  pas  de  l'cm- 
'a.v&c'r.  Quand  on  fut  las  de  cette 
^ue  scène  ^  qui  n'était  qu'un  sup- 
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plice  anticipé,  le  sacellaire  se  retira 
pour  aller  faire  son  rapport  à  l'em- 
pereur. On  fit  soitir  Martin  de  la 
chambre  du  conseil ,  et  on  le  plaça 
sur  une  terrasse,  pour  qu'il  pût  être 
vu  de  la  cour  et  du  peuple.  Le  sacel- 
laire parut  alors;  et  ,  après  avoir 
adressé  au  pape  les  paroles  les  plus 
outrageantes ,  il  ordonna  à  l'un  des 
gardes  de   lui   déchirer  son  man- 
teau et  la  courroie  de  sa  chaussure. 
Ensuite ,  il  le  livra  au  préfet,  avec 
ordre  de  le  mettre  en  pièces.  Il  com- 
manda aux  assistants  de  l'anathé- 
matiser.  Vingt  voix ,  au  plus  y  criè- 
rent anathème.  Tous  les  autres  as- 
sistants gardaient  un  morne  silence , 
et  baissaient  la  tête  de  douleur.  Les 
bourreaux  se  saisirent  alors  de  lui,  ar- 
rachèrent son  pallium,  le  dépouillè- 
rent du  reste  de  ses  vêtements,  et  ne 
lui  laissèrent  qu'une  tunique  sans 
ceinture;  encore  la  déchirèrent-ils 
aux  deux  côtés  ,   eu  sorte   qu'on 
voyait  son  corps  à  du.  Ils  lui  mirent 
un  carcan  de  fer  au  cou ,  et  le  traî- 
nèrent ainsi  depuis  le  palais  par  le 
milieu  de  la  ville,  avec  le  ceolicr , 
pour  montrer  qu'il  était  conoamné  à 
mort;  un  autre  portait  devant  lui 
l'épée  avec  laquelle  il  devait  être  exé- 
cuté :  on  l'amena  chargé  de  chaînes  au 
prétoire,  et  de  là  il  fut  jeté  en  prison 
avec  des  meurtriers.  On  le  traînait 
si  violemment,  qu'en  montant  les 
degrés ,  qui  étaient  hauts  et  rudes ,  il 
s'écorcha  les  jambes  et  teignit  l'es- 
calier de  son  sang.  Il  semblait  près 
d'expirer  ;  il  tomba  épuisé  :  on  le 
releva  pour  le  poser  sur  un  banc , 
enchaîné  comme  il  était ,  et  mourant 
de  froid  ;  car  l'hiver  éuit  insuppor- 
table ,  et  tout  cela  se  passait ,  ainsi 
qu'on  l'a  vu ,  au  milieu  du  mois  de 
décembre.  Deux.,  femmes,  préposées 
au  soin  de  la  prison,  curent  com- 
passion du  malheureux  pontife:  ellcii 
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voulaient  le  soulager;  mais  il  fallut 
attendre  que  le  geôlier,  qui  e'ioil  en- 
chaîné avec  lui,  eu  lût  sép^irc.  Alors, 
el!es  le  mirent  dans  un  lit ,  et  firent 
tout  pour  le  nfcliauffcr.  Mais  il 
demeura  jusqu'au  soir  sans  ]H)Uvoir 
parler.  Ccpcnd.int  rouni:']iic  Gré- 
goire ,  qui  était  devenu  préfet  de  la 
ville,  lui  envoy.i  qiiehpics  alimeuts, 
par  un  de  ses  officiers ,  en  Tinvitant 
a  n*j)rcndrc  quelque  espérance.  Le 
saiul  pape  ne  desirait  que  le  martyre: 
il  fut  presque  affligé  de  ces  soins. 
Néanmoins  on  lui  ola  ses  fers.  Ces 
indiî;ues  traitements  révolt<;r(  nt  tou- 
tes les  a  mes  sensibles  :  il  n'y  eut 
pas  jusqu'au  patriarche  Paul  qui  n'en 
fût  aHiigé.  Le  pape  était  mourant. 
L'empereur  le  vint  voir  ;  mais  il  ne 
put  lui  dissimuler  ses  regrets ,  quoi- 
qu'il fût  un  des  dissidents  condam- 
nes par  le  concile  de  Rome.  Les 
tourments  du  saint  pontife  n'étaient 
]H)int  encore  à  leur  terme.  II  resta 
près  de  trois  mois  dans  la  prison 
où  il  venait  d'clre  enfermé.  Le  lo 
mars  65.J  ,  on  vint  lui  annoncer 
qu'il  allait  efre  exilé.  Sfs  adieux  à 
ceux  qui  renlouraient.  furent  admi- 
rables et  toindiants.  11  demanda  à 
l'un  d'eux  le  baiser  de  paix  ;  il  dit  à 
un  autre  qui  fundait  en  larmes  : 
a  Pourquoi  vous  alHiiicr  ain>i  ?  tout 
»  ceci  est  une  épreuve  salutaire; 
»  vous  devriez  plutôt  vous  re'jouir 
»  de  mon  élat.  »  Alors,  il  le> salua , 
.se  sépara  d'eu\,  ri  .•:e  ré>ii;n.i  à  stm 
sort.  Il  fut  embarque  secrètement  le 
•4()  du  même  meus,  cl  traiisporlé  à 
Chcrson,  dans  la  Tauiide,  où  ii  af- 
11  va  le  i5  mai.  Une  lellre  ([u'il 
écrivit  à  un  de  ses  amis ,  à  (ionslan- 
tinople,  donne  les  détails  li's  plus 
douloureux  sur  sa  positiuu.  11  man- 
quait de  blé,  devin,  et  d'huile.  Il 
se  plaint  d'avoir  été  oublié  par  h's 
gens  qui  deyaienl  lui  Circ  attachés  : 
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a  Je  ne  croîs  pas,  dit-il,  avoir  si 
»  maltraité  les  saints  qui  sont  à 
»  Rome,  ouïes  ecclésiastiques,  qu'ils 
»  doivent  ainsi  mépriser  j  à  mon 
»  égard ,  le  commandement  du  Sei- 
»  gucur.  1»  11  Huit  en  réitérant  la 
demande  de  quelques  secours  qui  lui 
élaicnt  indisjiensables  dans  ses  fré- 
quentes maladies.  Une  autre  lettre  do 
commencement  de  septembre  con- 
tient à  peu  près  les  mêmes  plaintes, 
mais  d'une  manière  sidoncc  qu'elles 
pénètrent  jusqu'au  fond  de  l'ame.  Il 
la  termine  en  priant  le  ciel  de  con- 
server dans  la  foi  chrétienne  tous  ses 
frères  de  Rome ,  et  principalemAiK 
celui  qui  gouvernait  alors  l'Édise, 
c'est-à-dire,  le  paj)e  Eugène.  ]luSre 
de  nouveau  le  sacrifice  de  sa  vie, 
dont  il  hâte  le  moment  de  tous  ser 
va:ux.  11  furent  bientôt  exaucé:'. 
Martin  mourut  le  i!i  septembre  de 
la  même  aunée  (  Gjj  ).  A  compicr 
depuis  son  ordination  jusqu'à  sa 
uiurt,  son  pontificat  avait  duré  sii 
ans  ,  un  mois  et  vingt-six  jours. 
L'Fi^^lise  grecque  honore  sa  mémoire, 
çouimc  confi.^scur,  le  14  a\ril;  et 
l'I^^^lise  latine,  comme  martyr,  le  ii 
novembre.  Ou  prétend  que  ses  reli- 
ques ont  été  transportées  à  Rome, 
dans  l'élise  dédiée  depuis  Iodî:- 
temps  à  saint  Martin  de  Tours.  Il 
eut  pour  successeur  Eugène  l'^^  Oa 
a  de  lui  dix-huit  Epitres  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères  et  dans  les  Con- 
ciles de  Labbe.  D — s. 

MAiriLN  II  ou  MARI\  lcr.,élii 
pape ,  lo  'j.l  décrndjre  88-jk ,  sucrédii 
à  Jean  \  III.  Son  nom  paraît  avoir 
été  c(»nfomlu  avec:  celui  de  Marin  ; 
mais  il  e.st  reconnu  aujourd'hui  que 
(>'est  la  même  {lersonnc.  Martiu  II 
avait  été  légat  à  Coiistantinople  et 
en  Bidgarie.  Il  ne  confirma  point  ce 
qu'avait  fait  son  prëdcccssrur  ;  il 
condamna  Photiiis  ^  et  rétablit  ïot- 
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,  cvêque  de  Porto ,  devenu  pape 
a  suite  (  V,  Jean  VIII ,  For- 
,  Eti£?»ne  VÏ).  Martin  II  ne 
le  Saint  -  Siège  que  quatorze 
,  et  mourut  eu  février  884-  ^^ 
onr  succcvscur  Adrien  III.  — 
15  III  ou  Marin  II ,  élu  pape, 
janvier  9^3  ,  successeur  d'E- 
8  VIII,'  occupa  le  Sainl-Sie'^c 
mt  trois  ans  et  demi ,  et  mou- 

4  ûoût  94^^>  ^"  "c  s<ii^  l'i^^  *^^ 
e  de  ce  j»ape,  sinon  qu'il  fut 
xact  à  rem]>lir  ses  devoirs  re- 
X,  à  reparer  les  églises,  et  à 
rir  les  pauvres.  Il  eut  pour 
R«M»ur  Aga|-.el  II.  D — s. 

lîliMN  IV  ,  élu  pape  le  'vx  fé- 
1^181  ,  surcéda  à  Nicolas  III. 
ppelail  Simon  de  Brion  (  et  non 
ie  ; ,  et  naquit  au  château  de 
|KMi(  it  r ,  en  Touraiife  :  il  avait 
uré  long-temps  à  Tours  ,  où  il 
chanoine  résilier  et  trésorier 
:;lise  de  Saint-Marlin.  Le  pape 
in  IV,  aussi  Français,  Tavait 
ardiu.il  du  titre  de  S»inte-Cè- 
-n  I  <Gi ,  <t  l'avait  envoyé  deux. 
légat  en  France  ;  la  première 
►Mur  dem  Mider  des  secours  d'ar- 
coDtre  Mriufred  ,  et  proposer 
ironne  do  Si»  ile  à  Charles  trAn- 
lous  certaii.es  conditions;  et  la 
ide  foi«i  eu  \'i'' '\^  pour  engager 
ppc-le-H.irdi  dans  une  nouvelle 
ide.  I^  nomination  de  Martin 
)un'rit  beaucoup  de  diiFicultés: 
iidinaux  a.ssciiiblés  à  Vitcrbe 
Ls  si\  mois,  étaient  divisés  en 
faciions,  celle  des  CJrsins,  pa- 
du  dernier  l>ape,  ennemis  du 
barlcN,  el  celle  de  ce  prince,  à 
e  de  bupielle  étaient  les  Auni- 
,  dont  la  famille  était  la  ])lus 
uite  de  Kome.  Richard,  chef 
te  famdie,  lit  soulever  le  peu- 
:•  Viterbe,  et  mit  en  prison  les 
cardinaux^  Mathieu  et  Jour- 
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dain  des  Ursins.  Les  autres,  intirai- 
dés  et  plus  dociles,  se  déterminèrent 
enfin  à  nommer  le  cardinal  Simon, 
qui  résis'.a  à  son  élection,  jusqu'au 
point  de  faire  déchirer  son  manteau, 
(juand  on  voulut  le  revêtir  de  celui 
de  pa|)e.  Il  prit  le  nom  de  Martin 
IV;  et  dans  ha  personne  finit  cette 
confusion  de  nom,  avec  celui  de 
Marin.  La  ville  de  Vilerbe  ayant  été 
interdite  ,  à  cause  de  la  violence 
exercée  contre  la  pei*sonue  de  deux 
cardinaux,  le  nouveau  j^ape  se  retira 
à  Orvièle;  mais  il  envoya  deux  lé- 
gats à  Rome,  pour  obtenir  le  titre 
de  sénateur.  Cette  innovation,  qui 
faisait  du  souverain  teiuporel  de 
la  ville  un  magistrat ,  parut  alors  à 
Martin  IV  la  mesure  la  plus  conve- 
nable, dans  les  circonstances,  pour 
Su'il  pût  y  rentrer  avec  sécurité.  Un 
es  premiers  actes  de  son  poulilicat 
fut  rexcommunication  de  Michel  Pa- 
léologuc,  empereur  d'Orient,  dont 
il  refusa  même  de  recevoir  les  am- 
bassadeurs (  rj8i  ).  Mais  bientôt 
les  événements  de  la  Sicile  attirèrent 
toute  Tattention  du  pape.  L*horriblo 
massacre  des  Français  (  29  mars 
r28>i),  connu  daus  l'histoire ^oiis  le 
nom  de  F'êpres  Siciliennes  ^cxciisi  la 
douleur  et  la  vengeance  de  Charles , 
qui  se  concerta  avec  la  courde  Rome, 
pour  tâcher  de  ramener  le  royau- 
me sous  son  obéissance.  Martin  IV 
lança  des  analhèmes  contre  les  au- 
teurs du  meurtre  et  de  la  révolte;  il 
excommunia  Pierre  d'Aragon,  qui 
avait  secrètement  favorisé  tous  ces 
désordres.  On  négocia  avec  les  Sici- 
liens :  tout  fut  inutile  ;  le  clergé  et  le 
peuple  se  jouèrent  dv^  cousin  es.  Ils 
répondirent  aux  négociations  par 
des  propositions  déri>oires  ou  inexé- 
cutibles.  Le  pape  publia  nue  croi- 
sade contre  le  roi  d'Aragon,  donna 
même    son    royaume    a  Aragon  4 
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Piiilippc-le-ilardi;  mais  rien  ne  put 
i-c:.'iljlir  les  aflhircs  du  roi  Charles, 
rjiii  inouriil  de  chagrin,  aucouimcn- 
(eriicnt  de  i.i85  :  sa  inorl  procéda 
i\e  pou  (le  temps  celle  de  Martin  IV. 
JjC  jour  de  Pâques  de  la  même  année, 
;iprès  avoir  ccleljrc  rolGce,  il  se 
striitit  incommodé  ;  et  le  mercredi 
suivant,  'xS  mars,  il  expira,  après 
un  poniilicat  de  quatre  ans,  un 
mois  et  sept  jours.  Il  eut  pour  suc- 
cesseur Ilonorius  IV.  D — s. 

MARTIN  V,  élu  pape  le  ii  no- 
vembre 1417,  s'appelait  Othon  Co- 
liuiiie,  et  sueccfla  à  Jean  XXIII, 
dé])osé  par  le  concile  de  Constance. 
S'Mi  élection  mit  fin  au  schisme  d'Oc- 
ci  lent  \^r  h  cession  de  Grégoire 
X!ï,  la  mort  de  Tanti-pape  Benoît 
Xïll,  et  Tabdiration  de  Gilles  de 
Mîignos  (  r.  ces  divers  noms).  I/in- 
tronisation  de  Martin  V  se  lit  avec 
le  plus  ma;;ui(ique  appareil  j  l'empe- 
reur Sigismund  fut  le  premier  à  se 
prustej-uer  à  ses  pieds:  tout  le  concile 
alla  le  prendre  et  le  conduire  à  Tc- 
t;lise,  où  il  fui  sacré.  C«'  pontife,  de 
Tune  des  plus  illustres  et  des  plus  an- 
ciennes maisons  d'Italie,  jouissait  en- 
core d'une  estime  générale.llnela  con- 
.lerva  pas  toute  entière,  auxyeux.de 
quehjues  personnes,  i\m  prétendirent 
qu'étant  cardinal ,  il  était  pauvre  et 
minleste,  et  que,  nommé pa|>e,  il  de- 
vint avare  et  s'enrichit  beaucoup.  I/C 
premier  soin  de  M;irlin  V  fut  de  con- 
firmer et  de  continuer  le  ccmcilc  de 
Constance,  qu'il  pivsida  jusqu'à  la 
q  larante-ciuquième  session,  qui  fut 
].i  d:Tnière,  et  se  tint  le  '2.i  avril 
1  |irt.  Avant  de  le  terminer,  il  pu- 
]>li  liîii'bulleeontrelesIJussites.Lors 
(!t  la  elôlun-  du  eoneile,  Martin  V 
eu  av,jit  indique  un  autre  à  Pavie, 
q'ii  eut  iieu  en  elTel  en  i/|'a3,  mais 
qui  fut  transféré  à  Sienne,  et  ne 
produisit  aucim  acte  remarquable.  Ou 
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en  proposa  rajournemeut  à  un  autre 
temps,  et  la  tenue  dans  un  autre  lieu. 
Tous  ces  délais  firent  présumer  que 
la  cour  de  Rome  ne  clicrcliait  qu'à 
éluder  le  grand  objet  de  U  réfor- 
mation ,  qui  était  sollicite  ririy 
ment  de  toutes  parts.  Quoi  qu'il  en 
soit,  on  convint  que  le  procluio 
concile,  qui  devait  se  tenir  sept  am 
après ,  s'assemblerait  à  Baie.  Martii 
V  cependant  était  retourne  à  Rome, 
où  cet  événement  fut  consacre  dans 
les  fastes ,  comme  l'im  des  plus  heu- 
reux que  l'on  pût  espérer.  Il  traTailia 
avec  succès  au  rétablisseinent  de  k 
paix  en  Italie.  Jje.  temps  étant  Teoe 
d'ouvrir  le  concile  à  Baie,  le^pe  j 
envoya  à  cet  efl'et  le  caitlical  Jolia 
Cesarini ,  l'un  des  hommes  les  pluf 
distingués  par  ses  lumières  et  fu 
ses  vertus.  Mais  Martin  Y  ne  îit 
point  commencer  cette  grande  réu- 
nion de  rÉglise.  Il  fut  frappé  d'apo- 
plexie ,  et  mourut  le  ilq  février  1 4Ï>  « 
âG;é  de  63  ans ,  après  un  jpontiGcat 
de  i4  ans  environ.  Il  a  laissé  qod- 
ques  ouvrages.  Eugène  IV  fut  soi 
successeur.  D— s. 

MARTIN  (Sai5t),  abbé  de  Dô- 
me, et  archevêque  de  Brague,  d'oè 
lui  sont  venues  les  dénominations  de 
Dumensis  et  Bracarensis,  était  oii- 
ginairede  Pannouic  oudeHonpir. 
et  na(|uit  an  commencement  du  soir* 
me  siècle.  Sa  piété  lui  fit  entremit»- 
dre,  très  jeune  encore,  unpcléniuj^ 
aux  Lieux-Saints  ;  et  le  même  motif  k 
conduisit  de  la  Palestine  jusque  diss 
la  Galice,  où  les  Suëvcs,  nuiirris dais 
les  erreurs  de  l'arianisine,  axaicot 
étendu  leur  domina  lion.  Martin  réor 
sit  à  ramener  à  la  foi  catholique  letf 
roi  Théodomire;  et  cet  exempte  en- 
traîna rapidement  la  conversion  de 
foute  la  nation.  I^e  succès  qnl 
obtint ,  la  vénération  dont  il  se  ^^]*^ 
Tobji^,  le  détcrminërem  k  se  nier 
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pays  :  il  y  fonda  plusieurs 
?rcs ,  entre  autres ,  celui  de 
dans  le  voisinage  de  Brague. 
i  révéchc  de  cette  dernière 
I  présida  le  deuxième  concile 
fut  convoque  eu  67^,  jouit 
[instante  faveur  à  la  cour  des 
ius  de  la  Galice  ,  et  s'occupa 
imposition  de  différents  ou- 
R.irouius  fixe  sa  mort  à  Tan- 
\'y  mais  ime  opinion  plus  gé- 
leut   adoptée    reporte    cette 
'an  58o,  le  -lo  mars ,  jour  où 
célèbre  sa  fcte.  ludépcndam- 
'un  volume  d'Épîlres  latines, 
rie  Isidore  dr  Scvillc,  Mari  in 
I.  Formula  honestœ  vitcCy 
iijferentiis  quatuor  viriuUwi 
Uium,  Baie,   i^/j^,  in-8®.  ; 
>r.r  les  suius  de  Gilb.  Cousin. 
:c,  entrepris  à  la  prière  de 
,    roi  de  Galice,  qu'ailleurs 
lellc  Ariamire,  a  été  repro- 
1575,  dans  la  Bibliothèque 
resj  cl  se  retrouve  dans  les 
»  suivantes  de  cette  vaste  col- 
,  où  il  est  suivi  d'un  opuscule 
Mœurs  ^  sorti  de  la  même 
ausscmeut  attribué  àSénèque 
quinzième  siècle,  et  imprimé 
tel  à  Lcipzij^,d'aborden  1 499, 
I  r>o2,  in-4*'.  Léger  Duchênc  le 
uisit  à  Lyon,  i5jO,  in-4". , 
3  autre  trailé  de  Paupertate^ 
ne  auteur,  attribué  jiareiile- 
I  Séuèqiie  f  F.  Frcytag,  yid- 
litt,,  pag.  i3Go  ).  II.  Col- 
■anonum  orient alium  ex  firœ- 
lodis.  ÇjO  fut   à   la  prière  de 
&ius  ,   é\  équc  de   Lugo  ,   que 
traduisit  en  latin    ces    ca- 
es  premiers  conciles ,  dont  on 
alors  d.ms  TOcri  lent  qu'une 
i  fautive  et  presque  b.iibare  : 
\\\v    comprend    quatre -^iI.•^;l- 
r.inons,  divisés  en  x  parties, 
concernant    les   devoirs   des 
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clercs,  l'autre  ceux  des  laies.  Cette 
compilation  a  été  insérée  dans  l'Ap* 
peiuuce  delà  Bibliothèque  canonique 
de  Justel.  iGGi.  III.  Les  Sentences 
des  saints  Pères  de  V Egypte ,  tra- 
duites du  grec  en  latin ,  et  comprises 
dans  l'Appendice  à  la  vie  des  Pères , 
parRosweidc,  Anvers,  161 5,  16*28. 
On  trouvera  de  plus  amples  détaib 
dans  Du  pin,  Bihlioth,  des  auteurs 
ecclésiastiques;  dansMabillon  (Sœc. 
I.  Bened.);  dans  dom  Ceillier,  et 
surtout  dans  la  NotitiaConcil,  His- 
paniœ  du  cardinal  d'Aguirre ,  p.  c^à. 

F— T. 
MARTIN  ,  roi  de  Sicile ,  fils  de 
Martin,    roi   d'Aragon,   régna   de 
1 399  à  1 409  (  Fojez  Marie ,  ])ag. 
124  )•  Il  avait  combattu  pour  son 
trône,  de  concert  avec  Marie,  sa 
frmme ,  dcpnis  l'année  139:1  ;  mais 
il    n'avait    proprement    commence 
à  régner  avec  elle  qu'en  1399.  ^^J'^ 
il  s'était  distingué  en  1 394  par  la 
prise  de  Catane,  et  en  139G  par  la 
défaite  des  partisans  du  pape  Boni- 
face  IX,  qui  lui  disputaient  sa  souve. 
raineté.  Demeuré  seul  héritier  de  la 
maison  d'Aragon,  il  desirait  avec 
ardeur  d'avoir  des   enfants.   A   la 
mort  de  Marie  et  des  fils  qu'il  avait 
eus  d'elle,  il  épousa,  en  i4oi ,  Blan- 
che, fille  du  roi  de  Navarre.  Rappelé 
par  son  père  en  Aragon ,  pour  y  ré- 
primer les  troubles  qui  agitaient  sans 
cesse  ce  pays ,  et  invité  par  les  cor» 
tes  «i  venir  s'instruire  des  mœurs 
et  des  lois  d'un  |)euple  qu*il  devait 
gouverner,  il  se  rcnuit  à  Barcelone  , 
au  mois  d'avril   i/in5.  Mais  il  fut 
bientôt  rappelé  en  Sicile  pour  y  ré- 
piimer  les  projets  ambitieux  de  Berr 
nard   Chiavera  ,  qu'il   avait  laissé 
dans  cette  île  pour  y  être  son  lieute- 
nant. Delà  Martin  avait  acquis  une 
grande  réputation  par  son  activité  et 
sa  valeur  ,  lorsqu'il  passa  en  Sordai- 
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j*ne  pour  ramener  à  Tobcissancc  de 
son  pcre  cette  île,  prête  à  secouer  le 
jou'^;  :  il  y  fut  atteint  par  les  mala- 
dies fréquentes  de  ce  climat  dan- 
p;ereux  ;  et  avant  d*êlre  rétabli,  il  se 
livra  à  des  plaisirs  qui  achevèrent  de 
miner  sa  santé.  Il  mourut  le  25  juil- 
let i4oO'  ^0"  P^'i'c  »  ^"^  ï"i  survécut 
dix  mois  encore  ,  réunit  le  royaume 
de  Sicile  à  celui  d'Aragon ,  au  mo- 
ment ou  sa  race  allait  s'éteindre. 
Martin  avait  eu  i»i  (ils  naturel,  Fré- 
déric ,  comte  de  Lima ,  auquel  il  es- 
pérait laisser  la  Sicile  en  partage  ; 
mais  son  vœu  ,  ni  celui  des  peuples 
eu  faveur  de  Frédéric ,  ne  fut  point 
accompli.  S.  S — i. 

MAlVriN ,  surnommé  Gallus,  est 
le  plus  -înc'icn  auteur  dont  le  travail 
sur  l'Histoire  de  Pologne  soit  par- 
venu jusqu'à  nous.  Français  d'ori- 
gine, il  fut  «hi  nombre  de  ces  ccclé- 
siasliqucs  que  les  rois  de  Pologne  , 
dans  les  temps  qui  suivirent  im- 
incdiatement  leur  conversion  ,  appe- 
laient de  France,  d'Italie  cl  d'Alle- 
ma?;ne,  pour  leur  ron  icr  l'éduca- 
tion de  la  jeunesse.  On  croît  qu'il  fut 
aumônier  et  inslilulcur  de  Boleslas 
m.  Il  a  écrit  une  histoire  ou  cliro- 
niqsie  de  Pologne,  que  iîous  ne  con- 
naissons que  par  rabrcgc  qui  a  pa- 
ru sous  ce  litre  :  Chromca  Pohmo- 
nim^  avec  un  extrait  de  celle  de  Kad- 
lubek,  cl  avec  une  troisième  chro- 
nique, dans  l'édition  que  le  comte 
Oabowski ,  éveque  de  VVarmic,  fit 
j.ublier  à  Dautzig  en  1 74î).  L'éditeur 
avait  suivi,  comme  nous  l'avons 
déjà  remarqué  a  rarlicle  de  Kadlu- 
bfîk  ,  le  manuscrit  qui  se  trouvait  à 
Heilsberg,  dans  la  bibliothèque  des 
évc(jues  de  Warmic  ;  le  copiste  ,  au 
lieu  de  le  transcrire  fidèlement ,  avait 
abrégé  sou  travail ,  en  ne  faisant  que 
des  extraits  tirés  des  deux  auteurs  : 
la  chose  est  prouvée  quant  à  Kadlu- 
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bek  ,  et  elle  serait  probable 
aussi  claire,  quant  à  Martin,  si 
vrage  de  celui  -  ci  nous  était 
venu  dans  son  entier.  Dobner, 
SCS  Annales  de  Bohème ,  parle 
ancien  manuscrit,  qui  appartei 
la  bibliothèque  de  Ilodiéjow ,  < 
contient  h  chronique  de  Martin  : 
nous  ne  savons  point  si  c'est  le  ^ 
ouvrage  ou  seulement  l'abreg 
manuscrit ,  qui  renferme  au5: 
chronique  de  Boguphal ,  n'ayaL 
été  rendu  public.  Martin  dfivi 
chronique  en  trois  livres  ;  il  < 
le  troisième  au  clergé  de  la  Pob 
et  dans  cette  dédicace,  il  dit,  p 
sans  nommer  sa  patrie  :  «  Aux 
»  pectablcs  aumôniers  du  princ 
»  aux  autres  clercs  répandus  ei 
»  logne.  Sachez,  frères  très-ci 
»  que  je  n'ai  point  commencé  ce 
»  vrage  dans  le  dessein  de  rel' 
»  en  qualité  d'étranger,  ni  la  \ 
»  de  ma  patrie ,  ni  le  nom  de 
»  cctn^s  dont  je  suis  sorti;  je 
»  voulu  que  présenter  à  ccu: 
»  m'ont  reçu  et  accueilli  dans 
))  exil ,  quelque  fruit  de  mes 
»  vaux ,  alin  que  l'on  ne  m'a 
»  point  de  manger  inutileme 
»  pain  des  Polonais.  »  On  t 
dans  le  premier  livre,  sur  la 
gne ,  et  sur  la  Slavie  ou  pa> 
Slaves  en  général ,  des  notices 
graphiques  d'autant  plus  intén 
tes,  qu'elles  sont  les  première 
nous  rencontrions  daus  un  auto 

pays.  Ci- 

Martin  LE  POLONAIS  ( 

tiniis  Polomis),  célèbre  chronic 
fut  ainsi  nommé  parce  qu'il  a  va  i 
la  naissance  en  Pologne ,  ou  du  i 
dans  un  pays  voisin  de  ce  ro\ 
(i).  Il  embrassa,  jeuDe  encoi 


(i)  LumWcîo^  cite  od  na.  dt  la  Inhliuth 
Vienne ,  d'après  lr4iicl  Blarlio  eit  b«  j  IVu |>p 
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?  Saint-Dominique,  cl  passa 
c ,  on  il  se  lit  bientôt  connaître 
11  talent  pour  la  chaire.  Le 
ilemeut  IV  le  nomma  sou 
lin  et  son  pénitencier;  et  il 
la  (l'excn'cr  le  même  emploi 
s  successeurs  de  ce  pontile.  Il 
c  le  'À'2.  juin  I  i-jB  (  1  )àrarche« 
le  Gne>ne  ;  et  il  se  disposait  à  en 
rendre  possession  ,  lorsqu'il 
t  à  Bologne ,  le  M)  du  même 
f/ouvram*  qui  a  le  plus  con- 

I  sa  rejmtalion,  est  une  Chm- 
ii'S  p'ip(s  et  des  empereurs, 
tend  depuis  saint  Pierre  jus- 
mort  de  Jean  XXI ,  en  i'à']']. 
)ies  les  plus  ix'centes  coutien- 

II  proloj;ue  et  quelifues  addi- 
irees  particulièrement  deTite- 
;ar  d'autres  co])ies,  «pi'on  peut 
r  de    1".  édition,  se  terini- 

la  inoil  de  Clément  II,  en 
Jran-Basile  IleroUl  puldia  le 
•r  cette  elironique  de  Martin, 
ile  de  < (lie  de  Mariaiius  Sco- 
.Ue,  i3J(),  in-ful.  {'x)  SuiFrifl 
n  doniia  une  seconde  édition, 
ntc^* ,  Anvers ,  157},  iu-8*^. ,  et 
''abhrius,  une  troisième  plus 
et  plus  corret  le  (pie  les  prcct^ 
,  mais  ({'li  se  termine  comme 
niiers  manuscrits  à  l'an  r^GH, 
w,  i(jî(),  in -fol.  Klle  a  été 
î  par  Kul[)is  dans  les  pièces 

mises  à  la  suite  de  sou  «li- 
î  VlJutoirc  de  l'empereur  Fré- 
lI,d'EncasSylvius(PielI), 

S'Umi*  AiUrichi<  rini'  m  .'t  mI<>ib  «'«Ite  %ille 
i  rt^il  ilr  I4  f«i<iill«>  iioLlt-  «(    S(r<')H)r. 

•  !'•►«>••  c  'X.et  «Lui*  t  '«»•   !f^  f  j(.i1  >pur<  «L    li- 
»,  l'iflitiuii  «ui\«iite  :  yimt.'f  f'ofcni  ihi  •- 
1  f.r  ,i'n  f/oiit' fiiif»  ,(  •  ft  ■> .  iiirurn  juc  ,    #!• 
t  ,Êlalhu<    mun-li  .  r  r  .V    ll>>-TonM*to  ,  /•  >- 

'.•*»•  eivAilit  rjn  ^rjfta  .    1  u-  m  ,  i^"".  •'••'(•. 

•  j<ii  •  •  Itr  chrtMiiqiif  p<>i-'»<  Ir  i>i>iu  «Ir  Mdi - 
>«•«,  rlli»  Pftt  fi  uu   ^rri\aia  plu«  n'-«  «-nt  ,  it 

<1«-  B.  Gaido^iiit,  cV»t  an  f<«il  qu'on  n'a  y^i 
r  .  mai*  «nr  Irnu  I  nn  upprllc  l'MUnitiuu«l«t 
nu  •  ikf  grMuira  bibUulAc<iniê.    9 
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Strasbourg,  iG85y  et  par  Leibnitz 
dans  le  tome  ii  de9  Accessiones  his- 
toricce  f  etc.  Les  éditions  de  J.  B. 
Hérold  et  de  Suffrid  renferment  un 
supplément  ou  appendin  jusqu'à  Tan- 
née 1 3:io  ;  et  quelques  critiques  qui 
Tont  attribué  à  Martin  ,  en  ont  con- 
clu trop  légèrement  qu'il  aTait  pous- 
sé sa  carrière  jusqu'à  la  même  épo- 
que. Cette  chronique  a  son  utilité 
pour  riiistoire  du  moyen  âge.  Ber- 
nard Guidonb,  mort  évêque  de  Lo- 
dève ,   la   refondit  entièrement ,   y 
ajouta  un  grand  nombre  de  passages 
tirés  d'auteurs  que  Martin  avait  né- 
gligé de  consulter^  él  en  composa 
un  nouvel  ouvrage  (  i  ),  dont  les  ma- 
nuscrits conservèrent  cependant  le 
nom  di^  premier  auteur.  Guidonis 
continua   cette   chronique   jusqu'en 
i3'i8.  Un  chanoine  de  Bonn,  sui- 
vant Tabbé  Lebeiif,  ou  de  Liège,  que 
Mamerot  nomme  rerveron,  et  le 
P.  Échard  J^emeron^  la  poussa  jus- 
qu'à la  mort  d'Urbain  V,  en  1378. 
C'est  cette  chronique  que  Seb.  Ma- 
merot a  traduite  en  français ,  sous 
ce  titre:  La  chotuifuc  Mmiiniane 
de  tous  les  papes  qui  furent  jamais 
et  Jinit  au  pape  Alexandre  (/^7), 
denùcr décédé ^  etc.  (/^  Mamerot). 
Elle  lut  imprimée  à  Paris,  par  Ve- 
ranl  (vers  i5o4),  1  tom.  en  un  vol. 
infoL  :  le  second  tome,  dit  l'abbé 
Lebcuf ,  n'est  qu'un  ramas  de  dilFé- 
rrnts  livres  manuscrits,  concernant 
rhistoire  de  France ,  et  que  Verard 
crut  devoir  imprimer  à  la  suite  pour 
grossir  son  volume.  Le  même  cri- 


{i\  Hmiard  ralitoc  l'ouvra'ire  ilr  Martin  ;  mai»  il  i-.« 
l'j  l(>i»î<.-  p'iiut  ;  il  n»'  ^'m  •■  r»  qu«'  iluo»  \f  b»»  'in  ;  4 
|-  rffiriii^qii-lqu  foispar  «i'aulrr»  rhrouitpc»;  il  »'<  n 
el-ii^iir  •'>  t-njt's  m  It-nir*,  pti<«  il  v  ri-\ii'iit;  umi* 
pour  «i  pfiiHr  <l<ov  qiir  l'«>u  duil  dirr  qm*  \*  i'hr<iiM- 
i]»jf  df  Ht  rnard  c^l  uu  o.n'm^^  tout  tL/frtent  «le 
tilui  de  Mtrtiii  (  ^îé-n,  fir  Ir-  ih/"ni(f,  Maititii'-ti . 
.  1'^^>''S\  ).  Svjr%  atmi  o*  que  dit  l>r<*qiii|tov;  da  0 
r»  y  olir.  et  eTtr.  liff  V«*.  ,t<«ni.  Il,  |i.  ii,ctmi%- 
Sur  te  p&s%af;  -  r<'Utif  ^  la  |ia|ifiMe  Jrauarj  Vojtx  1  m- 

lidc  Benoît  m ,  t  n,  p.  179. 
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ti(|uc  y  dans  son  cuiicux  Mémoiie 
sur  les  chronùjnes  Martinienncs 
(  Acad.  des  luscript.  tom.  xx,  p. 
'j*>.4  )  f  a  douué  L'analyse  des  pièces 
qui  composent  cette  seconde  lïartic, 
et  des  conjectures  très  plausibles  sur 
les  diflérents  auteurs  auxquels  ou 
doit  les  attribuer.  La  fable  de  la  pa- 
pesse Jeanne  se  trouve  dans  la  chro- 
nique de  Martin  ;  mais  on  soupçonne 
qu'elle  y  a  été  ajoutcfe  par  des  cupisies 
ij^iiorants  ou  crwlules  (  F.  le  Dict, 
deBayle,  art.  Polonus),  Ou  connaît 
encore  de  Martin  :  I.  Sermones  de 
tempore  et  de  sanctis,  Strasbourg  , 
Gnniinger,  i^i?  in-fol.  IL  Mar- 
garita  Decreii  seu  Tabula  Marti- 
niana ,  in-fol.  C'est  un  index  des  Dc- 
crétales,  imprime  plusieurs  fois  dans 
le  quinzième  et  le  seizième  siècle. 
Quelques  autres  ouvrages  du  même 
auteur,  restw  manuscrits,  sont  rcf- 

fiandus  dans  les  bibliothèques  d'Ila- 
ie,  de  France  et  d'Allemagne.  Le  P. 
Kclianl  a  indique'  ceux  qui  existaient 
de  son  temps  à  Paris,  dans  l'article 
plein  de  reclierchcs  qu'il  a  consacre 
à  Martin  le  Polonais  dans  la  Bi- 
blioih.  Fr.  Prœdicalon  tom.  i*""^^ 
pag.  v3(m-7o,  W — s. 

MARTIN  (  Grégoire  )  ,  ne  à 
Maxtield  ,  dans  le  comté  de  Sussex, 
prit  le  grade  de  maître-ès-arts  à  Ox- 
foitl ,  et  enlra  comme  précepteur 
chez  le  duc  de  Norfolk.  Le  désir  de 
professer  ouvertement  la  religion  ca- 
tholique ,  le  conduisit,  en  1670,  au 
collège  de  Douai,  où  il  fut  onlonné 
prrtre,  et  de>  int  professeur  d'hrbreu 
et  de  l'Écriture-Sainte.  Lors  de  réta- 
blissement du  collège  anglais  de  Ko- 
me ,  il  fut  appelé  dans  cette  ville  , 
|>our  travaiUer  à  son  organisation  , 
et  tn\  diriger  les  exercices.  De  retour 
en  FrancT  ,  il  se  fixa  à  Reim8 ,  et  s'y 
occuj>a  d'une  version  anglaise  de  la 
Bdiie,  dans  le  dcsseia  oc  prouver 
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rinjnslicedes  protestants ,  qui 

chaient  aux  catholiques  d'iii 

au  peuple  la  lecture  de  PÉc 

Sainte  eu  langue  vulgaire.  Ia 

ve^m-Testa  ment  fut  imprimé  àA 

en  un  vol.  iu-4°. ,  et  reimpr 

même  année  à  Anvers  y  avec 

tes  du  docteur  Bristoi^.  WA 

Testament  ne  panit  qu'apri*s  1 

de  Pautcur  en  i  Go<)  et  i  G  i  o , 

soins  et  avec  les  notes  du  r 

Worthington ,  Douai,  1  vol 

Fulk  ,  principal  du  coUége  d> 

broke  à  Cambridge,  et  Cart  wri 

vaut  puritain ,  attaquèrent  1  o 

avec  beaucoup  d'humeur,  prel 

qu'il  était  plein  d'erreurs  et  de 

Reynolds,  ami  de  l'auteur,  h 

pondit.  Quelques  catholiques  I 

rent  qu'il  s'était  atlaihc  trop  s 

leusementà  la  Vulgate,  etqu'i 

écailédes  règles  d'un  goût  cpu 

l'emploi  de  certaines  expn?ssi< 

traducteur  ,    qui  avait   pn'v 

objection  ,  disait  qu'il  valait 

violer  certaines  règles  de  grain 

que  d'altérer  la  parole  de  Die 

paraître  plus  éh^^ant.  Martin 

à  Keims  ,  le  'iS  octobre  1  .'JS- 

ans  après  ,  il  panit  en  Auglet 

pamphlet ,  que  Camden  njqx 

horrible  production  de  la  n 

celé  papislique  ,  dans  lequel 

h  or  tait  les  catholiques  à  tr; 

reine  Elisabeth  comme  .ïudit 

traiîé  Holufcrne.Oi  attribra  < 

pldetÀ  Martin  ,  qiioiqTiM  n'y 

dans  ses  ouvrages  ,  ni  dans 

duile ,  qui  pAt  justifier  une 

conjecture.  Ses  écrits  sont 

Traité  du  Schisme ,  pour  ] 

([ue  les  catholiques  doivent  é' 

se  mêler  avec  les  hérétiques  i 

assemblées  où  l'on  célèbre  Ko 

vin.  IL  Découverte  des  altt 

manifestes  faites  dans  VJK 

Sainte -par  les  Hérétiques,  1! 
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rx.r  qui  tem^o  isent  pour 
er  catholiaues ,    1675  et 

IV.  Traite  de  l'amour  de 
uen  et  Saint-Omer,  i6o3  , 

Traite  des  pêlerinaf^es 
ï^wtf5,  i583,  ui-80.  VI. 
ms  du  livre  de  saint  Chry- 
oiitre  les  gentils  ,  et  de  la 
it  Babylas^ — de  la  Conso- 

agonisants ,  (  irad.  de  l'i- 
—  de  V  Excommunication 
reur  Théodose  j  —  d'iine 

de  Cjrus,  T — d. 

IN  (  Thomas  ) ,  natif  de 
lans  le  cotnte  de  D  jrset  , 
mières  études  à  Winclies- 

il  fut  envoyé,  en  i539, 
de  Saint  Jean  à  Oxford.  Se 
au  barreau  ,  il  s'aitacha  à 
droit,  dans  lequel  il  alla  se 
uier  à  Boiu-{];rs.  IX*  retour 
erre,  en  i5'»3  ,  il  suivit  la 
u barreau,  et  se  fil  recevoir 
Oxford.  Ganliner,  (jiii  Testi- 
rson  savoir,  lui  procura  la 
chancelier  de  Winchester. 
t  uu  des  coniiuissaires  choi- 
!e  règne  de  Marie  ,  dans  le 

Craniner  ,  ce  qui  le  rendit 
IX  protestants.  Ils  lui  firent 

leur  ressentiment  sous  le 
blisal>eth.  Avant  été  alors 
toutes  ses  places ,  il  se  retira 
famille  à  llfield  ,  dans  le 
e  Sussex,  où  il  se  nxluiî»it 
iriviH»  jusqu'à  sa  mort, arri- 
►84.  On  a  de  lui  :  I.  Traite' 

marin ffe  des  pn'tres  et  des 

,  Londres,  i'3")J,  in- 4". 
Uiti'jn  du  livre  du  ditctcur 
'nntre  le  précédent  ,  ihid. , 
i-j\  ni.  Discours  adressé 
^éqneCranmcr^  le  ta  mars 
.  Conférence  twecccprélaX. 
£?  Ctdllaume  fViccnm  ,  iW- 
Torcester ,  Oxîovd  ^  *^î)^î 
,1590,  in-4».       T— u. 
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MARTIN  (Bernard),  juiiscoa- 
sulle  et  philologue,  naquit  en  i5^^, 
à  Dijon ,  où  iV  mourut  le  1 5  no- 
vembre i63g.  C'était  un  helléniste 
habile  ,  et  uu  studieux  investigateur 
des  passages  dilHciles  nu*otfrent  les 
écrits  des  ancieas.  11  légua  sa  bi« 
bibliothèque  aux  jésuites  de  Dijon  , 
avec  lesqueb  il  avait  conservé  des 
relations  savantes  ^  après  avoir  été 
élevé  par  eux.  On  a  de  lui  :  I.  Fa^ 
riœ  lectioneSy  Paris  ,  160 5,  in-S*».  j 
livre  encore  estimé  aujourd'hui,  sur 
lequel  on  peut  consulter  Rubukcnius, 
Epistolœ  criticœ ,  page  4*  H»  Des 
Notes  sur  le  i*"".  titre  de  la  Cou- 
tume de  Bourgogne,  in- 12,  sans 
date  ni  nom  d'imprimeur.  Le  prési- 
dent Bouhier  possédait ,  eu  outre, 
5  volumes  in -fol.  manuscrits  de 
M.irtin  sur  la  même  coutume;  il  eu 
a  fait  l'éloge,  et  en  a  profité  pour 
son  grand  travail  sur  la  jurispru- 
dence de  sa  province.  F — t. 

MARTIN  (  François  ) ,  gouver- 
neur de  Pondichéri ,  fut  le  fondateur 
de  l'établissement  français  dans  la 
ville  de  ce  nom.  Il  était  un  des 
agents  de  la  compagnie  des  Indes , 
embarqués  sur  l'escadre  commandée 
par  Delahaye.  (  T.  XXIII,  180.  ) 
Lorsque  ce  chef  fut  obligé  d'évacuer' 
Saint  -  Thomé  ,  en  1674,  Martin  , 
qui  avait  été  envoyé  près  du  radja 
du  territoire  où  est  Pondichéri ,  cé- 
dé à  la  France  dès  i6t)4  >  conçut  l'i- 
dée de  fonder  un  établissement  dans 
cette  bourgade.  La  compagnie  des 
Indes  l'autorisa  à  exécuter  les  plans 
qu'il  avait  foimés.  Aussitôt ,  recueil- 
lant les  débris  des  colonies  de  Ceylan 
et  de  Saint-Thomé  ,  il  fit  de  Pondi- 
chéri une  ville  qui  donna  bientôt 
les  plus  belles  espérances.  Par  sa 
prudence  et  son  adresse ,  il  sut  ga- 
gner la  bienveillance  des  princes 
voisins  ;  ^t  apaiser  la  colère  du  cou* 
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qucVtiul  Sovaf;i ,  qui  voulait  venger 
sur  les  Français  l'appui  qu'ils  don- 
na icnl  à  Tuii  de  ses  ennemis.  Les 
IlullandaLs ,  inquiets  de  IVlal  floris- 
sant de  cetlc  eulunie  naissante ,  es- 
sayèrent de  la  taire  attaquer  par  mu 
radja  :  a  Les  Fraueais  ,  ï>  repondii 
celui-ei ,  «  ont  aciu  te  eelte  place  ;  il 
r>  serait  injuste  de  la  leur  reprendre.  » 
Alors  les  Hollanciais  Tinvestirenl ,  et 
en  couimenoèreut  l'attaque.  Martin , 
après  luie  belle  défense ,  obtint  une 
capitulation  lionorable  le  5  septem- 
bre i<>f)3.  Louis  XIV  le  nomma 
chevalier  de  Saint- Lazare.  FouJi- 
clie'ri  fut  restituée  à  la  France  par  la 
paix  lie  Ryswick  ,  en  1^)97.  Martin 
retrouva  cette  ]>lace  dans  un  bien 
meilleur  état,  ])aree  que  les  Hollan- 
dais en  avaient  beaueouj)  aut:;nientc' 
les  travau\ ;  mais  ils  se  tirent  pavir 
leur  dépense.  Eu  quatre  ans  il  l::i 
donna  une  nouvelle  face,  en  acheva 
les  foililieations ,  traya  le  plan  qui 
la  rendit  une  grande  >ille,et,  par 
la  douceur  de  son  administration, 
il  y  attira  une  pojiidaticn  et  un  eem- 
mercc  considérables.  Mn  l'jO'Jt^  la 
France  établit  ,  à  Pondieh('ii ,  vu 
conseil  supérieur  ,  dont  Martin  fut 
uommtf  président.  Co  vertueux  ad- 
ministrai ciir  jouit  l(Ui:!;-teii!ps  du  fruit 
de  ses  travaux.  Il  vivait  encore  en 
17*^3  ,  lor.Mpie  Liiillier  ,  vova^eur 
français ,  alla  dans  Tlnde.  Il UKunul 
peu  de  temps  après  ;  car  on  ne  trou- 
ve pas  son  nom  dans  un  traite  conclu 
avec  un  prince  indou  ,  en  1  ■j-ji'j.  — 
François  Martin,  voyageur,  était 
de  Vitre  en  Bretagne.  II  s'cinbanpia 
en  lOoi  ,  sur  le  Croi^^mt^wn  des 
deux  bâtiments  que  les  n:an  hands 
de  Saint-Malo,  Vitre  et  Laval ,  équi- 
pèrent pour  les  Indes-(.)rienfales.  Ou 
partit  le  18  mai  avec  le  Coriin.  liC 
uo  juillet  iGo'j ,  on  eut  la  doîdeurtlc 
Toir  périr  ce  navire  sur  les  Maldi^  es , 
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sans  pouvoir  lui  porter  secours  . 
Pyrard  ).  Le  u^i ,  on  attérit  au  ] 
d'Achem.  Après  avoir  pris  nnei 
ais(ui  de  poivre  et  d*aulre.s  cf 
I  ils  ,  le  Cmissant  quitta  Su  mat  r 
'20  novembre.  Le  vaisseau  e'tail  r 
mauvais  état ,  que  le  'Ai  mai  lO 
se  trouvant  à  une  certaine  dista 
iics  côtes  d'Europe  ,  rcqui])a$;c 
obb^ede  passer  avec  la  cai-gaisc 
boi  d  d'un  bâtiment  hollandais  qu 
débarqua  le  i3juinàPlymoiilh.  ^ 
tin ,  qui  probablement  était  chi 
^ieii  du  Crcissant ,  publia  la  1 
cnplion  du  premier  royaç;ej\àt 
Indes-  Orientales  par  les  Frana 
contenant  les  mœurs ,  les  lois , 
cou  de  vivre ,  religions  et  habits 
Indiens  ;  une  desciiption  et  reti 
que  des  animaux ,  épiceries ,  < 
pies  a  omatiques  et  fruits  qi 
trou\'ent  aux  Indes;  un  fraiu 
scorbut  qui  est  une  maladie  étn 
qui  sufvient  à  ceux  qui  i^ya^i*f 
ces  contrées,  Paris,  iGor),  i 
iu- 1  •»..  On  voit  que  sa  descriptioi 
Indes  ne  peut  concerner  que  Si 
tra  :  elle  est  exacte,  et  anuonti 
esprit  judicieux.  E — 

M  A  RT  ï  N  (  A  K  DRK  ),  ne  à  Rrosi 
dans  le  Bas-Poitou,  en  itiii ,  t- 
dans  l'Oratoire  en  i(>4i,  <'t  i*'! 
premier  ])rofesseur  de  cclîc  c^ui 
^.iliou  qui  euseip;na  ]>ul>liqu(mti 
philosophie  de  Descartes  ;  ce  qu 
al  tir  I  bien  des  tracasseri<'s  de  li 
des  sectateurs  de  la  vieille  phi  s 
jdiie.  Ayant  cru  trouver  tons  les  j 
(  ipes  de  la  nouvclledans  les  uisvr 
desaint  Au^tisùn,il  publia, en  if 
à  Angers,  l'Iiilosuphia  moralis  i } 
tiana,  sous  le  nom  de  Jean  <!• 
Vavins.  Innocent  X  ,  qui  clail  a 
sur  le  point  de  donner  sa  bulle  ( 
tre  Jansenius,  crut  y  voir  la  li 
trinede  cet  év/quc;  et  Touvrajif 
mis  à  Yirulex,  L*auteur  lui  suJïst 


>  ;itrc  (le  SaiKtus  Auffistimis, 

•  inoraliphilo.y  ophiii,  .4mhrOiio 
re  1  hi-fùino  cirllcctiire,  i  G5(i,  3 
rta;P.iris,  1G71 ,7Vol.;Paris, 
,iu-|j,  "iTof.;  1671,7vol. 
:in  *.i.ti'iiii  nielhudique  et  tri- 
ait des  uiivr3{;ns  de  saint  Au- 
,  ixiT  les  niAtii'i'pii  iiii[)urtau- 


cliri 


■.  Va 


p:.5  à  saint  Augustiu  ;  il 
■  riicoro  de  buiis  injtcnaiix 
«  aiirn-s  ciTivaiiis  t-eclésiasti- 
rt  mciiiL'  clirz  li-s  iirolaiiu.  Ma- 
clie  lisliiiiail  braiicuiip  cet  uii- 
L'iiuivcrsité(rAn(;iTs,(iùMkr- 
jrcssaill3pliilusu])liii-li>rs<[ii'il 
public  U  prcinim'  riliriuii,  lit 
iiul  TacaniK-  k  ce  sujet ,  el  IV 

de  se  niururmiTii  l'aiicieiinc 
opliie  daiiï  Sun  cuiin  de  pliy- 
Cumiuc  it  y  .sunteuail  le  systè- 
Desrarli's  sur  l'amp  des  betcs , 
lardunin  ii'.i  p;is  ni:iiiqnc  i\e  le 

dans  la  liste  d*»  alli.-e.s ,  im- 
tcuieiit  après  Jaiiseiiiiis.quiest 
te.  N"inmi'„Mi  i(i7i),  profcs- 
Ic  throUi^iir  à  .Saiimur,  le  P. 


t. 


n-mpUi 

;r  les 


e  plir  iciirs  de  letirs  c'Icves ,  dé- 
FDt  aiii  HiitL'Ri  d'assister  à  ses 
.  Les  tlièscs  piililii[iies  qu'il  y 
itenir ,  dont  (l'ielques-iiiu-s  fi>r- 
iiifiis  p;i(;.. 


cil». 


elles  eurent  une  Irés-{;ran( 
dan»  le  lemps.  Ou  crut  dt- 
ir  du  jaiisenLtnie  dans  tgnel- 
ines,  r]ui  furent  taises  nVinde^  , 
allirèrcul  uue  lettre  de  cachet. 
riMuld ,  evêque  d'An|;rrs  ,  lit 
ifurmatiuiu  (ur  les  faits  qui 
tt  donné  tiea  i  cet  ordre.  M. 
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de  Harlay  ,  arcbevfqiie  de  Paris  , 
apri-s  «I  avoir  lu  le  procès-verbal , 
el  entendu  le  P.  Maiiin  liii-niéme , 
fut  couvaincu  de  son  innocence,  et 
pr<iposa  de  le  renvoyer  à  son  poste  : 
mais  Louis  XIV  ne  voulut  pas  re- 
venir sur  l'ordre  qu'il  avait  donn^. 
Le  P.  Martin  mouiut  à  Poitiers, 
en  itiip.  II  avait  roupuse  une 
tlieolugie  dans  les  in£nies  «riucipes 
que  sa  philosophie;  mais  elle  u'a  pas 
élè  imprimée.  T — 0. 

MARTIN  (Dom  Claude),  sa- 
vant bénédictin  de  la  congr^atiun 
de  Saiul-Maur,  uc  à  Tours,  eu 
i(M(),-eiait  encore  an  berceau  lors- 
qu'il perdit  son  jière;  il  n'avait  que 
douze  anSj  quand  sa  mère,  femme 
d'ime  éminriite  picie' ,  entra  dans 
l'ordre  des  Ursulmes,  où  elle  s'est 
arqujs  luie  grande  ccltlirile'  (  F.  Ma- 
rie DK  l'I^cahnition  ).  Quelques 
Sersonnes  charila1>les  prirent  soin 
c  son  éducation  ;  et  le  )emie  orphe- 
lin chercha  .  par  son  application,  i 
se  rendre  digne  de  la  bienvcîllanee 
dont  il  ct.iii  l'objet.  Aussitôt  au'il 
eut  achevé  ses  cours  de  philosophie , 
il  vint  à  Paris  prier  M"".  d'Aiguil- 
lon, amie  de  sa  mère,  de  lui  pro- 
curer im  emploi  ;  maïs  landb  qu'il 
attendait  le  résultat  des  démarches 
de  cette  dame ,  il  se  sentit  tout-à- 
coup  un  |;rand  eloigiiement  pour  le 
monde  ;  et  d'après  l'avb  de  sou  di- 
recteur, il  se  rendit  i  Vendôme,  où 
t  l'habit  de  Saint-Benoît,  en 
in  devint  bientôt  le 
ufrcres  par  sa  dou- 
ceur, sa  piété,  et  son  altaehcmeut  i 
ses  devoirs.  Il  fut  élu  prieur  du  cou- 
vent des  Blancs-Manteaux,  en  1654, 
et  char^  successivement  de  la  direc- 
tion de  dilTéreiites  autres  maisons, 
jusqu'en  1668,  qu'il  fut  nommé  pre- 
mier assistant  du  supâieur-général 
de  la  eongrégation.  Il  rendit ,  daai 


3o6 


MAR 


cette  place,  d'importants  services 
par  son  zèle  pour  le  rétablissement 
et  le  maintien  de  Tancicnue  disci- 
pline ;  il  prit  aussi  la  défense  de  la 
congrégation  ,  attaquée  par  les  au- 
tres corps  réguliers ,  et  détermina 
ses  confrères  à  entreprendre  une  nou- 
velle editiondes  Œuuresàe  saint  Au- 
gustin. II  fut  nommé,  en  1690, 
prieur  de^  Marmoutier  ;  mais  Tafiai- 
blissementde  ses  forces  lui  Ht  désirer 
de  n'être  point  réélu  dans  cette 
charge  :  il  employa  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie  à  prier,  à  se  morti- 
fier ,  et  mourut  en  odeur  de  sainteté 
le  9  août  169G.  Un  de  ses  plus  illus- 
tres confrères  a  écrit  la  Fie  de  dom 
Martin  ,  Tours,  1697  '  ""-S**»  (  ^• 
D.  Martene.  )  On  a  de  ce  respec- 
table religieux  :  I.  Oraison  funtbre 
de  Pompone  de  BeUièvre  ,  jjremier 
président  du  parlement,  Paris,  16J7. 
II.  Méditations  chrétiennes  pour  les 
dimanches  et  les  principales  fêtes 
de  Vannée  y  ibid.,  1GG9,  ^  ^'^'-  *"" 
4°.  ;  trad.  en  latin  ,  par  D.  Metzer , 
Saltzbourg  ,  1G95.  111.  Conduite 
pour  la  retraite  du  mois ,  ibid. , 
1670  ,  in-i 2;  septième  édit.,  171'^. 
IV.  Pratique  de  la  refile  de  saint 
Benoit,  ibid.,  1G74,  in-12;  trad. 
en  latin.  V.  Une  He  de  sa  mère  C  P\ 
Marie  de  l'Lncarnation  ).  VI.  Des 
Méditations  pour  la  fcte  de  sainte 
Ursule,  de  saiut  Norbert,  etc.  D. 
Martène  a  publié:  Maximes  spiii- 
tuelUs  tirées  des  écrits  de  D.  Cl, 
Martin ,  Paris,  1  G()8 ,  in- 1 12 .  \: His- 
toire littéraire  de  la  Congrégation 
de  Saini-Maur  contient  un  Élofre 
dece  roliçieux,  p.  1G3-7G.  W — s. 
MARTIN  (David),  théologien- 

Protestant  ,  né  en  1689  ^  Revcl , 
iocèse  de  Lavaur,  de  parents  hon- 
nêtes ,  et  qui  ne  négligèrent  lien  pour 
son  éducation,  fît  son  cours  de  rhé- 
torique à  Monuuban ,  et  celui  de 
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philosophie  h  Nîmes ,  où 
doctorat,  à  l'âge  de  viD| 
s'appliqua  ensuite  à  la  1 
mais  il  ne  se  borna  point  à 
leçons  des  professeurs  ,  el 
en  même  temps  l'histoire 
tique  et  les  langues  orienta 
lesquelles  il  fît  de  grande 
L'excès  du  travail  altéra  s; 
il  relevait  à  peine  de  mah 
qu'il  fut  nommé  pasteur  d.' 
cèse  de  Castres.  La  sages; 
quelle  il  gouverna  TÉglisi 
ses  soins  ,  lui  mérita  l'c 
membres  du  synode;  et  il 
1G70,  une  vocation  pour  1 
paroisse  considérable,  qu'i 
tra  avec  prudence  et  fcrm 
la  révocation  de  Tédit  d 
Ayant  contrevenu  à  la  défc 
avait  été  faite  de  continuer 
de  SCS  fonctions ,  il  aurait 
s'il  n'avait  pas  trouve,  pa 
tholiques  ,  des  amis  qui  re 
sa  femme  et  ses  enfants ,  « 
1  itèrent  les  mo^-ens  de  s' 
passa  en  Hollande  ,  où 
églises  se  disputèrent  l'av 
l'avoir  pour  pasteur.  I 
Graivius  le  détermina  à  a 
Vocation  pour  Utrecht. 
qu'il^  devait  à  son  troupt 
qu'il  donnait  aux  jeunes 
(]ui  recouraient  à  ses  lu  11 
enfin  la  rédaction  de  ses 
partagèrent  le  reste  de  sa  v 
rut  à  Utrecht ,  le  9  septeui 
âgé  de  8u  ans.  D.  Marti 
correspondance  avec  plu 
vants  ,  entre  autres ,  Daci 
Cuper,  etc.  (i)  Il  avaii 
étude  particulière  de  notr 
il  adressa  des  remarques 
mie  française  sur  la  premit 

174a ,  i»4f».,  oa  «  tVMVt  ai»  «drcMé« 
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mnaire ,  et  cette  romp.i};"'* 
.011  .sccrL-iaire  de  lui  en  l'.iiip 
-Itliurnis.  Oi)  »  de  Itii  :  1. 
■v  de  V Ancien  et  t'.u  Noit- 
t  ametit,  Aiaatenliin,  1700, 
ul.,  iivcc  4-1  ',  pi.CAt  ouvrase 
ssi  suas  11'  (luiu  df  h  BibUr 
ier  ,  f^  fort  rcrlirn;h(!pimr 
i  esi.imjiM  dont  il  i:.st  orne'. 
hc<lt'  U  dernière RKiïurc  de 
>|wc  ;  t.  Il ,  J).  I  .\j  )  s'claitl 
pt-it(Li]it  le  lirci;;c,  ou  fui 
■  la  riTloiier  noiir  e]ui'(,'ti('r 
d'uiic  iiuiivrlli'  ji'.iiirlir  ;  cet 

Lcmjibire.s  uvuiil  ou  après 
■s  |irerciciil  les 


>tlositi 


■rrmei.  Il  en  p.iruila  uiéine 
c  «litio»  avii-  le  texte  en  liol- 
<-lli-  pusse  pour  cuiilmir  1rs 
■s  epiMives  (les  nr.ivnrcs  ; 
.tune erreur (  /'.le  Vanuii 
^'cparM.  K>-u[iet,l.ii, 
I.'ouvr.^e  de  Mjitin  a  elc 

-î   rt   AiiisKnlan]  ,   iii-i". , 

-  J>.'titrs  e^l;HllI^e.*.  H.  U 
Hil-Ie,  Am^erd.im,  i-o-, 
v^.d.CVsi  l'ancienne  Iradur- 
>Mive,  dont  l'éditeur  a  n- 
!■  .'.tvlc  un  peu  vieilli  ;  il  y  a 
me  prefaee  ^cuc'rdle  ,  Iris- 
,  des  jirefaces  particulières 
{uc  livn- ,  et  des  notes  pleines 
on  (1).  Il  en  parut  la  infmc 
le  nliiiim  iii-4". ,  avec  l'an- 
)refacc  et  de  courtes  notes, 
liu  avait  dc'jà  publie  le  JVoa- 
■itainent.   L'trecht ,    iGtfi  , 

-  Pierre  lloijues ,  ]>astcur  de 
françHt»e  ii  B^lle  ,  a  publie  , 

. ,  la  Sainte  Bibl» 
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contenant  le  f'ieux  et  le  Nouveau 
Teitizment ,  revue  uir  les  originaux 
et  retout  kée  dans  le  langage  ,  avec 
des  jiiirallèies  et  des  soiomuires  par 
David  Marliii,  liàlc,  177a, în^t". 

—  Autre  édition  ,  Avignon,  in-4''- 

—  Revue  de  nouveau  avec  le  nlu& 
i;riind  siân.et  puDliceparordredcIa 
societt!  Bihli'pie ,  Pan»  ,  Treullcl  et 
Wiiriz,  édition  stéréo!  vpe  d'Hci  han , 
iH-M,,  iu-a-. ,  a  Toi.  m.  Ser.  ' 
mons  sur  divers  textes  de  l'Ecri- 
ture sainte.  Amsterdam,  1708, 
iit-8".  IV.  V£xcelUnce  de  la/oi 
et  lie  ses  effets ,  expliquée  en  ving;t 
sermons  sur  le  chapitre  xi  de  l'é- 
pitre  aux  Hébreux,  ibid. ,    1720, 

■j  vol.  iii-8".  V.  Traité  de  la  Reli- 
pioit  naturelle,  ibid. ,  1713,  iu.S".  ; 
Irad.  eu  tiollandalsct  en  anglab.  VI. 
Traité  de  la  Religion  révélée , 
Lruwaiile,  1719,  '*  vol.  in-8". 
O'est  une  suite  de  l'ouvrage  précé- 
dent.VII.  /.e  vrai  sens  du  Psaume 


ex  ,  oppos 
faite  à  Dav 
liou  insérée  dans  l'Histoire  critique 
de  la  république  des  lettres  (  J.  Mas- 
son  ) ,  Amsterdam,  1715,  i(i-8". 
L'exjili cation  de  Massou  avait  été 
condamnée  par  le  synode  de  Breda , 
qni ,  croyant  devoir  user  de  méi)a);e'- 
ment  euversTaiiteur,  ne  l'avait  point 
nomme.  Masson,  trop  orgueilleux 
pour  avouer  ses  torts,  soutint  son 
sentiment  par  un  écrit  particulier , 
dans  lequel  il  attaqua  Martin  connue 
membre  du  synode  :  ManÎD  lui  op- 
posa l'ouvrage  qu'on  vient  d'indiquer, 
et  laissa  la  réplique  de  son  adversaire 
sans  réponse.  VIII.  Veux  Disstrta' 
tions  critiaues  :  la  prcmibe  sur  le 
verset 7  ,cd.  v  de  U  premiers épitre 
desaintJcau  :  TressuiU  incalo;  la 
seconde  sur  le  passage  de  JosèpLe 
touchaal  J.  -C. ,  Ulrecht ,  1 7 1 7  , iu- 
8».  Ccf  doix  piècti,  dans  leu^icllw 
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Martin  soutient  raiilhmticiie  de  ers 
pa.ssa|;rs  ,  furent  tradniîos  en  an- 
glais. H  piiLLia  encore  deux  autres 
ëcrits,  pour  prouver  la  vérité  du 
fameux j»assap;e  de  saint  Jvau ,  Tuu 
contre  Th.  Rnilyn  ,  niiiiisire  irlan- 
dais ,  dt'posë  depuis  comme  suri- 
iiien ,  et  l'autre  en  réponse  au  P. 
Lelong ,  qui  prétendait  (|ue  ce  pas- 
sage ne  se  trouve  point  dans  les  ma- 
nuscrits dont  Rob.Kstienne  s*(îst  servi 
pour  Timprcssion  du  Aouveau-Tcs- 
tainent.  On  peut  consulter ,  pour 
plus  de  détails  ,  une  Notice  sur  D. 
Martin ,  par  un  pctiî-fds  du  ministre 
Claude,  d^ins  les  Mémoires  de  Ni- 
ceron  ,  tom.  xxv,  et  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Moreri  ;  voyez  aussi  le 
Diclionn,  de  Cliaufepic  ;  le  Trajec- 
tum  eruditum  de  Burmann  ;  et  enfin 
le  Dictionn,  de  Prosp.  Marchand ,  où 
Ton  trouve  des  particularités  cchap- 

Sées  aux  recherches  de  Hnrmann  et 
es  autres  écrivains  qu'on  vient  de 
citer.  W — s. 

MARTIN  (Ji  AN-B.\PTisTi:),  pein- 
tre ,  naquit  à  Paris  en  iC)'")!) ,  d*un 
entrepreneur  de  bâtiments  ,  ({ni  le 
mit  sous  la  direction  de  Lahire.  Apres 
avoir  cultive  la  peinture  ))endant 
quelques  années ,  il  étudia  la  fortifi- 
cation ,  et  fut  envoyé  en  qualité  de 
dessinateur  au])rès  du  maréchal  de 
Vatd)au.  Cet  illustre  guerrier  fut 
tellement  satisfait  du  talent  de  Mar- 
tin ,  qu'il  le  recommanda  vivement 
à  Louis  XïV.  CiC  prince  le  mit  sons 
la  direction  du  peintre  de  batiiilles 
Vander-Meulen  ;  il  lui  confia  ensuite 
la  place  de  dire<'teur  de  la  manufac- 
ture royale  des  (lobelius ,  que  la  mort 
de  Vander-Meulen  laissait  vacante , 
et  hii  accorda,  de  plus ,  une  pension. 
Cet  artiste  fit- toutes  les  campagnes 
du  Grand-Dauphin ,  et  une  partie  de 
celles  où  le  roi  commaiMLiit  en  per- 
sonne. Il  fut  chargé  de  peindre  les 
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nombreuses  conquêtes  du  roi;  et  h*» 
tableaux  qu'il  peignit  à  ce  sujet ,  pour 
la  décoration  du  chdteaude  Versail- 
les ,  lui  valurent  le  nom  de  Martin 
des  Batailles,  I^duc  de  Lorraine, 
Lcopold,  voulant consaci*cr  1rs  prin- 
cipales actions  de  la  vie  de  son  père 
Charles  V  ,  Martin  en  fit  le  sujet  de 
vin^t  tableaux  qui  furent  placés  dans 
la  galerie  du  cLiteau  de  îauicvillf. 
Cet  artiste  mourut  à  Paris,  ru 
1735.  P— 6. 

MARTIN  (  Dom  Jacqves  ),  bé- 
nédictin de  la  congrégation  de  saiiil 
Maur ,  né  le  1 1  mai  1G84  ^  à  Faii- 
jaux ,  dans  le  Haut-Languedoc ,  était 
(ils  du  juge  royal  de  c^'tte  ville.  11  fit 
ses  premières  études  au  collège  de 
Limoux ,  et  fut  ensuite  confié  ans 
soins  d'un  oncle,  curé  à  Tours ,  qui 
lui  inspira  le  goîit  des  lettres.  I^ 
mort  de  cet  oncle  qui  suivit  celle  de 
Sun  père  ,  Tayaut  laisse  abandunnr 
lui-même  et  sans  guide ,  il  passa 
dans  1rs  plaisirs  et  les  distractions 
de  la  jeunesse,  un  temps  précieux, 
qu'il  a  souvent  regrette.  Presse  de 
choisir  un  état,  et  voulant  recom- 
mencer m'S  étiKlc» ,  il  entra  ,  en  1  "oîJ, 
dans  le  couvent  de  la  Daurade  à  101:- 
louse.et  s*apj)liqna  à  la  rhétoriqur. 
à  la  philosophie  et  à  la  théulocie. 
avec  neaucoup  de  succès.  Los  incum- 
modités ,  suite  ordinaire  d'une appli- 
calion  trop  soutenue ,  ne  diminor- 
rent  jioint  son  ardeur.  Dès  qu'il  rat 
achevé  ses  cours  ,  ou  l*envova  an 
collège  de  Sori*zi* ,  ensdcner  les  hi- 
mauités ;  mais  au  bout  ae  deux  au. 
il  fut  rappelé  à  Touluiisr.  f^  vue  de 
l'églLse ae  la  Daurade,  ancien  temple 
gaulois  ,  lui  donna  l'idée  de  faut 
des  r(H*liercbf*s  sur  la  rdicîon  de  ers 
peuples  ;  et  il  adressa  le  plan  de  mm 
ouvrage  au  P.  Moutfaucon ,  qui  le 
fit  venir  a  Paris  pour  y  traTaîBcT. 
L'un  de  SCS  anciens  pratcsscurs ,  D. 
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préparait  alors  une  nouvelle 
les  Œuçivs  de  saint  Ain- 
et  D.  Mailin  siLspondit  ses 
es  pour  l'aidera  la  eollation 
iscriis.  Son  Traité dvla.  ixî- 
!S  (jaiilois  parut  eniiu  en 
1  fixa  sur  lui  latteution  des 
:  depuis  cille  époque  la  vie 
artia  ne  fut  plus  qu'un  en- 
ent  continuel  de  travaux  ;  il 
1  I).  lire/.illac ,  son  neveu, 
l  légua  le  soin  de  ïi*s  ter- 
.'l  nioiuMit  à  Paris  le  .>  sep- 
i-jj!.  CiVtdit  un  homme 
iste  érudition  ,  mais  trop 
tique ,  et  entête  de  ses  opi- 
lont  quelques-unes  sont  au 
rès-siiii^ulières.  On  a  ih  lui  : 
leliiiion  des  Gaulois^  tirée 
pures  sources  de  Tantiquité, 
1747,  -a  vol.  in-4*^.  Cet  ou- 
t  divise  en  cinq  livirs  ,  dans 

Tautcur  traite  successive- 
r* r.iutiquifé  de  cette  religion, 
Is,  de»  sacrilices ,  des  prêtres 
ereiuonics  ,  des  dieux  de  la 
e  et  de  la  seconde  classe ,  et 
i  tunéraiilcs  et  des  tombeaux. 
livati  n  de  phtsiews  passa- 
Ici  les  dt'  iiic-iturc-Sainte^ 
73o  ,  •>.  vol.  in-:i'». ,  fig.  C'est 
inie  suite  de  l'ouvrage  précé- 
K  Martin,  supposant  que  la 

des  Caulois  n'était  qu'une 
on  de  celle  des  patriarches  , 
t  dans  les  moiniments  de  ces 
une  nouvelle  source  d'expli- 
>our  plusieurs  passages  de  la 
/est  dans  hs  poètes  latins  ,  et 
ièrcment  dans  Plante,  qu'il 
es  preuves  à  ra|q)ui  de  ses 
rtitions.  On  sent  (pi'il  doit  y 
r  plus  d'imagin  iiiun  que  de 
it  ;  et  (pie  le  désir  de  lortilier 
têmenelui  a  paN  fMTniisdese 
r  scrupuleii\  sur  le  choix  des 
i  qu'il  rapporte.  L'indécence 
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de   quelques-uns   fit    suspendre  la 
vente  de  l'ouvrage  ,  qui  n'en  fut  que 
plus  recherché  par  les  curieux.  Iil. 
Éclaircissement  littéraire   sur  un 
projet  de  BUdioihèque  alphabétique, 
sur  VlUstmre  littéraire  de  Ca^e  y  et 
sur  quelques  autres  ouvrages  sem^ 
blalfles ,  aifec  des  règles  pour  étu^ 
dier  et  pour  bien  écrire  un  ouvrage 
péiiodique  .Tbid. ,  1 735 ,  in-4**.  ;  ou- 
vrage écrit  avec  peu  d'ordre ,  et  dont 
l'érudition  est  souvent  défigurée  par 
des  plaisanteries  de  mauvais  goût. 
IV.  explication  de  divers  Monu' 
ments  qui  ont  rapport  à  la  religion 
des  peuples  les  plus  anciens;  avec 
l'examen  de^a  deniière  édition  des 
ouvrages  de  saint  Jérôme ,  et  un  traitd 
sur  L'Astrologie  jiKliciairc  ,   ibid. , 
1739  ,  in-4^.  Lés  monuments  expli- 
<piés  dans  cet  ouvrage  avaient  été 
communiqués  à  D.  Martin,  par  le 
duc  de  Sully ,  qui  l'honorait  de  son 
estime.   La  plupart  étaient  inédits. 
La  crititpie  de  rédilion  de  saint  Jé- 
ronu»  (   Vérone  ,    1 734  )  est  trop 
a  mère.  V.  Eclaircissements  sur  les 
Origines  celtiques  et  gauloises ,  avec 
li^s  quatre  premiers  siècles  des  An- 
nales des  Gaules,  ibid. ,  i7449i'^*t'''> 
C'est  une  critique  très-vive  et  sou- 
vent injuste  des  opinions  de  Pezron , 
IVlloulier  ,  Gibert ,  etc. ,  sur  l'ori- 
gine des  Gaulois.  VL  Histoire  des 
ifliiulrs  et  des  conquêtes  des  Gau- 
lois, ibid. ,  175^-54,  a  vol.  in  4*. 
I^e  premier  volume  contient  douze 
dissertations  sur  autant  de  points 
d*anti(iuité ,  et  l'histoire  des  (jaules 
jusqu'à  l'an  de  Rome  4^8  (  'xvfi  avant 
J.-(î.  )  Le  secfuid  vol.  publié  par  D. 
Bre/.illac  renferme  un  Dictionnaire 
géographique    des   Gaules  ,    et    la 
suite  de  l'Histoire  jusqu'à  l'an  5'iG 
(  avant  J.-C. ,  'viS  ).   Il  y  a  beau- 
coup d'érudition  dans  cet  ouvrage, 
qui  est  fort  recherché  ^  à  cause  tU"* 
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fiji;iii'es  (îoiit  il  l'st  orne'  do  mcinr  que 
l(\s j>me(lmts;p|  il csl acnmij)aj;iHMle 
cirtrs  die.vNcVs  par  tl'Anvill«\  ()ii  ci- 
teracnr.urt'dcD.  Martin:  une  tMition 
des  Peux  Lettres  ile  saint  Ansustin. 
deVoiiveiirs  di'juiis  j)i:!i  d.iiis  la  bi- 
bliotlirqiip  (le  rHl)l)iyc  de  Gotlwic. 
(  Paris,  17.Î ^  ,  iii-l'ol.  )  ;  elles  rou- 
lent I  ou  les  les  deux  sur  TcH'^ine  de 
Ta  nie  :  la  traduction  IVauraise  qu'il 
en  puljlia  ,  dans  le  inèuie  temps  , 
in-o  *. ,  fut  censurée  j»ar  la  Sorboinie. 

—  Les  Confessions  de  saint  .^lus^us- 
tin  ,  trad.  en  iV.iurais  ,  avec  le  li-xte 
en  rej^aitl,  re\u  sur  plusieurs  luainis- 
crils  des  bibliof  licfpies  de  Haisdre  et 
d'Anj^Ieterre,  Paris,  itji  ,  ;».  Af»l. 
in-8'*.  dette  tradiirfion  e^t  esliuiee. 

—  Lettre  an  cardinal  Qui  ri  ni  ^  sur 
un  passaj;c  de  Platon  ,  où  (piehfues 
savants  ont  cru  trouver  le  mysti-re 
delà  Trinité,  i!)id. ,  174'^-,  in-i"*  ♦ 
cl(\  On  lui  doit  cnrore  la  Préface 
du  Lcxicnn  hehrdicnm  de  D.  (lUi- 
rin;  et  il  a  fourni  des  notes  pour  la 
rc'inipression  du  Glnssaiic  (\e  l)u- 
eaiisje.  On  peut  consulter  l' KLoçféf  de 
P.  Mal  liii,  a  la  tctedu  sec(uid  volume 
de  V//i>t('ird  des  G  toiles:  r!  V/Hs- 
loire  littéraire  di'li  conj;re:;ation  de 
Siint-Maur.  —  Un  autre  Jacques 
M^uTiv  a  traduit  en  français  trnis 
/discours  de  (lornaro ,  sur  le  ré'Aue 
de  vivre  sans  se  servir  d'aucune 
médecine  ,  Paris,  iliji,  in-8".  (  /'. 
Co^.^  A  r.  (».  )  W — s.* 

MARTIN  ((^aukiel),  libraire  à 
r.iiis,  V  était  ne  le  '.>  août  iG^i), 
(  A'iait  un  bibliographe  très-instruit  ; 
aussi  leccuîsubait-ou  de  tou^\s  paris. 
Il  l'orma  les  plus  bdlcs  bibliothèques 
parlifulières  de  son  temps;  et  au- 
j'urrd'liui  encore  son  nom  est  attaché 
au  système  biblio^raphi'pie  le  plus 
^eneralemenl  suivi  en  France ,  et 
qui  est  divise  en  cinq  classes ,  la 
Théulo}^'e y  la  Jurisprudence,  les 
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Sciences  et  yirîs ,  les  Bellex-Lettrex 
et  V  Histoire,  O  système,  adopté  par 
Debure  dans  son  grand  ouvrage,  est 
peut  Vit»;  aussi  connu  sons  le  nom 
de  Debure,  (pie sous  celui  de  Martiu, 
qui  ifa  laisse  tpie  des  catalogues  de 
bibliotlîèquespartienlièrcs  :  M.  Pri- 
^\n)\.^K\{m?,so\\  Dictionnaire  rai^mne 
de  luhlioloç^ie  y  toni.  11^  p.  '.*3(i,  eo 
poi  te  te  nombre  à  1 48,  dont  o.vt  nrtc 
tables  iraiîteurs.  Qnelqiics-uns  de  rrs 
catalonrucs  sont  encore  reclierchô 
des  curieux,  entre  antres  ceiix  de  Du 
Fay  ,  de   Hoym,  de   Rotlielin,  de 
JUi/.e,  ç\e.  (i.  Martin  mourut  le  a 
février  i7^>i  .   à  quatre-vingt-trois 
ans  :  les  Af/tches  de  Prwince,  in 
1 1  février  17(11.  contiennent  un  arti- 
cle sur  ce  bibliographe.  Le  Pict.  de 
liihlioîoç^ii'  de  M.  Pei«not  dclaillf  le 
s\stème  bibIio|;rapliiqiic  de  M-irtin 
et  le.s  divers  autres  ;  il  paraît  cepD- 
dant  queleftmd  du  s^'stème  de  Mar- 
tin  t'tait   jM'is  d'un  jésuite   (  l\  J.    ■ 
(lARMKR ,  XVT,  4^>  )  •  n^^'^  M  Ta 
retcjuche  avantageiisonicut  ;  et  de- 
puis Martin,  on  y  a  fait  rurore  quel-    \ 
ques  améliorations  ,  q»!!  paraissent    ! 
iusufiLsantes  à  Lesclievin  (  /'.  Lrs- 
c, a  I :  v  I  \ ,'  X  X  l  V ,  V 8  0.  On  ne  petit 
puère  ici  se  flatter  d'atteindre  la  per- 
fection :  cVsi  de'jà  beaucoup  de  faire 
bien ,  cl  c'est  ce  qu'avait  fait  Mar- 
tin. A.  B— T. 

MARTIN  (Thomas),  antiqnnire 
anfjlais,  ne  en  i(>97 ,  à  Thetfurd  tu 
SuffolL,  où  son  père  était  recteiff, 
amiono  dès  sa  première  jeunesse  un 
jjDÛt  très-^if  pour  les  antîtpiites  de 
SI  pahie,  cl  nVmbrassa  qnà  regret 
Jetât  de  proeun'ur,  dans  lequel  il 
i'ui  initie  par  un  de  ses  fr*Tr».  Oiiaml 
il  fut  entièrement  maitrr  do  lui-même, 
il  ne  se  livra  plus  qu'à  son  goût  fi* 
vori ,  et  gagna  sa  vie  en  copiant  de 
vieux  manuscrits,  en  dessinant  dfs 
armoiries  y  des  sceaux,  en  ditsiant 
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icalogifs,  etc.  Quoiqnc  sans 
,  il  ne  laissa  pas  de  recueillir 
ip  d'antiquités  précieuses,  rc- 
pour  la  plupart,  au  comte  de 
.  11  épousa  en  secondes  noces 
e  du  roi-d'armes  la Neve,  qui, 
iticpiaire  lui-même,  possédait 
lie  collection.  Martin  avait 
les  matériaux  pour  les  MoTUh 
anglicana ,  que  la  Neve  avait 
en  i-jiQ.  Ija  société  des  anti- 
de  Londres  Tadmit  au  nom- 
vs  membres.  Il  écrivit  This- 
2  sa  ville  natale ,  mais  il  ne 
a  pas  :  elle  ne  parut  que  long- 
apns  sa  mort,  parles  soins 
ant  Gouîïli,  en  i-^Bq.  Établi 
rave ,  Martin  ambitionnait 
ip ,  au  milieu  de  ses  reclurcbes 
o«;iqiies,  le  titre  de  Vllonntte 
I  art  in  de  P  al  grave ,  quoiqu'à 
é  sa  conduite  ne  fût  pas  tou- 
u  modèle  de  reculante;  père 
and  nombre  d'enfants ,  il  fut 
ar  la  misère  de  vendre  à  Th. 
une  partie  de  sa  bibliotbi><|ue 
t  considérable.  On  peut  en  ju- 
le  catalogue  qui  en  fut  publié 
1  mort ,  arrivée  en  1 77 1 .  On 
s  deux  ventes  de  sa  collée- 
ml  les  deljris  se  sont  dispersés 
IiLsieurs  cabinets  d'amateurs, 
naire  Fenn  a  fait  élever  un 
tent  très -simple  à  Thomas 
,  dans  IV^lisede  Palgrave,  où 
a  été  inhumé.  Nichols ,  dans 
i  i\  de  ses  .anecdotes  litté- 
a  publié  queltpies  lettres  de 
;  on  y  lit  plusieurs  passages 
•  pLiint  Je  son  sort  :  a  Si  je 
lis  noifit  de  famille ,  dit-il,  je 
is  de  pain  et  d'eau,  pour  me 
r  à  l'archéologie.  »  D — g. 
iTIN  (  BLMJAMiif  ),  savant 
,  ne'  en  i':o4,  exerça  avec 
ion  à  Londres  la  profession 
iea    et   d«  constructeur  de 
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globes  :il  rédigea,  sous  le  titre  de  Ma^ 
gazin,  un  ouvrage  périodique,  re- 
latif aux  sciences  mathématiques,  qui 
forme  en  tout  quatorze  volumes  f  1), 
et  publia  un  très-gt^and  nombre  d'ou- 
vrages, sur  les  objets  de  ses  études. 
A])rès  avoir  acquis  par  son  industrie 
(car  il  avait  commencé  par  être  gar- 
çon charretier),  une  fortune  suffi- 
sante, il  eut  le  malheur  de  la  perdre 
par  un  excès  de  confiance,  et  se  vit 
forcé  de  faire  banqueroute.  Se  trou- 
vant alors  vieux,  infirme,  le  déses- 
poir  le  porta  à  se  donner  la  mort  :  il 
ne  réussit  qu'à  se  blesser  rniellement, 
et  vécut  encore  quelque  temps.  Il 
mourut  le  9  février  ijSu;  ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  I.  Grammaire 
des  Sciences  philosophiques,  1735 , 
in-8^.;  traduite  en  franrais  (  par  Pui- 
sicux),  1749,  17G4,  i777,in-8o., 
fv^.  Ce  livre  ,  aujourd'hui  suranné, 
était,  lorsqu'il  parut,  l'un  des  meil- 
leurs ouvrages  élémenlaires  sur  les 
sciences  d'observation.  II.  Sjstème^ 
ou  Cor/S  universel  y  nouveau  et  com^ 
plet^d'urilhmélique  décimale,  1 785, 
in-8*'.  III.  Le  Livre  mémorial  des 
jt  unes  étudiants ,  1735,  in-8<>.  IV. 
Description  et  usage  des  deux  gUh' 
les,  la  sphère  armillaire  etVOr^ 
réri ,  173G,  a  vol.  in-8**.  On  y 
joint  un  Appendix  qu'il  publia  en 
i7()(i.  V.  Mémoires  de  V académie 
de  Paris,  1 740 , 5  vol.  VI.  Éléments 
des  sciences  et  des  arts  littéraires , 
tr.id.  eu  français  (par  Puisicux), 
Paris ,  1 75G ,  3  vol.  in- 1  '2.  VII.  S^rs- 
terne  de  philosophie  newtomenne , 
17J9,  3  vol.  VIII.  Nouveaux  élé- 
ments d'optique  y  17^9.  IX.  Institih 
tions  mathématiques,  savoir  l'antl^ 
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méliquCy  Vali^èbre,  la  géométrie  et 
les Jl axions,  i']^Ç).X,  Histoire  na- 
turelle de  l'yi/ngleterre ,  avec  une 
carie  de  chaque  comté,  i^^y,  'i 
vol.  XI.  Philologie ,  et  Géographie 
philosophique^  lyjiQ.  Wl\ Insiilu- 
tions  mathématiques ,  i']6^,  i  vol. 
XII J.  ric's  des  philosop/ies ,  leurs 
iwentionsy  etc.  17G4.  XIV.  In- 
troduction à  la  philosophie  newto- 
menne,  1^65.  XV.  Incitations  de 
calculs  astronomiques,  a  parties, 
1765.  XVI.  Description  et  usa^e 
de  la  maclàne pneumatiffUe ,  17G6. 
XYII.  Description  du  baromètre  de 
TorriceUi,  i-GO.  XVIII.  PlUloso- 
Me  britannique  ^  17^8  ,  3  vol. 
aIX.  Philosophie  des  Messieurs  et 
des  Dames,  3  vol.  X\t  Théorie 
4e  Vhjrdroniètre.  XXI.  Doctrine 
des  logarithmes,  L. 

MARTIN  (  Edmk  ),  jurisconsulte, 
ué  à  Pailly,  près  de  Sens ,  vers  1714, 
fit  SCS  études  au  collège  de  Moutai^u , 
et  se  consacra  de  bonne  h(;ure  aux 
fonctions  de  renseij;nenienl.  Il  ob- 
tint, à  Paris ,  une  chaire  de  droit 
canonique,  et  n*y  renonça  qu'au  mo- 
ment où  les  saines  doctrines  s'éclip- 
sièrcut  devant  les  conceptions  des 
anarchistes  dont  la  France  (h'Vïiit  la 
proie.  La  nécessite  seule  pouvait  en- 
lever Martin  à  une  carrière  à  laquelle 
il  avait  voue  sa  vie,  et  à  àc^  élèves 
sur  qui  se  portaient  se?»  atlèctions  les 
plus  chères.  Dans  son  zèle  pour  les 
progrès  de  rinstiuction  ,  il  avait 
contribue  plus  que  tout  autre  à  réta- 
blissement d'une  nouvelle  école  de 
droit  sur  la  place  de  Sainte-Gene- 
viève. On  pourrait  s'étonner  que 
Soufilot ,  en  même  temps  qu'il  élevait 
un  si  beau  temple  à  la  patrone  de 
Paris,  eiit  destiné  à  la  faculté  de 
droit  un  ëdilicc  d^une  architecture  si 
modeste,  et  si  peu  spacieux  dans  sa 
distribution.  Mais  il  laiit  considérer 
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qu'à  l'époque  où  l'artiste  c 
plans ,  la  ^ULcsse,  moins  a 
truction,  n'aliluAt  peint  c 
jourd'hui  dans  la  ca])itale 
leuirs  avait  à  envier  aux 
province  des  prolesseiuTJ 
Poulain  -  Duparc  et  Poth: 
vingt-cinq  ans  de  travaux 
sans  approcher  de  la  cil  cl 
deux  oracles  de  la  juris 
emporta  une  estime  méritt 
rut  presque  octogénaire ,  à 
Srine,  en  1793.  Outre  h 
qu'il  prononça  pour  Toui 
la  nouvelle  école  de  droit . 
lui  :  Institutiones  juris  ce 
usu'.n  scholarum  accon, 
Paris ,  1 788 ,  '1  vol.  iu-8' 
in-4^'.  Ce  traité  clémeutai 
en  quatre  livres  ,  avec 
de  méthode,  sur  le  m 
Instituiez  de  Justinien,  p 
heureusement  à  une  épocji 
vail  bientôt  le  rendit'  inui 
srf*'  puiJiration  ,  les  jeun» 
étaient  forcés  de  dévorer  1 
déi  relaies  de  Grégoire  1! 
lation  fati^ajite  ,  pleine  < 
contraires  à  nos  usages,  < 
tions  peu  compatibles  avc< 
de  la  puLssauce  temporelh 
titutions  de  Lancelot ,  qui  1 
reproduire  les  dé(  rétales 
forme  abrégée,  présenta ie 
mes  inconvénients.  Les  1 
de  Flem-y,  où  surabondent 
historiques,  étaient  trop  ] 
notions  de  droit.  Le  trava 
tin  remplissait  donc  un 
l'enseignement.  II  a\ait  ui 
particulier  à  ma npier  Ii*s  1 
pouvoir  ecclésiastique  ;  et  i 
solution  de  plusieurs  que: 
portantes,  aont  on  chen 
vain  le.s  traces  dans  les  déei 
Marti.n  (  Edme),  imprin 
ris  y  dans  le  di&septièmç  s 
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de  riinpriiucrie  royale,  et 
i*lque5  (xlitions  reuianiiia- 
>oii  (ils  acquit  aussi  de  la 
Iaxis  la  même  prufi^sion. 

F — T. 
fN  (  Claude  ),  major-j^c- 
en  ice  de  la  compagnie  des 
laLse  ,  naquit  à  Lyuii ,  en 
;3m.  Si-^n  père ,  tounelicr , 
je,  ne  put  lui dunuer  qu'une 
très  Loi  111*1'.  Mais,  riutelli- 

jeune  homme  suppléant 
nrs  et  rangers,  il  apprit 
iatbemati(j:ies  et  le  dessin, 
i  maigre  Us  larmes  de  sa 
* ,  qui ,  lui  jetant  à  la  tête 
ide  pièces  de  2{  sous  ,  lui 
;ns,  mais  ne  revi<'ns  jamais 
arros.se.  »  Bientôt  après , 
r  c!ioi>i  pour  faire  partie 

que  le  (  omte  de  Lally  em- 
liis  rinde.  Arrive  dans  ce 

distinj^iia  par  sa  liravourc 
le  conduite.  I/exces>ive  se- 
•^oMVerneur  lui  avait  aliène 
•  ses  s'>l(l.its  ;  et  lorsque  les 
nrenl  mettre  le  sièj^edevant 
ri  ,  j)liLsienrs  "dVntre  eux 
à  Tennenii  f  i77()).  Parmi 

trouvait  Martin  :  Tintelli- 
I  mocti.i  (|;ins  diver>'es  oc- 
la  sni  liii  i'.ilteution  du  i^ou- 
(■  Ma<ii-a>  ,  qui  lui  donna  le 
ous-l'cwfeuant,  avec,  la  |)er- 
elev<r,  parmi  les  prison- 
in,ai>,  une  compagnie  <lc 
,  et  de  >'einl»arqucr  pour 
e.    Pendant  le  voyaj;e,    le 

eau;  et  ce  ne  l'nl  <|ii*à  Ini- 
I*  dangers  (pie  Ma  ri  in  ,  ac- 
i  de  quelqces-nn.sdeses  sol- 
.'int  .1  j;aiînerlr  promontoire 
our^d'oùil  se  diriiTca  «uir 
Le  «gouverneur  de  cette  ville 
:t  dans  la  (  avalerie,  et  l'en- 
'jue  temps  après,  avec  le  Lre- 
pitaiue  y  pour  lever  la  carte 
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des  environs  de  Lucknow.  Seddj- 
Eddaula,  nabab  d'Aoude,  fut  en- 
chante de  ses  talents,  le  créa  iuspec- 
Icm^^énérai  de  son  artillerie ,  et  con- 
nut |)<)ur  lui  une  telle  ali'ection,  qu'il 
ne  faisait  rien  sans  le  consulter  ;  de 
manière  que  rinspecteur-pdneral  de- 
vint presque  le  gouverneur  de  Luck- 
now .  Ou  conçoit  comment ,  dans  uu 
pays  ou  toutes  les  faveurs  s'achètent, 
Martin  put  arriver  aisément  à  une 
grande?  fortune  :  un  ministre  desirait-ii 
une  grâce  du  prince,  il  s*adressaità 
son  confident ,  qui  lui  faisait  payer 
cher  sa  protection.  D'autres  circons- 
tances contribuèrent  à  grossir  les  tré- 
sors de  notre  aventurier.  Assef-Ed- 
daula,  successeur  du  nabab,  aimait  les 
arts  europ<M^ns;  et  son  favori  faisait 
venir  pour  lui  tout  ce  qui  pouvait  flat- 
te r  ce  goût.  Mais  les  benéiices  qu'il  rc- 
ti  ra  de  ces  commissions  ne  furent  rien 
en  comparaison  de  ceux  que  lui 
valut  une  spéculation  d'un  genn,' dif- 
férent. Pendant  les  troubles  si  fré- 
quents qui  désolaient  le  pays,  il  re- 
cevait ,  des  habitants  efl'rayés ,  les  ob- 
jets précieux  que  l'on  confiait  à  sa 
garde  ,  et  les  rendait  après  Tcloi- 
gnement  du  danger  ,  en  prélevant 
douze  p')ur  cent  sur  leur  valeur.  Il 
était  à  Lucknow  depuis  trente-cinq 
ans ,  Jorsque  la  guerre  éclata  (  1 790  ) 
euMe  l'ipou-Sidtaii  et  les  Anglais, 
(ie  fut  à  cette  époque  qu'il  obtint  le 
grade  de  colonel,  en  échange  d'un 
grand  iK»nd)re  de  chevaux  qu'il  offrit 
à  la  compagnie  des  Indes  ;  enfin,  il 
fut  compiis  dans  la  promotion  de 
majors-généraux,  en  i79f>.  Le  gé- 
néral Mailiii  employa  une  partie  de 
ses  immeiise.s  richesses  à  des  cons- 
tructions magnifiques.  Sous  le  nom 
de  CiUL^lttntia-house ,  il  fit  bâtir  sur 
h  s  ii\f'>  de  la  Goiimtic  ,  à  dix  lieues 
de  Lucknow ,  un  superl)e  palais  ,  ei  - 
toure  de  jardii  s  aussi  remarquables 
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par  leur  clcnduo  que  par  la  qiiantitc 
d'arbres  rares  (\'\i  s'y  trouvaient 
réunis.  Là ,  il  s'amusait  à  cultiver 
la  physique  ,  science  pour  laquelle 
il  avait  montre  beaucoup  île  goiit 
des  son  jeune  âge.  Un  jour  il  fit  en- 
lever un  ballon  en  prcsencedu  nabab. 
Ce  prince  fut  tellement  satisfait  de 
cette  invention ,  qu'il  voulait  faire 
construire  un  aérostat  capable  de 
porter  trente  hommes,  maigre  les 
objections  de  ceux  qui  lui  reprcfsen- 
tijient  le  danger  qu'il  y  aurait  à  exé- 
cuter une  telle  expérience.  Cepen- 
dant une  maladie  douloureuse  con- 
duisait au  tombeau  le  gênerai  Mar- 
tin ;  en  vain  il  se  procura  quelque 
soulagement ,  en  divisant,  au  moyeu 
d'une  opération  extrêmement  ingé- 
nieuse ,  la  pierre  qui  le  tourmentait  : 
il  ne  put  prolonger  son  existence  que 
de  queh[iies  mois,  et  mourut  le  i3 
septembre  1800.  Il  avait  ordonne 
que  son  corps  fut  salé ,  mis  dans  un 
cercueil  de  plomb  ,  et  d<»po.sé  dans 
un  tombeau  ,  sur  lequel  il  avait  fait 
graver  cette  épilaphe  : 

Ci  r.'n  Ci  \rni  3I\riTix, 

^e  n  IjVuii  ,  ni  17  '  •  , 

Vi-MM  oiiiiitlt'  siolrlw  iuti!i  riiiJr, 

Lt  iiiuri  niijur -;;«>■  Il  rA. 

Ce  tombeau  est  placé,  au  bord  du 
Gange,  dans  un  cha t eau-fort ,  d'un 
style  gothique.  Dans  son  testament , 
le  général  Martin  ,  aprî'S  un  préam- 
bule assez  sÎFigMlier  écrit  dans  le 
genre  oriental ,  lègue  à  (Lmix  d*'  ses 
femmes  une  partie  de  sa  fortune  , 
q'i'on  évaluait  de  8  à  lo  miliions.  Il 
assigne  ensuite  des  sommes  considé- 
rabl(!S  aux  villes  de  Liu-knovv ,  de 
(Ulcutta  et  de  Lyon  ,  pour  créer  drs 
établissements  de  bienfaisance  qui 
doivent  chacun  porter  le  nom  de 
la  Marti nière  ;  il  y  consacre  notam- 
ment 1*2,000  fr.  de  rente,  en  fa- 
veur des  Lyomiais  prisouuiers  pour 
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dettes.  Il  donne  qpsuite  de  longues 
explications  sur  les  plans  que  Tufi 
devra  suivre  pour  terminer  les  oii* 
vragcs  qu'il  avait  commencés.  Ou 
remarque ,  dans  cet  acte  singulier  y 
les  sentiments  d'un  homme  qui  s'oc- 
cupe beaucoup  de  ce  que  la  pustdrité 
pensera  de  lui.  Il  entre  dans  les  plus 
minutieux  détails  sur  sa  croyance  re- 
ligieuse ,  sur  les  fautes  que  l'on  peut 
lui  reprocher  ,  et  sur  plusieurs  ac- 
tions de  sa  vie.  Ce  testament  écfit  n 
mauvais  anglais ,  et  traduit  eu  fran- 
çais ,  a  été  imprimé  par  les  ordres 
du  conseil  municipal  de  Lyon ,  i8o3, 
un  vol.  iii-4".  ^^  1  dopages.  Le  major 
Renuell  a  publié ,  dans  son  uéilas  du 
Bengale ,  deux  plans  topographiques 
exécutés  par  le  capitaine  Cl.  Majlio. 

MAKTIN  (VmcENzo),  compoii- 
teur  célèbre,  surnommc/o  Spagtmolo 
par  les  Italiens,  parce  qu'il  était  es- 
pagnol, naquit  à  Valence  en  ip4- 
Ce  sont  aussi  les  Italiens  qui  ont  intro- 
dit  l'usage  d'ajouter  un  I  à  la  fin  de 
son  nom.  Ajyx's  avoir  été  altachéà  la 
cour  d' Kspagne ,  en  qualité  de  maî- 
tre de  chapelle,  il  passa  en  Autriche 
e!i  1787.  Haydn  et  Mozart  témoi- 
gnènnt  beaucoup  d'estime  pour  ses 
talents.  Jjedernierdeces  grands  maî- 
tres lui  rendit  un  hommage  éclatant 
et  presf{ue  sans  exemple.  Ou  saitqw 
don  Juan  se  fait  donner  une  screbade 
en  attendant  à  souper  la  statue di 
commandeur  :  Mozart  y  a  placé  im 
des  plus  jolis  airs  de  Martin;  et,  dans 
la  crainte  que  le  public  n'y  fît  pas  asKt 
d'attention ,  il  a  voulu  que  l'aclfiir 
s'ecriat  :  /iravo ,  Cosa  rara  I  nom 
de  l'opéra  auquel  appartient  cet  air. 
Ce  charmant  ouvrage,  joué  avec  le 
plus  brillant  succèssur  toiisles  gnndi 
théâtres  df^  l'Europe ,  et  notammoità 
rOnéra  italien  de  Paris,  est,  detov- 
tcs  les  composilionsdferamcwy  oeib 


is  contribue  à  sa  cclebrilë. 
0  di  Diana  nVst  pas  moitis 
.  connaisseurs ,  ainsi  que 
•agedies-lyriquos  qui  n'ont 

reprcseiitces  en  France, 
ir  travaille  pour  les  cours 
,  de  Vienne  et  de  Londres, 

appelé  à  celle  de  Russie. 

à  Pétorsbourî; ,  en  1810. 
le  Vint  enzo  Martin  se  dis- 
la  fraîcheur ,  la  grâce  et  la 

S Y S. 

INE,  impératrice.  Foy, 
»NAS  et  Heraclius  II. 
[NE  ( George  ) ,  médecin , 
)sse  ,  Yers  la  fin  du  dix- 
icde ,  alla  étudier  à  Leyde , 
ies  grad(^.  De  retour  dans 
il  exerça  son  art  à  Saint- 
ec  succès ,  et  communiqua 
moires  à  la  société'  royale 
urg ,  qui  en  a  publié  quel- 
lans  son  recueil.  11  fut  eu- 
loyé  sur  les  flottes  du  roi. 
i  plusieurs  ouvrages ,  dont 
'cmarquahlcs  sont  :  1.  De 
animalibus  et  animalium 
-8". ,  Londres  ,  1740  ;  tra- 
nr,'ns,  Paris,  in- l'ji,  I7'>i. 
împicue  les  calculs  algcLri- 

géoinétrie  pour  apprécier 
lu  cœur  ;  mais  il  n'a  pu 
e    les    lecteurs    instruits. 

il  n'a  traiié  que  supcrfi- 

cet  iîîi  portant  sujet  ,  et 
u  dans  des  citations  fort 
; ,  et  q«ii  attestent  qu'avec 
s  di-tin;;ués  il  était  reni- 
ivais  goût.  Ainsi ,  au  milieu 
s  élevés  de  la  géométrie,  il 
les    citations    de  Viî'jzil^ , 

de  Fjicrrce,  etc.  IL  E.ssay 
ind  f/itlu  opfi.'c  'l,  iti-S". , 

17  jo.  Pîi.sieiirsdfi  points 
la:is  le  livre  pvc.n'f]fi\t  sont 
i  ici.  III.  In  Bartholnmœi 

Tabulas  amUomicdscom' 
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mentaria  ,  in  -  8*».  ,  Edimbourg  , 
1755.  Cet  ouvrage  fut  publié  après 
la  mort  de  l'auteur ,  qui  y  a  intro- 
duit d'intéressantes  remarques  his« 
toriques  sur  les  ouvrages  et  les  décou- 
vertes de  plusieurs  auatomistes  y  tels 
que  Vesale ,  D<-leboe^  Fallope ,  etc. 
Martine,  en  exerçant  une  judicieuse 
critique  sur  les  découvertes  d'Eusta- 
chb,  loue  dignement  ce  qu'il  a  fait  de 
recommandable  ;  c'est  ainsi  qu'il 
exalte  ses  grands  travaux  sur  la  né- 
vrologie  :  il  trace  ensuite  un  tableau 
curieux  des  procrès  de  celte  partie 
importante  ue  lanatomie.  Martine 
mourut  vers  1743.  F — r. 

MARTINELLI  (  Dominique  ) ,  ar- 
cbiteete,  né  à  Lucques,  en  i65o, 
embrassa  de  bonne  heure  l'état  ee- 
clcsiaslique ,  qui  n'éteignit  point  en 
lui  le  goût  des  arts  ;  il  cultiva  le  des- 
sin avec  succès ,  et  ses  talents  pour 
Farchitecture  le  rendirent  cdèbrc.  U 
alla  se  i>erfectionner  à  Rome ,  où  il 
obtint  la  place  de  conservateur  de 
l'académie  de  Saint  -  Luc ,  et  une 
cliaire  de  perspective  et  d'architec- 
ture. Sa  réputation  l'ayant  fait  ap|)e- 
1er  à  Vienne  •  il  v  donna  les  dessins 
du  p.ilais  du  prince  de  Lichtenstein, 
ainsi  que  d'un  grand  nombre  d'autres 

f»alais  élevés  en  diverses  parties  de 
'Allemagne.  Il  contribua  également 
à  la  construction  de  plusieurs  ports 
et  fortifications.  Ses  ouvrages  d'ac- 
cliitecture  sont  remplis  de  magnifi- 
ceiice ,  et  annoncent  un  grand  juge- 
ment tbins  l'invention  ,  une  entente 
j^nfaite  des  accessoires ,  et  un  véri- 
table goût  dans  la  manière  dont  il 
a  su  concHier  la  solidité  des  anciens 
avec  réléj;ance  des  modernes.  U  des- 
sinait à  l'aquarelle,  d'uHe  touche  plei- 
ne de  fines.se  et  d'esprit  ;  les  des- 
sins qu'il  a  exécutés  en  ce  genre , 
sont  estimés  et  recherchés.  L'état 
qu'il  avait  embrassé  ne  pat  adoucir 
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son  caractère  violent,  colère,  et  inté- 
resse à  rexccs.  Il  mourut  à  Vienne, 
en  1718.  P — s. 

MAUTINET ,  avocat ,  sous  le  rè- 
{;nc  (le  Louis  XIII ,  se  détacha  delà 
foule  de  ses  rivaux.,  par  uu  jugement 
et  une  pureté  de  goût  rrinarquahles 
]»our  cette  époque.  Ceux  ()ui  ont  re- 
cherelié  les  progrès  de  réloquencc 
jihliciaire  parmi  nous ,  se  sont  accor- 
dés à  faire  honneur  à  Patiii  des  pre- 
niiei-s  essais  estimables  qu'elle  pro- 
duisit :  sans  entrer  dans  Texamen  du 
mérite  réel  de  Palru  ,  nous  réclame- 
rons contre  les  eloj!;es  trop  exclusifs 
dont  on  Ta  comblé.  Martinet  avait  été 
son  précurseur;  pendant  la  bjnguc 
période  de  ses  siicccs  au  barreau , 
aucun  autre  orateur  ne  se  distingua 
par  autant  de  sens  et  par  des  qualités 
aussi  précieuses  :mais  sa  réputalion, 
renfermée  dans  Tenceinte  du  pal.is  , 
n'eut  point  d'échos  au  dehors  ;  et , 
tandis  que  Pa- ru.  placé  à  la  source  des 
honneurs  littéraires  et  classé  parmi 
les  écrivains  qui  épuraient  la  langue , 
pouvait  compter  sur  de  nomla'eux 
jirôneurs,  Martinet  se  montra  peu  soi- 
gneux de  sa  renommée,  et  ne  la  con- 
iia  qu'a  dts  factums ,  s()rtc  d'écrits 
qui,  de  tous  ,  sont  les  plus  vite  ou- 
bliés. C'est  diins  son  jdaidoyer  con- 
tre la  duchesse  douairière  de  Rohan, 
(|u'il  faut  «chercher  les  premières  pa- 
ges bien  pensées  et  d'un  ton  soutenu 
dont  puisse  s'honorer  h*  barreau 
français.  La  duchesse  avait  à  cœur 
de  se  venger  de  sa  fille ,  qui  s'était 
marii'e  contre  sa  volonté.  Dans  ce 
ih'ssein  ,  elle  avait  jeté  les  yeux  sur 
un  jeune  aventurier  v<'gétant  en  IJol- 
lande^et  l'avait  reconnu  pour  son  (ils. 
Des  craintes  sur  la  sùret<;  de  cvi  en- 
fanl  l'avaient,  disait-<'lle,  déterminée 
aiiLsi  qne  son  mari ,  à  le  faire  éle- 
ver secrètement.  Ce  roman,  subite- 
ment mis  au  jour  par  la  colère ,  ne 
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fut  pas  accueilli  par  les  mabons  de 
Rohan  et  de  Bétkune, auxquelles  ap- 
partenait la  douairière.  hUes  char- 
gèrent Martinet ,  et  un  autre  oratetir 
accrédite ,  nommé  Gautier,  dont  la 
causticité  a  été  signalée  par  Buileau, 
de  démasquer  la  fraude  devaul  le 
parlement  de  Paris.  Un  plan  sage, 
une  argumentation  serrée  ,  une  loua* 
ble simplicité  de  style,  recommaB-    i 
dèrent  le  discours  de  Martinet  :  'û  crot 
que  son  sujet  comportait  assez  d'is- 
térèl  en  soi  pour  u*avoir  pa.^  bcsoii 
d'autres  ornemeut.  Son  auxiliaire  st 
jeta ,  au  contraire  ,  dans  les  abetn- 
ti(ins  accoutumées  d'une  éruditioi 
laborieuse ,  et  développa  un  teite 
plein  d'apprêt,  où  le  point  litigifoi 
se  trouvait  éclipsé.  IjCS  juges  sepra- 
noncèreut  contre  i'aventiu'ier  (i);cl' 
la  discussion  solide  de  Martine! avait 
puissamment   influé  sur  cette  déci- 
sion :  niais  l'opinion  publique  le  mit 
au-dessous  de  son  confi  cre.  Patra  Im- 
mème  ,  dont  il  noiLS  reste  un  exorie 
dans  la  même  aflaire ,  partagea  b 
tort  d'un  pareil  jugement.  Cette cauK 
fut  plaidéc  en  iGi6,  onzeansavait 
la  publication  des  Proi^incialesM» 
tinet  ne  se  soutint  pas  à  la  mêiiicliafr  | 
teur  dans  ses  autres  plaidoyers, doit  I 
le  détail  nous  a  paru  inutile  à  donner  1 
ici.  II  savait, il  est  vrai ,  se soiistrailt  | 
au  besoin  d'une  admiration  mal-fii- 
tendue ,  et  se  permetti  it  de  prolfsler, 
de  temps  en  temps  ,  contre  les  Xf* 
p'audis-semenls  dont  on  couvrait  Mf 
ccuifrèi-es.  Uncépigrammebtineqrï  . 
fit  contre  le  parlement ,  cnthousiasM 
d'un  plaidoyer,  prononce  à  l'ige  Je 
(piatorze  ans ,  par  Jacques  Corbb  1 
qui  figura  depuis  parmi  les  nomsdé- 


(1)  I^  p.  c;nl&t  mmj»  ,  pins  d'wi 
1^7.  ilr  rtrtiabilihT  In  niriBoîrB  é^  d 
|iiiltlii«  %m  vi«  «-1  rhi>t«>irF4r  floa 
tn- :  HisU*iit  Je  TmmrirtU  «Ir  ~ 
17(17,  iu-i  a. 
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r  Boileaa ,  en  est  une  noiri'cUc 


i«f  mltûnito  puerum  gnrrire  senattt  .- 
f/itfri , /meruiu  y/u  *Uipu/re  $ettei  ! 

(MIS  devons  avouer  que  Mar- 
'  se  garantit  pas  entièrement 
inpie  contagieux  de  ses  con- 
tins. Toutefois  en  se  les  ap- 
nt,  il  sut  atténuer  leurs  oe- 
t  s'il  ne  se  refusa  point  Taluis 
ditiun ,  il  eut  soin  de  la  prë- 
ous  des  formes  moins  indiges- 
(it  en  soiie  que  le  tissu  de  sa 
ition  ne  fût  pas  appauvri  par 
lions  étrangères.  Les  éloges 
us  lui  donnons  ,  paraîtraient 
s  par  quelques  lignes  de  Boi- 
ws  le  commencement  de  son 
le  des  Héros  de  roman  :  mais 
«erverons  que  ce  criticpie  ne 
tre  poiut  scrupuleux  sur  les 
[u'il  immole  à  la  satire,  et 
re  avait -il  conserve  quelque 

d'avoir  e'te'  oblige  d'entendre 
t  dans  sa  jeunesse.  —  Ce  der- 
ssa  une  fortiuie  considérable 
Is,  Louis  Marti^tlt,  rimeur 
us  du  médiocre,  que  Sanlec- 
le  sous  le  nom  de  Bawlinet , 
ui  les  traits  de  Boileau  eus- 
nbe'  plus  justement  que  sur 
».  Il  citai l  un  des  pourvoyeurs 
vure-Galant  ;  et  Ton  cou- 
de lui  un  poi  me  détestable  , 

le  Tombeau  de  Turenne. 
d'une  charge  d'aide-des-céré- 
à  la  cour ,  il  s'en  défit  pour 
r  tout  entier  à  une  vie  épicu- 
et  m  on  rut  en  1694.  F — t. 
TLNKZ  (  Henrico  ) ,  ingé- 
lexicain  ,  fut  élevé  en  Espa- 
I  il  fit  des  progrès  rapides 
s  mathématiques,  la  géogra- 
l'hydraulique.  Le  roi  lui 
ronférë  le  titre  de  cosmo- 
,  il  passa  au  Mexique,  et  fut 
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charge,  en  1 607 ,  pa  r  le'vice-roi,  mar- 
quis de  Salinas,  du  «'essëchement 
artificiel  de  celte  contrée,  afm  de 

S  réserver  des  inondations  la  capitale 
e  la  Nouvelle-Espagne.  Il  donna  le 
plan  de  la  Desagua  de  Huehnetoca 
ou  canal  d'épuisement,  et  pre&ida 
aux  travaux.  L'écoulement  des  eaux 
devait  se  faire  par  une  galerie  sou- 
terraine j  qui  fut  commencée  le  28 
novembre  de  la  même  année.  Le 
vice-roi ,  en  présence  de  V ^4udiema , 
donna  le  premier  coup  de  pioche. 
Quinze  mille  Indiens  furent  occupés 
à  cet  ouvrage,  que  l'on  termina  en 
onze  mois  avec  une  célérité  extraor- 
dinaire. La  nature  du  sol ,  la  forme 
de  la  vallée,  avaient  rendu  nécessaire 
un  percement  souterrain.  On  repro- 
cha oientot  à  Martinezs  quoitpie  son 
plan  eût  été  sagement  conçu,  d'avoir 
fait  creuser  une  galerie  souterraine 
qui  n'était  ni  assez  large  ni  assez 
j>rofonde.  Les  ingénieurs  se  dispu- 
tèrent ;  on  changea  de  plan.  Un 
nouveau  vice  roi  eut  la  témérité' d'or- 
donner à  Marlinez  de  boucher  le 
passage  souterrain  :  les  ordres  furent 
révoqués  ensuite;  mais  le  sto  janvier 
iG'ig,  la  ville  de  Mexico  ayant  été 
inondée,  Martinez  fut  jeté  au  cachot. 
On  prétendit  qu'il  avait  ferme  la  ga- 
lerie d'écoulement  pour  donner  aux 
iucrédules  une  preuve  maniCcste  de 
l'utilité  de  son  ouvrage.  L'ingénieur 
déclara  au  contraire  que,  voyant 
une  masse  d'eau  beaucoup  trop  con- 
sidérable pour  être  reçue  dans  sa 
galerie  étroite,  il  avait  mieux  aimé 
exposer  la  capitale  au  danger  passa- 
ger d'une  inondation,  que  de  voir  dé- 
truire en  un  jour,  par  l'impétuosité 
des  eaux,  les  travaux  de  tant  d'an- 
nées. Mexico  ,  contre  toute  attente, 
resta  inondée  pendant  cinq  ans ,  de- 
puis l'année  lirnj  jusqu'en  i634. On 
traversa  les  rues  eu  canots,  comme 
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on  ayait  fait  avant  la  conquête  , 
dans  l'ancien  Tenuclititian,  et  i'on 
fut  oblige' de  consU'uire;le  long  des 
maisons,  des  ponls  de  bois  qui  ser- 
virent de  quais  aux  piétons.  Marti- 
ncz,  après  avoir  été  long-temps  per- 
sécuté, reprit  ses  travaux,  de  con- 
cert avec  d'autres  ingénieurs  ,  et 
nioiurut  sans  avoir  ^'u  ses  plans  ac- 
complis. Il  existe  de  lui  un  Traité 
de  trigonométrie  y  imprime  à  Mexi- 
co. B — p. 

MARTINEZ  (  Grégoire  ) , peintre 
espagnol ,  né  à  Valladolid ,  florissait 
à  la  iin  du  seizième  siècle.  11  peignait 
le  paysage  avec  succès  ;  mais  c'est 
dans  les  petits  sujets  historiques  qu'il 
s'est  acquis  une  réputation.  On  con- 
naît de  lui  un  charmant  tableau  sur 
cuivre  ,  représentant  la  Fierge  , 
r  Enfant  Jésiis ,  saint  Joseph  et 
saint  François  d'Assise  ,  remar- 
quable par  la  finesse  des  tons.  —  Sé- 
bastien Marti  M  Ez  ,  poiutre  d'his- 
toire, né  à  Jacn  eu  i()ou  ,  fut  ins- 
truit par  un  élève  de  Cespwirs ,  et  de- 
vint un  des  plus  grands  peintres  de 
Técole  de  Séville.  Bon  dessinateur,  co- 
loriste plein  de  grâce  et  d'harmonie, 
il  se  dbliugua  également  dans  l'his- 
toire et  le  paysage.  La  Nalivilé ,  le 
Saint  Jérôme^  le  saint  François ,  la 
Conception^  et  le  Christ^  qu'il  lit  pour 
les  religieuses  du  Sacré -(^iorps ,  de 
Cordoue,  avai'^nt  élevé  sa  réputation 
au  plus  haut  degré  :  il  y  mil  lesce.iu 
par  une  Conception,  et  le  célèbre 
tableau  de  Saint  Sébastien ,  qui  or- 
nent la  cathédrale  de  Jaen.  11  avait 
])eint,  pour  les  Jésuites  de  la  même 
ville,  qiu*lques  tableaux  de  chevalet, 
qui  ont  disparu.  Philippe  IV  le  nom- 
ma, en  1O60,  peintre  du  roi.  Ce 
prince  all.iit  souvent  le  voir  tra- 
vailler dans  son  atelier.  Martinez  a 
t\('rMté  un  gnnd  nombre  de  petits 
tableaux,  que  les  amateurs  de  Cor- 
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doue  ,  de  Séville  ,  de-  Cadix 
Madrid  conservent  avec  soin 
grands  ouvrages  sont  moins 
breux  ,  mais  également  ostim 
inounir  à  Madrid,  eu  lOb"],  - 
seph  Martinez  ,  peinUc  d'iiisi 
né  à  Sarragosse ,  en  161  *2  ,  ail 
dicr  la  peinture  à  Rome:  après 
tiré  un  grand  parti  de  son  s 
dans  cette  ville ,  il  revint  da 
patiie ,  et  mérita  que  le  roi  Ph 
Je  nommât  son  peintre,  en 
D.  Juan  d'Autriche,  qui  en  j 
grand  cas ,  lui  accorda  le  menu 
Il  justilia  ces  faveurs  par  se 
vrages  ;  mais ,  quelques  succt 
Fat  tendissent  à  la  cour,  il  ne  ^ 
pas  abandonner  Sarracosse,  < 
tableaux  jouissaient  de  rcstimc 
raie.  Les  peintures  de  la  Sei 
forment  les  ([uatrc  angles  du  c 
de  la  Manteria ,  sont  dues  à  soi 
ceau.  C'est  surtout  par  la  ci 
que  ses  productions  se  distiu^ 
il  négligea  trop  souvent  les  i 
parties  de  l'art.  11  gravait  à 
forte  ;  et  l'on  connaît  de  lui  « 
gi'ure ,  un  portrait  de  Malhia: 
dia  ,  qu'il  peignit  en  1O81.  J.  ' 
ne/,  avait  composé  un  Traité . 
peinture ,  qui  n'a  point  été  im^: 
(Iuoi(|u'on  le  dise  plein  de  u 
précieuses  sur  l'état  des  arts  i 
pagne.  11  mourut  eu  i68'2.  - 
minique  Martinez  ,  (peintre 
toirc,  né  à  Sé\'ille,  vers  la 
dix-septième  sii^cle  ,  fut  clc%i 
peiiitn*  inconnu,  nommé  Jea 
toiiio.  Il  n'eut  pas  de  peine 
])asser  son  maitn?  ;  mais  le  w, 
(le  principes  solides  se  fait  i 
(|uer  (Lins  ses  ouvrages.  C'est  s 
(lans  l'invention  et  dans  la  c 
sition  (ju'il  laisse  beaucoup  à 
rer.  Prive  du  génie  qui  sait 
il  se  servait  d'estampes  dout  il 
uuc  ample  colkction  y  oc  par 
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ainsi  à  disposer  uii  sujet  ;  mais  ic  d(f- 
faut  d'origiiialite  s'y  faisait  toujours 
sentir.  Gépendaut  ses  productions 
jouissent ,  à  SéTillo ,  d'une  estime 
assez  grande  ;  et  la  plumrt  des  églises 
de  cette  villf^en  possèdeut  uu  certain 
nombre.  Ses  ouvrages  yeurichireiit; 
et  ramabilitc  de  son  caractère  le  lit 
chérir  de  tous  ceux  qui  le  connurent. 
Il  avait  tonde'  dans  sa  maison  une 
académie,  où  il  employait  une  partie 
de  sa  fortune  ârinstnicliun  des  jcfuncs 
élèves.  Quand  le  roi  Philippe  visita 
Scville,  Martinezfiit  cliai-{;c de  beau- 
coup de  travaux  :  on  bii  pru])osa  de 
Tenir  «i  Madrid,  où  on  lui  promettait 
le  titre  de  peintre  du  rui  ;  mais  il 
préféra  le  séjour  de  sa  ville  natale, 
cl  V  mourut  le  m)  septembre  i^m. 
—Thomas  Marti  nez  ,  peintie  mys- 
tique ,  né  à  Sé\iile,  vei-s  la  (in  du 
divseptième siècle,  fut<'lève  do  Jean- 
Simon  Guttiere/. ,  le  meilleur  disci- 
ple de  Murillo.  11  se  livra  à  l'imita- 
tîon  de  ce  dernier  maître;  et  parmi 
L-s  ouvr.igcs  qu'il  a  produits  ,  on  cite 
une  .V<tf/x'  tlt*  dttuleurs  ,  vraiment 
di^ne  de  Muiillo ,  qu'il  avait  peinte 
pour  le  couvent  de  la  Merci ,  de  Sé- 
TÎllc,  et  qui ,  à  raison  ihr  son  rare 
inriite  ,  a  depuis  été  transférée  à 
r  A!ca/-ir.  D'un  caractère  liiziire  ,Th. 
Marlinez  s'était  f<iit  construire  une 
bière  qui  lui  servait  de  lit,  et  (pi'il 
couvrait  d'un  drap  funéraire  :  c'e>t 
dans  ce  lit,  et  a\ec  ce  linceul  qu'il 
Toultit  être  enseveli  après  sa  nim-t  , 
arrivée  à  Scville  en  1 7  3  J .  —  1).  Jo- 
KPh  Lu\an  ou  Lu/an  M\r,TiM.z, 
peintre  d'iiisluire  et  de  portrait ,  né 
a  Sarra<;usse  ,  eu  17 10,  fut  éli  vé 
p4r  les  soins  ^le  riUu.>tre  famille  Pi- 
((lutelli ,   et  envoyé  à  Naplrs ,    uù 

S«iidant  cinq  ans  il  s!iivit  Ii'>  Icrons 
c  Mastrii  l.fo,  auta^^oi^islr  i\(*  Soli- 
nène.  T/étiide  qu*il  fit  <les  meilleures 
pivdiictiuns  des  peint  ixs    italiens , 
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ser\'it  beaucoup  à  améliorer  sa  cou- 
leur, et  à  lui  donner  une  maiiièie 
large  et  ferme.  De  retour  en  l■^^pa- 
j:;ne  ,  ses  protecteurs  le  cbarG;cr(  nt 
de  divers  travaux,  parmi  lesquels  on 
distingue  ses  portraits  de  fami]l(>. 
En  174^  ^^  s^  rendit  à  Madrid ,  après 
avoir  obtenu  de  Philippe  V  le  titre 
de  peintre  du  roi.  11  revint  alors  à 
Sa  rra  gosse  ,  et  fut  nommé  par  lln- 

3uisitiun  réviseur  des  tableaux.  Plein 
e  zèle  pour  son  art ,  il  établit  dans 
sa  maison  une  école  de  dessin  ,  d*où 
sortirent  une  foule  d'habiles  élèves  , 
parmi  lesquels  on  distingue  B;iyeu  , 
Goya,  BiTalon,  Vallespin,  etc.  ;  cctîc 
école  donna  naissance  a  l'académie  de 
Saint  -  Louis.  Martinez  prodijrn.iit 
tous  ses  soins  a  ses  élevés;  ce  qui  nr» 
l'empêchait  pas  de  se  livrer  à  la  pra- 
tique de  son  art.  S(îS  ouvrages  so, 
font  remanpier  par  la  suavil<f  Je  l.i 
couleur,  et  la  facilité  de  l'exécution  : 
aux  ({ualités  propres  aux  arti:>tes  de 
sou  pays  ,  il  joint  quelques  -  unes 
de  celles  qui  n'appartiennent  qu'aux 
peintresd'Italie.On  voit  la  plupart  (le 
ses  tableaux  dans  les  églises  de  Sar- 
ragosse,  de  Iluesca,  de  (Lilaborra  et 
de();datayud.C'està  Im  que  l'école  de 
Valence  doit  les  plus  habiles  peintres 
qu'elle  ait  produits  dans  le  di\- 
huilième  sièeK*.  H  mourut  à  Sarra- 
gosse  eu  178*».  —  I).  Bernaiil  iM\i{- 

TI>KZ    DKI.  HAHIlANflO,  né  CU  I  7  î«S  , 

dans  le  village  de  Cucsta  ,  \iiil  étu- 
dier la  peinture  à  Madrid.  Kn  i  7<iî  , 
il  se  rendit  en  Italie;  et  l'étiMle  des 
chefs-d'uMîvn'que  n  nferment  Tui  in, 
Parme  ,  Naples  ,  et  surtout  Home, 
perfectionna  ses  talents.  H  étudia 
jiarîiculièrement  les  re«îcs  de  l'anti- 
quité! et  les  oiivra'y;cs  (h.i  C.orré-r. 
Apr.'  s  une  ab^w  n<  e  de  q'i.ître  ans  ,  il 
revint  eu  Flsj)ai;ne,  cl  fui  nrn .  e;i 
177  i.meinbrederacadéniiedeSai»!»- 
Ferdinand.  Antoine  tMeugs,  prcu>i<  r 
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pi'iiiJre  du  roi ,  .«vail ,  en  cette  qwa- 
Jite,  la  (lirei'lion  de  tous  les  ouvra- 
ges relatifs  a:ix.  beaux-arts.  Il  en 
confia  quelqnrs-uns  à  Marlinez ,  qiii 
fit,  entre  autres ,  un  Portrait  (hi  nn 
Charles  III ,  pour  le  consulat  île 
Saiit-Ander ;  di\s  Mëdaillns  en  gri- 
saille pour  le  marquis  de  Soria  ,  et 
une  Décollation  de  saint  Jean^\muT 
l'académie  de  peinture  dont  il  etai* 
un  des  professeurs  les  plus  zeîeset  lis 
plus  assidus.  Il  nVut  pas  moins  de 
talent  poiirlos  tableaux  de  genre;  et 
Ton  cite,  parmi  ces  derniers,  une  P^ue 
du  Port  de  Sant  -  Ander  ^  qui  jouit 
d'une  grande  reputa'ion.  Il  a  aus>i 
donné  les  des.^ins  de  quelques-unes 
des  figures  de  l'édition  de  Don  Qui- 
chotte ^  publiée  en  17^8,  par  l'aca- 
démie de  Madrid.  Martinez  mounit, 
dans  cette  ville ,  le  %î,  octobre  1 79 1 . 

P— s'. 
MARTINEZ  PASQUALIS,  clief 
de  la  secte  dite  des  M.irtinistes  ,  est 
un  de  ces  perso nnaj:e.s  qui  ont  dori- 
nc  le  nom  à  une  école ,  et  qui  sont 
eux-mêmes  rentes  inronuus.  T/ana- 
logie  (lu  nom  du  disciple  printipal 
aver  celui  du  maître,  a  coutiiluM' à 
faire  ]»nr«i|ue  oublier  le  veiitillc 
chef  des  Martiuiste^i ,  aAcc  Jrquel  1rs 
feuilles  du  jour,  cri  annou<;.iiit  (tu 
i8o3j  la  mort  de  S«int-Martin  ,  oi:t 
confondu  ce  dernier.  Les  disripNs 
même  les  plus  intimes  de  Maiîii:rz 
n'ont  point  cunnu  sa  patrie.  C\st 
d'apns  son  lanpjage,  qu'on  a  présu- 
me qu'il  pouvait  être  Portugais,  et 
même  Juif.  11  s'anmmça,  en  17*»}, 
par  l'institution  d'un  rite  cabalisti- 
ijue  d'élus  dits  cohens{ci\  liebrcu  , 
jVYtrcs  ) ,  qu'il  intro<luisit  dans  quel- 
iiues  logr.^  maçonirpies  en  France ,  à 
."Marseille,  à  Toulouse  et  à  Fîonleaux. 
t .t^  fut  d.ius  celte  derniire  ville , 
•pril  enrôla  parmi  ses  disciples,  et  re- 
çut maçon  de  sou  ordre ,  Saint-Mar- 
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tin ,  jeune  officier  au  r^iment 
Foix.  Martinez  apporta,  en  i7(i> 
Paris  ,  ce  même  rite,  dont  le  pi  ii 
Vardoo  fit  connaître  l'auteur  dan 
capitale.  Un  assez  grand  nombre 
prosélytes  y  formèrent  la  secte 
ieçut,des  loges  du  nouveau  lilc 
ganisc  en  1 77'* .  la  denuniinatior 
Martinistrs.  Le  livie  Des  Ert 
et  de  la  J'érilé^  ayant  été  JmLlit 
même  année  par  Saint-Mariin.  a 
concourir  à  faii-e  confoi.dre  celui 
avec  le  foiîdateur  de  la  set  te  df 
nom.  A  près  a  voir  achevé  de  pfufif: 
sa  doctiine  à  Parts ,  Martinez  qj; 
soudain  ce  séjour ,  comme  pour  a 
n*cueillir  une  succession  ,  et  s'i 
barqua  ,  A-ers  177S,  pour  S.v 
Domin^ue  :  il  v  termina ,  au  Poit 
Prince ,  en  1779*  ^^  carrière  thc 
gique ,  daifs  laquelle  Baciui  de  la  ( 
Valérie ,  l'un  de  ses  disciples , 
aussi  l'un  de  ses  n;;riît'5.  ^iaint  Mai 
dans  le  Portrait  qîii  lait  partie 
ses  muvres  posthumes,  ne  s'tst 
expliqué  sur  h*  fonti  de  la  docti 
de  ce  maître.  >?.iis,  p.:r  «e  qi.i 
perce  dans  ses  pn^nii«'rs  éiiii? 
dans  celui  d'un  autiT  élève,  1*;; 
Fournier ,  auteur  de  Ce  que  r 
avons  été,  ce  que  nous  som 
et  ce  que  nous  serons  :  Loml 
1 79  0 ,  on  peut  présumer  que  la  « 
tjjne  professée  par  Martine/, 
c<'tte  cabale  des  Juifs ,  qui  n'e^t 
tre  que  leur  mètaphy«iqiy.  m 
science  dcl'Ktre,  corn  prenant  U* 
tiims  de  Dieu ,  des  esprits ,  de  l'h 
me  tlans  ses  divei-s  états.  Mari 
préti-ndait  posséder  la  tliéorie  pi 
que  ou  la  clef  active  de  cette  ^cic; 
ayant  pour  objet  non-snilrinent  < 
vrir  des  communications  iotri 
res  ,  mais  de  procurer  des  va 
festations  sensibles. «  Dans  réri>l 
ï»  j'ai  passé  il  y  a  vingt-cinq  an 
écrivait  Saint-Martin,  m  1- 
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mi  KircUbcrger ,  •  les  oommu- 
ttious  de  tont  genre  étaient  fré- 
iite»  ;  î'i'it  ai  eu  ma  part  comme 
ucoup  d'autres.  Lus  manifesta- 
is du  sifjiie  du  Réparateur  y 
enl  visibles  :  j'y  avais  ete'  prc- 
i:pardesii]itiatioiLs,i>Mais,ajou- 
:<  Iic  danger  de  ces  itiilialiuiis 
délivrer  riiuionie  à  des  esprits 
euii  ;  et  je  ne  puis  repoiidreqiie 
Tarmcs  c[\\\  se  canimuiuquaieiit 
oi ,  De  fussent  pas  des  furiucs 
npruiit.  »  Ainsi  Saiiit-Marliu 
\mt  laissait  cntrevuir  que  dans 
wraiious  l'on  court  itsque  d'é- 
tmpc  ,  et  que  la  foicc  des  im- 
uns  p<'iit  troubler  le  mural  de 
|i)i  s'y  livrent.  Cepemlant  Mar- 
l'avait  point  connu,  dit-il,  Ja- 
[ehme,  bien  supérieur,  selon 
iphilosoplie portugais,  auquel 
ait  seulement  son  entrée  dans 
gions  d'un  ordre  supérieur, 
que  11-  pliilusoplie  allemand 
avail  ajilaui  la  roule.  Dn  trai- 
^  BèiiUèf ration,  couleuaul  ec 
lanineï  l'as.puilis  avait  écrit 
loctrine,  et  qu'il  lisait  ou  flic- 
«s  disciples,  est  reste  inédit,  de 
que  U  rurrespondance  dont  on 
i  à  l'ariiclc  KiBCHutuneR  (  r. 
a  ).  <;-cE. 

RTINI  (  Simon  } ,  c'rsl-à-iUre , 
I  fils  de  Martin,  plus  connu 
e  nom  de  Simon  de  Sienne, 
dans  rctte  ville  ,  vits  l'an 
Vasari,  qui  le  fait  naître  eu 
trompe  par  une  iiisrriplion 
non  de  ee  peintre  est  joint  à 
e  Lippo  Memnii ,  l'appelle  Sî- 
femmi,  et  le  suppose  frère  de 
po.  Il  s'attacha  de  bumie  lieure 
lu ,  qui  était  alors  le  plus  ce- 
lex  peintres  d'Italie,  lit  sous 
I  progrès  rapides,  le  suivit 
le,  et  y  exécuta,  dès  IJ^H 
o ,  quefqtics  ouvrages  qiu  cla- 
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blirent  sa  réputation.  Il  aida  Giotio 
daus  la  composition  de  ce  fameux 
tableau  de  mosaïque,  représentant 
la  Hartfue  desaiiU  fierre  baiitupar 
la  tempête,  qu'on  y  admire  eiicore 
anjourd'hui ,  mai»  qui  a  étéretoucJic 
par  divers  artistes.  Simon  travailla 
ensuite  eu  Toscane,  toujours  dam  U 
manière  de  son  maître;  et  après  la 
mort  de  Giotto,  il  fut  compté  au 
premier  rang  parmi  les  meilleurs 
élèves  de  son  école.  Le  pape  Benoit 
XII  le  choisit  jKtur  priiidre  les  ffis- 
toires  des  martyrs ,  daus  le  palais 
d'Avignon ,  dont  ce  pontife  venait  de 
faire  construire  ime  partie.  Si  mon  ar^ 
riva  dans  cette  vUle,  vers  l'an  i33tf , 
et  gagna  l'auiiticde  tous  les  pn^ats 

Ïii  composaieul  la  cour  romaine. 
s'y  lia  intimement  avec  Pétrarque, 
et  fit  pour  lui  un  petit  portrait  de  la 
belle  Laure,  dont  il  fut  payé  par 
deux  beaux  sonnets  de  ce  poète.  Soit 

3 ne  Simon  eût  l'imagination  frappée 
l'S  traits  de  Laure ,  soit  qu'il  voulût 
téuioicnersa  reconnaissance  à  Pétnr- 
que,  il  peignit  encore  cette  bdic  en 
plusieurs  occasions  :  sous  le  portique 
de  l'ancienne  métropole  d'Avignon; 
dans  le  tableau  de  Sainte  -  Marie 
Novelle  à  Florence,  qLii  représente 
les  Foluptés  de  ce  inonde  ;  dans  un 
tableau  de  la  Vierge  à  Sienne.  Uu 
grand  ouvrage  à  fresque  de  ce  pein- 
tre ,  se  voit  dans  le  chapitre  oe  la 
même  t^lisc  de  Florence:  il  repré- 
sente Saira  DominiifM  et  set  com- 
pagnons disputant  contre  les  héré- 
tiques, désignés  sous  l'emblème  de 
loups  cherchant  à  dévorer  des  bre- 
bis que  dc'feudcnt  des  chiens  lujirt 
n  blancs ,  par  allusion  aux  couleurs 
de  riiabit  des  dominicains.  Simon 
peignit  aussi  les  vignettes  repréKn- 
tant  des  sujets  de  l'Enéide ,  qui  dé- 
çurent le  premier  feuillet  du  fameux 
inau'iscrît  conseivé  diiis  la  biUio- 
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thë({ue  Ambrosieiinc  à  Milan.  Ce  maî- 
tre manquait  de  currcctiou  daus  ses 
dessins,  si  l'on  eu  juge  par  les  ouvra- 
ges qui  restent  de  lui  a  Fisc,  daus  le 
Campo  santo  :  mais  il  se  Histin^uait 

Sar  Tinvention ,  et  il  excellait  surtout 
ans  les  purtraits.On  peut  voir  la  liste 
de  ses  ouvrages  dausBaïdiuucci,  dans 
Ugurgieri,  et  daus  Vasaii  :  mais  ce 
dernier  est  peu  exact.  Le  jugement 
qu'a  porte  Jean-Baptiste  Gelli  des  ou- 
vrages de  Simon  Martiui ,  n'est  pas 
juste.  Cet  artiste  a  pu  avoir  beaucoup 
de  réputation  dans  un  temps  où  la 
peinture  était  a  son  berceau,  .sans 
quel'ou  doive,  pour  cela,  comparer 
son  talent  à  celui  des  peiutrcs  célè- 
bres du  seizième  siècle.  On  a  pré- 
tendu qu'au  mérite  de  peintre ,  Simon 
joi{;nit  celui  de  sculpteur.  On  ne  con- 
naît cependant  pas  d'autre  ouvrage 
de  lui  eu  ce  genre,  qu'un  bas-relief  en 
marbre  que  Biudo  Peruz/â,  gentil - 
bomme  florentin,  découvrit  dans  sa 
propre  maison,  \crs  le  milieu  du 
dix-huitième  siècle,  et  qui  représente 
Laure  et  Pèlraniue ,  avec  cette  ins- 
criptiou  :  Simon  île  Scnis  me  fecit 
sub  anno  Domini ,  m.  ccc.  xl.  un. 
L'abbé  de  Sade  doute  que  Simon 
Martini  soit  l'auteur  de  ce  bas-reli<  1*. 
Ce  qui  a  pu  faire  croire  que  cet  artiste 
était  à-la-fois  peintre  et  sculpteur, 
c'est  que .  dans  un  de  ses  deux  sonnets, 
Pétrarque  ne  nouiuie  que  des  sculp- 
teurs. Simon  Martini  fut  enterre  daus 
l'église  des  Dominicains  d'Avignon, 
le  4  Août  i344  :  il  >i'<"'t  ^^>uc  point 

mort  à  Sieiuie  l'an  i34*),  comme  le 
dit  Vasari,  d'après  une  éjùlaphe, 
qu'avait,  selon  lui, fait  graver  Lippo 

Memnii,  prétendu  frère  de  Simon. 
In-libien,  Moréri,  et  les  autres  bio- 
graphes, fourmillent  d'erreurs  dans 
ce  qu'ils  ont  dit  de  ce  peintre,  article 
Alemmi,  Vojez  le  discours  (prosa) 
du  P.  Dclla  Valle^  lu  à  l'académie  des 
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ArcadienSy  le  4  nutrs  17847 
artiste,  et  inséré  dans  le  Jour 
letteratiy  tom.  53 ,  pag.  n^i 
I  '■84.  A- 

/  MARTINI  (Matdias), 
gien  et  philologue  allemand 
1 572  à  t  reicuhage ,  daus  le  ce 
Waldeck,  acheva  ses  c'tudes 
bom  ;  et  s'ctaut  destine  au  si 
nlstère ,  il  futap|>e]c,  en  1 5()5 
lenbourgy  pour  y  remplir  le 
tious  de  prâicatcur  du  comte 
sau.  Dès  l'année  suivante,  il  1 
Herboru  occu|>er  la  cliaii*e  d< 
maire  latine ,  a  laquelle  on  j 
quelque  temps  après,  la  di 
du  pensionnat.  IVfartiiii  tenu 
désir  de  rentrer  daus  la  carriè 
prédication  ;  mais  les  magiv 
Herboru  ,  témoins  de  son  zè 
ses  succès ,-  refusèrent  de  1 
placer.  Cependant  cette  vill 
été  ravagée  par  une  fièvre  p 
tielle  ,  en  1G07  ,  l'écule  fut  i 
et  Martiui  fut  dc^igné  psi 
l'église  d*Kmbden ,  qu'il  d 
pendant  trois  ans  (  i  ).  IJ  fut  d 
en  I  (3 1 1  ,  recteur  de  l'école  illi 
Brème,  dont  il  accrut  la  c 
daus  toute  l'Allemagne ,  |Yars 
pour  les  bonnes  études  et  le 
])articuliers  qu'il  prenait  des 
il  fut  député,  eu  1618,  au 
de  Dordrecht,  et  il  en  souscr 
actes.  Le  reste  de  sa  vie  fut  j 
entre  les  devoirs  de  sa  place 
seignement  de  la  théologie  et 
daction  denses  ouvrages.  Il  i 
d'apoplexie,  en  i63o,  dans 
lage  près  de  Brème  ,  où  il  et. 
se  délasser  de  ses  travaux.  ) 
était  d'un  caractère  doux  et  pac 


(i^i  PmJftnl 
loi  qutMqun  dMpiit«« 
Ir  ilrtrruniia 
iMitir  rrtilrrr  dâitfla 
•  M  MijcC ,  le  IMcl.  dt 
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idant  une  querelle  assex 
Balth.  MenlïLer,  (|u(T(lle> 
îit  de  part  et  d'autre  un 
bre  de  '^  oluines  justement 
i  a  remarque  que  Mailini 
lahituelienient  couelu-  par 
it  autour  de  lui  les  livres 
besoin  de  consulter.  II  a 
uvraj^es  de  theoloj:;ic  et  de 
è  ,  dont  on  trouvera  les 
le  tome  \xxvi  des  Mé- 
iireron.  Lcseul  des  écrits 
qui  lui  ait  survécu  ,  est  le 
^^exicon  phUolopcmn  , 
f  >  mologicurn  ;  in  qiio  la- 
latinis  auctorihus  iisur- 
pnrtPy  tùm  barbarœ  vo- 
inihus  declarantur  ^  com- 
in'^unrumy  etc.,  Brème, 
nrfort  ,  Wij:'»  ,  in  -  fol. 
Ht  Cadmiis  f[rœcè  Phe^ 
'  îrhim  Isidori,  Utreclit, 
(1.  in-fol.  Cette  (tiition  , 
b!ie*V  par(jra'\ius  ,  est  la 
e.  Les  exemplaires,  sous 
î  d'Amsterdam  ,  i7<^i  , 
ht  ,  1711,  ne  dillrreut 
hautement  du  frontispice 
lit  ion  d'mie  préface  de  J. 
ompost'c  à  la  prière  du 
orme  .devenu  possesseur 
de  l'àiition.  qui  contient 
'auteur  et  une  dissertation 
fiolo^ies.  Cet  ouvrage  de 
plein  de  recherches,  et  a 
le  au\  savants  qui  se  sont 
rès  hii  de  la  science  des 
s.  On  peut  consulter  , 
le  détails ,  outre  les  Mé^ 
Niceron  <h*jà  cites ,  le 
rr  de  Ciiaufepiè.  \V — s. 
s!  ;  Martin  ) ,  jésuite,  né 
n  161 4  .  fut  admis  dans 
Ta^e  d<'  dix-sept  ans ,  et, 
fait  un  cours  de  philoso- 
llége  Romain,  fut  désigne 
'sions  de  la  Chine.  Il  cm- 
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ploya  quatre  ans  à  e'tudief  la  langue 
et  les  mœurs  des  habitante,  et  fut 
ensuite  élu  supérieur  de  la  mission 
de  Hang-tcheou.  Chargé,  en  i6/>i  , 
de  retournera  Rome,  pour  y  exposer 
Tétat  et  les  besoins  des  missions  ,  il 
courut  de  grands  dangers  dans  la  tra* 
versée.  Le  navire  qu'il  montait,  pous* 
se  par  la  tempête  sur  les  cotes  d'Ir- 
lande et  d'Angleterre,  fut  porté  j  usqiie 
sur  la  pointe  de  la  Norvège  :  Martini 
ftjt  obligé  de  revenir  en  Hollande , 
traversa  l'Allemagne,  et  ne  parvint  k 
Rome  que  trois  ans  après  son  départ 
de  la  Chine.  Aussitôt  qu'il  eut  renriu 
compte  à  ses  supérieurs  du  sujet  de 
son  voyage ,  il  fut  envoya  en  Portu- 
gal, où  il  s'embarqua  pour  retourner 
en  Orient ,  avec  dix-sept  jewies  mis* 
sionnaires.  Son  vaisseau  fut  encore 
battu  des  tempêtes  ;  il  tomba  entre 
les  mains  àes  pirates,  qui  le  traitèrent 
avec  beaucoup  d'inhumanité  :  enfin, 
après  une  navigation  de  deux  années 
pendant  lesquelles  sept  de  ses  com- 
pagnons avaient  succombé,  ilat)or- 
da ,  excédé  de  fatigues  ,  au  port 
de  Macao.  Il  se  hâta  d'entrer  dans 
sa  province,  où  il  opéra  un  grantj 
nombre  de  conversions  :  il  répara  et 
embdlit  les  anciennes  églises,  et  en 
construisit  de  nouvelles  ;  et  il  se  dis- 
posait à  entreprendre  de  plus  gran- 
des choses ,  lorsqu'il  tomba  malade. 
Ses  talents  et  ses  vertus  lui  avaient 
valu  l'amitié  des  Yn^ndarins,  qui  lui 
rendirent  de  fréquentes  visites ,  et  ne 
négligèrent  rien  pour  lui  procurer 
quelque  soidagement.  Il  supporta  a- 
vec  patience  et  résignation  les  dou- 
leurs dont  il  était  affligé,  et  mourut 
dans  la  ville  de  Hang-toheou,  le  6 
juin  1661  ,  emportant  les  regrets  de 
tous  les  habitants.  Son  tombeau  est 
au  midi  de  Fang-tsing.  Ou  a  de  lui: 
I.  Atlas  sinefisis ,  h.  e.  Descnptio 
imperii  Sinéhsis  unà  cum  tabuiis 
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geo^raphicis ,  ÂLmsierdstm ,  iC55  (i), 
iii-fol.  C'était  l'ouvrage  le  plus  com- 
plet et  le  plus  exact  qui  eût  encore  pa- 
ru sur  la  Chine  ;  cet  atlas  qui  fait  par- 
tie de  celui  de  Blaeu ,  a  élc  comme 
ce  dernier  traduit  en  hollandais ,  eu 
françab  (  1 655),  en  espagnol  (  i656), 
en  anglais,  etc.  11  est  bien  remarqua- 
ble que  les  cartes  chinoises  qui  en 
font  la  base  ne  se  soient  trouvées  fau- 
tives que  sur  un  petit  nombre  de 
points ,  quand  les  missionnaires  ont 
eu  levé  les  leurs ,  et  que  la  position 
des  principales  villes   ait  à   peine 
changé  par  Veffet  du  travail  des  Eu- 
ropéens. Il  y  a  beaucoup  de  parties 
sur  lesquelles  on  doit,  même  encore  à 
présent,  consulter  Tatlas  de  Martini, 
que  l'ouvrage  de  Duhalde  ne  peut 
nullement  remplacer.  La  description 
de  la  Chine  qui  s'y  trouve ,  est ,  com- 
me les  cartes,  traduite  d'un  ouvrage 
chinois ,  et  tirée ,  suivant  toute  appa- 
rence, du  Kouang-iu-ki.  Ou  y  remar- 
que aussi  un  opuscule  de  Gulius  sur 
leCathai  (T.  Golius,  XVUl,  3o); 
et  c'est  un  des  premiers  ouvrages  im- 
primés en  Europe ,  dans  lequel  on  ait 
gravé  des  caractères  chinois  (it).  Le 
texte  de  cet  atlas  a  été  inséré ,  mais 
sans  les  cartes ,  dans  la  collection  de 
Melchisedec  Thevenot,  tome  '2.  II. 
Sinicce  historiœ  decas  prima,  Mu- 
nich ,   i658 ,  in-4^.  ;  Amsterdam  , 
i659 ,  in-8^.  Cette  première  partie 
est  k  seule  qui  ait  été  publiée  ;  elle  a 
été  traduite  en  français  par  l'abbé  Le 
Pelletier ,  Paris ,  i  ègi ,  'i  vol.  in- 1  u  : 
elle  l'a  aussi  été  dans  plusieurs  autres 
langues ,  et  elle  méritait  de  l'ctrc  ; 
car  ce  livre ,  tiré  par  le  P.  Martini 
d'un  original  chinois,  est  le  premier 


mm 


{t\  h'Epilnmg  de  L«oD  PÎDcIo ,  cite  des  éditioiu 
Je  ir>',9rt  i(i54. 

(i)  Voyn  r«rt.  KlRCHER,  XXII,  440  V  Durrt 
avait  dè)^  donné,  eu  i4»i) ,  qucjbue»  cerectcret  dit- 
nuit  .  KraTé*  en  boîi ,  tUou  fon  Trésor  det  lanf^mtt , 
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(et  a  été  long- temps  le  seul  )  ourr 
'traduit  du  chinois,  où  l'on  ait 
trouver  des  détails  sur  les  évéuemc 
de  l'histoire  chinoise  dans  les  teii 
qui  ont  précédé  l'ère  chréliou 
Dans  la  première  pai*tie  de  ses  / 
tes ,  le  P.  Duhalde  n'a  donné  au 
chose  qu'une  traduction  de  I'ouvf 
de  Martini^  et  c'est  encore  là  qii'' 
puisé  les  auteurs  de  l'Histoire  u 
vcrseile.  Jusqu'au  P.  Maîllac ,  on  i 
vait  rien  de  mieux ,  ni  même  d'à 
si  bon  que  Martini.  Dans  les  d> 
fragments  d'Histoire  chinoise, 
font  partie  du  tome  a  de  la  col 
tion  de  Thevenot,  publié  en  i()( 
il  y  en  a  un  qui  porte  le  titre  de  i 
narchiœ  sinicce  dccas  secunda 
danslequeirhistoireduP.  Martin 
conduite  depuis  l'ère  chrétienne 
qu'au  xv«.  siècle  (  i  ).  III.  De 
lo  Tartarico  in  Sinis ,  Rome ,  1 1 
in-1'2;  trad.  en  italien  par  Clin 
Latini,  Milan,  i654,  iu-S*».,  e 
français  ,  Paris ,  même  année  et 
me  format ,  et  à  la  suite  de  Vl/ist 
de  la  Chine,  fair\c  P.  Semedo ,  L^^ 
1667  '  in-4**M  en  allemand ,  Ani: 
dam,  1054,  in-ri;  en  bolland 
par  J.  L.  S.  Delft,  i654,  in-iu; 
espagnol ,  par  don  Estevan  de  A 
lar  y  Çuniga,  i655 ,  in-8o.;  en 
tugais ,  Lisbonne ,  1 65^ ,  in-8'\ 
anglais,  i()6o,  in-8o.  IV.  Brevi 
latio  de  numéro  et  qualitate  O 
tianorum  apudSinas,  Rome.  H 
in-4<».  ;  Cologne ,  i655,  in-12. 1 
Martini  a  traduit  du  latin  en  chin 
des  Traités  de  l'existence  et  des 
tributs  de  Dieu }  —  de  l'immort 


(1)  I^  p.  GriielK>r.  dans  n  lettre  da  i4 1 
npportM  daos  la  c<»IU-ct«OD  dm  TWveaot  '  ^  ' 
det  P.  Gio*  Cru€h*r,  IV,  ai)  ,eimpow  (|a^  Ir 
décade»  du  P.  Martiui  ■«•ieat  éle  iMfiitweu 
nich  :  mai*  Tbrvcngt ,  daae  urne  boIc  ■nr^iul' 
unnce  <)iic  la  dt-uit^ae  eal  pcrdse ,  cl  qa'il  li 
d'y  s«p|il«er  m  quelque  farâi,  d*epna  «a  ■« 
pman ,  dont  il  perle  dene  le  ygëftce  t4«  u 
Ywii*.  (  A^ii  $mr  lu  fuilt  «k  i 
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' ,  par  l^ssiiis  ;  —  de  Tami- 
t  uu  extrait  des  ouvrages  de 
,  de  Senëque ,  etc.  ;  —  et  une 
in  du  système  de  JPythagore 
'ansmigratiun  des  amcs.  Le 
uois  qu'avait  pris  le  P.  Mar- 
it  ff^ei-kfiouang'koue,  et 
om  Thù'thài. 

W— s  cl  A.  R— T. 
FINI  (  Le  Père  jEArr-BAP- 
rcligieux  franciscain  ,  fils 
?iir  de  violon ,  un  des  auteurs 
savants  qui  aient  écrit  sur  la 
, na<|uit  a  Hoiogne, on  1 706, 
ua,  dès  sa  plus  terni rc  jeu- 
la  vie  monastique.  Un  goût 
ir  rinstrnction  en  tout  genre, 
:cepter  avec  joie  Todre  d'ê- 
loye  an\  missions.  Il  passa 
éc  dans  l'Inde ,  et  fut ,  à  son 
•p;ret ,  renvoyé  en  Europe ,  à 
la  faiblesse  de  sa  saute.  A 
ur ,  il  se  livra  presque  exclu- 
X  à  son  goût  pour  la  musi- 
es  progrès  furent  si  rapides 
;e  de  dix-neuf  ans  ,  u  fut 
maître  de  chapelle  du  cou- 
son  onlre  à  Hologiie.  Les 
't  les  oratori(»s  qu'il  faisait 
d.ins  toutes  les  soleimites , 
ircnt  une  réputation  si  hril- 
|u'à    U    demande    générale 
teurs ,  et  même  des  artistes  , 
t   un  cours  d'enseignement 
Chaque  leçon  du  P.  Mar- 
isentait   quelque  découverte 
;  et  IVnseuiMe  de  sa  mé- 
appa  tellement  tous  les  amis 
,  que  des  professeurs  eux- 
ne  dédaignèrent    pas  de  se 
u  nombre  de  ses  élèves.  Dien 
1  vit  des  compositeurs  ,  ap- 
par  l'Kurope  entière,  se  faire 
•  de  rechercher  les  conseils 
it  bolonais.  Il  suflit de  citer, 
nombre,  des  hommes  teU 
lelli,  Gluck  el  Moj.arl.  Cre- 
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try,  ayant  aspiré  à  Thoiineur  d'être 
reçu  membre  de  l'académie  des  phi- 
larmoniques  de  Bologne ,  fut  effrayé 
d'apprendre  qu'il  fallait ,  pour  épreu- 
ve, fuguer  un  verset  de  plaiû-chant 
pris  au  hasard,  «  en  quoi,  dit-il  in- 
«Çénument  dans  ses  Mémoires, 
»  )'étais  ^assurément  très-peu  versé. 
»  Mais  les  bons  avis  du  fameux  P. 
»  Martini  m'en  donnèrent  bientôt 
»  une  connaissance  suflBsante ,  et  fu- 
»  rent  la  cause  première  de  mon  suo 
»  ces.  V  Les  élèves  du  savant  profes- 
seur le  pressaient  souvent  de  recueil- 
lir les  leçons  qu'il  leur  donnait ,  et 
d'en  faire  un  coips  de  doctrine.  U  se 
rendit  à  leiurs  pnères ,  et  publia  suc- 
cessivement plusieurs  ouvrages  di- 
dactiques, qui  ont  mis  le  sceau  à  sa 
réputation.  Frédéric-le-Grand  ,  en 
particulier,  en  fut  tellement  satisfait, 
qu'il  fit  remettre  à  l'auteur  son  por- 
trait, enrichi  de  diamants.  Ge  présent 
royal  était  accompagné  d'une  lettre 
autographe,  remplie  des  témoigna- 
ges les  plus  flatteurs  de  l'estime  du 
monarque  prussien.  Parmi  les  ouvra- 
ges du  P.  Martini ,  il  en  est  deux , 
surtout,  qui  méritent  une  mention 
particulière:  \^,  h* Essai  de  con» 
ire-point  (  Sa^^gio  fondamentale 
prattico  di  contrapunto)  ;  —  a®. 
\i  Histoire  de  la  musiaue^  n^7* 
81,3  vol.  in-fol.  et  in-4**«  I^  pre- 
mier traité  consiste  en  deux  recueils 
de  modèles ,  l'un  de  contre-point  sur 
le  plain -chant ,  l'autre  de  deux  fu- 
gues à  huit  voix.  Les  exemples  y 
sont,  en  général ,  choisis  avec  un  goût 
exquis  ;  mais  le  texte  qui  les  accom- 
pagne est  quelquefois  tellement  ana- 
lytique ,  qu'il  échappe  à  l'intelligence 
ordinaire  des  élèves.  U  Histoire  de 
la  musique  atteste  que  l'auteur  s'é- 
tait  préparé  à  ce  travail  par  une  lec- 
ture immense;  mais  il  est  à  regretter 
que  son  plan  ait  été  conçu  dans  d<' 
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trop  vastes  proportions  :  il  en  resuite 
un  peu  de  confusion  et  de  prolixité'. 
Cette  histoire  ge'ue'rale  de  la  musique 
le  cède^  pour  Tordre,  k  celle  de  la 
musique  d'église,  composée  par  le 
célèbre  Gerbcrt ,  avec  lequel  il  s'é- 
tait lié ,  et  qui  compléta ,  sur  ce 
point,  le  travail  sur  Fart  musical, 
qu'ils  étaient  couveims  de  se  parta- 
j;ér.  (  F'.  Gerbert  ,  XVII ,  ^179.  ) 
Les  matériaux  dont  s'était  entouré 
le  P.  Martini,  formaient  la  bibliothè* 
que  musicale  la  plus  liclie  et  la  plus 
curieuse  :  elle  était  composée  de  dix- 
sept  mille  volumes ,  et  de  beaucoup 
de  manuscrits  distribua  avec  un  or- 
dre admirable.  Son  ami  Bottrigari  lui 
avait  légué  tous  les  ouvrages  rares 
qu'il  possédait  en  ce  geni-e^  et  il  fut 
redevable  d'acquisitions  très-précieu^ 
ses  à  la  générosité  du  célèbre  Fari- 
nelli ,  qui  s'était  retiré  près  de  Bolo- 
gne (  r,  Farinelli,  XiV,  iGi  ).  Le 
P.  Martini ,  pendant  le  long  cours  de 
sa  vie  sédent«i|« ,  s'était  plu  à  for- 
mer peu-à-peu  une  collection  d'ins- 
truments de  tous  les  genres  et  de 
tous  les  pays.  Jamais  un  voyageur  ne 
passait  par  Bologne ,  sans  aller  visi- 
ter ce  musée  musical,  unique  dans 
son  espèce.  Le  rare  mciitc  de  ce  re- 
ligieux était  encore  rehausse  par  la 
douceur  de  son  caractère  et  la  sim- 
plicité de  ses  mœurs.  Il  mourut  à 
Bologne,  d'une  hydropisie  de  poi- 
trine, le  u3  août  I  «jS/f,  à  l'agc  de  78 
ans.  Outre  les  Éloges  du  P.  IVldrliui , 
publit^  par  le  P.  Oiiill.  dclla  Vaile 
(àawsV Jlntologia romana^vt dans  le 
Journal  dei  Letteruti  de  Pisc ,  1 78*) , 
tom.  57  );  par  le  P.  Pacc  iaudi ,  tlica- 
tin  (dâus  le  Journal  littéraire  du  P. 
tùontini,  1784,  p.  iStjS);  et  ])ar 
Tabbé  Mareschi ,  Bologne,  171SO, 
on  trouvera  de  plus  grands  dvtails 
dans  les  ScrittoriTiolo»wisi àa  Fan- 
f  u2zi  (  V  ;  3  \'x  et  suiv. } ,  et  dans  îcs 
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Memorie  per  le  belle  àrti,  0 
(jherardo  de'  Rossi  lui  a  corn 
excellent  article.  S — ' 

MARTINI  (Jean-Pal LÉ 
auteur  de  plusieurs  opéras  f  1 
naquit  à  Freystadt,  dans  h 
Palatinat ,  en  1 74 1 .  Organis 
ans  au  séminaire  de  Neubou 
Danube ,  il  y  contiima  l'ctui 
musique^,  et  celle  du  latin  son 
suites.  Ku  1 758 ,  il  alla  faire 
losophie  à  F ribourg  ,  en  ] 
Entraîné  alors  par  une  voca 
cidée  pour  la  musique,  il 
France,  en  i7()o;  et  quiîl 
nom  allemand ,  il  prit  celui  ( 
tini.  Il  s'arréla  en  Lorraine  à 
de  Stanislas;  s'y  perfection 
son  art ,  apprit  la  langue  fn 
et  se  rendit  à  Paris,  eu  17(3 
de  puissantes  recommanoat 
servit  d'abord  six  ans ,  eom 
cier,  dans  les  hussaitls  de  C 
rand,  et  fut  ensuite  attache  s 
vementau  prince  de  Condè  el 
comte  d'Artois,  en  qualité  d 
teur  de  leur  musique.  Apre 
composé  une  multitude  de  1 
militaires  et  de  morceaux  d' 
iiii- ,  il  s'i'ssaya  dans  le  genre 
lique.  Parmi  un  assez  gram 
brc  d' opéras  dont  il  est  l'auti 
distingue r-Vm<>Mr«/.r  de  (jiiii 
\  '  7  7 1  )  i  '3  Baiailled'Ivi\)  \  1  ' 
surtout  le  Droit  du  seigneur  ^ 
Les  autres  sont  :  Le  Fenn* 
sourd {l'j'^'x);  l'Amimt  f)lp 
présenté  a  la  cour;  Sapho[\ 
Zimeo ,  grand  opéra ,  arrau 
puis  pour  le  théâtre  Feydo 
dunette  et Lid^in  ^  doiuié  en 
avec  une  nouvelle  musique  • 
la  fraîcheur  ne  put  faiit  < 
la  naïveté  de  l'aucieiine.  lifD 
naiie  des  musiciens  lui  atlrik 
core:  Le  Rendez-vous  noc 
tombe  à  la  vingtième  repréco 


emblement  de  terre 
la  Partie  de  cam- 
ircscntee.    La    mu- 
ait un  attrait  parti- 
iui;  et  il  a  laisse,  eu 
rs  roiu positions  qui 
u«di«;  connaisseurs, 
on  a  ilù  la  substitu- 
a^nrnients  detaillcfs 
;se  chiflréc,  que  l'on 
placer  sous  les  mor- 
;raves  pour  Tamuse- 
iirs.  Martini  est  un 
inpositeurs  qui  aient 
le  le  {;enre  des  Ho- 
iinna  ^ix  recueils  an- 
le  M.  (iarat ,  et  Ton 
oj;uc  qu*eut  son  air 
iiir  d'amour.  Doué 
1  solide  dans  toutes 
n  art,  ^lartini  pu- 
un  ouvrage  trî's-re- 
itule    Mfloffec   nw- 
opos  d(*  cet  ouvrage 
i  n'était   pas  louau- 
ins    ses   Menioircs  : 
it  cet  habile  homme 
xacte    veritc.    C'est 
[\\iv  je  ne  vois    pas 
à  cote   de  moi   au 
de    muMque...     Il 
i\  que  moi   d'occu- 
'  «l.uis  cet  établisse- 
I  est  plus  mctliodi- 
idacfique.   »  i^fartini 
I  1  •jijH  ,  un  des  cinq 
(^oriMTvaloire;  mais 
lit  terornirr  aiusi  que 
•MK'ur.  Kn  iHo.J,  il 
•  Ecole  d'orgue.  Par 
ssicpics ,  par  ses  com- 
tiiii  a  rendu  les  plus 
a  la  musique,  et  per- 
f  n'a    plus  contiibiiè 
iv;er  le  tioùt  de?  cet  art 
I  restauration ,  il  re- 
e  de  &uruit«udaiit  dt* 
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la  musique  du  roi ,  que  la  révolution 
hii  avait  l'ait  perdre,  il  est  mort  en 
février  181G.  S — T — s. 

MAKTIiNI( Vincent).  k\  Ma^- 
TÏN ,  pag.  314. 

MARTINI  (  Antoine  ),  archevê- 
que de  Florence,  naquit  a  Prato  ,^ 
Toscane ,  le  '20  avril  i  jxo,  il  quitta 
son  pays;  et  il  résidait  dars  le  Pié* 
mont,  lorsqu'il  lit  paraître  a  Turin  ^ 
en  1 769 ,  une  traduction  italienne  du 
Nouveau-Testament ,  qui  fut  approu- 
vée par  l'archevêque  de  Turin ,  Ro- 
renp;o  de  Rorà.  Dt  puis  il  compléta 
la  traduction  de  la  iiible ,  en  (ioi.i:aut 
la  vei"sion  italienne  de  l'Aucieu-Tcs- 
tament.  O*  travail  valut  a  l'auti  ur  un 
bref  honorable  de  Pic  VI,  du  17 
mars  1 7^8;  le  même  pape  nomma , 
])eu  après,  Martini  à  l'evechéde  Bob- 
bio;  mais  pendant  qu'il  se  rendait  à 
Rome  pour  y  être  examiné  et  sacré, 
comme  il  passait  par  Florcu(  e,  il  fut 
revendiqué  par  le  grand-duc  Léopold^ 
comme  son  sujet,  etd)romu  a  far- 
chevêche  de  Flon*nce ,  pour  lequel  il 
fut  institué,  le  '^5  juin  i';8i.  Peut- 
être  avait-on  espéré  trouv*  r  en  lui  un 
partisan  des   innovations   que  l'on 
j)rcparait  alors  en  Toscane:  mais,  si 
le  j)rélat  avait  jugé  quelques  refor- 
mes néttessaires,  il  était  loin  d'a})- 
])rouver   le  système  de  bouleverse- 
ment que  Ricci  manifesta   bientôt. 
Quand  \\  vit  où  l'on  tendait,  il  s'unit 
pliLs  étroitement  au  Saiut-Siége,  et 
encourut  en  plusieurs  occa>ioiis  les 
repro(  hes  des   novateurs.  Il  se   fit 
principalement  honneur  par  sa  con- 
duite   dans    l'assemblife    des    évé- 
ques  tenue  à  Florence  en  1787,  et 
concoui  ut  à  faire  avorter  les  projets 
de  ceux  qui  avaient  compté  se  servir 
de  celte  convocation  pour  jeter  ca 
Tos<!ane  des  semences  de  troubles  et 
de  schisme.  Kn  1 78  J ,  il  fit  iiu primer 
SCS  Ituiructions  morales  sur  tes  sor' 
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crementx,  et,  peu  après,  àcs  Instruc- 
tioRS  dogmatiques  ,  historiques  et 
morales  sur  le  symbole,  *x  vol.;  ce 
sunt  iesSennons  mêmes  qu'il  avait 
>!cclic5  sur  ce  sujet.  On  cite  aussi 
es  maudcments  de  ce  prélat.  Ilmou- 
T^  a  Florence ,  dans  un  4çc  très- 
avance.  Je  3i  décembre  1009;  il 
avait  le  titre  d'éveque  assistant  au 
irône.  -^  Dans  le  même  temps  vi- 
vait le  baron  Martini,  professeur 
<le  droit  naturel  dans  runiversitë  de 
Vienne ,  cl  auteur  d'un  Traite  sur  le 
droit  naturel  et  le  droit  des  f;ens , 
public  eu  1 76H ,  et  d'une  édition  des 
Institutions  du  droit  ecclésiastique 
de  Riej^ger ,  (pii  vit  Je  jour,  en  1 779 , 
rt  où  il  adoucit  quelques  proposi- 
tions dures  et  quelques  décisions 
hardies  de  rautcur.        P — c — t. 

MARTINIEN  {  Martintis-Mar- 
tinianuS'Au^ustus)  s'avança  par  sa 
valeur  dans  les  armées  de  Licinins  , 
et  obtint  la  charge  de  maître  des  of- 
ficiers du  pajais.  Licinius  ,  assiégé 
dans  Byzance  par  Constantin ,  crut 
utiJe  de  choisir  un  collègue  qui  l'ai- 
derait à  supporter  les  fatigues  du 
gouvernement  :  il  jeta  les  yeux  sur 
Martinien,  que  ses  talents  milifaires 
rendaient  cher  aux  soldats ,  et  le  dé- 
clara auguste ,  (Lins  le  moi«î  de  juillet 
S-jS.  Martinien  sortit  aussitôt  de 
Byzance  pour  aller  combattre  les  dé- 
tachements qui  joignaient  l'armée  de 
Constantin  :  n'ayant  pu  arrêter  leur 
marche,  il  se  hâta  de  revenir  près 
de  Licinius  ;  et  les  deux  princes  li- 
vrèrent à  leur  ennemi  commun  une 
bataille  mémorable,  le  9.3  septem- 
bre ,  près  de  Calcédoine.  Constantin 
fut  victorieux.  (  V.  Licinius.  )  Mar- 
tinien, qui  n'avait  joui  que  deux  mois 
du  vain  titre  d'empereur ,  fut  aban- 
donné à  la  fureur  des  soldats,  ou, 
selon  d'autres  historiens ,  relégué 
dans  la  Cappadoce  et  bientôt  après 
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mis  à  mort  par  l'oi-^lrc  d 

queur.  On  a  de  lui  des  luéd 

petit  bronze ,  frappées  à  Nie 

«  Elles  le  représentent,  »  d 

vais ,  «  k  l'âge  d'envinin  ci 

»  ans ,  avec  une  nhysiouomi 

i>  de  douceur  |t  de  gravité,  i 

Vllist,  des  Émper.y  tom. 

•207.  )  \\ 

MARTINIERE  (Pierre-: 

DE  la),  chinirgien  et  vo; 

était ,  à  ce  que  l'on  peut  pré 

né  a  Rouen.  Il  s'embarqua  d 

heure ,   fit  des  vopges  eu 

à  la  côte  occidentale  d'Afriq 

la  côte  de  Barbarie ,  et  se  f 

à  Copenhague,  lorsque  la  < 

gnie  du  Nord ,  ayant  rccomii 

bien  le  commerce  de  la  Norv 

avait  été  avantageux ,  représe 

roi  que  les  bénéfices  seraient  1 

plus  considérables  si  l'on  av 

plus  loin  :  Frédéric  III  prci 

reille  à  cet  avis  ;  et  en  c(»aseq>i 

la  compagnie  équipa  troi.s  hàtii 

La   Marlinicre  obtint  de  s'a 

quer  comme  chirurgien  d'un  à 

vires ,  qui  mit  à  la  voile  à  la  : 

février  i653.  On  visita  lescà 

Norvège  ,  de  Laponie  et  dr  I 

jusqu'à  la  Nouvelle-Zemblp ; 

route  ensuite  pour  le  droenli 

l'Islande  ,  et  l'on  revint  à  V.o\ 

gue.  La  Martinière,  de  rcti 

France,  continua  d'exercer 

rurgie,  et  vécut  jusque  vers  U 

dix-septième  siècle.  On  a  de 

Traité  de  la  maladie  venèi 

de  ses  causes  et  des  accitten 

venant  du  mercure  y  Paris, 

un  vol.  in-f 6  ;  ibid. ,  168^  , 

in- 16.  L'auteur  a  mclé  aux  pr 

de  la  médecine  toute  sorte  d 

ries  astrologiques  et  de  praiic 

persiitieuses.  II.  Le  Primce  û 

rateurs  ,  Rouen ,  1664  ,  un  * 

13  ;  ibid.  y  i668.  Le  bot  de 


le  faire  voir  la  (lifTeroncc 
ecinc  opératrice  et  de  la 
rationelie.  111.  Nouveau 
ers  le  sepientrioity  où  Von 
le  naturel,  les  coutumes 
ion  des  JYorçégiens ,  des 
es  KilopeSj^s  Russiens, 
iiensy  des  Sjrhériens ,  des 
,  des  Samoïedes ,  etc. , 
f  I ,  un  vol.  in- 1 a ,  fig.  On 
e  titre  de  ce  livre,  qu'il  T 
ti  de  plusieurs  peuples  que 
il  a  connus  ;  c  est  sur  son 

•  que  (ie  p;raves  auleurs,teLs 
,  en  oui  parlé.  La  Marti- 
premier  Français  qui  ait 
voyage  maritime  le  lonc 
boréales  de  FEurope.  Il 
xlule,  vi  raconte  hardi- 
oire  des  magiciens  lapons 
it  aux  navires  des  vents 
au  moyen  d'une  bande  de 
le  d'un  picfl  et  demi ,  qui 
1  mat  de  misaine,  et  dont 
successivement  les  trois 
nesure  que  l'on  veut  faire 

vent  eu  sa  faveur.  Le 
Martinicre  est  rempli  de 

*  genre.  A  peine  y  trou- 
lelques  observations  inte'- 
quoifjiip  Tauteur  eut  fré- 
descendu  à  terre ,  et  fait 
ioîîs  dans  l'intérieur.  Tel 
t  Tattriit  du  merveilleux , 
ind  il  s'agit  des  pays  peu 
le  son  voyage  a  été  sou- 
rîraé.  [/«lition  d'Amster- 
,  conlient  des  corrections 
ographe  des  noms-pro- 
•nx  nouveaux  chapitres  , 
tililé  des  voyages ,  l'autre 
site  du  commerce.  On  en 
ranché  des  passages  ab- 
la  religion  et  les  mœurs 
!>es  figures  sont  pitoya- 
luvais  Voyage  a  été  tra- 
ais,  en  hoUaridaiSy  et  deux 
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fois  en  allemand  ;  iJ  y  en  a  des  ex- 
traits dans  plusieurs  recueils.   E — s. 
MARTINIÈRE(ANToiifE-AuGus. 
TIW  Bruzen  (i)  de  la),  compila- 
teur laborieux  ,  était  né,  en  i66ï  , 
à  Dieppe ,  de  parents  honnêtes ,  et 
qui  ne  néglicirent  rien  pour  son  ëdik> 
cation.  Il  acneva  ses  études  à  Paris , 
sous  la  direction  du  famenx  Richard 
Simon ,  son  oucJe ,  et  s'appliqua  en- 
suite ,  par  ses  conseils  ,  â  fhistoire 
et  à  la  géographie.  Il  fut  nommé ,  en 
1 709 ,  secrétaire  français  à  la  «onr 
du  duc  de  Mecklen])ourg ,  et  mérita 
la  bienveillance  de  ce  prince,  qui  lui 
facilita  les  moyens  de  continuer 'ses 
recherches    sur  la   géographie  du 
moyen  âge.  Il  ne  quitta  le  Mecklen- 
bourg  qu'après  la  mort  du  duc  son 
protecteur ,  et  vint  en  Hollande  dans 
l'intention  d'y  faire  imprimer  ses 
ouvrages.  Les  propositions  qu'il  reçut 
du  libraire  Van  -  Duren  ,  le  détermi- 
nèrent à  se  (ixer  à  la  Haye ,  où  il 
trouva  d'ailleurs  d'autres  avantages 
par  ses  liaisons  avec  les  principaux 
membres  du  corps  diplomatique  ;  il 
dut  à  leur  recommanoation  les  titres 
de  conseiller  du  duc  de  Parme ,  de 
secrétaire  du  roi  des  Deux-Siciles ,  et 
de  premier  géographe  du  roi  d'Es- 
pagne. La  politesse  de  ses  manières 
et  l'agrément  de  son  esprit  le  fai> 
saient  rechercher  par  les  sociétés  les 
plus  brillantes  ;  et  les  étrangers  de 
distinction  qui  passaient  à  la  Haye 
manquaient  rai'ement  de  hii  rendre 
visite.  Ija  Martinicre  recevait  i  aoo 
écus  de  pension  du  roi  des  Deux-Si- 
ciles :  mais  son  goût  pour  la  dépense 
ne  lui  permit  pas  de  songer  à  des  éco- 
nomies ;  et  il  continua  de  rester  aux 
gages  des  libraires  ipii  lepayaientas- 
sez.  mal.  (  Voy.  le  Dict.  de  Prosp. 
Marchand  ,  tom.  i**». ,  pag.  44-  )  1^ 

(i)  Od  pruDom-r  Bn.r-tn. 
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mou  rut  à  la  Haye  le  19  juin  i';74^(i). 
Bruys  l'ail  Tcloce  de  ses  tatciiU  et  de 
Sun  caractère  daus  ses  Mémoires, 
lum.  V'K  ,  pag.  i5i  et  suiv.  ;  mais 
D'Argcns  le  iiprcseule  cumme  nue 
espèce  de  fou  et  uue  parfaite  copie  du 
fameux  D.  QuiclioUe.  (Voy.  la  prcf. 
du  4"**^  ^'"l»  ^^'s  Lettres  ]uives, )0n 
a  de  lui:  1.  Ei\ai  sur  V origine  et 
les  propres  de  la  géographie ,  avec 
des  n*marqiies  sur  les  principaux 
géographes  grecs  et  latins;  daus  le 
tome  '2'"*-'.  des  Mémoires  hlAoriq,, 
publies  par  Camusat ,  Amsterdam , 
1 7'2*2.  (  Fûj.  D.  F.  Camusat.  )  II. 
Le  grand  Dictionnaire  géographie 
que,  historique  et  critique,  la  Haye, 
i7'26-3o ,  9  tom.  en  10  vol.  in-fol,  ; 
Dij(m,  I  hSq  ,  6  vol.  in-fol.  ;  Paris  , 
i-CkSJGvol.  in-fol.  I>a  traduction 
allemande,  donnée  par  Chr. de  Wolir, 
Leipzig,  1744*^0,  1 3  vol.  in-foL , 
rst ,  dit-on ,  aucmenlée  de  plusieurs 
milliers  d'ailicles.  Ce  Dictionnaire 
est  le  principal  ouvrage  de  La  Marti- 
iticre ,  et  celui  auquel  Tauteur  doit 
toute  sa  rq)utation.  Dès  Tannée  »  740» 
Tabbc  Bcilanj;er ,  sous  le  nom  de 
Yan  der  Meulcn,  y  signala  plusieui-s 
erreurs  (  Essai»  de  critique  sur  les 
écrits  de  M,  Hollin ,  sur  les  traduc- 
tions d' Hérodote  et  sur  le  Diction- 
naire géograplùque  ,  Amsterdam , 
in-i  *2).  Il  est  peu  estimé  maintenant  ; 
cependant  il  n'a  pas  encore  été  rem- 
place par  un  meilleur.  I/édition  de 
Paris  y  1768,  a  éré  revue  et  corrigée 
avec  soin  ;  et  néanmoins  elle  laisse 
encore  beaucoup  à  désirer.  On  a  don- 
né, en  1759,  un  Abrégé  portatif 
de  ce  Dictionnaii'c ,  en  'i  vol.  iu-8". 
111.   Entretiens  des   Ombres  aux 


(l't  LliiS'  liiii^  fi  Kiilrnuiiud  nicllnit  u  naiMancf  » 
l'jiii  ilt^;),  ilauti-fN  le  l'uul  iiHÎtre  t'ii  i(>84,(*t  muiirir 
••I  i'iî<)-  ^uu»  iixoiui  nu  dtTuir  Miivrv  Ir.i  iUlri>  liuit* 
»«:■■«  |Mr  M.  l)iMii<irqiii'lK  ,  daiu»  mt»  Mimi»in.t  chn*- 
nithf^'r/w%  fn'i:r  servir  à  Vhutciit  tie  Dieppt  ^  Pa- 
ria ,  i;6ô ,  a  vul,  iu-ii ,  tom.  il ,  p.  37. 
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Champs-Elysées^  sur  divers  si 

d*bbtoire  ,dc  politique  et  de  litt 

turc,  Amst. ,   ^y^^y  *^  vol  isk- 

L'auteur  a  pid)lié  cet  ouvrage  sov 

nom  de  F  aient.  Jungennann.  • 

»  Martiniëre ,  v  dit  Ëniys ,  a  a 

-m  ces  Entretiens  d'une  énorme  c 

»  pilât  ion  allemande ,  et  les  add 

»  temcnt  accommodcfs  au  génie 

»  notre  langue.  »  IV.  Essai  d' 

nouvelle  traduction  d'Horace 

vers  français ,  ibid. ,  i  JU7  ,  in* 

C'est  un  recueil  de  traduclioDS 

diilérents  auteurs  :  les  pièces  qui 

Martinière  a  fuurnicsà  cette  rom 

tion  sontles  plus  médiocres  de  toi 

et  prouvent  qu'il  n'avait  aucun  t 

pour  la  poésie.  V.  Introductioi 

nérale  a  l'étude  des  sciences  ei 

belles-U'ttres  ,  en  faveur  des  pei 

nés  qui  ne  savent  que  le  fraudai 

Haye,  i73i ,  in-S**.  ;  reimpriu 

la  suite  des  Conseils  pour  J'ai 

une  bibliothèque, clc. ,  par  bor 

Paris,  1756,  in- l'A.  (/'.  Fobi 

11  promettait  un  second  vohun 

aurait  traité  de  l'étude  de  Tbistt 

mais  il  est  probable  que  le  suce 

la  Méthode  de  Lcuglet  Dufn*sii«. 

fit  abandonner  ce  projet.  VL 

toire   de   P(dogne    sous    le  r 

d'Auguste  11^  Amstcitlam,  r 

4  vol.  in-S**.  ;  la  Haye ,  ^734 ,  -1 

iu-12.  Ces  deux  compilations. 

n'eurent  pas  beaucoup  de  cours 

de  la  Hollande,  sont  peu  exact 

tout  -  à  -  fait  dénuées  d'intérêt. 

.  Histoire  de  la  vie  et  du  rr^r 

Frédéric-Guillaume ,  roi  de  k 

se,  la  Hâve,  1741  v  '-^  ^ol-  i" 
VIII.  \:État  poUiique  de  l 

rope  y  ibid. ,  174^-49^  '^ 
in- l'A.  Ce  n'est  |;uère  qu'un  es 
des  journaux.  IX.  L'.^rt  de 
serverlasaniéy  composé  i)arr 
de  Salerne,  avec  la  traauctic 
yen  français ,  ibid. ,  174^  î  I 
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-  iti.  Ottc  traduction  est 
generaleiiiirul  à  La  Marti- 
A'.  le  Vict.  des  anonjrmes 
irbicr ,  toni.  iv  ,  pag.  433.) 
icorr  à  cet  infatigable  ecri- 
Cvntinuation  de  Vlnlro- 
l'histoire  de  V Europe  par 
f,  Amsterdam,    i^'iu  ,  9 
i  ;  et  il  en  a  publié  plusieurs 
successivement   revues  et 
M  :   mais  elles  ont  toutes 
ssees  par  celle  de  Grâce. 
:e,  Pl'fkkndorf  et  Rous- 
Maitiuière  est  l'éditeur  du 
recueil  des  epigramma- 
tCMS ,  aiw  Aiis  et  modernes, 
m  ,   i-j-io  ,  A  vol.  in-iu  : 
est  estime*; — des  Fa'des 
par  Ainlin  ,  'bid.  ,  lyjio  ; 
reograpliiedo  (iluvier  [  In- 
in  geographiam) ,  ibid.  , 
1-4".  ,  bonne  édition  ;  — 
'S  géographiques  et  histo- 
ur  faciliter  l'intelligence  de 
^linle,  la  flaye,  1730,  •>. 
i  '  T'  ;  —  des  Lettres  choi- 
'li.  Simon ,  preVéfices  d'une 
mtciir ,  Amsterdam ,  1 73o, 
I  I  !>.  ;  —  des  OEuvres  de 
ibid.,   1737,    10  vol.  iu- 
les Pensées  d'Oxeiîstiern, 
'Il  du  rbanrelier  d<*  Suède  ; 
'cueil  de  divers  traités  sur 
ce  et  la  poésie ^  Amsterdam, 
vol.  in-iA  fu^;  —  et  de  la 
oui  s  XI  f"'  (par  La  node),la 
'\it ,  •*)  vol.  in-4*^.  11  a  pu- 
leux  derniers  volumes  de 
*  du  règne  de  ce  prince  par 
F,  ee  nom  )  :  il  avait  com- 
1  journal  sous  le  titre  de 
>  politi<nies  et  littéraires  ; 
liii  ..ttriliur  une  Vie d'  Mo- 
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•  ■•«.•■Ml  r»  «  >»i  (■«.•'•.••  rit- u"!!  kiKit  (!•; 
J.  <  ^i<4«i'.  luiti'iiti-i     tÀJumiiY,  etc. 

ti.  u,  .Jr  Stli  ij,  U  F.  f  :iiMT.  A.  \r- 


Itère,  pi  ILS  ample  que  celle  de  Grima« 
rest.  Lefort  de  La  Morinière  a  réuni 
quelques  pièces  de  vers  et  de  littëra^ 
ture  de  ce  fécond  écrivain  ,  et  les  a 
jmbliécs  sous  le  titre  de  Portefeuille 
de  La  Martinière  ,  Paris  ,  1 757.  (  y, 
L.  F.  Marsic.li.  )  vV — s. 

MARTINOT  (  Henri  )  ,  célèbre 
horloger ,  naquit  à  Paris ,  en  1646. 
Son  père  ,  valet-de-charabre  horlo- 
ger du  roi ,  ne  pouvant ,  à  raison  de 
ses  fonctions,  lui  enseigner  les  prin- 
cipes de  son  art ,  le  mit  en  appren- 
tissage à  Rouen  ,  chez  un  habile  ou- 
vrier, qui  lui  fit  faire  de  rapides 
progrès  dans  toutes  les  parties  de  la 
mécanique.  11  obtint  à  douze  ans  la 
promesse  de  la  survivance  de  la 
chai-gedeson  père,  et  il  n'en  avait 
que  treize  lorsqu'il  eut  le  malheur 
de  le  peitire.  Colbert  refusa  de  l'en- 
voyer en  possession  de  cette  char- 
ge parce  qu'il  le  trouvait  trop  jeune: 
mais  le  roi  déclara  que  s'il  était  en 
état  de  la  remplir  ,  il  voulait  qu'on 
lui  en  expédiât  le  brevet  ;  et  il  lui 
commanda,  en  iG'J'X  ^  une  hoHoge 
en  forme  de  globe ,  indiquant  les  (li- 
vers  mouvements  du  soleil  et  de  la 
lune.  Cette  pièxe,  achevée  eu  1O77  , 
fut  regardétî  comme  l'un  des  ouvra- 
ges les  plus  parfaits  qu'on  eût  encore 
vus  dans  ce  genre.  Martinot  exécuta 
ensuite  l'horloge  qui  était  suspendue 
au  milieu  du  cabinet  des  médailles  à 
Versailles ,  et  la  pendule  à  répétitioa 
et  quantièmes  qu  on  voyait  aans  les 
appartements deTrianon  :  il  enlitaus- 
si  deux  autres  pour  la  chambre  et  le 
cabinet  du  roi  a  Versailles  ,  dont  la 
perfection  étonna  h*s  connaisseurs.  11 
fut  nommé  directeur  des  horloges  de 
toutes  les  maisons  rovdes,  pour  les- 
quelles il  excrut.i  un  grauif  uombre 
d'ouvrages.  11  mourut  d'accident  a 
Fontainebleau  \v  4  M-ptembre  17U,>. 
Cet  habile  artiste  était  d'une  dclica- 
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wsse  et  d'une  probité  rares  ;  Louis 
XIV  (lisait:  Martiuot  ne  m'a  jamais 
liirnti.  Ije  Dictionnaire  de  Moreri 
contient  une  Notice  sur  Martinot, 
rédip;ce  par  son  lils.  W — s. 

MAIITINOVIGZ  (  Ignace  -  Jo- 
5f:pn  )  ,  pliysicien  hongrois,  né  à 
Peslh ,  vers  le  milieu  du  xviii®.  siècle , 
prit  rhahit  religieux  dans  l'ordre  des 
capucins  ,  où  il  continua  de  cultiver 
avec  beaucoup  d'ardeur  les  sciences 
naturelles.  Les  succès  quil  obtint 
alîircreut  l'attention  de  l'empereur 
Joseph  II  ,  qui  sollicita  pour  lui 
r,ii  bref  de  sécularisation ,  et  le  nom- 
liia  professeur  de  physique  et  de  mé- 
canique à  l'université  de  Lembcrg.  11 
remplit  cette  double  chaire ,  d'une 
iiianiërc  briliaritc;  mais  ce  qui  lui 
mérita,  encore  plus  que  ses  talents  Ja 
l.ienveillaucc  de  son  protecteur  ,  ce 
fut  le  zèle  avec  lequel  il  soutint  la 
récessité  des  réformes  que  l'empe- 
r;*ur  commençait  à  exécuter  dans  ses 
♦•îats.  Martinovioz  devint  conseiller 
iuipérial,  prévôt  titulaire  de  la  ca- 
thédrale dŒdenbur};  et  abbé  de 
Szazrar  :  il  était  déjà  membre  de  la 
société  des  illuminés  alleniauds,dont 
le  but  connu  était  d'établir  les  princi- 
pes de  la  liberté  et  de  l'égalité  sur  \vs 
ruines  de  tous  les  p;ouvernements.  Il 
en  devint  bientôt  l'un  des  chefs ,  et 
fut  l'un  des  principaux  auteurs  d'un 
complot  tendant  à  exciter  un  soulè- 
vement à  Vienne.  Dénoncé  par  un  de 
ses  domestiques  que  le  hasard  avait 
rendu  maître  de  son  secret ,  il  fut  ar- 
rêté, le  i5  octobre  1794 ,  avec  plu- 
sieurs ^entilshommes  hongrois ,  ses 
coiuplices ,  et  déc^niité  à  Budc,  le  '.».o 
mai  1*705.  On  a  de  lui  :  I.  Disser- 
inUa  de  micTometro,Leniben^,  1 7S4, 
iii-,|"-»  ^'Çî-  Au  moyen  de  Tinstru- 
Hirnt  qu'il  décrit  ilaus  cet  ouvrage, 
il  divise  un  puuceen  t2,985,r)84  par- 
^•'5.  11.  Dissfrtatiophysica  de  alti- 
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iudine  almospherœ  ex  oh 
mbus  astronomicis ,  ibid . ,  1 
4^  III.  Frœlectiones  pk^ 
perimentaUs ,  ibid. ,  1 787 
fig.  tom.  i**-.  IV.  Des  Disse 
en  allemand,  insérées  âans 
nales  de  chimie ,  publiées  j 
ann.  1790  et  suiv. ,  sur  V 
fulminante  ;  —  sur  une  mil 
trole  qui  contient  du  sel  séd 
a  été  traduite  en  français,  < 
dans  le  Journal  de  Phrsifj 
1 79a  ; — sur  un  sel  semblât 
pctre ,  extrait  de  l'ambre  j 
sur  une  nouvelle  i)ompe  p 
que  et  la  manière  de  s'en  se 
les  expériences  chimiques: 
l'origine  de  l'air  qui  existe  d 

MARTINUSIUS  (  Geob 
gcnt  de  Transsilvauie ,  ( 
archevêque  de  Gran  ,  était 
la  Croatie,  et  avait  accès 
maison  de  Jean  Zapoli^peu 
celui-ci  n'était  encore  qu'u 
gentilhomme  hongrois.  Ge< 
l'habit  de  religieux  dans  uu 
près  de  Bude  :  les  aiLstéritcJ 
tre  rebutant  son  esprit  inqni 
bitieux ,  il  s'attacha  au  me 
Zapoli,  devenu  roi ,  et  suivit 
et  sa  mauvaise  fortune.  Il 
pagna  en  Pologne ,  et  ce  ; 
servit  de  lui  dans  plusieurs 
tious,  et  l'admit  aans  sou 
il  lui  donna  révêchéde  Va 
mort  d'Americo  Gibario, 
par  Louis  Gritti.  Chargé 
rectiou  du  trésor ,  George 
sius  montra  autant  de  zè 
fermeté  et  d'intelligence.  I 
le  rui  Jean  2^ipo]i  nomma 
rant ,  ce  prélat  tuteur  de  J 
moud,  son  fils  unique,  • 
ment  avec  la  reine  Isabelle 
Sigismond  II  ,  roi  df  Pc 
sous  la  protection  de  Sol 
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ce  religieux ,  devenu 
fut ,  cliaugea  dcs-lors  : 

un  esprit  de  domiua- 
)!icité,  nue  ambitiou  et 
qui  \t.  rendirent  odieux 
reut  à  sa  perte.  11  trom- 
pa la  reiuc  Isabelle  ;  il 
>ur  et  Temnereur  Ferdi- 
nau  I*'^  11  se  servit  de 
uur  cliasser  sa  souve- 
raussilvauie,  et  des  ar- 
les  pour  se  délivrer  des 
\IartiuiLsiiis  devait  à  la 
mj^ereur  et  à  sa  recoQ-' 
uipée,  ranhevèclié  de 
liapeau  de  caidinal.  Les 
Ferdiiiaud  n'eurent  pas 
iémontrer  à  ce  prince 
ible  possession  de  la 
*  tenait  à  la  mort  de 
;  et  cette  mort  lut  or- 
54B.  Si  sa  trahison  et 
de  méritaient  d'être  pu- 
ce de  Ferdinand  ,  qu'il 
[uée  ,  n'autorisait  pas 
.  Cet  ambitieux  ,  à  qui 

ont  donné  K*  nom  de 

par  trahison  dans  son 
i ,  sous  les  coups  de  trois 
ux  olVuiers  cle  l'armée 
[ui  ne  rougirent  pas  de 
iiis  sur  un  prêtre,  et  sur 
ssarmé.  Martinusius  ex- 
ODçant  le  nom  de  Jésus. 
M  trésors  trouvés  dans 
testent  qu'il  n'était  pas 
le  richesses  que  de  puis- 
ils  laissent  penser  qu'en 
;rand  criminel ,  ses  as- 
nt  convoité  ses  dépouil- 
réellement  Martinusius. 
te  par  l'abbé  Béchet,  ne 
un  homme  illustre  ,  un 
tre,  une  victime  Imio- 
îsque  un  martyr.  L'his- 
ois ,  Isthuanfi ,  le  peint 
re  impartiale.       S — y. 
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MARTIRANO  (Coriolano),  ex- 
cellent humaniste  et  bon  poète  latin  , 
était  né  au  commencement  du  sei- 
zième siècle ,  à  Cosenza  dans  la  Cala- 
bre  y  d'une  famille  noble.  Après  avoir 
exercé  quelque  temps  la  professiou 
d'avocat ,  il  reçut  les  ordres  sacrés , 
et  fut  nommé  par  le  pape  Gément 
VII  à  l'évéchéde  San-Marco.  Il  as- 
sista à  la  première  session  du  concile 
de  Trente ,  et  en  fut  élu  l'un  des  secré- 
taires ;  il  y  prononça  un  discours  très 
éloquent  pour  rassurer  les  prelats,que 
la  crainte  de  la  guerre  déterminait  k 
s'éloigner.  Après  la  session ,  il  fut 
nommé,,  par  l'empereur  Charles- 
Quint,  secrétaire  du  conseil  de  Na- 
ples,  et  mandé  en  Espagne,  où  il  mou- 
rut le  4  septembre  1 557 ,  comme  ou 
l'apprend  par  une  lettre  d'Aut.  Guido 
à  Vespasien  Gouzague,  seigneur  de  Sa- 
bionetta.  Coriolano  avait  eu  le  projet 
de  supprimer  tous  ses  ouvrages  ;  mais 
Marzio,  son  neveu,  profita  de  son 
alisence  pour  faire  une  revue  de  ses 
papiers ,  <d  en  extraire  ses  œuvres 
dramatiques,  qu'il  fit  imprimer  k 
Naples,  en  i556,  in-8*».  Ce  recueil 
contient  huit  traeédies:  Médée,  Elec- 
tre, Hippolyte ,  les  Bacchantes ,  les 
Phéniciennes ,  le  Cyclope ,  Promethëe 
et  Jésus -Christ;  deux  comédies, 
Plutus  et  les  Nuées  ;  les  xii  Ui^res  de 
V  Odyssée ,  la  Batrachomiomachie 
et  V  Ar^nautique ,  traduits  en  vers 
latins.  Deburc  a  décrit  cette  édition 
dansia  Bibliog.  instructive,  n^,  '^90^; 
on  en  connaît  des  exemplaires  avec 
un  nouveau  frontispice  daté  de  i563. 
Elle  est  si  rare,  même  en  Italie,  que 
le  savant  Tiraboschi  n'avait  jamais 
pulatrouver(i).  Il  ajoute  cependant, 

( I )Cctt»  esc«agiTe  rareté  àéUirmiùa,  «n  tfiO,  mt  cf* 
fmolc  pUfiaire  àfairciinf^rinn-ccs  pîi«e*  comme  «on 
propre  oorrag* ,  eny  ioi|piant  d'nntrn  pifoni  d«  vm 
ae  5>*TM(ero  «(  de  nainiuio,  •(alcawBlpm  cobbhw  , 
et  diMit  il  ••  cuotcnU  de  dërai.gcr  l'ocw*,  «d  cImmi- 
fMBt  BB  pcv  Ui  fftmmim*  Têt»  de  cbanaw ,  p(M.r 
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mais  d'après  le  témoignage  de  Tafnri, 
que  les  pièces  de  Martirano,  tradui- 
tes ou  imitées  du  grec ,  sout  compa- 
rables ,  pour  Fclégancc  et  la  propricftë 
du  style,  aux  mcdleurs  ouvrages  du 
même  genre.  On  a  encore  de  Corio- 
lano:  £pistolœfatniUares,'^a^\es^ 
i55C,  in-8^.  Ce  volume  n'est  pas 
nioiui»  rare  que  le  précédent;  et  l  on 
dit  qu'il  renferme  beaucoup  d'anec- 
dotes et  de  particularités  curieuses. 
Sertorio  Quattromani  avait  décou- 
vert plusieurs  manuscrits  de  noire 
auteur,  et  il  se  proposait  de  les  pu- 
blier; mais  ce  projet  est  resté  sans 
exécution  :  il  citait,  eiitre  autres,  des 
Élégies,  des  Épîtres  qu'il  ne  jugeait 

Sas  très-inférieures  à  celles  d'Horace , 
es  Discours,  et  la  Traduction  en 
vers  latins  des  sept  premiers  livres 
de  l'Uiade.  Les  deux  harangues  que 
Fauteur  avait  récitées  au  concile  de 
Trente ,  se  conseiTent  en  manuscrit 
à  la  bibliotlùque  du  Roi,  à  Paris 
{Cod.  Lat.  i525).  W — s. 

MARTIUS  (  Galeottus  ).  Tor. 

G  AltEOXTl 

MARTYN  (William),  écrivain 
anglais ,  était  recorder  ou  greffier 
de  la  ville  d'Ëxcter,  où  il  naquit 
en  1 5G'2 ,  et  où  il  mourut  le  i  ^ 
avril  1617.  Il  est  particulièrement 
connu  par  son  ouvrage  historique, 
intitulé  :  Histoire  et  Fies  des  rois 
d* Angleterre  y  dcpids  Guillaume  le 
conquérant  jusqu  au  roi  Henri  FUI, 
Londres,  i  G 1 6,  in-fol.;  réimprimé  en 
1618.  Cette  histoire ,  tirée  des  chro- 
niques ,  est  écrite  avec  intérêt,  et 
n'est  pas  sans  mérite  sous  le  rapport 
du  style.  Cependant  le  roi  Jacques , 
offensé  de  quelques  passages  qui  mé- 


nifiu  cacher  ton  lardo.  Le  tavant  J.  A.  Voipi ,  pro- 
fr«M>ur  i  Padoue,  aoqwlil  rut  rimprudcucc  d'en* 
TOYer  un  exemplaire  de  ce  prr  tendu  fruit  de  »a  mitfe, 
fv  h»>%  Ar.  d^tnatqner  rimpotturr.  (  Vov.  les  NovtUe 
Utterarifi  de  Venite,  1757,  u«.  47.  '*  l'«  T^breria  tUi 
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nageaient  trop  peu,  soit 

royale,  soit  la  nation  ërc 

poursuivre   l'auteur  qui . 

en  conçut  tant  de  chagri 

vie  en  fut  abrégée.  En  i 

été  publié  une  suite  de  1'] 

Marlyn,  contenant  ht  vie 

VI ,  ae  Marie  et  d'FJisabet 

core  de  William  Martyn 

t  met  ion  pour  la  jeunesse 

iGi*2,  iii-4^. ,  qu'il  avait  c 

l'usage  d'un  de  ses  enfant 

MARTYN  (  Jonw  ) ,  i 

'  botaniste , naquit  à  Londre 

son  père ,  marchand  de  la 

lait  le  former  au  commer 

jeune  homme  avait  une  te 

pour  les  études  littërain 

consacrait  la  plus  grandi 

la  nuit ,  se  contentant ,  p 

sieurs  années  ,  de  quatre 

sommeil.  Ce  fut  en  171' 

mer ,  depuis  dcmonstcali 

din  de  Chelsea  ,  le  doc 

Blair  et  Sherard  ,  dévelop 

goût  pour  la  botanique.  Il 

mier  secrétaire  de  la  soci< 

nique  formée  vers    17a 

présidence  de  Dillénius , 

semblait  tous  les  sameJ 

d'abord  au  café  de  YArc- 

ensuite  dans   une  maiso 

lière^  mais  elle  ne  subsista 

cinq  ans.  Martyn  fut  admi 

à  la  Société  royale  ;  et  il  c 

que  temps  la  médecine  à  '. 

fut  un  des  principaux  rëc 

Journal  de  Grub^treet 

tirique  remplie  de  sel ,  sc\ 

dotes  curieuses  sur  les  autei 

et  qu'on  regardait  comme 

de  Dunciade  en  vers  et 

Les  meilleurs  articles  en 

cueillis,  en  1737,  sous 

Mémoires  de  la  Société 

Street,  a  vol.  in-i!i  :  cci 

tjn  sont  signés  d'un  B , 
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usscl  d'uu  M  ;  la  partie  linln  par  Kii'kall ,  et  impriihà  tu 

:ce)Ouruala  aussi  été  pu-  <;ouleiir,  oi^lpcude  netlctc;  ics  cou- 

emeiil.  lie  zèle  el  l'acliviiè  leurs  ne  sont  ]»$  luiiiuurs  Irès-vraies: 

euiriitti'ls,  qu'il  prit  part  raliu  I'ud  u'y  trouve  point  de  détail» 

s  grandes  entreprises  lit-  auatomiques.  hes  descripliuns  sont 

lieureutlieudcsoii  temps  aussi  t'iacies  que  poiiTairiit  l'ùtre 

rre,etdciut|p  détail  serait  celles  de  cette  (.'puqiie,et  elles  soDt 

Kn  1^33  ,  il  fut  Domme  accompagnéej  de  l'cipiise  des  vertus 

et  miderin  à  Londres,  et  desiuiages;inaisou  ii'^lruuvi'que 

Kteur  du  jardin  botanique  trés-rarcutentdes  syaotiyuiics.  I/ttU- 

'gc,  duni  SCS  soins  aug-  lion  de  Nuremlwi^  ,  17^'^,  el  cdie 

ki'a  <  ICO  II  p  l:i  prospérité.  Il  de  i797,3ugineDtL-ed'ime  versional* 

place, en  17(3:  .àsou  lils,  IcmaDdcparPanur,  sout  niuius  re- 

lartyu,  el  moiinil  à  Cliel-  cLerchces.  IV.  Première  leçon  d'un 

jat.'icr  I7(JB.  Ilalaissé:  cour)  de  botanique, Londres,  i-jaq, 

f  sj  iwntiCtF  plantarum  petit  in-S".  de  io  pap.  C'est  une  ex- 

m  ,  ad  melhmluin  Rtda-  plication  très  simple  des  principales 

jilic , Liindri'S ,  ij'jO.in-  parlitsdes  plantes,  acconipagnée de 

Jaj;.  O'Me  imlliode,  près-  i4   planches(qui  reufrrnicut  quel- 

'inrui  ralqiiecsiir  celle  de  qiiesdelaJs),  d'une  médiocre  esccu- 

mrlc  litre  l'annonce,  sei)-  lion.  V.  /1er  Deiiije/ise  cum  cMa- 

cpliisdedé\Tlo|ipcincnts.  logo planlarum  vanarum .  d»us  les 

eu  aux.  cunnuissancps  hp-  Trans.  philos. ,  n".   407.  VI.  £es 

■  celte  cpoqnr.  II.  j*/H^  Gforptjues  de  firgile  ,   accompa- 

irum  circà  Cantabri^iam  cnees  d'une  traduction  ai^laise  et  de 

n,  ibil. ,   i-»7  ,  in-i-j.  notes,  I  vol,  in-4°- ,  ibid. ,  1741- 

reniciil  une  en  itiim.  classée  C'est  un  fort  bel  ouvrage,  et  Icseul  sur 

leinriii.  A»  cal.ilogue  que  lequel  suit  réellement  fondée  la  repu- 

publié par  ordre alpliabe'-  tation  de  Marlyn.  La  version,  pla- 

.  Ilistoria  planttiruin  ra-  cée  parfraginentsdansle5D0tes,est 

ùd.  grand  iii-fol.  Ce  travail  d'un  usa};e  peu  commode.  Il  y  a  de 

;  fort  considérable,  puis-  la  rcchcrcLe,  de  la  subtilité,  ^ns 

r ,  dans  sadàlicace  au  pre-  la   manière    d'interpréter    quelques 

|j  Su'iéic  royale  de  Lon-  passager  ;  et  le  cclèore  Heyne  ,  qui 

ed'uiir  première  centurie;  le  cite  fort  souvent  dans  sa  Leile  ^li- 

u  pnlilij  que  ciuqdéradcs,  t ion  de  Virgile,  n'est  pas  toqours 

le  dix  pUnclics.  La  pre-  de  son  avis.  Néanmoins  cette  tra- 

adepiruicn  rjaS,  et  la  duction  parait  en  général  exacte. 

en  17^7.  Lnplaniesquiy  I^s  nombreiues  notes  qui  l'arcompa- 

isentées  .  faisaient  l'orne-  eDent,soDlfortinstructivesetpleiiies 

jardins  de  I^ondres  et  des  d'intérêt  ;  l'auleurest  un  de  ceux  qui 

le  Chelse.i  ;  et  c'est  un  des  ont  le  plus  contribué  à  l'iuielligence 

X  oiivra;;es  qu'on  eût  vus  du  texte,  sous  le  rapport  de  l'agri 

s  ,  et  le  plus  beau  après  culture  et  de  la  botanique.  Le  doc- 

-ite^by-  Toutefois  les  des-  teur  Halley  l'aida  pour  la  paKÎe  as- 

•iif  Ile  faits  par  le  célèbre  ironomique.  VII.  Les  F  '  ''       ' 

sum  ,  gravÀ  en  taetso-  firgile,  1 749*  sur  !•  m 
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l'ouvrage  prcccdcut.  VIII.  Explica- 
tion des  termes  techniques  de  bâta- 
nique,  IX.  iJisierlation  et  Remar- 
ques critiques  sur  l'Enéide  de  Vil- 
enie y  1770,  iii-i  .1 ,  publiées  par  son 
fils  ,  qui  a  fuis  en  télé  une  notice  dé- 
taillée sur  la  vie  et  les  e'crils  de  l'au- 
teur. Outre  ces  ouvraj^es  originaux, 
J  ohn  Martyn  avait  traduit  en  anglais, 
dès  17'io ,  V Histoire  des  plantes  qui 
croissent  aux  ent^irons  de  Paris , 
])ar  Touruefort  :  mais  il  ne  publia 
cet  ouvrage  qu'en  1 73.1 ,  avec  diver- 
ses additions ,   pour  l'adapter  aux 
plantes  de  la  Grande-Bretagne,  'à 
vol.  in-8".  11  traduisit,  eu  1740, 
la  Matière  médicale  dt  Uocr]ia.iyc' 
et  en  174'^  ,  le  Traité  des  Midailies 
aiguës  des   Enfants,  par  Walter 
Harris  :  il  avait  donné,  avec  Gliarn- 
bers ,  la    Traduction  abrégée  des 
Mémoiresde  l'académie  des  sciences 
de  Paris,  Londres,   174'-*»  5  vol. 
inSo.j  il  publia,  de  1747  à  1756, 
les  tom.  viii ,  IX  et  X  de  l'abrégé  des 
Transactions  philosophiques ,  et  il 
a  laissé  un  grand  nombre  de  manus- 
crits sur  divers  sujets  de  science  et 
de  littérature.   Le  genre  Murtjnia  , 
de  la  famille  des  L*ignones  ,  a  été 
conMcré  à  Martyn  par  son  ami  Hous- 
toi/  et  adopté  par  J  .inné.     D — u. 

'MAUTYR  (Pij-iiKi:)  d'Anghicra. 
(  F.  Awr.niLRA,  II ,  i5ij.  ) 

MARTYR  (Pierre  Vermigli  , 
plus  connu  sous  le  nom  de  Pierre  ) 
qu'il  avait  reçu  au  baptême ,  est  un 
des  plus  célèbres  tLéologiens  réfor- 
més. Il  naquit,  le  8  srptt*mbre  i5oo, 
h  Florence,  d'une  famille  distinguée. 
Sa  mère  lui  apprit  elle-même  le  la- 
tin par  l'explication  des  comédies  de 
Térence  ;  il  eut  eiLsuitc  pour  maître 
I^farcel  Vergilio,  sous  lequel  il  fit 
de  grands  progrès  dans  les  lettres. 
Dès  l'slgc  de  seize  ans,  il  voulut  clier- 
cucr  dans  le  cloître  mi  asile  contre 
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la  corruption  du  siècle  ;  et , 
les  instances  de  son  père  qui 

{)oint  d  autre  héritier,  il  eni 
a  congrégation  des  çhanoioi 
licrs  de  Saint- Augustin^  à  Fi 
fut  envoyé  à  Paduue  9  et  y  pa 
ans,  partageant  tout  sou  tem 
la  prière  et  l'étude.  Ses  suj 
l'engagèrent  ensuite  à  s'appi 
la  prédication ,  et  il  parut  av 
dans  les  chaires  des  princijial 
d'Italie  :  il  enseigna ,  dans  l 
temps ,  la  philosophie  et  la  tl 
aux  jeunes  religieux,  et,  à  U 
tie  quelques-uns  d'entre  eux  , 
^nii  des  leçons  de  grec.  Son  m 
fit  passer  successivement  par 
féivntes  cimrges  de  sa  congru 
et  il  fut  enfin  nomme'  supcri 
col!éji;e  Saint-Pierre,  à  ^■apl 
fut  dans  cette  ^411e  qu'il  cooiiu 
Valdès,  savant  espagnol,  pj 
secret  de  la  doctrine  des  uou 
réformateurs  ;  et  il  ne  tarda  pa: 
a«lopttr  les  opinions.   U  fut 
an?;  supérirurs  ecclésiastique- 
avoir  enseigne  publiquement  * 
pitre  de  saint  Paul  aux  Cui  ' 
(1)  ne  renl'erme  aucune  pn  • 
dont  on  puisse  conclure  l't^ 
du  purgatoire ,  et  on  lui  dctf 
continuer  ses  leçons  :  mais  S 
de  cette  sentence  au  Saiut-S^ 
la  fit  annuler.  L'air  de  Naf 
raissant  contraire  à  sa  sauté^ 
nommé  visiteur- général  de 
grégation  ;  et  la  sévérité  avec  L 
il  n^mplit  cette  chai^^e,  lui  û% 
coup  d'ennemis  parmi  ses  coc 
Qucfique  temp  après,  ou  l'e 
rep rend  re  le  cours  de  ses  p rédic 
à  Lucques.  Cité  au  chapitrr 
rai  assemblé  à  Gènes  ,  ]}uur  v  r 
compte  de  quelques  principes 
l'accusait  d'avoir  débités  daussc 


(  1  )  Voy.  kl  pmaikr  É^m iIbSmoiIPmI 
iiutwii:a»,  dirfp.  3,  T.  i3cC  i4< 
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il  craignit  que  ses  ennemis  ne 
l  à  hoiit  (le  le  faii-e  condani- 
:  au  iii'ii  (l'obéir  ,  il  se  relira , 
.1,  a  Zirieli,  <iù  Hii  lin^er  Tac- 
cuninie  un  liumme  dont  il  ap 
l  tout  le  luerîte.  De  Ziiricli  , 
ulit  a  lUle,  et  ensuite  à  Stras- 
uu,  iiarla  protection  deM.ir- 
er,  il  obtint  la  chain*  de  tlico- 
ue  (1)  piton  avaitlai.ss(*e  vaean- 
!  maria  en  i  ''>4^>  ^-  i }.  et  passa, 
sni\aiite  ,  en  An{^letern* ,  sur 
lion  ilu  laineux  Craf! nier,  ar- 
PIC  de  r,;iiit<»rl)urv.  11  se  (il  re- 
,  en  I  VJH ,  docteur  en  tlieclo- 
\  fur  ausNit()t  nom  un*  profes- 
i'iiniversit*'  (FOxIonl  ;  le  roi 
i;;iia  un  traitement  considcTa- 
y  )f>i^nit ,  eu  i.Vm  ,  un  ea- 
t  de  IVulise  du  Oliiist  :  mais 
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\  mort  «lu  roi  r/luuard ,  Marie 

établi  l'cxereice  de  la  religion 

|ue,P.  Martyr  se  retira  a  Lam- 

wt  ri4rrhev(Vj  -e   Craunier  , 

Iwtirnr.  vX ,  ne  s'y  erovant 

*in-l(.' ,  il  demanda  des  pas- 

lour  if'iiller  T Aiii^lcterje.  Il 

StiMsbour^  l'U  I  "i'Vi;  vt  oîi 

la    la  (II. lire  qu'il  v  avait 

Ijs  Ir.irasseries  que  iiii  fi- 

'iv«T   qu<-lqiu>s-iii!S  df   ses 

1  \  ;i>.iiit  ri'iidii  le  si'jour 

I»'  p«Mi  agréable  ,  d  arcrp- 

1) .  la  ri. aire  <pie  la  moit 

m  laissait  >.iraiitc  à  Zu- 

•  h.îîa  d'en  aller  prendre 

I  Hr:it  «liîrcVcf.trs  atlIlTS 

l'il  ierii>.i  ;   m  .'fi  s   il   fut 

'nip.r;î!rr  i  ii.  de  l>.ze  , 

•  l'oissv.  ou  il  sr  montra 

K- son  collègue.  Il  quitta 


ri<iii"ii«  ii<ii  1 1  i  tl   f  I  iiii«  rt^iii- 

l'illl  ■■    .IIIM-'I    «1    l^llll    f|l|i||^  If 

•  ■   .     'Il  >i  ■     •  I  t   II     'Il  ii';i    iiimitv 
!•    m-  .  Kl  I     I'     ^' Jl  I-  r  ,  li"f-   I    • 
•  r.iiiii»».    •■•••iili|i|«     Il 

v"«*tiii   •  •■•  lie  \cu%4^«  ,1 1 

..«1.1,  «Je  Itn'M.i4- 


cette assemblo'e  ava:it  In  clôture,  pa 
la  raisoir  ipie ,  n*(ntei.dai<t  .p^is  1 
français,  s:i  preseme  n'»  é\,\\\  pai 
très-i:filc.  Il  mourut  a  Z'îrirb  ,  le  \i 
iiovf  mbre  i5K:»  ,  laissant  sa  seiMji.de 
ienime  enceinte:  'Ile  et  nie  idie, 
nommée  Marie,  laqu(  llr  ayant  fie  r(*- 
duiteà  la  misère ,  fut  se»(!iinî<  par  le 
sénat  de  Zurich,  en  considirati.n  f'es 
services  de  son  père.  Diipin  a  parl(5 
avw  eloî;«'dt'  P.  M:rtyr  dans  sa  Hi- 
bliotlKqiîcdc^lie'rt'fi(|';<*s.(iV>t.a|  rès 
(^lvin,le  meilleur  eVr;  vain  (pi'eussenl 
eu  les  rc'formes;  rt  il  le  surpassait 

fi.r  Teridition  et  la  connaissance  des 
anj;urs.  S'il  v\i\.  etc»  écoute',  il  aurait 
op('r(?  la  re'union  ties  dillerentes  sec- 
tes »epar(»es  de  I  Église  romaine. qu'il 
se  n'peiitit  d'avoir  abandoni:ei'.  On 
a  de  lui  des  Commfntaitvs  sur  les 
principaux  livres  df  l'Ancien  et  du 
Nouveau  Testament  ;  et  plusieurs 
Trait  f s  do[;;matiqiies  ,  dont  on  trou- 
vera la  liste  exacte  dans  les  Mémorcs 
de  Mceron,  tom.  xxiii,  et  ddns  le 
y >.  r/io/i /lai'nt;  de  (ihaufc pie.  lia  pln- 

iiart  de  ses  ouvrages  ont  été  recueif- 
is  après  sa  mort  ,  et  publie's  sous  ce 
tilre:  ÉMcorum  communitim  Owolo^ 
»iconim  iomi  'ires  ,  Bdle,  i/iSo;» 
t(»m.  II ,  i/jHi  ;  tom.  m  ,  if)8^  ,  in- 
fol.  (ie  R(*cu(*il  est  prec(^(*de  la  ^Itf 
de  P.  Martyr ,  par  Josias  Simler. 

\V— s. 

MARTYRS  (Dom  Bartoelhiii 
»hs\  r.  l^\nTflI.L^:MI. 

MARLCKLIJ  '.  Fiiam:ois),  pré- 
lat distingue'  par  la  protection  qu'il 
acconla  anx  lettn's  et  aux  arts,  ritait 
ne'  «i  Florence  ,  en  i()u/>  ,  d'une  an- 
cienne et  illustre  l'amille.  Après  avoir 
achevé  ses  pn-mièn-s  ('fudes  avtrc 
beaucoup  de  succès  ,  il  IVèq  enta  les 
cours  (le  l'université'  de  Pise ,  et  y 
n\ut  le  laurier  doctoral.  Ayant  eu 
le  malheur  de  |)erdresun  p^re,  il  alla 
trouver  à  Roue ,  son  oudc ,  Fabbé 

au 
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GiuUano  Marncclli ,  ([ui  1c  fit  entrer 
chez  uu  avocat ,  pour  apprendre  la 
pratique.  Son  assiduité'  et  $c%  progrès 
charmèrent  tellement  cet  oncle,  qu'il 
lui  résigna  deux  riches  abbayes  ,  au 
royaume  de  Naples.  Dès  que  Maru- 
cclli  put  disposer  de  ses  revenus  ,  il 
en  employa  la  plus  grande  partie  à 
satisfaire  son  goût  pour  les  arts  ,  et 
forma  ime  magnifique  galerie  de  ta- 
bleaux. Le  charme  qu  il  éprouvait 
daas  la  culture  paisible  des  lettres 
ëtoufi*a  en  lui  toute  espèce  d'ambi- 
tion :  il  refiLsa  les  places  honorables 
qui  lui  lurent  otlcrtes^et  tinit  même 
par  se  démettre  des  deux  abbayes 
dont  il  était  titulaire ,  afin  de  pou- 
voir disposer  de  son  temps  sans  au- 
cune inquiétude.  11  construisit  à  Rome 
un  palais  superbe,  et  l'enrichit  d'une 
bibliothèque  nombreuse  et  bien  choi- 
sie, dont  il  abandonna  la  disposition 
aux  littérateurs  privés  de  fortune.  A 
des  goûts  si  nobles,  Manicelli  joignait 
une  piété  douce  et  éclairée  ;  il  rem- 
plissait avec  exactitude  tous  ses  de- 
voirs religieux  ,  visitait  souvent  les 
hôpitaux ,  et  ne  ditlaigiiait  pas  d'en- 
trer dans  la  demeure  du  pauvi-e,  uù  il 
laissait  des  marques  abondantes  de  sa 
libéralité.   II  pariint  à  une  grande 
vjeiUesse,  entounf  de  l'cstinie  publi- 
que, et  mourut  à  Rome,  le  ^5  juillet 
1713.  Ses  restes  furent  inliuujc's  avec 
pompe  daiLs  l'église  des  Servites.  Il 
lit,  par  son  testament ,  une  grande 

?tiantitc  de  legs  uieiix ,  et  établit  à 
lorence  ime  bibliothèque  publique, 
avec  un  fonds  annuel  suHisant  pour 
son  entretien.  On  a  de  ce  prélat ,  un 
Index  général ,  en  cent  douze  volu- 
mes, in-fol.,  de  toutes  hs  matières 
traitées  dans  les  ouvrages  qu'il  avait 
lus.  Ce  vaste  répertoire ,  conscné 
en  manuscrit  à  Florence  ,  pourrait 
être  d'une  grande  utilité  aux  sa- 
vants «  dont  il  faciliterait  les  rccher- 
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ches.  Son  humilité  l'en  gag 

avant  sa  mort,  à  livrer  aux 

pluiieurs  ouvrages  de  sa  c 

tion  inédits ,  et  tout  ce  qui , 

vaste  con-cspoiidance ,  eût  f 

senter  sous  des  traits  avanta 

bibliothèque  qu'il  avait  doi 

patrie,  fut  ouverte  au  pulij 

septembre  1 7  5i  ;  et  le  chauo 

dini ,  qui  en  fut  nommé  prefc 

un  éloge  de  ce  généreux  fo 

Livoume,  1754  :  on  l'a  ré 

parmi  ceux  des  C/omimillu 

cani ,  IV ,  4-^^-  Voyez  aussi 

leiteratia  d'il  alla ,  x ,  3t' 

jircadi  morii,  Rome,  t7'20 

p.  5ioa.  —  Son  frère  aîné,  J 

ItppeMARucELLi ,  mort  à  1 

le  1 1  juillet  iG8o,avecletii 

crétaire-d'état  du  grand  duc, 

résident  pour  ce  prince  C  ài 

j6&y  )  :  et  c'est  à  sa  rccomm 

que  Dati  et  Viviani  durent 

faits  de  liOuis  XIV.  II  pass 

fort  instruit  dans  le  grec  et  1 

Ménage,  lleinsius,  («ronovi 

le  citent  avec  distinction.   ^ 

MARLTHAS.  T.  Mabo 

MARVKLL  (  ArfDRK), 

anglais,  naquit  en  lO-Jtn  ,  .1 

d'York,  à  Kingston-upOD-l 

son  père  était  ministre  et  m. 

cole.  Admis  à  l'université  ' 

bridge,  il  s'y  distingua  tellei 

quelques  jésuites  rengagèm 

à  les  suivre  à  Londres ,  dan 

de  le  gagnera  la  foi  cathuti<| 

son  père  s'étint  mis  à  sa  rr 

le  retrouva  dans  la  bouti 

libraire,  et  le  ramena  à  l'u 

\crs  iG38 ,  il  perrlit  son  pc 

noya  en  traversant  une  riv 

une  barque  avec  la  fille  d'i 

de  ses  amies.  Ce  malheur  se 

instruction  et  à  sa  foiluiie  : 

dame  qui  était  liche,  l'adi 

son  fib ,  et  le  Gt  voyager  sui 
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uïlqiie  icnips  à  Cons-  l'oiivrage  de  l'cyêqtte  Herbert  Cro£t, 
qualité  de  secrétaire  intiliiJc  La  Férité  nue ,  ou  le  i-éTitA- 
ati];lai»c.  E[i  i<)53  ,  ble  étai  de  l'Église  primitive.  Ce 
muiugouvfi'iieurd'nn  [)amptilct  érail  suivi  d'un  £ssai  kis- 
î  ;  et  en  1  (i:ïy .  il  fut  torique,  concernant  les  conciles  g«- 
in ,  alors  secrèl^re  la'  néraux ,  Ut  credo ,  et  les  impostures 
leur.  Il  se  coitdiiisit  en  matière  de  reli^on;  tmi  t^\(\A 
i ,  de  iiiaiiièrc  à  miiri-  ensuite  imprimé  in-fol.  séparément, 
'le'  au  [i.irk'mrni ,  en  Ticdcrnierouvra{;equ'ilfItimpriiner, 
temps  avant  la  restau-  fut  un  Tableau  de  l'ori^ne  du  pa- 
reprcspjiier  son  pays  pisme,  et  du  gouvernement  arbitrai- 
JcuoLivean,  en  ititji,  re  en  Angleterre  t6-]ii ,  in4bl.  ; 
on.  Hnoiqu'il  y  parlât  rcimprimcdanjlcsTraiiés  politiques 
av.)it  ime  };raiidf  in-  (State  tract  s),  eaiGSg.  Cet  ouvrait 
lit  intiniemeiii  lie  avec  parut  sous  le  nom  de  l'auteur;  cc- 
(1 ,  qui  n'agissait  j^ére  pendant  quoique  ses  écrits  et  ses  prÎD- 
inseils.  Il  s'était  fait  ci[)es  fussent  opposés  à  l'espnt  du 
■  sa  jeunesse ,  par  qiiel-  pouyememeot ,  Charles  II ,  après 
satiriques.  En  i(r7'i,  avuir  tout  mis  en  tcuTrc  pour  le  ga- 
re Je  savant  et  impe-  gner  ,  n'en  conçut  pas  moins  pour 
un  pamplilet  inlitijé,  lui  une  extrême  bienveillance,  et 
nite  en  prose ,  eic.  I.a  goûta  beaucoup  son  esprit  et  sa  cou- 
le litre  d'une  romcdic  versation.  Il  mourut  la  i6aoAt  1678, 
viiighain.danslaqiielle  et  l'on  soupçonna  qu'il  avait  été em- 
le  nom  de  Bayes,  est  poisonné.  Voici  quelques  traits  qui 
cille.  Dans  la  Jtépéti-  pourront  faire^pprécier  la  noblesse 
irose,  Parker,  sous  ce  de  son  caractère.  Lord  Danby,  le 
Bayes,  esllebuldcs  voyant  dans  une  situation  peu  aisée, 
plus  piqmtilN.  Parkery  vint  un  jour  chez  lui ,  et  lui  dît  que  le 
vell  pulilia  ,  en  ifi^S  ,  roi  desirait  savoir  ce  qu'il  pouvait 
7anie  lie  la  Répétition  faire  pour  le  servir.  Marvellr^n- 
.  qui  initions  les  bom-  dit  qu'il  n'était  pas  au  pouvoir  (U  roi 
de  ion  côte ,  ferma  la  de  le  servir  ;  qn'il  connaissait  bien 
adversaire,  ei  parait  l'esprit  des  coun,  ayant  vécu  dans 
l'esprit  nltier  de  celui-  plusieurs  ,  et  que  quiconque  est  dis- 
lifis  avait  en  pourauxi-  liiifpié  par  la  faveur  du  prince ,  est 
îs  écrivain*  non  moins  toujours  censé  lui  sacrifier  son  opi- 
iii.  L'un  d'eux  avait  ter-  nion,  [^  lord  reprit  que  S,  M.  ,diri- 
T  qu'il  adressait  à  Mar-  gée  seulement parlaconviciionqu'elle 
aols  :  Si  tu  oses  impri-  avait  du  mérite  de  Marvell ,  voulait 
ensimge  ou  libelle  ciin-  (connaître  s'il  y  avait  quelque  place  à 
Parker,  je  jure  par  le  la  cour  qui  pût  lui  plaire,  je  ne  puis, 
,  que  je  le  couperai  la  répliqua  ce  dernier,  accepter  cette 
Il  publi.i.en  Ui'^ti,  in-  ofTi-e  avec  honneur,  puisque,  si  jel« 
■ke,  un  le  tkéolapen  à  faisais,  je  serais  ingrat  envers  le  roi 
mplilet  dirigé  contre  le  en  volant  contre  lui ,  ou  traître  en- 
icr ,  pour  la  déCeuse  de  vers  ma  patrie  «n  farorisant  les  ma- 
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sures  de  la  cour.  Ainsi  la  seule  faveur 
que  je  fleni.iuiie  de  S.  jM.,  c\:sl  qu'olic 
Yeiîille  Ijieii  uie  rcj^.nd. r  comme  un 
de  ses  plus  fidèles  sujets ,  el  plus  siii- 
cèremeut  de'vtux*  pour  elle  eu  refu» 
sant  ses  olTres,  que  je  ueranrais  etc 
en  les  ac  eptdut.  Ce  lui  en  vain  que 
le  trésorier  lui  présenta  un  billet  de 
mille  livres  sterling;,  delà  part  du  roi. 
11  le  refusa  avec  la  mèuic  fermeté , 
quoique,  aussitôt  après,  Marvell  fut 
oblige  d'aller  emprunter  une  ^ruinée 
d'un  de  ses  aiiii>.  11  n'a\ait  ^uère 
pour  to'.îtc  re>siurce,  qu'une  pen- 
5ion  que  lui  faisait  en  reconnaissance 
de  ses  services,  la  vilK*  de  Kingston^ 
où  il  était  ne.  Cet  homme  si  lier  el 
si  austère  était,  dit  Hurnet ,  le  drôle 
le  plus  éveille'  de  son  temps.  S(;s  li- 
vres ,  ajoute-t-il ,  furent  lus  avec  le 
S  lus  î|;rand  jdaisir  par  tout  le  monde, 
epuis  le  roi  jusqu'à  l'artisan.  Swift 
en  parle  aussi  avec  le  plus  grand  élo- 
ge ,  dans  son  Cojite  du  tonneau.  Ou 
cite,  jurnii  ses  autres  productions, 
line  satire  intitulée  Flacknoé  contre 
im  prêtre  catholique  de  ce  n(un  , 
ïnauvais  poète;  iM)m sous  lequc-l  Dry- 
den  a  ridicnlistf  le  \  ersificateui*  Shad- 
y,'A\,  On  cite  aussi  une  autre  satire, 
contre  Lancelol  Joseph  deManihan, 
ahhe  français,  qui  jireteudait  con- 
naître ,  non-seulement  le  caractère 
des  hommes ,  mais  leur  lionne  ou 
mauvaise  fortune,  d'api  es  rinj»pec- 
tion  de  leur  écriture.  Aj)rès  la  mojt 
de  Marvell,  une  dame  (pii  s'annon- 
çait pour  sa  femme  ,  quoiqu'il  n'eût 
jamais  ete  marie  ,  publia,  en  i()8i  , 
ii;-fol. ,  ses  Poésies  mêlées.  Cooke  im- 
prima ,  en  17*2(1,  en  '1  vol.  in-i'>. , 
une  cklilion  de  ses  œuvres,  précédée 
d'une  Motice  sur  sa  vie;  mais  on  n'y 
trouve  que  ses  poe'sieset  ses  lettres. 
Le  capitaine  Thompson  eu  a  donne, 
depuis,  une  jolie  oUtiou,  177O,  3 
Vol.  iii-4«.  L. 


MARX  (  Jacob  ) ,  mëddcin  israô* 
litc ,  ne ,  eu  1 743 ,  à  Houn,  mourut 
le  u4  janvier  1 78c)  j  à  Hanovre, oii  il 
pratiquait  la  mcaecine  avec  succès. 
Ayant  voyage,  dans  saieuncssc,  en 
Hollande  et  en  Angleterre ,  il  y  iit  la 
connaissance  du  célèbre  docteur  Fo- 
thergill ,  qui  parait  avoir  beaucoup 
contribue'  à  son  instruction  et  à  son 
talent  de  praticien.  11  ne  cessa, pen- 
dant toute  sa  vie  ,  de*  travailler  à  l'a- 
vancement de  l'art  qu'il  exerçait  ;  et 
il  concourut  puissamment  à  répan- 
dre ,  en  Allemagne ,  l'usage  du  guod 
de   chêne ,  qu'un  employa  de  soa 
temps ,  comme  tonique  y  dans  pi» 
sieurs  affections  des  viscères  et  da 
poumons ,  et  dont  on  faisait  usa|9E 
pour. le  déjeuner,  en  place  de  cafe 
Loi-sque  Herz  et  d'autres  mëdrrÎBi 
s'op))osèrent  de  toutes  leurs  forcfs 
aux.  inhumations  pixfcipitcfes,  alon 
en  usage  parmi  les  juifs,  Marx  les 
accusa  d'es.age'ratiou  :  cet  acte  lie  toit 
à  l'opinion  que  l'on  avait  de  ses  In- 
mières.  Mai'X  était  mdlccin  de TdfC* 
teur  de  Cologne.  Voici  le  titre  des» 
ouvrages  :  I.  JJisseriatio  despûsmii 
seu  motibus  coritfulswis  optimdpt 
iisdeni    inedendi    ratione ,  Bafie, 
1 7(3 j ,  in- 4».  1 1.  Observata  quadim 
vicdica,  Berlin,  177a,  in-8^.  lE 
Obseivationum    mcdicamm^  pm 
i-., Hanovre,  i774,in^.  IV./to 
cas  de  pfuldsie  guérie partusûBtk 
g,land  (  eu  allcmaud  ).  (Voy.JlM^ 
sinju7..f:rzte,  -ide.  part/,  177*) 
Y.  J{/rets  confirmés  du  gùuid,» 
^rage  adn^ssc  à  M.  le  dortear  Aufi< 
brugger  à  Vienne  (  en  allenaul  >i 
llajiovre,   1770,   in-S"».  VL  ii'*' 
taire  du  gland  de  chAie,  firssattt 
1781  ,  in-8». ,  en  allemand.  VIL 
Examen  précis  de  Venîerrtmtti 
précipité  des  Juifs.  (  f.  GorLiiCt 
Journal  von  una'Jur  DeiUsMtBdf 
no.  1 0 ,  p.  aa;.  )  VUL  JntUwOkÊ 


niter  d'una  manière  simple 
dispendieuse^  les  malades 
'^s  de  la  petite-vérole ,  Hano* 
84 ,  in-8<*.  IX.  Mémoire  sur 
kie  des  poumons ,  et  moyens 
lérir.  Ce  mémoire  fut  bienac-» 
>ar  la  socielc'  de  médecine  de 
m  17  84.  F — D — R. 

•ACCIO ,  ce'lcbrc  peintre  tos- 
pelé  aussi  Maso  (  ou  Thomas 
di  Sari' G iv^'anni  ^  du  lieu  de 
ance ,  situe  dans  le  Valdarno . 
Florence  ,  naquit  en  i4oi. 
ève  de  Masolino  da  Panicaie; 
t  Ghibcrti  et  le  Donatcllo  lui 
èrent  la  sculpture ,  et  Brunel-r 
a  perspective.  Ses  ouvrages 
>que  dans  riiibtoire  de  Tart  ; 
lacl  Mcngs  le  met  au  premier 
ceux  qui  donnèrent  à  lapein-r 
î  uouvelle  direction.  Jusqu'à 
Vasari ,  on  avait  fait  des  ta- 
inine  imitation  iidcle ,  mais 
i  fut  le  premier  qui  sut  donner 
le  muiiveincnt  a  ses  figures  : 
l  maître  de  cette  époque  ne 
rlia  autant  cpie  lui  de  ta  per- 
des modernes,  c'est-à-dire, 
IX  tenipi»  de  l'art ,  où  vivaient 
lel-An^c  et  les  K  ipliaol.  Ses 
Tavaient  lie  avec  les  pcrsoji- 
s  plus  illustres  de  Florence,  et 
ièrenn-nt  avec  Conie  de  Mc- 
pji  se  montra  toujours  sou 
Jir  et  son  ami.  Les  troubles 
inretit  dans  cette  république 
crcnt  à  se  rendrf  à  Kome ,  ou 
Hi  chefs-dVruvre  de  Tantiquite' 
iicore  un  dr^rë  de  perfection 
lient.  IJonilace  Vlll  lechar- 
lusieurs  travaux  ;  et  il  peignit 
lut  ion  de  Véç^lise  de  Sainte- 
Majeure  ,  dans  la  basili^pie  de 
On  remarquait  dans  cet  ou- 
dont  Micbel-An^e  faisait  un 
liculier ,  les  portraits  du  pape 
ft  dercmpereurSi^ismondlI. 
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Masaccio  avait  crë  charge'  de  peindre 
une  partie  de  la  façade  del'eglise  de 
Saint-Jean  ,lors(pril  apprit  que  Corne 
de  Medicis ,  rappelé  de  Texil  auquel 
il  avait  été  condamné ,  venait  de  ren- 
trer dans  Florence.  Il  se  hâta  de 
l'aller  rejoindre.  Corne  alors  lui  fit 
confier  la  plupart  des  travaux  dont 
Masolino  da  Panicaie  ,  maître  de 
Masaccio  ,  avait  obtenu  Texécution. 
Il  serait  trop  long  de  détailler  tous 
les  ouvrages  qu'il  exécuta  :  leur  nom- 
bre prouve  son  étonnante  facilité;  et 
ceux  que  le  temps  a  épargnes  justi- 
fient les  éloges  de  ses  contemporains. 
Déjà  même ,  à  son  début  dans  la 
carrière ,  et  lorsqu'il  n'avait  peint 
encore  que  le  tableau  de  Sainte^ 
yinnedans  l'église  de  Saint- Ambroisc 
de  Florence ,  et  la  chapelle  de  Sainte- 
Catherine  dans  l'église  de  Saint-Clé- 
ment à  Rome ,  il  avait  eu  pour  pané- 
gyristes Gentile  da  Faliriano  ,  et 
Vettore  Pisanello  ,  qui  jouissaient  à 
cette  époque  d'une  grande  renom- 
mée. Cette  chapelle  de  Sainte-Cathe- 
rine ,  où  l'artiste  avait  peint  la  Pas- 
sion  de  J.-C.  et  le  Martyre  de  la 
Pat'one,  a  souflèrt ,  par  suite  des  res- 
taurations ;  et  les  figures  des  Evan- 
(^élites  qui  ornent  la  voûte  ont  seules 
échaj)pé  au  fléau  des  n*stauratcurs 
maladroits.  C'est  un  ouvrage  déjà  re- 
marquable par  sa  beauté,  mais  qui 
le  celle  en  toute  manière  à  ce  qu'il 
fit  dans  une  chapelle  des  Qrmes 
à  Florence ,  où  tout  manifeste  la 
|>erfection.  Les  figures  y  sont  posées 
avec  fermeté  ;  les  raccourcis  sont 
pleins  <le  science  et  de  variété,  et 
1  exécution  ne  laisse  rien  à  désirer. 
L'air  des  têtes  send)le  annoncer  an 
précurseur  de  Raphaël  ;  l'expression 
en  est  tellement  vraie ,  que  les  senti- 
ments des  personnages  se  font  sentir 
jusque  dans  leurs  moindres  meure- 
ments.  Sans  offrir  encoit  rexacli-' 
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tilde  des  formes  de  Léonard  de  Vin- 
ci ,  le  nu  est  dessine  d'une  manière  sa- 
vante, quoique  pleine  de  naturel;  les 
draperies ,  auxquelles  on  ne  peut  re- 
procher qu'une  trop  grande  recher- 
che d'imitation  ,  présentent  des  plis 
larges  et  exacts  :  le  coloris  en  est 
vrai  ,  plein  de  varictc  ,  doux    et 
d*une  harmonie  admirable,  et  tout 
l'ensemble  est  du  plus  grand  relief. 
Dans  le  Bapténie  de  Saint- Pierre  y 
la  figure  que  le  froid  semble  faire 
frissonner  ,  est  célèbre  dans  l'his- 
toire de  l'art.  Le  groupe  à\4dam  et 
Eve  est  si  gracieux  que  Raphaël  se 
l'est  approprié  sans  y  faire  presque 
aucun  changement.  La  supériorité  de 
IVIasaccio  anima  contre  lui  la  jalousie 
de  ses  rivaux.  Il  travaillait  encore  à 
cette  chapelle  lorsqu'il  fut  atteint  d'un 
mal  violent  et  subit ,  qui  l'emporta , 
à  l'âge  de  quarante-deux  ans.  L'opi* 
nion  la  plus  générale  est  qu'il  fut  em- 
poisonne. Sa  mort  causa  un  deuil 
général  à  Florence ,  où  il  fui  enterre 
dans  l'église  des  Carmes.  L'ouvrage 
qu'il  avait  laissé  imparfait,  fut  ter- 
miné  un   grand    nombre   d'années 
après  par  Philippe  Lippi  jeune.  C'est 
la  que  la  plupart  des  peintres  floren- 
tins vinrent  puisiT  les  véritables  rè- 
gles du  beau  et  du  vrai  ;  et  ce  qui  est 
partirulic rement  remarquable,  c'est 
que  parmi  cette  foule  d'iiabiles  artis- 
tes qui  le  prirent  pour  exemple ,  au- 
cun, mêmeenl'imitant,  ne  put  attein- 
dre à  la  hauteur  où  il  s'était  élevé 
sans  modèle.  La  vue  de  ses  ouvrages 
ne  fut  pas  sans  utilité  pour  le  Pcru- 
gin  ,  et  même  pour  Rapliaël  et  Mi- 
oliel-Ange.  Le  temps  a  malheui-euse- 
mv.i\\  détruit  les  autres  fiiîs<pies  dont 
il  avait  enrichi  la  ville  de  Morence  ; 
et  le  dessin  de  son  tableau  représ«*n- 
tant  la  Consécration  de  V église  des 
Cannes,  (\m  existe  encore  à  Pavie,  ne 
peut  «piau^juienler  le  regret  qu'iusr 
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pire  la  perte  du  tableau.  Très  peade 
galeries  possèdent  de  ses  ouvrages. 
Celle  du  palais  Pitti,  en  renferme  un 
que  l'on  conserve  avec  le  plos  grand 
soin  et  qui  représente  un  Portrait  4c 
jeune  Iiomnie ,  d'une  exécution  par- 
faite et  pleine  de  vie.  he  Musée  du 
Louvre  possède  de  cet  artiste  un 
dessin  à  la  plume  et  lavé  au  bistre 
sur  velin ,  dont  le  sujet  est  le  Christ 
sur  la  croix  entre  les  deux  larrons. 
M.  Philippe  Visconti  (  frère  du  cde- 
bre  Ennio-Quirino  )  y  a  publié,  en 
1809,  la  Description  et  Texplicatioa 
(  lilustrazione  )  des  peintures  de 
Masaccio  qui  ornent  la  chapeUe  de 
Sainte  -  Catherine  dans  T^lise  ds 
Saint-Clément,  à  Rome.      r — s. 

M\SMIELLO(TaoMASÂ!fiELLo 
appelé),  né  à  Amalfi,  en  iGia, 
avait  à  peine  vingt-quatre  ans,  lon- 
qu'il  souleva  le  peuple  de  Naples.  Le 
royaume  des  I)cux-Siciles ,  sous  le 
gouvernement  des  vice  -  rois  cspa* 
gnob ,  était  accablé  d'impôts  ;  on  lui 
faisait  supporter  tout  le  poids  dei 
guerres  de  Lombardie.  Les  projets 
mal  conçus  de  Philippe  lit  et  de 
Pliilippe  IV,  dont  l'ambition  excé- 
dait si  fort  les  talents,  TinsurrectiM 
de  la  Catalogne  et  du  Portugal,  don- 
nèrent lieu ,  à  Naples ,  à  une  no^vrlk 
oppression.  L'administration  éuàt 
confuse  et  embarrassée  :  une  justice 
vénale,  des  magistrats  concussion-' 
naires,  des  nobles  qui  autorisaiciK 
le  brigandage  dans  leurs  fieb;  tcb 
étaient  les  vices  du  gouvernement  des 
D4'ux-Sii'il(*s.  A  Naples  toutes  ks 
denrées ,  les  fruits  mêmes ,  qui  fer- 
maient pix>sque  l'unique  nonrritnn 
du  peuple  en  été ,  se  trouvaient  sou- 
mis à  la  gabelle;  et  les  lois  liscales, 
qui  ont  depuis  ruiné  TEftpagnc,  J 
avaient  été  introduites.  Ge  syslèn^ 
de  vexation  venait  de  ùàrt'  éclater 
à  Pîjcrme  une  révolté,  ^ui  éUit  4 
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ëtouflee,  lorsque  MasanicIIo, 
pécheur  d*Amal(i,  élevé  dans 
ère,  mais  plein  de  courage»  et 
d'une  sorte  d'éloquence  natu* 
se  met  tout-à-coup,  le  *]  juillet 
,  à  la  tète  des  mécontents.  Suivi 

popubce,  il  parcourt  les  rues 
marcbés  en  criant  :  Point  de 
'es,  vive  le  roi  d'Eàpagne,  et 
le  maui^ais  gom^mement! 
e  peuple  applaudit,  et  jure  de 
ouder.  ALi^auiello  se  pré.sente 
;ssiœrr,  dans  son  palais,  Ponce 
on  duc  d'Arcos,  vice-roi  de 
s  y  qui  n'a  que  le  temps  de  se 
tr  au  Château-Neuf,  l'une  des 
pilles  furtercsses  de  la  ville. 
[mç^  par  la  fuite  du  vice-roi, 
olxcs,  au  nombre  de  cinquante 
et  conduits  par  Masanicilo,  se 
kt  à  tous  les  désordres  dont  est 
le  la  raultitule.  Les  bureaux 
mes  et  des  douanes  sont  sacca- 
t  Les  commis  chassés  à  coups 
rre.  Ou  ouvrr  les  prisons  aux 
leurs;  et  la  flamme  dévore  les 

des  principaux  nobles,  sans 
lasamello  permette  à  qui  que 
t  de  rien  pulever.  En  vaiu  le 
ii  envoya  promettre  aux  insur- 
suppression  de  tous  les  impôts; 
pic  dirigé  par  sou  chef  ne  vou- 
is  se  contenter  d'une  simple 
i$ie  :  il  exigea  qu'on  lui  remît 
naldes  privilège^  nccordés  par 
es<^int.  Masanicilo  couvert  de 
DS,  mont*  sur  un  échafaud  qui 
Tait  de  trône ,  et  portant  pour 
"c  nneépce ,  était  l'anie  et  l'arbi- 

toutes  les  vulontc^.  Bientôt  il 
a  tête  de  cent  mille  hommes;  et 
s-roi  se  vit  réduit  à  tout  accor- 
ir  la  médiation  du  cardinal  Fi- 
ini ,  archevêque  de  Naples  •  qui 
Sme  s'efforçait  d'apaiser  la  se- 
•  Ce  prdat  aurait  peut«êlre  réus- 

les  premiers  moments  ,  si  le 
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duc  de  MoDteleone,  et  son  frère  le 
piince  Cara  fia ,  n'eusseu  1 1  enté  de  faire 
assassiner  Masanieilo.  Mais  cet  homr 
me  échappa ,  par  une^orte  de  mira-* 
cle,  à  deux  cents  bandits  qui  tirèrent 
sur  lui ,  tandis  qu*il  harancuait  U 
foule  assemblée  dans  l'église  aes  Car-* 
mes.  Les  assassins  furent  massacrés 
à  l'instant  même ,  et  leurs  têtes  plan-* 
tées  sur  des  piques  élevées  autour  du 
tribunal  où  Masaniello  rendait  ses 
arrêts  sanguinaires.  Le  duc  de  Mon<r 
teleone  se  sauva  ;  m..is  son  frère  Ca-* 
ralFa,  ayant  été  découvert  et  pris  ^  fut 
livre  à  la  fureur  du  peuple ,  qui  le 
mit  en  pièces.  On  attacna  sa  tête  à  un 
poteau  avec  cette  inscription  :  Jo^ 
seph  Caraffa  rebelle  et  ivallre  à 
la  pallie.  Échappé  à  un  si  grand 
danger,  Masaniello  devint  encore 
plus  pnis.santet  plus  redoutai  Je  .-cent 
cinquante  uiillehommeS'«rmés  étaient 
toujours  prêts  à  suivre  ses  ordres.  U 
rendit  une  ordonnance  pour  le  désar* 
menieiit  des  nobles ,  et  fit  distribuer 
toutes  les  armes  au  peuple  :  il  établit 
et  maintint  dans  Naples  une  justice  ri- 
goureuse mais  arbitraire;  et  la  mu]ti« 
tudeqiii  le  suivait,ctait  si  aveuglément 
soumise,  que  par  im  geste  seul  il  s'en 
faisait  obéir.  Enfin  il  consentit  à 
traiter  avec  le  duc  d'Arcos,  en  pre- 
nant pour  intermédiaire  l'archevé- 
qwf*  de  Naples.  Quittant  alors  ses 
habits  de  marinier,  il  se  couvrit  d'or 
et  d'argent  ;  et  tenant  son  cpéc  nue  à 
la  main,  il  se  renriit  à  la  tête  d'une 
cavahuidc  magniiiqiic ,  auprès  du 
vice-roi ,  pour  négocier  un  traita. 
Ce  traité  fut  discute  et  signé  dans  U 
graudc  église  des  Carmes,  en  pré- 
sence du  cardinal-archevêque,  et  de 
Masaniello  ,  qui  intervint  comme 
duffdu  peuple  irès'Jidcle,  Il  joua  le 
premier  rôle ,  corrigeant  et  modifiant 
à  sa  volonté  tous  les  articles  sans  que 
£»ersonnc  osât  le  contredire.  On  ar- 
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rcla  enfin,  que  toutes  les  taxes,  tous 
les  impôts  établis  depuis  Charles- 
Quiiit,  seraient  supprimés,  et  qu'il 
y  aurait  égalité  aijsulue  de  druits 
politiques  ;  qu'une  ainnij>tic  générale 
serait  acrurdée  à  qiiirunqiie  aurait 
pris  pari  à  la  '"évolte;  et  enfin,  que  les 
^lapolitains  resteraient  ariui^  jusqu'à 
la  ratiiieatiuu  donniT  par  sa  Majes- 
té catholiqiie.  Après  avoir  exige  nu 
serment  du  vice-rui ,  iMasaniello  ha- 
rangua le  peuple ,  et  déclara  qu'il 
était  résolu  de  retourner  à  sonétar  de 
pécheur;  que  ce  n'<'tait  point  son  in- 
térêt piTsonnel  qu'il  avait  eu  en  vue 
en  prenant  les  aruies  ,  mais  seule- 
ment l'intérêt  du  peuple,  du  roi  cl  de 
sa  patrie,  et  qu'il  ne  voulait  aucune 
récompruse.  Alors  il  déchira  ses  ri- 
ches vi'tements ,  et  se  jeta  aux  pieds 
^iu  vice-roi ,  qui ,  le  n^levaut  aussitôt, 
le  combla  de  luarques  d'honneur  et 
de  ri'spect.  Le  peuplr»  insista  pour 
que  Masaniellu  jjjardat  l'autorité  Ses 
succès  ,  .».a  jiçloirc  et  les  ap|)liudisse- 
meuts  luiiversels,  mirent  tccumbleà 
son  ivresse.  Invité  à  un  grand  repas 
au  palais  du  vice-roi ,  il  parut  dès  ce 
moment  dans  mie  espèce  de  délire; 
'  soit  qu'une  fortune  aussi  subite  lui 
eût  tourné  la  tête,  s«»it  que  Ir  vire- 
roi  lui  eût  fait  prendre,  ccunme  on 
le  soupçonna,  im  filtre  ou  breuvage 
empoisonné,  (le  qu'i!  y  a  de  sûr,  l'cst 
que  ,  dès  ce  moment,  il  d«>fuïa  des 
marques  de  folie,  et  cju'il  devint  ar- 
rogant et  féroce.  M.dj^ré  l'extriva- 
g.nicc  de  cette  cor.di:itc,  le  peuple 
)ni  obéit  encore  q'i.iîre  jours  .-mais 
lor<(|nr'  ses  amis  1rs  pJ'is  fid  les  se 
d<'f  tlièreiit  d*'  bii.  eî  q  ;'»'tafit  pres- 
qi;'.ibaniUiuné,  il  cess:»  d'être  re  -ou- 
tabb*,  il  n^  fut  p;is  ditlîcileau  vico- 
roi  (le  s'c'ii  défaire  j>ar  im  menrlre. 
Le  I  fi  j'iiîlet ,  quatre  a^sassiMs  armés 
d'arquf'îjnsrs,  eî  apostés  par  le  duc 
4'ArcoSy  tirèrent  eu  mtme  temps 


sur  Masaniello,  et  le  percèiwtd!» 
plusieurs  balles  ;  il  ne  dît  qiie  ces' 
mots  :  s^h,  trad-torij  ingrate!  et  il 
expira.  Le  bruit  de  sa  murt  se  ré- 
|>audit  aussitôt  dans  toute  la  TÎUe,ft 
persoimc  ne  montra  ni  surprise  ai 
pitié.  Un  des  assassins  lui-  coupa  h 
tête,  la  prit  par  les  chcreux,  et  tra- 
versant la  foule  f  la  porta  touiesaD- 
glante  an  vice-rui,  qui  la  lit  jeter 
dans  les  fossés  de  la  ville.  Le  coiy 
de  Masaniellu  fut  traîne' dans  les  nies; 
et  on  Faccabla  d'outrages  devant  la 
funle  indidërente  et  immobile.  Mais 
le  lendemain,  le  même  peuple'reprit 
ses  premiers  sentiments,  plaignit  soi 
chef  ^  le  regretta  ,  dép'oni  son  soit, 
et  se  nq)rucha  de  ne  l'avoir  point 
ven^é.  O  n'étaient  que  pleurs  et  p* 
misscments  dans  toute  la  ville.  On iv> 
chercha  la  t  te  et  le  corps  de  Masa- 
niello  :  on  les  joignit  ensemble;  on  ks 
p'ava  sur  un  brancard,  et  après  ks 
avoir  couverts  d'un  manteau  royjl. 
on  mit  sur  la  tète  une  courouue  de 
lauriei*s ,  et  a  la  main  druite  le  bàtui 
de  comman'^ement.  Dans  cet  appa* 
reil ,  on  le  porta  solennellement  daa 
tous  les  quartiers  de  la  ville.  Quatre^ 
vi.i^t  mille  personnes  suivirent  h 
convoi.  Le  vice-roi  Iui-ni€*me  y  m- 
voya  ses  papes ,  et  fil  rendre  les  hoi^ 
neurs  militaires  aux  restes  inanincs 
de  ce  chef  p(»pulaire.  Son  corps  frt 
inhume  avec  toutes  les  cérémonies 
d'usage  pour  les  personnes  dn  phs 
haut  rant;.  Telle  fut  la  pompe  foM- 
bre  du  fameux  Masanieilo ,  rvi  prt- 
daiit  huit  jours,  massacre  comme  v 
tyran  ,  et  révère  comme  le  liberalcv 
(le  sa  j)at rie.  Sa  mort  donna  uneplv 
{grande  énergie  à  la  supersdtioo  et 
peuple  de  ^iaples,  qui  VapprofKaiK 
eu  fiuile  pour  toucher  avec  des  rfca- 
pelets  le  corps  défiguré  de  son  M' 
son  p-.îr*r'iit  fut  gravé,  et  chacfli, 
voulut  l'avoir.  La  perfidie  et  la  i«" 
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.  I«  19  ortobre  181 5.  Nous  50115  la  directioD  du  docteur  Antoin- 

e  lui  :   I.  Dei  lagoni  del  marchi ,  l'uii  de  ses  elives ,  qui  s'é- 

'  del  fuUerrano ,  Sicnue ,  t^it  chatte  de  la  puLlicaCion  de  lous 

x-ii".  II.  fatorum  limpha-  ies  ouvrages  posthumes  de  Masca- 

corporis  humant  historié  ^a\  ;  mais  s'étant  décide  ensuite  à 

•graphia,  in-fol.,  Sîenae  ,  porter  les  secours  de  son  art  au  &- 

ircc  d<.-s  planches.  Le  texte  iiieux  |)risannicr  de  Sainte-Hélène  , 

;1  ouvrage  a  ete'  râmprimc  il  a  laisse  beaucoup  de  matériaox 

loiiis  de  l'auteur  en  iigS  ,  tout  prépares  pourrouvragesuivant: 

.  in-S''.  Mascagni  avait  pu-  La  grande  Anatomia ,  lequel  sera 

1783  ,  en  franjais  et  en  public  par  les  soins  de  ta  même  so- 
sous  le  titre  de  Prodromo ,  ciclé ,  dont  les  membres  ont  vaulii 
"çn  de  ses  découvertes  sur  garderranonyme.V.pMcrï^fionib 
tiére.  Attaque'  par  un  jour-  V utérus  humain,  et  d'oaimauid' es- 
tant  ant  le  fond  que  sur  la  pèce  différente;  insérée  dans  le  tome 
0  négligée  de  son  Prodro-  \.\  des  Mémoircs  de  la  socie'te  ita- 
répondit ,  avec  beaucoup  tienne.  L'Éloge  de  Mascagni  a  c'te' pu- 
ir,  pr  une  brochure,  de-  blicpartedoctcur Thomas Faruese, 
rc:  Letteradi  .^letofdo  al  brocTi.  in-8".  de  laSiiagcs,  Milan, 
'ista  meilido  dï  f'eneùa  ,  181G;  —  Addition ii cet  éliigc  parle 
i  (  Sienne),  i7S>,  iu-i3,  même  anleur,  in-8",  de  1G7  pages, 
Uomiaperusodeiçlistiuliosi  Milan,  i8i8.  Cette  addiiiun  {Noie 
■ira  e  piltura ,  in-ftil. ,  Flo-  addizionati  )  rrpond  aux  réclama- 
816,  avec  d'-s  planches.  Cet  lions  mie l'^/o^e avait  excitées  de  U 
posthume ,  que  l'.iiiieiir  di-  part  des  docteurs  F.  Aiilommarchi 
usléulo^r  et  myului^iir ,  et  et  Al,  Moresclii.  Ou  doit  convenir 
[uel  il  établit  ,  H'aJirès  des  que,  rommc  professeur  ou  comme 
comparatives, Icspliisjustrs  écrivain,  M.iscagni  prêtait  quelque- 
ions  du  corps  liuniaiu  bien  fuisà  lacritique,ctqu'ayaut  pluse'ln- 
é,  et  a^si^nc  aux  diverses  die  la  nature  que  les  livres,  il  u'a  pu 
qui  r.tc;iti'nt ,  li's  ca;  .iilères  prendre  place  parmi  les  anatomistet 
es  qni  leur  sont  propres ,  a  éruHiis.  P.  et  L. ,  et  D — c — s. 
ié.Tiix  frais  et  p;ir  les  soins  MASCAItDI  (  Joseph  ),  iieà  Sar- 

ct  Jii  iL"veu  de  Miscagni.  lane ,  dans  l'clal  de  Gêues ,  et  fds  et 

idroiiw  délia  graruU  iinat'j-  frère  de  juriscuusulles  habiles,  asso- 

oreiire ,  1 H 1  () ,  iTi-fcil.  I.':iii-  eia  les  étiidirs  de  rede  profession  aux 

e  tuus  leii  eléuieut  qui  devoirs  de  l'état  ecclésiastique  ,  qu'il 

eain^enéral  de  saint  Charles  Roro- 
mce,  l'illustre  archerêquc  de  Milan, 
et  n-vêtii  du  même  caractère  à  Na- 
pli's,  à  l'dUuueet  k  Plai^am^,  il  rem- 
plit av.'i-  une  ardrur  infatigable  le* 
intervalles  de  ses  fonrtiuui  par  U 
composition  du  grand  ouvrage  au- 
quel il  dut  sa  cr1<3)rité,  et  qui  parut 
il  Turiu  en  i(>i4(  toi»  lé  litre  de 
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c.içjni  dc5  instances  roi: crées,  et  des 
otnes  scduisant(.*s.  MaLî  lo  gouvcrne- 
mciit  toscan  craignant  ttc  perdre  un 
prufcsscur  aussi  distin{;;uc,  augnieuta 
SCS  honur.iircs,  lui  donna  les  trois 
chaires  d'aimtomie,  de  physiologie 
el  de  chimie,  Tagregca  au  collège 
des  mélecins  de  Florence,  el  le  nom- 
ma membre  du  jury  pour  Texameu 
des  candidats ,  la  visite  des  pharma- 
cies, et  la  collation  des  matricules. 
Il  avait  depuis  long-temps  lormc  le 
l)rojcl  de  passer  en  revue  toutes  les 
découvertes  en  anatomie  des  anciens 
et  des  modernes,  de  les  apprécier  à 
leur  jiLstc  valeur ,  et  de  rejeter  tout 
ce  qui  n'était  qu'hypothcti(|uc.  Mas- 
('.•igni  procekla  à  I  examen  de  toutes 
les  parties  du  cori)s  humain ,  de  Tex- 
t(friiMir  à  rintérieur  ;  et  c'est  par  les 
injections  les  plus  fines,  et  à  Taidc 
du  microscope,  qu'il  parvint  à  con- 
naître la  texture  intime  des  j)arties 
les  plus  déliées  qui  le  composent. 
Tl  démontra ,  le  premier ,  la  veiila- 
ble  structure  du  corj)S   spi>ngieux 
de  rurctliH'  ;   et  ses   tr.ivanx   con- 
triljut'rent  puissamment  à   complé- 
ter la  superbe  collection  des  jnèces 
d'ami  ton  lie  en  cin;  qui  se.  trouvent 
cLins  le  Muséum  dv  Florence.  11   y 
etivoyait  ses  préparations  conservées 
dans  Fesprit-de-vin  ;  et  il  s'y  ren;lit 
plusieurs  fois  pour  en  surveiller  l'i- 
mitation en  cire.  On  distingue  dans 
le  nombre  six  statues  couchées  na- 
turellement, dont  les  copies  ont  ctc 
envoyées    au    cabinet  d<r    Vienne , 
d'après   les  oidres    de   Joseph  11, 
(  r.  Félix  Fo?fTAN\  ,  XV,  !«)<>.) 
Scnifatenr  infatigable  de  la  nature , 
Mascagni  pircourut  plusienis  can- 
tons de  son  pays  ,  pour  y  recbercher 
tout  ce  qu'ils  pouvaient  oDVir  d'utile 
et  de  reiiarquaMe.  l^cs  eaux  miné- 
rales furent  analysées  par  lui  avec 
soin*  et  il  publia  en  1770*  sur  les 
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lacs  du  Volterrano  et  du  Siennois, 
deux  Mémoires  qui  contiennent  uot 
description  exacte  de  leur  sitiution, 
de  la  nature  des  eaux  et  de  leurs  pro- 
prie'tcfs.  Il  y  a  trouve  le  borax  en  si 
grande  quantité  qu'il  a  pense  que  son 
exploitation  pourrait  oflTrir  d  auLut 
plus  d'avantages  que  œ  sel  égale  ci 
qualité  celui  qui  nous  vient  deTAsie. 
Ce  fut  <lans  une  de  ces  excurfiou 
qu'ayant  ctc  rencontre'  par  des  gens 
ignorants  ou  mal  intentionnés,  an 
moment  01 1-  il  mettait  ses  obsenro- 
tions  par  écrit ,  il  fut  pris  pour  on 
espion ,  et  jeté  dans  une  prison,  d'oà 
ses  amis  eurent  assez  de  peine  à  k 
tiiTr,  quoiqu'on  n'eût  trouvé  di» 
ses  papiers  que  des  notes  sur  Tbii- 
toire  naturelle  et  l'agriculture.  Sa 
sûreté  personnelle  faiilil  plus  d*iUK 
fois  être  [dus  sérieusement  compro- 
mise par  suite  de  son  attachement  a 
la  France ,  dont  il  passait  pour  avoir 
aime  la  révolution  ;  sentiment  foodé 
originairement  chez  lui  sur  les  eo- 
couragepients  cl  le  prix  qu'il  ofatint 
à  l'académie  des  scicncc?s  de  Pans, 
en  i7()i  ,  et  entretenu  par  sa  plasi 
d'assoâe'  étranger  de  la  i  ^*,  clasMdi 
ri  n>titut.  L'économie  nir«ile  eut  ausii 
toniour''  pou  fini  lieaucoupd^attraib: 
il  fixa  l'attention  de  ses  concitujta 
sur  la  culture  eu  grand  de  la  pumae 
de  terre ,  sur  les  prairies  artibcieUo. 
et  la  proj)agation  des  mérinos.  Pb- 
sieurs  de  ses  Mémoires  surdillémli 
points  d'économie  rurale  suut  ÎM* 
rés  dans  les  actes  des  GéargfUi^ 
de  Florence.  (Vêtaient  1rs  seuki  dis- 
tractions qu'il  se   permit  :  car  h 
resti;  de  son  tcmiis ,  et  toute  sa  for- 
tune .  furent  employés  à  faire  Irsa- 
pé  rien  ces  et  les  observations  néoon 
saires  ;)<»ur  porter  l'anatomieaa  phi 
haut  pttint  de  perfection;  et  il  Jhk 
recueillir  le  fruit..dff  ses  lonntii^ 
vaux ,  lorsque  la  mort  vint  k  m- 
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]e  i()  orlubre  18 ij.  Nous  soiu  la  direclion du  docteur  Antoin- 

e  lui  ;   I.  Dei  lagoni  del  marclii,  l'uudeses  c1èves,<iui  s'é* 

del  FoherTano ,  Sienne ,  tait  charge  de  la  puLlicatiDn  Oe  tous 

1-8".  H.  f^asontia  Umpha-  Ira  ouvrages  posthumes  de  Masca- 

corporis  humani   histori»  gni  ;  mais  s'dtant  décide  ensuite   à 

graplùa,  iii-fol.,  Sienne,  porter  les  secours  de  son  art  au  £»• 

vec  des  planches.  Le  texte  meus  prisonuicr  de  Saiute-Hâèiie  , 

I  ouvrage  a  été  mmpriinc  il  a  laisse  beaucoup  de  nutériaox 

ioius  de  l'auteur  eu  i^gS  ,  toutpreparcipourrouTragesuivant: 

.  in-8''.  Mjscagni  avait  pu-  La  p-iùtde  Jnatomia,  lequel  sera 

1781 ,  en  français  et  en  public  nar  les  soins  de  la  même  si>- 
lous  le  litre  de  Pmdromo ,  cic'te ,  dont  les  membres  ont  voulu 
çii  de  ses  découvertes  sur  garder  l'anonyme,  V.ZJwcri/idortifc 
libre.  Attaqué  par  un  jour-  l'utérus  humain,  et  d'ammauvd'es- 
tant  sur  le  fond  que  sur  la  pèce  différente  ;  insérée  dans  le  tome 
1  négligée  de  sou  Prodro-  xv  dos  Mémoires  de  la  sorjété  iu- 
rcpondil ,  avec  beaucoup  liennc.  L'ËIogc  de  Mascagni  a  été'  pu- 
r,  par  une  brochure,  de-  blic  par  IcdoctcurTbomasFarnese, 
rc:  Lettera  di  Aletojila  al  brocn.  in-S".  de  iï6)iages.  Milan, 
ista  meilico  di  f^enezia  ,  i8iGj  —  Addition  à  cet  élugc  parle 
I  (  Sienne  1,  178) ,  in  - 12.  même  auteur,  in-S".  de  1(17  pages, 
tomiaperufodeglistudi'isi  Milan,  181B.  Cette  ndditi un  {  IVbte 
traepiititra,  iti-fol. ,  Flo-  adMsionali)  répond  aux  reclaroa- 
816,  avec  dr's  phnchcs.  Cet  lions  que  )'£/og(!  avait  excitées  de  U 
posthume,  que  l'auleurdi-  part  de»  docteurs  F.  Antomourchi 
uslculugie  et  myiilii;^ir  ,  et  cl  Al.  Moreschi.  Ou  duit  convenir 
uel  il  établii ,  d'aiirè-i  des  que,  comme  professeur  ou  comme 
comparatives, lespliisjuslfs  écrivain,  M^iicagni  prétait  qiielque- 
uns  du  corps  humain  bien  foisà  lacriliquP,etqu'a]ranlpluséllI- 
ê,  et  a^isigiic  aiii  diverses  dié  ta  naturcquelcs  livres.il  u'a  pu 
qui  l'agitent,  IfS  ca;. ictères  prendre  place  parmi  les  anatomistcs 
•s  qiii  leur  sont  propres ,  a  éru'Uls.  P.  et  !.. ,  cl  D— c — s. 
ë.vn  triis  et  p.H  les  soins  MaSCARDI  (  Joseph  ),  iieàSar- 

rt  du  ii"vnu  de  Miscagni.  une,  daii^  l'état  de  Gcties,  et  fils  et 
diomo  délia  graihl/;  analo-  frère  de  juiiscuusnlles  lialnics,  asso- 
>rriii'e,  1811),  iu-fiil.  I.'.iu-  i-ia  les  et iidi'S  de  cette  profession  aox. 
;aininc  touslos  elénient  qui  devoirs  de  l'étal  ecclésiastique,  qu'il 
le  corps  humain  ;  et  ils  sont  avait  eiidirasM-.  Successivement  vî- 
tes avec  un  soin  .  une  esac-  cain-gi-uér.il  (le  saiut  Charles  Roro- 

un  fini  admir.-ibli  s ,  ddns  niée,  l'illusti-e  amhcvAjtie  de  Milan, 

lue hes  jointes  à  l'onvri^e,  et  revêtu  du  niême  caractère  ii  Na- 

uf'lquw-uiips  suit  ':oiisacrec>  ]>li'S,  a  ladoue  et  à  Plaisance,  il  rem- 

i-nrri!iMiM!(s  v,ii-si':iiixab-  plit  nv,c  une  ai'drur  infatigable  les 

d-s  v,.;ii.iN\.(>  fru'îrome  inicrvallcï   de  ses  fonctions  par  la 

liépirlr>soi  •- l'i:ii-.sociéié  composition  du  grand  ouvrage  au- 

n  arts  il  l'ii-  l'huinauilé,  au  quel  il  dut  sa  célébrité,  et  i(ui  parut 

'  U  f«ioi{ie  de  Mjïcjjieî  ,  il  Turiu  en  tGi^,  totale  litre  ds 
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(\f:tc:itsioncs  (nnnian  pvuhalionum 
(jUM  in  ut  roque  i  dm  (iut)iidic  ver- 
sanlai\  cwn  addiiwuibns  Juannis 
Al'yjtù  iùccd^  caium'ci  Ncap(di- 
(anlf  et  B  tir  loi,  JVt'^i^  3  vol.  iii- 
fol.  Cctirthcuri-  lîc  la  jjreiivc  en  m;i- 
licre   civile,  ciiiniunic   et   ranoni- 
qiir,  n.-butc  par  riiiiiiieiisilc  des  dc- 
tdi! s  atî\qiiels  est  dcsiendu  raulciir  ; 
ni.'.is  rcssciR'c  dans  ce  q'i'clîo a  d'im- 
porrant  pdr  uiie  liiaiii  exercée,  elle 
seriit  ail  nombre  des  traites  les  plus 
usiu'ls  de  la  jurisprudence.  (i*est  ce 
qu'avait   senti   Leibnilz,  à   qui  les 
J(.nj:;s  ouvraj;es  ne  faisaient  pas  peur. 
Dans  sa  Nuiivclle  Méthode  pour  étu- 
dier et  enscii>ner  la  jurisprudence , 
il  met  sur  la  même  Iij;ne  le  livre  de 
Misoardi  et  celui  de  INIcnocliius  sur 
hs  p  éM)mpiion.\\  et  il  les  q'wlifie  de 
traites  qui  mancpient  au  complément 
de  la  science.  Qu(»iqu'il  aif  ete  fait  un 
abrège  d  i  ])reniier  par  J.-.f.  Slimpe- 
li'is,  Lcip/j.;,  lO-j-y,  in-.j».,  et  Co- 
loj'jie,  i()S").  iii-S'»,  on  doit  reiiçret- 
tr'r  q:ie  f^eibiiil/.  lui-mè:Tie  ait  laisse 
S'LUs  éxecution  si^n  j>r;)jel  de  repro- 
duire, sous  une  forme  abre'^ee,  la 
shbsrancede  cesdoux  prodî-.clionsim- 
P'jiîantes.  Mascanli  survécut  peu  à 
l'acîièvement  de  son  livre   Pn>tono- 
laire  aposto!i(|ue  el  coadjut«'«!r  de  l'e- 
j^ii^e  d*Ajaccio  ,  il  mourut  dans  sa 
vilie  natale,  en  se  rei!dj?it  à  Run^e 
pour  solliciter  une  bulle  irinslitulinn 
d'evêclic  dans  la  preniiî-re  de  ces 
villes.  F — T. 

MASGARDI  (  Aldkp.ano  ) ,  ne  à 
.Sarz^Hie ,  fit  ses  })remières  ('tudes  au 
séminaire  de  Rome,  el  s'appliqua, 
errmme  ses  deux  frères,  .loscpli  , 
dont  l'article  prc'cc'dc,  et  Nii'ulas , 
qui  fui  evtquc  de  Mariau.i  m  Corse, 
a  la  s'^leuce  du  droit  romain  et 
du  droit  canonique,  où  il  lit  de  ra- 
jûdes  proj;rès.  Pendant  un  grand 
rnifibre  d  auudcâ  ,  ii  exerça  U  pro- 
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fession  d'avocal  dans  les  principaleik 
viilcs  d'Italie ,  devint  auditeur  de  U 
rote  de  Jjicqiies,  et  mourut  à  Pavie, 
en  i6o().  Un  ouvrage  où  il  avait  con- 
signe le  résultat  de  sou  expérience  ^ 
ses  Conclusiones  ad  generalem  quo- 
rumdam  sttUuiorum  inierpretaiùh 
nem  accomodatœ,  furent  publiées  à 
Ferra  re ,  en  i  (>o8 ,  in^**»  >  ^*  rcimjpn- 
niées  à  Venise  el  à  Francfort     F-i. 
M  VSCARDI  (  AuGUSTiw  ) ,  filsda 
précédent,  fut  regardé  comme  Vm 
des  écrivains  les  plus  purs  et  lespla 
corrects  de  son  temps.  Né  à  Saniu 
eu  iJ^i ,  il  montra,  des  sa  prcmièn 
jeunesse ,   de   grandes  dispositiov 
pour  les  lettres  ;  et  après  avoir  ter* 
miné  ses  études  ,  il  entra  chez  les  Jet 
suites  :  mais  il  ne  tarda  pas  à  s*apeh 
cevoir  qu'il  s'était  trompe  sur  savo^ 
cation  ;  et  il  vint  à  Rome  où  sesti^' 
lents  Ir  (in^nt  bientôt  connaître.  U 
])Hpe  Urbain  VIII  le  nomma  Fim  J» 
ses  camériers  d'honneur  ,  et  lui  if* 
si'^çna  un  traitement   de  cinq  cœU 
écus  ,  sous  la  condition  quilprolbi' 
serait  la  rlictonque  au  collège  de  h 
Sapience.  Sou  goût  pour  les  pbian 
IVîi traîna  tians  des  dc|>cnse.s  es» 
sivi's  :  ni  la  bienveillance  du  pootifef 
ni  les  li])éra!i;cs  de  ses  amis ,  oe^ 
rciil  le  'garantir  des  suites  ordinaii* 
d'une  vie  dissipée.  Oblij;édcsC80*i 
traire  à  ses  créanciers  ,  il  necourw 
j  a  m. lis  chez  lui  ;  et  il  était  toi^ovs 
obligé  de  recourir  à  de  iiouTcauici^ 
]);Hiirnts,  pour  se  procurer  de  ^l^ 
{;eiit.  Ce  g^'urede  vie  mina  sa  sa^ 
et  il  revint  à  Sarzaua,  où  ifmoii^ 
d'épuisement  ,   ru    16.40.  M*KW 
ctail  de  l'académie  des  Uinorisii;  il- 
'j'i])i-rio(ievoli  y  prononça  son elofSfc 
Ou  trouvera  dans  les  Memoirts  k. 
^icer,')n  ,  lom,  xxmi,  le  cataJog*. 
de  SCS  productions  ;  ses  harapgs^ 
n'olTratit  plus  aunm  intcrci ,  on  *^. 
contenter  J  de  citer  de  lui  :  I.  iSib** 
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' ,  Anvers  ,  iCy.v>. ,  in  \*\ 
i:vi\  (les  poc:  ics  de  s.i  jcii- 
Pro.sc  vnl^ari ,  V(r::isr  , 
•.  ;  cette  édition  est  la  plus 
m.  DUcorà  uwrali  mi 

coninienlaircs  si;r  CcLcs 
imjiriiiies  p'uisieMrs  fuis. 
ftipum  dti  cvnie  Giow 
foc*A£\il)iil.,  i().i7,  !()■.»(), 
d.  en  iVanrais  par  Fonte- 
lieneviève,  Paris,  ifiS*), 
S'.i ,  ii:-i  .1.  Oltc  Idsloire 
ira t ion  de  Fiesfpic  ei  t  peu 
''^  FiKst^L'K  ).  V.  Say^^j 
i  (ia  ili't'rsi  nobilissiini 
enise,  i()*î3,  i<i()o  ,iii-4'*. 
iric  hi.stnrica  trattati  r, 
Xi ,  in-  J".  ;  avec  des  addi- 
ise,  i(il<) ,  in- j'».  ('/est  le 
ivraj^e  de  M.iscardi  ;  aussi 
pi'il  a^.jit  :nif'i!\  r(:i:ssi  à 
leçons  d'histoire ,  ipfà  les 
iraîiqu;*.  Opondant  la  pre- 
on  ,  inipr  !n»T  aux  frais  d(r 
';i\anl  jias  un  d('l)il  aussi 
il  r.»\ait  e^piM'c',  i!  en  en- 
ifiiin  uoi)d>rr'  d*«'\<  n)))Iai- 
inal  M.i/.arJM  ,  (jui  se  el:ar- 
vrndre  «  f  dr*  loi  eu  fai,<' 
»ii\.  \  11.  JhsM.riati'.tiu's 
fus  ,  sii','  pi  rtwh((i'u>nihtti 
inimfjm:  clmvacl^'riJms  , 
(),  in-  J".  VII!.  P.olu^io- 
,  \\n\. ,  !()]()  ,  i:i- j'».  1\. 
furichivs  dr  l.t  flui'l»(>,e 
\  ir;;inia  M-  !i(  i  ) ,  (!  de 
e  de  (!aN(i;lione  ,  lîi!>iana 
(ion/..i;;a  ,  'dodrue,  i(>i  1» 
I-  i  •. ,  (  Il  iî.j'irn.  (\v^  <l'Ox. 
'sj'.ir  ('ii.ieili  fuhlii'l.  v  l. 
ont  (•!"  incouniiis  à  Ni<  r- 
lolo  Z<no,  d.ii;s  !;••»  \o'(is' 
int/i.  d<*  l'onfanini  ,  a  cor- 
Ts  erreurs  coniiiii'.es  |)ar 
iîirh.  Si!nun,^n  pariant 
\.«in.  \V-  -i. 
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MASCAno:<  :  Ji.ï.Es) ,  nci  M ar- 
scilic  en  \(')\.\ ,  ctail  lils  d'un  haôila 
a\ocat,  dont  on  a  (pielqiies  ouvra- 
j;es,  entre  autres,  di\>  Discours  qui  lui 
iirer.t  da.'is  le  teaijvs  u;:;-  irraudc  im- 
putation ,  et  unt'  \  hi  de  (i jriolau , 
en  un  vol.  in-4''.  Ju!es  entra,  eu 
iGjo,  dans  i'Orateire,  où  il  sedis- 
lii!j;iia  par  son  j;oùl  et  son   l,i!:(il 
pour  les  belles-lettres,  q'/il  proiei.sa 
d'une  manière  trv's  -brillante  dau5 
plusieurs  collei^cs.    11  débuta  ,    en 
iG(33 ,  à  Angers ,  dans  la  carrière  de 
la  prcfdication ,  et  parut,  l'année  sui- 
vante, à  Saumur  ,  avec  tant  d'éclat , 
qu'il    fallut   dresser  des  criiaîaud-J 
dans  rej;!ise,  pour  contenir  l'altluen* 
ce  des  auditeurs.  Catlioliques  cî  pro- 
testants ,  tous  accouraient  en  foule 
pour  IVutendre.  Le  savant  Taniiegui- 
Ïe-Fèvrc ,  l'un  de  ses  pliîs  assidus  au- 
diteurs, écrivait  à  son  a?ni  Dolierel  : 
«  Uien  de  plus  éloquent  quece  j'^'une 
»  orateur:  tout  son  extérieur  répond 
>»  au  ministère  qu'il  exerce.  Se»»dis- 
»  cours   sont  écrits  avec  e}ec:;ance  ; 
»  Texpii-ssion  en  est  proj>re,  le  refit 
»  <îair,  les  onieuienls  de  bon  jrcùl  : 
»  il  instruit,  il  plaît,  il  touche.  La 
»  fleur  de  notre  j<'uncsse  ^  protes- 
»  tai.t«')s'Y  porie  eu  foule.  Je  nnr  î'^iis 
»  j;!oire  d'y  assister  saui;  le  muindnî 
»  dc*j;uisement  ,    non    pas    coninur 
»  quelques-uns  des  nôtres  qi?i  ,  ali*îi- 
»  j;os  de  stîs  succès  ,  n'y  vont  que  la 
»  t«  te  cachée  so'.is  î<r  manteau.  MjU 
»  heur  aux  preViraffiir-,  q:  i  vieu- 
M  (Iront  après  hii  î  »  IMusieui-s  j^rau- 
d'svil'es,  Aix,  Marsei'Ie,  Nantes, 
\ou!or4*nt  l'entend n*  ;  et   partout  il 
eut  le  inènn-  sunès.   Les  juiur'j-ai.s 
e*;;Iises  de  la  <'apit.de  ve  (hvj^  -^l'-ri 
ra\auîatre  de  !e  pos:  ((h  r.  L-:  cotn*  U: 
(h'maiida  pour  l'a'. cnî  d"   \()ijii;  et 
Fou  v  fut  si  sati-;r;jit  de  ses  sirnion* , 
(pr<,n  le  nîint  ])Our   le  carême  de 
l'atuief  suivartiî.  L-orjqu'au  sortir  îlt 
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cette  station  y  il  alla  prendre  congé 
du  roi  :  a  C'est  moi ,  mon  père ,  » 
lui  dit  le  monarque ,  «  qui  vous  dois 
»  des  compiimens.  \os  sermons 
»  m'ont  charme'  :  tous  avez  fait  la 
»  chose  du  monde  la  plus  difficile , 
9  oui  est  de  contenter  une  cour  aussi 
»  délicate.  »  A  l'cpoque  où  Louis 
XIV ,  esclave  de  ses  passions ,  don- 
nait de  grands  scaidales  y  Mascaron, 
prêchant  devant  lui,  sur  la  Parole  de 
Dieu ,  le  premier  dimanche  du  ca- 
rême de  1669 ,  ne  craignit  point  de 
rappeler  la  mission  du  prophète 
Natnan ,  chaîné  de  la  part  du  Sei- 
gneur d'aller  annoncer  à  David  la 
punition  de  son  adultère  ;  et  il  ac- 
compagna ce  trait,  de  ces  paroles  que 
saint  Bernard  adressait  aux  princes  : 
«  Si  le  respect  que  j'ai  pour  vous  ne 
»  me  permet  de  dire  fa  vérité  que 
»  sous  des  enveloppes ,  il  faut  que 
»  vous  ayez  plus  de  pénétration  que 
v  je  n'ai  de  hardiesse ,  et  que  vous 
V  entendiez  plus  que  je  ne  vous  dis  , 
«>  et  qu*en  ne  vous  parlant  pas  plus 
»  clairement ,  je  ne  laisse  pas  de  vous 
»  dire  ce  que  vous  ne  voudriez  pas 
»  qu'on  vous  dît.  Si ,  avec  toutes  ces 
»  précautions  et  tous  ces  ménage - 
»  ments ,  la  vérité  ne  peut  vous  plai- 
»  re,  craignez  qu'elle  ne  vous  soit 
'à  ôtée  ,  et  que  Jésus  -  Christ  ne 
»  venge  sa  parole  méprisée.  »  Les 
courtisans ,  ayant  cherchdà  enveui- 
mer  ce  trait  de  hardiesse  devant  le 
roi ,  Louis  XIV  leur  ferma  la  bou- 
che, en  leur  disant  :  «  Le  prédicateur 
r>  a  fait  son  devoir  ;  c'est  à  nous  à 
r>  faire  le  nôtre.  »  Lorsque  Mascaron 
se  présenta  devant  lui ,  ce  prince , 
loin  de  témoigner  le  moindre  ressen- 
timent y  le  remercia  de  l'intérêt  qu'il 
Srenait  à  son  salut  y  hii  recommanda 
'avoir  toujours  le  même  zèle  à  prê- 
cher la  vérité ,  et  de  l'aider ,  par  ses 
prières  9  à  obtenir  de  Dieu  la  vic- 
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toîre  sur  ses  passions, 
dit  le  P.  La  Rue ,  en  i 
trait ,  «  ce  qu'on  doit  le 
»  ici ,  de  la  droiture  d 
»  celle  de  son  prédicat! 
»  appliqua  ces  paroles 
»  Loquehar  de  tesiin 
»  conspectu  res^um^ei 
»  debar,  »  Louis  XIV 
gé ,  l'année  suivante  y  à 
nèbre  de  Henriette  d 
de  celle  du  duc  de  Beai 
tre  des  cérémonies  fi 
S.  M. ,  que  les  deux  se 
qu'à  deux  jours  d'iute 
l'autre ,  l'orateur  poui 
embarrassé.  <c  C'est  le  '. 
)>  dit  le  roi  ;  il  saura  bi< 
Ses  talents  et  ses  trava 
compensés,  en  1 6-;  i ,  p. 
Tulle.  Il  sut  allier  les  c 
piscopat  avec  les  fonc 
nistcrc  de  la  prédicat 
sant  les  premiers  pai 
tions  éloquentes,  de  i 
sites ,  et  de  sages  stati 
et  leS'  dernières  par  d 
carême  à  Toulouse  ,  à 
Versailles.  L'oraison  fi 
renne  ,  regardée  com] 
d^œuvrc ,  mit  ^  en  16^ 
sceau  à  sa  réputation, 
vait  pliLs  de  droit  que 
faire  l'éloge  de  ce  h 
beaucoup  contribué  à  « 
Turenne  lui  demandai 
copies  de  ses  sermons , 
attention  ,  et  disait  fra 
ministres  de  la  rcformi 
puise  la  véritable  idée 
évangelique.  Transfén 
Tévêché  d'Agen  ,  011 
3o,ooo  calvinistes ,  il 

Sar  son  éloquence ,  les 
ouceur ,  par  ses  maii 
affables ,  les  convainc: 
de  se»  xaiions.  Il  se  : 
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icte  drs  missions  ,  fncon- 
»  collaborateurs  par  sou 
réprimant  par  sa  priiden' 
inabcrct  de  quelques  rcli- 
it  les  discours  aiiraicut  pii 
s  MnriLs ,  et  doimer  une 
!  delà  reli|;ion  catlioliqtie. 
■  de  tels  procédés  qu'il  [Ki  r- 
e  rentrer  daiis  le  bercail  le 
d  uombre  des  brebis  ég.i- 
nplitencoredessiationsira- 
carf  me  à  la  cour ,  en  i  (>83, 
CcCiitàlaliiidc(.'etteaei'- 
ée  que  Louis  XIV  lui  fit  ce 
cnt  :  o  1!  n'v  a  que  votre 


re  oratoire,  par  le  discours 
ire  lie  i'aswuibléc  du  cler- 
.  eut  jiour  auditeurs  le  roi 
ae  d'Aiisleti-ire.  Depuis  ce 

se  consacra  eulièreiueut  au 
an  diocèse,  où  il  mourut  le 
nbre  i-o3.  Les  pauvres, 
it  loiijinirs  trdilcs  comme 
Is,  furent  ses  liériliers,  et 
irent  comme  leur  père.  Il 
□serre  dans  réjiistupat  la 
é  et  la  fruj-alilc  de  son  pre- 
t.  I-i  ville  d'Agen  lui  dut 
i  établissements   utiles.    H 

ordonne  prcli-e  par  M.  de 
1,  évèquc  du  M.ms,  qui  , 
tinj^ilièn.'  bturrerie ,  <li-cla- 
irlicle  de  la  mort ,  qu'il  n'a- 

irétre.  Mnsrarou  ,  par  un 
fonde  sur  le  ])artai;c  des 
ras  de  son  li-mps  ,  au  sujet 
otion  ncrcssairc  dans  le  nii- 
uriaVali'litédessaervinenls, 
■  ceux  qui  .se  firent  réordou- 
P.  Bordes,  son  autienccii- 
uMia,  en  171)4,  le  Iteeucil 

préccilc'es  de  la  /'icdcl'au- 
1  regretta  qu'il  n'y  ait  pas 


joint  le  discours  imprimé  que  Mas- 
raron  avait  prêché  à  l'ouverture  de 
l'assemblée  du  clcrcc',  et  qu'il  n'ait 
pas  fait  usage  des  chaiigements  con- 
sidérables que  l'auteur  avait  écrits 
de  sa  main  sur  l'exemplaire  de  l'o- 
raison funèbre  d'Anne  d'Autriche , 
qiM  possédait  M.  Bocquillon.  Mas' 
caron  dut  en  partie  la  grande  répu- 
tation qu'il  eut  de  son  virant  aux 
qualités  cxtérieurcsde l'orateur,  dobt 
la  nature  l'avait  dou^.  Si  prestance 
était  majestueuse  ,  le  son  de  sa  voix 
agréable;  ses  gestes  étaiem  uaïuiels 
et  bien  réglés.  Il  joignait  à  cela  im 
fonds  d'instruction  peu  commun.  (>• 
pendant  il  avait  conservé  beaucoup 
du  mauvais  goût  qui  avait  infecté  si 
long-temps  l'éloquence  de  la  chaire. 
Ou  trouve  che;c  lui  des  idées  alaml)i- 
qiices,  des  hyperboles  outrées  ,  des 
r.ipprocbemenls  bizarres ,  un  fati- 
gant mélange  de  mcla])bysjqiie ,  de 
mysticité  et  d'enflure.  Mais,  dît  La- 
h^rjie  ;  a  II  se  surpassa  dans  l'orai- 
»  son  fnni-bre  de  'l'urcnne ,  soit  que 
»  le  sujet  eût  exalte  son  génie,  soit 
»  qu'il  eût  profile  des  progrès  que 
B  faisait  le  bon  goût ,  .sous  1rs  aus- 

■  pices  de  Bissurt  ci  de  Micliier.  Il 
1  eut  la  gloire  dr  bitter  coniru  ce 

B  tflge.  Fléchier  nt  plus  pur,  plus 
B  égal ,  ]ilus  tuucli;int  :  ATasearon 
B  g  irde  encore  quelques  traces   de 

■  rtclierclie  et  .l'enflure.  Mais  d'a- 
»  bord  elles  sont  bien  plus  légîies 

■  et  moins  fréquentes;  surtout  clle.s 
B  sontcoiivertespardegrimlcsbeau- 
»  tes,  et  il  l'euipurie  sur  Fléchier, 
o  par  la  force ,  la  rapidité ,  les  mou- 
•  vements.  Il  faiil  njouler  à  la  louan- 

■  gede  Masrarou,  que,  s'il  a  trop 
B  cité  les  anciens,  il  les  ninnaît  assex 

■  bien  pour  les  imiter,  et  mdmcles 
B  traduire  quelquefois  avec  tiuei  de 

■  bonheur.  Il  a  surtout  profite  de 
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»  fpiHquos  passa;;i's  tle  Ciceron  et  cîo 
;)'  Tarile.  On  |hmH  en  dire  autant  de 
»  15()ssuet  cl  de  Flecliicr,  cliez  i|iii 
5)  I  on  rcmarq.c  souvent  avec  plaisir 
w  dos  ti-HCOS  de  IVttide  de  l'aiitiqni- 
))  te.  »  Oii.a  rcinii  t!ans  un  Recueil 
les  OraLons J'uicbiws  de  BossiKl , 
FLichicr  et  Jlasiarun^  Paris,  1 7  i8. 
3  voJ.  ii;-i2. — Pierre-Antoine  Mas- 
r.ARON  est  J'auleur  d'une  Fie  et  ria 
dernières  paroles  de  Sênèquc ,  Paris, 
i6!>()  ,  in-iii.  T — D. 

MASCAKON  (  Louis  Bi- au  he  ), 
Tnn  des  otîiriers  français  les  plus  cou- 
rageux dont  noire  liisloire  lasse  men- 
tion ,  naquit  à  la  RjclieHe,  en  17*2:1, 
dans  une  famille  vouée  tout  entière 
à  la  rarrière  des  armes.  Son  père, 
capitaine  aide-major ,  avnit  eu  une 
jambe  emportée  a  \à  h.itaiîle  de  Mal- 
j)Iaqurt  ;  nX^o.s  Iriu's  iVères  entrèrent 
comme  lui ,  dès  leur  plu^  tendre  jeu- 
nesse, dans  le  rè;;iment  d\Vuvergne, 
nîi  il  obtint  un  brevet  de  lieuîenaM  à 
l'aj^e  «le  trei/'-ans.  Ce  eorj)sayaiit  ete 
envoyé  en  (^orse  ,  M.is-'ar.iU  y  lit  sa 
jmimière  campagne  en  \']^'\)^  et  se 
si;^nala  près  du  fort  Sjint-Pé!eji;ri:i , 
où  il  sauva  un  troupeau  destiné  à  la 
subsistance  de  la  garnison ,  et  (i<»iit 
les  iiisurj^és  étaient  j)arveJi!is  a  .s'em- 
parer. Le  maréeiial  de  Maillebois, 
après  lui  avoir  doinié  de  justes  él.iges 
sur  ce  trait  de  bravoure,  liii  dil  ,  en 
.louriant,  q>ri[  ai!  lit  faire  savi^ir  au 
Roi  qu'un  jeune  ollîcier  avait  man(}ué 
à  la  discipline,  en  eondiaitant  sans 
en  avoir  reçu  Tordre.  «  \  ous  auJ  ie/. 
)>  tort,  répliijua  Masj-aron,  parce  que 
»  >»i  S.  M.  me  fai^^ait  franclier  la  ,tèle, 
»  elle  se  priverait  des  services  qu(r  je 
»  me  flatte  de  pouvoir  encore  lui  ren- 
w  dn*.  »)  Le  rép;iment  d*  Auvergne  et. int 
passé  en  Bohème  en  174*  ^  Masca- 
ron  eut  occasion  de  se  signaler  sur  un 
plus  j];rand  théâtre.  Ltr  dj'tacliemeut 
août  il  faisait  partie  se  Voyant  force 
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dans  l'abbaye  de  Kocnij^shall ,  1 
mandant ,  réduit  a  se  retirer  p 
taminent  devant  des  forces  Sii; 
res,  téujoi^na  des  regrets  de  • 
pas  ranïcné,  comme  oîaj;;c  ,  h 
jieur  du  couvent  :  ALiM*aroii 
à  la  tète  de  trente  voloiitain 
tourne  à  Tabbave  au  miliiui  di 

}.'lus  A  if.  saisit  le  supérieur  an 
e  forci»  de  le  suivre,  et  rejci 
coips  en  linvtrsanl  lestroupe; 
mies.  lUnrermécnsuifedaiis  P 
il  se  disiiii^ua  surtout  à  la  >o 
'X'i  août,  et  passa  plus  tartl  c: 
dre,  où  il  lit  la  campagne  de 
sons  le  maréchal  de  Saxe.  O 
ra!  le  distinp^ua  bientôt  ;  et  il 
a  la  îèji*  d'une  compa);iiie  de 
taires  ,  qui  se  si^^uala  par  di 
brenx  expîîîiîs.  Les  decunve 
les  reconnaisSiinces  les  plus 
leuscs  lui  furent  couliées;  et  s 
on  le  vil  rentrer  au  camp  apr 
sieurs  jours  d'absence,  et  iur 
le  crovait  complèteiuent  def 
(loinia  ainsi  les  reii.sexcrnemc 
jilus  ni  îles.  Ce  fut  sur  ses  ra 
qu'eut  lieu  la  belle  marche  du 
des  Ciuq-Ktoiles  ,  parlaqud! 
me'e  française  vint  couvrir  le  >i 
Cîiail(  roi  :  une  autre  fois  il  n 
près  de  Rainillies,à  un  cori»»* 
breuxd' Impériaux, qui  iqu'il y 
la  p!us  {grande  partie  de  sa  tr 
et  il  reçut  la  croix  d(r  Sôint-Lu 
\  in;;t  ans ,  pour  cette  Le'lc  at  tîui 
de  jours  après  la  bataille  de  Ro 
i!  <'ouv rit  encore  la  marche  dt 
iiiée  française,  eu  n\sistaut. 
ses  volontaires,  à  toiUi*s  l<'5 
j>es  lép;èrcs  de  l'ennemi.  Ce  fut 
cette  bataille,  où  il  fit  ein-ur 
proditçcs  de  valeur,  qu'il  fui 
p(*  d'un  bonlet ,  dans  le  mi 
<m'i  il  s'clTurçait  de  contenir  ^ 
dats ,  qui  SI*  livraieutau  pillage 
massacre  des  prisoniûen.  Api 
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i  l'amputation  de  la  cuisse 
calme  le  j>liis  lieruïqui-,  il 
iiis  1rs  bras  de  ies  <lr\i\  fiv- 
■j  octobre  1746,  à  l'jfjcde 
Kl».  Oii  a  piitlie  l'Eloge  de 
S.  Beau  de  MoiCaron ,  Pa- 

mililaire ,  et  imjirimc  par 
gativenirmftii ,  pour  être 
aux  éli-ves  del'ecule  royale 
r.df  Paris.  Z. 

■H     ,    A^DHK-THtOPOtLE), 

Il  alteiiiaiid ,  ne  le-  .')  drérm- 
i ,  à  Beserit^.  en  MerLIeii- 
^..it  predic.iri'iir  à  la  ruur 
e  Streliti,  et  s  11  ri  n  te  lu  la  rit 
i'jiie  du  district  on  cercle  de 
Il  rai  inorL  le  i()  octobre 
1  a  de  lui  un  f^rand  nombre 
><tioai  tlicuIof;iqiic.t,  de  ser- 
dcs  (nivra};rs  sur  les  anti- 
te.  Ccliri  <|iii  ineiilc  d"èlre 


MAS 


553 


■<■  Ij" 


l'M  S. 


m,  pryft  J.  Ltflong,  ri  ('.,  F. 

utiil  a ,  supplft  n.c'int  iim  <ila, 
in- 4°..  qui  OUI  nai'ii  allaite, 
-.SjasqnVn  i:,,o.r.e  livre 

qucl'iDilique  le  lirre,  l'iin- 

i  P,  I.iJun^',  aiignirnlc  et 
'armilesaiilris  prudiutiotis 
,ilfjiitifniai'i|iiersps.l/'e. 
oiir  servir  à  l  tUstoïre  dits 

;fi;  —  .-fntiquilèi  religieii- 
•botriUs.  IJerliii,  1771,  in- 
Prém^atwc  de  V F.nlise,  à 
>  d'un  edil  iini.sïirn  du  i) 
«rt.H.dle,  l-H-Kin-S",— 
•s  de  la  con.,4e>we.  dans 
■meut  iiMté  clic/  les  Proles- 
dle,  i-rii.lly  a  des  Me- 
e  lui  dans  la  .1V*h  bihlio- 
■ihecianii  .  dans  l'oiivrafjc 
le  allemand  intilulc,  le  JVa- 
,  et  dam  d'autres  recueils 

I^-c. 


MASCHERONI  (Laubekt),  ma- 
thématicien, ne  à  Ber^amecD  1750, 
s'appliqua  d'al>onl  à  la  cidliire  des 
lettres  avec  beaucoup  de  succès ,  et , 
nommé ,  à  l'â^e  de  dii-huil  aus ,  pro- 
fctscur  d'humanités  au  collège  de  sa 
ville  natale,  se  fit  connaître  aran- 
ta};ci]5ement  par  un  discours  poé- 
tique sur  la  fausse  éloquence  de  la 
(-Iiaire  (Sennone  suUa  fnlsa  elo- 
qtienza  del ptdpita).  11  fut  pourvu 
ensuite  de  la  chaire  de  tangue  (grecque 
à  l'université'  de  Pavir.  Il  avait  vingt- 
sept  ans,  lorsqu'un  livre  de  mathc- 
raaiinucs  lui  étant  tombe  par  hasard 
sous  la  main,  il  le  lut  avec  avidité , 
et  conçut  une  telle  passion  pour  celte 
science ,  qu'il  renonça ,  pour  s'y  ap- 
pliquer, H  toutes  les  autres  études. 
Ses  progrès  furent  tri-s-rapides;  et 
il  obtint  bientôt  la  chaire  de  ^éo> 
métrie  du  collégo  Mariano  de  IJer- 
{;aiiie.  Mascheroiit  avait  embrassé 
l'état  ecclésiastique;  nais  il  ne  s'eu 
montra  pas  moins  partisan  des  chan- 
geinrals  que  l'arrivée  des  Français 
occasionna  dans  le  système  politique 
de  l'Italie.  Élu  dcpûté  au  corps  lé- 
gislatif de  la  republique  Cisalpine ,  il 
fui,  quelque  temps  spris  ,  envoyé  à 
Paris,  pour  y  travaillera  la  rédaction 
du  sysli'mcdes  poids  et  mesures.  Il 
se  Ht  aimer  de  tous  les  savants  par 
Id  doueeur,  et  la  modestie ,  compagne 
ordinaire  de*  vrais  talents.  Une  trop 
(;randcapplicaiion  dérangea  sa  sinté; 
cl  il  fut  enlevé  aux  sciences  en  juillet 
iBott.  Il  avait  reçu  la  veille  sa  nomi- 
nation à  la  Consulta  de  Milan  :  ayant 
à  si(;uer  dcui  lettres  de  remercîmeni 
il  ne  put  en  signer  qu'une ,  d'uie 
maiu  défaillante.  Lalandc  a  piiMié 
iiKc  courte  Notice  sur  ret  btbile 
j;coinèlre,  dans  le  Magasin  entfclo- 
liédiijue,  6".  ann. ,  tom.  11,  p.  4'**i 
et  dans  le  journal  de  Paris  de  nn  vni 
(iiioo),pag.  1 496.  S(Hi  Éloge  par  la 
s3 
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marquis  Fcrd.  Landi,  est  dans  les 
Memorie  deUa  Soc,  iialiana  ,  tom. 
II  y  p.  XX.XVIII.  On  a  de  Maschcroni  : 
I.  Sulle  curve  che  servono  a  deli- 
neare  le  ore  ineguali  de^li  anticlU 
nelle  superficie  plane  ,  Bergamc , 
i«j84,  in-4**«  ïl«  Nouvelles  recher- 
ches sur  V équilibre  des  voUies  (  en 
italien),  Bergame,  1785,  in-4*'.  de 
1 44  P^g'  y  ^^^'^  1 3  pi.  ;  ouvrage  pro- 
fond où,  àTaide  du  calcul  intégral , 
et  des  diirerences  du  second  ordre, 
Fauteur  essaie  d'aller  plus  loin  sur 
cette  matière,  que  ne  l'avaient  fait 
Bossut  et  Lorgna  dans  les  mémoires 
qu'ils  avaient  publiés  en  1774?  *779 
et  178*2. 111.  Des  f^er5  italiens  adres- 
sés à  la  comtesse  Grismondi,  aussi 
célel)re  par  son  esprit  que  par  sa 
beauté,  ibid. ,  I78(),  G  pag.  in-  4**. 
(  P^,  le  Journal  des  savants  de  juin 
1787  ,  pag.  3Go,  )  IV.  Geomclria 
del  compasso  ,  etc.  Milan  ,  1  7()'j  , 
in-8*'.  ;  trad.  en  français  par  M. 
Carotte ,  olFicinr  du  génie  ,  Paris  , 
1798,  in-8**.  Jusqu'alors    on  avait 
employé  la  règle  et  le  compas ,  pour 
la  résolution  des   problèmes  de  la 
géométrie  plane  ;  mais  l'ingénieux 
professeur ,  en  abandonnant  l'em- 
ploi du  premier  instniment ,  a  trouvé 
le  sujet  d'un  grand  nombre  de  pro- 
blèmes piquants,  qu'il  résout  avec 
beaucoup  d'élc*gance,  sans  autre  se- 
cours que  le  compas  (  Voy.  YHist, 
des  Mathétnai,  par  IMontuda ,  tom. 
m  ,  p.  16  et  17).  Quoique  plusieurs 
des  procédés  de  Masclieroni  ne  soient 
pas  d'une  exactitude  mathématique , 
is  donnent  une  approximation  plus 

3<e  suflisante  pour  la  pratique,  dans 
e;  e^s  où  u  arrive  qu'à  peine  la 
géojielrie  du  seconrl  degré;  et  quel- 
ques-uns de  ses  problèmes  ont  j)u,  au 
])i'emirr  moment ,  embarrasser  les 
j)lus  h<d)i1es  géomètres  (  f^.  Lagran- 
«E,  XXllI,  166).  V.Dcs  Notes  sur 
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le  traité  du  calad  différen 
Eu1«r.  VI.  In  morte  Borà 
celeberrimi ,  elegia,  Paris, 
I79<),  infol.  de  4  pag.  Voy 
lyse  qu'en  a  donnée  M.  Marr 
le  Magasin  ençy-cL^  4^-  ^^ 
487.  Vil.  Son  poème  iotitul 
di  Dafni  a  Leshia^  ne  lui 
moins  d'honneur  que  sa  G 
du  compas.  11  y  déciit  arc 
de  précision  que  de  facilité, 
jets  curieux  de  l'ampbith* 
physique,  et  du  cabinet  d'iii* 
1  universitéde  Pavie  (  1  ).  Ma 
a  laissé  en  manuscrit  pliisi 
moires ,  entre  autres,  im  sur 
midométrie,  sujet  dont  Tilli 
grange  s'était  occupe  avant 
qu'il  envisage  sous  une  f 
velle.  11  avait  aussi  eu  part 
pcriences  faites  à  Bologn 
prouver  le  mouvement  de 
par  la  chute  des  corps. 

MASCLEF  (  François 
hébraïsant,  né  à  Amiens  \i 
entra  de  très-bonne  heure  d 
ecclésiastique,  et,  nnurmic 
fondir  les  saintes  lettres, 
grec,  rhel>reu  ,  le  chaldaiq; 
riaque  et  l'arabe.  Quelqueji 
ces  langues  lui  devini'ent  ti 
Hères.  Nommé  à  la  cure  • 
cheval ,  à  cinq'  lieues  d'An 
partagea  son  temps  entre  le 
tions  du  ministère  et  ses  étur 
rites.  Feydeau  de  Brou ,  é^  e 
miens ,  instniit  de  son  me 
ronfîa  le  soin  du  séminaire  di 
l'admit  dans  sa  confidence, 
im  devoir  de  le  consulter 
Pour  lui  témoigner  sa  sati< 
il  le  pourvut  d'un  canonicat, 
lut  qu'il  n'eût  pas  d'autre  t 
la  sienne.  Ce  protecteur  eta 
eni  706,  les  aflàircs  de  Nu< 
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m  n'eiaicnl  point  celles  Au 
èquc ,  ehaugèreitt  de  face  ; 

U  gouvernement  du  se'mi- 
il  fut  mluit  aux  fonctioiu 
ne.  Rendu  ainsi  à  la  liberté 
■ùts ,  il  se  livra  tout  entier  à 
s  Ungucs, jusqu'à  en  que, 
de  travail ,  e.l  peut-ftre  de 

U  mourut  le  1 4  novembre 
n  a  de  lui  :  1.  Gramma- 
aisa ,  à  pnnctis  aliisque  m- 
assoreffûcis  libéra,  Paris, 
-la;  oriiee  de  savants pro- 
s ,  pour  soutenir  une  nou- 
lolbèse  sur  la  ponctuation. 
istinj;i]e  le  sTstème  de  Mas- 
t  la  lerdire  ae  l'bcbreii  sans 
-Toyellcs,  qu'il  croit  très- 
;  et  tri-s -arbitraires.  Il  ne 

lire  ,  selon  lui .  que  mettre 
consonne  la  voyelle  qu'elle 
ordre  de  l'alpliabcl.  Ainsi 
.'  prononce  da,  ghiinel,  phi, 
,  etc.  Quant  aux  voyelles,  il 
Isepl;  et  il  leur  conserve 
ur.  Louis  Oapiiel  le  jeune 
à  eu  l'idée  d.'  puMirr  une 
redu  même  cenref  f.  Cip- 
r.,«),mai,,„con,orv„i 
ncialion  tiiice  par  les  Mas- 
X  P.  (iu..rin  .  relisicui  bc- 
,  allaipia  vivement  le  sys- 

M.isclef ,  dans  une  longue 
lu  pr-emier  volume  de  sa 
ai'ehélrrtuijite,Viitii,  fji^, 
(si'lef  répondit  parune  lettre 
;.in-iî,  en  français,  iTii. 
js  attaques  dans 
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1-if,.  Masclef  se  défendit 
bi-ueilirtin ,  et  contre  un  au- 
-saire.b-P.  OidacedeQna- 
iuite  espagnol ,  en  leur  op- 
ne  savante  dissertation  sous 
iJViivx  Gramiaoticis  arfçti- 
C  viruiiàx.  Il  laissa  ce  livre 
^t  ;  mais  l'abbc  I.a  Bleiierie 


l'acliera  ,  et  le  joignit  k  ta  Gram- 
maire ckaHaïquc ,  sj-riaque  et  SA^ 
maritaine  de  Masclef  ,  imprimée 
pour  )a  première  fois  à  Paris ,  1 13 1 , 
1Q-I3,ct  foiTuant  le  second  Tolume 
d'une  nouvelle  et  plus  ample  éditiott 
de  la  Grammaire  hébraïque ,  qui  ne 
parut  cependaut  qu'en  17^3,  in-ia. 
La  mctbode  de  Masclef  a  élédéfea- 
duc  par  le  P.  Hoitbicant  dans  ses  Ra- 
cines hébraïques  :  elle  a  trouvé  beau- 
coup de  partisans  qui  ne  sont  point 
à  dédaigner,  mais  beaucoup  plus  en' 
core  d'ennemis ,  qui  n'ont  pas  tou- 
jours mc'nagé  leurs  termes  à  l'yard 
de  l'auteur,  f'oy.  Fabriey ,  Titres 
primitifs,  lom.  11,  p.  3og,  Wolf, 
BibUo'th.  hébr.  Maintenant  00  ne 
voit  guère  personne  qui  l'a'lupte  en 
entier,  La  Grammaire  hébraïque  âa 
Masclef  a  eu  une  troisième  édition 
à  Cologne,  i74<jt  ^  une  quatrième 
à  Paris  ,  1781  ,  10-8°. ,  parles  soins 
de  Luc-François  lialande,  qui  l'a 
abrégée  et  améliorée.  II.  Conféren- 
ces ecclèsiastiifues  du  diocèse  d'A- 
miens  ,  sur  les  ikvoirs  et  let  obliga- 
tions de  l'état  ecclésiastique ,  H 
sur  les  principales  vérités  delà  Re- 
li/poa,  in-ia.  III.  Catéchisme d' A- 
miens ,  connu  sous  le  nom  de  Fey- 
deau  de  Brou,  in  -  4°.  IV.  Divers 
opuscules  :  Lettres  ou  dénonciatiuns 
au  sujet  de  la  bulle  Unigenitus ,  im- 
primées ou  inédites ,  dont  on  peut 
voir  le  détail  dans  le  Dictionnaire  d« 
Moréri.  V.  Une  Théolope  et  une 
Philosophie  à  l'usage  des  ecclésiasti- 
ques d'.Uniens ,  qui  sont  restées  ma. 
nuscrites  ,  à  cause  des  opinions  de 
l'auiciir.  I. — B— E. 

MASCOV  on  MASGOU  {  Je*m- 
jACQL'ts),  jurisconsiillc  allemand, 
avait  d'abord  étudie  la  théal(^e  à 
Danlïig,  où  il  était  né  en  ifiSg.  et 
k  l'université  de  Leipzig;  mail  dans 
la  suite  t)  s'appliqua  au  droit  et  à 
ï3.. 
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rhistoirc.  Apres  avoir  fait,  avec  de 
jeuucs  seisneurs  dont  il  était  le  gou- 
venicur ,  le  voyage  d'Allemagne,  des 
Pays-Bas,  de  la  France,  de  l'Angle- 
terre et  de  rilalie,  il  se  fit  recevoir, 
en  i-j  18,  docteur  en  droit  à  Tuni- 
versitc  de  Halle  ;  et  Ta  nuée  suivante 
il  fut  nommé  professeur  de  jurispru- 
dence :  il  occupa  cette  chaire  avec 
beaucoup  d'éclat,  et  publia  iepuis 
lors ,  sur  le  droit  et  l'histoire ,  une  sé- 
rie d'ouvrages  dont  plusieurs  ont  eu 
un  grand  succès.  On  cite  surtout  son 
Histoire  des  Allemands,  la  pre- 
mière histoire  nationafc  que  les  Alle- 
mands aient  eue.vVTascou  eut  en  effet 
le  mérite  d'écrire  non- seulement 
l'histoire  des  dynasties  régnantes, 
ainsi  que  l'avaient  fait  ses  prédéces- 
seurs, mais  encore  celle  de  la  nation. 
Publié  pour  la  première  fois  eu 
1726,  en  2  vol.  iu-4*'.,  cet  ouvrage 
fut  réimprimé  plusieurs  fois,  et  tra- 
duit en  français,  et  dans  la  plupart 
des  antres  langues  de  l'Europe.  Si 
l'aulcur  avait  été  aussi  bon  écrivain 
qu'il  était  instruit  et  éclairé,  le  succès 
de  son  ouvrage  se  serait  probalile- 
ment  maintcuu.  Il  avait  fait  paraître, 
en  1 7 1*2 ,  un  Abrégé  de  l'histoire  de 
V timpire germanique ,  qu'il  reloudit 
en  1 747  ^  sous  le  titre  i\  Introduction 
à  l'histoire  de  V Empire  romain  jus- 
qu'à la  mort  de  V empereur  Charles 
FI,  1  vol.  in-4'*.  Cet  ouvrage  a  été 
réimprimé  en  xjrx  et  17(33.  On 
compte  ()  éditions  de  son  ouvrage 
latin  :  Principes  du  droit  piûtlic  de 
l'Empire  gennanique  ,  Leipzig  , 
i7'2(),in-4«.;  1738,  1744,  i7:>o, 
1 761  et  1 769:  la  dernière  de  ces  édi- 
tions a  été  considérablement  augmen- 
te par  H.  G.  Frank.  On  s'en  est  servi 
lonii-temps  dans  les  universités  d'Al- 
lem  =>gne ,  commed'un  livre  classique. 
Sou  Mémoire  latin  au  sujet  des  pré- 
tendus Droits  de  l'Empire  sur  le 
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grand-duché  de  Florence 
iTîli ,  in-4°.,  fut  traduit 
allemand;  et  c'est  à  Mas 
attribue  en  outre  un  ouvrag< 
Examen  du  Mémoire  sur 
de  l'état  de  Florence  ,  $ 
in-4^.  liC  même  auteur  a 
latin  les  Commentaires  sur 
de  l'Empire  depuis  Conraû 
la  mort  de  Henri  III, 
1 74 1 ,  in-4*'. ,  1 7^7  ;  sous 
et  Henri  V,  ib. ,  1 7  48  ;  souî 
Il  et  Conrad  III,  1 753  ,  iu- 
le grand  nombre  de  ses  dLss 
nous  ne  citerons  que  les  pr 
Dissert  atio  prioret  posteri 
ratUSatiras ,  T^ipzig,  1 7  i 
in- 4®.  —  De  origine  officie 
corum,  Halle ,  1 7 1 8  ;  ib. , 
4®.  —  Oratio  de  ortu  et 
juris  publici  germanici , 
I7i9,in-4*.;ib.,  1733.— 
jure  auspicii  apud  Homan 
de  regali  imperialique  cor 
17*29;  d^  jure  Jœderum^  1 
1731;  de  primaiihus  eccl 
man,,  17129;  d»  légitima 
ac  coronatione  Polun,  régi 
£11,  1734;  d^  fœderibus 
ciomm  1 73  5;  dejurestapui 
dejurefeudunim,  1 7  53, 1 7 
Mascou  fut  successivemen 
des  titres  de  conseiller -a 
doyen  du  chapitre  de  Zeitz, 
1er  aulique ,  juge  municipal 
consul.  Il  mourut  le  'ii  m 
—  Son  frère  Godefroi  Ma: 
à  Dautzig  en  1698,  fit,  fl( 
ses  études  dans  sa  ville  nAt 
Leipzig  ,  et  professa  cg^jK 
droit  ,  d'aboixi  à  Leipzig. 
Haixlervvr\'k,  et  enfin  a  G< 
où  il  eut  aussi  le  titre  de  c 
aiiHqne,  et  de  cummissaii 
Des  différends  qu'il  eut  • 
collègues  ,  l'engagèrent  à  s 
à  Leipzig  y  otk  il  continua 
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icc  succès,  le  reste  de  sa 
irisprudeucc,  et  mourut  le 
c  1760.  Il  vsi  auteur  d*mi 
unbredc  petites  dissertations 
iriinées  d  aboixl  séparément, 
ecueillies  parPuttmann,  et 
sous  le  titre  de  Godofmdi 
i  opuscula  juridica  et  philo- 
G.  Mascou  est  éditeur  des 
i  latines  de  G  ravina,  Leip 
^7 ,  in- 4**. ,  Veiiiso,  1 789  :  et 
rage  de  PuiTeiidorf .  du  Droit 
turc  et  des  gens ,  Francfort , 

1 7  43 ,  tom  '2,17  44  î  iï»-4°- 
plusieurs  lettres  de  lui  dans 
e  que  Puttmann  publia  en 
i  Lipzij^,  eu  son  nonneur, 
titre  de  Memona  Gottfridi 
a,  iu-8«.  D — G. 

r.RIKR.   /^  LEMASCRItR. 

D.VK.  r,  Ma/dak. 

DEU    (  JtAN  -  FRA.fÇOIS  ) , 

u  espagnol ,  naquit  à  Barce- 
rs  I74<^«  et  entra  de  bonne 
ans  l'ordre  des  Jésuites ,  où 
remarquer  par  son  profond 
H  obtint  diverses  charges  de 
e.  Quand  les  Jésuites  furent 
lés  .  il  se  relira  en  Italie,. et 
à  Foii^no.  Ce  fut  là  qu'il 
ordre  les  noml^reux  maté- 
e  son  histoire  générale  de 
ne.  11  en  publia  les  premiers 
>eii  italien  ;  mais  n'étant  pas 
probablement  du  [)eu  de 
[ue  cet  o'ivrace  eut  en  Italie, 
tt  en  espagnol,  et  le  mit  au 
\Iadnd ,  en  'Jio  vol.  in-4^. , 
nreut  successivement  depuis 
tsqu'en  1800,  sous  le  titre  de 
a  critica  de  Espana ,  x  ^ 
ira  espanola  en  todo  génère, 
ionnétropdedéveluppcujents 
sire  ancienne,  rauleiir  ne  put 
*  son  travail ,  qui  aurait  e\i^é 
IIS  5o  vol.,  s'il  eût  voulu  le 
er  sur  le  même  plan  jusqu'à 
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nos  jours.  En  cfiet,  Masdeu  ne  se 
borne  pas  à  raconter  les  événements; 
mais  il  se  livre,  à  fa  fin  de  chaque 
époque ,  à  de  longues  et  savantes  di- 
gressions sur  des  faits  douteux ,  ou 
sur  quelques  détails  qui  ne  tieuneQt 

Sas  essentiellement  à  l'histoire.  Ces 
iscussions  annoncent  une  érudition 
immense,  et  un  grand  talent  de  cri- 
tique; mais  le  jugement  de  l'auteur 
n'est  pas  toujours  assez  éclairé,  et 
il  cède  trop  souvent  au  dcsir  de 
combattre  et  de  réfuter  les  opinions 
d'autrui.  Son  style  ne  manque  ni  de 
pureté  ni  d'élégance;  mats  on  y  voit 
quelquefois  l'écrivain  ascétique  plu- 
tôt que  le  penseur  profond.  On  peut 
aussi  lui  reprocher  de  trop  exalter  la 
nation  espagnole.  A  tout  prendre, 
son  ouvrage  est  indispensable  à  ceux 
qui  veulent  étudier  à  fond  l'histoire 
d'Espagne,  à  cause  des  nombreux 
éclaircissemens  qu'on  y  trouve  réu- 
nis sur  tous  les  j)oints  importants 
qui  ont  souvent  divisé  les  historiens 
antérieurs.  Lorsque  le  pape  rétablit 
les  Jésuites  ,  le  P.  Masdeu  rentra 
dans  le  collège  de  Rome;  il  soutint , 
dans  les  dernières  années  de  sa  vie, 
une  querelle  assez  vive  sur  les  anti- 
quités de  cette  métropole,  contre 
Tantiquaire  Féa  :  les  brochures  de 
ces  deux  savans  furent  un  échange 
très- vif  d'arguments,  et  quelquefois 
de  récriminations  et  d'injures.  Mas- 
deu retourna  daus  sa  patrie  lors  du 
rétablissement  de  son  ordre  :  il  est 
mort  à  Valence,  le  11  avril   1817. 
{Moniteur au  11  mai  1817,  page 
55î).  )  D — !.. 

MASKN  (Jacques),  en  latin 
Masenius ,  né  en  i(>o(>,  à  Dalen  , 
dans  le  duché  de  Juliers  ,  fut  adniis 
dans  la  société  de  Jésus ,  apr^s  avoir 
terminé  ses  études  ,  et  charge  d'en- 
seigner les  belles-lettres  au  collégo 
de  Cologne  ^  «mploi  qu'il  remplit 


358 


MAS 


Seudant  quatorze  ans  avec  beaucoup 
c  sutcès  :  il  passa  ciisuilc  par  difTe- 
rentes  charges,  et  mourut  à  Cologne 
le  127  septembre  1681  ,  dans  de 
grands  sentiments  de  pie'tc.  li  était 
extrêmement  laborieux  ,  et  il  em- 
ployait tous  ses  loisirs  à  la  lecture, 
ou  a  la  rédaction  de  ses  ouvrages  :  il 
en  a  compose  un  grand  nombre , 
ascétiques,  polémiques,  historiques 
et  littéraires,  dont  on  trouvera  la 
liste  dans  la  Biblioth.  Coloniensis 
du  P.  Hartzeim  ,  p.  1 47  ^^  suiv. 
On  est  fort  surpris ,  au  preniiercoup- 
d'œil ,  de  n'y  pas  voir  le  titre  de  la 
Sarcotis ,  poème  sur  lequel  repose 
aujourd'hui  toute  la  réputation  de 
Masenius  ;  mais  cet  ouvrage  fait 
partie  d'un  recueil  intitulé  :  Palœs- 
tra  elofjiœntiœ  alligatœ  tribus  par- 
tibuSy  etc.  Cologne,  1034,  lôOi, 
3  vol.  in- 112.  Le  premier  contient 
les  préceptes  de  la  poétique  ;  le 
second,  des  exemples  dans  les  genres 
e'ie'giaque,  liéroupie  et  lyrique;  et 
le  troisième,  des  essais  dans  le  genre 
dramatique.  C'est  dans  le  secimd 
volume  qu'on  trouve  la  Sarcutis  : 
ce  poème ,  dont  on  ne  prétend  point 
rabaisser  le  mérite,  serait  encore 
anssi  inconnu  de  la  plupart  des 
lecteurs  que  le  reste  des  ouvrages  de 
Masenius,  si  Guill.  Lauder  ,  cri- 
tique écossais ,  ne  se  fiU  avisé  de 
soutenir  que  Mil  ton  y  a\ail  ])ui.sé 
ridée  du  Paradis  perdu ,  et  qu'il  en 
avait  imité  ou  traduit  les  jilus  beaux 
morceaux.  Cette  ai  cusatiun  (it  i;rand 
bniit.  Lauder  la  soutint ,  en  jjuLliaut 
la  Sarcotis .  d'après  un  prétendu 
manuscrit  qu'il  disait  avoir  reni  de 
li'juvain  :  il  y  joignit  d'autres  uu\  ra- 
ges dont  le  sujet  a  quchpie  rapport 
avec  relui  du  poème  de  .Milton  ,  cl 
en  iorma  un  recueil  intitulé:  Delt'c- 
tus  sacwrum  auciorum  Miltono 
facem  prxlucenlium  (^  Londres  y 
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1753  ,  in-8^.  )  :  cependant  les  litté- 
rateurs anglais  |)arviureiit  à  se  pro* 
curta-  les  édîtious  originales  de  li 
SarcoiiSy  et  ils  démontrcrent  que 
Lauder ,  pour  appuyer  l'accusatioM 
de  plagiat ,  avait  intercalé  dans  la 
sienne  un  grand  nombre  de  vers 
tirés  d'une  traduction  latine  du  jPo- 
radis  perdu,  I^ander  fut  oblige  d'a- 
vouer la  fourberie  qu'il  avait  em- 
ployée, et  resta  couvert  de  confusion 
(  F,  Lauder,  XXHI,  4^7  )  •'  n>^ 
la  dispute  avait  attire  Tattcntiun  de 
tous  les  littérateurs  ;  et  l'abbé  Dî- 
noiiart  jugea  la  circonstance  (avo- 
rable  pour  publier,  eu  1757,  une 
nouvelle  édition  de  la  Sarcoîis ,  d'a- 

fyvks  celle  de  1661  :  il  Y  ajouta  kl 
ettres  insérées  dans  le  Jaumd 
étranger  et  dans  les  JUémoires  dt 
Trévoux ,  sur  le  prétendu  plagiat  de 
Milton ,  et  une  traduction  française 
qu'il  intitula  la  Sarcoihèe  (  i  )  ;  ce 
joli  volume,  sorti  des  presses  des 
Barbon  ,  est  recherché  des  curieflS. 
Le  poème  de  Masenius  ,  divise  ei 
cinq  livres,  renferme  l'histoire  de 
la  désobéissance  d'Adam  et  d'Ere, 
leur  expubion  du  paradis  terrrsUt 
et  le  tableau  des  malheurs  du  geiR 
humain  ,  caUasés  par  l'orpieil  •  fi 
donne  naissance  à  tous  les  vint. 
Masenius  n'avait  pas  soncé  à  CaÏR 
un  poème  épique:  ainsi  11  ne  ub 
pas  chercher  de  plan  dans  son  «•■ 
vrage  ;  mais ,  en  le  regardant  comoe 
une  suite  de  descriptions  dans  k 
g^enre  héroïque ,  on  en  trouTen 
(juelques  unes  d'assez  belles  potf 
justilier  le  succès  tardif  de  l'oam 
ge,  sans  être  oblige'  de  le  RJelff 
sur  la  malignité  humaine,  totqooB 
disposée  à  encourager  la  mêdiociilt 
et  à  rabaisser  les  grands  écnYaÏM^ 


(,1)  Ce  Dnm  c*tfar^^<le 
(  au  wtmXîlt Smftot  ) .  ckair*  •  t 
uiiM  l'a  tmplmjë  pow  Abhj^w  h 


l 


MAS 

ion  franc;* Uc  (le  Dinoiiart 
loiiucr   qu'une  iilée  bien 

du  pocine  de  Maseiiius , 
^li' ,  f urine  sur  celui  des 
ait,  pour  ainsi  dire  ,  tout 

I^  Sarcotis  a  cte  rcfioi- 
vec  un  second  poème  du 
îur  :  Caroli  F ,  imper  a- 
le^yriSy  Paris,  Barbou, 
•2.  M.  Ancké-Jos.  Ansart 
ne  traduction  de  V Eloge 
S' Quint,  avec  le  texte, 
74^  in-8".  Les  ouvrages 
s  de  Masenius  ,  eutière- 
ies  aujourd'hui,  hii  atti- 
disputes  assez,  vives  avec 
léologiens  protestants.  (  /^, 
.  Carpzov,  VII,   i88.) 

autres  productions  on  se 

de  citer  :  I.  Pahestra 
rœceptis  et  exempUs  vête- 
'ucta  ,  Ciologne  ,  1706. 
tra  styli  romani ,  cum 
'arum  et  romanarum  an- 
i  cttmpcndio  f  Wnd,  i(i:>(), 
d^  1 7 1 0.  UT.  Anima  his^ 
is  temporiSf  hoc  e^t,  hiS' 
lU  r  et  Ferdinandi  /, 

;  ibid.  1 70() ,  in- 4*».  Cette 
.isse  pour  être  judicieu.^^e 
*it(.'  (  A^  les  Mi-moires  de 
1 70(), juillet,  pr.g.  1G70). 
)me  annalium  Trewiren- 
xordio  ad  annum  i65u, 
1-8".  Cest  un  abrège'  des 
le  Christ.  Brower ,  dont 
publia  ,  en  1670  ,  unese- 


tiou  augmentée  des  trois 
ivres ,  mais  sans  pouvoir 
première  qui  sera  toujours 
e   par   les  curieux.   (  F, 

VI ,  5o.  )  W— s. 
ISdeLATUDE(Henbi), 
par  sa  longue  captivité, 
i3  mars  17U5,  au  château 
:h  ,  près  de  Montagnac 
auguedoc.  Destine  par  sa 
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naissance  à  Tétat  militaire,  il  reçut 
une  éducation  conforme  aux  vues  de 
ses  parents.  Son  goût  naturel  pour 
les    mathématiques    lui   lit  désirer 
d'entrer  dans  le  corps  du  génie;  et  à 
l'Age  de  vingt-deux  ans ,  son  père 
Tadressa  à  un  de  ses  amis,  ingénieur 
en  chef  à  Bergopzoom.  La  paix  de 
17^8  lui  otant  Tespoir  d'un  avance- 
ment rapide,  il  revint  continuer  ses 
éludes  à  Paris.  Le  jeune  Masers  avait 
beaucoup  d'ambition  ;  et  il  imagina 
que  le  moyen  le  plus  prompt  de  par- 
venir à  un  emploi  considérable  serait 
d'intéresser  en  sa  faveur  une  personne 
en  crédit.  Il  jeta  donc  \  la  poste , 
sous  le  coirvert  de  M™*,  de  Pompa- 
dour,  un  paquet  renfermant  une  pou- 
dre; et  pour  se  faire  valoir  près  de 
la  marquise ,  il  courut  à  Versailles , 
la  prévenir  d'un  terrible   complot 
tramé  contre  elle.  Cet  artifice  fut  dé- 
couvert :  Latude  fut  arrêté  et  conduit 
à  la  Bastille ,  où  le  lieutenant  de  po- 
lice,   Berryer,  se  transporta  pour 
l'interroger.  Il  avoua  sa  faute;  mais 
ni  son  repentir  tardif ,  ni  les  instan- 
ces de  Berryer,  ne  purent  fléchir 
M*"'',  de  Pompadour.  Transféré,  au 
bout  de  quelques  mois,  dans  le  don- 
jon de  Vinccnnes ,  il  parvint  à  s'éva- 
der ,  se  réfugia  dans  un  botel  garni , 
et  se  hâta  de  rédiger  un  mémoire  au 
roi ,  dans  lequel  \\  reconnaissait  ses 
torts,  et  en  demandait  pardon ,  si  on 
ne  les  jugeait  pas  suffisamment  ex- 
piés par  une  détention  de  quinze 
mois.  Le  docteur  Qucsnay  se  char- 
gea de  remettre  ce  mémoire;  mais  au 
Dout  de  quelques  jours,  Masers  fut  re- 
conduit a  la  Bastille ,  et  jeté  dans  un 
cachot,  où  Berryer  lui  procura  tous 
les  adoucissements  compatibles  avec 
la  sévérité  des  ordres  donnÀ  à  son 
égard.  Ce  ne  fi:t  qu'au  bout  de  dix- 
huit  mois  qu'il  sortit  de  ce  cachot 
pour  habiter  une  chambre  où  il  eut 
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nuur  compagnon  irinroiliuie  un 
jcnnr  homme  nomme  D'Alè^iv ,  de 
Carpentias,  detcmi  aiis.si  par  Toiiire 
de  M"'<'.  de  Pompadour.  Cette  con- 
formité dans  leur  deslinet'  les  nuit 
bientôt  d'une  amilie  très- vive  ;  et  ils 
osèrent  concevoir  le  projet  dv.  s*e- 
cliappcr  ensemble  de  la  Bastille,  où 
ils  se  croyaient  oublies.  Il  faut  lire 
dans  les  Méintntes  de  Lalude,  la 
manière  dont  ils  par>inrenl  à  fa- 
briquer des  leviers  pour  enlever  les 
grilles  de  fer  cpii  fermaient  d'espace 
en  esp.ue  le  tuyali  d<^  Irur  elieminee; 
des  conies  ^)our  descendre  du  som- 
met de  la  tour  dans  le  fosse,  et 
enfin  une  eclieJle de  Ixiis  j^our  remon- 
ter du  Ic.sso  sur  le  paraju-t ,  et  de  la 
dims  le  jardin  du  jjouverneur.  Toutes 
lem's  dispositions  furent  faites  au 
commencement  de  Tanjiee  >  7  J(>;  cl 
ils  lix-Mvnt  le  jour  de  leur  évasion 
au  '.4.J  février ,  veille  du  jeudi-gras. 
(iC  jour-la,  dès  qu'on  leur  eut  ser>i 
à  soujxT  ef  qu'ils  furent  débarrasses 
de  leurs  surveillants,  ils  s'élancèrent 
l'un  après  l'autre  dans  la  cheminée, 
et  p.irvenus  au  son) njet  descendirent 
au  moven  d'une  conle  de  trois  cent 
soixante  pieds  de  longueur  dans  le 
fosse  que  la  fonte  des  ueijçes  et  lirs 
j;laces  avait  ixinpli  d'eau.  A  l'aidt: 
des  instruments  dont  ils  s'èlaient 
munis,  ils  commencèrent  aussitôt  à 
pratiquer  des  trous  ilansia  nnnaille; 
et,  après  neuf  heures  d*un  travail 
oj)ini.îtrc,  ils  eurent  fait  une  ouver- 
tnie  suflisante  pour  y  passer.  Ils 
étaient  décidés  tous  deux  à  chercher 
un  asile  dans  les  yuys  étrangens. 
D' Ale^rc  partit  le  premi<'r  déj^uisé  en 

i)aysan  ^   mais    à    jxine    arrivé    à 
Bruxelles,  il  fut  arrrlé(i;.  Lutude 
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qui  l'avait  suivi ,  ayaDt   appris  le 
sort  de  son  ami,  se  hâta  de  ^«i^tirr 
Amsterdam  ,  011   il  espérait  èlre  i 
l'abri   des  recherches   de  la  ^Milice 
fran^  aise  :  malgré  toutes  les  précau- 
tions qu'il  prit  pour  rester  inconnu, 
en  attendant  le  départ  d'un  vaLtscaa 
([ui  devait  le  transporter  à  Sunnam, 
il  fut  (hfcouvert,  arrêté  et  rameiiê 
à  la  I)j(slille.  Jeté  dans  un  cachot, 
les  fers  aux  pieds  et   aux  mains, 
abauilonué  à  ses  réflexions,  il  liiiit 
par  s'habituer  à  sa  destinée;  et  il 
avoue  lui-même  qn*il  y  a  guûlé  quel- 
ques moments  d'une  satisfaction  uns 
mélange.   11  avait  apprivoisé  qurl- 
ques-uns    des    rats    qui   habitairst 
avec  lui  cette  triste  demeure  :  le» 
jueniirrs  en  amenèrent  d'autres  ;  rt 
d  finit  par  avoir,  tous  les  joiu^  au- 
tour de  lui ,  douze  â  (piinjse  de  ces 
animaux  qui  obéissaient  à  ses  Diois- 
die.s  signes.  Une  fois  il  trouva ditu 
la   paille  mie  branche   de  surtju; 
et  elle  lui  servit  à  faire  uu  flageulct, 
très 'grossier  sans  doute,  uiaisdfHit 
les  sons  lui  ]iarurent  d'autant  plu 
doux  que,  .Nuivaut  toutes  les app 
rem.es,  il  ne  devait  jamais  eutciuit 
d'autre  musique.  Cei>cudant,  il  n* 
lait    dans   sa  tète  des  projets  d'u- 
tilité |)ubliquc;  et  il  se  flattait  qoe 
si  la  connaissance  pouvait  eu  pa^T^ 
nirauroi,  il  adoucirait  ouaLnif^ 
rail  même  sa  captivité.    Couiine  il 
n'avait  aucuu  moyeu  d'écrire,  iltnfi 
ses  réflexions  avec  son  sang  sur  do 
t.d)lettes   de  uie  de  paiu.   Il  coB- 
muniqua  ce  uiannserit  d'un  nouveu 
j^i'urti  au  P.  Grillet,  confesseur  de 
la  Bastille,  qui,  touché  de  compissiii 
envers  l'intéressant  prisonnier ,  U 
))rocura  dcl'encre  et  ou  papier,  potf 
transcrire  son  mémoire  ,  qu'u  if 
iharj^ea  de  remettre  au  ministH^. 
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(i)   n  Aie  irr  fui  niNniduit  ^i  U  IWlille.  H  de  I .  ;       Mais  SUH  SOFt  1M>  rhatim»  «Mlînt    D^ 

,i:utirmv«\ccK»iUiu.  scspcrc  y  U  Icuta  de  mettre  ui  ^ 
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en  refusant  toute  es- 
>urriturc.  Ses  gardiens 
curent  pitic  de  sa  situa- 
îrès  leurs  instances ,  on  le 

du  sombre  cachot  où  il 
j  trois  ans  ,  dans  une 
iinmode  et  bien  éclairée  , 
cheminée.  Sarline  avait 
Berrycr  dans  la  place 
il-geiiéral  de  police.  La- 
une  audience  de  ce  ma- 

hii  communiqua  deux 
lans ,  qu*il  venait  d'ima- 
sur  les  finances ,  et  l'autre 
'^ens  de  prévenir  le  retour 
>  par  rétablissement  de 
bVics  destinés  à  Texcédent 
i  abondantes.  Le  minis- 
n  zèle,  et  donna  dos  or- 
u'on  lui  procurât  tous  les 
ents  possibles.  Latude,  en 
iiit  au  haut  des  tours  de 
avait  établi  quelques  in- 
avec  des  personnes  qui 
t  dans  le  voisin.'i^'c  ;  elles 
nt  la  mort  de  !VT"»c.  de 
•  ;  et  cette  nouvelle  lui  fit 
l'espérance  de  voir  enfin 
nti«>n.  A>aut  attendu  inu- 
leudant  (juelques  jours  , 
»a  liberté,  il  j>iit  le  parti 
lieiilenaut  de  police  ,  qui 
»ir  comment  il  avait  ap- 
^neriient  inconnti  à  tous 
•risonuicrs.  Son  refus,  et 
iusolente  qu'il  adressa  le 
au   même  ministre,  in- 

tellement  ce  magistrat, 

reconduire  au  cachot, 
ois  après  (  août  1764  ) , 
éré,  au  milieu  de  la  nuit, 
>.  11  n'avait  fait  que  chan- 
lOt  ;  mais  le  gouverneur, 
lui  accorda  ,  au  bout  de 
jrs ,  une  chambre  ,  et  la 
de  se  promener  dans  lc»s 
;hàteau.  Il  profita  de  cette 
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facilité  pour  s'évader  à  la  faveur 
d'un  brouillard  fort  épai^  (  novem- 
bre 1 765  ) ,  et  alla  chercher  un  asile 
auprès  des  personnes  qu'il  était  par^ 
venu  à  intéresser,  depuis  les  tours  de 
la  Bastille  :  il  écrivit  de  sa  retraite  à 
M.  de  Sartinc  et  au  duc  de  Ghoiscul, 
dont  il  sollicita  une  audience.  Arrêté 
à  Fontainebleau,  avant  d'avoir  pu 
parler  au  ministre ,  il  fut  encore  ra- 
mené à  Vincennes,  un  mois  après 
son  évasion ,  et  jeté  dans  un  cachot , 
dont  le  compatissant  gouverneur  le 
fit  sortir  au  bout  de  quelque  t^mps. 
Malesherbes ,  parvenu  au  ministère , 
en  1775  ,  voulut  visiter  par  lui- 
même  toutes  les  prisons  d'état.  Il  vit 
Latude,  et,  après  avoir  entendu  le 
récit  de  ses  infortunes,  lui  promit 
qu'elles  cesseraient  bientôt  ;  mais  on 
lui  persuada  que  Latude  avait  des 
moments  de  folie ,  et  qu'on  ne  pour- 
rait lui  rendre  la  liberté  sans  danger. 
En  conséquence,  le  prisonnier  fut 
transporté  à  l'hospice  de  Charenton, 
où  il  resta  deux  ans ,  recevant  les 
secours  qu'on  croyait  nécessaires  k 
son  état.  L'ordre  de  le  mettre  en  li- 
berté fut  expédié  le  7  juin  1777; 
mais  on  lui  enjoignit  en  même  temps 
de  se  rendre  à  Montagnac,  lieu  de  sa 
naissance ,  avec  défense  d'en  sortir 
sans  une  autorisation  spéciale.  Après 
quelques  démarches  infructueuses 
pour  obtenir  la  permission  de  fixer 
sa  résidence  à  Paris  ,  il  venait  de  se 
mettre  en  chemin ,  lorsqu'il  fut  arrê- 
té, et  enfermé  à  Bicétre ,  deux  mois 
après  son  élargissement.  Il  n'eut  là 
pour  compagnons  que  de  véritables 
scélérats,  souillés  de  tous  les  crimes  ; 
et  on  ne  peut  imaginer  tous  les  maux 
qu'il  eut  à  souOVir  de  la  part  des  em- 

i>loyés  de  cette  prison ,  gens  flétris 
a  plupart  et  condamnés  à  des  peines 
infamantes.  11  y  languissait  depuis 
plusieurs  années ,  lorsque  le  vertueux. 
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j)rcsiiicat  de  (ioiirgues  viut  visiter 
Bicètie.  Ce  magistral ,  toiicliddc  Fê- 
tât daiLS  lequel  il  le  voyait ,  Tiuvita 
à  lui  remettre  un  mémoire  détaille 
de  SCS  infortunes.  Ce  mémoire,  per- 
du par  l'inattention  du  commission- 
naire ,  tomba  entre  les  mains  de 
M"»*^.  Lejçros ,  marchande  à  Paris. 
Cclîe  dame,  après  l'avoir  lu,  piit 
la  résolution  couraj^euse  d'employer 
tous  SCS  eflbrts  en  l'aveur  d'un  hom- 
me qu'elle  ne  connaissait  pas  ,  mais 
qui  était  malheureux.  Elle  par^'int  à 
intéresser,  pour  son  prisonnier,  des 
personnes  de  la  plus  grande  distinc- 
tion, le  cardinal  de  Hohan  ,  MM.  de 
Latour-Dupin ,  de  Saint-Priest ,  etc. 
M™*.  Necker  se  joignit  aux  autres 

Srotecteurs  de  Latude  ;  et  enfin  l'or- 
re  de  le  rendre  à  la  liherté  fut  donné 
dans  les  premiers  mois  de  Tannée 
1784.  Il  lui  était  encore  enluint  de 
se  rendre  à  Montagnac,  où  il  devait 
toucher  une  pension  de  quatre  cents 
livres,  pour  l'indemniser  de  la  iwile 
<le  sa  fortune.  M"**^.  Lcgros  obtint 
la  révocation  de  cet  evii,  et  il  fut 
permis  à  Litude  de  demeurer  avec 
sa  bienfaitrice  (  1  ).  Une  souscription 
fut  ouverte  eu  faveur  du  prisonnier , 
et  remplie  par  les  persoinies  Ks  plus 
illustres.  (  f^.  ses  iMémoireSy  éd.  in- 
la,  tom.  m,  p.  174  et  suiv.  )  On 
sent  que  Latude  dut  embrasser  avec 
chaleur  les  principes  de  la  révolu- 
tion. Il  sollicita,  en  i7()i ,  des  se- 
cours de  l'Assemblée  constituante: 
sa  pétition,  appuyée  par  Brirnave , 
fut  renvoyée  à  rexiimeii  d'une  com- 
mission ;  mais  lors  de  la  disCUNsiun  , 
l'assemblée ,  après  quelques  dt'bats  , 
passa  à  l'ordre  du  jour.  11  forma  ,  en 
1793,  une  demande  en  dommages 
et  intérêts   contre  les  héritiers   de 


(t'iLV>iidéiinr  françjiiM*  décenvi  \tpnx  d*  vertu 
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M™*,  de  Pompadour  ;  et ,  j 
ment  du  ii  septembre,  le 
du  sixième  arrondissement 
à  une  somme  de  soixante  mil 
dont  il  n'obtint  cependant  qu 
me.  Depuis  cette  époque ,  L 
tomba  dans  une  obscurité  pi 
il  est  mort  à  Paris  le  i". 
i8o5,  à  l'âge  de  quatre-vii 
M.  Thierry ,  avocat ,  a  pul 
Despotisme  dévoilé ^i}\\  Mém 
Latude ,  rédigés  sur  les  pit 
finales ,  Paris  ,1791,  1  ^jgs 
in- 18,  1793,  '2  vol.  in-8'». 
vrage,  mal  écrit  et  beaucd 
diffus ,  offre  de  curieux  détai 

V 
MASHAM(Daharis),A 
fille  du  docteur  Ralph  Oïd 
naquit  à  Cambridge ,  le  18 
iG58  ,  et  dut  une  partie  def 
tiou  qu'elle  acquit  eu  differfi 
res,  au  célèbre  Locke,  qii 
long-tein])s  dans  sa  famille, 
elle  se  montra  digne  d'ctre  \'t\ 
ses  talents  comme  par  ses 


(i  )  Oii  arail  vuitlii  ,  ^netqurt  imoéi*  « 
nue  Ht-^toite  a'nnr  ditentit*n  à'  t/tnt 
dam  hfpiittmt  d*itat ,  fvrite  p*»  ^* 
lui-m^uf  ,  Ain.«Lrr(Uiu  (Ptf»''i,  'TV' 
lia  p^gos,  i]ui  Cl  iwilre  dcui  brw-lim*' 
In  rr  :  F^itirde  iV.  la  mmrfuir  d^  £mr^ 
Brr^a*<r  fur  l'kititure  de  M.  dp  fj.lt<à 
onlret  arbUrauf* ,  >7'*7»  »»»-8».  dr  ifi'  [■ 
(rc  :  .4  un  umi  h  Vorcationdm  Mèmiài  • 
Z'i%  de  fjtitnde  ,  on  tii*tvin  de  Pubt-e  M 
Pari»,  RuiMon  ,  17*7  .  iii-l3  de  7«  pM5* 
prptnwi  que  }«•  r«ci(  tif  Tr^MMW  df  Lti 
mutilif  ,  en  i7.'î<» ,  iiVrt  «pi-  le  nHn'pir 
lurp  de  Bncqn*  i.  v  ^.  BtC^'fOl  •  V  .  »«' 
tuiiv  d*un€  détention  ,  rU.--  ,  •«idi*»'*** 
tif>!i ,  vl  pnrle  inclue  pour  fm«iJ  lilt* 
du  sicni  lienri  Manen  de  Luttdt .  ib  « 
MTiiw»  par  Latude  ,  ani  douiu .  m>  t\** 
d*  U  ifvoluli'n  .  tm  JÊémrin  0e  .f .  I^ 
n-ear ,  Paru  «  G«cffirr  icmir ,  17*0 .  • 
|Mgrï  ;  c'i^l  I-  rrcil  4e  m  wecauie  »f  ^-^ 
tiMi- .  r.i  i7l(*  il  T  p«rl« dfr  U  fmdtii»^ 
lie  sm  Mimoiret  ',  et  juamicr  (jor  l'icfail 
ri  i.utrc^  !a*trDiiienlii  dr  wm  éravioB  r  >** 
1rs  iiri-hi«r<  {••n  de  'm-ime  àe  ht  Ihrf-Vv. 
pu«<-t  ri  l'tfuiT^r  do  SoJij*  dki  I<oa*rr.  m 
fon  itoitiBll  |«int  par  Veaiîpr.  1^  «  1' 
et  (te  (-cltcllr  u*etk.t  pM  l'uutru-  ^  ^ 
c»Ini  lie  l'oLbé  iluci|aoi.  L'ambar  dr  h 
bien  inspirer  In  mimm  cdrl»  k 
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a  géographie  et  la  plii- 
étaient  également  fauii- 
lounit  le  uo  avril  i  noS. 
Il  Diicours  concernant 
9i>i/ ,  Londres,  iGi)^; 
Hachées  relatives  à  une 
e  et  chrétienne,  (  Voy. 

L. 
(  Abigaïl  )  (i) ,  fa- 
einc  Anne ,  était  raîiicc 
ifants  de  M.  Hill,  riche 
'  la  cité  de  Londres  ,  et 
u  père  de  lady  Marlbo- 
iiore  l'époque  précise  de 

M.  Hill  ayant  perdu  sa 
iiite  d'une  banqueroute, 
mettre  pliisieius  de  ses 
ervice  dans  de  gramles 
ga'il  entra  chez  lady  Ri- 
du  La  ronnet  de  ce  nom , 
qu'à  ce  que  la  duchesse 
aiçh  (  alors  lady  Chu:  - 

chez  (Ile  :  celle  -  fi  lui 
e  une  place  de  femme- 
auprès  de  la  princesse 
I  conserva  le  même  ein- 
Vnne  parvint  au  Irone  ; 
Incii  s*insinuer  dans  ses 
5  ,  par  sa  souplesse ,  srs 
s  et  ses  flatteries ,  qu'elle 
ler  toute  la  confiance  de 
!S  principes  politiques 
urs  les  mêmes  que  ceux 
fessait  :  elle  avait  été 
ion  enfance  ,  des  maxi- 

de  la  haute -église;  et 
it  parmi  les  personnes 
a  maison  d'Hanovre  , 
L'testait  intérieurement , 
iiêuie  parmi  les  parti- 
prononcés  des  Stuarts. 
ded'oj)inionsauuinenta 
hement  cju'  A  une  I  ui  po  r- 
t  facilement  supplanter 


la  duchesse  ,  dont  l'humeur  hautaine 
et  les  caprices  impérieux  avaient 
sinpilièrement  refroidi  la  Reine.  La 
meilleure  intelligence  paraissait  ce- 
pendant exister  encore  entre  les  deux 
cousines,  lorsqu'en  1707,  Abigail 
épousa  secrètement  M.  Masham  (  1) , 
sans  en  faire  part  à  lady  MaHbo- 
rough  ,  qui  n'apprit  ce  mariage  que 
par  le  bruit  public.  La  duchesse  en 
fut  vivement  choquée  )  et  elle  fit  de» 
reproches  amers  ,  non-seulement  à 
M*»»*^.  Masham  ,  qu'elle  accabla  de 
mépris ,  mais  à  la  reine  elle  -  même , 
qui  écouta  d'abord  ses  plaintes  avec 
impatience,  et  finit  par  lui  défendre 
sa  présence.  Le  mécontentement  delà 
duchesse  avait  encore  été  augmenté 
par  la  découverte  qu'elle  fit  des  in- 
telligences de  M">«.  Masham  et  de 
Harley  ,  depuis  lord  Oxford ,  qui 
avait  négligé  celle-ci  lorsqu'elle  était 
dans  l'adversité,  et  qui  s'était  fait 
honneur  de  la  reconnaître  pour  sa 
parente  lorsqu'il  la  \\i  en  faveur.  Ijcs 
violences  de  Sunderland  ,  d'Halifax , 
cl  de  Somerset,  principaux  chefs  def 
whigs ,  et  la  hauteur  avec  laquelle 
la  duchesse  de  Marlborough  défen- 
dait leur  cause ,  avaient  fait  prendre 
à  la  reine  la  résolution  de  secouer 
hur  joug.  Harley  profita  de  cette 
disposition  pour  amener  une  révo- 
lution dans  le  ministère,  et  la  conclu- 
sion de  la  paix  (  F,  ArrnE  et  Hau- 
LEY  ).  C'est  l'opinion  générale,  en 
Angleterre  ,  que  lady  Masham  (  qui 
acquit  ce  titre,  en  1711,  par  l'éléva- 
tion de  son  mari  à  la  paine  ,  avec  ic 
titre  de  baron  ) ,  et  le  comte  d'Ox- 
ford ,  avaient  (ft»f  gagnés  par  l'or 
de  Louis  XIV:  cependant,  quoique 
cette   opinion   soit  très   répandue , 


rnr  qn'oa  '    m\wf»\é%  Etnmhtik  ,  ^ 
lAxm    n,  aos. 


■  I  )  I^  rrliHf  Tut  pritfitlp  '•  la  bénMiclM»  da  «u»- 
ri*-:^  qui  eat  li«u  dim  I  app  vt'tneiit  du  4i>ctr«r  Ar- 
LiMèaut  ;  «Da  cmiMada  peii 
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rieii  uc  prouve  qu'elle  soit  fondée. 
A  peine  le  crédit  du  duc  et  delà  du- 
chesse de  Marlborougli  fut-il  toiube, 
qu'Oxfoixl ,  deveuu  jaloux  de  celui 
de  lady  Masliam  ,  chercha  à  l'a- 
baisser ,  en  prolitaut  de  TinQueuce 
que  la  duchesse  de  Somerset ,  nou- 
velle favorite,  paraissait  avoir  ac- 
quise. Rien  n'eUiit  phis  impolitique 
de  la  part  d'Oxfoitl  ;  et  lors  de  la 
perte  de  la  majorité  dans  la  cham- 
bre des  pairs  (  décembre  1 7 1 1  ) , 
})ar  suite  des  intrigues  du  duc  et  de 
a  duchesse  de  Somerset ,  auxquels 
le  grand-tre'sorier  s'était  imprudem- 
meut  fie  ,  il  n'eût  pas  tarde  à  se  re- 
pentir de  sa  conduite ,  et  il  eut  été 
perdu  y  si  lady  Masham  ,  oubliant 
tous  SCS  torts ,  n'eût  pas  eu  la  gé- 
nérosité' d'intercéder  pour  lui.  En 
1 7 1 4  ,  des  négociations  secrètes  fu- 
rent ouvertes ,  du  consentement  de 
la  reine ,  avec  la  cour  de  ^Saint-Ger- 
main  ,  aGu  de  faire  monter  le  pré- 
tendant sur  le  trône.  Lady  Masham  , 
dont  on  connaissait  l'attachement 
])our  les  Stuarts,  piitpart  à  toutes  les 
démarches  qui  furent  faites  à  c(?tte 
occasion,  et  contribua  puissamment 
à  augmenter  la  bonne  volonté  de  la 
reine  en  faveur  de  sou  frère.  Ce  fut 
par  rintermédiaire  du  maréch.il  de 
Bcrwiek  ,  frère  naturel  de  cette  prin- 
cesse, qiie  Bolinghroke  et  Oxfonl  en- 
tretinrent une  correspondance  suivie 
avec  le  prétendant.  Mais  le  premier, 
seid ,  était  sincère ,  et  agissait  de 
bonnefui  dans  les  intérêts  de  Jacques 
III  :  le  comte  d'Oxford  ,  au  con- 
traire, correspondait  eu  même  temps 
avec  Marlborough  et  l'électeur  d'ila- 
novre  ,  et  intriguait  en  outre  dans 
le  })arlement.  La  découverte  de  ses 
manœuvres  produisit  une  mésintelli- 
gence prononcée  entre  Oxford  et  lady 
Masham.  Elle  éclata  le  9  août  ,  en 
présence  de  la  reine  \  et  Bolinghroke , 
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qui  détestait  le  grand-trésorier . 
cette  occasion  pour  lui  reprocl 
vaut  cette  princesse  sa  Loutcu 
plicité.  Lady  Masham  se  joi 
lui ,  et  l'emploi  de  grand -trc 
fut  oté  à  Oiford;  mais  la  reine 
le  même  jour  en  léthargie  ,  et 
rut  le  1  '1  du  même  mois ,  sans 
pu  voii-l'accomplissemcut  de  s 
seins.  Depuis  sa  mort  ,  lady 
ham  vécut  encore  assez  luuc-l 
retirée  ,  et  ne  se  mêla  plus  de< 
res  publiques.  Il  paraît  qu'elle 
rut  dans  un  âge  avancé.  La 
qui  avait  été  accordée  à  son 
s'éteignit  par  la  mort  de  son  fî 
que,  le  i4pûn  1770.  D — 1 
MASlNlSSA,  roi  de  Nui 
{As  de  Gala ,  qui  régnait  en  Ma: 
vers  l'Afrique  orientale  ,  fut  i 
Garthage  ,  et  deWnt  épris ,  jeu 
core ,  des  charmes  de  Sopho 
ilUc  d'Asdrubal ,  dont  ou  lui  | 
la  main.  Enflammé  par  sa  pa 
et  voulant  d'ailleurs  se  signah 
quelque  action  d'éclat,  il  excîtj 
son  père  à  se  déclarer  contre 
cnfavem-  des  Carthaginois.  C\' 
commencement  de  la  seconde 
punique,  et  Masiuîssa  n'avait 
que  dix-sept  ans  ;  mais  il  anii 
autant  de  valeur  que  d'ambiti 
fondit  sur  l'armée  de  Svphax 
roi  numide,  alors  allié  clc%  Roi 
remporta  sur  lui  deux  grandi 
toi  res ,  et ,  passant  ensuite  le  d 
joignit  les  forces  carthaginoi 
Espagne ,  avec  son  armée  victoi 
Annibal  triomphait  alors  en  \ 
et  Asdrubal,sonfrëre,dcfendai 
pagne ,  que  veiuieut  lui  dû^pn 
Romains.  Masinissa  contribua 
de  temps  après  son  arrivée,  «' 
tiere  défaite  de  Cnâus  et  de  P 
Scipion  ,  en  chargeant  les  Ro 
avec  sa  cavalerie  numide ,  l'ai 
avant  J.-C Mais/ après  d'autres 
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noins  heureuses ,  lui  et  ses 
rirent  forcés  de  ccfdcr  à  l*as- 
du  jeune  Scipion ,  et  de  lui 
ner  presque  toute  la  pénin- 
ugics  vers  les  frontières  de 
e  Bëtique^ils  étaient  réduits 
»  dures  exlrcinités,  lorsque 
romain  lit  prisonnier  Mas- 
veu  de  Masinissa ,  et  le  ren- 
•e  à  son  oncle,  avec  une  es- 
:omblé  de  présents.  Ce  trait 
9sité  ou  de  politique  eut  ikit 
l'en  attendait  le  vainqueur, 
î  de  Masinissa  pour  les  Ro- 
chanpea  toul-à-coup  en  ad- 
.11  eut  avec  Scipion,  près  de 
nie  conférence  secrète  ,  qui 
ientot  son  enlièie  défection, 
le  prince  numide  y  était-il 
»osé,  par  la  mauvaise  foi  du 
Sophonishe,  qui,  au  lieu  de 
?r  sa  fille  en  mariafçe ,  Tof- 
rplia\,  son  rival.  Quoi  qu'il 
avant  de  se  déclarer  ouver- 
Masinissa  fit  un  traité  se- 
'.  Rome  ,  et  conseilla , dit-*  •! , 
Il ,  d'attaquer  les  Cartlia{;i- 
Afrifpie.  Il  y  passa  bientôt 
!»,  pour  concerter  les  mesures 
r.ivorables  au  nouveau  parti 
ait  d'embrasser.  Mais  tandis 
irrissait  les  plus  vastes  pro- 
fortune lui  préparait  dV- 
revers.  Le  roi,  sou  père, 
lus  :  l'aîné  de  ses  frères ,  qui 
rite  de  la  couronne ,  venait 
mourir,  et  de  laisser  le  trône 
î  à  dfs  usurpateurs  que  Té- 
fut  de  Masinissa  enhardis- 
prince  réclama  l'ajipui  de 
,  roi  rie  l^lauritanie  ,  qui 
a  quatre  mille  hommes  pour 
rentrer  dans  ses  états.  Il  fut 
c  joie  par  les  vieux  soldats 
père ,  cpii  le  mirent  eu  état 
nir,  par  la  voie  des  armes  , 
(s  à  la  couronne.  Masinissa 
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en  serait  resté  paisible  possesseur ,  si 
les  Carthaginois ,  irrités  de  sa  défec- 
tion ,  n'eussent  engagé  Syphax  à  lui 
faire  la  guerre.  Vaincu  par  ce  prince, 
poursuivi,  blessé  dangereusement  an 
passage  d'une  rivière ,  il  fut  fmrcc  de 
se  cacher  dans  une  caverne  :  le  bruit 
de  sa  mort  se  répandit  dans  toute 
l'Afrique  ;  et  il  aurait  péri  en  eflet  de 
misère  et  de  maladie  sans  le  secours 
de  quelques  cavaliers  numides  restes 
fidèles.  A  peine  rétabli  de  sa  bles- 
sure ,  le  prince  numide  s'avance  har- 
diment vers  les  frontières  de  ses  états, 
rassemble  une  nouvelle  armée,  se  rc- 
met  en  possession  du  trône ,  et  mar- 
che auJcvant  de  Vermina ,  fils  de  Sy- 
phax ,  qui  accourait  pour  le  combat- 
tre. Malgré  des  prodiges  de  valeur , 
il  est  encore  vaincu ,  et  se  voit  ré 
duit  à  gagner ,  avec  un  seul  délacbe- 
nient  de  cavalerie  ,  la  petite  Syrie  : 
il  s'y  soutint  par  son  courage,  jus- 
qu'à l'arrivée  de  Scipion  en  Afrique. 
Alors ,  se  hâtant  de  joindre  ses  trou- 
pes à  celles  des  Romains  ,  ii  contri- 
bua ,  par  sa  valeur  et  par  son  habi- 
leté, à  la  victoire  que  Scipion  rem- 
porta sur  Asdnibal  et  sur  Syphax  , 
l'an  'Ào3  avant  J.-C.  Envoyé  avec 
Lo'lius  h  la  poursuite  des  vaincus  « 
il  pénétra ,  après  quinze  jours  de 
marche,  jusqu'au  cœur  des  états  d» 
Syphax  ,  gagna  sur  lui  cette  fob  la 
bataille  ,  le  fit  prisonnier ,  et  se  ren- 
dit maître  de  Cirtha,  sa  capitale, 
011  il  retrouva  Sophonisbe ,  devenue 
l'épouse  de  Syphax.  Masinissa  no 
put  résister  aux  attraits  de  cette  belle 
carthaginoise  ;  il  l'épousa  ,  dans  l'es- 

Sérance  delà  soustraire  à  l'esclavage 
es  Romains ,  à  qui  elle  app^irtenaît 
par  droit  de  conqu<îte  :  mats  dcipion 
ayant  désapprouvé  cette  union  con- 
tractée si  impnidemment  avec  une 
captive  dont  la  haine  contre  Rome 
était  implacable^  Masinissa  crut  de- 
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voir  sacrifier  son  amour  à  ses  non- 
veaux  allies.  La  mort  seule  pouvait 
cierobcr  Suphouisbe  à  rcsclavage  : 
Masinissa  lui  envoya  lui-même  du 
poison,  tout  en  faisant  éclater  la 
j>Ius  l^ive  douleur.  Scipiou  ,  pour  le 
consoler,  l'accabla  de  distinctions  et 
d'q»ards ,  lui  donna ,  en  présence  de 
Tarmce,  le  titre  de  roi  et  une  cou- 
roinie  d'or.  Ces  honneurs,  et  l'espc*- 
raijce  de  se  voir  bientôt  le  seiU  maî- 
tre do  la  Numidie,  firent  oubliera  ce 
piince  ambitieux,  la  perte  de  Sopho- 
nisbe.  Af  tac  lie  invariablement  à  la 
f'jiluue  de  Scipion,  il  combattit  avec 
lui  à  la  journée  de  Zama,  renversa 
avec  ses  Nnmides  l'aile  gauche  de 
l'armée  carthaj;i noise ,  et,  quoique 
))!rsse' ,  poursuivit  lui-même  Anni- 
})al ,  dans  l'espoir  de  couronner  ses 
exploits  par  la  prise  de  ce  taraud 
capitaine.  Scipion  ,  avant  de  qiiit- 
ti*r  l'Afrique  ,  rétablit  Masinissa 
d«ns  ses  ctaLs  hcretlilaircs  ,  et  y 
ajouta  y  avec  l'antorisation  du  se- 
nit,  tout  ce  (pii  avait  appartenu  à 
Sypliax  dans  la  Numidie.  Ceprinciî 
et  ses  successeur.1  furent  dès-lors  ap- 
pelés rois  de  iV^m/f/tV.  Maître  de  tout 
Je  ])ays  depuis  la  Mauritanie  jusqu'à 
Cvrène  ,  et  devenu  le  prince  le  plus 
puissant  de  T  Afrique,  Masinissa  pro- 
fita (ivs  loisirs  d'uiu-loiiç;ue  paix  pour 
étendre  la  civilisation  dans  son  vaste 
royaume  ,  et  pour  apprendre  aux 
]Nuinides  errants  à  mettre  à  profit  la 
fertilité  de  leur  territoire  :  il  u  oublia 
rien  pour  les  policer,  si  l'on  en  croit 
Ptilybe.  Mais  ni  raç;e  ni  la  possession 
tranquille  ne  purent  éteindre  dans  S(m 
cœur  ramourdescouqutli'S.  Enhardi 
par  sdis  liaisons  d'amitié  avec  Rome , 
il  viola  les  traités  qui  sid3sistaient  en- 
tre lui  et  Cartha^e ,  et ,  quoicpie  apé 
alors  de  quatre-vingt-dix  ans ,  se  mit 
lui-même  à  la  tâte  d*uuc  puissante 
armée  pour  faire  une  irruption  sur 
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les  terres  des  Carthagioois, 
avant  J.-G.  II  se  préparait  i 
tion  générale ,  lorsqu'il  vit 
dans  son  camp ,  Scipion  I 
qui  venait  d'Lspague  pour 
Masinissa  reçut  le  jeune  kéi 
de  grands  bouneurs  ,  et  nej 
nir  ses  larmes  en  parlant  de 
cien  bienfaiteur,  Scipion  l'A 
il  fit  passer  i'clite  de  ses  Iro 
revue  devant  le  fils  de  Paul 
qui  admira  principalement  1 
et  l'activité  du  vieux  roi  i 
Son  âge  avancé  n'avait  pas  c 
sa  vigueur  ;  il  faisait  encore  t 
exercices  d'un  jeune  homme,  i 
tait  à  cheval  sans  selle.  Le  leod 
Scipion  vit  une  des  plus  gnn 
tailles  qui  se  soient  aonnées  ei 
que  :  la  victoire,  après  avoir  ê 
temps  disputée  ,  se  déclara  po 
sinissa.  Une  nouvelle  ]>atiille, 
plus  désastreuse  pour  Carduj 
duisit  cette  réiiublique  aux  d( 
extrémité^  :  cUe  conclut  la  p 
conditions  que  dicta  \é  monar 
mide.  La  triste  situation  où 
va  i  rut  les  Gaithaginois  ,  de 
Romains  à  commencer  la  ti 
guerre  punique  :  les  consul 
quèrent  une  armée  en  Afriqu 
dessein  d'assiéger  Garthage 
rien  communiquer  à  leur  i 
prince  fut  d'autant  plus  m 
de  cette  réserve  ,  que ,  jusc 
ceux-ci  l'avaient  consulté  : 
leurs  projets.  Néanmoins  il 
pas  à  reprendre  ses  premii 
ments  pour  Rome  ;  et  vova 
approcher,  il  fit  prier  Scqi 
n  était  alors  que  simple  tril 
Tarméc  romaine  ,  de  venir 
ses  états  entre  ses  enfants  : 
bientôt  après ,  âge  de  plusdi 
vingt-dix  ans,  peu  de  temps 

Srise  de  Gartiuige ,  et  après  \ 
e  soixante  ans.  Peu  de  prii 
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«vers  delà  fortune  avec 
•agp,  et  ses  faveurs  avec 
;esse  et  de  moderaliuii. 
I royaume,  prcsde  tern- 
ira lidt'lr  aux  Romains , 
iiic  de  Carlliaçc ,  rtcou- 
imie,  ra);i'undit,  le  po- 

,  Endurci  au  travail  (■!  à 


l.liil 


[)alemcDt 
ic  SLibrirtc.  11  se  nour- 
nw  des  mêmes  alimeiis 
ts.  Aiipicn  et  Pluiariiiic 
{lie  .  le  lml.'maiji  d'une 
r.>SHrl,-sCartl.a[;ii.ois. 
iiiïi'  dans  su  Iciitc,  fai- 


e  lils,  dont  trois  seiile- 
•sa.CiuliiwatiMastana- 
aient  d'un  mariage  le^i- 
II  purla[;ea  tonte  l,i  Nu- 
ées triiis  prinees,  cl 
ulres  deî  reveiiiLs  consi- 
It— P. 
0.1  MAFS  (A^niii;), 
lalisle  1,.1-e.  iM.juit  a 
i->j(;.l!el.i]i.j.r.,lmr.l 
laphilo...pM.-etiain- 
aver  .iiil.uii  d'eclaltiiic 
il  .levint  ensuire  sorrJ- 
ê.luedeC„)ns;,.nce,..t, 


II  profita  du 


.Mi'aH:.i 
>  'it.  1 
u<'S'^rirc[ii(',  liebraiip 
■t  syriaiiue,  dont  Moïst 
,  sav.int  prélre  d'Anlin- 
iad.sleîOUS.Knl5>»,il 
'(  (il^■v^s ,  auprès  du  duc 
cpii  le  vhouil  pour  un  de 
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ses  conseillers -Plusieurs  ^rivaiDS  ont 
pre'teudu  qu'il  avait  été  appelé'  â  An- 
vers par  Philippe  II ,  pour  j  tra- 
vailler à  la  Polyglotte,  de  concert 
avec  Arias  Moulamis.  Mais  celui-ci 
n'en  parle  pas  dans  sa  préface  :  il 
dit  seulement  que  MaAus  fournit 
une  grammaire  et  nn  dictionnaire 
syriaques,  insères  dans  le  premier 
volume  de  l'Apparat  sacré.  Il  moi t- 
nit  le  7  avril  1 5^3 ,  h  Ziienar  près 
de  Cléves,  11  était  si  versé  dans  les 
lao{;iics  anciennes ,  que  Sél>astiru 
Munster  disait  de  lui  a  qu'il  sem- 
B  blait  avoir  été  élevé  parmi  les  T.a- 
B  tins  ou  parmi  les  Hébreux. allavait 
ime  érudilioi)  si  profonde  et  si  étei.- 
due,  qu'au  le  consultait  de  tous  côtis 
comme  nn  oracle .  et  qu'il  était  l'ad- 
miration deloussesecmtcmporains. 
Il  avait  lu  les  livres  juifs ,  et  les  con- 
naissait à  fond.  Il  n'y  a  (■ucre  d'au- 
teurs, selon  Richarn  Simon,  qni 
aient  été  plus  exercés  dans  le  style  de 
l'Ecriture  et  oui  aient  mieux  entenru 
que  lui  la  critique  de  )a  Bible.  (  ^û(. 
crii.  du  Fùnix-Teitantent,  p,444>) 
On  trouve  néanmoins  dans  ses  ou- 
vrapes  quelques  opinions  sin|>ulièrrs 
et  des  conjectures  liardies.  Il  possé- 
dait le  edi'bre  et  seul  manuscrit  sv- 


riarjue  connu ,  ipii  nous  ait  e 
l'i-diliou  donnée  par  Origine  d'une 
grande  partie  du  Dcntéronomc,  du 
livre  de  Josué,  et  des  «utres  livres 
liistoriqiies  postérieurs  de  l'Aneieii- 
l'eslaineni.  G-  manuscrit  avait  été 
traduit  exactement  et  mot  pour  mot 
sur  un  exemplaire  {;recdi-s  llexaplet, 
corri};é  de  la  main  d'EusèbcdeCé- 
saréc ,  et  il  portail  les  marques  gram- 
maticales ,  telles  que  les  astérisques , 
les  obèles ,  etc.  (".'est  Masius  Inl-mè- 
rae  qui  nous  apprend  ces  particulari- 
tés. Fabricy  présume  qu'il  était  de 
l'an  G'xG  ;  et  il  ajoute  ,  qu'après 
avoir  été  en  la  possession  de  Lent , 
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professeur  de  lau^ucs  orientales  à 
Herborn  ,  il  passa  dans  celle  de  Da- 
niel-Ernest Jablonski.  Mais  depuis  il 
5*est  tellement  cjçaix;,  que  jnsqii*à 
présent,  dit  le  ducte  Jahn,  on  n'a 
pu  le  retrouver.  Nous  avons  de  Ma- 
sius  :  1.  Josuœ  historia ,  dupUci  edi- 
iione  :  liehràicd  et  ^rœcd;  adjuncla 
est  duplex  versio  latina,  quartnn 
altéra  liehrdicam  illain ,  altéra 
ç^rcecam  penè  ad  verbum  reprœsen- 
tat  ;  et  insuper  interpretatio  c?mI- 
ddïca ,  uhi  ah  hebrœo  discessit ,  la- 
tine est  in  marginibus  cxpressa  ; 
iuhjecta  est  ttiam  F'ulgata  latina; 
addita  sunt  prœterea  annotât iones 
et  conimentaria ,  Anvers,  Plantin, 
i:j'j4>  in-fol.  ;  et  dans  les  Critici 
sacri  de  Londres  et  d'Amsterdam. 
Cet  ouvrage ,  très-estimë,  même  des 
protestants ,  a  Cxe  la  re'putation  de 
Fauteur,  qui  souliaitait  vivement  de 
le  voir  imprime  de  son  vivant.  Quel- 
ques passa {;es  en  ont  été  rensure's  à 
Rome  :  le  P.  Fabricy  conseillait  néan- 
moins d'en  donner  de  nouvelles  édi- 
tions. Richanl  Simon  ,  John  et  B.  de 
llossi  en  recommandaient  fortement 
la  lecture  ,  tout  en  avouant  qu'il  y  a 
des  répétitions  et  des  inuliiifés.  Le 
docteur  Ow^i ,  qui  publia  ,  en  1 78}, 
sa  Critical  disqidMon  sur  ce  livre  , 
prétend  que  l'auteur  y  avait  ])rinei- 
palement  en  vue  de  ronfirnier  l'au- 
torité de  la  version  des  Septante.  II, 
Disputât io  de  cœnd  Domini  npposi- 
ta  Calvinistanun  impiis  corrupte- 
liSf  Anvers,  1575.  III.  l'radtictio 
latina  ex  sjriaco  Comment arii  île 
Paradiso ,  scripti  à  M  ose.  Bar-  Cc- 
phd  Sjro  ;  professionum  duanim 
Mosis  MarderUf  Jacobitœ  patriar- 
chas  Antiocliem;  itemque  epistula- 
rum  duarum  sciUcet  Sullaka  Mosel- 
lani,  Nestorianorum  patriarchœ  ^  et 
populi  jVestoriani  ad  P,  M.  ;  nec- 
non  litur^ia»  sancii  Basilii  y  Anvers , 
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î  5G9 ,  in-S**.  :  le  commentaire  ; 
Paradis  terrestre  a  été  insère 
les  Critici  sacri,  deuxième  ëdi 
les  quatre  opuscules  suivants , 
la  Bibliothèque  des  Pères  ;  et  1 
tur^ie  attribuée  à  saint  Basile , 
les  Liturgies  orientales  d(r  Kenai 
avec  des  observations  critique: 
dans  le  Codex  liturgicns  d'Ass 
ni.  IV.  Grammaiica  linmiœ  s 
cœ,  —  Sj^rorum  pecidîitm  .  fui 
explicatio  vocahulomm  apud 
ros  passim  explicatonun ,  An 
I  371  ,  in-fol.  <]e  sont  les  dtii: 
vrapes  cpie  Masius  entrepnt 
priùre  d'Atias  Monlamis  ,  o 
sont  insérés  dans  la  Polyglotte 
vers.Lorenzo  ÇiTaiSSo{Istoria  de 
greci  )  attribue  à  Masius  une  <: 
mainr  grecque  et  quelques  epiji 
mes  dans  la  même  langue,  f'oy  .1 
à  Wcze,  Epistrda  de  morte  . 
Maiii ,  à  la  tcledu  tom.  l•"^  Hf^* 
tici  sacri,  Francfort ,  \Gt)i\.  i; 

L— E- 

MASKKLYNE(Nl'vii.  \  a 
nome  royal  d'Angleterre,  et  \\\\ 
huit  associés  étrangers  de  T.n 
mie  tles  sciences  de  Paris  ,  naq 
Londres,  en  173^1. 1/é<lipsede, 
de  i'j4^,  qui  fut  de  dix.  d<ii: 
Londres  ,  lui  inspira  le  désir  < 
faire  astronome  ;  et ,  pour  y  p 
nir,  il  se  livra  tout  cnfuT à  l'ctu' 
la  géométrie ,  de  Talgi-bre  et  de 
tiqne.  En  1 7^5 ,  il  accepta  une  < 
et  reçut,  en  1777,  le  degré  de 
leur  en  théologie;  mais  tout  cri 
l'emperha  pas  de  continuer  scî> 
des  wvoritcs.  Il  se  lia  avec  Bra< 
et  calcula  ,  d'après  les  observa 
de  ce  grand  astronome ,  cette 
de  i-éfractions  qui,  pendant  tant 
nées ,  fut  la  seule  emplovée.  En  1 
il  fut  envoyé  à  File  Je  ^inte-Ilé 

ÎowT  observer  le  pasHge  de  \  • 
l  voulut  profiter  de  cette  occ« 
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•  uouvpIIcs  rcclierclies  néralement  adoptce;  et  celte  amdio* 
I.C  de  laluiiCiifelà  i'i  raliundaosrarld'obserTcrétaitdéjà 
éc  par  I.a  Cïille  au  plus  importante  qu'aucun  des  objets 
Espérance  ;  il  desirait  que  s'ëiait  proposés  Maskelyae.  En 
isoiip^'uu  d'une  petite  se  distribuant  sur  les  diverses  parties 
nt  il  cfuyail  trouver  du  globe,  les  astronomes  s'étaient 
es  dans  les  observa-  precautionncs  contre  le  hasard  qui 
,  f.iiles  au  même  lieu  contraria  Mïsktiyiic  ;  et  le  passage 
brc  Hstronorae.  Pour  de  Vénus  fut  observé  dans  des  stà- 
;ntit  la  nécessité  d'iui  lions  assM  éloignées  les  unes  des  au- 
ne précision  plus  gran-  très  pour  i(u'on  en  pût  déduire  exac- 
iruire  un  secteur,  qui  temeut  la  parallaxe  du  soleil  et  la 
■  qii'.'i  l'instant  même  distance  de  cet  astre  à  la  terre.  Dan» 
]uuit.  Arrivé  a  Sainte-  ses  deux  traversées ,  Maskelyne  es- 
iiâla  d'essayer  le  non-  saya  toutes  les  méthodes  qu'où  avait 
l ,  et  fut  bien  étounc  proposées  pour  le  problème  des  Ion- 
e  des  irrégularités  qui  gitiues.  Ses  comparaisons  avaient 
'  ~  lup  la  petite  pleioement  cooGrmé  les  remarques 
~  it  dedéter-  laites  par  La  Caille  dans  son  voyage 
)use,ct  vit  au  Cap  de  Bonne-Espérance.  A  son 
1  la  manière  dont  le  fil  retour ,  Maskelyne  publia  son  Guide 
suspendu.  Il  imagina  du  marin  (  Britisk  mariner' s  guide , 
me  autre  suspension;  i^63  ).  Il  y  proposait  ^  l'Anglelcrrt 
I  de  tous  les  moyens  d'adopter  le  plan  d'almanach  nauti' 
iir  rcxcciilrr,  il  ne  put  que,  tracé  par  La  Caille.  A  force  de 

les  erreurs  sans  les  persévérance,  etparb  considération 

vil  donc  forcé  de  re-  que  lui  méritèrent  d'autres  travaux, 

rojets  sur  SiriiLs  el  sur  il  réussit  enfin  à  faire  agréer  ce  pro- 

ages  couvrirent  le  so-  jet  :  il  fut  chaîné  de  diriger  les  cal- 

lu  passage  de  Vénus,  culatcurs;  il  revit  et  pubha  quarante^ 

expérieiii'c  malhcu-  cinq    années  de   cette    éphe'méride 

vinf^l-dix  ans  aiipara-  utile,  imitée  depuis  par  toutesles  lu- 

'él» il  convaincu  que  le  tionsqui  ont  une  marine  C  TheNau- 

te-Ilclèue.  qu'on  lui  ficali>/maniic,etc.)llpublialestables 

p  vauté,  n'iiait  nulle-  qui  en  pouvaient  facditer  l'usage  à 

e  aux  observations  as-  tous  les  marins  (  Tables  requiàte  ta 

Ainsi .  sans  qu'il  y  eût  he  used  with  the  rumticnl  epheme^ 

askilvue  se  trouva  dé-  ris  ,  1781  ).  Dans  deux  éditions  pos' 

ses  esiiéraiiccs  ;  mais  téneiircs ,  il  perfectionna  encore  ce 

apparcuce  si  malhcu.  recueil  important  pourla  navigation. 

pa-i  moins  unrcjioqiie  En  1 7Û5 ,  il  avait  remplace  Bliss  k 

uisTLisiiiiredelastro-  l'observatoire   de   Grcenwich  ;  là  , 

Insulta,  pour  les  sec-  peudaut  quarante-sepl  ans,  Maske. 

I  rts- de-ce rc le  el  autres  lyne  observa  le  eicl  avec  des  soins  et 

(ronomiques ,  une  sus-  une  eiaciitiide  dont  il  existait  peu  de 

1  à  plomb ,  beaucoup  modèles.  Il  est  vrai  qu'il  avait  à  sa 

qui  est  aujourd'hui  gé-  dîspostlioD  des  instnuneatt  npé* 
a4 
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rieurs  à  ceux  de  tous  ses  contrmpo- 
rains  :  mais  ce  qui  ii'c5t  dû  qu'à  lui 
seul ,  c'est  le  scrupule  qu'il  luit  à  uo- 
ter  avec  plus  de  précision  les  iiis- 
tauts  précis  des  passages  des  astres 
au  nie't-idieu  ;  la  loi  qu'il  s'imposa  de 
les  observer  tous  aux  ciuq  fils  de  sa 
luuette;  la  mobilité  qu'il  sut  doînier 
à  l'oculaire  pour  l'amener  successi- 
vement vis-à-vis  chacun  de  ces  lils  et 
de  se  prémunir  ainsi  contre  toute  pu- 
rallaxc  ;  enfin  ,  l'exemple  qu*il  don- 
na le  premier  de  diviser  une  seconde 
de  temps  en  dix  parties  ;  non  qu*il  se 
ilattat  ue  ne  jamais  s'y  tromper  d'un 
ou  deux  dixièmes  ,  mais^il  est  pres- 
que impossible  que  les  cinq  erreurs 
agissent  dans  le  même  sens  :  les  lils 
doivent  se  corriger  les  uns  par  les  au- 
tres ;  et  il  est  de  fait  que  le  moyen 
aritlime'lique  enti'e  les  cinq  obser- 
vations comparées  à  l'observation 
faite  au  fil  du  milieu  s'y  acconlc  tou- 
jours avec  une  exactitude  c'toniiante. 
Tous  ces  moyens  réunis ,  imites  de- 
puis par  tous  1rs  astronomes  ,  con- 
duisirent l'art  dos  obser\'ations  à  une 
j)réci.sion  qu'il  paraît  désonnais  im- 
jH)Ssible  de  surpasser.  Gi\s  ohlijïa- 
tions ,  déjà  si  grandes ,  ne  sont  pas  les 
seules  que  Ton  ait  à  Maskelyne  :  jus- 
qu'à lui ,  toutes  les  observations  res- 
taient enfouies  dans  les  obseiTatoircs 
où  elles  avaient  été  faites;  elles  y 
étaient  comme  nun  avenues  ,  tant 
pour  les  astrunoines  qui  n'étaient  pas 
ix  portée  de  consulter  ces  dépôts ,  que 
]iom'  l'obser>  ateur  lui-même ,  que  ses 
occupations  de  tous  les  jours  et  de 
tous  les  instants  enijuVlient  de  tirer 
lie  ce  qu'il  a  vu  toutt^  les  constfqueu- 
crs  qui  pourraient  s'en  dcnluire.  Kn 
(Met ,  à  moins  ([u'il  ne  soit  un  autre  La 
<i:iille ,  il  est  impossible  à  un  astro- 
iu)Mie  de  se  livrer  à  un  cours  non  in- 
f err<jinj)u  d'observations ,  et  de  lrc»u- 
ver  ensuite  le  temps  ou  le  courage 
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d'exécuter  tous  les  calculs  c] 

traînent.  Les  obsena lions  1 

teed,  commencées  en  iGi 

rent  pour  la  première  foi 

manière  incomplète  eu  i* 

une  faveur    particulîcn*  c 

George ,  époux  de  la  iviuc 

béritiers  de  Flamstecd  en  < 

une  édition  plus  ample  eu  1 

obsen-atious  du  même  gei 

mencées  à  Paris  eu   iG^'c 

Hire,  et  continuées  piiidai 

trente  ans  ,  n'ont  jauiais  v) 

celles  de  Halley  »   coutini 

interruption  depuis   17:10 

l'j^'Àf  ont  eu  le  même  i 

deux  collections,  ignorées 

pendant  qu'elles  pouvaient  è 

auraient  beaucoup  moins  c 

elles  étaient  publiées   aujc 

parce  qu'elles  ne  poiirraieul 

la  comparaison  avec  ecrlles  c 

faire  maintenant.  Leniouni 

crédit  de  faire  impiimer ,  a» 

quelipies  cahiers  de  ses  oLsrr 

mais  c'('tait  encore  une  fa^ei 

culii'ir  du  gouvernement ,  qi 

tendit  jias  à  La  («aille.  Pour 


lU 


au  public  ses  Fomicmrntà 
nontie,  ce  dernier  ne  Iihju' 
ti*c  moyen  que  de  calculr 
anné<>s  (i'éphémérîdes  |>our 
braire.  Par  cet  emploi  dc] 
d'un  temps  si  prérieiix  ,  il 
quelques  exemplaires  d*uu 
de  'l'io  pag. ,  dont  il  fit  prr 
astronomes,  ses  rontem|H>rji 
Ciel  austral  fut  imprime  se 
apiTs  sa  mort  :  ses  autres  ( 
tions  restèrent  inédites  ;  et  la  i 
dont  elles  ont  cte  caleulérs 
former  le  catalogue  zodiac  al 
coûta  la  vie,  donne  lieu  de  r 
à  chaque  i  ils  ta  ut  les  obser^ati 
ginales  qui  seniraieut  à  rctl 
fautes  de  calcul  ou  d'ioip: 
Koliu  f  iei  (dnenralioiis  de  i 
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(fue  quarante  ans  après  sa 
l^rJ  [("S  solticitatiou^  rtii- 
laskclyne.  En  fundant  les 
r<fs ,  un  oublia  lui  article 
essentiel  que   ce  luxe  de 
ous  déployé  si  vaiueineut 
|ues  -  uns  de  ces  établisse- 
i  y  suivit  les  idées  des  ar- 
de  prelVreuce  à  celles  des 
'5  ;  «m  til  iMMueoup  de  dé- 
lites, et  l'on  nej;!i^ea  d'as- 
t'ouds  qyi  auraient  sulli  à 
)n  surechsi\  <^  des  observa- 
lia(]ur  anneV.  Si  cet  oubli 
ej>.ire ,  e'est  à  Maskelyue 
nt.  Il  obtint  du  conseil  de 
roy.dc  de  Loudi*es ,  que 
observations  seraient  im- 
ar  caliieis,  et  d'année  en 
.  cahiers  forment  aujour- 
1.  in-f'ol.  :  réunis  au\  deux 
es  observations  de  Brad- 
ai enfin  paru  en  171)8  et 
forment  un  reciwil  prc- 
>*ar<-roitra  continue]l<>nient 
année  ,  et  dans  lequel  Ions 
nirs  pourront  puiser, com- 
l  de]a  fait  pendant   trente 
les  c.iliiers  d<*  Maskrlvne. 
(jn'ont  ele  pcifrctionn'e'es 
et  m  Alleiua^ne  les  tables 
cellrs  de  la  lune  et  celles 
es  |)lant'tes.   Ainsi ,  Ton  a 
ec  vérité ,  que ,  si  par  cpiel- 
Ir  révolution  les   sciences 
se  jM'itlre ,  et  que  ce  re- 
4*ul  c(uiscrv(' ,  avec   quel- 
odes  de  cid(  ul ,  on  v  trou- 
qu(û  recou'-truire  pivsquc 
Tedilice  iU'.   rastrononiic 
avanta;;e  qui  n'appartient 
collection  unique  ,  parce 
"ilc  d'iuie  précision  rare- 
inte  et  jamais  encore  sur- 
le  reunit  le   mérite  d'une 
-  interrompue  depuis  l'an 
oqiie  des  ob^rvatious  qui 


MAS 


371 


laissent  bien  peu  de  chose  à  désirer. 
Un  tel  exemple  ne  pouvait  manquer 
d'être  imite  ;  et  dcja  plusieurs  gou- 
vecnenients  ont  donné  à  leurs  astro- 
nomes les  moyens  de  mettre  en  com- 
mun les  fruits  lie  leurs  veilles.  Ma»- 
kclyne  ne  quittait  plus  son  observèi- 
toire  :  il  y  resta  eu  l 'jtig,  quoi(pic  Toib- 
servatiou  qu'il  pouvait  y  faire  du 
passac;e  de  Venus  ue  piit  être  qu'in- 
complète; mais  il  rédigea  des  ins* 
tructions  pour  les  astronomes  voya- 
geurs. Une  seule  fois  il  se  permit  de 
s'absenter  ;  et  c'était  pour  aller  me- 
surer l'attraction  des  montagnes. 
Bouçuer  l'avait  tenté  au  Pérou  :  avec 
des  instruments  assez  médiocres  et 
tels  qu'on  les  avait  alors  ,il  était  par- 
venu à  prouver  la  réalité  de  cette  at- 
traction; seulement  il  fut  un  peu  sur- 

.  pris  de  la  trouver  de  moitié  moindre 
qu'il  ue  l'avait  estimée  :  il  eu  concluait 
que  la  montagne  devait  être  creuse , 
et  lui-même  il  témoigna  le  désir  que 
l'expérience  pût  être  réjHftée.  11  était 
bien  impossible  de  rencontrer  eu  Eu- 
rope des  montagnes  qui ,  pour  la 
masse  y  pussent  se  comparer  à  celles 
du  Pérou.  Après  bien  des  recberches 

JVIaskelyne  lit  choix  de  la  montagne 
Schehallien ,  dans  lecomtédePerth  » 
en  Ecosse.  Avec  des  instruments 
plus  précis ,  et  par  des  soins  ex- 
trêmes ,  il  répara  ce  que  sa  position 
avait  de  moins  avantageux,  lien  con- 
clut que  la  densité  de  la  montagne 
devait  être  à-peu-près  moitié  de  Ia 
densité  moyenne  de  la  terre  :  on 
avait  déjà  bien  d'autres  preuves 
que  la  densité  doit  aller  croissant  de 
la  circonférence  au  centre.  Une  autre 
conclusion  qu'il  tira  de  ses  olwcrra- 
tioiis  ,  c'est  que  la  densité  de  la  terre 
doit  être  environ  quatre  à  cinq  fois 
celle  de  l'eau.  Par  des  expériences 
d'un  genre  tout  différent ,  Cavendish 
trouva  depuis  j  cinq  fois  et  demie  ;  et 
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dans  des  reclierches  aussi  délicates,  il 
était  diflicilcd'attendi'cuD  accord  plus 
satisfaisant.  Maskelyue  calcula  les  ob- 
servations des  astronomes  que  TAu- 
gleterre  avait  envoyc's  en  diverses 
parties  du  globe  pour  le  passage  de 
Vénus.  11  en  déduisit ,  pour  la  para^ 
laxe  du  soleil  et  la  distance  de  cet 
astre  à  la  terre  ,  les  mêmes  quantités 
que  Duscjour  trouvait  en  France  par 
la  totalité  des  obsen^atious  pid}liecs 
jusqu'alors.  Il  procura  la  mesure  du 
degré  de  Pcnsylvanie,  exécutée  par 
Dixon  et  par  Mason ,  qui  avait  été  son 
€Lssislant  à  Greenwicb  (  F.  Mason  ). 
Il  calcula  les  observations  envoyées 

Sar  son  ancien  cIcat  :  il  fut  l'éditeur 
es  tables  luuaires  de  Mayer ,  aux- 
quelles il  fit  accorder  la  moitié  du  prix 
aedeux  mille  livres  sterling,  fondé  eu 
Angleterre  pour  le  problème  des  lon- 
gitudes. (/^.  Tobie  Maykr.  )  Sur  sou 
rapport ,  l'autre  moitié  du  prix  avâit 
été  adjngéc  aux  montres  d'Harrison. 
L'artiste  s'était  plaint  de  cette  déci- 
sion. Ses  réclamations  et  la  réponse  de 
Maskelyne  sont  publiques  :  et  Ton 
peut  se  convaincre  que  si ,  en  s'arre- 
tant  à  la  lettre  de  l'acte  du  parlement, 
la  montre  d*Harrison  avait  droit  au^ 
prix  tout  entier ,  ou  en  pouvait  dire 
autant  des  tables  de  Mayer ,  et  que 
Maskelyne  avait  prononcé  en  arbitre 
équitable  qui  consulte  les  vrais  inté- 
rêts de  la  science  en  général ,  et  les  in- 
térêts particuliei's  des  méthodes  pour 
les  longitudes.  Au  reste, Ha rrisou ob- 
tint depuis  qu'on  bii  complétât  la  som- 
me qu'il  avait  méritée;  et  le  rapport 
fut  encore  signé  par  Maskelyne,  Non 
content  d'avoir  mis  tous  fes  astro- 
nomes eu  .possession  des  tables  lu- 
naires de  Mayer,  il  en  augmenta  en- 
core la  précbion  et  l'utilité ,  en  les 
faisant  comparer  par  Mason  k  douze 
cents  observations  de  Bradley,  qui 
««r virent  à  mieux  déterminer  quel- 
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ques  équations  d^à  employé 
l'auteur,  et  à  introduire  d( 
velles  équations  que  Mayer  i 
pu  déterminer ,  parce  qu'alors 
recueil  d'observations  n'avait 
été  publié.  On  avait  élevé  tro 
rement  quelques  doutes  sur  la 
tion  géographique  respective  c 
seiTatoires  de  Greeniwich  et  de 
et  l'on  proposait  un  moyen  de 
pertous  ces  doutes.  MasK.elyn< 
suite  sur  ce  projet ,  démontra 
ment  que  les  doutes  n'étaient  p 
dés  ;  mais  il  approuva  l'oiiérat 
mandée ,  parce  qu'elle  devait  1 
mie  preuve  nouvelle  de  son  as» 
et  l'événement  la  justifia.  Malg 
les  soins  qu'il  se  aonnait  pour 
sepvation  des  instruments  don 
sait  un  si  fréquent  et  si  excelle 
ge  ,  malgré  tout  ce  qu'il  avai 
ajouter  d'améliorations  que  Iv 
Hissaient  et  ses  lumièiTs  et  sa 
expérience ,  on  commença,  d 
derniers  temps  de  sa  vie,  à 
çonner  que  son  quart^c-cercle 
plus  son  exactitude  premier 
c[\\c ,  par  des  mouvements  si 
temjis  répétés ,  il  avait  pu  ron 
des  défauts  qui  rendaient  les 
naisons  des  astres  un  peu 
siirc\s.  Toutes  les  vérifications 
aurait  pu  tenter  sur  l'instni 
eussent  été  difficiles  et  incertdi 
voulut  le  remplacer  par  uu 
entier ,  dont  il  confia  l'exécul 
célèbre  Trougliton  ;  ma b  il  d'( 
la  satisfaction  de  le  mettre  en 
Son  digne  successeur  M.  J.  Po 
commencé  à  s'en  servir  qu'i 
iBi'i.  Il  y  a  joint  une  lunettr 
dienne  nouvelle ,  autre  clicf-d' 
du  même  artiste.  On  parle  d'u 
veau  secteur ,  destiné  à  reropl 
secteur  de  Graham ,  avec  leipie 
ley  a  fait  ses  deux  immortcll 
couvertes  de  l'abernittoii  et  de 
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1.  Ainsi  les  principaux  instru- 
j  de  l'obsen'aloirc  de  Green- 
se  trouveront  renouvelés.  Mais 
nployant  le  cercle  de  Trougli- 
on  n  a  pas  renonce'  totalement 
lart  •  de  -  cercle  de  Bird  ;  et  les 
Qoines  ont  entre  les  mains  deux 
*s  d'observations  ,  au  moyen 
telles  ils  pourront  comparer  les 
instruments,  et  juger  de  leur 
f  relative.  Maskelyne  est  mort 
février  1811,  âgé  de  plus  de 
nte-dix-huit  ans.  Outre  les  ou- 
.s  dont  nous  avons  fait  mention, 
publié  divers  Mémoires  dans 
ransactions  philosophiques ,  et 
sou  Nauticaî  alinanac.  Ses  ma- 
lts ont  été  remis  à  M.  Vince , 
'était  chargé  de  les  rendre  pu- 
Mais  rien  n'en  a  paru  jus- 
i.  Il  est  à  craindre  que  ce  soient 
ment  des  fauches  encore  im- 
lites  ;  car  \vs  occasions  ne  man- 
ut  pas  à  Tauteur  de  faire  pa- 
;  ce  qu'il  avait  pu  terminer, 
kclyne  était  en  corix*spondance 
tous  les  astronomes  de  l'Europe 
considérait  comme  ses  frères,  et 
de  leur  côté ,  le  respectaient 
ne  uti  <loyen ,  dont  les  travaux 
avaient  été  éminemment  utiles, 
irrièn*  fut  loiijijue ,  tranquille  et 
euse.  Il  n'a  laissé  qu'une  fdle, 
Marguerite  Miskelyne,  à  qui 
îur  de  ret  article  a  dïi  les  rensei- 
lents  qifil  n'aurait  pas  trouvés 
les  écrits  de  son  illustre  confrère. 
ez  ,  au  reste ,  les  Mémoires  de 
îitut  (  Classe  des  sciences  physi- 
et  mathématiques  ) ,  pour  181 1 , 
irticle  que  Chalmers  lui  a  cou- 
i ,  en  1 8 1 5  ,  dans  son  Diction- 
•  biographique,  principalement 
■c-s  celui  qui  existait  dans  la  C/- 
Edia  de  Rees ,  rédigé,  à  ce  qu'il 
,  par  le  docteur  Kelly.    " 
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MASNER  (  Thomas  ) ,  conseiller 
de  Coire ,  devint  fameux  au  commen- 
cement du  dix-huitième  siècle ,  par 
uu  procès  qui  donna  lieu  à  un  grand 
nombre  d'écrits ,  et  qui ,  dans  le  fond, 
était  celui  du  parti  français  et  du 
parti  autricliien  dans  les  Grisons. 
Masner  ,  homme  riche ,  puissant , 
et  attaché  à  l'Autriche ,  était  accusé 
d'avoir  commis  des  exactions  et  d'a- 
voir fait  dépouiller  des  couriers  et  des 
marchands  de  France.  Le  comte  du 
Luc  ,  ambassadeur  de  cette  dernière 
puissance  en  Suisse ,  avait  donné  la 
charce  de  conseiller-interprète  du  roi , 
près  les  Ligues-Grises ,  à  M.  de  Mer- 
veilleux, de  Neuchâtel.  Celui-ci  avait 
lui  frère  à  Genève,  où  demeurait  aussi 
le  fib  de  Masner.  On  se  concerta  pour 
s'assurer  de  la  personne  du  fils ,  afin 
d'obliger  le  père  à  des  restitutions. 
MeiTeilleux  se  promenMit  un  jour 
avec  le  jeune  Masner ,  jusque  sur  le 
territoire  de  Savoie,  des  soldats  fran- 
çais ,  apostés ,  saisirent  ce  dernier  ,  et 
le  conduisirent  au  fort  de  l'Écluse.  Le 
père  instruit  de  l'enlèvement  de  son 
lils ,  fit  arrêter  à  Coire  le  conseiller- 
interprète  de  l'ambassade  de  France. 
Le  comte  du  Luc  porta  des  plaintes 
sur  cet  attenUt  ;  et  la  ville  de  Coire 
ordonna  que  Masner  mit  Merveil- 
leux en  liberté,  qu'il  se  rendit  en  per- 
sonne à  Soleure  auprès  de  l'ambassa- 
deur, qu'il  lui  demandât  pardon  de  sa 
conduite ,  et  le  suppliât  d'engager  le 
roi  à  délivrer  son  liIs.  L'entrevue  eut 
lieu  ;  mais  elle  resta  sans  effet ,  atten- 
du qu'on  n'avait  pu  s'entendre.  Dans 
cet  état  de  choses,  Philippe  de  Yen- 
dôme  ,  crand-prieur  de  rrancc ,  re- 
venant de  Venise  par  la  iSuisse ,  fut 
arrêté  dans  le  comté  de  Sargans , 
appartenant  alors  à  sept  cantons 
(  novembre  1710),  par  Masner ,  cjui 
l'emmena  sur  les  terres  de  l'Empire 
à  Fe{dkircli.  L'ambusadcnr  se  plai- 
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giiit ,  riti  nom  du  roi ,  anpnVs  des 
trois  ii<;ii(rs ,  leur  df  uiaiula  justice 
contre  Masner,  et  rclar^is.senjeiitdu 
craud-prieur  j  niais  les  mini.sti'es  de 
reinperrur  et  de  l'Aiij;!elerre  pri- 
rent oiiverlement  le  parti  de  Masner: 
on  publia  de  part  et  d'autre  beaii- 
ronp  de  me'iuoires ,  les  uns  j>our  jus- 
tifier sa  conduite  ,  et  les  autres  pi'ur 
faire  sentir  l'en  or  mi  te  de  ses  atten- 
tats. Les  Grisons  eerivirenl  à  l'empe- 
reur pour  la  délivrance  du  p;rand- 
prieur ,  et  à  l'ambassadeur  de  France 
pour  celle  du  jeune  Masner;  n>ais  ils 
ne  purent  obtenir  ni  Tun  ni  1  autre. 
Duïiu,  à  la  réquisition  du  eomte  du 
Lue ,  le,s  trois  1  ij; ues  convoquèrent 
une  diète,  en  mars  171 1 ,  à  Coire. 
Elle  I  ontLimna  Masner  à  remettre,  le 
t5  avril  suivant,  le  grand  prieur,  sa 
suite  et  se,s  elïêîs,  dans  Tendroii  uù 
il  les  avait  eideves  ,  ou  Lien  dans  un 
autre  endr(»it  eon\Tnable  en  Suisse, 
sous  peine  de  Tindii^nation  de  ses 
sonvtTains.  Klle  ordonna  aiLssi  que 
l'on  jugerait ,  dai:s  un  tributial  parti- 
culier à  llaniz.  qrielie  punition  ])ou- 
\ail  mériter  ratiiun  de  Masner.  Ce- 
lui ci  apj>ela  du  jugement  de  (]oire  à 
la  diète  des  eommmiautes  de  la  Ke- 
publique  ;  et  il  publia  un  m^-nioire 
satirique  contre  les  auteurs  de  la  sen- 
tence. La  Ligue  dvs  Dix  -  Juridic- 
lions  clut  même  ce  conseiller  bailli 
de  MaienJ'eld  ;  et  il  fit  son  entrée  en 
cette  ville ,  suivi  de  deux  cent  qua- 
rante cbevaux.  Le  i.j  juin,  le  tri- 
Lunal  spécial  se  réunit  a  liant/.  :  en 
attendant,  le  grand-prieur a> ail. été 
'  transféré  à  Munich  ,  où  l'empereur 
Joseph  l'avait  lait  conduire ,  et  d'où 
on  lui  jMTmif  de  retourner  en  France, 
aj>ns  lu  îuoil  de  ce  pnoce.  Masner  , 
craignaiit  le  jugement  du  tribunal 
d'ilantz,  s'était  réfugie  à  Vienne.  Par 
sentence  criminelle ,  ij  fut  Iwnni ,  sa 
tctc  luisc  â  prix ,  et  il  fut  ordonne  que 
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si  on  le  saisissait ,  il  srrnû  écj^jXtié 
vif,  comme  crijniLci  de  Icsc-majcstc 
divine  et  humaine,  traître  à  sa  p- 
trie,  rebelle,  brigand  public,  (an- 
munuoyeur  ,  et  que  le  bourreau  ex» 
poserait  les  quatre  quartiers  de  son 
corps  sur  les  grands  cbemins.  I-e 
tribunal  ordouna  même  •  qu'on  exé- 
cutât cette  sentence  en  eHîgie:  il 
confisqua  ses  biens,  déclara  que» 
maison  serait  rasée,  et  qu*à  la  pla- 
ce on  élèvera it  une  pyramide  infi- 
mante.  11  fut  défendu  ,  sous  peine 
dVlre  traité  comme  criminel  d'cfat , 
de  d 01  mer  asile  à  Masner,  ou  d'avoir 
aucune  correspondance  avec  lui.  Ce- 
lui-ci était  revenu  à  Feldkircb ,  sons 
la  proteetion  de  la  cuur  de  Vienne; 
mais  enfin  ,  abanduuné  par  les  1b- 
périaux,  et  ne  sachant  plus  où  Iron- 
ver  une  retraite ,  il  alla  se  réfugier 
dans  le  canton  de  GlarU ,  presque 
moribond,  et  perclus  de  tuiis  ses 
meiidjres.  Il  fut  reconnu  et  réclame'; 
et  en  s  enfuyant  il  périt  mucrable^ 
ment.  (  Zuilauben  ,  I/isi.  mîL  des 
Suisses  ,  t.  VII ,  p.  4r>u.  )  Parmi  If* 
apologies  de  Masner,  on  distingue  le 
J,e.^fwnsum  de  V université  lie  Ttk- 
bin,  tn,   1 7 1  ci ,  in-f ol.         t — 1. 

MASO.    /'.  FlMlGLEHRA. 

I^IASON  (  OHjinLES  ) ,  astronone 
anglais  ,  était  assistant  de  Bradlerâ 
rJjservatoirc  royal  de  Greeni^iclb, 
lors(|ue  les  tables  lunaires  de  Mavtr 
furent  eiivojées«i  Londres  ,  pour  le 
prix  des  lougitudes.  Il  s'agissait d'af- 
])re(  ier  ces  tables.  Mason  rrcnriml 
1  l'xo  observations  faites  par  Bradley, 
depuis  Tau  i75oji»(iu'à  Tan  1760; 
il  les  ntluLsit,  les  calcula,  et  les cob- 
para  au\  tables ,  dont  re\actitudefal 
dès-lors  bien  reconnue.  L'auteur,  et 
les  cora posant,  n'avait  pas  m  à  h 
disposition  un  nombre  aussi  gndi 
d*e\cellcnte5  observaiim».  On  cw 
yut  l'espoir  qu'on  y  trouvenil  du 
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(r.imciiorer  sensiblement  sou 
•.  M.i.sun  fut  cliargc  de  ce  tra- 

ia  Commission  des  longitu- 
utru<liiisit  dans  ces  tables  des 
Ks  indiquées  par  Mayer,qui, 
\)l)s<Tvali()ns  convenables  , 
|)!i  en  déterminer  assez  cxac- 
a  valeur.  Il  y  fil  en  outre  quel- 
•rectious  Irçères,  et  iMaskely- 
iiibliautle  travail  de  Masou, 
ivoir  assuixr  q-Ten  aucun  cas 
des  tables  ainsi  corrigées  ne 
t  io",  '  Maycrs  f.wuir  ta- 
'rtH'edhr  M.Ch(vh:s  }fason, 
'tl  h  y  nnlfr  oj'  the  commis^ 
of  lon'^itudt'S  ,  Londms  , 
('i<*s  tables  l'un'iit  dj-s-lors 
vs  aux  raloiils  du  IVaiitical 
r.  Ij.dande  les  reimpiiuia 
n  Astronomie,  en  it()>.  ;et 
virent  au\  calculs  dv  la  Con- 
ce  dc\s  trmps  :  elles  ont  de- 
rejnplacees  parles  tal)les  de 
4,  et  eu(iu  par  <elles  de  M. 
mit ,  qui  virniH-nt  aussi  d'èlre 
iaLo.Hlns,  |Kjur  le  Nau- 
iianar,  M.ison  lut  envoyé  eu 
le  avec  iiu  i;ran.l  secteur  , 
•erniiiwr  les  liuiitesdr  Marj'- 
le  la  l*<'Msvlvauie.  Ou  desirait 
pour  IxM'ues  à  ces  «Jeux  pro- 
lu  arc  de  parallrle  terrestre  , 
fîqnes  déviations  que  ])uur- 
\i^i'r  let  lo<';dites.  jMason 
ompa2;ue'dc  Dixon.  Les  deux 
ni's  saisi H'nt  cette  occasion 
•Mirer  un  df*;redu  méridien, 
lalitudc  moyeiUK*  est  de  'Uy\ 
■Ut'  opération  est  unique  en 
'<■ ,  <ln  moins  entre  It^s  degrés 
*s  :  elle  ne  repose  sur  aucun 

I/'s  anteui-s  ont  trace  à  la 
de  la  terre  leur  lijçnc  nie'ri- 
et  Tout  mesnrfH^  à  la  chaîne , 
lit  à  Tautre.  Ils  n'avaient  â 
r  que  des  espaces  vaj;iies,  ou 
ts  ,  dans  lesquelles  ils  ctaieut 
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maîtres  de  faire  les  percées  conve- 
nables. Masou  mon  rut  en  Pensyl- 
vanic,  au  moi%de  février  1787.  Son 
travail  avait  ete  envoyé'  à  Lomires , 
où  il  fut  calculé  par  Maskelyne,  dont 
le  Mémoire  a  paru  dans  les  Transac- 
tions philosophiques  de  17G8.  Mas- 
keJyne  trouva  ce  degré  de  3ii3,  7(>3 
pieds  anglais,  qu'il  cvahieà  5(3.904  /'* 
toises  de  Paris  ,  c'est  -  â  -dire ,  que 
ce  degré  est  plus  court  de  5o  toi- 
ses environ ,  ({u'il  ne  résulterait  deg 
o|>érations  faites  eu  France  pour  ré- 
tablissement du  système  métrique. 
(À'ivendish  a  soupçonne  que  l'attrac- 
tion des  montagnes  Alleghany ,  d'une 
part,  et  de  l'antre  la  moindre  attrac- 
tion de  la  mer ,  avaient  pu  diminuer 
ce  deî;rc  de  Go  à  1 00  toises.  I^alande 
a  imprimé  dans  sa  Bihliographie 
a^itron, ,  p.  Go  i ,  (pie  «  Mason  fut  dc- 
»»  sespéré  de  n'avoir  pas  b^s  si5o,ooo 
>»  livres  qu'il  croyait  lui  èirt  ducs 
)»  pour  ses  tables  de  la  Lune  ;  mais  il 
i>  avait  mal  interprété  l'acte  du  par- 
»  lemeiit  :  $es  tables  n'étaient  pas 
»  faites  d'après  la  théorie.  »  li  nous 
semble  dilbcilc  que  Mason  ait  porte 
si  loin  ses  prétentions.  Son  travail 
était ,  sans  contredit ,  fort  estimable  : 
il  méritait  une  récompense,  qu'il  a 
sans  doute  olitenue.  Mais  pour  avoir 
ajoutt*  quelque  perfectionnement  de 
plus  à  l'ouvrage  de  Mayer ,  dont  il 
avait  suivi  la  tbéoric  et  les  rndica* 
tions  ,  il  ne  pouvait  espérer  une  ré- 
compense beaucoup  pins  forte  que 
celle  qui  avait  été  décernée  au  j» re- 
ntier et  véritable  auteur.  Jialande 
nous  apprend  encore  ,  p.  5oi  ,  qiM 
Dixon  était  né  dans  une  mine  de 
<*barbon,  et  qu'il  mourat  vers  1 777 , 
à  Diirham^  dans  le  nord  de  l'Angle- 
terre. D — I. — lï. 

M  A  SON  (  Wii.Li  AM  ) ,  poète  an- 
glais, né  en  i^'iTi,  à  Sainl-Trinity- 
Jialt,  (Lins  le  Vork-shire^  reçut  m 
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première  ôlncation  de  son  père ,  qui 
ctaît  ecclésiastique  :  il  acheva  ses  étu- 
des à  Cambridge ,  oii  fl  devint  Tami 
intime  du  poète  Gray,  qui  parle,  vers 
ce  temps  ,  de  Mason ,  comme  d'un 
jeune  homme  doue  de  beaucoup  d'i- 
magination,  mais  peu  capable  de 
reflexion,  ayant  la  simplicité  d'un 
enfant,  étant  passablement  vain,  uu 
peu  ambitieux,  et  si  indolent  que 
s'il  ne  pouvait  vaincre  sa  paresse, 
ses  bonnes  qualités  ne  lui  serviraient 
à  rien.  Ce  fut  en  174H,  que  parut 
son  premier  poème,  Isis^  dans  le- 
quel sa  verve  poursuit  l'esprit  de 
jacohitisme  ,  qui  régnait  alors  à 
l'université  d'Oxford.  Ce  nocme  fit 
du  bruit ,  et  inspira  l'iucc  d'une 
contre-partie,  ou  a  une  suite,  à  un 
autre  poète ,  Thomas  Warton.  En 
1^5^,,  Mason  de'buta  parle  premier 
esbai  d'un  Poème  dramatique  y  id(^ 
favorite  à  laquelle  il  est  reste  atta- 
tache  toute  sa  vie ,  quoiqu'elle  n'eut 
jamais  l'approbation  des  geas  de 
goût.  II  s'était  imaginé  que  le  genre 
dramatique  des  anciens  s'introdui- 
rait facilement  au  théâtre  moderne, 
pourvu  que  Ton  éciivît  comme  les 

Soètes  grecs  éciiraient  s'ils  vivaient 
ans  notre  siècle.  On  pense  bien  que 
les  chœurs  ne  furent  pas  oubliés  par 
le  poète  :  ce  premier  essai  ,  qu'il 
cherche  à  justifier  dans  ses  lettres , 
fut  la  tragédie  à'Elfrida,  Vingt  ans 
après  il  voulut  la  faire  représenter: 
Colman  l'arrangea  pour  la  se' ne,  et 
le  théâtre  de  Covent-Ganleu  la  donna 
avec  beaucoup  d'appareil;  mais  le 
jHiblic  trouva  la  pièce  froide,  quoi- 
que l)ien  versil^iï^  et  riche  en  idées 
poétiques.  L'auteiu*  attribuant  pro- 
))ab!(*nient  la  faute  aux  changements 
faits  h  sa  pièce  par  Colman ,  l'ar- 
ranc^ea  liii-ineme  pour  la  scène,  et  la 
(it  donner  sur  le  même  thcatro  ;  mais 
file  ne  fut  pas  mieux  reçue  que  la  prc- 
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mière  fois.  Elfrida&ii  plus  de  fsaeth 
à  la  lecture,  parce  que  les  béantes 
poétiques  s'y  faisaient  mieux  sentir. 
Etant  déjà  entré  dans  l'état  ecclésias- 
tique ,  et  nommé  chapelain  du  roi, 
et  vicaire  à  Aston ,  il  publia  quatre 
odes  intitulées  ,  la  Mémoin ,  Vlndt- 
pendancCy  la  Mélancolie  ^  et  le  Sort 
de  la  tjrrannie.  Deux  poètes  satiri- 
ques ,  Colman  et  Lloyd,  en  rcierrrent 
avec  aigreur  le  défaut  capital,  qis 
'  consistait  dans  l'abus  des  épithètes; 
et  ce  ne  fut  que  par  cette  critiqnr, 
que  les  odes  ae  Mason  firent  quciqnr 
sensation  dans  le  monde.  Il  revint  à 
son  projet  favori  des  poèmes  dniu- 
tiques,  et  composa  en  1  «^  59  son  Ce- 
ractaciis,  plus  dramatique,  et  com- 
posé avec  plus  de  feu  i{\iElfridâ. 
Cette  tragédie  fut  q;alement  mise  en 
scène,  dans  la  suite,  au  théâtre  de 
Covent-Garden ;  mais,  q[uoiquebiai 
accueillie ,  elle  ne  resta  point  aair- 
pertoire.  Elle  réussit  plii.«  k  la  lecture 
qu'à  l'impression  ;  et  elle  cul  le  rut 
honneur  d'être  traduite  eu  grec  cla^M- 
que,  par  un  bon  helléniste,  le  reré- 
rend  G.  H.  Classe.  Plus  beurcu^ 
que  ses  drames ,  trois  élégies  f{m 
Mason  publia  en  i^Oa,  nnmimt 
tous  les  suffrages,  et  signale  rr  ni  l'au- 
teur comme  un  des  premiers  poè:e« 
du  temps.  Une  élégie  sur  la/murt  île 
sa  femme,  qu'il  Hprdit  en  l'Gr,^ 
après  deux  ans  de  mariage ,  offrit  k 
mérite  d'une  sensilûlité  vraie  et  tou- 
chante, et  eut  le  même  succès.  Sa  r^ 
putation  s'accrut  considcraMement  : 
il  obtint  une  pixfbende  à  lacathêdiak 
d'York,  et  la  chaire  drt  prmceHtor, 
ou  chef  des  chantres  de  cette  église 
Il  n'en  continua  juis  moias  de  Uixt 
des  vers;  mal**  en  même  temps  i 
porta  son  attention  sur  la  mnsiqoe 
sacrée.  En  l'rSa,  il  fit  paraître,  à  It 
tcte  d'une  collection  des  psaumes  d 
hymnes  chantés  dans  les  cgUseï  '■^ 
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iglican  ,  un  Essai  historique 
\ique  sur  la  musique  des  ca- 
lies;  essai  qui  parut  séparément 
>5,  avec  plus  de  développement, 
cteur  Burncy  reconnaît  qu'il  y  a 
•Dentés  réflexions  dans  ce  tra- 
1  accorde  à  l'auteur  de  grandes 
Lssances  en  mitsique  :  mais  il  le 
d'avoir  voulu  r^uire  la  musi- 
rrce  à  une  psalmodie  monotone, 
rhjrthrae,  et  sans  le  moindre 
leut.  On  a  oublie  le  Te  Deum, 
itres  morceaux  de  musique  que 
1  avait  comi>osps  pour  son  cgli- 
?  docteur  Gleigh  lui  fait  hon- 
daus  V  Encrclnpœdia  Britan- 
d'un  perfectionnement  dans  les 
%,  Ce  fut  en  1770,  que  (iray 
»urant,  nomma  son  ami  Mason 
se5  exécuteurs  testamentaires, 

légua  :">oo  livres  sterling,  ses 
,  manuscrits,  instruments  de 
[ue,  mcrlaiilrs,  etc.  Pour  ho- 
là mémoire  de  ce  poète  célèbre, 
1  publia  en  uu  \oIume  in-{<»., 
77'">,  ses  œuvres  posthumes, 
lées  «^l'nne  ample  nofirc,  où  il 
onnaître  (iray  ,  en  donnant 
xtraits  de  sa  correspondance 
ière.  I^a  peinture  eut  aussi  des 
Ls  pour  Tami  de  (iray;  il  tra- 
,  ou  plutôt  irnita  en  très-bous 
W-irt  (le  peindre  de  Dufresnoy. 
K'me  vit  le  j(»ur  eu  17H3,  avec 
)tes  de  Reyuolfls.  Eu  i  77.1 ,  Ma- 
vait  fait  p.uaîlre  les  premiers 
5  d'un  poème  didactique,  le  Jar- 
nglaiSy  où  les  images  poétiques 
nt  autant  qu'il  est  possible  la  >é- 
sse  naturelle  des  pn-ceptes  :  le 
lant  fut  public  en  1777,  le  'i". 
;7(),etle   i''.  en   178'i.  I/ou- 

entier  fut  réimprinu-  en  i  "[^'^ , 

.  i8o3,  in-iu,  et  dans  la  col- 

n  des  œuvres  de  Tauleur,  don- 

1  181 1,  Londres ,  Cadell ,  4  v<<L 

.;  et  il  en  existe  une  traduction 
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française,  Paris ,  1 788 ,  in-S**.  Nous 
n'avons  pas  parlé  jusqu'à  présent  des 
poésies  politiques  de  Mason;  elles 
n'ont  pas  peu  contribué  à  la  répu- 
tation de  l'auteur^   quoiqu'il  y  ait 
donné  des  preuves  de  cette  versatilité 
qiû  ne  surprend  pas  plus  chez  les  poèr 
tes  que  chez  les  publicistes  de  profes- 
sion. Après  avoir  fait  des  démarches 
inutiles  pour  obtenir  la  place  de  poète 
lauréat ,  et  s'être  attiré  les  sarcas- 
mes de  Churchill ,  pour  ses  opinions 
anti-libérales ,  M  ison  se  montra  tout-, 
à-coup ,  lors  de  la  guerre  d'Amérique, 
parmi  les  amis  de  la  liberté,  eu  pu- 
bliant son  Ode  aux  officiers  de  la 
marine  Britannique ,   1779  :   il  y 
lilàme  \'ivement  les  hostilités  exercées 
contre  leurs  concitoyens  trans-ati 
l antiques,  Mason  (il  cause  commune 
avec  les  partisans  de  la  réforme  par- 
lementaire,  écrivit  des   manifestes 
patriotiques ,  salua  Pitt,  à  son  entrée 
au  ministère,  comme  l'homme  en- 
voyé par  le  destin  pour  guérir  les 
])laies  de  l'étal  et  reformer  la  repré-. 
scnlation  nationale.  La  virulence  de 
ses  écrits  entraîna  la  perte  de  sa  place 
de  chapelain  du  roi.  La  révolution 
française ,  et  la  fortune  qu'il  avait 
acquise,  lui  firent  chanter  plus  tard  U 
PaUnodie-j  ode  à  la  liberté;  et  dans 
une  nouvelle  édition  de  l'ode  à  Pitt  en 
1 79^1,  il  exhorta  ce  ministre,  Don  plus 
à  être  ÏAmi  du  peuple ,  comme  aaas 
Il  première  éflition,  msÀs  à  être  celui 
de  sa  patrie,  et  à  mériterV amour  de 
stm  souverain.  lia  fête  séculaire  de  la 
révolution  de  i  G88,  lui  inspira  une  ode 
pour  célébrer  ce  jubilé  national.  Ce 
f'it  pour  lui  léchant  du  cygne  :  il  ne  pu- 
blia  j)!usque]a  viedeWhitehead,et 
une  Lrochure  iusiguifiantc  sur  l'ad- 
ininistratiou  de  l'hospice  des  aliène^ 
d'York.  Il  mourut  le  7  avril  1797. 
et  fut  enterré  à  Wrsiminsicr  à  côté 
de  son  ami  Gray.  Il  avait  recueilli 
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SOS  poésies  on  Ji  vcilumos:  un  .V.  au- 
<]iiol  il  av.iit  trav.iillo',  parut  après  sa 
niurt.  Jubiison  ot  Clialmors,  dans 
!our  Jurande  collection  des  i}OCtcsan- 
(;lais,  ont  insère  cuuiinc  étant  de  Ini , 
un  poème  satirique,  intitulé  :  Epitre 
fufroïque  à  sir  /f\  Chaïahers  ,  qui 
fit  beaucoup  do.  bruit  en  Angleterre  , 
et  que  Ton  attribua  Unitôt  à  Mason, 
tantôt  à  Walpole,  tantôt  à  Hayley, 
A(iO\vpcr ,  etc.  Il  existe  à  ce  sujet  une 
lettre  de  Mason  à  Warton,  qui  lui 
attribuait    liautement    cette    satire. 
Mason  se  plaint  d'une  assertion  dé- 
nude de  preuves,  sans  néanmoins  dé- 
clarer positivement  qu'il  n'est  j)as 
lauteur  de  IVpîtrc ;  il  termine  par 
cette  phrase  remarquable  :  a  Le  mi- 
nistre, et  même  tout  le  ministère, 
est  libre  de  penser  ce  qu'il  veut,  d'un 
homniequi  ne  se  soucie  pas  de  solli- 
citer ni  ne  di^-sirc  accepter  d'eux  au- 
cune faveur.  »  On  dit  que  Mason 
avait  léj»ué  j^es  œuvres  posthumes  à 
une  institution  do  charité ,  pour  être 
publiées;  mais  jusqu'à  présent  ses  in- 
tentions n*ont  pas  été  remjdios.  Ce 
poète  est  estimé  pour  sa  corrortitm, 
sa  verve,  son  imagination.  Le  ijonre 
qu'il  a  a'.! opté  ros.seml>lc  à  celui  d(»s 
poésies  de  Gray.  Ces  deux  amis  ont 
travaille',  à   Truvi  ,  à  prouver  que 
Pope  a  ou  tort  de  mettre  une  versifi- 
cation éiéj^ante  au  -  dessus  d'une  bril- 
lante imagination.  L»  poésie  descrip- 
tive a  été  enrichie  par  Mason  do  ta- 
bleaux d'une  grande  fraîcheur;  mais 
«"►n  lui  reproche  la  profusion  des  dé- 
tiils  et  particulièrement  dos  épitliè- 
tes.  \u  rcste^d-ins  tous  les  genres  de 
p(»ésie  q'Til  a  traités ,  il  offre  des  mo- 
dèles, uudii  moins  des  passages  d'une 
<;rande  branlé.  1) — (;. 

•M  VSON  (George),  littérateur 
anglais,  mort  en  i8o(j  ,  âgé  de 
soixante-onze  ans ,  est  auteur  d'un 
£ssai  sur  la  dessin  dans  le  jardi- 
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nage  y  1^68  et  1796;  d'un  Ju/ipir- 
ment  au  Dictionnaire  anglais  de 
Johnson ,  in -4^-  ;  d'une  Fie  de  Ei- 
chard ,  comte  Owes  ,  etc.  11  a  pu- 
blié les  Poésiesde  Thomas  HoccUve  y 
avec  une  préface,  des  notes  et  un 
glossaire,  1796.  Sa  collection  d'an- 
cienne littérature  anglaise  et  ëtniH 
gcre  ,  est  célèbre  dans  son  pays.  .^ 
Jean  Mason  ,  thcoloççicn  écossais , 
a  publié,  dans  le  dix-huitième  siècle , 
un  petit  ouvra so  intitulé  :  Connais' 
sance  de  soi-mfme ,  qiu  a  eu  beau- 
coup d'éditions  ,  et  où  l'on  pretnid 
que  Carracioli  a  puise'  les  ido»  prin- 
cipales de  sa  Jouissance  de  soi' 
même.  Il  a  été  traduit  en  français 
par  J.  Abel  Brunier,  AmsKexdam, 
i7G5,in-8'».  L 

MAiSOTTI  (DoMutiQUE), célèbre 
chinirgien  1  it  h  oto  mis  te  italien,  né  à 
Facn7xi ,  petite  ville  de  la  Roniagnc, 
en  i()j)S  ,  apprit  la  chirurgie  à  Flo- 
rence ,  sous  François  Taiiucci ,  et  j 
remplit  une  chaire  de  chirurf;ic  et 
de  physiologie  ,  à  laquelle  on  a)uuU 
depuis  une  chaire  de  litbntomie.  U 
iiivi!nta  uu  nouvel  instrument  dib- 
tatoire  pour  extraire  la  pierre  ans 
femmes  ,  sans  avoir  recours  à  ropè- 
ralion  de  la  taille;  et  il  publia  à  et 
sujet  une  lettre  imprimée  d'aboida 
Florence ,  eu  1 75G  ,  et  qu'il  fil  iw»- 
primer  avc^c  des  observations  et  de 
nouvelles  découvertes  ,  k  Faëiiza«cB 
1 7G3 ,  sous  le  tititr  (le  Liikoiamieda 
ffniines  perfectionnée,  L'acadéù 
d<>  chirurgie  de  Paris  porta,  sur  la 
découverte  de  cet  inslniment,  un  jn- 
gement  très-favorable.  MasoCtisefil 
encore  beaucoup  d'honneur  par  m 
dissertation  sur  t'anévrisme  du  ia^ 
ret ,  inipr.  à  Florence,  en  i*?)»' 
avait  recueilli  un  «rand  nombre d'o^ 
sei'valioiw,  résultats  d'une  lonp* 
pra  i  i  que  ;  mais  elles  sont  restées  1 
nuscrites.  U  mourut  à  Floicaee^l 
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1 77f) ,  laissant  une  belle  bi- 
le  vt  une  collection  cousidë- 
nslrtiiiients  de  son  état.  — 

(  François  ) ,  jésuite  ,  no'  à 
en  i^i«)<>,  se  (listin|:;ua  par 
it  pour  la  prédication ,  qu*il 
endant  (piarante  ans ,  avec 
I  succès.  Ses  sermons  ont  e'te' 
i  Venise,  en  i7(k),  3  vol. 

C.T— y. 
DLTD  1  (  SciiKHAn  kdpau- 
;lal-i:l  moi.louk  Abou- 
r.  ou  ()".  prince  de  la  dy- 
les  (iliazncvidcs ,  ef  4'^» 
1  inusiij.'uan  de  rindous- 
it  1«*  iils  aine  du  fameux 
id  ;  r.  ce  nom  ,  XWl  , 
ia  force  cftait  si  extraor- 
qu'il  perçait,  avec  ses  flè- 
;  cottes  de  mailles  les  plus 
,  et  la  peau  des  plus  tçros 
*  :  sa  niasse  d'armes  était  si 
(pie  lui  sful  poirvait  la  sou- 
u.vsi  fuî-il  surnommé  le  se- 
ustam  (i;.  Mais  son  hu- 
iitaine ,  son  caractère  in- 
renj;aj;èn'nl  de  bonne  heure 
iieurs  «jierelles,  et  causèrent 
I  d«' (  li.i;];rin  à  Mahmoud, 
dè>-loi's  ses  aflèctions  sur 
led  sou  second  (ils,  qu'en 
»  son  caiaf  ïèrc  dou\  et  pa- 
il  nomma  sou  héritier  au 
>  (iha/.nah  ;  ne  laissant  à 
que  rir.ik  pcrs.in  ,  le  Kha- 
l  uw  p.ii'iic  rlu  Khoraçau. 
f'-druil  réveilla  entre  le*» 
res  la  ja!»usie  et  la  haine 
imoiid  avait  taché  en  vain 
ir.  Anssit.Jt  cpiè  Mas'oudent 

Hirnafl.m  la  mort  de  s<m 

'.ivérioiiiPiii  i\v  M.»hami!ied , 

dr  ÏUc^.     inh>  de  J.-(i.)  , 

wlif   à   Nischahour ,  (1*011  il 


'  '«m   i|«  «Il  «n.M  icri«  Ikt-k  e«T««in«  .  mai* 
r  ,  r  xU'iM  «  -llf  fie  J'Ui  rcolc  dtrs  l«i  ■  c*  , 


MAS  379 

c'crivit  à  son  frcre  pour  lui  demander 
impcnenscment  la  préséance  dans  la 
khothbak  et  sur  les  monnaies.  Mo- 
hammed s'y  refusa  ,  et  se  prépara  à 
la  guerre  :  mais  abandoimé  par  une 

fîartie  de  ses  troupes,  maigre  ses 
argesses,  et  trahi  par  son  oncle 
Yousouf ,  il  fut  arrêté  et  livre  jr  son 
frère.  Mas'oud  lui  fit  crever  les  yenx , 
et  ne  laissa  pas  de  condamner  à  mort 
tous  les  traîtres ,  et  son  oncle  à  une 
])rison  perpétuelle.  Reconnu  sulthau 
dans  tout  IVmpire  Ghaznevide ,  il 
rendit  la  liberté  et  \vs  sceaux  de  l'é- 
tat au  célèbre  Meïmendy.  (  f^.  ce 
nom,  t.  XXVIII.  ).  Il  soumit  ,  en 
4'i2 ,  la  vaste  province  de  Mékran , 
et  se  trouva  maître  alors  de  la  plus 
Jurande  partie  de  la  Perse.  Il  envoya 
nu  de  ses  gi'uéranx  pour  reluire 
ri rak,  qui  s'était  rc^volté;  et  il  se  ren- 
dait lui-même  à  Ispahan  ,  lorsqn'ar- 
rivé  à  Herat  il  fut  informé  des  entre- 
j)rises  des  SeltljoJikidcs,  tribu  turko- 
niane  à  qui  son  père  Mahmoud  avait 
acconlé  d(\s  établissements  sur  les 
frontières  du  Khoracan.  Dédaignant 
de  marcher  en  personne  ci)ntrc  des 
ennemis  qui  luisembîaient  peu  redou- 
tables ,  it  leur  opposa  des  troirpes , 
qui  n'obtinrent  aucun  succès ,  et  il 
revint  à  ( ihazna.  ï/an  4*^-3,  il  envoya 
une  armée  sous  les  ordres  du  badjcb 
Altountasch  ,  gouverneur  du  Kha- 
rizm  ,  pour  chasser  du  Mawar-ef- 
nahr  le  rebelle  Alv  ïeghyn.  Altoun- 
tasch traversa  leDphoun  ,  rej)ril  Bo- 
khara,  et  fut  blessé  moilellement  au 
milieu  d*uue  victoire  qui  devait  lui 
ouvrir  les  portes  de  Samarcandr. 
Avant  d'expirer  ,  il  détermina  ses 
érayrs  à  faire  la  pars.  On  laissa 
cette  ville  au  rebelle ,  et  Bokhara 
resta  au  sulthau.  La  mort  de  ce  grand 
capitaine  et  celle  du  vézir  Ahmed-al- 
Me'imcndy  furent  des  |Hîrtcs  irrépa- 
rables pour  Mas'ond.  Ce  prince  en- 
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tn'prit ,  en  4^  i  y  une  expédition  dans 
riudoustau,  ilicalre  dvs  exploits  de 
son  père  et  de  sou  aieiil ,  et  destine' 
à  être  un  jour  le  centre  delà  puissance 
de  ses  successeurs.  Il  prit  la  route 
du  Kaschmyr,  et  investit  la  forte 
place  de  Sarsati ,  devant  laquelle 
avait  échoue  Mabmoud.  Les  cris 
plaintifs  de  quelques  musulmans , 
qu'on  y  retenait  prisonniers ,  lui 
ayant  fait  rejeter  les  présents  et  le 
tribut  annuel  qiic  lui  offrait  le  gou- 
verneur^ il  ordonna  que  les  fossés 
fussent  comblés  avec  des  Cannes  à 
sucre  arrachées  dans  les  environs, 
emporta  d'assaut  la  forteresse  ,  ré- 
serva une  partie  du  riche  butin  pour 
les  prisonniers  musulmans,  et  fit 
égorger  la  garnison  et  les  habitants, 
à  l'exception  des  femmes  et  des  en- 
fants, qui  furent' réduits  en  escla» 
vage.  De  retour  à  Ghazna ,  Mas'oud 
alla  soumettre ,  l'année  suivante ,  les 
peuples  du  Thabaristan,  qui  s'étaient 
révoltés ,  et  obligea  leur  prince  à  lui 
donner  son  fils  et  son  neveu  pour 
otages.  De  nouvelles  plaintes,  qu'il 
reçut  à  Nischabour  sur  les  continuel- 
les incursions  des  Seldjonkides  ,  exi- 
geaient sa  présence  :  il  se  contenta  de 
leur  opposer  encore  deux  généraux , 
qui,d'abordvainqueurs  Jurent  ensuite 
rais  en  déroute,  tandis  (jue  leurs  trou- 
pes s'étaient  del)andées  pour  piller  les 
bagages  de  ces  Turkomatts.  Soit  que 
Mas'oud  s'aveudât  sur  les  proîjrès 
cl  une  puissance  qui  allait  bientôt 
donner  des  maîtres  aux  khalyfes  ,  et 
des  souverains  à  la  Perse,  à  la  iSy- 
rie ,  à  1* Asie-Mineure  ;  soit  que  la 
conquête  de  l'Inde  lui  offrît  moins 
d'obstacles,  plus  d'avanlac;es  et  «le 
stabilité  que  la  conservation  des  pro- 
vinces qu'il  possédait  en  Perse  ;  il 
différa  (le  se  vençer  des  Seldjonki- 
des ,  laissa  le  Khoraçan  exposé  à 
leurs   invasions  ^  et  céda  l'Irak  à 
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sonbeau^perc,  Ala  ed  daulab , 
issu  de  la  famiUe  des  Bowaidi 

MaDJD    ed   DAULAHy  XXVI 

£n  4'^6 ,  il  envoya  successr 
deux  armées  contre  Abmed ,  < 
tait  réifolté  dans  son  gouver 
des  provinces  musulmanes  d 
doiistan  :  la  première  fut  I 
mais  la  seconde  vainquit  le  i 
qiu  périt  dans  l' Indus ,  avec 
grande  partie  de  ses  troupes,  • 
lant  gaguerXatta.  Mas'oud  n 
dans  rindoustan.  Tau  4^7 
para  d'Ansi ,  place  iusqu'aloi 
tée  imprenable  ,  dans  les  ma 
de  Sewalek  ;  prit  le  château 
Sounpout,  à  '4o  milles  de  Del 
tniisit  partout  lestem  pies  et  le 
et  revint  chargé  de  richesses  i 
ses;  laissant  à  Lahor,  capital 
possessions  dans  l'Inde ,  son 
Abd-el  Madjid,  auquel  il  dono 
dard  et  les  timbales  de  la  royai 
conférées  à  Maiidoud ,  son  fi 

3u'il  avait  chargé  du  gouvei 
e  Balkh.  Au  lieu  de  marchei 
les  Seldjonkides,  Mas'oud  me 
conseil  de  ses  ministres  ;  et 
d'aboixl  venger  les  ravages 
Tegliyn  avait  exeirés  dans 
vince  de  Balkh,  il  jeta  un  poD 
Djihouu,^et  conquit  le  Mj 
nahr  :  mais  il  eut  beaucoup 
ne  à  en  ramener  son  armée  à 
les  neiges.  Tandis  qu'il  vole  1 
aussitôt  à  la  défense  de  Balkl 
iiacé  par  DjagarDaoïid  Beig  I 
chefs  Seldjonkides,  Aly  Tegli 
])énétrer  jusqu'à  Ghazna, iiisul 
capitale,  et  pille  les  écimes  c 
tlian.  La  fortune  avait  tola 
altandonné  ce  prince.  Les  Srk 
des  se  multiplient ,  se  fortifie) 
le  Khoraran  ;  ils  se  montrr 
tous  les  points  «  fuient  deva 
s'oud ,  et  reviennent  bientôt  i 
celer  dans  sa  marche  et  attaqv 
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rdc.  Après  une  guerre  con- 
:  trois  ans  ,  aussi  fatigante 
lorieuse,  il  se  laisse  atti- 
uiie  plaine  déserte,  entre 
Seraxiis  :  les  Turkomans 
réuni  toutes  leurs  forces, 
ient  comble  tous  les  puits. 
»ppent  l'armwdu  suithan , 
s  épuisée  p-irla  soif  que  par 
s  marches  ,  et  fondent  sur 
ussantdes  cris  aflTreux.  Soit 
5oitdccouraji;emcnt  ou  per- 
sieurs  généraux  de  Mas'oud 
rinstant  du  coté  des  ennc- 
rs  ce  prince  n'écoutant  que 
et  sou  désespoir ,  enfonce, 
tout  ce  qui  ose  lui  résister, 
aie  par  des  actes  iuouis  de 
de  force  giç;antcsque.  Quel- 
'es,  animés  par  ses  discours 
)n  exemple,  secondent  ses 
pt  déjà  la  victoii-e  ])enche 
dthan,  lorscpic  la  <iéscrtiou 
de  son  année  TuMi'^e  lui- 
rendrela  fuite,  dette  bataille 
)le,  qui  assura  le  Khora^au 
joukides  (  f,  Thogrul),  se 
tiivant  Aboulfeda^en  ramad- 
:hawal  ,\[\\  ^  juin  ou  juillet 
ou  un  an  |)lus  tard,  suivant 
lu  Lt,uh  cl  Tawaiikh,  Ma- 
aivi  d'un  petit  noudire  de 
i\\\\{  avait  r.illii^s  sur  les 
Morj^ab ,  reprit  la  route  de 
,  et  y  lit  mettre  à  mort  ou 
mer  les  éni>rs  et  les  j^éué- 
it  il  avait  à  se  plaindre.  Il 
s  troupes  à  ses  deux  fils 
urdéfeutlre  Bilkli  etlVioul- 
mvoya  un  antre  de  ses  fds 
itenir  les  montagnards  Afg- 
iisiu.N  de  la  eaj)il.de;  puis, 
it  charger  tons  ses  trésors 
hameaux  ,  il  partit  pour  La- 
ce toute  sa  cour  et  sa  fa 
amenant  son  frère  Moliam- 
souiiitfr.  Sou  intcatiuH  était 
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de  hc  devenir  de  Flndoustan  qu'ac- 
compagné de  forces  suffisantes  pour 
rétablir  ses  allaires.  Quand  il  eut  tra* 
versé  la  première  des  cinq  rivières 
qui  coulent  dans  Tlndus  (  en  raby 
îi*\  4^'^  )  >  les  esclaves  et  les  conduc- 
teurs de  chameaux ,  qui  étaient  restés 
sur  Taulre  rive ,  se  jetèrent  sur  s^s 
trésors.  Les  troupes  voulurent  avoir 
part  au  pillage;  de  sorte  qu'en  un 
instant  ce  ne  fut  que  désordre  ,  con- 
fusion et  carnage.  Les  séditieux, 
craignant  la  colère  du  suithan,  ou 
du  moins  imc  restitution  qu'il  se- 
rait en  droit  d'exiger ,  brisèrent  les 
fers  de  Mohammed ,  et  le  forcèrent 
de  reprendre  la  couronne.  Mas'ond 
s'opposa  vainement  à  (  ette  étonnant* 
révolution.  Son  parti  se  dissipa 
aussitôt  qu'on  eut  appris  que  son 
frère  avait  été  proclamé  empereur  ; 
et  il  fut  lui-même  arrêté  et  con- 
duit dans  un  château-fort ,  dont  on 
lui  laissa  le  choix.  On  dit  que  se 
trouvant  sans  argent,  il  en  envo>a 
demander  à  son  frère ,  qui  lui  lit 
com])ter  la  misérable  somme  de 
5oo  drachmes  (  875  francs  )  :  Ma- 
s'oud,  en  la  recevant,  se  rappela  que 
la  veille  3ooo  cliameaux  suifisaieut 
à  peine  pour  porter  se«  richesses,  et 
fit  de  tristes  réflexions  sur  les  vi- 
cissitudes de  la  foiiune.  Un  sujet  fi- 
dèle se  montra  plus  généreux;  il  eu" 
vova  1000  drachmes  à  son  aocten 
maître.  Mohammed  ,  privé  de  la 
vue,  n'avait  que  le  titre  de  suithan  ; 
son  fds  Ahmed ,  qui  gouvernait  en 
son  nom ,  se  scrxii  de  son  autorité- 
pour  pénétrer,  avec  quelques  émyrs, 
dans  la  prison  de  Mas'oud ,  qu'il  as*» 
sassiua  la  même  année  ou  la  sui- 
vante (  io|i  de  J.  C.  ).  Ce  prince 
avait  régné  environ  10  ans  ,  uepiâ^ 
la  mort  de  son  père  :  il  était  affalile , 
magnifique,  libér.d  jusqu'à  la  prodi- 
galité, et  si  charitable,  que  ses  au- 
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Ip'pri! ,  en  4*24  >  "ne  expédition  dans 
riudoustau,  tlicàti'c  des  exploits  de 
son  |>ère  et  de  son  aieul ,  et  destine' 
à  être  un  jour  le  rentre  de  la  puissance 
de  SOS  successeurs.  Il  prit  la  route 
dn  Kaschmyr,  et  investit  la  forte 
place  de  Sarsati ,  devant  laquelle 
avait  échoue  Mabmoud.  Les  cris 
plaintifs  de  quelques  musulmans , 
qu'on  y  retenait  prisonniers ,  lui 
ayant  fait  rejeter  les  présents  et  le 
tribut  annuel  que  lui  offrait  le  gou- 
verneur- il  ordonna  que  les  fossés 
fussent  comblés  avec  des  Cannes  à 
sucre  arrachées  dans  les  environs, 
emporta  d'assaut  la  forteresse  ,  ré- 
serva une  partie  du  liche  butin  pour 
les  prisonniers  musulmans,  et  fit 
égorger  la  garnison  et  les  habitants , 
à  Texception  des  femmes  et  des  en- 
f-mts,  qui  furent*  réduits  en  escla* 
vage.  De  retour  à  Ghazna ,  Mas'oud 
alla  soumettre ,  Tannée  suivante ,  les 
peuples  du  Thabaristan,  qui  s'étaient 
révoltés ,  et  obligeai  leur  prince  à  lui 
donner  son  fds  et  son  neveu  pour 
otages.  De  nouvelles  plaintes,  qu'il 
reçut  à  Nischabour  sur  les  continuel- 
les incursions  des  Seldjoukides  ,  exi- 
geaient sa  présence  :  il  se  contenta  de 
leur  opposer  encore  deux  généraux , 
qiii,d'abordvainqueurs,furentensuite 
mis  en  déroute,  tandis  (jue  leurs  trou- 

f)es s'étaient  dél)andéos  pour  piller  les 
)agages  de  ces  Turkomans.  Soit  que 
Mas'oud  s'aveuglât  sur  les  progrès 
d'une  puissance  qui  allait  bientôt 
donner  des  maîtres  aux  khalyfcs  ,  et 
des  souverains  à  la  Perse ,  à'  la  8>  - 
rie ,  à  l'Asie-Mineure  ;  soit  que  la 
ronquete  de  l'Inde  lui  offrît  muins 
d'obstacles,  plus  d'avantages  et  de 
stabilité  que  la  conservation  des  pro- 
vinces qu'il  possédait  en  Perse  ;  il 
différa  de  se  vençer  des  Seldjouki- 
des ,  laissa  le  Khoraçan  exposé  à 
leurs   invasions  ,  et  céda  l'Irak  à 
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sonbeaui-pere,  Ala  ed  daulab ,  piî 
Lssu  de  la  famiUe  des  Bowaides  ( 

MaDJD    ed   DAULAHy  XXVI  y  ^ 

£n  4'^6 ,  il  envoya  succcssivem 
deux  armées  contre  Abmed  ,  qni  ! 
tait  réifolté  dans  son  gouTemem 
des  provinces  musulmanes  de  Y 
doustan  :  la  première  fut  batti 
mais  la  seconde  vainquit  le  rebd 
qui  périt  dans  F  Indus ,  avec  la  p 
grande  partie  de  ses  troiijjes,  env 
lant  gagner  Tatta.  Mas'oud  retoa 
dans  rindoustan,  l'an  4^7 ,  s'i 
para  d'Ansi ,  place  pisqu'alors  n 
tée  imprenable  ,  dans  les  montai 
de  Sewalek  ;  prit  le  cbâteaii-for 
Sounpout,  à  '4o  milles  de  Dehlv, 
truisit  partout  les  temples  et  Icsiàc 
et  revint  chargé  de  richesses  imn 
ses;  laissant  à  Lahor,  capitale  ai 
possessions  dans  Tlude ,  son  1'. 
Abd-el  Madjid,  auquel  il  donna  W 
dard  et  les  timbales  de  la  royauté, 
conférées  à  Matidoud ,  son  fils  a 
u'il  avait  chargé  du  gouvcmei 
e  Balkh.  Au  lieu  de  marcher  co 
les  Seldjoukides,  Mas'oud  mépri: 
conseil  de  ses  ministres  ;  et  vuu 
d'aboitl  venger  les  ravages  qu 
Teghyn  avait  exercés  dans  la 
vince  de  Balkh,  il  jeta  un  pont  si 
Djihoun,.,et  conquit  le  Mawa 
nahr  :  mais  il  eut  beaucoup  de 
ne  à  en  ramener  son  armée  à  Ira 
les  neiges.  Tandis  qu'il  vole  pre 
aussitôt  à  la  défense  de  Balkn , 
iMcé  par  DjagarDaoud  Beig  l'un 
chofs  Seldjoukides,  Aly  Teghyu 
])énétrer  jusqu'à  Ghazna,  insulte  < 
capitale,  et  pille  les  e'ciines  du 
llian.  La  fortune  avait  totalen 
aliaudonnéce  prince.  Les  Seldjui 
des  se  multiplient ,  se  fortiGentc 
le  Khoraçan  ;  ils  se  montrent 
toas  les  points ,  fuient  devant 
s'oud  y  et  reviennent  bientôt  le  1 
celer  daus  sa  marche  et  attaquer 
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ogardc.  Après  imc  {;iii>rrc  oon. 
le  di-  trois  aus  ,  aussi  fati^jaDte 
ru  glorieuse,  il  se  laisse  aiii- 
aiis  une  ptaiiie  ilcscrtc,  enire 
:i  Pi  Seraklis  :  les  Turkomaiis 
iRUt  iiiiiiii  toiitps  It'iirs  l'orees, 
avaient  romblc  Ions  les  puils. 
vi-lupp<<iil  l'armée  du  sullnan  , 
(oins  e'puiset  pjrla  .soif  que  par 
iguM  inan-lirs  ,  et  fondent  sur 
I  piiussanldes  cris  ^ITrciix. Soit 
ir,  suit  dccunragemeiit  ou  per- 
plusieurs  ^rne'raiix  de  !Mas  oiid 
ut  à  l'iustiiii  du  cùlc  des  eiuic- 
alors  ce  pritirc  n'écoutant  que 
eur  et  son  désespoir ,  cnfunce , 
rse  tout  ce  qui  ose  lui  résister, 
>i|;nale  par  des  actes  iuou'is  de 
r  et  de  force  ^^igaulcsque.  Qnel- 
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■s  par. 


s  dis. 


le  sidiban ,  lurs<|ii.'  ].i  ileserliuii 

^àpn'tidreJaruitc.rellebataiDc 
iratile,  qui  assura  le  Kliora^aii 
«■ldjouk.idcs(/'.  THn<:HiI.),Se 

t,  suivant  Alioulfi'd.1, en ramad- 
.usehawal  .^Hi  (juin  oujuillel 
),  ou  un  an  plus  urd,  suiv.iut 
ur  du  L.,ul>fl  Tawaiikh.  Ma- 
,  suivi  d'un  petit  nombre  de 
ien  qu'il  avait  rallie^»  sur  les 
1  du  Miir^ab ,  reprit  la  roule  île 
ua.  «  vlil 


ries 


t  les 


d'int  il  ataii  à  se  i>laiiidre.  Il 
i  lr,.i.|,..s  à  s<-s  Jeux  HU 
ir défendre  Udkli  etlHout- 


le\  niuula;piards  Af]^- 
dc  la  eapitale;   ]>uis, 


prisoiuiM'.  Sou  iiitvuliuM  était 


de  ne  revenir  de  l'Indoustan  qu'ac- 
compagné de  forces  sufllsanies  pour 
l'établir  ses  allàires.  Quand  il  eut  tra- 
versé la  première  de*  cinq  rivièrei 
qui  coulent  daus  l'Iitdus  (  en  raby 
•i".  43'i).  les  esclaves  et  les  conduc- 
teurs de  cbameaux ,  qui  étaient  restés 
sur  l'autre  rive,  se  jetèrent  sur  ses 
trésors.  Les  troupes  voulurent  aroir 
part  au  pillage;  de  sorte  qu'eu  un 
instant  ce  ne  fut  que  désordre ,  con- 
fusion ei  caniage.  Les  stsditieux, 
craiguaui  la  colère  du  sidtlian,  ou 
du  moins  imc  restitution  qu'il  se- 
rait en  droit  d'exiger ,  brisèrent  les 
fen  de  Mobammm.ct  le  forcèrent 
de  reprendre  la  couroiuic.  Mas'oi:d 
s'opposa  vainement  à  '  etie  ctounant* 
révolution.  Son  jtarli  se  dissipa 
aussitôt  qu'on  eut  appris  que  son 
frère  avait  été  proclamé  ein|>erc<ir  ; 
et  il  fut  lui-même  arrêté  et  con- 
duit dans  un  cbâieau-furt ,  duni  un 
lui  laissa  le  choix.  On  dit  que  se 
trouvant  sans  aident,  il  en  envoya 
demander  à  sou  frère,  qui  lui  lit 
compter  )a  misérable  somme  de 
5oo  drachmes  (  376  francs  )  :  Ma- 
s'uud .  en  la  recevant,  se  rappela  que 
la  veille  3ouo  clianieaus  sutfisaieut 
à  peine  jiour  («rler  sci  richesses ,  et 
fit  de  tristes  réHeiions  sur  les  vi- 
cissitudes de  la  foiiunc.  Un  sujet  fi- 
dèle se  montra  plus  généraux  ;  il  en- 
voya 1000  dracliucs  à  son  ancien 
maitre.  Muhaiumed  ,  privé  de  la 
vue,  n'avait  que  le  titre  de  sulthan  ; 
son  lils  Ahmed ,  qiii  gouvernait  en 
son  nom,  se  sen'it  de  son  autorité 

Jour  pénétrer,  avec  quelques  émyrs, 
ans  la  prison  de  Mas'oud,  qu'il  as- 
sassina la  mêoie  année  ou  la  sui- 
vante (  1041  de  J.  C.  ).  Ce  prinrr 
avait  r^ué  euviron  m  ans  ,  dcncis 
la  mort  de  son  père  ;  il  ctaîl  aRàble , 
mat^uiriqiK.lUtér.d  jusqu'à  la  prodi- 
galité, et  si  cluniable,  qoescs  au- 
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jiiùiies ,  dans  nu  seul  ramadli.iu  , 
s'élevèretit  à  un  iiiiLiiou  de  drackuics 
(  -jou  mille  francs).  11  protégeait  lis 
lettres  ,  les  cultivait  avec  succès, 
et  admettait  dans  sa  familiarité  les 
savants  qu'il  attirait  à  sa  cuur  (/\ 
Auou  IIyua.v  ,  1,  (jo),  11  fonda  un 
l^rand  nun:bi*e  de  musquées  et  de 
cullégcs,  qu'il  duta  richement,  et  lit 
b;itir,  àGliazna,  un  palais  m.ifrni- 
iique ,  dont  on  admirait  surtout  la 
salle  d'audience  et  le  Irôiîe  d'or  mas- 
sif ,  eïineelant  de  piernîries  ,  ainsi 
qu'une  énorme  couruuuc  du  même 
métal.  A — t. 

MAS'OUD  ni  {  ALA-i-nnALLAn 
ABorsAÎD  ),  l'A',  sulthan  de  la  même 
d3naslie,  suce  ola  ,  Tan  de  l'Iiéj^. 
4«)"2  (de  J.  C.  1  <>()<)),  à  son  père 
llnaliim,  dont  il  imita  la  piété,  la 
Lienfaisance  et  l'amour  pour  la  jus- 
tice :  il  révisa  les  aiR-ieunes  lois  et 
L'S  ordonnaiiccd  ilc  ses  prédéces- 
seurs, alirogea  edies  qui  étaient  vi- 
tieu>es,eten  publia  tle  meilleures. 
Comnie  il  avait  épousé  une  fille  du  sul- 
than iMclikCiliah,  il  vécut  en  bonne 
iutel!i;^enc<ravc'cl('^ Seidjoukides (  f^, 
'fltlAK-CllMl  ,  \X\  lit  ,  et  Sa\d- 
JAK;.  Sou  rcj;nv',  qui  dura  ifians, 
lut  v\i  nipl  (le  tiuulih'S  et  de  j;uerres 
o:rani;ère>.  Lu(leses*;énér.iux  eutre- 
j.-iit  néoniii:>ins  ui!e  expédition  (Lms 
rindousuiti  :  il  pou>s;i  justpi'au  Ben- 
gale, où  u'aN  ait  point  pénétre  le  fa- 
meux Maliinoiid ,  et  en  revint  chargé 
dcbutin.  Mas'oud  mourut  en  scbavNal 
."»o8  (mars  1 1 1  j  ;  ;  <'t  la  dynastie  des 
(lîia/.ULvides,  (|ni  s'était  relevée  sous 
les  règnes  p:'uili(|iK's  de  ce  prince  et 
<»♦•  ses  d<'n\  prc-décesseurs  ,  ma  relia 
ri{)ideun-ul  à  sa  décadence  par  l'am- 
bition et  les  j»uerres  intestiucs  de  i^cs 
ti'wislils  '  /'.  KMosnou(jiiAU,X.\n, 
4"~>  ,  et  an  Supplément  Ai.a-ld- 
I)Y.\     Il0L.s'l,l>     D.Tin\>sot/.  \    — 

JMAi'ouu  (luAii  IV  (Ala-cddvu), 
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34^.  empereur  musulmaii  de  rio* 
doustan ,  et  7*=.  de  la  dynastie  des 
MamlouLs  Gaurides ,  était  (ils  de 
Fyrouz  Chah  I  (  r,  ce  110m ,  X  VI, 
210),  et  succéda  à  sou  ouclf  Beh- 
ram  Chah  II ,  tue  Tau  û^  de 
rheg.  (  I '24»  - 4* )•  ^"  ^^  tirade  pri- 
son pour  le  placer  sur  le  troue,  le 
jour  même  que  Ra-HaUiu  s*y  était 
assis.  Ot  usurpateur  obi  lut  de  Ma- 
s'oud  les  giuivernemeuts  de  Na|;or, 
du  Siijd  etd'Adjimir;  et  sou  (Ils,  ad- 
mis au  divan,  y  acquit  les  taleutsqDÎ, 
plustaitl,  relevèrent  au  vézyriat^et 
à  l'empire.  Mas'oud  reiidil  la  liberté 
à  ^e»  oncles  Mahmoud  cl  t)J4'faM- 
dyn ,  renfermes  par  ordre  de  soa  ? 
prédécesseur,  et  leur  douna  des  goii- 
V(>rncments  importauts.  Il  montra 
du  discern«ment  dans  le  cLoix  de  ses 
ministres  y  de  ses  généraux  c-t  des 
autres  gouverneui's  de  provinces  •  ré- 
tablit la  )}ai\  et  la  conliaiicc ,  et  lit 
fleurir  la  justice.  Une  arnicc  de  Tar> 
tares-Mo^hols  ayant  pénètre  par  le 
Thibet,  dans  le  Bengale  ,  Tan  (Î4't' 
fut  repoussée  par  sc>  troujtcs.  L'an- 
née suivante ,  le  bruit  de  son  arriitie 
sur  les  bords  du  Biali,  suflit  pour  ! 
dissiper  une  autre  armée  uio{;holf  1 
qui  avait  traveisc  l' lad  us  ,  et  investi 
Outsch.  Maisde retour  à  Debly,  Ma- 
s'oud se  plonj^ea  dans  la  ddiaurlkc» 
m(fprisa  tout  conseil,  et  commit  \À\t 
sieurs  actes  d' oppression  etde  cniau* 
té.  Sa  passion  pour  le  vin  était  à 
forte  qu'on  le  com]»arait ,  par  déri- 
sion ,  Ml  ttaix'isse  et  à  lu  tulipe,  ^ 
ne  quittent  jotnais  leur  calice,  (Ji 
conspira  contre  lui. et  après  un  récne 
dv  1  ans  et  un  mois ,  il  fut  drtruuè 
par  son  oncle  Mahmoud,  en  i*H 
(  I  w  \(i  ) ,  et  reconduit  dans  une  pri- 
son où  il  finit  ses  jours  (  f\  Man- 
MoiD  H ,  X WI ,  i';7 ).      A — T. 

M  A  S'  0  U  D  (  Abov*l -  FcTsaii- 
Gaïa  ru-£DDY.'«  )  y  DGuvicuic  sulthai 


dynaitie  des  Si'IdjouLides  de 
,  u'avuit  que  ucuf  au$ ,  lun- 
{)erilil  son  pcrc,  le  sulihau 
iinmcd,  l'ail  jii  de  l'Iicgirc 
8  df  J.-C.  )  :  à  (louM  diLs,  il 
li^pulcr  le  Irùne  à  su»  frcra 
(luuil.qiii  lui  avuil  donne  le  {;uu- 
meni  de  Muiissuul  et  de  l'Ad- 
idjâti  ;  mais  il  fut  VHÎiicu  près 
naliad  ,  et  ruuiraiiit  de  se  ca- 
Peii  de  leittjK  iiprès,  les  deux 
s'el.iiil  réroiieilii'S ,  s'einltras- 
:  m  |>U'i!rjiit:  et  M.iï'uiuI  obliiit 
itvcriieiticiit  de  l'Ariiieiiie.  Eu 
1  i3i  ;.  "V.itil  ii|i[ins,ù  Gaiidja, 
«ri  d<-  ni;.hmoiid  ,  il  va  s'ejQ- 
de  Tjiiry?. ,  qu'il  alModuiiiie  ;i 
■othe  de  Dicmd  ,  lih  de  ce 
;,  |<oiir  marrlier  sur  Ba^bdnd, 
I  frère  Seidjodk  (jliali ,  puiiver- 
I-i  FdrsisUiielilii  Khuuïistan, 
t  d'-raiiré  :  mais  ses  Iruupes 
iJlliies,  tiiim(|iic  rommaiidecs 

■  fiiueut  Z-'Oghy.  Udc  ef;idc 
iiiii  nvjit  arme  les  deux  fi'ércs 
Dritre  l'iHitrc .  et  rtiactiii  d'eux 

■  li-iir  nCïc.i  :  un  d.iii|;iT  coin- 
;'s  ii-iiiiit  bîeiitôl.  Siir  la  iiuii- 
[  m  II-  siillli.iii  S  iiidj:ir,  li'iir  on- 
v.n.il  placer  lei.r  fW-re  Tlio- 
iiir  le  tr.'me.  ;\I'iT.'oiid  ftiE  rc- 
I  siilthuii  p-irS-IdjuLik  cl  pr  le 
feMusMrsctieil:  et  ils  mjrc lie- 
use iilile  i-i>ntreS^iiuIj^ir,i]iù  les 

l.r;-sd<-n;ii.ia«ei',le8re.lieb 
iii  iiirti  i  :  î  t  \  Si'ldiuiil  périt 
;.1  mèlee;et  M:is'<)iid  fut  reri- 
.1  (î.iiidjn  ,  :i\wH  iivoir  cssiiye 
jiniclies  ili'  snii  oriHe,  et  l'hu- 
i,mde^.■^.,lllneltreàThl>(îruI, 
<Ti  du<{iiel  la  [inrrii  publique  se 
lI.iMi'id/iii.  .1  t.spMian  et  daii« 
h   l'ersr  [ircideiitale.  Mis'oud 

.1  r,'\.iiii'Ii:  raiiiiee  suivante  : 

i'<  Sun  neveu  DjoiuI,  il  vainquit 
l'iil .  et  le  puur.>iuivit  jusqu'à  Keï, 

n  fit  priuiuiiu  daos  une  autre 
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bataille.  Force'  pat-  son  oacle  Sandjar 
de  le  remettre  en  liberté' ,  il  allnit , 
avec  les  secours  du  k.balyfcj  i-ecom- 
mcuccr  la  guerre  ,  lorque  Tbo);ruI 
mourtil,  ciimoharrem  5'mj  (  novem- 
bre 1 134  ).  Mas'oud,  arrive  avant 
Daoud  i  Hamadau ,  fut  alors  procla- 
me sultbau,  et  reçut  le  scnnent  de 
tous  les  corps  de  l'état  :  mais  quel- 
ques e'myrs  inconstants  ï'ctani  reti- 
res auprès  du  kfaalyfe  ,  le  dclerminc- 
reiit  à  sup|)riiaer  le  nom  de  Mas'oud 
dans  la  Llioilibah ,  et  à  inarcbcr  con- 
tre lui. I^  sultbau  le  vainquit,  se  ren- 
dit maître  de  sa  personne  et  de  sa 
famille ,  et  fit  saisir  tous  ses  biens  à 
Baglidad.  Il  allait  ensuite  se  venger 
des  intelligence^  que  Dnoiid  avait  en- 
tretenues avec  Muiitariichcd  ,  loni(|ne 
ce  dernier ,  qu'd  traînait  a  sa  suite  , 
fut  assassine  près  de  Mera|;lie',  par 
vingl-quatic  Kathcitieiis  (  f  o^.  Hi- 
ÇA^  Bk>  S.IUBA8  ] ,  dans  le  momeui 
où  iVIas'uiid  repavait  un  ainbassadctir 
de  Sun  oncle.  Le  snlthan,  qui ,  saus 
doiiie ,  ne  fut  |ms  étranger  à  ce 
crime,  se  délit  aussi  de  Uoba'is, 
éniyr  des  arabes  Açadilcs  ,  ancien 
ennemi  des  SeldjoiiUdcs  ,  et  rtivo\.i 
ordre  à  son  intendant  à  Baghdad  , 
d'installer  Rascbed ,  lih  de  Mostar- 
selied  ,  sur  la  châtre  du  l'ropbète  ; 
riKiis  Rascliei  n'ayant  pu  payer  le^ 
quatre  cent  raille  pièce?  d'or  <|u'il 
avait  promises  pour  obtenir  le  kba- 
lyfiil  ,  les  troupes  de  Mas'oud  l'as- 
saillirent dans  son  plais ,  et  furent 
repoussée»  par  le  peuple  qui  alla  pil 
1er  celui  des  Seldjuntides,  An  pre- 
mier bruit  de  ces  troubles,  Uaciuil 
accourt  de  l'Adierbaïdjan ,  et  se  fait 
proclamer  sultbau  a  Ri^hdad  ;  il  y 
est  bieutiit  assic^e'par  M^is'oud,  qui 

Erend  cette  plare,  an  mois  de  dioul- 
adah  53o  (  auiit  1 1  Zti).  Daotid  re- 
tourne à  T.iuriz  ;  et  Kasched  suit  ;■ 
Muussoid  Imad-eddyn  Zenghy  ,  qui 
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s'était  déclare  pour  lui.  Le  sulthan 
doima  le  khaUTut  et  la  main  de  sa 
iiœur  à  Moctafy  ,  duut  il  épousa  la 
iille  quelque  teiii]is  après.  Rasclied 
et  Daoud    s'étanl   ligués    ensenib'e 

f)our  recouvrer,  l'ua  le  khaUfat  et 
'autre  le  sulthanat,  Mas'oua  rem- 
porta sur  eux  une  victoire  complèle  : 
mais  tandis  que  ses  troupes  se  li- 
vraient iniprudeiumcut  au  pillages, 
deux  ém)Ts  de  rarméc  vaiucue  ,  le 
voyant  sans  escorte,  fondirent sui* lui, 
cl  tue:  eut  ])lusicurs  de  ses  généraux , 
sans  pouvoir  le  preudre.  La  mort  de 
Rasched  .  assas.^iné  par  ses  gens ,  en 
53'2  (  1 1 38  ),  et  celle  de  Daoud  qui 

1)érit  quelques  années  après  ,  dans 
e  Farsistan ,  où  il  s'ét.iit  réfugié  , 
délivrèrent  enfin  jNlas'oud  de  deux 
ennemis  dangereux.  Il  acquit  l'Ad- 
zerbaidjan  ;  et  quoicpi'il  ne  fîit  nom- 
mé dans  la  khotlihah  (ju'après  son 
oncle  Sandjar  ,  il  régna  sans  concur- 
rents sur  toute  la  Perse  occidentale  , 
et  eut  pour  vassaux  tous  les  ])riuces 
musulmans  de  la  Mésopotamie  ,  de 
la  Syrie  et  de  TAsie  mineure  :  il  reçut 
les  soumissions  de  Zeugliy  ,  roi  de 
Moussoul  ,  le  plus  ferme  ap{)ui  de 
1  ^islamisme  contre  les  chrétiens ,  et 
lui  pardonna  son  ancienne  défection  ; 
mais  il  perdit  le  Farsistan.  La  famille 
des  Salgandes,  qui  ])Ossédait  la  char- 
ge d'atabek  dans  celle  province  gou- 
vernée par  Melik  Chah  neveu  de 
IVtas'oud ,  s'y  révolta,  et  y  fonda  ui;e 
puissance  indépendante ,  Tan  'j:\3 
(  1 1.^8  «le  J.-C.  ) ,  malgré  la  victoire 
que  le  sulthan  avait  remportée  Tan- 
m'e  précédente ,  sur  ces  rebelles. 
Mas'oud  mourut  à  llamadan,  le  i^^. 
redjel)  547  (  ^  octobre  i  i5'i  ),  dans 
la  quarante-cinquième  année  de  son 
âge,  et  la  dix-neuvième  de  son  règne. 
La  grandeur  et  la  prospeVilé  des 
Seldjoukides  en  Perse  s'évanouirent 
avec  lui  :  aucun  de  ses  successeurs 
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n'ayant  assez  de  force  ou  de  capacité 
pour  se  faire  craindre  et  respecter , 
leur  nom  cessa  d*étre  proclame'  i 
Baghdad  dans  les  prières  puUiques; 
les  khalyfes  jouirent,  sans  partage, 
de  leur  suprématie  ,  et  recoiiTrèrait 
une  partie  de  leur  ancienne  antoritéi 
Mas  oud  fut  un  prince  vaillant,  juste 
envers  ses  peuples ,  protecteur  des 
talents  et  du  mérite  :  sou  extr&M 
affabilité  ,  sa  familiarité  avec  ses 

Ï^em  y  ne  lui  faisaient  point  oublier 
a  majesté  du  trône  ;  et  -il  poussait 
si  loin  la  bicnfabauce  et  la  liDà*alitê, 
que  son  trésor  était  toujours  vide. 
Â 'ayant  point  d'enfants  ,  il  laissa  b 
trône  à  son  neveu  Melik  Chab  II, 
dis  de  Mahmoud.  A — T. 

MASOLD  P'.,  quatrième  sultban 
de  la  dynastie  des  Seldjoukides  d'A- 
nalolie,  était  le  second  Qls  de  Kilidj 
Arslan  1*^**.  (  Foyez  ce  nom  ao 
Supplément.  )  Son  frère  aine ,  tn- 
conini  aux  auteurs  orientaux  ,  niab 
nommé  Sa'isan  par  les  historiens 
grec.*;,  s'était,  après  une  gnerre  longue 
et  malheureuse  contr»  rempereur 
Alexis  Comnëne ,  rendu  à  Constanti- 
no])le  pour  conclure  la  paix ,  lori- 
qu'imc  conspiration  tramée  par  ses 
émyrs  ,  l'obligea  de  retourner  dam 
ses  états ,  malgré  les  conseils  de  Tem- 
pereur.  II  n'y  trouva  que  des  traîtres, 
et  fut  livré  à  Mas'oud^  qui ,  lui  ayant 
d*abord  fait  passer  uu  fer  aidcat 
sur  les  yeux ,  sans  pouvoir  le  priver 
de  la  vue  ,  le  fit  ensuite  mettre  a 
mort ,  pour  se  délivrer  de  toute  in- 

Suiétude  ,  et  monta  sur  le  trône 
'Iconium ,  Tan  5ii  de  l'h^ire 
(  1 1 1 7  de  J  .C. }.  La  guerre  se  ralluna 
lûentùt  entre  Mas'oud  et  l'empercnc 
Jean  Comnène,  fils  d'Aleii»:  iUc' 
dura  vingt-six  ans  ,  avec  des  sncecs 
très-variés;  et  pendant  ses  knervalks, 
Mas'oud  entreprit  une  expédition  in- 
fructueuse contre  JofieliaI*'|COiBl» 


ie  {Voyez ce  nom ,  t.  XXlî , 
.  II  eut  aussi  des  demcles  avec 
imed  Ibu  Danischmciid  ,  roi 
padocc  ,  son  vassal ,  après  la 
uquel ,  cil  r»37  (  1 1  {u  ) ,  il de- 

Ics  enfants  de  ce  prince  de 
;  tous  leurs  étals.  Mas'oud, 
suivante ,  signa  un  traité  avec 
l  Comncne ,  (ils  et  successeur 
1  ;  mais  les  hostilités  ayant  re- 
:ncc,  ii  en  coûta  quelques  pla- 
iulthan  pour  obtenir  une  paix 
e  et  solide,  qui  fut  conclue 
f7.  Un  inicrct  commun  réunit 
;es  dcu\  princes  contre  les 
ns  d'Occident.  lia  prise  d'E- 
>ar  le  fameux  Imad  -  cddyn 
f  (  J'oj,  ZiiNr.uY  ) ,  ayant  ra- 
a  Euro|)e  le  zèle  des  croisades, 
reur  Conrad  III ,  et  Louis-le* 
roi  de  France ,  se  rendirent  à 
nlinople,  d*oii  ils  entrèrent 
\.sie  mineure,  à  la  télé  de  deux 
tes  arme>s.  Manuel  et  Mas'oud 
'crièrent  pour  les  dctruirc.  Le 
r  ,  en  qualité  de  prince  chré- 
osanl  pas  agir  à  force  ouverte, 

fourberie  :  mais  le  suithan  , 
vait  aucun  ména'^cnicnt  à  gar- 
rassembla  lou!c>  ses  trou- 
ortilia  ses  places  et  s'empara 
iles  délilés.  Les  j;uides  p;Fecs^ 
;  à  renipcreur  d'Alleuiagne , 
de  le  conduire  à  Iconium,  par 
lines  fcrtifes  de  la  Lycaonic , 
;ent  dans  les  déserts  de  la 
doce,  où  ils  l'abandonnent: 
sent  ensuite  au  camp  du  roi 
fice,  clliii  j>rrsua«lenl  que  Con- 
mt  b:ittu  les  Turks  el  pris  Jco- 

n'a  plus  besuiii  de  secours  ; 
n<lanl  un  des  généraux  de  Ma- 
tombait  alors   sur    les  Aile* 

,  épuisés  p^^  la  fatigue  et  par 
n,  et  en  faisait  un  si  grand 
/»  qu'il  ne  s'en  sauva  guère  que 
ème  partie.  Conrad  a'cchappa 
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qu'avec  peine  ,  tandis  que  les  Turks 
pillaient  son  camp  ;  il  ramena  les  dé* 
l>ris  de  son  armée  à  Constantinople 
d'où  il  se  ret'dit  par  mer  eu  Palestine. 
Peu  de  temps  après,  Louis-le-.îeunc, 
attaqué ,  à  sou  tour ,  par  les  Musul- 
mans qui  voulaient  lui  disputer  le 
]»assagc  du  Méandre  ,  les  repoussa , 
au  commencement  de  1 14^;  niais  à 
quelques  jours  de  là ,  Mas'oud  prit 
sa  revanche  dans  les  défilés  de  Lao- 
dicée ,  où  il  tailla  en  pièces  la  prin- 
cipale armée  des  Français  qui,  se 
trouvant  trop  éloignée  des  corps 
avancés ,  ne  put  en  être  secourue. 
Louis  parvint  heureusement  à  re- 
joindre son  avant-garde  qui  ignorait 
celte  déroute ,  et  gagna  Antioche  où 
il  arriva  en  assez  mauvais  elat. 
Mas'oud  ,  fier  des  avantages  qu'il 
avait  obtenus  sur  les  chrétiens  d'Eu- 
rope ,  marcha  l'année  suivante  con- 
tre ceux  de  Syrie ,  dans  le  dessein 
de  reculer  ses  frontières  du  côté  de 
TEuphrate.  Il  s'empara  de  plu.<ieurs 
places,  assiégea  Tell-l>ascher  ,  rési- 
dence de  Josselin  III  ,  depuis  la 
perle  d'Edrsse  ;  força  ce  comte  à 
demander  la  paix,  et  se  fit  rendre 
tous  les  prisonniers  turks ,  ses  su- 
jets. Deux  ans  après,  il  repassa  en 
Syrie,  où  il  aurait  fait  quelques  con- 
quêtes ,  si  d'autres  affaires  ne  l'eossent 
rappelé  dans  sa  capitale.  Mas'oud 
mourut  en  55 1  (  ii56),  après  im 
règne  de  quarante  ans ,  dont  il  est 
fâcheux  que  les  historiens  orientaux 
ne  nous  aient  pas  transmis  les  dé- 
tails. Par  son  courage  et  son  habileté, 
ce  prince  aurait  pu  rendre  à  sa  mai- 
son la  gloire  et  la  ptùssance  que  la 
principale  branche  des  SeldjoukfHes 
perdait  alors  en  Perse ,  s'il  n'eût  pas 
commis  la  faute  impolitique  de  par- 
tager ses  états  entre  son  fils  Kilidj 
Arslan  11  (  F.  ce  nom ,  tom.  XXII , 
p.  4i^  );  son  {cutU'e  Yaghi  Arslan, 
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et  Dzou'luoun ,  fils  de  Mohammecl , 
roi  de  Cappadocc.  A — t, 

MAS'OUD  II  (  GAÎATU-EDDYff  ), 

treizième  et  dcriiier  prince  de  la  mê- 
me dynastie ,  était  iiis  d'Azz-eddvn 
Ka'ikauiis  II,  et  Tavait  suivi  dans 
sa  retraite  auprès  des  Moghob  du 
Kaptchak.Après  la  mort  de  son  pèrc^ 
qui  sV'tait  remarie  avec  nue  femme 
de  cette  nation,  Mas'oud,  que  le  Khan 
voulait  forcer  d'c'pouser  sa  Lellc-mè- 
rc ,  prit  la  fuite ,  s'embarqua  sur  la 
mer  Noire,  se  rendit  à  Castamone, 
d'où  il  passa  auprès  d*Abaca  Kkan, 
souverain  des  Moghols  de  Perse ,  et 
obtint  de  ce  prince  les  villes  d'Ar- 
zendjan ,  d'Aï  zroum  et  de  Siwas.  Ar- 
goun  Khan,  fds  d'Al>aca ,  ayant  fait 
périr  Kai  Khosrou  lll ,  (ils  de  Kilidj 
Arslai!  III ,  donna  le  titre  de  sulthan 
à  Mas'oud ,  Tan  G8u  de  Tlicj;.  (  i  a83 
de  J.  C. }.  Mas'oud  soumit  phisieurs 
c'myrs  lurks  ,   qui  s'étaient  retires 
dans  les  montap;nos,  d'où  ils  faisaient 
des  courses  indistinctcmeiit  sur  les 
Grecs  et  sur  les  Mo|];hols.  L'uu  d'eux. 
Amer  Khan,  dont  les  étais  situés  sur 
la  côte,  portaient  le  litre  de  royaume 
de  Marmara ,  alarmé  des  progrès  du 
sulthan  ,  implora  le  secours  des  Mo- 
jçhols  tpii  étaient  intéressr's  à  emju'- 
cher  le  rétablissement  de  l'empire 
des  Seidjonkides,  Mas'oud,  vaincu 
et   dépouillé  de  ses  étnts,  en  (if)i 
(  ï^î)'0  l*''*''  KandjatoM  Khan,  se  réfu- 
i;ia  à  Consl.inlin(»ple  avec  s;i  famille. 
i)e  là  il  se  rendit  à   lléraclée  pour 
venir  trouver  renij^ereur  Andronio 
r,iléoloj;ue  âNymphée  :  mais  n'osant 
se  fier  au\  (ire<'s  ,  dont  ses  «neelres 
;<viienl  si  souvent  éprouvé  la  per- 
fiilie  ,  il  rentra  dans  l'Anatohe,  et 
h'va    de  nouvelles  trou|>es.    Amer 
Kh m  intimidé  ])ar  ses  menaces  ,  ou 
seiliiil  par  ses  promesses,  étant  venu 
se  soumettre  à  hii  avec  sej)t  de  ses 
iils ,  le  sidlhau  les  lit  tous  égorger. 
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A!y  ,  autre  fds  de  cet  cmyr,  se  i 
ma  un  parti  considérable ,  et  a; 
qua  Mas'oud ,  qui  fut  lue'  dans  i 
bataille ,  l'an  (igS  (  l 'ig^  ).  A 
ce  prince  iiuit  l'empire  Seldjouk 
d'iconium  ,  suivant  l'opinion  ce 
muue.  Quelques  auteurs  néanmoi 
entre  autres  Hadjy  Khalfah,  p 
longent  la  durée  de  c^tte  dynastie  j 
qu'à  l'an  700  de  l'hcfgire  (  i3oo 
J.-C.  ) ,  et  donnent  à  Mas'oud  di 
successeurs ,  dont  le  dernier 
Ala-eddyu  Kaï-Kohad  II.  Ce  qu' 
a  de  certain ,  c'est  que  des  débii: 
cette  monarchie  se  formèrent  j 
sieurs  pcliles  principautés ,  d 
celle  de  Brousse, fondée  par  Tun 
cmyrs  des  sultans  Seldjoukides ,  i 
le  berceau  de  l'Empire  othomau 

OmMA!!.  )  A— 1 

MAS'OUD  I".  (Azz-EDDi.^:, 
roi  de  Monssoul ,  de  la  dyua 
des  Atabeks ,  ét^ût  (ils  de  CuUiL 
dyii  Maudoud ,  et  petit4iisdu  fair 
liuad-eddyn  Zenj»hy  (  f  .  Ztî«G 
11  succéda  l'an  570  de  l'hc^;.  (  1 
de  J.-C.  )  à  son  frère  Saïf  -  ed 
Gliazy  11  ;  et ,  l'aum^  sfiivant 
son  cousin  Saleh  Ismacl ,  fiL 
{;rand  Nour  -  cddyn  ,  sur  le  ti 
d'ilalep.  Mas'oud  fut  reçu  avec 
thousiasme  à  Ilalep;  et  Damas  : 
blait  aussi  disposée  à  lui  uuvrii 
portes  :  mais  il  ne  voulut  ])as  i 
pre  la  paix  avec  Saladin.  Bt; 
les  insolentes  prétentions  des  é£ 
d'ilalep  l'ayant  dégoûté  du  se 
de  cette  ville ,  il  y  laissa  son 
Modhafler  -edd}n,  et  repri 
chemin  de  Monssoul.  Il  rcm*i>: 
son  frère  Zenghy,  qui  osa  lui 
mander  llalep  en  échange  de  l 
djar ,  elle  menacer,  eu  cas  de  n'i 
de  livrer  à  Saladin  cette  diTii 
place.  Mas'oud ,  voyant  que  Cai 
son  vezyr  appuyait  arrogantn 
cette  singulière  oemande ,  anuyi 
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malgré  lui  à  un  échange  aussi  désa* 
vautageux. .  Tan  5^8.  Zeugby  prit 
possession  d'Halen ,  et  ne  sut  pas  la 
conserver.  II  la  cëqa  lâchement ,  Tan- 
iie'e  suivante,  à  Saladin ,  qui  lui  rendit 
Siudjar,  Raccah,  I^isibyn ,  Khabour 
et  Saroudj ,  qu'il  venait  d'enlever  au 
roi  de  MoussouL  Ce  dernier  commit 
une  autre  faute  en  faisant  arrêter 
Caïmaz,  ministre  ambitieux  et  puis- 
sant ,  dont  les  talents  pouvaient 
seuls  empêcher  Saladin  de  consom- 
mer la  ruine  des  Atabeks.  Dix  mois 
après,  il  le  rétablit  dans  ses  bieys 
et  dans  ses  dignités;  mais  les  rc- 
Toltes  qui  avaient  éclaté  à  l'occasion 
de  sa  disgrâce  ,  n'en  firent  pas 
moins  de  progrès.  Ce  fut  pour  sou- 
leui\*  celle  du  prince  d'Arbelles ,  et 
pour  punir  Mas'oud  de  ses  liaisons 
avec  les  chréli<*ns  de  Syrie ,  que  Sa- 
ladin rentra  dans  la  Mésopotamie* , 
y  prit  plusieurs  places,  et  assiégea 
Moussoul  pour  la  seconde  fois.  L'a- 
tabck  essaya  vainement  de  le  fléchir, 
eu  lui  envoyant  sa  mère,  et  sa  tante, 
nUe  de  Nour-eddyn.  Sans  manquer 
aux  égards  dus  à  ces  princesses,  le 
conquérant  fut  sourd  à  leurs  prières. 
ÎAis  habitants  de  Moussoul  indignés 
de  son  ingratitude  envers  la  famille 
de  son  bienfaiteur  (  f^.  Noub-ed- 
CYTf  )  lui  opposèrent  la  plus  vive 
résistance.  Saladiu  ayant  entrepris 
iuutilement  de  détourner  le  cours  du 
Xigre  ,  et  de  le  faire  passer  du  coté 
de  Ninive  (  faubourg  oe  Moussoul  ) , 
afin  de  prendre  la  ville  par  fa- 
mine ,  accorda  la  paix,  l'an  58i  ,  à 
Jdas'oud ,  qui  recouvra  la  plus  grande 
partie  de  ses  états  ,  en  s'obligeant  à 
insérer  le  nom  du  sulthan  dans  la 
kothbah  et  sur  les  monnaies ,  et  à 
lui  fournir  des  troupes  dans  ses 
guerres  contre  les  Francs.  La  mort 
de  Saladin ,  arrivée  deux  ans  après , 
•flVait   aux  Atabeks  une  occasion 
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de  rétablir  leur  ancienne  puissance. 
Mais  taudis  que  Mas'oud  négociait, 
avec  les  princes  de  sa  famille  ,  une 
hgue  contre  les  Aïoubites  (  r.  Mklik 
KL  ADEL  ),  il  mourut  le  '27  scha])ju 
589  (  a3  août  1 193) ,  après  avoir  , 
malgré  l'opposition  de  sa  mère- et  de 
l'un  de  ses  frères ,  déclai-é  et  fait  re- 
connaître son  fds  Nour-eddyn  Ars- 
lan  Schah  pour  son  successeur.  Ma- 
s'oud, qui,  avant  de  monter  sur  le 
troue,  avait  déplu  au  peuple  par  son 
caractère  dur  et  hautain  ,  changea 
tout-à-coup ,  et  devint  si  humble  el  si 
modeste ,  qu'il  ne  parlait  jamais  que 
les  yeux  baissés.  Doux  ,  affable ,  «gé- 
néreux ,  toujours  prêt  à  paitlonuf  1-, 
il  se  levait  souvent  la  nuit  pour  va- 
quer à  la  prière  dans  un  oratoire 
construit  à  cet  effet  dans  son  pal.iis. 
Pendant  sa  dernière  maladie ,  il  ne 
cessa  de  prier ,  et  de  faire  lire  le  Co- 
ran auprès  de  lui.  Il  fut  enterré  dans 
un  collège  qu'il  avait  fait  bâtir  a 
Moussoiu.  A — T. 

MAS'OUDY,run  des  plus  célibro* 
et  des  plus  importants  hLstoriens  que 

Sossède  la  littérature  arabe,  vivait 
ans  le  x«.  siècle  de  notre  ère.  J^e 
peu  que  nous  avons  de  ses  écrits , 
sufiit  pour  donner  la  plus  haute  idc^e 
de  la  solidité  et  de  l'étendue  de  ses 
connaissances  ;  et  nous  ne  craignons 
pas  de  dire  que  son  Moroudj-eddhe- 
heb,  dont  il  existe  des  copies  dans  ta 
plupart  des  grandes  bibliothèques  de 
l'Europe,  est  un  véritable  trésor  his- 
torique et  littéraire ,  qui  ne  peut  que 
nous  faire  bien  virement  regretter 
qu'on  ne  soit  pas  encore  parvenu  à 
recouvrer  les  nombreux  ouvrages  de 
cet  écrivain  :  il  est  certain  que  la  pu- 
blication ou  seulement  la  traduction 
de  celui-ci ,  serait  un  service  sii^nalc 

Eour  les  lettres,  et  pourrait  contri- 
uer à  changer  considérablement  fi- 
diée  que  beaucoup  de  personnes  se  fur 
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nient  do.  la  lillcratiiro  arnbo.  La  liste 
drs  ouvj'agc^s  que  Mas'oiuly  •'»  consul- 
tas ,  et  qui ,  à  peu  d'exceptions  près , 
nous  sont  tous  inconnus ,  sudirait 
seule  pour  faire  connaître  Timmen- 
sitc  de  Si's  recherches.  II  ne  se  borne 
pas  ;  ainsi  que  le  vulgaire  des  auteurs 
musulmans,  à  conipder  de  grossières 
lejliendes  sur  les  pro])hèles ,  ou  les  fa- 
bles invraisemblables  que  depuis  long- 
temps nous  sommes  accoutumés  à 
irgawler  comme  T histoire  de  Perse, 
selon  les  Orientaux:  riii:>toirc  de  Ma- 
homet ,  de  ses  compaj^iions  et  de  ses 
premiers  successeurs,  n'est  pas, com- 
me chez  eux ,  Tunique  objet  de  Tat- 
tention  de  Mas'oudy.  Il  embrasse 
toutes  les  parties  des  coiniaissances 
historiques ,  qui  sont  chez  nous  Toc- 
cupation  des  savants  :  il  examine,  et 
il  compare  les  opinions  des  anciens 
philosophes  grecs ,  des  Indiens  et 
des  Sabeens,  sur  Torigine du  monde, 
discute  les  divers  systèmes  chrono- 
logiques, nc»s  de  la  difïerrnee  des 
textes  ou  des  virsions  de  TÉcriture , 
cebii  des  Persar.s,  aussi  bien  que  les 
hvpothèses  des  astronomes  et  des 
philosopha  s.  L;i  forme  et  les  dimen- 
sions de  notre  ghibe  r(MTuj)ent  en- 
suite ;  et  les  systèmes  de  Marin  de  Tyr 
et  de  Ptoleniee ,  dont  il  avait  \vs  ou- 
vrages entre  les  mains  (  i  ),  lui  four- 
nissent matiÎTft  à  dr  lumineuses  ob- 
senations  :  il  dtrrit  ensuite  tcmtes  les 
iTi;ions  célèbres  de  raneien  monde* 
fait  eouuaUre  les  nations,  les  villes, 
les  montagnes ,  les  fleuves ,  (  le.  cpii  s'y 
trouvent  ;  il  ne  néglige  rien  de  remar- 
quable depui^  le  pays  de  Djelalekah 
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(  la  Galice  ) ,  et  de  Beskounw  (  lu 
<iaseogne  ),  jusqu'au  vaste  cmpiR' 
de  la  Chine,  et  aux  grandes  île$de 
l'océan  Indien  qui ,  de  son  temp«, 
étaient  fréquemment  visitées  par  les 
navigateurs  arabes,  et  depuis  la  mer 
des  Va  ranges  et  Noukirad  on  Novo- 
gorod  la  Grande,  jusqu'à  Sofala ,  et  à 
Pile  de  Kambalou,  ou  Mad;igascar, 
baignée  par  la  mer  de  Barbara  (  le 
Sinus  Badtaricus  de  Ptolcméc  ).  lia 

lupart  des  régions  qu'il  dcfcrit,  il 
es  a  vues.  Beaucoup  de  contrées, 

m  on  mal  connues  des  Européens , 
ni  fournissent  le  sujet  de  \o\\p 
chapitres  ;  tels  sont  les  pays  muii- 
tagneux  qui  avoisinent  les  rives  de 
rindus,  le  Se'ljesfau,  le  Kaboulistaii, 
le  Zawelistan,  l'Ilestau  et  le  Tok- 
haristan  :  là  existaient  de  son  temps 
une  foule  de  tribus  persanes  qiu, 
pour  fuir  le  joug  et  rintoIcVaue^  dw 
Arabes,  étaient  allées  chercher  un 
asile  dans  ces  régions  sauvages  d'où, 
bifîu  des  siècles  auparavant,  elles 
étaient  descendues  pour  donner  df-s 
lois  à  l'Asie  et  au  reste  du  monde. 
On  y  trouve  aussi  d'intére.ssantsdc^ 
tails  sur  les  tribus  turques ,  sur  \(^ 
peiqdades  blondes  et  sur  les  scrl;*- 
teurs  de  ISIanès  ,  habitant  les  n^ 
gions  (jui  séparent  la  Perse  de  la 
Chine.  Comme  les  liisforîens  chi- 
nois ,  il  fait  mention  de  Toripne  ani- 
bc  des  souvcrair.s  duTîijei.  I^  de>- 
eription  du  C*;uicase  et  do  la  mer 
Cispienne  oili irait  un  ample  snjrt 
aux  comment! ires  d'un  savant  cua- 
lenient  versé  dans  les  lettres  errrqiifi 
et  orientales  ;  il  ctumalt  les  uulgair> 
du  Danube ,  et  leui*s  frî-res  du  VoLm. 
Sa  description  de  l'empiiiede  Cons- 
tant inople  est  foil  curieuse  ;  et  fil' 
vaudrait  la  peine  d'être  rorapanv  à 
c<lle  i\v.  l'empereur  Constantin  Pur- 
phyrogénète  :  les  deux  auteurs  se 
prêteraient  mutuellement  de  grandes 
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lumières.  Quelle  abondante  moisson 
ne  trouverait-on  pas  dans  l'ouvrage 
de  Mas'oudy ,  pour  la  connaissance 
de  Tantiipie  histoire  des  religions , 
des  langues  ,  des  alphabets  cunéifor- 
mes ou  autres,  du  calendrier  et  des 
monuments  des  anciens  Persans  ! 
Tout  ce  qu'il  rapporte  est  le  résultat 
de  ses  conversations  avec  les  mobeds 
et  les  destours  les  plus  habiles ,  ou  de 
ce  qu'il  a  trouvé  soit  dans  les  livres 
originaux  des  sectateurs  de  Zoroas- 
tre,  soit  dans  les  ouvrages  qui  avaient 
été  traduits  en  arabe  ,  du  temps  des 
Ommiades ,  et  sous  les  premiers  kha- 
lifes Abbassides.  Un  chapitre  sur  un 
ancien  empire  Syrien ,  antérieur  à 
c^lui  de  Niuive,  et  puise  dans  des 
livres  sabéens  et  syriens  que  nous 
n'avons  plus ,  pourrait  donner  lieu  à 
plus  d'une  observation  importante. 
En  fabant  l'histoire  des  souverains 
de  Niuive,  il  offre  le  récit  des  con- 
quêtes de  Sémiramis  en  Arménie; 
ce  fait  ne  se  trouve  pas  dans  les  au- 
teurs grecs  que  nous  possédons,  mais 
il  est  d*accord  avec  ce  qu'on  lit 
dans  Mo'Lsede  Khorèn,  dont  la  véra- 
cité est  attestée  par  le  témoignage  des 
Arméniens  modernes ,  qui  donnent 
encore  à  l'antique  ville  de  Van ,  le 
nom  de  cité  de  Sémiramis ,  et  celui 
de  ruisseau  de  Sémiramis  à  un  tor- 
rent qui  coule  dans  le  voisinage. 
Mas'oudy  n'est  pas  moins  exact, 
quand  il  traite  de  l'histoire  politique 
et  ecclésiastique  de  l'Empire  romain; 
il  parle  avec  connaissance  de  cause 
dc5  conciles  et  des  hérésies  :  il  n'est 
pas  jusqu'à  l'histoire  de  Clo^-is ,  dont 
il  ne  fasse  mention  dans  son  ouvra- 
ge y  ainsi  que  des  sanglants  démêlés 
de  ses  successeurs,  aussi  bien  que  des 
invasions  de  Charlemagne  et  de  son 
(ils  Louis  en  Kspagne.  ô'  long  détail 
ne  donne  qu'une  bien  faible  idée  de 
toutes  les  chose»  intéressantes  qui  se 
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trouvent  dans  le  livre  de  Mas'oiulv. 
Ce  savant  historien  se  nommait  Â- 
bou'lhasan  Aly;  son  père  s'.i[)pcl:iit 
Housain ,  et  son  aïeul  Aly.  De  Gui- 
gnes lui  donne  le  surnom  de  Kotlib- 
eddyn  :  nous  croyons  qu'il  se  trompe, 
car  nous  n'avons  rencontré  ce  surnom 
dans  aucun  des  écrivains  oriciilaux 
oue  nous  avons  consultés;  et  du  temps 
de  Mas'oudy,  l'usage  de  cette  suite  de 
surnom  ne  faisait  que  de  commenter 
et  n'était  pas  encore  fort  répandu  : 
d'ailleurs  ,  l'auteur  lui-même  ne  le 
prend  pas  dans  la  préface  de  son  ou- 
vrage. Il  appartenait  à  une  famille  il- 
lustre chez  les  Arabes ,  et  descendait 
d'un  cél  bre  jurisconsulte  de  Mcdinc, 
mort  en  l'an  loti  de  l'heg.  {  '^xi  de 
J.-C),  nommé  Obeïd-Allah,  et  ap- 
pelé ordinairement  Ibn-Mas'ond ,  au 
nom  de  son  bisaïeul,  dont  le  fils  aî- 
né, Abd- Allah,  avait  été  l'un  des 
compagnons  du  Prophète,  lorscpi'il 
se  réfugia  de  la  Mecque  à  M  câline. 
Ce  Mas  oud  appartenait  à  la  tribu  de 
Hodzaïl;  et  c  est  de  lui  que  tons  ses 
descendants  reçurent  le  surnom  de 
Mas'oudy.  Notre  historien  naquit  à 
Baghdad  :  nous  ignorons  en  quelle 
année;  mais  nous  savons  par  les  té- 
moignages de  Mesihy  etd'Abou'Ima- 
hasem  ,  qu'il  n'att<;ignit  pas  un  âge 
avancé,  et  qu'il  mourut  en  l'an  34  ï 
de  Thég.  (  ()^)(ide  J.-C.)  Les  circons- 
tances de  sa  vie  ne  nous  sont  guère 
plus  connues  que  l'époque  de  sa  nais- 
sance :  tout  ce  qu'on  en  sait,  c'est  qu'il 
portait  le  titre  de  scheikh  ou  doc- 
teur ,  et  cpi'il  était  attaché  à  la  doc- 
trine des  Motâzales ,  ou  sectateurs  du 
libre-arbitre  ,  que  les  Musulmans  re- 
gairlent  comme  des  hérétiques.  Ce- 
pendant on  peut  voir  ,  par  un  grand 
nombre  de  passa^eti  de  ses  écrits,  qu'il 
passa  la  plus  grande  partie  de  ^a  vie 
en  voyages,  ainsi  qu'il  le  dit  dans  U 
piéiace  de  sou  Kitab^altcribih ,  en 
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.s'.jppliqiiajil  dfs  vers  du  poète  araJ)o 
i^uou-Teuiam,  duut  le  sens  est  :  a  Je 
»  me  suis  tcHcment  éloigne  vers  le 
V  couchant ,  que  j'ai  peitlu  jusqn'aii 
»  souvenir  du  levant;  et  mes  courses 
»  se  sont  portées  si  loin  vers  le  le- 
»  vant,  que  j'ai  oublié  juscpi'an  nom 
»  du  couchant:  je  me  suis  vu  exposé 
»  à  une  midtitude  de  dan|*crs ,  dont 
»  je  suis  sorti  couvert  de  blessures , 
»  comme  si  j'eusse  été  rencontre 
»  par  des  cohortes  ennemies.  »  On 
ne  peut  guère  douter  eflktivemeut 
qu'il  n'ait  parcouru  toute  la  Perse, 
les  ré^ii;ns  limilropliesde  Tlnde  et  la 
Transoxaue;  (pi'il  n'ait  été  cliez  les 
Khazars ,  dans  le  Caucase ,  dans 
l'Arménie,  aussi  bien  que  dansl'em* 
pin;  Grec  ,  en  Espacne  ,  et  dans  di- 
verses portions  de  l'Ai'rique.  Il  est 
impossible  de  tracer  la  succession  de 
«es  voyages  ,  qui  ont  du  commencer 
à-peu -près  avec  le  quatrième  siècle 
de  riic^gire.  En  Tan  3o3  (  91  j  et  QiO 
de  J.-C  ) ,  il  était  à  Istliakliar  dans 
le  Farsistan ,  où  il  vit  un  livre  qui 
contenait  le  portrait  et  l'histoire  de 
tous  les  rois  dassanides.  Ce  livre , 
jcaiis  doute  très-précien\  ,  avait  été 
composé  siu*  des  m.ilénaux  tirés  dt^s 
arcljiVfs  royales  ,  et  traduit  du  per- 
san eu  aralx*,  en  Tau  1 13  de  rliég. 
(  'j3i  ).  Le  même  ouvrage  est  fré- 
(lucmmeut  cité  par  l'auteur  anonyme 
ilu  Modjmtfl'uJltetvarikh^  livre  per- 
san composé  vers  le  douziènn;  siècle 
de  notre  ère.  Il  paraît  qjie,  peu  après, 
Mas'oudy  fit  un  vo\ai;e  sur  les  cotes 
01  i -utiles  de  l'Afriqiie  ,  et  à  l'île  de 
Madai;ascar;  car ,  en  Tan  .H(»i  (  qiG 
et  {jij  de  J.-C.  ),  il  partit  de  cette 
i 'e  ,  qu^il  nomme  Kjmbalou ,  pour 
;  ."touri;.jr  à  Sandjar ,  ca])itale  du  pays 
il'Oman.  C'est  sans  doute  avant  son 
Ui^part  pour  F  Afrique  qu'il  se  lia  ,  à 
IJasrali ,  avec'  le  célèbre  kady  de  cette 
>ille,  Abou-Khalilali,  aiiisiquerat 
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teste?  Abouti  ma  hasen  ;  ce  ne  put  pa» 
être  plus  tard  que  l'époque  de  son  re- 
tour d'Afrique  ;  car  Abou  -  Khalifah 
mourut  le  i3  de  reby  i*»".  de  l'an 
3o5  (  I  "".  septembre  917):  cVtait  un 
homme  fort  habile  dans  la  cuunais- 
sance  des  généalogies  arabes,  et  dans 
l'histoire  des  anciens  poètes  arabes. 
Il  était  important  pour  Mas'oiidy , 
qui  n'a  pas  uédigé  cette  partie  inté- 
ressante de  la  littérature  et  de  rbi5- 
toire,  de  connaître  ccsavant  homme. 
Il  est  à  observer  que  dans  le  cours  de 
ses  voyages  ,  Mas'oudy  avait  donné 
une  attention  paiticulière  aux  Juifs , 
et  que  partout  il  avait  cherche' à  con- 
naître personnellement  leurs  plus  ha- 
biles docteurs ,  soit  pour  s*instruirr, 
soit  pour  les  (*ombattrc  :  il  en  lait 
connaître  un  grand  nombre;  il  parait 
qu'il  avait  été  daiLs  la  Palestine  avaat 
lan  37.0  de  l'hég.  (g3i  de  J.  C), 
puis(pi'il  y  civail  vu  le  célèbre  rnbhîn 
de  Tibériade,  Jean ,  fils  de  Zacharie. 
En  l'an  33i  (  ()43  et  944  ) ,  il  était  à 
Basra  h ,  où  il  composa  son  Moroudj- 
eddheheh  ;  et  il  avait  alors  termine 
ses  grar.ds  voyages.Il  fixa  ensuite  son 
séjoiu'  à  Baghdad;  mais  peu  avant  sa 
mort  il  fut  obligé  d'abandonner  cette 
ville  ,  qu'il  aimait ,  et  où  il  était  ne. 
Aussi .  après  en  avoir  fait  rdoge  dans 
sou  dernier  ouvrage  ,  il  dît  ,  avt< 
amertume  :  «  Ce  pap  nous  est  dr- 
»  venu  d'autant  plus  cher ,  par  l'iu- 
»  fortune  ((uinous  a  obliges  de  quitter 
»  cette  caj)itale ,  qui  nous  a  tus  naî- 
»  f  i-e,  où  nous  avons  etc  éleTcs,  mais 
»  d'):it  les  coups  du  soi*t  nous  ont 
«  éluij;i;és.  »  L'on  ignore  pour  quel 
motif  il  fut  obligé  de  fiiir  sa  pa- 
trie ;  mais  il  est  à  croire  que  ce  fnt  à 
cause  de  ses  opinions  religieuses.  Il 
alla  chercher  un  asile  en  Egypte,  oà 
il  mounit  à  Fostath,  au  mois  de 
djoumady  si*,  de  Tan  345  (  septem- 
bre ou  octobre  qSG  }•  H^us  oUolis 


MAS  HAS  391 

inniDtClUiDtfaireconiiaitrc  les  ouvra-  dont  65,pourl'Listoireancii<niir<I('S 

prs  de  re  savant liisiurûn :  J.Akhbar-  Arabes  et  des  nations  e'trangùrts  ,  et 

ezzamart ,  etc.,  ou  V Histoire  des  siè-  6 1  pour  celle  de  Mahomet  et  dv  ics 

clés  passés,  des  peuples  anciens,  successeurs  :  ces  chapitres  coulitii- 

d<:s  générations  éteintes,    et  des  nrntinoiusuue  Listoiresiiiviiqii'iitic 

roraumes  anéantis,  et  tfue  la  for-  coUeclion  de  faits  iutéressaut.s ,  r]ui 

tttite  a  fait  disparaître.  C'est  -  là  le  n'avaient  pas  pu  trouver  place  dan» 

prcmierdescs  ouvrages;  «c'est  cer-  ses  crauds  ouvrages  histori([iu's  ,  ou 

t;iineinent  eeluidont  l'acqitisitioD  est  (in'il  avait  appris  postericutTuieiiI. 

le  plus  à  désirer.  Tous  les  écrivains  La  Bibliothèipie  rojale  en  po.sscilait 

oncntaiiit  citent  avec  le  plus  grand  trois  manuscrits ,  n<".  Sv/6,ù<]\)kI 

^loge  cette  histoire  universelle ,  qui  tuyçf  A ,  tous  imparfaits  en  pltisiciirs 

doit  être  fort  considcraLIc,  Selon  M.  parties  ;  mais  depuis  peu  ou  a  iccou- 

llasmusscn,  il  existe  dans  la  hihiio-  vrc  un  manuscrit  en  deux  petits  vuhi- 

thêqiic  royale  de  Copeuliagiie ,  un  nii-s,  d'une  écriture  très^errcc,  ijui 

abrité  de  cet  ouvra^çe;  il  est  iniitule'  cslfurtbon,  et  qui  contient  l'ouvrage 

Kitab  iarikh-aldjoumanfj'  mohli-  complet.  Dans  !e  premier  voliiiue  des 

tasar  akhbar  -  ezzaman  ;  c'c5t-à-  Notices  et  extraits  des  inaimsnils 

dire,  le  Livre  df  s  pertes  recueillies  delaBîM.du  roi,DeGui;jues,T  l'.i  iii;i; 

ite  l'abrégé  de  l'histoire  des  siècles,  une  nulirc  Lien  insullisauiediielivie 

Ce  livre  dont  il  existe  deux  cxem-  inipoHant.  Seliultcns  en  avaii  d.jà 

Îibires,  n"'.  76.»  et  7G9,  dans  la  tire  son //(î(oirfi</«  J»c(fln.(/c.i,  pu- 

îilJ.  royale  de  Paris,  acte  composé  IiUim;  pu  i74°>daiis  ses  Moimmm'a. 

rians  le  i«*.  siècle  de  l'hegirc  par  aiiti'iuissima  hittoriiF  Arahum.  F,n 

Schehab-e<ldin-  Ahmed  almukri  de  l'an  315  (  <|54> et  (py  de  J.-C.  > ,  Ma- 

l'cx.  Nous  doutons  cependant  beau-  s'diiily  donna  niir  nouvelle  tditiun  de 

coup  que  cet  ouvra^^e  que  nous  avons  sou  .tforoudj-edilheheb .  nui  elait ,  à 

examiné,  snit  vc'ritablemcnt  un  alirc'-  ce  qu'il  dit.  plus  que  doidiledi  l.<  pre- 

gc  de  [' Mhbar  - ezzaman  de  Ma-  miïre  ,  et  divisée  en  35o  ehajiilres. 

>'oudy.  II.  Ailali ' alaousatk  ,  ou  le  Ou  ne  connait  aucun  manusnil  de 

/.(Vremfi^rn.Ceiivrejquinefutcom-  celte  a',  édition  ,    qui  est  peiil-ètrc 

pose  qu'Hpri'S  le  précélent,  a  ausM  j)erducdri)uislon};-temps. IV.  hitnli 

I  apporta  rhïstuire  ancienne;  et  il  est  Fonoun-almaarit,  elc,  ou  Traite  <lc 

Si.uvciiti'itêdanslc  A/or(iii(/f-f<U/ir-  diverses  sortes  de  coimaissanies  et 

hth  .  parliciiliéreuient  pour  des  fait*  des  é\éuenieuLs  arrivés  dais  le  siii  le 

rclalil's   aux   nations   turques   de  la  jKiiAé,\ .  A'itab  dekhair -'al'ilviiin  , 

iiàaie-\Me.  Ml.  Moroudj-eddlielteb,  etc.,  ou  les  Trésors  des  siiciiirs  ,  et 

ric.QnlnPrairiesd'or  elles  Mines  ce  qui  s'est  passé  dans  le<  .'ît;isqiii 

de  pierres  préiinisei.  présent  oflert  ontpréi^édé,  VI.  Aitaindiilidzal.ar, 

tiui-  rois  les  plus  illustres  et  aux  ou  Mémorial  de  ce  qui  c<-t  anivii 

hommes  instruits.  C'est   l'ouvrace  dans  les  temps  antérieurs.  D:irs  tous 

dont  nou»  avons  si  souvent  parle,  ses  ouvrages  ,  Mas'uuHy  n-  s--  l'orjic 

l/;iuleur  en  donna  deux  éditions  ;  la  pas  à  donner  le  récit  male'iil  di'U 

première,   la   si-ule  connue  en  Eu-  succession  des  emuiirs ,  ouletiriîes- 

rope ,  fut  écrite ,   comme  nons  l'a-  cription  péoprapliiipie  ;  il  se  ji»  r'  à 

vous  delà  dit,  en  l'an  33a  de  l'hé-  de»  considérations  d'un  onlie  ]>lus 

girc.  Lllc  contient  iiti  chapitres,  rdcré,  ipi'ou  oe  s'attendrait  p^  à 
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s\ip[>liqiia*il  lît'S  vrr.N  du  poète  arabe 
.ti^ou-Teiiiain,  dont  le  sous  est  :  «  Je 
»  me  suis  tellement  éloigné  vers  le 
V  coucLant  y  que  j'ai  peitiu  jusqu'au 
»  souvenir  du  levant;  et  mes  coui-ses 
»  se  sont  portées  si  loin  vers  le  le- 
»  vant,  que  j'ai  oublié  jusqu'au  nom 
»  du  couchant:  je  me  suis  vu  exposé 
»  à  une  multitude  de  dan«^crs ,  dont 
»  je  suis  sorti  couvert  de  blessures , 
»  comme  si  j'eusse  été  rencontré 
»  par  des  cohortes  ennemies.  »  On 
ne  peut  guère  douter  eftêctivement 
qu'il  n'ait  parcouru  toute  la  Perse, 
les  rc^iojis  limitrophes  de  Tlnde  et  la 
Transoi^iue;  qu'if  n'ait  été  chez  les 
Khazars  ,  dans  le  Caucase ,  dans 
l'Arménie,  aussi  bien  que  dansl'cm* 
pire  (Irec  ,  en  Espacue ,  et  dans  di- 
verses portions  (fe  l'Afrique.  Il  est 
impossinle  de  tracer  la  succession  de 
ses  voyages  ,  qui  ont  dû  commencer 
à-peu-pi^s  avec  le  quatrième  siècle 
de  r hégire.  En  Tan  3o3  (91 5  et  qiO 
de  J.-(i.  ) ,  il  était  à  Isthakhar  dans 
le  Farsistau ,  où  il  vit  un  livre  qui 
contenait  le  portrait  il  l'histoire  de 
tous  hs  rois  Sassanides.  Ce  livie , 
«ans  doute  très-précieux ,  avait  éîé 
composé  sur  des  matériaux  tirés  des 
arciiives  loyah's  ,  et  traduit  du  per- 
san en  araU*,  eu  l'an  1  i.H  de  l'iiéu. 
[*]'S'à).  Le  même  ouvrage  est  iVé- 
(luemment  cite  j.ai'  l'auteur  anonyme 
mi  Modjmel'.lltei\arikh^  livre  per- 
san composé  vers  le  dou/iènn;  siècle 
de  notre  ère.  Il  parait  que,  pru  après, 
Mas'oudy  (it  un  vo\ai;e  sur  1rs  cotes 
(M  i'  titales  de  r.AJriqiie  ,  et  à  l'île  de 
Madagascar;  car ,  en  l'an  HoJ  (  0»^^ 
et  c)i^  de  J.-C.  ),  il  pailit  de  cette 
i'e  ,  qu'il  nomme  Kjiubaloi: ,  pour 
■  nt^uriiiT  à  Sandjar ,  capitale  du  pays 
irOman.  C  est  sans  doute  avant  son 
Ui:part  pour  rAi'ri([uc  qu'il  se  lia  ,  h 
liasrah ,  avec  le  célèbre  kady  de  cette 
> ille ,  AbouKhalirah ,  aim>ique l'at 
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teste  Abou'Imahâscu  j  ce  ne  put  pa.< 
être  plus  tard  que  l'époque  de  hon  re- 
tour d'Afrique  ;  car  Abou  -  Khalifah 
mourut  le  i3  de  reby  i**^.  de  l'aa 
3o5  (  I  "".  septembre  917):  c'était  un 
homme  fort  habile  dans  la  counais- 
sance  des  généalogies  arabes,  et  dans 
l'histoire  des  anciens  poètes  arabes. 
Il  était  important  pour  Mas'oiidy , 
qui  n'a  pas  négligé  cette  partie  inté- 
ressante de  la  littérature  et  de  l'his* 
toire,  de  connaître  ce  savant  homme. 
Il  est  à  oKserver  que  dans  le  coun  de 
ses  voyages  ,  Mas'oudy  avait  donné 
nue  attention  paiticulière  aux  Juifs  y 
etquepailout  il  avait  cherché  à  con- 
naîtn*  personnellement  leurs  plus  ha- 
biles docteurs,  soit  pour  s*instniire, 
soit  pour  les  combattre  :  il  en  fait 
connallre  un  grand  nombre;  il  parait 
qu'il  avait  été  dans  la  Palestine  avaut 
1  an  3'20  de  l'heg.  (  93*1  de  J.  C.  ) , 
puis(pi'il  y  avait  vu  le  célèbre  rabbin 
de  Tibériade,  Jean ,  fds  de  Zacharic. 
En  l'an  33 .î  (  ()^3  et  944  ) ,  ^  était  â 
Basrah ,  où  il  composa  son  Moroudj- 
eddheheh  ;  et  il  avait  alors  termine 
ses  grandsvoyages.il  fixa  ensuite  son 
séjour  à  Baghdad  ;  mais  peu  avant  sa 
mort  il  fut  obligé  d'abandonner  cette 
ville  ,  qu'il  aimait ,  et  où  il  était  né. 
Aussi .  apiès  eu  avoir  fait  l'éloge  dans 
son  dernier  ouvrage ,  il  dit  ,  avtc 
amertume  :  a  Ce  pays  nous  est  de- 
»  venu  d'autant  plus  cher,  parFîn- 
»  fortiuie  rpii  nous  a  obliges  de  quitter 
»  celte  capitale,  qui  nous  a  vus  naî- 
»  tre,  où  nous  avons  été  clerc»,  mais 
»  (l'iiit  les  coups  du  soit  nous  ont 
«  éloij;iiés.  »  L'on  ignore  pour  quel 
motif  il  fut  obligé  de  fuir  sa  pa- 
trie ;  mais  il  est  à  croire  que  ce  fnt  à 
cause  de  ses  opinions  religieuses.  Il 
alla  ch(  rcher  un  asile  en  Kgypte,  on 
il  mounit  à  Fostath,  au  mois  de 
djoumady  a«.  de  Tan  345  (  septem-i 
brc  ou  octobre  -qSG  },  N^os  allous 
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mninienaDl  faire  connaître  les  ouvra- 
pi-5  lie  re  savant  liîsturiin  :  l.^khbar- 
e:iamanf^c.,ouVffisloire  des  siè- 
cles passes,  des  peuples  anciens, 
des  générations  éteintes,  et  des 
ror "Urnes  anéantis,  et  que  la  for- 
tune »f«it  disparaître.  C'est  -  là  le 
premier  lU  se»  ouTrages;  et  c'est  cer- 
tainement celuidoniPacquisition  est 
le  plus  à  désirer.  Tuus  les  écrivains 
onenlaiix  citent  avec  le  plus  grand 
élof;c  cette  histoire  universelle  ,  i)iii 
duil  être  furt  considcral>!c.  Selon  M. 
Itasmuisen ,  il  esistc  dans  la  hililio- 
ihèque  ray;ilc  de  Copenhague,  un 
abrège'  de  cet  ouvrage  :  il  est  intitulé 
A'ilab  larikk~aldjoumanfj-  moA'i- 
tasar  akhbar -  eztaman  ;  c'est-à- 
dire  ,  le  Livre  des  perles  recueillies 
lie  l'abrégé  de  l'histoire  des  siècles. 
Ce  livre  dont  il  existe  deux  esem- 
plaires ,  n"*.  ^6a  et  'j6() ,  dans  la 
Itilil,  royale  de  Paris ,  a  été'  compose 
dans  le  ii',  sièelc  de  l'hegire  jiar 
Schehab-eddin'-Ahmed  almoLri  de 
t~c£.  Nous  doutons  cependant  beau- 
coup que  cet  ouvrage  que  nous  avons 
examiné,  snit  véritablement  un  abré- 
gé de  V Akhbar  '  ezzaman  de  Ma- 
.s'oadj.  II.  Ailali-alaousath  ,  on  le 
J.ivre  nMi^CTi. Ce  livre,  qui  ne  fut  com- 
pose qu'après  le  prec^ent,  a  aussi 
r  jpport  à  l'hiituiie  ancienne;  et  il  est 
si>iiveiit  rite  dans  le  Moroudj-eddlie- 
hib  ,  particulièreiucnt  pour  des  faits 
relatifs  aux  nalions  turques  de  la 
Haute-Asie.  III.  Moraudj-eddheheb , 
etc.,  ou  les  Prairies  d'or  et  Us  Mines 
(U  pierres  précinises .  présent  offert 
mir  rois  les  plus  ilbislres  et  aiix 
hommes  instruits.  C'est  l'ouvrage 
dont  non»  avons  si  souvent  parle. 
I/auteur  en  donna  deux  éditiiins  ;  la 
première,  la  seule  comiiie  en  Eu- 
rope, fut  écrite,  (omme  nuns  l'a- 
v'jiis  déjà  dit,  en  l'an  333  de  l'hé- 
giic.  blte  contient  116  chapitra. 
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dont  65,  pourl'bistoire  anciennedes 
Arabes  et  des  nations  étraugèn^  ,  et 
61  pour  celle  de  Mahomet  et  de  ses 

ncntnioinsune  histoire  suivit  qu'une 
collection  de  faits  iatéressanis ,  qui 
n'avaient  pas  pu  trouver  ]>lace  dans 
ses  grands  ouvrages  historL<|urs  ,  ou 
qu'il  avait  appris  postériniicuieiil. 
La  Bibliotlièfpe  royale  en  possédait 
trois  manuscrits ,  n"".  Syo,  5t|ij  et 
r(f)«j  A ,  tous  imparfaits  en  plusieurs 

vré  un  manuscrit  en  deux  pclilx  volu- 
mes, d'une  écriture  tris-serrée,  qui 
est  fort  bon ,  et  qui  contient  l'ouvrage 
complet.  Dans  le  premier  voliune  des 
A'oticis  et  exUtiils  des  tnaiiusrtils 
de  la  Itibl.du  roi.  De  Guignes  .i(!Mij;e 
une  notice  bien  insuilisanlediee  livre 
imporlaot.  Sehultcns  en  avait  cl.jà 
tiré  son  Ilistuire  îles  Jnctanlda ,  jiu- 
blii'C  en  1  'j4o ,  dai»  ses  Moiiiinn  ma 
anti'l'iissima  historiip  .irahum.  Kn 
l'an  3.',5  { i)5G  n  «57  de  J.-C,  ) ,  Ma- 
s'oudy  donna  une  nouvelle  tdiliun  de 
son  Storoadj-eddhekeb .  qui  était ,  à 
ce  qu'il  dit,  pins  que  doubledi  ];t  pre- 
raitre  ,  et  divisée  eu  35o  rhapilrcs. 
On  ne  connaît  aucun  manuM  tjt  de 
cette  'i'.  édition  ,  qui  est  pcni-t'trc 
iwrduedepui» long-temps. IV.  Aituh 
Fimoun-alir.aarit ,  etc.,  ou  Traite  Je 
diverses  sortes  de  connaissaiiie^  et 
des  ciéuemenb  a 


issdV.  Ai(<i6  dekhtûr. 
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les  Trésors  des  s<'ic 
ce  qui  s'est  passé  dans  te«  ^i;<'s  qui 
ont  iirécédé,  V I.  Kitaimliilidzal.ar, 
ou  Mémorial  de  ce  qui  c^l  arrivé 
dans  les  temps  antérieurs, D;us  Imis 
ses  ouvrages  ,  Mas'oudy  re  v  linriie 
pas  à  donner  le  récit  uiali-  ii  I  de  la 
succession  des  empires  ,  ou  Iciirdes- 
cription  géograpnirjue  ;  il  se  livri-  à 
des  cotisidcralions  d'un  ordre  plus 
rdevé ,  qu'où  ne  s'attendrait  p>u  à 
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trouver  clans  un  ctrivaia  arabe,  et 
qu'un  rcucuiitri*  cependant  aussi  sou- 
vent chez  eii\  que  chez  nous ,  à  la  dif- 
fcreiice  .seultiue  it  que  les  liisturieus 
arabes  ,  bien  loin  de  consacrer  leurs 
talents  à  j)i'o|)aj;erdes  doctriues  sub- 
ver>ivrs  de  l'iuxlrc  social ,  ne  s'occu- 
pent que  de  dertiupper  et  de  soute- 
nir cc.^  j;ranr[es  iviee>,  bases  uniques 
de  la  prospérité  dvs  états  :  iiees  qui  ne 
sont  pas  des  decojivcites  niotlernes , 
mais  q;:i,  dans  tous  l(*s  temps,  ont  ele' 
proJVîsees  par  tous  les  hommes  d'e- 
l;it  et  j)ar  tous  les  savants  qui ,  doues 
d'un  esprit  droit  et  d'iui  tœur  pur , 
ont  su  pievtur  Je  suite  toutes  les  con- 
séquences dun  principe,  et  ont  su 
s'allrancliir  île  tout  intérêt  temporel. 
<(  No  ILS  avons  aussi  parle* ,  dit  iMa- 
T»  s'oudv,  des  di\  iis  svstèmrsde  cou- 
»  vernement,  soU  royal ,  soir  démo- 
li cratique;  dc>  devoirs  du  roi ,  soit 
i>  cn\era  hii-hièine,  soit  envi'is  ses 
>♦  sujets;  dcsdiflerenfes  muhières  ric 
»  divi>er  le  j;<)nv(  rnenieiit  !'?ni]u»rcl, 
»  et  du  nvunbiv  des  j>anii.s  dont  il 
î)  se  coînpuse.  Nvmis  avons  dit  ])our 
»  quelle  rai>un  la  roy.mte  a  bi'soin 
»  de  la  rcli^iuîi  .  et  L  nii  jon  ih*  la 

V  royi'itv;...  c«jmiî;ri:t  il  s'iiitrcMjuit , 
»  diius  IVvcrMM'  de  raritoiile*  soi;- 
»  veriiîir  ,  (|.>s  ^i■es  q.ii  lai'Miit  l.i 
9  chîiîe  dis  dMi.i-.îiss  ,  C  !  i  Kv-îmc- 
î)  tiouflcs  îci>  adc.sre!i::iMj:s;  qn..!!i-s 
y»  sont  le>  en  i>  -s  t|..'  (}« -iructiv-ii  ij-â 

V  naissent  i\j;i .  riiiu-iicur  nie.ae  de 
5»  la  puisiaiii  ;'  t  ■r:ip.;iîi|(.cr  J.> la  rc!i- 
»  gioa,etceîl'.st|iji  su^:  ex;,  rii  iîi*es, 
»  et  provi#'nueM{dr(h':ii.r.;(j.ii.'lleest 
»  la  manivrode  foriiîi  r  \d  jniissance 
»  temporelle  et  la  nli-if!!:;  cornmtut 
»  Tune  de  ces  deux,  ci: os?  s  j»eut  ^er^  ir 
»  au  rétablissement  et  au  soutien  de 
»  l'âuti-e,  quand  elle  est  attaquer*  par 
«des  causes  de dest met i un,  soit  in- 
»  ternes ,  soit  externes  ;   de  ,qndle 

«  mauicre  ou  couuait  ce  rcjipcdc,  et 
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»  comment  un  en  fait  usaçe.  Nons 
))  avons  indique  les  signes  ue  la  feli- 
0  cité  d*un  empire  ;  ic  régime  d*ad- 
»  ministration  des  proviiices,  des 
»  religions  et  des  armées  ^  suivant 
»  ses  divei'se*  variétés ,  etc. ,  etc.  » 
A  11.  Aezfnn-aldjauhar^  ou  Traite 
du  gonverneuieut  des  proviuces  et 
des  armées.  VII T.  Aitab-nezJun 
alaalam ,  ou  les  Marques  indicati- 
ves des  dogmes  fondamcuUus.,  dis- 
i>osccs  dans  im  ordi'e  cuu%'eiiaLIe. 
X.  Aczhm  -  aladilahfy  osoiil-ai- 
viillel ,  ou  les  Fondements  de  la  Re- 
ligion, rangés  dans  im  ordre  mélho- 
diaue.  X.  Kitab-almasaylwa  aUlal 
jy  Imadhahib  wa  ahnilaly  ou  Ques- 
tions et  diilicidtés  sur  les  sectes  rt 
les  religions.  XI.  Kitab-khezàin-ûl» 
(lin  wa  sirr-alaîeminj  ou  les  Tn- 
sors  de  la  Religion  ,  et  le  Secret  d« 
savants.  Wl.Almckalaify  osoul-al- 
dituiat ,  ou  Discours  sur  les  dogues 
fondamentaux  des  divei"ses  crovac- 
ces.  Xlll.  hitab  ^irrah-alkajah.ou 
le  Livre  du  secret  de  la  vie.  XIV. 
JUsalet-cdhevan  fy  ismàî- alarmait 
o  u  T  ra  i  t  é  des  n  0  m  s  des  I  ma  m  s  desceu- 
dus  d'Aly.  XV.  .■flakfdfartilmas^ou- 
djat ,  ou  Mas'oudiana.  ILW.hitah- 
oUiiA'tdinadjfdis ,  qui  traite  de  U 
c  n  lî  q  !  iite  d  e  r  Kg  vple  pa  r  les  Arabes , 
cl  lie  la  succession  des  souveraîu» 
niiisulmans  de  ce  pays.  XVII.  AUaih 
iuh(dlabaldoul  wa  taghayar-ala^t^ 
w-aalmUtd ,  qui  est  rdatif  à  la  shc- 
cessiou  des  dynasties  ,  et  aux  chan- 
gements qui  surviennent  dans  1rs  re- 
liai o  u  s .  \\  111.  Ali al/'OlnbtuuU  J}  - 
o^jal'aldi\yanat ,  ou  DcVelop|>c- 
meuts  des  dogmes  fondamentaux  de 
la  Religion.  XlX.  Kiiab^'moukaul 
fours  an  al  Adjeui ,  uu  Combats  des 
cavaliers  d*eutrc  lés  Persans  :  livre 
que  Mas'ondy  composa  pour  l'oppu- 
ser  à  un  autre  du  même  Kenre,  public 
par  Al)ou  -  Obaïdah  Maanar,  fils 
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d'Alinothanna^  et  intitule,  Combats 
des  cavaliers  d'entre  les  Arabes, 
XX.  Aifab^altenbihwe  alischrafy 
ou  riudicateur.  Cet  ouvrage ,  dout  il 
sr  trouve  ,  à  la  Bibliotlicque  du  Roi , 
lin  exemplaire  veuant  de  Faiicienue 
abbaye  Saint  -  Germain  -  des-  Près  , 
II'».  337 ,  est  nn  recueil  de  mélanges 
5iir  toiLs  les  différents  sujets  histori- 
ques ,  gc'ograplii({ues ,  scientifiques  et 
pliilosonhiques ,  qui  avaient  déjà 
exen'é  la  plume  de  Taiiteur.  On  y 
trouve,  sur  les  anciens  Persans,  une 
foule  de  renseignemens  curieux  qu'on 
clierc  lierait  vainement  ailleurs.  Ce 
fui  -  là  eertaiiieinent  le  dernier  ou- 
Trage  de  Mas'oudy  ;  car  dans  le  ma- 
nuscrit que  nous  po^sâlons ,  on  lit 
qu'il  en  acheva  la  rédaction  à  Pos- 
tât ,  en  Tau  3.}  *>  de  The^ire ,  qui  est 
l'aunéir  même  de  sa  mort,  sous  le 
Lbalifatde  Moty,  et  scnis  le  rè«;ne  de 
reiiipcreurdesrfrecs,(iOijst.iiitin .  (ils 
de  Léon  ,  en  Tan  l'ifiH  de  Père  des 
Selcurides.   Il   reinarq:ie  seulement 

3uVnranneeprcV<xleiite,  34  î'*ï  avait 
qa  donne  une  cfilition  du  même  li- 
vre ,  qii»  itVtait  guère  (pie  la  moitié' 
de  relle-ci.  D.ais  le  S».  Aoluiue  des 
JVotictis  tft  extraits  des  manuscrits , 
M.  Silvestre  de  Sacy  a  ])ul>îic'  une 
exrelliMile  notice  de  cet  important 

S.  jM. — N. 

^  M.vsQUK  DE  Fi:n:i/uoM.>iE  au). 

C'e:it  le  nom  sous  leuiiel  on  désigne 
un  prisoniuer  inconnu  ,  (jin  a  excite 
une cnriositff d'autant  plus  vive,q:ril 
parait  dilli;iic  quMIe  soit  jamais 
roinplèteiucjit  satisfaite.  Ce  prisou- 
fiîcT  riait  d'une  4aille  au-dessus  de 
Tui-diuaire,  et  de  la  figure*  la  plus 
Ijrlle  et  la  plus  noble  :  Siècle  de  Louis 
Xi  y  y  cil.  u*)  ;  ;  il  lut  conduit,  vers 
lG<i3  ^  1  ;,  diiiis  K-  plus  grand  secret. 


(■)   Crilr  «Utr  fil  Nijilf-   "i  qiir'qMca  ililiciilln 


ouvrage. 
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au  château  de  Pignerol ,  dont  Saint- 
Mars  était  gouverneur:  il  portait  pen- 
dant la  route  un  masque  de  velours 
noir  ;  on  avait  ordre  de  le  tuer  s'il  se 
découvrait.  Il  fut  amené'  par  Saint- 
Mars ,  en  1G8G,  à  Tile  de  Sainte-Aïar- 
guerite;  et  on  usa,  dans  le  trajet, 
des  mêmes  précautions  que  la  pre- 
mière fois.  Le  marquis  de  Louvois 
alla  le  voir  ;  il  lui  parla  debout ,  avec 
une  considération  qui  tenait  du  res- 
pect. C'était  le  gouverneur  qui  met- 
tait lui-même  les  plats  sur  la  table  ; 
et  il  se  retirait  enstdte  ,  en  reformant 
la  porte  dont  il  gardait  la  clef.  Lu 
jour ,  dit-on,  le  prisonnier  écrivit  a- 
vec  un  couteau  sur  une  assiette  d'ar- 
gent ,  et  jeta  l'assiette  par  la  frnètrc 
vers  un  bateau  qui  était  amarre' pres- 
qu'au  pied  de  la  tour.  Un  pêcheur 
ramassvi  l'assiette,  et  la  rapporla  au 
gouverneur.  Cx*lui-ci  étonné  demanda 
au  pêcheur  s'il  avait  lu  ce  qui  élait 
sur  cette  assiette,  ou  si  quelqu'un  l'a- 
vait vue  entre  ses  mains.  Je  ne  sais 
pas  lire,  répondit  le  pêcheur,  je 
viens  de  la  trouver;  personne  ne  l'a 
vue.  Il  fut  cependant  retenu  (jurlrjnes 
jours  ;  et  le  gouverneur  lui  dit ,  en  le 
renvoyant  :  Aillez, ,  vous  êtes  bit-u 
heureux  de  ne  savoir  pas  lin;  (  i  ;. 
Saiiit-Mars,  ayant  été  nommé  i;o»i- 

qiH*  l(tr«  qu'uo  y  aiu^  14  riM.ifnri .  dntil  r.<ii'''    u  .  -i 
t{UF  (In  1-1  (lie.    iU>î.  (  S«iiit-f*uik, /ii-/«i'/i>    .  4   t* 
iir  ff',t ,  Y»%.  \»li-) 

(  I  ^  l/li-flloiif!  (ir  l'iU^iWIr  iw  «T.i'i  fllr  )Mi.iit  imi* 
*  %rr«iMii  iur«.i(-tc  dp  vf\U  Je  U  clicuii»!-  In  ^  (  .•  ,  plu  •■ 
iip^tliKcniiiifiil  ,  »ur  liii|uHl«  le  prik'iiiiii'-r  ««  t  :  •  •  nt 
d'uu  ImiiiI  ù  i'autn;,  rt  i|u  un  littcr  qui  r..|»  ■•, ul  \\--l  ■ 
t.iiit  «uiik  |j  tViif-Liu  lie  Cl  I  iiM-utUiii  iinrU  t<*ii<  ii-  *iiii-- 
■•  M.  Hp  Saint  M^r»,  quilpiU)*^*  vi\iii<i-iil  m  m 
ditt;  «'il  V  w^dit  In  qut'l>]u  ■  c{i'»m?  .'  .Uil^ii'  «i  <•  -1  ii<  ^  •  - 
tioi»,  U>  lr.iier  lui ,  (ii-ui  i>'iir«  «ipii<.  ti'ni  ■  mui  l 
(l-uiN  ktiii  lit.  4*.r>  (l«LiîN,  rlHdiilr«-^  ci».- •  1  ■>  ■-.■t  k- 
> -j  (ur  du  niytlPiK-ui  |<ri>->iiinrr  j  l'ilf  S.>iiii(  tl..i 
gii  ritr  ,  tiireiitd-'iiiu'f  .'•l'dlil**;  l*.i|jiiii  .i^in  m  >'i4  <  •  I*' 

|>r'M>il  II*  '1  Icilii  1    l'^'K     IMr  UtI  ijI!!'  I    I    li*     iiii'lilp- 

l^iiir  FiB-ichr,  aloi»  *f^9  d-'  ^i|  u  >*,  d<>.>l  !■  ii  i<-  é\*0 
I 'i> ,  piiiir  iiilaiiM'i  cIm'M^,  1*Uuiuui«- <1<  •<!.  !tiiii:  -  • 
M.  Ji- Sti-t  Mai5,cl«>«il  puin- Ile  «Ul  «  «  «iicL^I*» 
<i'i|>tiuirt  du  d-tiiir>tii|iie  uu  pritoirnn  r.ip<<.i, 
llièt.  grn.  de  t*roven>'*  ,  I  nu.  li ,  r(  JuninuL  »'  •  ."• 
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trouver  daQS  un  ctrivaia  arabe ,  et 
qu*un  rcuooiilrc  ccpcnJaiil  aus>i  sou- 
vent chez  eux  (jiic  chez  nous ,  à  la  dif- 
fcrcncr  aoiilenie.jl  que  les  liistorieus 
arabes  ,  bien  loin  de  eon.sacrer  leurs 
talents  à  proj).ij;er  des  ductriues  sub- 
veiMves  deJ'oiilre  >ocial,  ne  s'oceu- 
peul  que  de  ileVt  li:pper  et  de  soute- 
nir ces  j;rande>  ider.s,  bases  uniques 
de  la  pro>perite  di-s  états  :  i.lees  qui  lie 
sont  pas  des  découvert  es  modernes , 
luais  qui,  dans  tous  les  temps,  ont  elc' 
professées  par  tou>  les  hommes  d'é- 
tat et  par  tous  les  savants  qui ,  doués 
d'un  e>pril  droit  et  il'un  cœur  pur , 
ont  su  pre^  oir  de  suite  toutes  les  cou- 
séquences  d'un  principe,  et  oui  su 
s'all'ranchir  de  tout  intérêt  temporel. 
<c  NoiLs  avons  aussi  parlé ,  dit  Ma- 
7>  s'oudy,  de>  di\  ^  rs  systèmes  de  gou- 
»  veruement,  soil  roy.il ,  soir  deiuo- 
>»  cralique;  des  devoirs  du  roi,  soit 
»  envers  lui-iaèine,  soit  envers  ses 
ï»  sujets;  dcsdiîlereutes  manières  de 
»  divi.ser  le  ^uiivirnement  temporel, 
»  et  du  nombre  tirs  paniiN  dont  il 
ï)  se  coîupose.  Nous  avoîi>  dit  j)0ur 
î>  quelle  raiMfU  la  roy.intr  a  be>«.iu 
»  de  la  relij^ioîi  .  et  i.i  n  !i  ,ion  »le  la 

V  nna'iîe;...  e«»i:ir!:ei:t  i(  s'mîrotiijt , 
»  d.îus  IVveîriie  île  r.iiitoiifé  so.:- 
u  ver.iiîir  ,  cliS  \ies  q..i  v.rviy.iM  u 
9  chuîe»ii.>  Jvïi.îsiiis  .  (î  !  i  Jo.-.'rïu-- 
»  tion drs  Lis  i  ldoMTli:M'>iS;  qo'.-lies 
y»  sont  le>  Cm  i<  ••,  dv  rirrirjcîi.-ii  q-â 

V  naissent  (Î.im.:  rin.\n«iir  nîè.it  de 
î»  la  puisiaii.  •  t  ui jn;i  ;  lU-vi  d-  la  reli- 
y*  j;iou,  et  celles  «jiîi  soii:  ex:  rivuivs, 
vit  provienuei'î J^  «!i:i.  :  :;q  ulieest 
»  la  manière  de  lorîiii  r  l.i  j);iissancc 
»  lempurelieet  la  re]i-i:Mj;  eommtnt 
M  Tune  de  ces  deux  choM  ^  peu!  ser^  ir 
»>  au  reîiàblisscment  et  au  s  ou  rien  de 
»  l'autre ,  quand  elle  e>t  attaquer*  j)ar 
»  des  causes  de  destruction ,  soit  in- 
»  ternes ,  soit  externes  ;  de  .qudic 
«  nuaulcre  uu  couuait  ce  rc^icdc^  et 
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»  roDimrnt  on  en  fait  usaee.  Noos 
y>  avons  indique  les  signes  de  la  félî- 
0  cité  d'un  euipirc  ;  le  régime  d*ad- 
»  ministration  des  proviuces ,  des 
9  religions  et  des  années  y  suivant 
»  ses  diverse*  variétés ,  etc. ,  etc.  » 
\\L  jyezhm-aldjauhar^  ou  Traité 
du  goavenieuient  des  provinces  et 
des  armées.  VllI.  Aitab - nezJiin 
alaalam^  ou  les  Marques  iodicati* 
ves  des  dogmes  fonda uieutaux,  dis- 
posées dans  uu  ordre  conTeuable. 
IX.  Neztun  -  aladilahjjr  osoul-al- 
millel ,  ou  les  Fondenicuts  de  la  Re- 
ligion, rangés  dans  un  ordre  métho* 
dirnie.  X.  Kitab-almasayl  wa  aliUd 
jy  Imadhaliib  wti  almilal^  ou  Ques- 
tions et  diiiicultés  sur  les  sectes  et 
les  religions.  XI.  Kitab-khezàin^- 
diii  \va  siiT-alalemin^  ou  les  Trt- 
sors  de  la  Religion  ,  et  le  Secret  dn 
savants.  XI  I.^/mrAiii/fZ/ /[y  ostnil^ 
iUanat ,  ou  Discours  sur  les  dogmes 
fondamentaux  des  diverses  croyan- 

m 

ces.  XI II.  Kitab iirrali-alkajah.QU 
le  Livre  du  secret  de  la  vie.  XIV. 
liiSi del 'idbej  an  fj'  ism aï- alarméU , 
ouLiditedes  noms  doslmauis  descen- 
dus ir.Vly.  XV.  .■/Idkhbar-ulnuii'oU' 
djat ,  ou  Masaudiana,  XVI.AÏttf^ 
ouad-almadjtdis y  qui  traite  de  la 
conquête  de  l'Kgyplc  par  les  Arabes, 
et  de  la  succession  des  suuveraios 
musulmans  de  ce  pavs.  XVII.  Âitab- 
iu\idLibaldoul  wa  tasfuiyar-ala^é 
w-aalinilal,  (jui  est  relatif  à  la  suc- 
cession di-s  dyna^lies  ,  et  aux  chan- 
nieuts  vMï  surviennent  dans  les  re- 


•11» 


iij^ious.  \\]\\.AUa!/'alnbanaifi' 
iK\oul  -  aldeyanat ,  ou  Déreloppe- 
ments  des  dogmes  fondamentaux  de 
la  Religion.  XIX.  Kitah-moukatil 
J'oursan  al  Adjem ,  uu  Gombals  des 
cavaliers  d'entre  lés  Persans  :  livre 
que  Mas'oud V  composa  pour  Toppo- 
ser  à  un  autre  du  même  genre ,  public 
par  Al)ou  -  Obaïdah  Maanur,  fili 
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luihâmia,  rt  intitulé,  Combats  au  château  de  Pignerol,  dont  Saint- 

:ava,Uers  tfcntre  tes  Arabes.  ]tIarsctaitgouTeriieur:ilponaitpcD- 

kitab-  aUenbik  we  aUschraf,  danl  la  roule  un  masirue  de  velours 

ndicaleur.  C<'t  ouvra{;e ,  dont  il  noir  ;  on  avait  ordre  de  le  tuer  s'il  se 

'iivr  ,  à  la  BiLliothctjue  du  Kui ,  découvrait.  11  fut  ameoc  par  Saint- 

templaire  venant  de  l'aucienae  Mars,  en  1686,  à  l'île  de  Sainte-Mar- 

ye  Saint- Germain -des- Prà  ,  f^ucrile;   et  on  usa,  dans  le  trajet, 

3^,  est  itn  recueil  de  mélanges  des  mêmes  précautions  que  la  pre- 

oiis  li-s  diiïércuts  sujets  bbtorî-  miére  fois.  Le  marquis  de  Loutoîs 

.  géo};rapliique3 ,  scicntiliques  et  alla  le  voir;  il  lui  parla  debout,  avec 

siqiliijucs  ,    qui   avaient    déjà  une  considcration  qui  tenait  du  res- 

c  la  plume  de  railleur.  On  y  pccl.  Celait  le  gouverneur  qui  mel- 

e,  sur  les  aucieos  Persans ,  une  tait  lui-même  les  plais  sur  la  table  ; 

de  renseignemens  curieux  qu'un  et  il  se  retirait  ensuite  ,  en  rcfermaut 

lierait  vaitietneni  ailleurs.  Ce  la  porte  dont  il  gardait  la  clef.  Un 

là  reliai  11  cmrot  le  dernier  on-  jour ,  dil-oii,  le  prisonnier  écrivit  a- 

r  de  Mus'oiidv  ;  car  dans  le  ma-  vec  un  couteau  sur  une  assiette  d'ar- 

tt  que  nous  possédtins  ,  on  lit  çfiut ,  et  jeta  l'assiette  par  la  fenêtre 

en  ar.lii-va  la  réilaeiiun  à  l'os-  vers  un  bateauqui  était  amarrepres- 

■n  l'an  ij.j  >  de  riié<;irc,  qiiiest  qu'au  pied  delà  tour.  Un  pfcbeur 

ce  uièinii  de  sa  mort ,  suus  le  ramassa  l'assiette ,  et  la  rapporta  au 

faldeMuiy,  et  suus  le  r(-;;iiede  gouverneur.  Celui-ci  étonné  demanda 

•crcurdosGrecSiCuiistaiiiin,  fils  au  pêcheur  s'il  avait  lu  ce  qui  était 

run  ,  en  l'an  l'tlitS  de  l'ère  des  sur  cette  assiette,  ou  si  quelqu'un  l'a- 

cidrs.   Il  reinar(]!ie  seulement  vait  vue  entre  ses  mains.  Je  ne  sais 

raunerprci'cdeiitt, 344-i'3vait  pas  lire,  répondit  le  pêcheur,  je 

juuiié  une  édition  du  même  li-  viens  de  la  trouver  ;  persoime  ne  l'a 

qu'  n'clHii  guiTcquc  la  muilié  vue.  II  fui  ccpendaul  retenu  quelques 

lle-ci.  D.ins  lcK>.  lohimcdcs  jours;  et  le  gouverneur  lui  dit,  en  le 

ces  et  crlrail  s  des  manuscrits,  renvoyant  :   Allez,   vous   êtes  bien 

iilveslrc  de  Sacy  a  public  une  heureux  de  ne  savoir  pas  lire  (i). 

Ii'ute  notice  de  cet  îinporlaut  Saiul-Mars,  ayant  cleuommé  gou- 
ïBC.                        S.  M.— N. 
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r  inconnu  ,  qui 

a  excite 

lien  autant  plus  vive, qn  il  •m^ouiocucixkuUidihviiwuHuïrii.ir. 

>leteinciit  salisraite.  Ce  pn.sun-    t^>i»<iii>r<^ii>Aai  wcoa.M,~>ui<«i4< 
rtait  dune  faille  au-dessus  lie    i";ï,^:',  ST^ii'.'Xi-.'^ii'^'r'a. 
et  de  la  fiRure  la  plus     7;";jtli™'<^"i,^,';j7j;ï^--^;: 


lapl.isuoblf;.Çie.;/c//eZ,w 
cil.  •^>  ;;  iil'ulcoiHlult. 
I),  daiLslepIu5;;r.inds( 


verntKr  de  la  Bastille  en  iGg8 ,  y 
amena  avec  lui  le  prisonnier,  tou- 
jours ninsquc.  Ou  lui  avait  prépare 
un  apparti'uient  plus  commode  et 
mouble  avec  plus  de  soin  que  ceux 
des  autres  niaflienreux  qui  habitaient 
ce  lri.ste  séjour.  H  ne  lui  était  pas 
peruiis  de  traverser  les  cours  ;  et  il 
ne  pouvait  pas  cjiiitler  son  masque , 
liièiue  ilevant  sou  médecin. Ou  lui  té- 
moignait d'ailleurs  les  plus  grands 
C'j»ards  ;  et  on  ne  lui  refusait  net»  de 
ce  qu*il  demandait.  11  aimait  le  linge 
fin  et  Jcs  denteJJrs ,  et  il  était  fort  re- 
cherclié  sur  toute  sa  personne.  Son 
éliication  paraissait  avoir  été  soi- 
gnée; il  charmait  ses  ennuis  par  la 
lecture,  et  en  jouant  de  la  guitare.  Le 
nuklecin  de  la  Bastille  rapporta  que 
cet  inconnu  était  admiraLlcmentbieu 
fait ,  et  qu'il  avait  la  l)eau  très-fînc 
quoiqu'un  peu  brune.  Il  intéressait 
par  le  seul  son  de  sa  voix,  ne  se  plai- 
gnant jamais  de  son  état ,  et  ne  lais- 
sant point  entrevoir  ce  qu'il  pouvait 
ê!i"e.  G't  inconnu  mourut  le  kj  no- 
vembre 170'i,  sur  les  dix  heures  du 
soir,  sans  avoir  eu  une  jurande  ma- 
la'îie.  Il  fut  enterre*  le  lendemain,  à 
quatre  heuies  de  l'apri^s-midi ,  dans 
le  cimetière  de  l'cgli^e  Saint-Paul.  11 
cï-iit  âge' ,  dit-on ,  d'environ  Go  ans  ; 
cependant  son  acte  de  décès  dans 
IrqiK  I  il  est  inscrit  sous  le  nom  de 
Martlùidi  ne  lui  en  donne  qu'à-peu- 
prèsquaraiilc-'inq.  II  y  eut  ordi-ede 
Ivrûh'r  tout  ce  (pii  avait  été  à  son  usa-* 
gej  on  lit  rej;rattcr  et  blanchir  les 
murailles  de  la  chambre  qu'il  avait 
occupée  ;  on  poussa  les  précautions 
au  p*îiut  d*en  défaire  les  carreaux , 
dans  la  crainte  qu'il  ne  les  eut  soule- 
vés p»ur  y  cacher  quelque  billet.  Vol- 
taire à  (]  li  l'on  a  emprunté  la  plupart 
des  traita  qi'i  composent  celte  notice, 
n'iu.tnpif  qi:'a  l'époque  où  le  prison- 
iiier  lui  tnlcrmé  ,  il  ne  dispai  ut  Je 
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l'Europe  aucun  homme  consûlcra- 
ble  ;  et  cependant  on  oe  peut  pas 
douter  qu'il  n'en  fât  un.  Les  maraors 
de  respect  que  LouTob  lui  accoidaiCi 
le  prouvent  assez.  On  s'est  épuisé  en 
conjectures  pour  deviner  qiii  était  ce 
personnage  mystérieux.  Laborde , 
premier  valet  de  chambre  de  Louis 
AV  et  qui  avait  reçu  de  ce  prince 
Lien  des  preuves  de  conGance(#^ 
BoRD£ ,  V ,  1 57  ),  lui  témoigna  le 
désir  de  le  connaître  ;  et  le  roi  lui 
i*épondit  :  a  Je  le  plains ,  mais  sa  dé- 
tention u'a  fait  de  tort  qu*à  loi  et 
a  prévenu  de  grands  malheurs  ;  tune 
peux  pas  le  savoir.  »  Le  roi  luMnè- 
me  n'avait  appris  l'histoire  du  Mas* 
que  de  Fer  qu'à  sa  majorité,  et  il  n'ci 
lit  jamais  confidence  à  personne. 
L'auteur  des  Mémoires  secrets  pour 
servir  à  V/Ustoire  de  Perse  (m- 
quet  ) ,  est  le  premier  écrivain  qui  ait 
tenté  de  lever  le  voile  qui  couvre  le 
prisonnier  inconnu  :  dans  ce  Htr^ 
public  en  i'].\^},  il  prétend  quec'fst 
le  comte  de  Venuanduis  qui  fut  ar- 
rêté ,  disait-on  ,  pour  avoir  donné 
un  soufflet  au  Grand-Dauphin;  mais 
on  sait  que  le  comte  de  Veimafl- 
dois  mourut,  en  i(>83y  au  siq^de 
Courtrai.  (  f'cjrez  VfRMiiivDois.  ) 
Lagrangc-Chaucel  y  dans  une  Letlrt 
ik  Fréron ,  essaie  de  démontrer  que 
le  prisonnier  est  le  duc  de  Beau- 
fort  ,  et  que  c'est  faussement  qo'oo 
l'avait  dit  tué  au  sirâe  de  Candie 
(  Fojez  Bk  AUFORT^  IIl^  G'jG).  Saint* 
Foix,  en  1768,  voulut  prouvera 
son  tour  que  c'était  le  duc  de  Mob- 
moiith ,  que  l'on  Misait  décapité  ï 
Londres ,  mais  qui  aurait  été  soitf- 
trait  au  supplice  (  F.  MoitiioVTB  rt 
Saiint-Foix  ).  Le  P.  Grifict,  ipneicr- 
ça  l'emploi  de  confesseur  des  pri«0B- 
niers  de  la  Bastille  (  depuis  le  3  dec 
174^  {iisqu'eii  1 764  )  9  a  examiné  ce» 
diilcreutcs  opînioDS  du»  le  Tw^Mi 


raves  qui  servenl  à  établir  la 
de  l'hisloin  ,  chap. 


re  a  démuutre  <,J}ict.  philo- 
'. ,  an.  An  j  ,  Anecdotes  ) ,  qiic 
utiuier  iucomiii  ne  pouTail  être 
lin  penuDtuges  qu'on  vira  t  de 
mais  uedil  pas  qiii  it  était.  ■  Ce* 
{ui  écrit  cet  article,  i  ajoute- 
en  sait  peut-firp  plus  qtie  le  V. 
fct,  cl  n'en  dira  pas  davantage,  b 
re  o'iffnorait  saits  duule  pas 
brait  avait  couni  que  le  prisoii- 
aii  un  comte  Girulamo  Magni 
luttiuli  )  premier  miiii.strc  du 
'  Mantoue,  enlerédr  Turin  en 
(  wi  plutôt  en  i(i;9)  paror- 
1  cabiuct  de  Vcrsiiilks,  parce 
craignait  que  son  lialiileté  ne 
oucr  les  nc{;ucia  lions  eutamèes 
a  cour  de  Picmont  ;  mai«  ce 
i  dû  lui  priiiire  tropinvrai- 
iltltï  pour  qu'il  y  donnât  la 
re  aileulion  ;  Diitciis  l'a  nrâti- 
reproduit ,  ru  i  -Hç) ,  dans  sa 
■pondance  interceptée  (  IjeK. 
de  nouveau  en  tSoG  daus  les 
ires  d'un  vujagcur  qui  se 
(tome  »,  p.  -104-5.0); 
(  autres  écrivains ,  en  iHoi  et 
ont  essaye  d'établir  ce  système 
un  grand  apjiiinU  de  pièces 
alius  ;  I  ).  Lullii  l'abljé  Sou- 
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lavîe  ,  rerlaeteur  des  Mémoires  du 
maréchal  de  Richelieu ,  y  a  iiLseré 
(  tome  111 ,  p.  ^  5  )  une  ihsloire  du 
Musqué  de  Fer ,  écrite  par  son  gou- 
verneur. Cette  pièce  avait ,  dii-on, 
etc  remise  par  le  r^ent  à  sa  ille, 
qui  la  cummuniqna  au  marcr  lia'. 
D'après  .ette  /fiifoire  {1),  le 'Mas- 
que de  fer  serait  im  frère  jumeau 
XIV.  Penilant  ta  grossesse 
ne ,  deux  pâtres  étaient 
loncer  il  I.oub  XIII ,  qiic 
melirait  au  monde  deux 


de    U 

la  reii 

dajplii 


,  dunt  la   I 

guerre  civile ,  qn 
hnnlpvereerait  tout-Ie-royanrac  ;  i! 
ce  prinre  avait  pris  sur-Ie-i';anip 
la  réiolulion  de  fiire  disp^aîlre 
celui  rpii  naîtrait  le  second,  »,ln  de 
prcVenir  les  troubles.  Dans  I.  tome 
VI  des  mt'mes  Mémoires  ,  l'abbc 
Soulavie  publia  de  Nouvelles  con- 
sidérations sur  la  Masiiue  de  Fer  ; 
il  s'y  attache  à  démontrer  l'jullien- 
ticité  de  b  pil-ce  qu'un  vient  de 
citer,  et,  en  même  temps,  à  réTutt-'c 
l'opinion  (|u'un  certain  parti  cher- 
chait à  accréditer,  que  le  prisouniri' 
inconnu  était  le  fruit  d'un  commerro 
criminel  de  la  reiuc  avec  le  duc  de 
BucLingham.  O  dernier  système  a 
clé  réfuté  siillisammeat  à  l'art.  Abne 
D'ALTr.K:iir  ,  Il ,  1.}».  (  Voyci  aussi 
le  Dicl.  de  Prospcr  Marchand,  lom.  i , 
p.  1 43.  )  Lors  dr  la  dcslraction  de  la 
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Bastille  ,  en  juillet  1789  (  V,  Lau- 
ney),  il  lie  manqua  pas  de  curieux, 
qui  clierclièrcut ,  uans  les  archives  de 
cct.te  forteresse ,  à  découvrir  quelques 
notices  qui  pussent  répandre' du  }our 
sur  ce  problème  bbtorique.  Dans  le 
dernier  numéro  du  journal  intitulé  : 
Loisirs  d'un  patriote  français  (  pag. 
38G  )  date  du  1 3  août  1 709 ,  on  cite 
une  note  écrite  sur  a  une  carte  qu'un 
»  homme  curieux  de  voir  la  Bas- 
»  tille ,  prit  au  hasard  avec  plusieurs 
»  papiers.  La  carte  contient  le  u^, 
»  G4389000  (  chidi-e  inintelligible  ) 
»  et  la  note  suivante  :  Foucquet , 
»  arrivant  des  iles  Sainte-Marque- 
»  rite ,   avec    un  masque  de  fer, 
»  Ensuite  trois  x...x...  x...  et  au- 
»  dessous  A^na^ion. «Le journaliste 
atteste  avoir  vu  la  carte ,  et  cherche 
à  prouver  la  vraisemblance  de  ce 
système.  Pour  compléter  la  biblio- 
graphie de  ce  prisonnier  inconnu  , 
nous  indiquerons  :  Le  roman  de  M. 
Hegnault-Warin  ,  intitulé  V Homme 
au  masque  de  fer,  en  4  ^'ol.  in-iu, 
publié  en  1 8o4  >  et  dont  la  quatrième 
âiition  a  paru  en  181G.  Ce  roman 
est  préc<*dé  d'une  dissertation  en  -iS 
pa«^es,  où  l'auteur  essaie  de  prouver 
qiH'  re  personnage  mystérieux  était 
iils  de  Buckiugliani  et  d'Anne  d'Au- 
triche. Il  va  nirme  jusqu'à  donner 
le  portrait  du  prisonuier.  —  His- 
toire du  V homme  tui  nui? que  de  fer, 
tirée  du  Siicle  de  Louis  XI  f  par 
Voltaire,  1783  ,  iu-ri  de  3^.  pag., 
conten^tnt   quelques   détails  fournis 
j>ar  Linguet. — Le  véritable  Ma  que 
de  fer ,  d'avrcs  les  archi\^cs  de  la 
/justille,  1789,  in  -  8"\  de  8  pag.  ; 
l'auteur    veut    que    le     prisonnier 
«oit  I\Ionmouth.  —  Histoire  du  fds 
d'un  roi ,  prisonnier  à  la  Bastille  , 
tn.uvée  ^ous  les  débris  de  cette  for- 
teresse ,  1 781) ,  in  -  8'*.  de  i()  [)ag.  ; 
/auteur  dit  que  c'était  le  comte  de 
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Vermandois.  —  L'homme  au 
que  de  fer  dévoilé,  d'après  ui 
trouvée  dans  les  papiers  de  U 
tille  ^  1789,  in-B^.  de  7  pag. 
leur  croit  que  c'est  Fouqoet 
Fojr,  FouQUET ,  XV ,  37  )•  - 
cueiljidèle  de  plusieurs  mon 
trouvés  à  la  Bastille  ,  dont  u 
cerne  spécialement  VHomm 

MASQUE  DE  FER  ,  le  tOUt  pOi 

vir  de  supplément  aux  trois 

sons  de  la  Bastille  dévoilée  , 

in'8''.  de  3-2  pag.  ;  ce  prisoa 

rait  le  comte  de  Vermandois. 

véritable  homme  dit  au  mas 

fer,  ouvrage  dans  lequel  c 

connaître ,  sur  des  preuves  in* 

tables ,  à  qui  ce  célèbre  fin! 

dut  le  jour,  quand  et  oà  il  r 

par  M.  de  Samt-Mihiel ,  Stras 

in-8**. ,  1 790.  (  L'auteur  adt 

défend  assez  mal  le  sjstèm 

mariage  serrct   d'Anne  d'Ai 

avec  le  cardinal  Mazario ,  < 

prisonnier  serait  le  fils.  )  —  J 

ges  d'Iùstoire  et   de    littér 

Paris  ,  Gratiot,  181 7  ,  iu-8« 

trouve  une  Dissertation  sur 

sonnier  au  masque  de  fer  (  p. 

1 56  )  :  l'auteur  y  discute  judi 

ment  les  divers  s}'Stèmes  i 

avant  jusqu'alors ,   mcme  a 

chevalier  de  Taules,  coilsuI  de 

en  Syrie ,  l'an  1771,  qni ,  dans 

moire  manuscrit,  chrrcheà  ]) 

que  l'homme  au  mastpte  de  f 

un  patriarche  des  Arménien 

mé  Awediks  ,  enlevé  de  Co 

nople  à  l'instigatiou  des  J< 

plusieurs  années  après  la  n 

cardinal  Mazarin.  11  n'a  pa$< 

à  réfuter  cette  fable,  et  finit  p 

«  Après  un  examen  impartial 

pesé  toutes  les  circonstainT 

puis  douter  qu'il   u'ait    cîê 

d'Anne  d'Autriche,  mais  ss 

voir  détcrminGr  à  qudle  éj 
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rolumc  ,  au  surplus  , 
siritc  aiiT  trois  vol. 
■n  i8ij,  n'est  guÈre 
«iuii  (le  la  p!.is  grar- 
l/éianges  d'histoire, 
cic.  tirés  d'un  porte- 
■  CrawfurH  ) ,  i8og, 
l.  in-i".  f.iit  suite  aux 
•itéralure  française, 
î ,  2  vul.  1I.-4";  Dans 


iir  rc  prisonnier  un 
,Lis,  iHib[i(icii  1790; 
roniia>.ssai.s  aton'iii 
M.  de  raïillac,  iii  le 
■  Taillés.  »  —  Etilin  , 

nftèx'vrrrsous 

iÇfi ,  fruit  (le  plusieurs 
ail, dans  Ic^ui-I  il  cs- 
espiiresoriymalcsrt 
dcdiv.rsesarcliives, 
lélcmciit  çp  ])iol)li-ine 
ra  voir  que  ce  raitieiix 
t,tiOukromlcMal- 
litliïerucul  en  i'Î7!(, 
gnerol  oi'i  il  muiiiiit 
.pù-.;,n.iisd..n.l..an 
JèrcnalurddeCliar- 
diic  de  Maiiliiiie.  De- 
■ui..nasq«r  de  velours 
il  >1a1liol 


p.i^-i:i 


>n  le 


:,  r.il 


pldlrcdil!ir;.c.-.ie'iT, 
,,:.p.„l,.,|.,rllMl.ii. 
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MASQUELIER  (  Locis-Joseph)  , 
graveur,  naiiuil  à  CisoiDg,  près  de 
Lille,  le  1 1  fe'ïrier  1 74  '  Son  talent  se 
décela  des  l'enfance,  et  le  lit  admet- 
tre Irës-jeune  dans  l'école  de  Lebas  , 
alors  le  premier  des  professeurs  de 
gravure  de  Pari».  Plein  de  goût  et 
d'agi  pli  ration ,  Masquelier  sut  Fendre 
sa  pointe  en  même  temps  l(^ère , 
lèrine  cl  brillante.  Après  avoir  eié- 
cuté ,  sous  les  yeux  rt  la  direction  de 
son  maître,  plusieurs  ouvrages ,  il  se 
livra  seul  à  1  impulsion  de  son  talent, 
et  se  fit  connaître  avantageusement 
du  public.  Parmi  ses  nombreuses 
]iroductiuns,  on  citera  toujours  sa 
Marine ,  d'après  Vernct ,  et  sa  jolie 
gravure  d'un  linicld'iin  piquant  par- 
fait, d'après  un  tableau.de  Diétricy. 
Associe  avec  M.  Kée,sotj  ami,  ausii 
clèvcdc  Lebas,  on  rit  naître,  de  l'ac- 
cord de  leurs  talents,  1rs  trente-six 
jircmières  livralsous  des  Taileaux 
<le la  Suisse ,  à  raison  dcsixgiavures 
in-fuliu  par  livraison.  Bientôt  l'infa- 
(ig.ible  Masquelief ,  variant  et  multi- 
pliant son  huria,  grava,  pour  so» 
compte  particulier,  l(-s  Garants  de 
la  félicité  l'iiblique ,  d'après  Saint- 
Quentin, et  les  ferux  du  peuple  coït' 
firmes  par  la  religion,  d'apikfTi/loii- 
net.  Ces  estampes  furent  aussitôt  sni- 
vies  de  deux  grandes  Viiesd'Ostcnd»-, 
d'api-i'S  les  tableaux  de  Lcniai ,  et  de 
riu'i  autres  planches  pour  le  Voyagir 
de  la  Pc'rousc.  Ancim  genre  de  gra- 
vure ne  fut  étranger  à  ^[,'l^qMeIie^  ; 
un  des  premiers  il  essaya  de  graver  .i 
l'iniiiarion  du  lavis,  et'obtini  unsur- 
ci-s  romplei.  Apres  avoir  promené 
soiibiirind:ipavsa|;e3  l'Iiisîoire.des 
b.-Ét:.iHes  aui  nïariiirs .  on  le  vil  gra- 
viT,  pour  s'.imiiser,  de  rliarmaute» 
|iclili-s  planrlics  de  sa  rontpnsition  , 
qtii ,  {[ans  lenr  eicculion  brillante  et 
facile ,  sont  empreinlts  du  feu  du  gé- 
nie, tàa'a  re  qui  mil  le  comble  à  s* 
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rc|)utatiou ,  fui  riniiucnse  entreprise 
lit'  la  superbe  Galerie  de  Florence , 
dont  il  pril  la  direction  ;  ouvrage 
(l  lUS  lequel  il  a  lui-même  gravé  plu- 
sieurs tableaux,  statues,  bas-reliefs 
ou  oaiiuH.*s  ,  et  ({ui  lui  valut  une  mé- 
daille d'ur,  décernée  |>ar  le  gouverne- 
ment en  I  Boti ,  lorsqu'il  eu  exposa 
les  vingt-trois  premières  livraisons. 
Ce  grand  monument  des  arts ,  un  des 
])lus  considérables  de  la  librairie  , 
to'ichait  à  sa  (in ,  lorsqu'une  apo- 

{)îexie  vint  frapper  Masquelier ,  à 
'Age  de  soixante-dix  ans ,  le  26  fé- 
V  rier  i  tt  1 1 .  D — os. 

MASQUELIER  (Nicolas-Fran- 
V<us-J()SEru ,  liit  le  jeune  ),  graveur, 
d(^  la  jncme  famille  que  le  précédent , 
n.iquit,  le  20  din^embre  1760,  au 
Sars ,  à  cinq  lieues  de  Lille  :  iils  d'un 
simple  jardinier,  il  eut  le  bojdicur 
di'  trouver  dans   ^L  Fourmestraux 
(rilollebecipie  un  protecteur  qui  prit 
soin  de  son  éducation.  11  entra  dans 
IVcole  gratuite  de  dessin  de  Lille,  et 
\  reçut  les  leçoiîsdeGueretrtdeWat- 
trau.  Après  qu'il  eut  remporlé  tous 
le^  prix  de  l'école ,  les  magistrats  de 
la  vdie  ,  de  concert  avec  M.  d'Ilolkî- 
becque  ,  lui  foiu'iiirent  les  muyeiis 
d'aller  achever  son  éducation  a  ]\iris. 
Il  n'avait  que  vingt  ans  lorsqu'il  ar- 
riva dans  la  capitale  .  où  il  fut  ac- 
cueilli par  Ma.vqiitlicr  l'aîué  ,  qui  lui 
enseigna  les  prinrijns  de  la  gravure. 
Convaincu  qno  le  dessin  était  une  des 
parties  les  plus  essentielles  de  son 
art ,  il  suivait  avec  assiduité  les  le- 
vons de  l'académie  de  Paris  ,  où  il 
obtint  p]usiem\s  distinctions  honora- 
bles. Ses  principaux  ouvrages  sont; 
J.  Cn  intérieur  de  corps-de-ç^avde 
ImUandais  ^iVa\ii'hii  Leduc.  II.  Cê- 
.^tir  jetant  desjleurs  ^ur  le  tombeau 
d  '  fie  rttndre  ,  d'à  près    Sel  ».   1  îou  r- 
doii.  IIL    L'extn'me-onrtinn^  d'a- 
pi-ès  J  juvenet.  iV.  Ln  ChrtH  à  la 
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colonne,  d'après  un  tableau  de 
faussement  attiibuë  à  Lrsuei 
quatre  planches  font  paitie  du 
français ,  publié  par  Rubîl' 
Lani'eut.  11  avait  gravé  lesean 
de  diiiéreules  planches  de  ce  ] 
ainsi  que  plusieurs  bas-i-eliel 
mé(*s  pour  la  Galène  de  Floi 
«tait  occupe  à  graver,  pour  a 
nière  collection,  mi  tableau  d 
de  Cortone,  représentant  la  i 
de  Joseph,  lorsqu'il  succomb 
piin  1809,  aux  suites  d'une] 
pulmonaire.  C'est  à  cet  art 
M.  Lcscallier  avait  confie'  l'es 
d'une  partie  des  planches 
Diclionnaire  de  marine.  I^ca 
pes  que  Masquelier  le  jeune 
entées  pour  le  Musée  franc. 
peuvent  être  mises  au  premi 
des  gravures  de  ce  bel  ouvr 
touche  en  est  molle,  le  burin  s 
cision  et  sans  netteté  ;  et  l'on  ^ 
rait  plus  de  couleiur.  j 

MASSA  (  Nicolas  ),  célè 
decin  du  seizième  siècle  , 
à  Venise ,  oii  il  jiratiqua  son 
beaucoup  de  succès.  Il  y  1 
aussi  l'analomie  ;  et  le  traiti 
laissé  sur  cette  science ,  quoii 
fermant  plusieurs  graves  err 
lui  en  a  pas  moins  mérité  ui 

i)armi  les  plus  grands  anat 
l  s'appliqua  au  traitement 
ladies  vénériennes;  et ,  à  l\ 
lie  Bérenger  de  Carpi  (  f\ 
]ii:RE^c.ER),  il  y  employa  n 
les  frictions  mercuriellcs.  Il 
à  un  âge  fort  avancé ,  fut  affl 
sa  vieillesse  par  la  perlcdel 
supporta  cette  privation  avi 
coup  de  courage  et  de  rési 
Il  mourut  en  i563 ,  ou  ,  sel 
très,  en  1 5(k)  ;  celte  denn 
est  celle  de  l'érection  du  I 
que  sa  fdle  lui  iit  élever  d 
^ViiM  Saint  -  Uomiuquc.  K 
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ua  la  découvcrlc  îles 
amidaux  ;  mais  Éloy 
lédecine  )  croit  que  le 
truiive,  cït  le  muscle 
I  a  dëci'it  le  premier , 
,ie,kc!<         ■ 


K  des  C. 


:,ilcs  .11 


icU  les  iiiiitcs  sont  fii- 
lussé  pliis  loin  que  tous 
eurs  les  rechcrflies  sur 
lais  il  clait  rùervc  à 
ionitcr  une  exacte  dcs- 
et  orijanc  [Vuy.  YHiit. 
ar  M.  Portai  ).  Mussa  a 
c  la  l.tiigui,-  est  miixcu- 
vcrie  il' Il  ne  double  cn- 
11  il  s'est  attache  parti- 
1  obseivtT  et  à  décrire 
cideiilA  prodiiiis  par  lu 
.,  a^.ntil  liiïsc'ijiie' à  cet 

Uis  morts  Je  celle  af- 
ie.  On  a  de  lui  :  1.  l.i- 
'gi(//ico,  Venise,  i53i, 
,;Lyon,  i53',,  in.g'.; 
au^mciilee  d'un  traite': 
e  l'jpU  Indici,t\c.,  Ve- 
nt. I.uvi^iiii  l'a  iiisei-c 

Id  inéjne  maiicrc,  loin, 
et  il  .1  (ierlie  cette  col- 

atair  iciidu  le  plus  de 
coiiitilju:<iit  à  diminuer 
.-  ce  redontaMe  flean. 

ri,  X\V,403.  !   II. 


■ber  il 
.  'lïil,    i 

entre  .iMtrf 

I  a.  i-„|K 

y  fnl 


lulurtot 


sVe. 


n  Fi., 


vatioite ,  etc. ,  ibid. 
i5',o,  i556,  111-4".  IV.  Epistolx 
médicinales ,  tbid.,  i54i,  toili.'se- 
cond  ,  i/tSe,  in-4''.  ;  I.yon,  i55t  , 
in-foL;  Venise,  i558,  in-4''.  V. 
Examen  de  vente  sectiooe  et  tan- 
guiais  missione  injebribus  ex  hii- 
momm  putredine  ortis ,  etc.,  ibid. , 
i56o,  i563,  10-4°  M.  Portai  a 
consacré  à  Massa ,  dans  Te  tom.  i". 
de  son  Histoire  de  l'anatomie ,  uu 
article  fort  curieux  ,  dans  lequel  i! 
signale  ses  erreurs ,  et  fait  l'euumc'- 
ratioD  de  ses  prîncipa les déc ouverte*. 
W-s. 
MASSAC  (PiEnBE- Louis  de), 
acroooinc,  ne  en  l'^'^S,  à  lliuiet , 
village  près  ot  Tonneius  ,  daus  l'A- 


it-/! ^t■/JC^/  ili-nl  luU.nctc- 
ll-.i,  vaiiilii  l't  apai- 
iitikniiuUbai ,  ac  eo- 


pai'lemeiit.  II  renonça  au  barreau 
pour  partager  son  temps  entre  l'agri- 
culture et  Te  travail  du  cabiuet.  Il 
roonrul,  au  pluslnrd.en  1779(1); 
il  était  membre  de  l'académie  de 'Toit' 
luuse  ei  de  la  société  d'agriculture  de 
Limoges.  On  a  de  lui  :  1.  Discourt 
relatil'à  l'agriculture  ,Pins,  17^3, 
in-ia.  On  trouve  à  la  suite  un  Mé- 
moire, par  M.  Séicbran  l'aîiie,  siur 
l'iililité  de  r établi -^se ment  d'un  f  rt\ 
d'encoiiragemeiil  dans  chaque  pa- 
roisse du  royaume.  H.  Recueil  d'ins- 
tructions et  d'amusements  littérai- 
res ,  Amsterdam  (  Paris  ) ,  1 7C5 .  ii|- 
fi,  III.  Mémoire  sur  ta  manière 
de  gouverner  les  abeilles ,  dans  U-t 
nouvelles  ruches  de  bois ,  ibid, , 
i-](i6,  in-  ft.  IV.  !tfemoie  sur 
ta  analité  et  Femploi  des  enfrnUs, 
iliid. ,  1787,  iii-i'jt.  —  1^  socic'lô 
d'agriculture  de  Berne  lui  dcccrua 
une  médaille  d'or,  en  l'invitaot  à 
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ctomlrc  50n  travail;  m.ii5  raiitnir 
eta^^t  inorr  ,  ce  fui  son  firre ,  Rai- 
inoihi  DE  M  \ssAC ,  rccrvciir  de  rentes 
à  Paris ,  qui  [luiilia  la  noiivrlk'  édi- 
tion .  à  la  suite  de  laqMello  il  jnirrnît 
l'ouvrage  precedeul ,  sous  ce  litre  '• 
Becucil  difK^tructitms  f'coriomiffueSy 
i"î-0,  in-8".  Ou  doil  encore  à  céder- 
nier  un  Manuel  des  rentes  ,  Paris  , 
in-n,  in-i!.>.  et  un  Traité  des  i ni" 
jnatrindes^  ibid. ,  itTï),  in-8°.  — 
Un  autre  Hainiond  dk  Massac  ,  dans 
le  xvi*^.  siècle  ,  a  publie  :  De  />  w- 
phis  Pu^eacîs  Poëma ,  i  Guo  ,  in- 
8**.  ;  mis  en  vers  IVanrais  ,  sous  ce 
titre:  Les  Fontaines  de  Pou^nes^ 
par  Cil.  de  M<tssac  ,  |^ris  ,  iGoj  , 
in-8'\  W— s. 

MASSALA  ou  MKSSA-HAL- 
LACilI.    /'.  Macua-Allau. 

1^1  \SSAKEI)0.  /'.  Mazarrf.do. 

1MAS.S\RIA  (Alexandre),  Tun 
des  niedecius  les  plus  savants  de  son 
temps,  ne,  vers  ijio,  .i  Vicrnce, 
d*uue  lamille  honnête,  eut  pour  pré- 
cepteur un  habile  ^rainmairieu,  qui 
hii  lit  faire  des  proî;rt*s  r.i])idrs  daus 
lesl.'uipies  et  la  litlerature.nuricnnes: 
il  continua  ses  études  à  Tuniversite 
de  Padoue  ;  et .  après  av(ur  achevé  ses 
cours  de  philosophie,  il  s'appliqua 
tout  entier  à  la  nuilecine  et  à  Taua- 
toniie  ,  scienc  «'S  dans  lesquelles  il  eut 
|»our  maîtres  Fracauliauus  et  le  cc- 
lèbre  Fallope.  D's  qu'il  eut  reni  le 
laurierdoctor.il,  il  revint  à  Vicence, 
où  il  pratiqua  son  art  avec  l>eaucoup 
de  succès.  Adinis  à  Tacade^uiie  nlym- 
pique  de  ceif»  ville,  il  se  tharj^ea 
d'y  expliquer  Taunt on» ie,  et  le  traite' 
des  Me'téonsdWr'istntc,  \prè<avoir 
secouru  sa  ville  natale,  dausThorri- 
ble  contagion  qui  la  désola  eu  i .")-(» , 
cl  qui  enleva  les  deux  tiers  des  hahi- 
lant< .  il  fut  apj>elc  à  A  euisc  eu  i  "i-jS, 
et  ccnla  auv  instances  de  quelques 
amis,  pcutH*lre  aussi  au  désir  de  parai- 
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Irc  sur  un  pins  grand  tbéitre:  îl  y  ac- 
quit bientôt  une  nfputation  brilUnfe, 
et ,  quoique  fort  dffsîntéressê,  amassa 
des  richesses  dout  il  sut  faire  un  no* 
ble  usage.  Il  fut  nomme ,  on  1 387,  à 
la  ch  lire  de  médeciue  de  riinÎTersîtr 
de  Padoue  qu'avait  rësigucc  le  fameux 
Mercoriali ,  et  se  montra  digne  de 
lui  succéder.  Sa  maison  elait  roos» 
tammeut  ouveite  aux  savants,  clfl 
leur  en  faisait  Ips   honneurs  avec 
beaucoup  de  politesse:  il  était  cepw' 
dant  d'un  caractère  vif,  même  eo- 
])orté  ;  on  raconte ,  qu'enriron  dcix 
ans  avant  sa  mort ,  ua  de  ses  dèns 
qui  Tavait  interrompu  plusieurs  Ibis 
pendant  sa  leçon  y  1  ayant  acconpi- 
pa;;né  à  la  sortie  de  la  classe  avec  M 
autres  élèves  ,  il  pritun  bitonqniU 
tomba  par  liasanl  sous  la  main,  et 
Ten  frappa  rudement.  Massaria  me» 
rut  subitement, le  18  octobre  iSqS, 
dans  un  ageav<incé.  Il  avait  eu  plu- 
sieurs querelles  avec  ses  confrères; 
mais  elles  ne  lui  furent  pas  toutes  ép- 
h  ment  honorables.  C'était  un  graai 
partisan deGalien ,  et  il  rc'pétait son- 
vent  :  <c  J*aimc  mieux  avoir  tort 
»  avec  lui  que  d'avoir  raison  aree 
r>  les  modernes.  »  Ses  oeuvres  (  0p9' 
ra  7n<?//fV/i^  ont  été  recueillies,  Fraa^ 
ft>rt ,  i()(>B,  in-fol. ,  et  réimprimccs 
plusieurs  fois  à  Lyon ,  même  foroMl 
On  y  distingue  :   L    Tractatus  ii 
peste ,  lihri  dito ,  Venise ,  1 5^9 ,  ia- 
4'*.  ;  ouvrajîe  imuortant,  et  le  pit- 
niier  dan.^  lequel  cette  formidable 
maladie  aif  été  bien  détTÎte.  (  ^.l'ait 
Peste ,  par  M.  Fodere',  dans  le  A'd. 
des  sciences  médicales  y  tom.  ili» 
pa^.  81.)  II.  Di^'Utaiiomes  da* 
quarum  prima  i*e  scopis  mittend 
sanpànem  in  fcbrihus;  aUera  ii 
puri^atione  in  morbonan  principîo, 
A  iceuce ,  iTk^B  ;avec  des  additions  9 
Lvon  ,  iGx'à  ,  in-4^.  Le  traité  de  la 
saiguée  est  regardé  comme  m  cfcifr 


.> 


MAS  HAS                 401 

L'auteiir  y  dbcate  trts-M-  HT.  Mercure  eiwojré  vers  Didon 

let  différents  cai  où  «Ile  pour  la  disposer  en  faveur  ^ÈiUe^ 

utile  ou  nuisible ,  et  aj^ipme  d'apris  Colelle.  Mass^  ^toît  prate»^ 

aijoniienienu  de  l'obserra-  tant;  <e  qui  ne  l'empSciia  pas  d'étré 

>f.  VBiA.  de  l'anatunùe,  conseiller  de  l'académie ,  et  d'obtenir 

ortal ,  tant.  11 ,  pag.  1 3 1.  }  de  Louis  XV  le  titre  (U  peintre  dà 

^ica  medica ,  ieu  Prtelec-  roi ,  et  conscrralcur  de  iM  taM*;^»^. 

aâendcx ,  continentes  me-  Sa  faiblecse  était  de  ne  point  Toaknç 

\c  rationem  cogitoscendi  et  qu'on  le  crdt  vieux  ;  il  pensa  nvCma 

otius  humani  corporis  mor-  un  jour  se  ficher  contre  Cluriîer| 

IV.  Tractatus  de  morfrù  qui  lui  conseillait  de  se  servir  d'unn 

t.  Ce  n'est  guÈre  qu'un  ex-  canne ,  parce  que  peu  de  temps  ue- 

lectures  de  "auteur  ;  et  l'on-  pararaut  il  avait  lait  une  chute  daa* 

peu  intéressant.  V.  Trac-  gerense.  Il  mourut  k  Paris,  ]è  20 

atuor  utilissi/ni ,  de  peste,  septembre  1767.  —  ItneiautpHls 

(61U  renum  et  vesiciB,de  conTondreavecChariesILtcÉonMA- 

îtHnnù, Francfort,  1608,  cÉe  ,  graveur  k  l'eau-forte  ,  né  à 

.  Liber responsorum et con-  Paris,  en  i63i  ,  et  qui  fut  etnplojé 

iim  medicinalium  iVttàae ,  par  Jabach  k  dessiner  et  k  gFmrà 

i-fol  Riccoboni ,  l'ami  et  le  t'eau-forte  les  plus  beaux  fKJUge^ 

de  Massaria  ,  a  publié  une  de  son  cabinet.  Celte  collection,  qui 

irsa  Vie;  maison  en  trou-  contient  305  estampes,  fut  gravée  p^^ 

plus  éteadiie  et  plus  exacte  Hacé,  Corneille,  Rousseau  et  Pem«, 

Scriltori  FicetUim  ,  par  le  Les  épreuves  en  furent  distribué»^ 

il  Gabriello  di  S,  Maria,  vivant  de  Jabach,  nuis  saumUDéni 

nag.  Bi.              W — s.  etsanslettresidlefuirâvpriiBéeptz 

>É  (  Je«n-Baptiste  ) ,  pein-  la  suite,  et  pobUée  en  un  voL  in4'oI. 

ireuràreau-forte,néàParis,  en  liavers.  On  doit  encore  à  VUni 

xwhtr:  it)S-]  ,  entreprit  de  ont  SuUede  doute  grande p^y sages 

reries  tableaux  que  Lebrun  lires  de  f Écriture,  A' »ptit  leCaAi- 

cutés  pour  la  galerie  de  Ver^  gliune.                                  P— ^. 

I  en  dessina  la  maicure  par-  MASSELIIf  (  Jeak  ) ,  officiai  d« 

lirigea  lui-même  toutes  les  Booen,  d^iulé  de  la  Normandie  aux 

,  et  ne  fut  arrête  ni  par  les  étals-généraux  assemblés  à  Tours  , 

it,  ni  par  lesdépenscsd'une  en  ■i^4>  sV  distiiwua  parsonél»* 

teentreprise.il  lespubltaen  quenceetlafermetédesOBcaractire^ 

-n  un  volume  grand  tn-fol.  et  y  exerça  la  plus  grande  inflamce, 

•ur  titre  ;  La  grande  galerie  Ces  états  ,  dont  la  convocation  avait 

saiUes  et  les  deux  salons  été  provoquée  pendant  U  minoiiléd» 

eompagnent.  Massé   aban-  Cliarles  VIII ,  par  les  princes  fran- 

I  gravure ,  pour  se  livrer  à  {ais  ,  et  surtout  par  le  duc  d'Oriéau 

.ture  ;  et  l'on  ne  connaît  que  (depuis  Louis^  XII  ) ,  suivirent  en 

lampes  exécutées  par  lui:  plusieurs pointsleserramentsdeceux 

'ortrait  d'Antoine  Cijjrpet ,  de  1 335;  Biais  ils  surent,  à  It  dite* 

va  en  1717  pour  sa  réceplian  renoe  de  leurs  prédécçHenn ,  ledé- 

lémie.  IL  Le  Portrait  da  fendre  d'une  tendance  factiensti  «a 

te  Médias ,  d'apte  KiAku.  Ut  TÙ  aU^ntib  à  lespccter  U  prAv- 

SZT1L  36 
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gative  royale,  alors  qu'elle  était  com- 
promise entre  les  maiiis  d'nu  souve- 
rain en  bas  âge;  on  les  vit. refuser 
Tappui  que  leur  offraient  des  princes 
que  i  amliition  poussait  à  s*écarter  de 
la  cause  du  trône  ,  et  soutenir ,  avec 
un  succès  incomplet ,  il  est  vrai ,  mais 
avec  chaleur  et  persévérance,  les  in- 
térêts qui  leur  avaient  été  confiés. 
Masselin  se  mit  au  premier  rang  par 
son  courage;  et,  pour  prix  de  ses  ef- 
forts, souvent  peu  mesurés  ,  en  fa- 
veur de  ses  commettants,  il  s'attira 
la  haine  de  la  cour.  Choisi  dans  toutes 
les  circonstances  par  ses  collègues 
pour  être  leur  organe  auprès  du  roi 
et  de  ses  délégués ,  il  a  rc'tracé ,  dans 
une  ample  narratioH ,  les  opérations 
auxquelles  il  eut  tant  de  part.  Notie 
Listorien  Garnier  a  donne  une  longue 
analyse  de  cette  relation  précieuse , 
conservée  parmi  les  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  du  Roi.  Les  cahiers  des 
députés ,  qui  s'y  trouvent  rapportés , 
attestent  leur  ardeur  à  demander  le 
rétablissement  do  la  Pragmatique ,  et 
leur  aversion  pour  les  jugements  par 
commissaires.  On  y  puise  des  lumiè- 
res sur  le  faible  cfcveloppement  du 
commerce  ,  et  sur  l'état  déplorable 
du  tiers-état ,  que  rexcès  de  sa  misère 
enhardissait  à  élever  la  voix  contre 
Ses  persécuteurs.  On  y  apprend  com- 
bien peu  rabaissement  des  grands 
avait  profité  au  |>euplc  ;  et  le  règne 
de  Louis  XI  y  est  flétri  par  la  recon- 
naissance pour  les  bienfaits  de  Tad- 
ministration  de  Charles  Vil.  Mais  les 
documents  de  Masselin  sont  surtout 
remarquables  par  le  tableau  d'une 
assemblée  nationale  doni  les  éléments 
se  rapprochent  beaucoup  de  celle 
nue  nous  avons  eue  en  i  •jBq.  Cepen- 
aant  les  députés  se  cardèrent  bien  de 
s'immiscer  dans  l'administration  ;  ils 
se  contentèrent  de  poser  des  bases 
iviportautes  de  droit  public  ;  sans 
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empiéter  sur  le  pouroir  «éntif.  H 
s*âeva  parmi  eux  quelque»  fiis'i^ 
osèrent  insister  sur  la  nëoeMlé  de 
réformer  le  gouTernement.  Rné  ViC» 
député  de  la  noblesse  deBouigspe, 
et  surtout  Massdin,  dëfeioppëml 
des  idées  hardies ,  et  supéneons  ns 
lumières  de  leur  siècte  :  aussi  kv 
langage  ne  panit-îl  que  tëmcnure  à 
la  ma|orite.  ijes  ëuts  de  Tours  «  sais 
comprendre  dans  toute  son  éûmim 
le  rôle  d'une  assemblée  nalioasle , 
allèrent  plus  loin  que  celles  qui  kl 
avaient  précédés  ;  mais  l'orut  dt 
choses  qu'ils  essayèrent  d'établir  fat 
de  courte  durée;  et  Masselin,  fi 
avait  fait  preuve  d'un  esprit  émuiai' 
ment  propre  aux  afiàires,  rentiados 
l'obscurité.  F— T. 

MASSEN  A,  (Le  mamlial  knmt) 
prince  d'Ësslinç ,  né  à  Nice,  k  9 
mai  1758  ,  était  fils  d'un  maichanl 
de  vin  :  il  s'enrôla  fort  jeune  dans  m 
régiment  piémontais  ,  puis  dam  k 
régiment  royal-italien  au  ser?ioe  ^ 
France ,  où  il  parvint  au  gnde  de 
sous-ofbcier.  Retire  dans  la  pebie 
ville  d'Antibes ,  il  embrassa  les  pria- 
cipes  de  la  révolution^  devint  ckf 
du  3^.  bataillon  des  volontaires  ■§- 
tionauxdu  Var ,  fit  partie,  en  i^, 
de  l'armée  du  midi  commandée  par 
Anselme ,  et  fut  utile  à  ce  gàural 
lors  de  l'invasion  du  comte  de  Niei 
qu'il  connaissait  parfaitement  :  il  ff 
distingua  l'année  suivante  dansb 
Alpes  maritimes  par  un  coup-dÛI 
sûr,  beaucoup  d'activité  et  irinicB- 
gence.  Biron ,  qui  avait  succédé  W 
général  Anselme,  ayant  £ait  i  la  Cm- 
vention  l'éloge  de  la  conduite  de  Mi^ 
sena  dans  divers  combats,  il  ùnétd 
rapidement  au  grade  d'of&cier  sop^ 
rieur  et  de  général  de  bricade.  tM 
1 7<)4  il  hattit  Tcnnemi  à  Ponte  di 
Nave  sur  le  Tanaro,  se  rendit  naiM 
d'Ormea ,  et  conconrut  à  la  prise  dt 


HAS 

ngio.  Devenu  général  de  divî- 
,  il  commanda  ,  m  l'jg'i,  l'aile 
te  de  l'arince  d'Italie  datis  le 
i  de  Gènes ,  repoussa  les  Aiisiro- 
[n  dans  les  pusiiions  de  Vailo  , 
ontra  de  véritables  taleols.  Schc- 
i|ui  prit  eusuiie  le  coiDinaïKle- 
t ,  le  chai^ea  de  rédiger  tin  plan 
■ni  d'attaque.  Masseiia  fumia  un 
et  batdi ,  et  demaudd  à  en  diri);cr 
aéme  l'exêcutiou,  11  prit  le  cujii- 
dcueul  (les  divisions  du  cenire , 
;^3  novi;inbre,  emporta  à  deux 
iscs  les  furtes  positions  défeii- 
parlepéiierjlaiLtricliien  Arjjeu- 
;  piii>  menaçant  sun  .ide  gauche 
juc  niauixuvre  de  flanr  ,  tandù 
Si'hérer  atlaqiiait  de  front ,  il 
■mioa  le  gain  de  la  bataille  de 
to,  qui  dura  deux  jours.  Les 
Uts  Cl)  fiireiit  décisirs.  Outre 
u|>atioii  de  iiavuue  et   le  réla- 

s  ,  ils  preparéreut  les  t;raiids 
es  que  remporta  le  eeiieral  Buo- 
nc  ,  successeur  de  Schcrer , 
'uarertiirc  de  la  campagne  sui- 
■;  sucres  qui  changèrent  le  sort 
Italie.  Massena  j  contiibu.i  es- 
rllemeul.  Il  décida  la  victoire  de 
simo,  eut  paît  a  celle  de  Dego , 

le  vit  à  Lodi  se  précipiter  à  la 
des  bataillons  victorieux.  Le  -i4 

1 796  il  cuira  dans  Milan,  et  le 
lans  Vérone;  il  se  porta  ensuite 
'«Dt  par  Rovéredo ,  et ,  après  im 
Ut  Irês-vif,  repoussa  la  preniière 

de  Braiilieu.  Ce  fui  après  celte 
tK  que  Uuuiiaparte  le  surnom- 
'enjant  chéri  de  la  tnclUre.  Il 
ea  .  le  ti  iiiillel ,  l'attaque  sur  les 
s  aiitricliieuDes ,  entre  le  lac  île 
le  et  l'Adige  ,  et  vint  à  buiit  de 
ufitiirer.  Moins  brureu\  le  ^9, 
nlit  le  poste  de  la  Corona ,  cl 
rpouisc  le  't  aoiît  à    Lonado  ; 
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jilunaprb,iIfor[a  le  camp  retran- 
ché de  Peschiera ,  et  reprit  les  postes 
delà  Corona,  de  Monteliaido  et  de 
Rivoli.  Le  4  septembre  il  se  distin- 
gua encore  a  la  bataille  de  Rovéredo , 
puis  à  la  bataille  d'Arcoic  le  t5 
novembre,  et  cnlîn  à  celle  de  Rivoli, 
le  iSjanvier  1797, ce  qui  lui  valut , 
dans  la  suite ,  le  titre  de  duc  de  Si- 
■Doli,  11  |iéaéira  au  mois  d'avril  jus- 
q.i'en  Cariutbie  avec  sa  division ,  et 
remporta  de  nouveaux  avantages  à 
Tarvis  et  à  Clagcnfurth.  Buuoaparte 
le  dépêcha  successivement  à  Vienne 
et  auprès  derarcliiduc  Cliaries,  avec 
une  mission  relative  à  la  paix;  il 
l'envoya  ensuite  a  Paris  chercher  la 
raliflcatiuu  des  prcti  mina  ires  de  l.eo- 
ben ,  cl  prewiilir  au  Dii'cctoire  Iti 
dr.ipeaiix  enli  vés  aux  Aiilrichietis. 
Massena  l'ut  reçu  avec  éclat  lans  la 
capitale;  et  le  itt  mai  le»  principales 
autorités  de  la  républiq'ie  lui  dunuè- 
rcnt  une  Télé  ma^iiiliquc  dans  la  salle 
de  rodcuu.  A  peine  éUil-il  de  retour 


l'ar 


,  que  * 


1  fut  « 


)yerent 

tuire  les  adresses  les  pins  viulcuies 
contre  la  majorité  des  coaseils  si- 
gnalée comme  royaliste.  Après  la 
crise  du  18  fructidor  (  4  septeuib.  ] , 
il  fut  un  des  candidats  portes  «ur  les 
listes  puur  remplacer  au  Directoire 
Barthélémy  et  Carnot.  En  février 
'TO'ï.oiilui  déféra  le  curamande- 
iDcnt  du  corps  d'armée  chargé  de 
rii>ublicaniser  Rome  et  l'Étal  de 
1'FUli.^e.  A  cet  effet ,  il  duuna  une 
pruclnmalion  comme  général  eu 
chef.  Mais ,  accusé  de  dilapidations 
par  sa  propre  année,  il  lii  un  sou- 
lèvement militaire  éclater  cunirr  lui 
le  ï4  fcVricr  ,  à  son  arrivée  à  Home. 
Contraint  de  se  retirer ,  voi-ï  comme 
il  s'exprima  sur  cet  événement  dans 
une  lettre  adressée  à  Ruonaparte  : 
«  Que  Tais-je  derciiir,  mon  gmnl? 
96.. 
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1»  Je  rignore.  J'ai  recours  k  tos  bon- 
»  tes  :  j'attends  tout,  de  vous  ;  une 
»  ambassade  m'épargnerait  le  desa- 
»  g  renient  de  rentrer  en  France  de 
»  quelque  temps.  Je  ne  dois  plus  ser- 
»  \ir  :  je  n'ai  rien  à  me  reprocher , 
»  il  est  vrai  ;  mais  l'opinion  pid)Ii- 
>»  que. . . .  Enfin  je  me  jette  dans  vos 
»  bras  (  I  ).  »  —  «  Massena  ,  ni  moi , 
»  écrivait  aussi  Herthicr  à  la  même 
»  époque  (  3  mars  ) ,  n'avons  plu»;  la 
»  confiance  de  l'armée.  »  Fja  solde 
étant  arriérée ,  cette  armée  se  trou  • 
vait  dans  une  grande  pénurie  ,  tau- 
dis que  des  généraux  déprédateurs 
étaient  dans  l'abondance  de  toutes 
choses.  Dès -lors  on  accusa  ouver- 
tement Miissena  d'avarice  et  de 
cupidité.  II  publia  un  Mémoire  jus- 
tificatif; mais  tous  les  militaires 
qu'on  avait  mis  en  jugement  comme 
auteurs  de  l'insurrection  exritcc 
contre  lui ,  furent  acquittés.  Massena 
resta  pins  d'un  an  sans  emploi. 
Enfin  1j  guerre  s'ctant  rallumée  en 
1799,  le  Directoire  lui  conféra  le 
coi!imaiii'enient  en  chef  de  l'armée 
d'Hilvélie.  On  lui  refusait  générale- 
ment alors  l'étendue  et  l'enseuihle 
de  vues  nécessaires  pour  conduire 
une  grande  armée  ,  en  avouant  tou- 
tefois rpi'il  avait  montré  de  gninds 
talents  comme  général  divisionnaire. 
Cette  ram^iagne,  cpi'il  termini  d'une 
manière  si  brillante,  pn.uva  qu'il 
possédait  tous  les  talents  d'un  géné- 
ral en  chef.  11  pcnétr.i  d'abonl  daus 
Je  pap  des  Grisons  ,  prit  Coire  ,  fit 
prisonnier  le  cénéral  Aufeniierg  ; 
mais  il  eut  cnsmte  de  grands  obsta- 
cles à  vaincre,  et  un  adversaire  redou- 
table à  combattre:  l'arcliMuc  Charles. 
Repoussé  du  Vorarlbei-g .  et  instruit 
de  la  retraite  de  Jourdan,  qui  avait 

(i)Voyc«Ia  Ci'rrrtftor./famee  iniiiiU  d»  Kapo^ 
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échoué  sur  le  Danube,  il 
toute  la  partie  orientale  de  b 
et  occupa  la  position  rctrao 
Ziu*ich.  A  la  suite  d'un  com 
glant  que  lui  livra  Tarchiduc, 
sa  position ,  et  en  prit  une 
re  entre  la  Reuss  et  h  '. 
Une  longue  inaction  des  ara 
posées  en  Suisse,  laissa  le  tel 
Russes  d'arriver  pour  remp] 
Autrichiens ,  que  l'archiduc 
vers  la  Souabe,  menacée  alo 
invasion.  Toutefois  Massena 
core  immobile  par  suite  des  i 
du  parti  républicain ,  qui  cl 
à  sétayer  de  ce  général.  ] 
son  côté ,  ne  voulait  pas  < 
mettre  sa  réputation  au  hasa: 
bataille ,  à  la  veille  d'une  cr 
espérait  faire  tourner  au  p 
son  ambition.  Mais  le  Dir 
mécontent  de  son  inaction 
cable  ,  étant  à  la  veille  de  lu 
commandement,  il  prit  enfin 
d'attaquer  les  Russes  devaot 
11  força  d'abord  le  passag 
Limath ,  et  mit  ensuite  en  pi 
route  l'armée  nisse  aux  or 
K(»rsakow.  C'était  la  premi 
faite  en  bataille  rangée  que  le 
essuyaient  depuis  un  siècle, 
row,  qui  accourait  au  sec( 
si<'iis ,  n'arriva  que  pour 
prcsqw  aussitôt  sa  retraite , 
ter  à  la  gloire  de  Massena, 
duisit  ainsi  les  Russes  à  l'imf 
de  rien  entrcrprendre.  Les  n 
consommés  lui  reprochèn 
fautes  essentielles  :  i*».  d'i 
taqué  trop  tard  ,  c'est-à-din 
Suwarow  était  di^à  en  mo 
p(uir  venir  au  secours  de  Ko 
■4".  de  n'avoir  laisse  à  son  a 
que  des  forces  insuffisantes. 
sulta  qu'au  lieu  de  tirer  d 
toire  l'avantage  delà  conqiu'i 
de  la  Suisse,  il  fut  obligé  1 
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ar  l'opposer  >u  TcdonUbb 

,  et  f  ue  rafiaiUisscment 
le  dioue  mît  le*  Busses  k 

s'emparer  du  Saint- Go- 

ils  auraieni  pu  hn  arrtià. 
1  en  soit ,  la  rictoire  de 
'àeira  la  France  d'une  in- 
Dt  elle  elsil  menacée,  et  Gt 
tre  les  Busses  et  les  Autri- 
le  telle  animosil^ ,  qu'dle 
la  dissolution  de  la  coaE- 
t  ce  fut  Buunaparte  qui ,  à 
r  d'Egypte ,  protita  de  tons 
tges.  Dès  qu'u  eut  saisi  l'au- 

ôia  le  commandemeot  de 
llIelTCtie  et  du  Duuibe  Ji 
et  renvoya  commander  les 
Tarmee  d'Italie,  qui,  apris 
;  Coni ,  Tendent  d  être  rcie- 
u  Apeniûns.  Massena  j  ut, 

poignée  de  soldats ,  man- 
dent ,  de  vivres  et  de  mu- 
tout  ce  qu'on  pouvait  at- 

plus  habile  capitaine.  Se- 
■uaile  gauche  qui  fut  r^et^ 
e  Vur  ,  et  n'ayant  çu  réta*  i 
oununications  avec  Sa  voue, 
Tma  dans  Gènes  ,  et  s'im- 

par  SB  défense  active  des 

extérieurs  de  cette  ville  , 
t  pour  lui  uD  immense  c«mp 
'.  Apris  avoir  peidu  les 
s  de  ses  forces ,  u  repous- 
re  l'eiinemi  ,  contenui  une 
n  Dombreuie  ,  dévorée  par 

et  par  la  faim ,  et  teuait 
idpline  des  soldats  accablés 
x  et  de  piivations.  Le  blo- 
t  été  de  plut  en  plus  res- 

morlalité  se  mil  dans  la 
i  renfermait  plus  de  cent 
litants  livres  au  désespoir, 
ioq  à  six  mille  hommes  de 
Massena  réprimait  des  sé- 
lenaçantes,  et  le  défendait 
ntre  des  ennemis  tenaces  et 
%,  Dans  cette  crwUe  eitré- 
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mité,  il  nçat  U  lettre  itôvute  dii, 
génénl  Mdas  :■  La  fortune  n'a  point 

■  seconde  votre  voleur ,  qoï  Mnh 

>  vous  rend  digne  de  l'estime  de  Pu. 

*  nivera  tntier.  Avec  an  trit-petit 

■  nombre  d'hommes  ,  tous  detisa 
s  succomber  sou  mes  eflôrtt  ,  «t 

*  vous  j  sncGomberex'  avec  bov 

■  neur mais  tacrifiecU  ^oùc  ié 

■  TOUS  dâéndre -jusqu'à  U  (UtnilM 

>  gontu  de  votre  sang,  à  l'bumauH 

>  et  à  l'admiiatiaa  que  perumne  M 

■  peut  vont  Atcr;  je  voni  <4R»  U 

*  plushonorablecapitn1>t)ao,etc.B 
Ne  pouvant  plus  temr ,  Mauena  enti* 
en  tv^odation  le  4  iniu ,  etiltfracm 
la  ville  par  une  convoitioB  mililiire> 
Cette  bdle  défense ,  en  occupant  ta 
plus  grande  partie  des  troupes  âa 
Hélas ,  favorisa  nrmption  de  Bno- 
na|»rte  par  le  Saint-Bernard ,  et  pu 
suite  sa  Victoiredéciiive  de  HaresMi 
Apris  cette  journée  qui  le  remitea 
possession  de  presque  toute  ntaHl. 
il  laissa  1«  cwmattdemaM  en  cM( 
de  Vumit  k  Hasscoa  :  mai*  Tauiàê 
suivants  il  «n  investit  Brans ,  KKi^ 
commeonledit  dans  le  wns,  q|n 
fdt  irrite  des  déprédations  ae  Ha*» 
sena,  toit  qu'il  e&t  appris,  par  ses 
émissaires ,  que  ce  géoml  n'Aait  ad* 
lement  ton  partisan.  En  effst,  Mâs^ 
seiu ,  qui  entra  au  corps  lém^tif ,  law 
sait  partie  alo»  det  répoUicains  mrf> 
contents ,  et  ne  fut  pa*  ëtnnpr  i  dif,. 
vers  complot!  dont  Fouchif  arrM 
l'explosion.  Le  nu^  ministre  sut  md» 
tre  Massenaà  couvert, et  le' fit  mèM 
rentrer  en  grlce  après  le  procisd^|l» 
reau ,  quand  Buonaparte  eut  ceîtit  1* 
bandeau  imtpérial,  Massena  fut  nom* 
mé  maréchal  de  l'Empire  (  m  ai  1 8o4  )> 
nuls  grand  -  officier  de  la  V^inii 
d'honneur.  L'année  luivanU ,  lora 
de  la  reprise  des  hottilitA .  î  ditiït 
le  commandcHai^  «  cbaM»raniA 
ilu£»,  ourritkcanpifM^U 
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prisede  Vérone  an  mobdeseptembre, 
essuya  quelques  échecs  sous  les  re- 
doutes de  Caldiero,  poursuivit  nëan- 
moins  avec  vigueur  rarrière^aitie 
du  prince  Giiailes  ,  oblice'  de  se  re- 
tirer à  cause  des  revers  ae  l'Autriclie 
en  Allemagne  ,  passa  la  Fiavc  et  le 
Tagliamento  ,  et  fit  sa  jonction  avec 
la  grande  armée  au  mois  de  novem- 
bre. Après  la  signature  du  traité  de 
Presbourg ,  il  retourna  en  Italie ,  et 
dirigea  la  marche  de  Tarmée  fran- 
çaise dans  le  royaume  de  Naples , 
dont  Joseph  Buona  parte  alla  prendre 

Sossession.  Il  se  mil  à  la  poursuite 
es  rebelles  de  la  Calabre  ,  et  les 
battit  à  plusieurs  reprt::es  en  1806. 
Il  prit,  eu  1807  ,  le  commiindemcnt 
du  ciuqiiicmc  corps  d'armée ,  fit  la 
campagne  de  1 809  contre  F  Autriche, 
et,  le  2'2  mai,  sauva  en  quelque  sorte 
la  grande  armée  à  EssHug  ,  par  sa 
fermeté.  Il  coutribua  également  au 
gain  de  la  bataille  de  Wagram  ;  et 
Buuuaparte ,  reconnaissant ,  le  créa 
prince  d'Essling ,  et  le  combla  d'hon- 
neurs et  de  riciu'sscs.  Voulant  chasser 
les  Anglais  du  Portugal ,  où  Junot  et 
Soult  avaient  échoué  ,  il  choi.^it,  eu 
1810,  Masseua  ,  considéré  comme 
le  plus  hardi  et  le  plus  heureux  de  ses 
lieutenants.  11  lui  confia  une  armée  de 
quatre-vingt  mille  hommes.  On  croit 
même  qu'il  lui  montra  en  perspec- 
tive la  couronne  de  Portugal ,  comme 
le  pi-ix  de  sa  conquête.  M.issena  in- 
vestit d'abord  la  place  de  Ciudad- 
Rodrigo  f  dont  il  s'empara  ;  il  as- 
si^ca  ensuite  Almcida ,  dont  il  ne 
put  se  rendre  maître  qu'à  la  mi- 
septembre.  Il  pénétra  aiLssitdt  en 
Portugal  par  une  marche  déjà  trop 
retardée.  Le  i(5  il  trouva  l'ai  mée  an- 
glaise commandée  par  Wellington , 
postéesurles  hauteurs  de  Busaco.  Au 
lieu  de  la  tourner ,  il  n'hésita  pas  à 
l'attaquer  de  front ,  perdit  deux  mille 
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hommes  ,  eut  quatre  k  do 
blessés  :  ainsi  son  ddiut  fut  ] 
par  une  faute.  Ayant  eofio 
cette  position ,  d'après  les  n 
paysan ,  il  marcha  sus  LisiMN 
Wellington  se  retira  devant  lo 
sena  crut  qu'il  allait  se  remk 
mab  à  la  vue  des  lignes  fonn 
de  Torres  -  Vedras  qui  cou 
Lisbunue,  il  fut  frappé  d'étooi 
et  n'osa  pas  les  attaquer  :  cet 
tation  lui  fit  manquer  la  cai 
Toirtes  ses  opérations  ,  to 
diversions  échouèrent  contn 
froid  et  la  fermeté  de  son  ad^ 
Le  pays  était  dévasté  ;  et 
française  7  dévorée  par  la  ît 
la  misère,  était  environnée 
rections.  Le  soldat  murmura 
son  général  en  chef ,  qui ,  s 
sa  maîtresse ,  à  cheval ,  e 
brillant  étit-major,  faisait 
le  pays  pour  satisfaire  sa 
Enfin  ,  après  avoir  passe  c 

f)rès  de  Lisbonne ,  offrant  ini 
a  bataille  à  Wellington  dan 
tioiis  les  plus  désavantagcusi 
réchal  qui  voyait  ses  forces 
nisées  et  à  demi-épuisées,  co 
vers  la  fin  de  février,  ses  dis 
de  retraite.  Cette  retraite 
de  la  haute  réputation  de  i 
pes  ;  et  Massena,  lui-mcni 
laissant  point  abattre  ,  y 
sa  fermeté  et  l'énergie  de  se 
11  repoussa  plusieurs  fois  1' 
et  gagna  ainsi  la  frontière  d 
gai ,  après  des  marches  trt\s- 
pcudiiut  lesquelles  la  mcsiu 
ce  qui  régnait  entre  lui  et 
chai  Ney ,  commandant  sou 
garde,  dégénéra  en  animo£ 
sonneUe.  Cette  campagne  n 
mi  ne  lui  avait  opposé  que  d 
combinaisons ,  une  force  d*i 
des  obstacles  puises  dans  le^  1 
lui  coûta  plu9  de  vingt  mil 
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tendait  peu ,  au  moment 
le  recomposée ,  renforce'c 
rmiilablc  ,  prenait  sur  la 
L-  boiiiifs  positions  ,  île 
l-à-i-oup  son  prudeul  an- 
ransforme  en  audacieux 

Son  oi^iicil  blesse'  de 
gton,  après  l'avoir  pour- 
tir  la  place  d'Almeida,  et 
sous  ses  yeux  ,sa  propi« 
le  porta  à  livrer,  pour 
deux  assauts  meurtriers 
uglaLsc  postée  à  Fuentcs 
il  ti'y  tut  pas  plus  hcu- 
)iisacu  ;  et  abandonnant 
■  PorlLipal  et  sa  frontière, 
iiis  la  (lisjjracc  de  Napo- 
iii  douiia  un  successeur 
le  ou  plus  malheureux, 
décourage' et  mécontent , 
tjiuléun  qui  l'avait  mal 
tijit  à  l'écart ,  Massena 
fwjilovo  pendant  les  fa- 
pagmsdeiBi'.ct  i8i3; 

s  état  de  sa  santé  le 


Nio 


rendre 


s  liaisoiLs  avec  houehé, 
à-faiidoi-uc  de  Paris, 
laiidcment 


.  I^ 


lit.  f^Iasseiia  arbora  la 
iiiie  ;i  loulou,  et  lit re- 
oiiis  X\II1  arec  Lcau- 
ipe.  Le  roi  lui  laissa  f^a 
lent .  soiu  le  titre  de  iii.u- 
I  huitième divisiou, et  le 
:cssiveineiit  chevaliiT  et 
r  dr  .S,iint-Ln„is.  Il  fut 
hse  parle  roi  et  par  la 
s  p.iirs.  Sa  cundiiitc  fut 
pH'  au  délia  ri  lue  ment  de 
narsi8ijl:  il  demeura 
M  milieu  <Ii'  l'agilaiiuR 
rea  dis  oliNlaeles  ,  I«r- 
laiscilljii  de  n-ster  (laus 
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l'inaction ,  et  laissa  le  temps  à  l'usur- 
pateur ,  qu'il  aurait  pu  arrêter  à  Sis- 
terun,  d'arriver  sous  les  murs  de  Gre- 
noble. Enfin ,  ou  vit  ce  m£me  mar^ 
chai ,  qui,  danssa  proclamation  pu- 
bliée à  Marseille,  jurait  fidélité  au 
rui  l^iiime ,  et  déclarait  qu'il  était 
prêt  k  verser  son  sang  pour  le  sou- 
tien de  son  tronc,  siduer,  le  10 
avril  suivant ,  le  grand  Napoléon^ 
et ,  dans  un  rapport  qu'il  lui  adressa 
le  14  ,  avouer  q>i'il  avait  tout  fait 
pour  le  servir.  Toutefois  après  la  ba- 
taille de  Waterloo ,  il  se  rallia  à  Fou- 
ché ,  dans  la  capitale  ,  et  servit 
puissamment  son  parti,  qui  étail-i-la 
fois  contraire  à  Buonapartc  et  aux 
Bonrbons.  Le  gouvernement  provi- 
soire l'ayant  nommé,  le  '^3  juin,  com- 
uiaudaui  en  chef  de  la  garde  natio- 
nale ,  il  préserva  celte  capitale  des 
fureurs  dont  la  menaçaient  les  fédè- 
res et  les  buonapartislcs.  Il  ne  fut  ni 
inipiiétc,ni  recherché,  au  secoul  re- 
tour du  roi.  Nomme  membre  du 
conseil  de  guerre  chargé  de  juger 
Nej ,  il  se  récusa  comqie  les  autres 
maréchaux.  Le  iti février  1816,  les 
li.'ibitauls  des  Bouches-du-Rhône  le 
dcuuncérent  à  la  chambre  des  dépu- 
tes pour  sa  conduite  ,  à  Tépoquc  du 
aomars  précédeiit  ;  a  SigualeE,  »  di- 
saient-ils ,  a  à  la  liaine  de  la  France, 
•  .lu  mépris  de  l'Euroju; ,  à  l'hor- 
n  reur  de  la  postérité ,  le  gouvenieur 
B  de  la  huitième  diviriîon  militaire; 
»  il  est  ué  hors  du  sol  de  la  France, 
u  et  a  pnuivé  qu'il  n'était  pas  digne 
u  d'y  avoir  vu  le  jour.  SesrapiDeslui 

■  ont  acquis  une  honteuse  célébri- 

■  té.»  (irttedénoDciatiou, écartée  ptr 
le  parti  minuterie)  ,  n'eut  aucuue 
suite,  r^  maréchal  publia  un  mé- 
moire jusiilicalif  ,  écrit  avec  mo- 
dération ,  et  qui  fut  réfuté  par  un 
autre  écrit  iulitulé  :  /.«ttrv  iTiM 
Mar*eiUtiis  au  mttrtdtal  Massenm, 
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qu'on  attribua   au  maire  de  Mar- 
seOle.  La  carrière  du  vieux  guerrier 
touchait  à  sou  terme;  il  mourut  à 
Paris,  le  4  avril  i8i^  ,  dans  un  état 
d'épuisement  et  de  aëcomposition  y 
fruit  d'un  penchant  tardif  pour  la 
volupté.  Ses  obsèques  furent  célé- 
brées par  un  grand  nombre  de  mili- 
taires et  de  généraux.   Le  général 
Thiébault  prononça  son  éloge  funè- 
bre (  inséré  dans  le  Mercure  du  i  ^ 
avril  i8i  7 ,  et  imprimé  séparément , 
in-8*>.  )  La  Biographie  universelle  n'é- 
tant pas  destinée  aux  panégyriques , 
nous  n'avons  pa^dbsimulé  que  ta  ré- 
putation de  Massena ,  illustrée  par 
vingt  années  d'actions  éclatantes,  était 
obscurcie  par  quelques  taches.  L'im- 
partialité ae  l'histoire  nous  fait  un  de- 
voir de  citer  un  trait  qui  l'honore.  Il 
était  au  plus  haut  point  de  sa  haute 
fortune  quand  un   homme ,  jadis , 
comme  lui^  sous-olUcierau  régiment 
royal-italien ,  mais  qui  avait  professé 
d'autres  opinions  et  suivi  une  car- 
rière opposée ,  se  présente  à  ses  yeux 
dans  un  état  misérable ,  en  lui  disant  : 
«  Je  suis  Baii>icri ,  votre  ancien  ca- 
»  ma  rade.»  Le  maréchal  se  jette  dans 
ses  bras ,  lui  fait  donner  de  Targent  et 
des  vêtements ,  le  présente  à  sa  fem- 
me, et  exige  qu'il  partage  sa  demeure 
et  sa  table.  Barbie  ri  vécut  ainsi  pen- 
dant cinq  ans  dans  Tabondance  ;  et  la 
mort  seule  l'eloigua  de  son  ^ieux  ca- 
marade. B — 3». 

MASSEVILLE  (LouisLevavas- 
«EUR  HE  ) ,  ecclésiastique  ,  né  à  Ju- 
ganvillc  près  Valogne  en  1647  , 
publia ,  à  Rouen ,  une  Histoire  som- 
maire de  la  Normandie ,  1698  , 
sixvul.  in  12.  Cet  ouvrage,  écrit  avec 
lîe'gligcnce  et  inexactitude,  fait  re- 
grcît  îr  qu'une  province  aussi  impor- 
tante n'ait  pas  trouvé  un  historien 
plus  dijrnc  (relie.  Cependant  Masse- 
ville,  en  le  composant,  rendit  un 
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véritable  service  à  la  science  ;et 

];yjesscment  avec  lequel  le  publi 

cueillit  son  travail ,  prouve  mo 

mérite  de  l'auteur,  que  Tinter 

sujet.  Il  y  joignit  un  Précis  gÀ 

phique  de  la  Nonnandie  (  no 

17'iîi ,  a  vol.  in-ia  ).  On  n'yli 

qu'une  stérile  nomenclature  de 

les  bourgs  et  villages  de  chaque 

cèse.  Masseville  mourut  à  Valog 

1 733 ,  époque  à  laqudle  fut  pi 

la  troisième  édition  de  son  ouv 

mais ,  suivant  d'autres ,  il  moui 

1 725.  Il  avait  compose  un  nobil 

un  esprit  d'humilité  excessif  lui 

ter  au  feu  son  manuscrit.  G — 

MASSIAG  (Gabriel  de  ) , 

rien ,  né  à  Na  rbonne  en  1 657 , 

famille  noble,  embrassa  la  p 

sion  des  armes ,  et  obtint  une  ! 

nance  dans  les  grenadiers  du 

ment  delà  Reine.  Il  fit  toutes  le: 

pagnes  de  Flandre  et  d'AUei 

depuis  1688  jusqu'à  la  paix  d< 

wick ,  et  ayant  reçu  la  croix  de 

Louis ,  se  retira  dans  les  envir 

Toulouse ,   où  il  mourut  en 

On  connaît  de  lui  :  I.  Me'moi 

tout  ce  qui  s'est  passé  de  plu 

sidérable  pendant  la  guerre ,  • 

if>88  jusqu'en  161)8,  Paris, 

L'auteur  a  été  le  témoin  ociili 

tous  les  faits  qu'il  rapporte  ;  < 

néglige  rien  pour  justifier  1. 

fiance  des  lecteurs.  II.  F'aits  ¥ 

râbles  des  (guerres  et  des  r 

tions  de  V Europe ,  depuis  1 6; 

qu'en  1721  ,  Toulouse,  in  8^ 

MASSÏEU  (  Guillaume  ) 
rateur,  naquit  àCaen,  le  i3 
i665.  Après  avoir  terminé  s( 
mières  études ,  il  vint  à  Pari: 
son  cours  de  philosophie  sous 
suites ,  qui ,  lui  ayant  reconnu 
reuses  dispositions  ,  le  près 
d*entrcr  dans  U  SociAd  II  fut 
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T  les  liiimitoilés  au  col- 
n ,  i-t  miiit  ensuite  à 
'  lui-mênic  la  théologie. 
irs  jiiRcrcnl  qu'il  pour- 
exrrlIeiLt  iLcuIogicii,  et 

qu'il  renonçât  à  toute 
Mais  son  Lîont  jiour  les 
ut  j)ar  Ih  (lefcii.se  qu'uD 
s'y  livrer;  et  il  quitta  les 
r  rentrer  dans  ie  tnon- 
ils  l'y  ^valeur  iléjà  .si- 

niaiiièrc  avantageuse, 
idiirteiir  de  Pline,  lui 
ilion  de  son  lîU;  et  vers 
ps,  il  se  lin  iotimcmcnt 

ami  tri-sKlf'Tonc,qnilc 

les  itisiTÎptiuns.  Cinq 
lassicu  fin  nomme'  mo- 
'Lgue  (;rcr(|ue  au  eoilq;c 
il  y  exiiliiiu.iit ,  avcr  le 
wri-s.  Homère,  Pin- 
rite  cl  Deinostliène,  ses 
na  ;  el  sa  re'pulation 
■s[>rit  e'faii  si  liien  eta- 

ilemie  française  ;  il  y 
jlc'reDibaiilt  (  i  ^  ;  niai« 
roiirs  lie  n'erpliou ,  il 
l'elose  de  Tourreil .  et 
te  tribut  de  r^conn.iis- 
mi-moirc  lie  son  ami. 
ue'  d'une  grande  modc- 
t  fait  quelques  econo- 
evaieut  niellre  sa  vieil- 
d.i  hesoin;  elles  JLÙ  Tu - 
p.irmiefaillit<.':ilrn.l 
arrepter  l'asile  <pie  l>ii 
B.  -ri  ,  giTulre  <lu  <-.,u- 
aldesf;ii.ijiee.s;etdclà 
:,ino  iVIrver ,  d'autres 
ver  toute  l'inditli-iencc 
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d'un  vcritiible  pliilusu[)lie.  Dam  les 
deniicres  années  de  sa  vie ,  il  éprou- 
va un  accident  plus  diUicîlc  à  siip- 
Sorler  que  la  perte  de  la  fortune  :  il 
eviiit  ai'eugle.  Il  ne  cessa  pas  ce- 
pendant d'être  assidu  aux  sc'ances  des 
académies  :  quand  on  cnit  pouvoir 
lui  faire  sûrement  l'opération  de 
la  cataracte ,  il  se  contenta  d'avoir 
recouvré  un  ccil ,  disant  qu'il  tenait 
le  second  en  réserve  et  comme  une 
ressoiucc  conlre  de  nouveaux  mal- 
heurs. Quelque  temps  après,  il  tom- 
ba CD  paralysie;  et ,  comme  ii  se  flat- 
tait d'élre  hors  de  danger,  U  éprou- 
va une  atLiqiwd'apoplexie,qui  l'en- 
leva, le  36  septembre  1733,  à  Tjge 
de  cinquante-huit  ans.  On  a  de  Mas- 
sieu  ;  I.  Des  Dissertations ,  dans  le 
Recueil  de  l'aradémie  des  inscrip- 
tions, sur  les  boucliers  votifs;  sur 
les  serments  des  anciens  ;  sur  les 
Cirâe^s  ^_i  )  ;  sur  les  Hesjiéridcs ,  sur 
les  Goi^ones,  sur  les  leui  isthrai- 
qnes,  etc.  Parallèle  d'Homère  et  de 
l'Iiiton  ;  Défense  de  la  poésie  ;  Bé- 
(lexions  critiques  sur  Pindare,  et  six 
(«les  de  ce  poète ,  trad.  en  français  , 
avec  des  remarques.  II,  h'IUstoire 
tie  la  poésie  française,  Paris,  f]3^, 
in-ia.  Cette  histoire  s'arrête  au  rè- 
pne  de  Français  I".  Saey,  son  élève, 
qui  en  fut  l'éiliteur ,  annonçait  le  des- 
sein de  la  continuer.  Elle  est  écrite 
d'une  manière  agréable;  mais  elle 
aI)onde  en  assertions  basardées  ou 
gratuites  ,  trop  snnveni  cnjiiées  par 
ceux  qui  ont  trouvé  plus  commode 
de  prendre  pour  guide  une  brochure 
superfirielle ,  que  d'affronter  les  li- 
vres originaux  ,  où  il  faut  chercher 
les  décombres  de  notre  vieille  lille- 
r.itnri'.  Par  exemple,  il  s'avise  de 
dire  que ,  des  le  Icinps  des  premil:rrs 
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croisades  ,  les  pohes  franrais  pa- 
rtûisaient  soiiir  en  foule  de  dessous 
terre  aussi  bien  que  les  armées, 
liai  d'igDorance  de  l'état  de  la  lan- 
gue ,  pouvait  convenir  à  un  hciie'fî- 
rier,  maisnoiiàuti  mcubrcdei'aca- 
dc'mic  des  ins  cri  pi  ions.  Ce  livre  est 
prccéilc'  de  la  Défense  de  la  poé- 
sie ,  qui  en  forme  comme  l'iiitro- 
ducliou.  m.  Caffœum,  carmen-,  il 
a  étc  tosc're  parVabbe'  d'OUvet  dans 
te  Becuril  intitulé  :  Poëtamm  ex 
academid  gallicd  carmina  selecta, 
et  dans  les  Poemata  didascaUca , 
tom.  l'f.  (  /'.  d'ÛLivET  ).  Ce  petit 
poème  est  ccril  avec  beaucoup  d'élé- 
gance. On  doit  encore  à  Massieu  une 
MÎtion  tri»  -  correcte  du  Nouveau 
Testament  engrec,  Paris,  i"}*^  , 
a  vol.  in-r2,  et  une  édition  revue 
avec  soin  de  la  Iraduciion  des  //a- 
roTtgues  de  Déinosthènc,  par  Tour- 
reil.  (  f^.  TovBitEiL.  )  Il  a  laisse  en 
■naiiuscrit  nue  Traduction  complète 
d<s  Odes  de  Piiidurc,  avec  des  re- 
in.-injiii's  (|ue  l'.iblié  S'illier  promet- 
tait do  coniimicr,  et  dont  Vanvil- 
liers  a  sn  prolitfr  pour  la  rédaction 
de  son  lissai  de  IraJuct'on  dti 
même  poète.  C^.  Vil' viLUtBs.)  On 
ne  doit  pas  regretter  celte  de  Mas- 
sien  ,  qiii ,  à  en  juseï'  parée  qu'il  en 
avait  déjà  f;nt  paraître,  n'avait  pas 
mieiiK  réiLisi  que  ses  devanciers  à 
donner  une  idée  du  mérite  d'un 
poète  dont  les  persounes  clran<;ères 
a  la  tangue  grecrpie  .  nv  pciiveiit 
i'expliipier  la  ropulation.  Ou  jieui 
consulter  l'Éloge  de  MassiiMi  ,  p.ir 
de  h»7A- ,  d..iu  le  Bccaeil  de  l'acad. 
des  inscriptions,  toin.  v,p.  4'i  î 
nii  autre,  dans  le  discours  de  rci.'r{)- 
tion  de  r.tblté  Houteville,  qui  fut  son 
successenr  à  l'acadôtnic  franyai»^;  les 
Mémoi-es  de  Nii«rou,tom.  viii,ei 
\'f{i'itoir.-ducQUégedet''ri'nce^\yAt 
l'abbé  (joujct.  W — s. 


du  clergé  du  baiUiagt  de  Sf '^j«(iT 
etats-céuë»ux  :  iirutiindesi>*liiii.  i 
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MASSIEO  C  Je*»  „ 
évequc  conttitutioiuid  de] 
a  Vernoa ,  en  Picaidte ,  l^^S^K^ 

'^ 

états-géuëmux  :  ilfutundesp*^,  V 
curés  qui  se  réunirent  au  Uf'^^  Y 
et  il  siégea  toiqours  depi 
pauch^  llfut  secrebiri- de  ia^ 
bléeeu décembre  178;),  et  çret^  'j, 
meut  à  la  nouvelle  cotislitution  '*  Afi 
du  cleiçc.  En  février  1 79 1  ,  onf^j) 
évcque  constitutionnel  de  l'Oise,  ^ 
il  fut  sacré,  en  celle  qualité,  li 
mars  suivant.  Nommé  député  H 
même  dc'[>artcment  à  là  Convmtiw 
natiouale  en  1  jgB ,  il  fut  un  des  jugit 
de  Louis  XVI,  et  déclara  ce  prinn 
ipable;  il  rejeta  ensuite  l'appdM 
'  :  et  le  sursis,  et  vola  U  anoiL 
novembre  1 7rj3 ,  il  écrinl  ( 
la  (ionvention  qu'il  renoujait  à  sa 
fonctions  ,  et  qu'il  allait  se  nucÎEf; 
ct,enciret,  il  épousa,  peuaprb.U 
fille  du  maire  de  Gîvet.  Massieu  âiit 
alors  en  mission  dans  les  Ardenats. 
On  lit  dans  les  Annmïes  de  la  let 
gion,  rédigées  [lar  ses  confrèm, 
lom.  i", ,  pag.  iGGj  ipie  le  17  no- 
vembre 1793 ,  il  ae  joignit  au\  ck- 
bisies  de  Mézières  et  de  Charieville, 
pourproineuerun  mauequiii  repre- 
sentant  le  pape  avec  ses  babils  pon- 
lifiraus  et  porté  sur  un  ine.  CeUt 
mascarade  tînie  ,  on  se  i-endît  da» 
les  ^lises,oùron  mît  tout  aunillaa. 
Un  papier  couvert  d'iiucriptioits  la- 
décentes  fut  place  dans  le  soleil  aa 
lieu  de  l'bostie  sainte,  et  on  fit  rrtnt- 
tir  l'cglLse  de  dérisions  ei  de  blat- 
pliêinejt.  Une'  oi^ie  succéda  à  ra 
scandales  ;  ou  rn  Toit  le»  détail*  dans 
le  Journal  des  constitutionnHs  ,  aa 
même  endroit.  Massieu  »e  Taolahii- 
mènie,  dans  imc lettre  à  l'Assemblée, 
k-  Il  mars  170(1  qu'il  avah  pr» 
auucc,  dans  l'cgliM  de  Beaimû» 
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roulrc  le  fanatisme.  Sa  derniers  Tolumes ,  publia  en  octo- 

lalieu  àde  vives  plaiutes  bre  1787  .furent  ptuï  mal  reçus.  En 

rès  la  terreur.  En  1  ^ç^S ,  voiiUiit  éviter  le  tun  ampoulé  et  de- 

■  de  Reims  l'accusereut  clamatcur  ,  Massieii  avait  rendu  son 

té  dans   leur  ville   au  style  trivial  et  languissant.  Les  con- 

lu  pill.ige  ,   et  d'avoir  tre-scDsj»ODt  encore  plus  nombreux 

In  coudaniiiatioti  de  la  qucdaus  les  premiers  volumes.  On 

deSodau.  Ci'uidcBeau-  s'aj>rr(ul  que  celte  traduction  était 

incèreiil  rommc  ayant  cvidcmmeiit  faite  sur  la  version  b- 

'oupe  de  brigands  pour  tiDedeGcs5ncr;<pielecuredeSergy 

faire petirlesliabitatits;  n'avait  cousulié  aiiciiu  manuscrit, 

l'ilry-siir-Marne  le  pei-  et  que  les  notes  étaient  traduites  d« 

s  une  lettre,  comnieun  celles  d'Hemsterhuys  ,  de  Gessncr, 

;lix.    a  la  suite  de  ces  de  Dusoul ,  ou  simplement  tirées  de 

,  la  Cciiivenlion  le  fit  la  géograpliieanciennede  d'Anville, 

1  auiit ,  pour  avoir  abu-  midupciitDictionnairedeChompré. 

torité ,  exerce  des  ven-  Massicu ,  dans  ses  dernières  années  , 

icidiircs  et  fait  assas-  s'occupait  de  traduire l'//(V(oire  de 

illciirs  citoyens.  Il  fnt  la  HolUuuU,  par  Huf^es  Grotius, 

stié  par  la  lui  dn  4  bru-  et  son  travail  était  presque  achevé,' 

l)re  I  ;r)5  ).  11  avait  été  lorsqu'il  mourut  à  Bruxelles  ,  le  6 

lemhrc  du  comité  d'inx-  juin  t8i8,  Sgé  de  soixante-quinze 

liqup  furnié  dans  le  sein  ans.  (^nnoi.  ençycl.,  iv,  i3o.  ) 

ilion  ,  et  fut  dcjiuis  ar-  P — c — t. 

■ureau  de  la  guerre.  En  MASSILLON  (  Jeif-Biptiste  ), 

duiiua  une  cliairc  à  l'e'-  le  premier  des  orateurs  de  la  chaire 

•  de  Versailles.  Frappé  dans  te  genre  pathétique,  naquit  le 

ride  par  la  lui  du    12  u4  juin  i663,  de  François  Massil- 

• ,  il  tut  ubli(;é  de  quitter  Ion ,  notaire  à  Hicres  en  Provence.  Il 

1$  la  lielgi-  entra  fort  jeune  au  collège  de  l'Ora- 
toire de  cette  ville.  Son  amusement 
favori  était  de  rassembler  autour  de 

.  in-:!;  elle  passe  uuur  lui  ses  camarades  pour  leur  repeter 

^  l'ile  que  celle  de  tirliu  ce  qu'd  avait  entendu  au  sermon  de 

aquelle  die  est  d'ailleurs  plus  frappant,  et  il  le  déclamait  d'un 

«,  SDus  le  rapport  de  ton  agréable  et  animé.  Destiné  par 

et  de   l'ci-udillun.  Les  »ou  pi:rc  à  l'état  de  notaire,  on  le  re- 

rs  volumes  ,  publics  en  tira  du  collée  avant  qu'U  eût  acheva 

I  quelque sunès  :  sa  ver-  ses  humanités  :  mais ,  comme  il  ne 

ès-siqierieure  à  celle  de  cessait  d'y  retourner  dans  ses  loisirs, 

l  ;  un  y  trouva  du  fou  et  les  sui>érieurs ,  ajaut  remarque  se» 

11.  (u'ii-  un  suie  ora-  dispositions,  firent  pour  se  l'attacher 

1oiR..,iii  iroo  iIn  ton  du  des  sulliiitations  auprès  du  père;  et 

'  li'j.lii.tcu<  change  les  li^  fiK  entra,  en   1681  ,  dans  b  cou- 

qTii.î   pour  prèiiT  aux  gré(;ation  ,  uù  il  étudia  U  théologie 

lie  l.iiciiii  la  politesse  sniisle  P.  de  Beaiiieu  ,depui3év^piB 

<i  fraiii  aijcs.  Lci  trois  di;  Castres.  11  lut  les  sennous  du  P. 
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Lcjenue,  qui  lui  plurent.  Il  fit  liû- 
même  cpidques  essais ,  qu'on  trouva 
heureux,  mais  qui  ne  satisfirent  pas 
son  propre  goût.  Il  mandait ,  en 
1 689 ,  ai^  P.  Abd  de  Sainte-Marthe , 
général  de  TOratuire,  que,  comme 
son  talent  et  son  inclination  Tëloi- 
gnaient  de  la  chaire,  il  croyait  qu'une 
philosophie  ou  une  théologie  hii  con- 
viendrait mieux.  Cependant ,  ayant 
ë^é  ordonné  prêtre,  quelques  panégy- 
riques qu'il  prêcha,  où  l'instruction 
est  heureusement  mêlée  à  l'éloge , 
déterminèrent  ses  supérieurs  k  l'.ip- 
pliquer  au  ministère  de  la  chaire. 
JVIais  craignant ,  disait-il ,  le  démon 
do  l'orgueil ,  il  crut  pouvoir  échap- 
per aux  séductions  de  l'amour-pro- 
pre,  en  se  vouant  à  la  retraite.  C'était 
une  tradition  dans  l'Oratoire ,  recueil- 
lie  par  d'Alemhert,  dont  L'éloge  à  cet 
égard  n'est  point  suspect ,  qu'il  alla, 
s'ensevelir  dans  le  monastère  de  Sept* 
Fonts ,  dont  il  prit  l'habit  ;  mais 
l'abbé  Tayaut  chargé  de  répondre  au 
cardinal  de  Noailles,  qui  lui  avait 
adressé  un  mandement ,  la  surprise 
du  cardiual  en  recevant  de  celte 
Thébaïdrune  réponse  des  plus  polies, 
attira  des  complimenls  à  l'abbé  :  ce- 
lui-ci nomma  le  jeune  novice  au 
nrélat ,  qui  ne  voulut  pas  qu'un  si 
Deau  talent  demeurât  enfoui  ;  et  Mas- 
sillon  fut  rendu  à  l'Oratoire.  Âpres 
avoir  professé  les  belles-lettres  et  la 
théologie  à  Pézcnas  ,  à  Montbrison , 
à  Vienne ,  et  fait  quelques  oraisons 
funèbres ,  qui  ne  furent  pas  les  pre- 
miers discours  qu'il  prononça  (com- 
me l'assure  son  neveu  ),  puisque  Mas- 
sillon  lui-méine  dit  le  contraire  dans 
rOraison  de  M  de  Villars,  il  fut  ap- 
))elé  en  i  (igO  à  Paris ,  où  il  était 
déjà  connu  (  1  ) ,  pour  y  diriger  le  sé- 

^l)  ^'"J*"»  '"  l'fUre  d'Armuld  i  Roilrau  ,  du  lo 
■vnj  (  i(>r)(  ;,  d..nii  Ici  (H^oTm de  Boileau  [  ediliou 
coBHMDUrc  i«r  AI.  de  S«iiit..3vtn ,  tom.  4 ,  p.  laS > 


MAS 

iliinaire  de  Saint  -  Magloin.  Col  Ifc 
que  Massillon  composa  ses  piemiè^ 
res  Gon&'rtnces  eccLésia5tkpui.QBH- 
que  leur  ton,  assez  simple  , scût  dit 
firent  die  celui  de  ses  seimopis,  dhi 
ne  manquent  point  de  vivacité ,  k» 
ou'il  peint  les  suites  du  désordre  « 
ae  l'ignorance  des  clercs.  Elles  kêê 
aussi  plus  analopies  au  genre  êim^ 
ble  de  son  éloquence,  que  les  cmA- 
rences  plus  sévères  qu'Û  fit  dans  ik 
âge  avance.  Ces  exercices  piqiin» 
toires  développaient  et  fisaient  wm 
talent.  Aussi  le  P.  de  Latour  lui  de- 
mandant ce  qu'il  pensait  des  piédî- 
cateurs  de  la  capitale ,  il  répoadil: 
«  Je  leur  trouve  bien  -de  l'espiit  A 
»  du  talent;  mais  si  je  prêche^  je  m 
»  prêcherai  pas  comiae  eux.  »  Uat 
mirait  trop  Bourdjdoue  pour  le  coa- 
fondre  avec  ceux  qui  «aient  im 
suivis.  Mais  il  ne  le  prit  pas  ci  Vaiâ 
pour  modèle  y  et  il  voulut  s  ouvriras 
nouvelle  route.  Le  pathëdqne  folié 
sur  le  sentiment  et  la  connaissasos 
intime  de  soi-mémie ,  manquait  à  l'é- 
loquence de  la  chaire.  On  en  aiaît 
banni  le  mélange  des  maximes  pro- 
fanes et  sacrées  :  mais  le  mysticum 
subtil,  et  les  métaphores  outrées,  n'a- 
vaient pas  encore  cédé  k  la  liavie 
raison  et  k  l'éloanence  austère  de 
Bourdaloue.  Massulon  ohservaqa'oa 
s'occupait  trop  aussi  des  monn  cs- 
térieures  et  des  moralités  vagues  et 

Générales;  il  chercha  dans  le  conr 
c  l'homme  les  inte'réts  secrets  dci 
passions ,  pour  en  découvrir  les  mo- 
tifs ,  et  combattre  les  illusions  de  l's- 
mour-propre  par  la  raison  et  k  sca- 
timent ,  comme  par  Tattrail  dulMB- 
heur  uni  à  la  religion.  Tel  fat  le 
caractère  distinctif  de  son  eloqucncCi 
On  le  chargea  d'une  mission»  k  l'épo- 
qiie  des  controverses  qui  avaient  liea 
}>ar  ordre  de  Louis  XIV.  11  alla  prf^ 
cher  le  carême  en  i6g8^  k  Moat- 
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,  et  T  fut  vÎTemetit  accimlli ,  taleot  OKort  it  DMdèltt  atx  déclx- 

on  117  etlt  pas  onbtié  Bourda-  riatedrl  de  h  «cm,  le  bjnmnk  te- 

s9eniioQ«duP.Lejci»te,ap-  tenr  Baron,  AaM  roui  l'biMtdte, 

misrionnaire  de  lT>nioire,  frabfNJ  de  la  r^té  de  na  ûttUbt , 

.  lelon  lui ,  une  raine  dont  il  diliuodesescamaradestallMicArt, 

it,dîsait41,  son  profit.  Sans  »  voilà  nn orateur  ;< 


IpntTptriaerde  td<$n:inaÎ5     »  gommes  que  dn  coiUMletif.  ■  Le 
t  qu'il  fât  doué  d'nne  grande    comédienneponTaitiIu'tdBÎKtuiu 
mposer  ces  sermons    êtie  toncW.  Mais  roid  «a  tiak  qnl 


s  en  de'refoppeineDts ,  aul-  ts  pins  eu  fond.  Laha^  Nemte 

se  lirrait   peut-JIre  trop ,  qu'an  homme  de  la  cour  ,  àûêût  à 

ni  semblaient  naître  les  uns  nn  opén  nonreau  ,  vit  son  earrasw 

■es  ,  et  [iroTcnir  d'un  koI  )eL  arrêh!  par  une  douMe  fie  de  tm- 

■  dix  jours  ao  plus  lui  suffi-  turcs  ,  dont  les  unes  Aaient  poû 

ourses  composilions,  si  plei-  rOpërt,etle3aulrt9tM)iir  lesQuilué- 

■aison  et  d'onction.  Il  ne  pit  Vingts,  où  priait  Massillob.  lu- 

ais  fuir  sa  renommée, qui  le  patientait  entre  dans  l'églixIMircu- 

it  dans  la  capitale.  Ce  fut  en  riosîte,  et  prend  pour  lufmétte  Vn^ 

qn'il  précba  le  carême  à  Pa-  postrop]ie,7^«fiUei)i>,dn  semoB 

u  T^lise  de  l'Oratoire.  Le  snr  la   Parole  de  iNeti.  L'hntanM 

i>e  qu'il  obtint,  cQl  eniTre  un  du  monde  écouta  l'onttenr  jwttu'ad 

tenr  qui  se  fât  moins  connn.  bout ,  et  se  sentit  eft  sortabi  tout 

Kcitépar  un  de  ses  confrtres  antre  qn'il  n'était  ratfé. On  deslfin- 

lanière  admirable  dont  il  Te-  fendre  Massillon  à  Versailles.  EloM  né 

prêclier  :  •  Eh  !  laisscE,  mon  prédicatenr  ila  conrpour  l'avcitd* 

luidit-iljoleDiablc  raeVadé-  1699,  lePtre  de  l'Oratoire  j  p«nt 

pluseloqnemmentuucTOus.  «  sans  orgueil  comme  sans  tîmimU.  Il 

an  prêcha  bientdt  dans  la  ca-  cboisit ,  comme  Fléehirf  TMitl  fait 

t  de  Paris.  Le  P.  Boiirdaloue  en  pareil  cas,  pour  texte  de  MbArc- 

le  ^'entendre ,  eu  fut  si  satis-  mier  sermon  ,  an  jour  de  la  TOns- 

(ue  le  voyant  descendre  de  saint ,  drrant  ime  conr  qui  M  s^ec- 

ct  le  montrant  i  ceux  de  ses  tretenait  mie  de  1*  gloire  du  roi; 

S  qui  Fui  demandaient  son  Beatiqidlugent {^tahtilttia.ttnX 

1  knr  répondit ,  comme  le  qni  pleurent  )  !  Mais  arec  ijnel  irt , 

CBransujet do  Messie: //une  en  emplorant  le  dîalo^e  eottUM 

creteert ,  jiu  auten.  miiuà.  I'apojtropbe,ilmetl*âo^dauMi0 

,  de  Ri  part  d'un  tel  juge ,  un  autre  boucbe  que  la  leçoa ,  pW  ce 

\  areu  de  l'excellence  du  mé-  tour  adroit  :  a  Si  le  rapide  pariait 

éclatait  k  travers  le  maintien  ■  ici  ^  la  [dace  de  Jésiu-Chiifl.... 

ede  l'oralcor.  Massillon  pa-  ■  Heureux,  dirait  le  Vonde,  ben- 

en  cbaire  ,    non   les  yeux  ■  reux  le  Prince  qni  n'a  jatttis  com- 

comme  le  célèbre  jésuite  ,  ■  batluqitepourTatncre...MailSire, 

s  yera  baissés ,  saus  geste  et  ■  Jésus-Cbrist  ne  parle  pn  eoAMie 

lat.  Cependant,  lorsque  son  >' le  monde....  «Ce  fut  après  ce  pft- 

s'animail ,  son  regarl  et  son  mier  avent ,  que  Louis  XIV  lui 

ercnaient  si  expressifs,  qu'à  «dressa,  en  présence  de  toolê  h  conr, 

e  o4  ht  OExtem  utcrés  sa-  coiBotocanetérïitiliiesMeaMHiit 
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«  Mon  Père,  j'ai  entendu  plusieurs 
»  grands  orateurs,  j'en  ai  été  con- 
»  lent  ;  pour  vous  ,  toutes  les  fois 
»  que  je  vous  entends ,  je  suis  très- 
«  mécontent  de  mui-méuie.  »  Mas- 
sillon  réussit  à  Versailles  comme  à 
Paris.  La  cour  de  Louis  XIV ,  com- 
posée d'hommes  spirit^icls  et  polis , 
avait  pltttot  besoin  d^étre  touchée 
que  convaincue.  Massillon ,  en  pei- 
gnant les  passions  avec  cette  vérité' 
qui  détruit  l'illusion,  pouvait  se  con- 
tenter d'opposer  aux  séductions  du 
vice  le  tableau  d'une  morale  qu'il  sa- 
vait rendre  aimable  et  intéressante 
pour  ceux-mêmes  dont  il  dévoilait 
les  penchants.  Dans  lacapitale , la  1i- 
èence  n'allait  pas  au  point  de  secouer 
les  principes  pour  ne  plus  rougir  des 
excès.  Enfin ,  le  langage  de  Mas- 
sillon ,  (pioique  noble  ,  n'était  pas 
moins  simple  et  à  la  portée  du  vul- 
gaire; tant  il  est  naturel  et  vrai ,  sans 
recherche  et  sans  affectation  :  témoiu 
ce  mot  d'une  femme  du  peuple  ,  qui 
se  trouvant  pressée  par  la  foule  en 
entrant  à  Notre-Dame ,  où  prêchait 
le  même  orateur  ,  s'écria  dans  son 
parler  et  avec  humeur  :  a  Ce  diable 
»  de  Massillon  ,  quand  il  prêche ,  re- 
»  mue  tout  Paris.  »  La  première  fois 
qu'il  prononça  son  célèbre  sermon 
sur  le  Petit  nombre  des  É!us,  cefut  à 
Saint-Eustachc.  Dans  sa  péroraison , 
l'orateur,  s'adressant  tout-à  coup  à 
l'assemblée  elle-même  :  a  Je  sup- 
i>  pose  y  mes  frères ,  dit-il ,  que  c'est 
M  votre  dernière  heure ,  et  la  fin  de 
»  l'univers  ;  que  Jésus-Christ  va  pa- 
»  raître  dans  sa  gloire,  au  milieu  de 

»  ce  temple ,  pour  nous  juger 

»  Croyez- vous  qu'il  s'y  trouv;h  scu- 
»  lement  dix  justes  ?...  Paraissez  :  où 
»  êtes-vous  ?  Restes  d'Israël ,  passez 
»  à  la  droite...  0  Dieu  !  où  sont  vos 
»  élus  ?  et  que  reste-t-il  jK)ur  votre 
S)  partage  ?  »  Cei  paroles  produi- 
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sirent  un  mauvemenC  êooIm 
l'auditoire  se  Icts  »  traHj 
saisi.  Le  même  trait ,  datf 
pelle  de  Versailles ,  excita  1 
commotion,  que  partagea  Loi 
et  l'on  vit  Massillon  coufrir* 
de  ses  mains ,  et  rester  muet] 
quelques  instants.  Cette  prosi 
qui  étonne  eucore  à  la  leeti 
le  morceau  même  qu'a  cbo 
exemple  Voltaire,  dans  l'arti 
quence  de  l'Encyclopélie, 
présentant  a  la  figure  la  plus' 
»  l'un  des  plus  beaux  traii 
»  quence  qu'on  puisse  lire 
»  anciens  et  les  modernes. 

Sression  produite  par  le  p 
es  discours ,  comme  pari 
des  sentiments  dont  l'oratei 
sait  pénétré,  et  qui  se  répan 
tout  son  auditoire  ,  lui  ai 
nombreux  prosélytes.  On 
toute  part  se  meUre  sous  sa  < 
Un  exemple  remarquable 
du  comte  de  Rosemberg , 
cardinal  Forbin  de  Jansor 
blessé  à  la  bataille  de  ] 
Attaqué  d'une  maladie  gi 
eut  à  la  suite  de  cette  blc 
recourut  à  un  directeur  , 
])ela  pas  en  vain  le  P.  1^ 
Après  son  rétablissement , 
un  modèle  de  vertus  ,  et 
dans  la  retraite  une  vie  e^ 
et  des  plus  édifiantes  (  f 
BERG  ).  En  1704,  e'poqii 
enlever  à-la-fois  Bossuet>cl 
loue  ,  Massillon  prêcha  u 
carême  à  la  cour ,  et  ave 
succès,  que  Louis  XIV  lui 
voulait  l'entendre  tous  les  1 
Mais ,  quoique  désormais  sî 
soit  que  la  médiocrité  jaloi 
que  l'intrigue  rivale  éca iL 
teur  ,  il  ne  reparut  plus 
chaire  de  Versailles,  duran 
nières  années  du  règne  de  Lo 
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»àné  à  faire  l'oraison 
1709,  MassilloD  pro- 
prinrc  de  Conti ,  dans 
il-AiiJrc-dcs-Arcs.  Ce 
Plilaiididatislachaire, 
iin[iression;ctc'c!itle 
ndu  public.  Poiiaprès, 
on  sur  V  Aumûrm  yri- 
amc  de  Paiis  ,  le  I.1- 
dc  la  disette  de  1709 

alioil  qui  ne  fill  point 
iccdoïc  qui  peint  bien 
le  l'impression  causée 
rcdicileur.  est  celle-ci. 
in  rondiiisait  tes  pcn- 
cnllé^e  de  Rcaiivais  à 
M.issilloii  dcTailprê' 
nteléilii  chrétien.  Cci 
ccuiitanl  ,  oublient  U 
r  àpc  ;  ils  letimnieiit  à 
i  im  ju-ofouil  Aileiicc  , 
e  couil.imnert  à  des 
>t  leur  juin  maître  fut 
ir  la  rigueur.  Après  la 
■  ief(t.ii,i<.),Ma.- 
lernieriles orateurs  du 
ut  appelé  à  prononcer 
pclli- l'oraison  fuiiùlirc 
011  [i^ureul  dans  le 
les  portraits  de  Moii- 
>5>uctl,  les  instituteurs 
Il  y  ri'iidil  de  ïeinbb- 

j.  Prenant  pour  texV 
'un^bre  de  I.ouis-le- 
iruk's    de   Saloiiiun   : 

,  etc.  ) ,  il  prononça 
s  paroles,  et  se 
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seul  est  grand ,  mes  frères  I  Co 
mot,  digne  de  Bossuet,  éuit  ^lu 
qu'un  beau  mot  ;  c'e'tait  un  Irait  pro- 
fond et  pene'trant,  qui  frappait  de 
néant  les  grandeurs  et  les  vanités 
humaines.  Après  plus  de  vingt  an* 
nées  de  pr^calion  ,  nommé  par  le 
régent  à  l'évéché  de  Clermont ,  en 
171'j  ,  Massillon  fut  chai^  de  pr4- 
cher,  devant  le  rui ,  un  nouveau  ca- 
rême ;  ce  fut  son  dernier,  et  son  chef- 
d'œuvre.  Racine  avait  plusdeSoani, 
lorsqu'il  produisit  ^tAa/(e,-Massil- 
lon  en  avait  près  de  55  lorsqu'il  com- 

S  osa  son  Petit-Carême ,  qui  lui  lit 
onner  le  nom  du  Racine  de  la 
chaire.  Ce  fut  dans  la  rptraiie,  i  la 
maison  de  campagne  de  l'OMtoire, 
qu'il  actieva  en  six  semaines  les  diï 
sermons  qui  forment  la  station  de  la 
cour ,  réduite  à  une  simple  domini- 
cale, H  cause  de  IVigc  du  monar- 
que. Quoiqu'il  eût  en  vue  l'instruc- 
tion du  prince  et  des  grands,  c'é- 
tait plutôt  le  titre  de  père  que  ce- 
lui de  maître  qu'il  envisageait.  L'hu- 
manité, ta  tendresse,  la  bonté,  sont 
les  motifs  qui  régnent  en  ge'néral 
dans  les  sermons  de  Massillon  ;  et  il 
y  ramène  toujours,  co  peignant  de 
couleurs  si  vives  les  qualités  oppo- 
sées. C'est  ce  qui  semblait  devoir  cir- 
conscriresoiLcIuqucncedans la  partie 
raie,  et  l'exposer  à  des  redites  : 
reusement ,  la    variété  ( 


expressions    agrandis- 
p  de  ses  dîsrours  ;  et  U 


■s  jei 


deuil  ;  il  pru- 
.es  regards  autour  Je 
■brc;  eniin,  les  r,i- 
lu.msolé.:  élevé  au  mi- 
,  après  quelques  nio- 
nce,  il  »'écria  :  Dieu 


1.( 

cbesse    des 

grandeur  des  r 

dait    l'éloquence    plus  large.    T^s 

mêmes  motifs,  et  surtout  celui  d« 

,  dominent  dans  le  Pelil- 

ëmc;  mais  des  vues  liiies  et  an 

r.-ilités  délicates  remniacent,  par 

■R.iurp  et  la  pràcedc  l 'ex pression, 

liardiesses  et  le  pathétique  du 


slvie.  Une  éloquence  plus  douce  et 
plus  iDsiuuaole,  destinée  à  servir  de 
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leçon  au  jeune  prince ,  fait  ainsi  du 
Petit -Carême  une  création  nouvelle 
par  l'onction  d'une  éloquence  pater- 
nelle qu'autorisait  la  maturité'  de 
l'orateur,  et  que  permettait  l'àpe  de 
l'enfant-roi ,  qui  ne  pouvait  s'offen- 
ser de  ces  leçons.  Le  maréchal  de 
Yilleroi  ayant  demande'  de  la  part  du 
roi  le  manuscrit  à  l'orateur,  Louis 
XV  apprit  les  plus  beaux  morceaux 
de  ces  sermons ,  les  premiers  qu'il 
eût  entendus.  Plusieurs  passages  du 
discours,  entre  autres,  sur  Vlluma- 
rùié  des  grands  y  offrent,  suivant 
Voltaire ,  des  re'miniscences  des  vers 
de  Racine  ,  que  Massillon  savait , 
dit-on,  par  cœur  :  maib  les  imita- 
tions sont  si  originales,  que  Vol- 
taire lui-même  n*a  fait  plus  d'une 
fois  (pi'en  embellir  ses  vers.  Il  eut 
toujours  sur  sou  pupitre  le  Petit- 
Carême  ^  comme  un  des  meilleurs 
modèles  de  l'éloquence  de  la  prose. 
Piuffon,  dans  son  discours  sur  le 
style,  en  portait  le  même  jugement. 
Des  peintures  de  mœurs  si  vives ,  si 
naturelles,  puisées  dans  le  cœur  hu- 
main ,  ne  demandaient  qu'à  être 
cxprime'cs  pour  être  senties.  Lors- 
(pi'on  cessa  d'entendre  Massillon ,  on 
le  lut,  on  le  goûta;  et  l'abondance 
des  expressions,  rendue  plus  sen- 
sible à  ta  lecture,  n'en  a  point  affai- 
bli la  vivacité,  parce  qu'elle  est  à- 
la-fois  l'effusiun  du  sentiment  et 
l'expression  pure  de  la  raison,  of- 
frant, à  la  plus  belle  époque  de  la 
littérature  française ,  un  langage  per- 
fectionne, devenu  classique  dans  le 
Pelit-Ci«»rêrae,  comme  celui  de  Ra- 
cine dans  Athalle,  et  de  Fénéiou 
dans  Telémaque.  Massillon,  doué, 
comme  Bourdaloue,  d'une  mémoire 
ingrate,  mais  dont  l'éloquence  était 
plus  dans  le  pathétique  de  Fexpres- 
hion  que  dans  la  force  des  raisonne- 
meuts ,  n'aurait  eu  besoin  que  de  lire 
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SCS  sermons,  pour  touchcf  d 
drir.  Une  fois,  il  resta  court 
Louis  XIV,  qui  lui  dit  ^ 
ment,  qu'il  était  juste  deui 
temps  aux  auditeurs  de  eolu 
belles  choses.  Il  ne  rëatail 
turbablemcnt  que  les  disconis 
était  le  plus  pénétré;  ce  qui e 
pourquoi ,  lorsqu'on  loi  d 
quel  était  son  meilleur  sèr 
répondit  :  «  Cest  celui  qui 
»  le  mieux.  »  Ce  grand  ora 
yaitété  récompense',  sousLo 
que  par  les  mots  honorai 
le  prince  avait  payé  son  él 
Promu  enfin  pour  son  talen 
à  l'évêché  de  Glermont,  e 
pas  de  quoi  payer  ses  bulle 
le  régent  qui  s'en  chargea 
diual  de  Fleury  le  sacra 
roi.  En  17 19,  d  fut  reçu  i 
mie  française.  11  ne  fit  qv 
tre.  Ces  divers  honneurs^  : 
l'éblouir.  Dans  sa  reponsi 
cours  de  l'âbbe  Fleury,  qi 
tait  que  les  devoirs  de  1' 
l'obligeassent  à  la  residcnc 
piendairc  montra  qu'il  se  1 
imposée  à  lui  -  même.  G 
avait  été  surpris  d'cntcndn 
un  solitaire  parler  avec  une 
connaissance  du  monde ,  or 
né,  lorsqu'on  entendit  son  d 
^l^ccption,  de  trouver  dans 
me  de  communauté,  dit  M"> 
(in,  un  bon  goût,  un  bon 
bonne  grâce  dont  n'approcj 
le  langage  des  beaux-espril 
distingua.  Massillon  part 
pour  son  diocèse,  d'où  il 
(fue  pour  venir  prononcer 
Denis,  en  17'ii,  l'oraisoi 
de  Madame,  duchesse  d' 
douée  d'une  ame  sensible, 
pelait  Massillon  son  bon  a 
sillon  ne  crut  pas  que  le  si 
copalp  quoiqu'acquis  4  se&  1 
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s  succès  dans  )a  chaim, 
I  de  mgDtrr  à  la  iri- 
se burnaii  à  leur  faire 
ions  familières,  qui  ii'é- 
uur  les  sim[)lM  lidèles, 
la  ville  venait  eiiletidre. 
sermons  si  éloqnenls,  il 
ordinal  <lr  1 1  Kochefun- 
aelrupuliiain ,  que  lio' 
■  sa  mcniuire  lui  ayant 
'  (le  les  prêcher,  il  les 
rmcnt  oubliés.  I.ecnriti- 
iie  l'cihorlcr  à  les  revoir 
Ire  la  iltriiiirc  raaiii.ct 
des  iiisiriic;ioiis  |n.ur 
de  soit  [iioc^se.  l/cvèque 
t  suivit  re  conseil;  et  il 
(iluiot  lut  CCS  Cr,n;'(ireit- 


IM. 


■  .-l„ 


■  et  iHie  furre  que  l'aiitu- 
i'Ie  jiastoral  seuls  jiuii' 
loiincr.  Ses  Discotii s s^y- 
es  Manilemenls  él.iifiil, 

mime  le  sujet,  et  d'une 
4ile  et  ualiiielle.  Un  lU- 
t  utile .  reiiiiiïMil  aniple- 
les  usages  et  toutes  le» 
é>-e^^ailr■,  aux  curés  de 
pour  les  li.nclious  de 
'ri-.  Sj  comliiiic,  eomme 
■è.|Tie,rcp«iMLil 


>^N>ill..N^l>'<|kcrspi 
drceiilcs  que  les  sii'c 


rini    lu   (reiiple,  et  cer- 

ies   O  ialnes   de   Cler- 
Mijct  de   U   bulle    Lin- 

iïïtiip'L.ivrir. 

u  de  b  priit ,  I  .icrrpta- 
tc  bulle,  ot  dèuppruu- 
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rait  l'appel  eomme  contraire^  l'aria 
de  la  niajoriic  des  évèques.  Il  avait 
écarté  seulement  les  réa[ipclaiiis  obs- 
tines ,  Tiimené  ainsi  à  la  soumission 
le  reste  des  appelants, et  pariliéson 
diocèse.  Il  chercha  aussi,  mais  vaine* 
ment ,  à  ramener  son  coiifrèi  e  i'évè- 
qne  de  Sciicx,  duiis  plii<ieiiis  lettres 
qu'il  Ini  écrivit  en  I7'i6.  Une  sa» 
et  aimable  moiléraiiou  était  son  ca- 
farlère dominant,  lise  pUisait  à  ras- 
sembler des  oratoriens  et  des  jé- 
suites à  sa  maison  de  campagne ,  et 
à  lenr  voir  |oiier  enseml.Ie  luie  par< 
lie  d'échecs  :  il  les  er){;af;edil  a  ne  se 
f^dre  jamais  de  guerre  plus  seViense. 
I.e  fêle  de  sa  chariié  ne  fut  pj 
inoiiiselllcaceqnesoii  lié  le  religieux. 
Il  secourait  les  indigents  .le  siin  cré- 
dit et  (lésa  plume.  Sesletlrcs,à  ce 
siqet ,  égalent  les  plus  ludcliaiits  de 
ses  discours,  iiar  les  mouvements 
d'humanité  et  les  résultats  généreux 
qu'elles  produisirent.  Ou  sait  qu'il 
adressa ,  plus  d'une  fois ,  des  récla- 
in.itiuns  énergiques  au  cardinal  de 
Fleurr.  Cependant  son  respect  pour 
les  convcriances  ne  permet  pas  de 
penser  qu'il  ait  fait,  dans  une  lettre 

3 ne  n'a  pu  produire  d'Alembert, 
es  remouirances  sur  l'injustice  de 
la  guerre  de  1741.  Mais  on  couoaît 
celle  qu'il  adressa  au  ministre,  sur 
l'excès  des  iropôis  dans  la  province 
d'Auvergne,  (lour  laq-ielle  il  tiblint 
une  dimiiiiiliun.  Un  Irit  délicat 
de  sa  eliaiilé  épiscii|Mle.  acliiveia 
de  pciud  e  l'ame  sensible  el  ver- 
Ineiise  de  Massilloii.  Un  couvent  de 
rrligicusis  était  sans  {lain ,  manqi  ant 
de  tout,  et  n'usant  se  pUiiKfre,  de 
jiciir  U'èire  sn|'|irinic.  1/évê|iie  I* 
sut.  l'uur  ne  pas  p.irdiire  insirnii  de 
leiirctat.il  leur  envoya  secrètement 
une  .lumme  qui  pourvut  à  leurs  be- 
soins ,  ju'-qii'i  ce  qu'il  eiît  assura 
leur  subtiiiaoce  ;  at  ce  ne  fut  qu'«- 
27 
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Î>rcs  sa  mort ,  qu'elles  connurent 
cui*  bienfaiteur.  Massillon,  à  me- 
sure qu'il  avait  de  l'argent ,  le  distri- 
buait à  rindigonce  religieusc.Oo  voit, 
i)ar  ses  paraphrases  touchantes  àei 
\saiimcs  ,  qu'il  pre'parait  un  pieux 
aliment  pour  ceux  qui ,  comme  lui , 
étaient  désabuses  du  monde;  et  il  re- 
grettait ,  dans  ce  studieux  exercice , 
sa  solitude  de  Sept-Fonts.  Il  n'eut 
pas  le  temps  de  fmir  ce  travail.  En- 
levé i)ar  les  suites  d'une  apoplexie, 
le  18  septembre  1^4'-^  >  ^  mourut 
dans  les  plus  grands  sentiments  de 
pieté ,  et ,  comme  il  avait  vécu ,  sans 
argent  et  sans  dettes.  Il  avait  insti- 
tue l'hôtel  -  dieu  de  Glermont  son 
légataire  universel ,  sans  toutefois 
]iriver  sa  famille  de  ce  qui  pouvait 
lui  revenir  de  sa  succession  ;  et  il 
avait  légué  sa  bibliothèque  à  sa  ca- 
thédrale. Les  réclamations  relatives 
au  testament ,  attaqué  sous  un  pré- 
texte spécieux  par  la  famille ,  furent 
ir poussées ,  mais  suivies  d'une  tran- 
saction des  parties.  Ses  manuscrits 
a\  aient  été  laissés  à  son  neveu ,  le  P. 
J  u.^eph  Massillon  (  1  ) ,  prêtre  de  TO- 
raloire,  et  préfet  du  collège  de  Riom. 
Mais  à  la  mort  de  l'oncle,  M.  Boyer, 
évc4|uc  de  Mircpoix ,  les  ayant  fait 
saisir ,  ce  ne  fut  qu'à  force  de  sol- 
licitations que  le  neveu  put  recou- 
vrer ces  discours  précieux  dont  il 
a  enrichi  le  public ,  en  y  ajoutant 
des  jnéfaccs  et  des  analyses.  Les  ser- 
mons publiés  à  Trévoux  en  1705, 
170O  et  1714,  en  4,  5  et  6  vol. 
iii  -  i -i  ,  furent  désavoués  publique- 
iv.cul ,  comme  contenant  des  pièces 
troiiquifeSy  ou  même  faussement  at- 


i'>  >»  \  Hicfv««  «D  1704,  mort  à  Pjiri»  m  17R0, 
«iiluiur  |ir^lr*  jk  Dlcroionl ,  |Mr  «on  miclt' ,  il  •  coin- 
ixArintrY  lutnii  opi»nilni ,  un  IVéutoirr  franriiU 
•  i  l.li  .  t^r  ViUt  Je  rÉfl***'  «/f  Fntnce  sont  CU~ 
"".  '.  ^"  .  iinprimé  «I.  i774.  rTf"*»du  riMiiitf ,  et 
I*-  Kiif  «.MU  le  litre  à:i*iUf*  à  mm  M^tu  $urta  f«. 
»«.V  .  ,.,  j  NtaiM  W«  tt'gtitt  éU  Fnineé. 
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tribuçes  à  rantenr  :  |4iisii 

eflet,  ont  été  revendiquée! 

Poncet  de  la  Rivière  >  et  j 

teur   des  sermons  du  P. 

neau.  La  collection  des  OEi 

l'évéque  de  Qermont ,  don 

son  neveu  ,  est  réellement 

mière.  EUe  contient  :  I.  S 

au   nombre  de    près  de  c 

Petit-Carême ,  mis  en  télé, 

le  dernier  en  date,  précéd 

préface  générale  (  par  le  P.  J 

bibliothécaire  de  1  Oratoire) 

YAvent^  i  vol.;  le  Carême^ 

— Mystères,  Panégyniptes 

sonsfunèbres ,  3  vol. ,  1 745 

Le  manuscrit  autographe  d 

Carême  est  conservé  à  la  Bil 

que  du  roi.  II.  Conjércnct 

siastiques ,  Mandements  et  l 

synodaux ,  1 7 46 ,  1 753 ,  3 

y'i.  Les  Conférences  du  se 

de  Saiut-Magloire,  forment 

volume  ;  et  les  Conférences  • 

munt,  avec  les  Mandements,  ( 

ment  le  second.  III.  Sentîmes 

atne  ,exc.  ,  ou  Paraphrase 

sieurs  psaumes  (  au  nombre 

en  forme  de  prières  ,  a  vd. 

1747.  On  en  trouve  quelques 

détachés  dans   la  Bibliotht 

Datnes  chrétiennes ,  publice< 

in- 32.  lY.  Pensées  sur  d 

sujets  de  morale  et  de  piét 

des  ouvrages  de  Massillon ,  e 

sous  dificrents  titres  (prl 

de  Lapo^),   i  vol.  iu-n 

On  a  réimprimé  la  collectioi 

nions  et  autres  œuvres  de  M 

Paris,  1761,  i3voLîn-8'>., 

Leruy  et  Rusand,  i5  vol. 

Due  belle  édition  des  mèn 

vres ,  donnée  par  Renouani 

tie  des  presses  de  Crapelei 

1810,  i3  vol.  in -8°.  :  1 

police  ombrageuse  du  tem 

été  fait  aucun  retranchemci 
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litioD.  —  Enfin  Beaucc  en  sous  te    rapport  du  stjte   et  de 

en  1817,  uue édition  corn-  V éloquence ,  publié  par  RcDOuard, 

4  vol.  in  -  8-,  ;  et  Méqni-  Paris,  i8i«,in-i8.  VII.  AlHcidu 

aîné  ,  «n  1818,  une  autre  diocèse  de  Clerniout  ,  renouvelé  et 

■  3  vol.  iu-1'J.  Une  notice  augmenté,  QermoDt ,  1734,  3  vol. 

en  têle  de  cps  éditions  ,  iin-  in-4".  Les  ÎDStniciions  et  les  détails 

jsilloD  ,  encore  novice,  des  rendent  ce  rituel  non^seuleinent  utile, 

jpunesse  dont  il  n'aurait  mais  curieux  pour  les  diverses  par- 

n  pardon  qu'en  composant  liciilarités  qu'il  renrcrme  ,  et  qui  ont 

debnl  l'oraison  funèbre  de  été  inconnues  à  Lchrun  Desmarettes, 

llars.  Ces   assertions,  sont  auteurdu  VoyageiiturgiquedeFran- 

□oins  fomiées,  que  Massil-  ce.  VIII.  JLftlrei,  au  nombre  de  huit, 

prèire,  avait  fdit  ses  preu-  comprenant  les  deux  adressées  à  M. 

ires  devaut  le  prélat  lui-  de  Soanen,  recneillics  par  M.  d'\u- 

ui  l'honorait  de  son  esli-  ribeau ,  qui  annonce  qu'il  s'occupa 

ùs.fun.,  p.  2,  i3  et  34.}  de  rechercher  les  lettres  de  Massillon 

jssi  reproduit  séparément:  dont  il  se  propuscdc  donner  une  édï- 

Carême ,  Paris ,  1785 ,  in-  tion.  Plusieurs  des  ouvrages  de  Mas- 

,  poiirrédiicalioudu  Dau-  sillon  on!  été  traduits  en  difTérentei 

ris  ,  Didut ,  1 781} ,  in-4''.  ;  lan(;nes  ;  mais  ces  traductions ,  trop 

'. ,  dans  la  collection  des  iuférieurcs  à  l'original ,  sont  resté» 

ouvrages  de  la  langue  ;id.  ignorées.  L'abbéGoujet  témoigne  que 

ivec  un  commentaire  par  l'on  conservait  lemanuseritd'uoevie 

Les    Oraisons  funèbres ,  du  Corrégc  de  la  composition  ds  ce 

'5(j,  ïti-vi.  O'I le  du  prince  grand  écrivain.  Les  Mémoires  de  la 

avait  été  publiée  par  Tau-  minoritédeLonisXV, Paris,  1791, 

i7oi),iii-4''.Onpeut  ajon-  i8o5  ,  in-S",,  donnés  su  us  le  nom 

euvrcs  ;  V .  Piscours  inédit  de  Massillon ,  par  l'abbé  Soulavie , 

neer  des  maunaisei  UctU'  passent  géucralement  pour  un  oa- 

ile  divei'Srs  Pièces ,  et  lies  vraj^e  supposé  ;  ils  oITreut  des  trait*. 

txjugemenlsporléi  surcet  hasardés  et  des  expressions iuconve- 

•lébre^  mec  un  ihoii  de  ré-  nanles,  non  muiusiudignes  dfr  l'ont- 

iiurceux  qui  se  ilestinent  à  leur  que  du  prélat.  Les  Maximes  sur 

(pr  M.  l'abhéd'llesmivy  le  lainislùre  delà  cA<ure(parle  P.    . 

^u;;ceri:'Ci>eil,oùselrouvent  Gaichiés  de  l'Oratoire ),  méritèrent 

traits  ou  anecdotes  peu  ron-  daus  le  tempsd'ètre  attribuées  àMas- 

un  a  fuit  usage  dans  cet  ar-  sillon, qui  muutra,'enlesappruuTant, 

niue  l'édition  compacte, et  qu'ilu'euétaitpoiutl'autcur.t^.G*!- 

ssi  un  volume  iii-i'J,  pour  cuits.)  l'Eloge  de  Atassilloit ,  par 

aux  éditious  du  même  for-  d'Alembcrl,  luà  l'dcadémie  française 

Fragment  autojjraphc cou-  enij74,etiin|»rimé,dansle  t".  vol. 

4  Bibliothèque  royale,  du  dcrListoiredel'académieeii  I779,fut 

rononcéaus  yuîu^.é- Vingts,  communiqué  par  l'auteur  eu  uianus- 

<i-deIaduchessrd'Orléans,  cnt  aux  Pères  de  l'Oratoire  ,  sauf 

iriiedes  Morceaux  choisis  toutefois  les  notes  ajoutées  à  l'iin- 

'Iton  ,  ou    llecueil  de  ce  nres.<ion ,  et  dont  quélquci-uiiei ,  oà 

:ritf  ont  de  plat  parfait  le  caracliredu  vertueaiévtqutioa. 
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ble  taxé  de  faiblesse,  peuvent  être 
suspectes  de  partialité.  5ans  préten- 
dre justi(icr  l'acte  de  coudesccudance 
de  Tcvéque  de  Glcrmout  signant  une 
formule  d'attestation  en  laveur  du 
cardinal  Du])ois  ,  et  assistant  à  son 
iMicre ,  le  motif  de  l'autorité'  du  re- 
ii;ent  et  de  la  reconnaissance  du  prcf- 
lat  peuvent  fournir  du  moins  une  ex- 
cuse plausible,  si  l'on  considère  le 
caractère  de  bonté'  et  de  sagesse  mil 
le  distinguait  (  i  ).  Après  V Eloge  fait 
parle  philosophe eucyclopodiste ,  on 
indiquera  seulement  les  Principes  et 
V  Essai  sur  l'éloquence  de  la  Chaire ^ 
p^r  Tabbé  Maury ,  qui  apprécie  Mas- 
«illon  en  orateur  habile ,  mais  plus 
cpie  sévère ,  et  le  Cours  de  littéra- 
ture de  Laharpe ,  qui  le  juge  en  cri- 
tique aussi  sage  qu'éclairé.  (  f^.dans  la 
Biographie  universelle  le  Parallèle 
terminant  la  citationdu  jugement  du 
QuintiJicn  français ,  à  Tarticie  Bour- 
DALouE  ).  Marmontel  a  tracé,  dan^ 
SCS  Mémoires ,  un  portrait  du  véné- 
rable prélat,  qu'il  avait  vu  à  Boanre- 
gaitl,  maison  de  plaisance  de  l'éve- 
chcde  Germont.  On  trouve  un  por- 
trait gravé  de  JVLissillon  ,  représente 
eu  père  de  l'Oratoire ,  à  la  tête  des 
éditions  de  RcMiouard  et  de  Beaucé. 
I.a  ville  d'Hières ,  sa  patrie,  a  dé- 
cerné à  ce  grand  orateur  une  statue 
en  1817.  G— CE. 

MA8SINGER  (Philippe),  poète 
dramatique  anglais ,  naquit  en  1 584 , 
à  Salisbury ,  ou  son  père  était  au  ser- 
vice du  comte  de  Pembroke.  Poussé 
par  le  dégoût  des  éludes  scolasti- 
ques,  il  quitta  l'université  d'Oxfoid, 
avant  d'aVoir  pris  ses  degrés.  11  pa- 
raît qu'il  avait  embrassé  la  religion 
catholique,  lorsqu'il  vint  à  Londres , 


Ti^  V11VC7. ,  nir  celte  •rcunlioD  ,  In  TOAm^ei  d* 
ph,  otnphw ,  ii'htu>tr4 ,  </«  moraU  tt  de  UtUrutHic, 
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où  ses  talents  et  ses  mœurs  da 

assiifèrent  des  succès  dans  le 

et  parmi  les  gens  de  Ictjtres.  S 

ces  de  théâtre,  remarquaUes 

conduite  de  l'intrigue  et  par  ^ 

du  style ,  lui  firent  bientôt  ub 

tation.  Une  circqns.Uiiice  (pi 

beaucoup  en  sa  faveur,  c'est  q 

eut  dans  la  meilleure  inteUigen 

tous  les  poètes  contemporain 

qu'à  l'exception  de  Ben  Johi 

ne  fût,  peut-être,  par  ses  taie 

férieur  à  aucun  d'eii^.  Plusi 

sont  associés  à  lui  dans  la  c( 

tLon  de  leurs  ouvrages ,  et  pai 

rement  Decker,  Ficld  et  F 

Les  pièces  imprilAces  qu'^  •' 

seul ,  sont  au  nombre  de  qi 

dont  nous  ne  citerons  que  i 

Duc  de  Milan,  tragod.,et  la 

du  Tuteur.  Ses  œuvres  ont 

bUées  en   17.61,  4   vo'*  in 

réimprimées  en  17 70,  Gyo 

par  les  soins  de  \V.  Mason  : 

leure  édition  est  celle  de  1 

vol.  in-8*». ,  donnée  par  W. 

réimprimée  en  181 3.  Mass 

trouvé   mort  dans  sou  lit 

mars  1O40,  N.  S.  Il  menai 

si  retirée,  que  les  registres  d 

roLsse  ne  font  mention  de  lui 

cette  formule  laconique  :  Le 

1 039-40  ,   a  été  enterré 

Massinger,  étranger! !  Li 

John  Ferriar  a  donné,  dan; 

moires  de  la  société  de  IVL 

(tom.  m  ,  pag.  i23),  un  i 

les  écrits  dramatiques  de 

ger. 

(MASSTNÎ  C  Charles -I, 

f)retre  de  l'Oratoire ,  était  né 
e  16  mai  i70'i.  Il  suivit 
la  carrière  de  la  jurispnul 
fut  auditeur  du  cardinal  Gei 
nola,  légat  de  Bologne:  niai 
il  résolut  de  se  consacrer 
dans   l'état  ecclésiastique, 


.  nViuscnt  pas  d'autre 
1734.  il  eulra  dans  la 
n  de  l'Oratoire  à  Roin«. 
cet  institut,  furmû  daus  le 
de  iiar  S.  I^hiliiinc  Nén, 
l'élise  tl  aox  letK-cs  des 
iii^ucs.  Massini  marcha 
races  ,  étitilia  rEcrilurc- 
ouvr^grs  des  Pères,  la 
l  riiisloirc  cci-ltisiastiqiie, 
-fois  de  (;raiid>i  progrès 
ici.'s  de  son  état 


piéti'.  Il  devint  aveugle 
ms  avant  sa  inurt ,  soiif- 
il  il' m  lie  aviK'  beaucoup  de 
imoiiiutlcii3inarsi79i. 
aux  ouv  rages  sont,  dtux 
!  fies  lies  Saillis,  cjuipa- 
■iiie.rii  i-(j3et  eji  17O7, 

i3v(il.iii-ij.r,eP.Amire 
G  la  inùiiic  cotigri^aliuii , 
I  derniiT  de  ers  recueils. 

■ni  eiL  Italie,  et  sont  fort 
assiiii  dcjiuis  y  joigiiil  les 
■aints  (le  l'Anrien-Testa- 
ne,  1780,  (i  vol,  in-B».; 
es  également  à  Venise,  à 

Naples.  Il  avait  prélude 
Is  ouvrages  par  la  fie  de 
\extraiti  îles  Lvangiles, 

'       '      ■'>  lie  Mantn 


el'Ora 


e.Hoi 
r  la    l'a 


1.  P— c— 1. 

SISSA.  r.  Masimss*. 

LN    [    J^.AN-pAPmE)(l). 
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iiitalioii .  mai»  dont  les  oit- 

I  aiijuiird'liui  relègues  dans 

H"«-"-"i"''"'  'Ji!'' 

main-Laval ,  bourg  du  Fo- 
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rez.  Sa  mtre,  restée  veuve  de  bonne 
heure,  ne  obligea  rien  pour  l'édH- 
cation  de  ses  enfants.  Papire,  coufifl 
aux  soins  d'un  uucle ,  cIiuDoine  de 
Saim-Étienue  ,  acheva  ses  études  au 
collège  de  BiUum ,  dirige  par  les  Jé- 
suites. Ayant  lormc  le  dessein  d'en» 
trrr  dans  la  Société  ,  d  se  rendit  à 
Koine  ,  avec  uu  de  ses  condisciples 
qui  se  sentait  la  mcine  voratiou  ,  et 
ils  V  reçurent  l'habit  le  même  jour. 
Papire  se  fit  bientôt  connaître  d'une 
manièreavaDt9geu^;et  ilfiit  chai^ 
de  pronoucer  l'uraison  finùbre  d'un 
caTifiual ,  en  présence  du  sarré  rol- 
\iffi  :  il'  enseigna  ensuite  a  Naples , 
pendnutdeuxans.  De  retour  en  trau- 
cc ,  il  professa  les  liunianités  et  la 
phdosopbie  à  Tournon ,  puis  â  Pa- 
ris. Il  coda  aux  sull  ici  talions  qui  lui 
furent  faites  de  sortir  de  la  Société , 

Sour  occuper  une  chaire  au  collège 
u  Plessis  ;  mais,  dans  le  discours 
d'ouverture  de  ses  leçons  ,  loin  de  m 
livrer,  comme  on  s'y  attendait,  h 
la  censure  de  ses  confrères,  il  en  lit 
l'elogc  le  plus  contplet^  Il  renonça  , 
en  IJ70,  à  l'enseignement,  pour 
s'appliqucrâréliidé  du  droit,  et  sui- 
vit .1  Aiigci's  les  leçons  de  Fr.  Bau- 
douin. A  sbn  retour .  le  chancelier 
Pliil.  de  Chivern y  loi  confia  la  ganlx 
de  sa  riche  bibliothèque, oùil  trouva- 
toutes  les  ressources  uci'cMaircs  pour 
se  li\-rer  à  l'histoire.  Masson  se  fir 
recevoir  avocat  au  prlemeut ,  en 
1 576  ;  il  plaida  une  seule  cause  qu'il 
gagna,  et  renonea  au  barrenu.  Il  fut 
nommé  référendaire  de  U  chaneel^ 
lerie,  et  ensuite  substitut  du  procu^ 
reur-gcnéral ,  place  qu'il  remplitavrfi 
Il ouneur  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le () 
janvier  lOii.  11  fut  enterré  dans  l'c- 
glisc  (les  Billeites .  oii  l'on  voyait  son 
epitaphe  composée  par  lui-mime.  P. 
Masson  était  d'un  canictfeTc  gail. 
scrviable,  et  il  se  nonlrail  plus  gt- 
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nërciix  que  sa  fortuue  ne  le  lui  per- 
mettait. Il  eut  une  dispute  très-vive 
avec  Fr.  Ilotman  ,  au  sujet  de  Tou- 
vrage  intitule:  Franco-GaUia ,  dont 
les  princii)es  lui  panirent  dangereux 
(  F»  F.  HoTMAN  ).  On  se  contentera 
d'indiquer  ici  ses  ouvrages  les  plus 
remaniuables  (  i  )  :  I.  Annalium  li- 
hri  IV  ,  quihns  res  gestœ  Franco- 
rum  explicantur ,  Paris ,  1 077  ,  in- 
4*^.  ;  seconde  cilition  augmentée  , 
ibid. ,  1598,  in-4*>.  Cette  histoire  est 
assez  exacte ,  mais  superficielle ,  et 
on  ne  la  lit  plus.  II.  Libri  ri  de 
episcopis  urhis  ,  Pai-is  ,  1 58G ,  iii- 
4**.  ;  inséré  par  Muratori  dans  les 
Berum  italicar.  script  or, ,  tom,e  m  , 
part.  2.  Perrault  est  tombé  dans 
une  singulière  méprise ,  en  imaginant 
que  c'était  une  Histoire  des  évtxpies 
de  Pans,  Ul.A^otitia  episcopaiiium 
G  alUcp  quœ  Fran  ci  a  est /ih,^  1 606  ; 
avec  des  additions^  1610,  in-8<>.; 
insérée  da  us  le  tome  i^"^.  des  Fran- 
cor.  scîiptor. ,  par  Duchesne.  IV. 
Historia  cnlamilatiun  GalUœ  , 
quas  sub  aliquot  principibus  chris- 
tianis  invita  pertidit  à  Constantino 
Ccrs.usnuead  Majoriaimm;  insérée 
par  Duchesne  dans  le  même  volume: 
il  y  a  des  choses  assez  curieuses  dans 
cette  compilation.  V.  Descriptio 
piminum  Galliœ  ,  Paris,  1618  ; 
'avec  les  notes  de  Baudrand  ,  ibid.  , 
i678,in.i'i;  iGB'ï,  in-8«.  Valois 

(l'J  La  lisl*  qnr  Nirernn  Honni»  dn  oiiTra^m  df 
Pajiirr  Mmsoii,  tontirnl  Mi  articles  ,  et  ne  iMrait  p4^ 
coiuplèli!  :  un  cnUloitiie  Itrauruup  pliu  nni|ilc .  drr»sm 
pai-  *on  frrir  J.  B.  Million  ,  et  iuMTf  ilatiA  Im  Mf- 
muitet  df  'J'ré'VHX  (  niai-9  170.S,  pnjç.  ri.'jH-.VÎi  ).  i-n 
Ct'ittcut  <|»,  la  plii)Mrt  encnr»»  inr«litA  ,  p|  qi:e  M.  |iil- 
Irt  dp  FaMifTe  ap  |>iO|iosait  dp  puMirr.  1^'  pln«  iin- 
|»«»rlant  plaituiip  //.«/oir^  iVhxpn^nf  ,  pn  fiaiirais  pt 
en  latin ,  Hnr  !nqnptlp  Ma^»"*  <"<ru!kiu»  a  dcmnp  une 
iii)lii-p  danalr  Utmhiirpitche  vrtmifrhiti  Bthlmlhrk^ 
t.  i.p.  tl^.  Parmi  Imantn»,  ni'ii^  iiidiqupron*  :  /7it- 
trrin  mmarn  px  texdechn  /foètis  ml  Pelfj/.inum  iti~ 
ftinlrm. —  nfxrri/tlio  Sahamhir.  —  Dr.  uri/'tofihnt 
sphriT.r.  —  i.it  vif  df*  é*^i/ues  de  foilirn.  An  ipjtc 
re  cat^iiipii:  ofirc  r««  dnnLIr»  emplois .  K-a  litren  y 
Mt  MMnrtit  hmI  indiqnf-tyCt  il  y  iiuUM|ac  pliiunirit 
#»  ouTrag'  I  litt»  par  Niarun. 
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a  relevé  bien  des  inexactitudes 
cet  ouvrage,  où  l'on  trouve  pou 
des  recherches  (  F,  Louis  Goc 
^9  9^)-  ^I-  Elogia  ducum  Si 
diœy  Paris ,  QuesneL,  1619 ,  i 
VII.  Elogia,  Paris,  i638,  a 
in-8**.  Toutes  les  pièces  qui  coi 
sent  ce  recueil  avaieut  déjà  pu 
parement  ;  c'est  J.  Balesdons  d< 
cadémie  française  qui  les  réunit 
joignit  la  vie  de  P.  Masson ,  cil 
de  V Histoire  du  président  dcT 
et  une  préface^  mais  ce  reçue 
renferme  pas  tous  les  (Soges  pu 
par  iMasson  (i  )  ,  et  Ton  y  en  ti 
deux  ,  celui  de  Calvin  ,  que  D 
attribue  à  Jacq.  Gillot  (u)  ,  et 
de  Simon  Piètre,  queCoIomiez 
de  Gui  Patin.  On  doit  encore  à 
son  des  éditions  des  Lettres  de 
bert  (  r.  SiLVESTRE  II  ),  des  1 
vres  de  Loup ,  abbc'  de  Ferri 
et  d'Agobard,  évèque  de  Lyon, 
sauva  d'iuie  destruction  inévit 
en  rachetant  le  mauuscrit  d'u 
Heur  ;  mais  toutes  ces  édition 
été  surpassées  par  celles  que  B 
a  publiées  depuis  :  outre  la  / 
Masson ,  par  de  Tliou  ,  on  peu! 
sultcr  son  Éloge  dans  le  Ri-cnci 
Hommes  illustres  ,  par  Perrau 
les  Mémoires  de  Niccron ,  toni 
dont  l'article  a  été  réimprimé 
suite  du  tome  m  de  la  BibL  hisi 
de  France,  Le  portrait  de  P. 
son  ,  gravé  dans  différents  fon 
fait  partie  de  la  Collection  ,  in 
de  Desrochers.  \V— 

IMASSON  (  Jean  ) ,  fr:  re  cad 
précôlent ,  embrassa  l'état  eccli 
tirpie,  fut  pourvu  d'un  canonic; 
devint  archidiacre  de  Baïeux  ; 


(i)  On  J  chrrdifirut  TmiaraMBl  Ir*  tli 
Claudp  Dupuy  rt  de  Midwl  Mai  rat  ol .  ii<H 
iiM'drcinr. 

DictioHnmir», 


aris ,  par  son  frire ,  auquel 
.  dans  la  place  de  référeu- 
a  cliancdkrie  ;  il  fut  nom- 
uier  du  roi ,  et  mourut  vers 
iDS  un  âge  avaucé.  Lacroix 
nous  apprend  dans  sa  Bi- 
e,  que  i.  MassuD  ■  avilît 
ëavec  beaiicaiip  de  peine  et 
encc  par  plusieurs  endroits, 
aphes  ,  sépultures  et  autres 

icllc.  >  II 
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s  ouvrages  que 
il  laisses  en  manuscrit  ;  et 
le  sa  bibliothèque  la  fie  de 
,  duc  de  Bourbon ,  par  un 
■ntemporain.  { F.  I.ouis  11 , 

p.  j49-  )  Falcouet ,  dans 
sur  Lacroix  du  Maine ,  dit 
iassOD  a  public  une  peiita 
c  Quinte-t.'iirce  ;  mail  il  Hé- 
I  indiquer  la  date  et  le  fur- 
connaît  encore  de  cet  ecri- 
Deicriptio  doiiuls  ijiiœ  Con- 
go appelialur ,  in  conspeciu 
rijiorura,  Paris,  i6oi),iu- 
lauguratio  Luilwiii  XIII, 
Cnx  ,  iij-8".  m.  //htoir^ 
'Ae  de  Jeanne-d'Arc,  ap- 
'■'ucefi',  extraite  du  pruccsde 
mnaliuu.i'tc.  ,ibid.  ,it>i:i, 
■Il  y  trouve  des  détails  asseï 
uais  il  est  inutile  de  les  aller 
'  daus  un  ouvrage  rebutant 
ieux,  depuis  mic  l'Iicroïne 
■atruuvcenlindesbistoriens 
elle(r.Ji;AN!.t.D'Asc).lV. 
de  Jean ,  comte  d'Angoule- 
d.  du  latiu  de  P.  Ma^ou  , 
.i3,  in-8«.  V.  La  fie  de 
lupère,  patron  de  la  ville  de 

ibid.,  10.17,  in-8-.  W— s. 
iON  (  AnToi.tE  )  ,  peintre 
ur ,  n^  à  Louri  près  d'Or- 

n  iG3l>,  vint  fort  jeune  à 
;travailla  d'aboid  chez  un  ar- 
iamosquioeur.  Oblige  degra^ 
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ver  sur  l'acier ,  il  acquit  ainsi  itna 
grande  pratique  du  burin  j  mais  ja- 
loux de  posséder  toutes  les  parties  de 
son  art,  il  étudia  avec  zèle  le  dessin 
et  la  peinture.  11  eût  peut-être  été 
sans  nval  comme  graveur ,  si  la  pré- 
tention d'étonner  le  vulgaire  par  de» 
travaux  biiarres  n'avait  nui  quel- 
quefois à  ses  plus  beaux  ouvrages. 
Son  portrait  lie  frifocier  jouit  d'une 
estime  méritée  :  ou  reconnaît  quel 
ctaii  le  teint  de  l'original;  sa  belle 
cbevelure  grise  est  d'une  légtrete'  ad- 
jnirablc,  et  son  collet  est  véritable- 
ment delà  dentelle.  Le ^01  irait  d'O- 
hvier  d^  Ormesion  est  aussidelapliis 
grande  beauté;  et  l'on  n'y  remarque 
un  peu  d'aflectatiun  que  dans  les  clie- 
veiix.  Mais  dans  le/iorlrnii  de  Fré- 
déric Guillaume ,  électeur  de  Bran- 
debourg ,  on  est  choqué  de  voir  une 
taille  en  forme  de  poire  faire  le  nci 
de  ce  prince,  ctune  (aille  en  spirale, 
le  menton.  Le  portrait  de  Gui  Patin 
est  étounant;  le  travail  n'en  saurait 
être  plus  bizirrc  ;  mais  l'eflet  qii'il 
produit  est  admirable.  <■  G-liii  de 
B  Charlef  Patin  ,   dit  Walelet ,  est 

■  d'une  excellente  couleur,  et  respire 
K  la  vie  ;  on  voit  le  rire  moqueur  de 
s  ce  médecin,  moins  saiirîquc  que 
a  sou  père  ;  ses  yeux  brillent  de  nia- 

■  lice  ;  l'hermine  de  sa  fourrure  est 

■  en  même  temps  de  la  plus  grande 
»  liberté deiravail,eldelaplusadmî- 

■  rable  vérité  :  mais  en  rcgardaulde 

■  près  les  tailles  de  la  face ,  on  trouT« 
B  fort  singulière  la  marche  que  sui- 
s  vent  celles  qui  dessinent  le  orcpoiiP 
B  allerformcr  la  joue;  on  n'est  pas 
B  moiusblessédes  taillesdurront,el 
D  l'on  est  étonne  ensuite  de  voir  une 

■  taille  ronde  former  le  menton.  > 
Dans  le  portrait  de  Gaspar  Char- 
rier, qu'il  a  gravé  d'après  Blanchel, 
les  cheveux  indiquent  plutôt  les  pi- 
quants d'un  béhuonqiicla  cUercw» 
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de  rickes  béndÎMs  ;  il  r«- 
iwlqiie  tt-mps  après  en  Hol- 
uù  il  publia  dillcrcuis  on- 

mab  OH  Mit  «jn'il  était  de 
ru  Auglcterreeu   1709;  il  j 

ven   i^jo  ,  daus   uu  ige 

Klefckrr  liii  a  dutiué  uiie 
iDS  la  Biùliothèipie  des  éni- 
coces ,  «t  le  bue  sans  aucuue 
uu.  Ou  ciiede  Jeaa  Mas.su)iT 
einpluia  reiealuntseu  TiM- 
b-vnohg'co-histo  iais ,  etc. 
d.,i7ou,iii-8''.  llycomb..t 
n  gcuéralciaeiil  admise  que 
ili-  était  ru  paix  à  la  liais- 
u  Saiiveiir.  II.  lettres  crili- 
ir  la  ditliciillé  qiiî  ne  troiivit 
lotseel  sailli  Étiniiie.Hative- 
i  nombre  de»  d('?•l^clldrillI!l  de 

q'ii  passéreut  de  Cliaiiaan  m 
.Utntlit.  i7c>5,iu-8M)u 
ae  (Théudorc  Leblanc ,  minis- 
^ié  de  la  RooMIe) ,  avait  pii- 
4UDei'  prététlMite ,  à  Anisti-r- 
iDaiiTraj'r  inliliilé:  Condlia- 

■  Mi>ii«  avi!c  sainl  Etienne  et 
w«emtf,elc.  Marolles,  pasteiir 
e ,  adi'e'<'>a  deux  It-lln-s  contre 
it  à  Massuii ,  qui  les  publia 
s  répoiisos,  111.  f'Ua  Horntii 

.Li-)-.!e,  17<>-0H170«,  in- 
inauuce  dans  te  tilre  niênie  , 
te  ïie  d'Horace  i»eiit  être  IT- 

cunime  un  rommeiitairc  de 

■  n^t\,  pur;;!! de tiiules  léser* 
\ti  ptiis  rclèbrei  interprètes , 
mires  Tan.  Letèvre  et  Dacier. 
itdcTanite,. si  ridicule  dans  un 
lomrae  pres(|iie  inrunnu  ,  ne 
it  rester  impuni.  Dacier  pu- 
:  XouifeoHX  éclaircissements 
t  œuvres  dHorare  (  Paris, 
.iu-ii),djns  lesquels  il  d,- 
e  qiw  Ma.saon  n'a  fait  que  le 
'tans  louC  ce  qu'ddit  de  Li<>n  ; 
larlonl ,  ajoute  t-il ,  où  il  ii-'.ir- 
e  in'Ètr*  tronipë ,  c'est  là  uu  il 
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se  trompe  lui-m£me  :  sa  critique  est , 
à  coup  sAr  une  Taute  [  I  ).  MassoQiie 
répoudit  à  Dacier  que  plusieurs  an- 
nées après  ,  par  une  Lettre  adressés 
à  Valiucourt ,  et  inscr^  dans  le  tom« 
\'",AeV Histoire  critiq.  de  la  Bépu- 
hliipte  des  krcei.  IV.  Fita  Otidii 
A'a.-onis,  Amsterdam,  1^08,  petit 
ii)-8". .  et  dans  le  iv*.  toI.  de  Viâîr- 
tiuu  d'Ovide  par  Burmann.  V.  Plinii 
Secunili  Fttit ,  ibid. ,  1709,  petit 
îii-8'*.  Cette  TÎe  avait  de'|à  paru  dans 
l'eilitidu  des  <*)iivrea  de  Pline ,  pu- 
bliée par  liearue,  Oxford,  1703;  et 
un  la  n-troure  avec  quelques  carreo- 
liuiis,  dans  l'ediL.  de  Go[[|.  Corte  et 
Paul-Dan.  LougiieU  ,  AmstenUm , 
173.^  ,  et  dans  celle  qu'AmtEenius  A 
donnée  du  Panégyriaue  de  Traittn^ 
Ainsleitl.,  1738.  VI.  Ml.Aristi^ 
l'ita ,  à  la  tète  de  l'ëdit.  des  Discovr» 
de  fc  relèbrc  rhéteur ,  publiée  par 
Jibb, Oxford,  i7ij.VII.Dc3Jl'«« 
sur  les  inscriptions  recueillies  par 
Cml^,  dans  l'odition  de  Grwius, 
Amsterdam,  1707,  4  vol.  in -fol. 

VIII.  Des  -Votes  sur  tes  nùâtùlUt 
des  rois  de  la  Comagène  dans  le  Tt' 
snro  Britannica  1  par  N.  Fr.  Hajm. 

IX.  Une  lettre  cuntenaul  de  nou- 
velles reflexiuus  sur  les  médaille* 
de  Vaballathus,  dans  la  BibUoth. 
rationnée,  tom.  xiii.  X.  Des  Ttff- 
marqnes  sur  une  médaille  d'Aime 
Faustine,  Mém,  de  Trévoux,  'yiil.- 
let ,  1713.  XI.  j4nnus  sola/is  anti- 
ifuus....  naturali  suo  ordini  re.'ti- 
tutus..,.  ex  Mediceis  frasertim  CL 
Ptolemai  Mss.  aîiisque....  monu- 
mentis ,  marmoribusijue  ae  niun- 
nii.f  maximam  partent  anecdotia , 
eir.,iii-rol.  Oiivr,-igeimportant,nui:( 
dunt  il  parait  qu'un  n'a  publié  que  le 
prospcrtus.  (  f.  le  Journal  des  sa- 
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vants  de  i']'  1 1  ,  p.  fî/^vB.  )  XII.  Plu- 
ftieiirs  ouvrages  polémiques  ,  entre 
autres ,  une  Dissertation  en  anj^lais  , 
dans  laquelle  il  prouve  contre  CoIIins 
la  vérité'  hlslorique  du  Massacre  des 
Innocents ,  etc.  (  Londres ,  1 718 ,  in- 
8**. ,  de  54  pagO  (  f"  Dav.  Martin.  ) 
—  Des  Lettres  dans  les  journaux ,  et 
particulièrement  dans  Vllist,  crit, 
de  la  Bép,  des  lettres ,  dont  on  le  re- 
garde comme  le  principal  rédacteur , 
mais  à  tort ,  puisqu'il  est  certain  qu'il 
n'habitait  point  la  Hollande.Cest  éga- 
lement par  erreur  qu'on  lui  attribue 
la  Fie  de  Bajlc ,  publiée  sous  le 
nom  de  Lamonnoye  ;  elle  est  de  Du 
Revest ,  écrivain  réfugié.  (  F,  le  Die- 
tionn,  des  Anonymes ,  par  M.  Bar- 
bier. )  —  Son  frère,  Samuel  Mas- 
90if ,  ministre  de  Téglise  anglaise  à 
Dordrecbt ,  est  le  principal  auteur  de 
V Histoire  critique  de  la  République 
des  Utlrtis ,  Utreclit ,  Amsterdam , 
1719.-18,  i5  vol.  in- 12.  Il  n'y  eut 
que  les  deux  premiers  vol.  d'impri- 
més à  Ulreclit  ;  les  suivants  le  furent 
à  Amslei-d.uu;  et  après  la  mort  du 
libraire  Desboi-des ,  l'ouvrage  cessa 
de  paraître  ,  parce  qu'on  ne  put  trou- 
ver personne  qui  voulût  se  charger 
d'en  continuer  l'impression.  On  ne 
peut  se  faire  une  juste  idée  de  la 
j;rossièreté  avec  laquelle  les  ouvrages 
les  plus  estimables  y  sont  traités. 
Saint-Hyacintlie  vengea  les  gens  de 
lettres ,  en  dédiant  au  rédacteur  de 
ce  journal  le  Chcf-d* œuvre  dUm  in- 
connu ,  satire  piquante  et  ingénieuse 
contre  les  pétlants;  cf.  il  acheva  de 
le  couvrir  de  ridicule  par  la  Déi- 
fication du  docteur  Aristarchus 
Masso  y  plaisanterie  qui  offre  des 
traits  dignes  de  Lucien.  ,'  F,  Saiïst- 
Hy  A<:i.>THEi^;  Jean  Masson  a  fourni 
plusieurs  articles  au  Journal  de  son 
frère  ,  ainsi  que  Philippe  Masson  , 
leur  cousin.  Prospcr  Marchand  nous 
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apprend  qu'on  les  nommait ,  ton  I 
trois  y  les  maçons  et  les  manoeofRi  I 
de  la  Republique  des  lettres  (  ^:  M  1 
Dictionn.  critique  jiom.n  y  ulSê' 
ffid  MjRTiN)Jjes  curieiPLttouf  awt 
des  détails  piquants  sur  ce  Jomrnl, 
dans  la  secouoe  partie  de  l'iKsfaâff  j 
critique  des  Journaux  y  par  CuH;  I 
sat  (  F.  D.  Fr.  Gamubat  ).  On  «I 
que  Sam.  Masson  a  publie  diflomU  j 
écrits  polémiques  y  et  qu'il  viTaitca'  j 
core  en  in35;  mais  on  n*aj»Jé-  j 
couvrir  la  date  de  sa  mort.   W— 4.   1 

MASSON  (  François  } ,  bolaBOk 
anclais  ,  naquit  en   I74'  9  ^^^^s  k 
vilied'Aberdeen,  en  Ecosse^  dcp- 
rents  peu  riches.  IL  ne  fut  d'abori 
qu'un  simple  jardinier;  mais  m 
zèle  pour  la  botanique  l'ayant  hà.  \ 
distinguer  par  le  célèbre  Aiton ,  3  fat 
envoyé ,  en  1772,  au  Cap  deBooM- 
Ëspérance  pour  y  recueillir  des  gru- 
nes  et  des  plantes.  Son  voyan  fit 
très-productif,  et  il  revint  en  An^ 
terre  en  1 78 1 ,  après  avoir  visité  » 
lement  les  Canaries ,  les  Açores,  Ni- 
dère^  quelques  parties  des  Antilles^ 
et  surtout  Saint-Christophe;  et  s» 
découvertes  contiibuèrent  beancMp 
à  enrichir  le  jardin  de  Kew.  En  l 'jK, 
il  voyagea  en  Portugal ,  et  retounn 
en  178O  auCappourycontinuerics 
observations.  Il  revint  en  Aiigletcrrr, 
en  1 7g5.  Enfin  deux  ans  après ,  sm 
zèle  infatigable  lui  fit  entreprendiv 
un  voyage  au  Canada.  On  s'en  pro- 
mettait des  résultats  abondants,  £nv 
que  la  mort  vint  l'arrêter  au  mlk* 
de  ses  travaux ,  à  Montréal ,  len 
la  fin  de  décembre  i8o5,  dans  b 
soi  \ante-cinquicme  année  de  son  âg^ 
Cet  homme,  qui  a  tant  observé,  taoi 
recueilli  dans  plusieurs  parties  àt 
rhistoire  naturelle,  n'a  publié qu'uu 
seul  ouvrage.  Ce  fut  en  1 796 ,  quM 
parut  sous  le  titre  de  SiapeUœno^^ 
etc.  y  1  voly  in-foL ,  Londres  y  cobi 


HAS  UAS                ii^ 

t  qiu»nle-iiiie  upices ,  et  irn  iHn  dei  Ponti-et-duuute,  résolut 
t  égal  de  ^nchei ,  avec  une  de  les  encoarager,  et  le  mit  i  Pontr 
«  lu  roi ,  et  nue  prtfjce  en'  AudemerchesunKulpteur, nommé 
,  hta  StapeUa  paraisseiit  ,  Couiiu,  dèredeNic.  Coiutou.Sout 
[oe  quelques  autres  genres  ,  ce  nouveau  miitre,  Masson  fit  dcf 
nner  exclusivement  le  Sud  de  pron^  rapides;  etdeaxportnits«a 
M.  Cependant,  malgré  tes  re-  mà&illon,  fortresMinU4nts,duiiik 
»  des  savants  hollandais ,  on  rechaldeBroi^etdeMUifrèrel'év^ 
nnaissait  encore  que  deux  es-  i^deNoyon,  lui>alureptU{Mvtec■ 
[Ja  monographie  de  Masson,  Don  de  cette  famille,  qui  le  fif  veniv 
:  des  plut  remarr|uaLles  de  4  Paris ,  oit  il  suivit  les  leçons  de 
>oque.  Les  descriptions  en  )■-  Guill.  Coustou,  le  dernier  des  sculpi- 
.Lunnes,eiles  pûiicbcs,gra-  leurs  de  ce  nom.  Au  bout  de  quatre 
■près  des  dessins  faits  sur  les  ans  d'études,  le  jeune  artiste  fut  chais 
SunI  d'une  fort  belle  «sécu-  gé,  parrévêquedeNoysD,  de  l'eziéi 
>t  ouvrage  néanmoins  est ,  cution  d'un  monument  Ani  sur  I4 

rapport  de  la  si:ieDce  ,  "fort  place  de  l'Evfché.  C'est  une  fontaînç 

ir  à  ceiui  de  Jacquin  ,   qui  ornée  de  quatre  cariatides  el  de  trois 

isans  plus  tard.  Celui-ci  con-  figures.  Il  mit  deux  ans  à  U  termii 

ente  espèces ,  dont  deux  an-  ner.  Le  prélat ,  satisbit  de  cet  ou- 

..  Ireiic  décrites  par  Masson ,  vrage,  envoya  l'artiste  i  Rome ,  et 

xooLiTelles.  Les  planches  sont  l'j  entretint  pendant  cinq  ans.  C'est 

belles  i  mais  les  deKriplions  au  milieu  des  chcb-d'œuvre  de  l'an» 

rtsupéricures,  étant  pluscom-  tiquite  que  Masson  dévdopna  son 

et  espusant  surtout  les  carac-  talent ,  plutôt  ^aré  que  cODtfuitpar 

»  nectaires,  organe  si  remar-  les  leçons  des  maître*  qu'il  avait 

dans  les  Apocjnées ,  et  d'où  suivis  jusqu'alors.  A  peine  de  retour 

1  a  tiré  de  bons  caractères  dans  sa  pstrie .  il  Ait  charge  par  le 

[lies.  Ce  dernier,  comme  il  maréchal  de  Broglie  de  U  decoraT 

lui-même,  avait  sur  Masson  lion  du  palais  du  couveniement,  qui 

âge  de  pouvoir  observer  et  s'élevait  alors  k  Heti  sous  la  direc: 

essiner  à  son  aise.  Au  reste ,  tion  de  Clérisseau.  Elle  consistait  en 

mérites  des  dessins  de  Mas-  un  bas-relief  de  4^  pieds  de  long, 

t  de  présenter  les  plantes  dans  en  ligures  colossales,  et  es  trophée^ 

auvaj^e;  et  l'on  peDt  observer,  d'une  forte  dimension.  En  six  ans 

mêmes  espèces  dessinées  p.ir  tout  fut  terminé;  el  ces  ouvrases  ac- 

],lesdifrérencesprodiiiiespar  quirent  à  l'auteur  une  place  disttn- 

ire.  Thuubergadonnclcoom  i^*^   parmi  les  sculpteurs  de  son 

MOnia  à  un  genre  de  la  famille  lemps.    Hais  la  révolution  Tcuit 

phodiles.                 D — V.  d'éclater.  Masson ,  n'ayant  plot  if. 

iSON  (  Fkançois  ),  statuaire ,  grands  travaux ,  s'adonna  au  genre 

,  en  174s,  àla  Vieille-Lyre  du  portrait ,  etexécuta,soiten  nur- 

mandie  ,  où  un  bénédictin  lui  bre,   soit  en  pUtre,  les  buste*  des 

la  les  premiers  éléments   du  personnages  les  plus  manmanU  de 

n  annonçait  des  dispositions  l'A-ssemblee  constituante.    Il  y  i'X 

(ordinaires  que  son  frère  aine,  preuve  d'un  talent  «ipétiour  t  Unis 

uis  s'est  distmguc  dans  U  car-  >"  porlraiti  toiit  reaut^i^iiei  paf 
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une  graude  ressemblauce ,  par  une 
expression  juste,  vive  ,  animée ,  et 
par  une  exécution  babile  et  soignée. 
Après  la  mort  du  conseiller- aélat 
Dufresue ,  il  fut  chargé  par  le  gou- 
vernement de  faire  son  buste  en  mar- 
bre ;  et  ille fit  très-ressemblant , cpioi- 
qtie  de  mémoire.  En  l 'jg'à ,  il  exposa 
au  concours  deux  figures ,  représen- 
tant Tune  le  Sommeily  l'autre  Hector 
attaché  au  char  d^AchiUe  ;  et  il  exé- 
cuta ,  comme  prix  d'encouragement , 
le  groupe  allégorique  du  Dé\^oûment 
à  la  patrie,  que  Ton  a  vu  long-temps 
sous  le  ^)éristvle  du  Panthéon.  On 
lui  doit  aussi  l'un  des  bas-reliefs  qui 
ornent  la  voûte  de  cet  édifice.  En 
1 797 ,  on  lui  confia  la  direction  de 
toutes  les  scdptores  des  Tuileries  ; 
et  il  fit  alors ,  par  ordre  du  Conseil 
des  anciens  ,  un  Monument  à  la 
gloire  de  J.-J,  Rousseau ,  que  Ton  a 
vu  pendant  quelque  temps  à  Textré- 
niitc  de  la  terrasse  du  bord  de  Tcou  , 
dans  le  jun:in  des  TuiiVics,  et  qui 
depuis  a  été  transporté  dans  Je  palais 
du  Luxembourg.  C'est  un  grouj)c  de 
cinq  figures,  très-bien  composé,  d'un 
bon  style  de  dessin  et  d'une  exécu- 
tion m:ile  et  savante.  11  a  fait^  depuis , 
la  statue  de  Périclès,  pour  la  cham- 
bre dos  pairs ,  et  celle  de  Cicéron  , 
pour  le  corps-législatif.  11  exposa , 
en  i8o5,  la  si  a  tue  du  général  Caf- 
Jarelliy  qui  lui  avait  été  ordoimée 
par  le  gouvernement.  On  a  aussi  re- 
marqué les  bustes  des  généraux  Klé- 
ber  et  Lasne,  et  relui  du  chef  du 
gouvernement ,  où  il  n'avait  pu  évi- 
ter la  dureté  (Je|  IVnsemble  qu'en 
adoucissant  les  traits  anguleux  de  la 
physionomie.  Enftti  ,  on  lui  doit 
encore  les  sculptures  qui  décorent 
le  tombeau  que  le  corps  du  génie 
a  fait  elevn-  au  maréchal  de  Vau- 
ban ,  dans  l'église  des  Invalides.  Ou- 
tre ces  travaux  publics  ,   Massou 


MAS 

avait  cxécntë  plusieurs  oimaj 
ticuliers ,  parmi  lesqucb  om 
groupe  de  Thétis  planquai 
dans  le  Stjrx  ;  une  Bactk 
dormie  i  une  Feuve  se  rt\ 
dans  un  miroir^  et  surtout n 
mante  figure  en  marbre  repi 
Flore  ou  la  Jeunesse ,  qui 
au  mérite  d'une  pensée  ] 
simplicité  et  de  grâce,  une* 
parfaite.  Cette  statue  fu 
après  sa  mort  par  le  gouv 
Masson ,  dans  tous  ses  oi 
eu  le  grand  mérite  de  ne  c 
sonne.  S'il  a  conservé  qu 
des  défauts  de  sa  première  ( 
des  môlitations  profonde 
art ,  le  désir  d'être  origina 
vrai ,  un  travail  assidu  , 
d'oeil  juste ,  et  un  sentimen 
time  aes  beautés  de  la  nati 
gnalèreut  les  écueils  dont  < 
sa  carrière ,  et  il  parvint  i 
presque  tous.  Il  mourut  le 
bre  1807.  M.  Regnault ,  i 
l'Institut ,  a  publié  une  J 
tonque  sur  Fr.  Masson  , 
8  pag. 

MASSON  (CnARLEs- 
Phiubekt),  Hllérateur  ai 
peut-être  manqué quedcs  c 
ces  plus  favorables  pour  < 
réputation  durable,  était  11 
à  Blamont,  château-fort  da 
che-Comté.  Son  père,  grt 
seigneurie  de  Blamont,  ol 
le  produit  lui  fournissait  .1 
moyens  d'élever  sa  fa  m  il 
en  apprentissage  ch^z  un  1 
Moud><*llianl.  Après  yavoi 
quelques  '  aimées ,  le  jeun 
alla  en  Suisse  se  perfectit 
l'cxenice  de  son  état;  n 
mente  par  le  démon  de 
il  s'échappait  souvent  de  : 
pour  visiter  les  bords  d 
Bienue.  Dans  ses  promeu 
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suilIcsoiivi-aiïcsdeDOS  ratrice  Catbcriii£  le  cbai^ea  d'aller 

s ,  011  bien  il  étudiait  en  Allemagne  anaoucer  aui  prioces 

rr  en  \trs  les  paysages  de  sa  faiaille   U  naUsariee  d'une 

I»  1rs  yt:u\.l.i:  Mercure  fille  du  grand-duc  PauI.AsOD  re- 

■  l'ainirt'  1^80  cuiiliciit  tour,  il  fut  uomiDe'  pFcmicr  majur 

essais  île   sa  mme  :  des  greoadiers  du  craud-duc  AJesan- 

scs  sijjcls ,  ainsi  que  la  dre,  qui  se  l'atlacba  comme  secre- 

Il   il   [es  avait  Imités,  taire.  J/avénemciil  de  Paul  I^'.  au 

it  des  eiicuiir.igeDieiits.  tronc  fut  le  terme  de  la  furtune  de 

,  apt<clL'  à  Pctersbourg  Mas$OD.  Ce  prince  l'éloigiia  de  U 

eainc,  oltkier  au  sei-  cour,  et  disposa  de  ses  emplois, 

e,  il  y  fut  admis,  viTS  Uicmôt  après,  accuse  de  ï'ètre  rejoui' 

t),  i-iimmesous-ollitirr  du   succès  des   armées  françaUes , 

dcstjdelsderartillerie,  Masson  fut  arrête,  au  mois  de  de- 

ilicrla  hicnvcilhiiredc  cenihrc   179O,  avec  sou  frère,  et 

ri   ji.irliciiliiT  (die  du  conduit  à  la  frontière  sous  escorte. 

siriu  { 1),  sur  id  rcrom-  Le  comte   de  Lcbudurf,  son   pro- 

iiijucl   le  roinle  Sully-  tecteur ,  lui  offrit   un    asile  en  Po- 

e  (le  1,1  [;u('iTe ,  choisit  logne;  et  ce  fut  dans  cette  retraita 

r  surviillcr  l'olucalioa  qu'il  rédigea  ses  Mémoires  sur  la 

t't  se  r1tai'(:ea  de  son  Russie ,  ouvrage  qui  ne  se  ressent 

Il  lui  lit  obtenir,  eu  que  trop  de  la  situation  où  était 

'cvet    de  capiraiiic    de  I  auteur  eu  le  composant.  Obligé 

>ril  pour  aidc-dc-eainii,  enfin  de    songer    aui    moyens   de 

r.  quelque  temps  apn's,  procurer  à  sa  famille  des  ressources 

reiiseronddansun  des  contre  le  besoiu  qui  commençait  à 

l,ij;.Trde.,Sadouciur,sa  se  faire  sentir,  if  vint  demeurera 

-s  N;;rément.s  de  son  es-  Bareith ,  et  sollicita  la  permission 

irut  oiivpii  IVnirêir  de  de  rentrer  en  France,  doii  il  était 

;  des  premières  maisons  repoussé  par  une  application  tris- 

■g,ijiiili|)iii,Nlon"iemps  '"inslp  des  lois  contre  les  cmigres. 

il arniiilli  .ivre  disiinc-  (!e  ue futqii'aprcsuneatteniededcux 

ijtiide  de  la  lionne  com-  années  qu  îl  obtint  des  passeports  ; 

bu;(s.iJis.lomcàprrfec-  et  il  arriva,  en   1709,  à  Blamont. 

ilenlIirUTiÉÎre.  Iléiioiisa  Effraye  des  traces  qu'avait  laissée.* 

irunrie  Hiiscii,  d'une  fa-  dans  son  pays  une  nnoluli  on  qu'il 
ïvail   mal  jugée,  il  résolut  de  1: 


prendre  aucune  lia rt  am  alTaircs  pu- 
bliques :  cependan     '    '      ■  -    ■ 


.■  liu'i'.ic.  I.'inipé-  bliques  :  cependant  iUiuià  Paris, 
et  fut  nommé,  quelque  temps  apr^s, 

,  I  s crrela ire- général  de  la  prc'feclure  de 

."  .'.iNi.'i'.-';:'  ili'j'î;  Uliin-et-Moselle.   Sa   sauté  allai  blic 

■  il  ■  '    '  ,!i,  .i.^^i'r  1'^""  '*"*  vicissitudes  pénibles  qu'il 

1"-  ■■■  ■■  <  ■■  '■■  ■  "'•"  '  av.iii  é|irouvée5,   déilinail  rapide- 

'U  '.ir  i'i^.,',,",",'|!,7r'ïl!  'neii'  ;   il  nlla  toutefois  prendre  pos- 

"sïTiol:;',''" «■*,;;'(;'";  ■''*'^''""  '''■  '"«■witioi  q.a  lui  avait  ci» 

accordé.  Li»  atvoini  de  u  ^w  et 
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la  culture  des  lettres  remplirent  le 
n\^to  do  5.1  vie  ;  et  il  mounit  «î 
r.oblent£,  lo  3  juin  i|[»>7.  H  était 
iiiciuln-e  associe  do  Tlustitut  de 
l'raiicc  ,  de  celui  de  Milau ,  de  Ta- 
tadcuiio  celtique,  etc.  A  beaucoup 
•l'osprit  et  d'imagination,  Masson 
joi«^ii.til  des  connaissances  assez  éteu-  • 
d'ies.  Dans  ses  dernières  années,  le 
mailiour  avait  aigri  son  caractère: 
ii  N*iri*itait  des  moindres  contradic- 
tions ,  et  repoussait  les  critiques  les 
]>liis  modérées  avec  une  amertume 
qu'il  se  reprochait  bientôt;  mais  il 
iiV'tait  pas  maître  de  ses  premici*s 
niouvemonts.  On  a  do  lui  :  I.  Cours 
mémorial  de  géographie ^  à  Tusage 
du  corps  des  cadets  d'artillerie,  Ber- 
lin ,  17B7  ;  Pclersbourg  ,  1789, 
1 790, in-8'*.  11.  Elmine ,  on  lajleur 
qui  lie  se  flêtiit  jamais,  conte  m o- 
«d  ,  Berlin,  1790,  inB'\  ;  inséré 
i\M\s  le  Journal  eiiryclopédique , 
iiiomo  anuw,  lome  vin  ,  et  dans 
Ti^sprit  des  journaux;  et  traduit  en 
alleniaud  par  Mcycr.  Kbnine  est 
un  diminutif  du  nom  de  la  princesse 
Willielminc  de  Courlaiide,  ])ourqui 
ce  coule  a  été  composé.  III.  Mé- 
moires secrets  sur  la  Russie,  et 
parliculièrcment  sur  la  (in  du  règne 
do  Gitlierine  11  et  le  commencement 
de  celui  de  Paul  1*' . ,  Amstoi-dam 
(  Paris  ),  1800  -  i8o3,  4  vol.  in-8«. 
Cict  ouvrage  renferme  beaucoup  de 
déclamations  et  de  princip<"S  révo- 
lutioimaires  ,  que  l'auteur  a  ensuite 
désavoués  :  il  est  convenu  lui-même  ' 
qu'on  y  trouve  des  exagérations , 
dos  jugements  hasardés  et  plusieurs 
anecdoles  qui  n'ont  aucun  caractère 
d'authenticité.  Le  fameux  Kotzebue 
le  critiqua  sans  ménagement  dans  le 
livre  intitulé  :  L'Amiée  la  plus  re- 
marquable de  ma  vie.  Masson  ré- 
pondit par  une  série  de  lettres  qui 
l'ureul  publiées  d'aboi-d  eu  allemand; 
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i(  les  traduisit  depuis  eafrii 
les  ajouta  aux  Mémoins  A 
forment  Le  4*-  ▼<>!•  ou  le  soi 
et  le  correctif.  On  trouve  à  I 
Un  Mot  à  l'auteur  de  VE» 
trois  (nwragessur  la  Russie 
tia  de  Piles  ) ,  et  le  Récit  di 
la  dejportation  de  Masson, 
qui  devait  servir  d'introdnc 
Mémoires  y  mais  que  des  r 
convenance  Tavaient  em] 
faire  paraître  alors.  Cet 
été  traduit  en  anglais  et  en 
IV.  Les  HeWétiens^  poèn 
chants  ,  dont  le  sujet  est  h 
morable  des  Suisst*s  coDti 
le-Téniéraire ,  Paris,  180 
avec  des  notes  bistoriq 
comte  François  de  Neufc 
nonça  ce  poème  à  l'Insti 
un  phénomène  en  poésie 
tique  :  c'en  était  un  sous 
littéraire,  en  ce  que  pour 
fois  un  peuple  entier  étail 
héros  aime  épopée ,  et 
figure  principale  ne  don 
bleau.  Cette  conception  c 
Cv'j)tible  d'intérêt  ;  des  in^ 
cessoires  dont  la  conleu 
romanesque  qu'historiqu 
saïsmes  fréfpu'iits  ,  une  > 
rocailleuse  qui  rap|>c]le  p 
pelaiu  ,  n'étaient  pas  pn 
leurs  à  soutenir  la  vo'iiie 
rent  donner  à  cette  te.i 
tique ,  quelques  enthon 
formes  républicaines.  « 
dit  Chénier  dans  son  Tul 
littérature^  chap.  vu  , 
des  événements  modem* 
saient  le  merveilleux  ;  ma 
du  merveilleux  fait  du  po 
une  histoire  on  vers....  O 
en  abondance  des  idées  fo 
y  remarque  souvent  du  m 
franchise  dans  l'expri^ss 
ques  narrations  rapides,  q 
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e  veive  y  brilieul  par  MASSON  de  MORVILLIERS 
ais  on  y  dtiire  pies-  (Nicolas), névers  1740,  à  Morril' 
idoiic«ur,rbarmuiiie,  lien,  village  de  Lorraiuc,  vinlache- 
il  ce  (pli  fait  le  cliar-  ver  ses  e'iudes  à  Paris ,  et  se  fit  rece- 
V,  Ode  sur  la  fondai  voir  avocat  au  parlement.  Il  ne  fré- 
•jubVqiie  ,  qui  a  lein-  qiicHla  cepeudaut  point  te  barreau , 
le  poésie  e<i  i8u'2  ,  Pa-  el  {tailacea  sou  temps  eDtre  la  cul- 
a  éic  iiiscréedans  AiWé-  ture  de  I  histoire  et  celle  de  la  poésie. 
.  VI.  La  nouvelle  As-  H.lediic  d'Harcourt.goiiverneurlie 
ivcnlures  romanlù/ues  Normandie,  le  choisit  pour  sccré- 
se,  Mi'tz,  i8o3,  u  vol.  laire-geDcral  ;  et  cet  emploi  lui  faci- 
une  prudiiriioii  de  la  UlasoD  admission  dans  les  meilleure* 
auteur;  il  lu  composa  sociétés.  Il  réussissait  particulière* 
es  traditions  du  pays  ment  dans  réi)igrammc  ;  et  il  en  a 
'ird.  Les  de^ir  ri  plions  composé  t]uelqucs  -  nues  que  La- 
tre  autres  celles  du  joli  Iiitrpe  a  trouvées  assez  bonnes  pour 
où  se  passe  l'action ,  les  lusérer  dans  sa  Cnrrespondanc* 
erile'  fiappaote.  VII.  littéraire:  on  eu  trouve  d'autresnon 
r,  l'un  d(.'>i  riuqiiaate-  moins  piquantes  dans  la  (Torrej;»»!- 
tlctris  ]iar  le  nppnrt  dance  de  Grium.  Masson  de  Mor- 
■aucc  pidjlique  île  l'ji-  ïillii-ra  niounit  à  Paris ,  le  aç)  sep- 
r;aise  (la  pri'ioicr  avril  leinbro  17^9.  On  a  de  lui  ;  Àbréffé 
son  sccieiaii'e  pi-rpé-  élémentaire  de  la  géographie  uni- 
rd  ),  Palis,  1807  ,  iu-  verselln  de  la  t'rance ,  Paris,  1774 1 
roiive  quelques  beain  avol.iu-ia;  —  de  l'Italie ,  i"]-]^, 
elle  piree  est  infeiirure  in-i'i  ;  —  de  l' Espagne  eldu  for- 
Itviiye  qui  fui  roiu'on'  tugal,i'^-(i,m-i'i.Cestioi'iAhregés 
hservatioiii  itilressées  à  eurent  quelque  succès  ;  et  l'auteur 
^eltii/iif  sur  le  rapport  devint  peu  de  temps  après  l'un  de» 
collaborateursdel'A'ncjc/opeiiieme- 
thodique,  et  fut  cliarne,  avec  Ro- 
bert ,  lie  h  rédaciiundu  Dictionnaiie 
de  la  géographie  ino.lerne.  Il  v  re- 
i'iiiidil  ce  qu  il  avait  dq.i  publie'  sur 
l'Espague  ;  mais  on  lui  fit  voir  ipi'il 
avail  trop  déprécii'  la  liltéralurc  de 
<epays.[r,C*vAMLr.Ksrll)ETi?«i.) 
Il  du]ina  ,  quelques  iiiui»  avant  sa 
..scim^lileuiietraducliou  mort,  lin  \i>\anu: li' OHii^'res mêlées 
i\ais  lie  l.t  Deicriplion  en  vers  et  en  priise ,  1 789 ,  in-S". 
de  Tiartltné  Cc-Io ,  p.ir  C'est  le  Reeueil  des  Pièces  fugitives 
^^ki,  et  dt's  matériaux  qu'il  avait  iiiscreesdaus l'y^^nxinach 
iitoire  de  la  lilléralure  di-s  Mina ,  et  daus  queli[i>es  autrei 
Irf  PJiilice  iii.Vrol<i^ii|iie  cullerliousliilerriires.  Toutes  ne  sout 
isacrée  M.  Heucliut  dans  pas  C|;aleirieul  bonnes;  mais,  outre  les 
liloiopliiiiue,  tome  54  >  cpigranimes,  on  y  dislingue  qiièlques 
W — t.         épilresécritesavecbcancoupaererre 
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i^hcs  sur  V origine  et  Ut  formation 
des  vers  à  tin  au,  clc,  Amslcrd. , 
1733,  pel.  iii-H'».,  avec  une  j)!.  II. 
J/istoire  des  rois  de  Pologne  ^  et  du 
gouveriiemeJit  do  ce  royaume,  ibid. , 
i'j33,  3  vol.   iii-iu.   III.  Histoire 
de  lu  pierre  présente ,  ibid.,  1735, 
in-i'-!.  IV.  Histoire  delà  dernière 
guen\^^  avec  la  f  ie  du  prince  Eugène 
de  Savoie,  etc. ,  ibid. ,   1 736-37  ,  5 
vol.  in-i  •^.  V.  La  Fie  du  auc  de  Hip- 
perda  ,  ^rand  d'Espagne ,  ibid.  , 
I73(),  '}.  vol.  in-1'2.  VI.  Histoire  de 
tcjnpnenr  Charles  f^I^  et  dos  revo- 
hitions  arrivées  dans  l'P^nijùtr  sous 
1rs  princes  de  la  maison  d'Autriche, 
ibid.,  i74'>',  '>^  vol.  in-iu.  Tous  les 
ouvra  j;es  liisloriques  de  Massuct  sont 
tres-me<]iocres ,  et  on  ne  les  lit  phts 
depuis  lonf;-temps.  Vil.  Table  géné- 
rait' des  matières  contenues  dans 
riiis  oire  et  les  Mémoires  de  l\  ica- 
demie  des  sciences  depuis  i6«)()  juS" 
qucn  1734, Amsterd.,  \n^\^'\ï\-f^'^,^ 
ou   î  vol.  in-ri.  Cette  taLlc  est  t)Ius 
coTiî|<li(e,  plus  commode  et  mieux 
nHouiicc  que  celle  qui  a  été  faite  à 
I^•ni^:  m.iis ,  comme  elle  ne  remonte 
pas  jusqu'à  IVlablissement  de  l'Aca- 
detnic,  et  que  d'ailleurs  elle  n'a  pas 
ete'  cc^ntinuce,  on  donne  la  préféirncc 
aux  tables  rédigées  par  GoDi:?,  Dl- 
MoiT.set  CoTTK, Paris,  1734-1809, 
10  V(»I.  h\-\^.  (  r,  ces  noms  et  Ro- 
WER.'  VI  M.  Eléments  de  philosophie 
mofirrne,  ibid. .  1  '^^rx  ,  'i  vol.  in-i'.i  ; 
c'(«?t  un  traite'  de  pli^'sique.  On  lui 
aîlrihîîe encore:  .^Inccdotcsdu  rè^ne 
de  hj.Tre  I^^.  dit  le  Grand,  in-iu; 
vt  \y.:n  editionaujçmentc'edclaiSriVwrc 
de  l'homme  de  cour,  par  Clievi- 
pii V  i  r  Limiers  (  1  ) ,  Amstcrd.,  1 7  jjt , 
I S  vul,  in-i  2.  \V — s. 

fi^  l'rl  ••iHrnj^r  n'apiinl  «-le  indii|U''  «  r^rtit'li»  T.i- 
m  rr*  'l-nl  CIm^Ïi;  iv  n'r4l,qn«  le  mOMJue  mi  Ir  |iiftF' 
iiii:ii  ii:.i  «  Il  ii«  .iT.iiit  ù  r<  piirrr  our  oBiii*i(iii  liirii 
•uticiiuM  .iu}K>it«jte.  A  l'art.  Lt  GmUou  {  HM  , 


UAâ 

l^fASTAUER  (  QiAïku 

fesseur  de  belles-lettres  à  l'i 

de  Vienne  ,  ne  dans  cette 

1781  ,  y  mourut  en  179'). 

embrasse' dans  sa  jeunesse  Ii 

gieuse  :  après  la  suppmsioi 

suites  ,  il  obtint  b  place  de 

seur  à  Funiversitë.  Gomme  a 

del)uta  par  les  panégyriques 

Kilian  ,  saint  IJlric ,  saint  1 

de  Sales ,  ^int  JeanNépumi 

les  patrons  du  Tyrol;  il  loui 

avec  le  m  cm  e  zèle  en  prose  f 

les  souverains  et  les  grands  I 

Il  composa  des  épithalames, 

sons  fmicbres  ,  des  odes.  I^ 

])ièces  de  circonstance,  on 

Chant  d*un  cuirassier  Ai 

après  la  revue  de  Hongrie, 

u  ne  Chansond'un  cuirassier 

du  régiment  de  V archiduc 

Il  lit  aussi  des  vers  sur  la 

maréchal  Daun ,  et  du  poèti 

S(s  poésies    furent    impri 

1 77 4, et  elles  eurent  une  sec 

t ion  en  1 78^2.  Il  a  publié  so 

de  W'etzel ,  plusieurs  broc 

sont  tombées  dans  Toubli. 

bue  encore  à  cet  ex-jësuire  b 

de  Berlin,  sur  les  parada 

siècle ,  Berlin  et  Vienne,  i  -; 

in-8^.  Mastalier  a  passéqueii 

pour  un  grand  poète,  etpoui 

émule  d*Horacf;  mais  la  pa 

l>as  ratifié  ce  jugement  :  le 

rite  de  ses  poésies  cousisti 

correction  ,  cl  dans  une  inii 

sezlieurensc  des  modèles  de 

moderne. 


\u\  «  f.imifry,i\ir  cilrr  uu  |)tiiKi4ir«*ffiMdi 
iVn'  d<>  Liiiiim  qu'un  voulait  |>«rlrr 
|»riii)il<-  Ir  yVWtr  ./fi  pU%  tcUn  t'ihl--. 
Lr  Galloi»,  tt  l'a  îiiwTr  pr«-M|u'r«i  *ul',r 
^ènénilr  ./,,  etitdf*  ,  |Hlhlire  Mm»  Ir  ».. 
nm  .  Aiii^tifti.,  Cil  alf  tain,  171  <  .  iii-i  1 
Scrriff  lU  r  homme  lU  ctmr  /f-diiitm  m 
Vov.  I."  IHct  lirt  mmomi  me%  ,  par  M. 
3i:«7,  «t  la  Tahk  det  môtun ,  m  moi  Ci 
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pccieurs  la  permissioa  galion  de  Saint-Maur ,  par  Dom 

Kscoursdaluuiversitc,  Tassïa.                               W — •. 

radedeliceDcièendroit.  '     MASSUFf  (Piebke),  Uborieux 

à  RoiKO ,  eu  no-j,  et  écrJvam,  né  en  itJgS,  à  Mouion- 
urtoulàréludeaucrec:  sur-Meiue  ,  prît  l'huliit  de  Saiui- 
uie,  il  vint  à  l'abbaye  Benoît ,  dans  l'abbaye  de  Saint-Vin- 
rmain-des-Prés,  où  il  cent  de  Metz;  mais  avant  éprouva 
arlagcrsou  temps  entre  quelques  tracasseries  de  la  part  de 
dcvuirs.  Aprèsla  mort  Mscunfrères,ilparviutàs'cvader,et 
.,i]  fut  chaîne' decoDti-  serefugiaeuHoIIande,  oùîiruprofn- 
i/MfkrorvIref/eÀ'ainf-  siondelareiicionrcfotnioe.ll^appli- 

en  publia  le  cinquième  qnaàrétiideaelamédectuesoiislècé- 

liue  par  sun  predéces-  lebre  Buerhaave ,  cl  reçut  le  doctorat 

I  aiouta  itnc  rie  abrégée  à  l'université  de  i.eydc,  eu  lyiQ  :  il 

lion  cl  de  U.  Ituinart  prit,  pour  sujet  de  sa  tlièM,reUiiictt 

).  D'aolrcs  urcupaliuDs  des  oivcra  systèmes  sur  la  eàw'ra- 

it  de  ce  travail ,  qui  fut  tiuu,  et  s'y  munira  parlisan  de  Lecu- 

I  suite  3  D.  Alarlèue,  wenhoecL  Mauuet  était  fort  labo- 
amais  ctu  acbevc.  Dum  ricus  ;  ii  partageait  son  tc-mps  entra 
riit  il'aiiuplcxie  à  l'ab-  les  soins  cjn'il  devait  a  ses  nialadc-S^ 
t -Germain,  le  l^jau-  et  le  travail  du  cabinet.  Uarquil,  du 

II  lui  doit  une  excellente  produit  de  ses  épargnas,  la  seigneurie 
îuviejiJe itUnt  Iréne'e,  de  Lankercu,  près  d'Amersfort,  et 
gr.  iuful.,euri(-liiedc  y  mourut  le6  octubre  1776.  II  est  le 
olcs,etd('disscrtatioiis  principal  rédacteur  de  la  Bibliothi^ 

{F.   latNfcE,   XXI,  tfue  raiscrutée  des  ouvrnget  des  t»- 

XeitrvaiiP.J.B.  LiD-  vants  du  l'Europe,  Amsterdam, 

'nreponseaux critiques  i^uS-jB,  5'J  vol.  in-ia.  Les  deux 

iblices  de  l'édition  des  dcriiicrs  volumes  contiennent  les  ta 

iiijt-Aii(;itsliii  (f .  Ljin-  bb's  générales  de  ce  journal,  auquel 

1 ,  3U'i  );  —  une  autre  travaillèrent  des  bommcs  d'un  rare 

Baieiii,  sur  son  man-  mérite,  teb  que 's  Grarcsande,  Jau- 

itcoiidamnalioudeplu-  rourt,  Armand  de  la  Cliapelle,  Bar- 

lioiis  soutenues  à  lab-  lieyrac,  Dtsmaiseaux ,  Maty,  etc.  Il 

l-Ëtienue  di-  Caen,  la  a  traduit  en  français;  \cMamuldes 

in-i  j;  —  Cin//  lettres  accoHi:Aemen(j,parDe>euIer; — De 

Bcrii.  Pez,  et  insérées  r amputation  à  lambeau,  ou  Von- 

cenitales  litterar.  de  vellc  métltode  d'amputer  le*  mem- 

im.  mu;  elles  cuntieii-  bres.par  Verduin(Am5ierd.,  1756); 

dûtes  et  des  nuuTclIes  celte  traduction  curicbi''d'unebonne 

a  laissé  eii  maniisr.nt  préface  el  de  notes,  est  préféréeà  l'o- 

iiititiJc  :  Au^uitinus  ri^inal; — \aTables anatamitfMsàa 

un  recueil  de  Ions  les  corps  humain, parKnIm; — \aiEsiaii 

lint  Chry.'iosiomc  Itiu-  i/«/jA)ni/ne,ae  P.  Muschenbroeck; 

riuc  de  lu  };ràcc.  On  — \r>.  Annales  d^ Eipa^jte  et  de Por- 

',  pour  plus  de  détails,  tugal,  par  D.  Alvarèsde  Colmenar, 

éraire  de  la  congre-  OnacnoutrcdeMatsuettl.ilecJtoi-- 
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chcs  sur  Vorigirie  et  la  formation 
des  vers  à  tuyau,  etc.,  Amsterd,, 
1733,  pet.  in-8*^.,  avec  une  pi.  II. 
JJisloire  des  rois  de  Pologne  ^  et  du 
gouveniement  de  ce  royaume,  ibid. , 
1733,  3  vol.   in-i'i.   III.  Histoire 
de  la  guerre  présente ,  ibid.,  1735, 
iii-i2.  IV.  Histoire  delà  dernière 
guerr(\  avec  la  rie  du  prince  Eugène 
de  Savoie,  etc. ,  ibid. ,   1 736-37  ,  5 
vol.  iii-i  'i.  V.  La  Fie  du  auc  de  Hip- 
perd  a  ,  grand  d'Espagne  ,   ibid. , 
1739,  9.  vol.  in-i'i.  VI.  Histoire  de 
V empereur  Charles  VI^  et  dos  revo- 
hilions  arrivées  dans  l'Empire  sous 
1rs  princes  de  la  maison  d'Autriche, 
ibid.,  i74'-i,  '^  vol.  in- 12.  Tous  les 
ouvrnj^es  historiques  de  Mnssuet  sont 
tres-mfHliocres ,  et  on  ne  les  lit  plus 
depuis  lonj;-lenips.  VII.  Table  géné- 
rale des  matières  contenues  dans 
VHisoire  et  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  sciences  depuis  1 699  jus- 
qucn  1 73 4, Amsterd. ,  \nl^\,'nv.\^.^ 
ou  4  vol.  iu-i'2.  Cette  taLlc  est  plus 
coinp]<te,  plus  commode  et  mieux 
Ordonnée  que  celle  qui  a  été  faite  à 
Pari>:  mnis ,  comme  elle  ne  remonte 
pas  jusqu'à  relablisscment  de  l'Aca- 
dëniie,  et  r[uc  d'ailleurs  elle  n'a  pas 
e'té  continuée,  on  donne  la  pre'fercnce 
aux  tables  rédigées  par  GoDm,  De- 
Morr.s  et  Cotte  ,  Paris ,  1 734-1 809 , 
10  vol.  iri-'|0.  (  f^  ces  noms  et  Ro- 
7,iER.}VII[.  Eléments  de  philosophie 
moderne  y'\h\^. ,  1 7'>'2  ,  2  vol.  in- 12  ; 
cVst  tm  traité  de  physique.  On  lui 
attribue  encore  :  Anecdotes  du  règne 
de  i-ierre  /'■'»•.  dit  le  Grand,  in-i'-i; 
et  v.wc  édition  augmentée  delà  iSriVî/ice 
de  l'homme  de   cour,  par  Chevi- 
ghv  i  t  Limiers ( i),  Amsterd.,  1 752 , 
iSvoI.  in-12.  W — s. 


^1^  (\'^  "•livrngfi  Ti'apùnl  êlc  indinur'  n  rnriirle  Li- 
rii>r<.<l--iil  (.hr\ ■');'•▼  DVft,qu«  If  maMJoe  unir  piètff' 
finiii;  iii.k  ^  u- II»  aviiii*  h  nparrr  nne  oniif«ïuii  bien 
•utrctuvul  .iu}H>rtMiitc.  A  l'art  £>•  GaUoit  (  XVI  , 
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MASTÀLIKR  (  CffiBLi 

fcsseur  de  bclles-Ief  très  à  V 

de  Vienne  ,  né  dans  ortt< 

1781  ,  y  mourut  en  179^ 

embrasse' dans  sa  jeuoesselj 

gieuse  :  apr^  la  suppressioi 

suites ,  il  obtint  b  place  è. 

seur  à  Funiversitë.  Gomme  a 

de'bnta  par  les  panégyriques 

Kilian  ,  saint  ulric ,  saint  1 

de  Sales ,  ^aint  JeanNépomu 

les  patrons  du  Tyrol  ;  il  low 

avec  le  même  zèle  en  prose  e1 

les  souverains  et  les  grands  1 

Il  composa  des  épithalames, 

sons  funèbres  ,  des  odes.  Pa 

pièces  de  circonstance,  on 

Chant  d^un  cuirassier  Au 

après  la  revue  de  Hongrie,  1 

u  ne  Chansond'un  cuirassieri 

du  régimetU  de  V archiduc  ï 

Il  fît  aussi  des  vers  sur  la  i 

maréchal  Daun ,  et  du  poète 

Ses  poésies    furent   imprii 

1 77 4,  cl  elles  eurent  une  sK( 

tiou  en  1 78^.  Il  a  public  sou 

de  Wetzel ,  plusieurs  broch 

sont  tombées  dans  l'oubli.  C 

bue  encore  à  cet  ex-jésuite  les 

de  Berlin^  sur  les paradoj 

siècle ,  Berlin  et  Vienne,  k8 

in-8^.  Mastalier  a  passéquelqi 

pour  un  grand  poète ,  et  pour 

émule  d'Horace  ;  mais  la  pos 

pas  ratifié  ce  jugement  :  le 

rite  de  ses  poésies  consiste 

confection ,  et  dans  une  imi 

sez  heureuse  des  modèles  de 

moderne. 


37.1  )  •  ro|)>»te  df  f lomeîcv .  on  a  |irnin 
\ui  &  f.iinirrs,  de  cîfer  un  |ibKi»ir«>eD««] 
iVrs!   de  lâiiiiern  qu'un  vuulait  |«4rier 

1»ri»iiiir  le  Traité  i/e»  ftU*  /-eï/e»  /«lA-//. 
>  Galloia ,  rt  Vm  îiimtc  PTf^qu'm  min 
fiénéroU  des  rluHgt ,  |iiMicv  «on»  V  n< 
gm,  Aui«terd.,  Oaiciain,  x-i.).  iu-i 
Sc.fmr  </r  Chomme 4m crur  t'vàiùmt  *- 
Vuv.  !(,'  lUrt.  lies  mnourmes  ,  pu-  M. 
3ii»;.  «t  la  Tahl*  det  nîton ,  m  mmi  c 
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J.IiTTA.  r.DoNDicci.        MASTROPETRO  ou  MALIPIE- 

jHT  (  Pif.rhe  Fan),  R0(  Avreo),  dogcdc  Venise, avait 

rolrstant,  De  à  Colugoe  ctc  iiomine'à  cette  dignité,  en  1172, 

it  delà  famille Sconing,  parle  choix  unammcdes  eleclcitrs; 

lus  distinguer  de  Mas-  mais  i)  la  refusa  pour  la  déférer  à  Sé- 

ui  avait  été  obligce  de  bastieu  Ziani,  qu'il  croyait  plus  pro- 

jltc  pour  se  soustraire  pre  que  lui-mémc  à  gouverner  la  r^ 

;  que  le  duc  d'Albe  èé-  publique  dnns  des  temps  orageux. 

Ire  les  héréliques.  Son  CependdUi  apris  la  mort  deZiani, 

.re  de  la  religion  réfor-  le  i3  avril  t  ij() ,  il  fut  de  nouveau 

lina  à  suivre  la  carritre  élu;  et  retle  fois  il  accepta  le  bon- 

ct  dirigea  »0H  éducation  net  ducal.  Mail  la  rébellion  de  Zara, 

ice.  Après  avoir  desscr-  qu'il  ne  put  soumettre,  et  les  mau- 

e'glise.s,  il  fut  nommé  vais  succès  dn  croisés  dans  le  Le- 

e  ihéutogie  et  de  langue  vaut,  l'ayant  dégoûte  des  affaires  pu- 

'académic  de  Francfort-  bliques,  il  se  retira,  en  ii99,dAD« 

il  passa,  en   i66r),  à  le  monastère  de  Sainte-Croix  i  Ve- 
nu il  enseigna  la  tliéo-  nise  ,  où  il  rerélil  l'habit  de  moine. 
It  sept  ans  ;  et  il  succé-  Henri  Dandulo  lui  fut  substitué,  1* 
iberl  Voètdansla  chaire  1''.  janvier  de  l'année  suivante. 
isait  à  l'académie  d'U-  S.  S — i. 
ouriu  ,  en  celle  ville,  le         MASURKS   (  Des  )  ou  MASU- 
ja6,d'uneblessurequ'ii  RIUS.  f^.  DEsiiAimEs. 
n  lornliant ,  et  où  se  mit         MATAL(jEiit],éruditduseinème 

Ses  iiirirmitus  l'avaient  siècle,  naquit  vers  z^'io ,  à  Pol^ni, 

ligner  sa  chaire  depuis  danslecomtédcBout^ogue,d'unefa- 

lées.  Par  son  testament,  milleconsidérée.  Aprèsavoirterminé 

somme  de  vingt  mille  ses  études, il  visita  l'Italie,  et  s'arrêti 

adétnie,  pour  iViitrelien  surtout  à  Bologne  ,  pour  entendre 

(  cludiaiits  en  thé  dogic.  les  leçons  du  cdebrc  Alciat.  Il  s'y  lia 

quelques  ouvrages  qui  d'tme  étroite  amitié  avec  deux  de  set 

ourd'liiii  que  peu  d'm-  condisciples,  Ani.  Augustin  et  Jc- 

ut  on  li'uuvcr.i  les  titres  rôme  Osorio,  doiu  il  reçut  depuis 

ijectutn   enulit.im,  de  des  marques  multipliées  d'à  Section, 

et  dans  la  Bibliotheca  11  suint  Augustin  à  Rome,  à  Venise, 

de  UartT.licirn.  Ou  se  à  Florence,  et  l'accompagna  en  An- 

e  citer  -.  I.  IVavitittum  glctcrre  lorsque  ce  prélat  y  fut  en- 

un  gtingriPini,  corpoiis  voyé  comme  ambassadeur  du  roi  Phi- 

Mliiires  l'ierifique  par-  lippe  II  [  f.  Ant.  Auoustim  ).  Ëa 

,  si-it  Tlieolii^M  Carte-  quittant  1' .Angleterre  ,  Matai  vint  en 

a  ,  Ainstciil.im,  lO^tt,  Klaiidre,etyscjour»a  quelque  temps: 

rtcs  n'est  [winl  lucnagé  il  alla  ensuite  se  fixer  à  Aiigsbourg , 

rage;  niai%lel>un  srus,  ou  il  mourut ,  eu  i5(j7,daus  un  Age 

si  encore  plus  souvent  avancé.    Il  avait  des  cunnaitsancet 

Tlfvtii^ia  themetica  très-étemlucs  dans  la  jurisprudence  , 

msterdam  ,    i()8'J,   et  la  gcogriphie,  l'bistinre  etktanti- 

gtj,  -À  Tol.  ia-4''.    Z.  qnit^.  IT  <tait  w  coriespondaiace 
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avec  la  plupart  des  savante  'de  sou 
temps,  ciiliv  autres  George  Oissau- 
der.  On  a  public  quelques  uues  des  let- 
tres qu'il  lui  écrivait;  elles  sont  assez 
curieuses  (  f  oy.  Bayle,  art.  /.  Mé- 
tel),  Gilbert  Cousiu  ,  son  compa- 
triote ,  lui  a  dcdic  olusicurs  de  ses 
ouvrages  ;  Benoît  Aicius ,  de  Spo- 
lelte  ,  la  première  édition  de  la  £1- 
liUolhèque  d'ApoUodore  (  F,  Apol- 
LODOBE  ),  et  Barthel.  Bodegem ,  le 
traité  d'Osorio  de  Glorid  (  Cologne , 
1577,  in-i'2  ),  dont  Matai  et  Ant. 
Augustin  sont  les  deux  interlocuteurs 
(  F,  OsoRio  ).  On  a  uue  lettre  d'O- 
nuphre  Panviisi,  imprimée  au-devant 
delà  Ch'onujue  de  Gérard  Mercator 
(  I  v'S^S  ) ,  dans  laquelle  il  déclare  que 
c*est  Matai  cpii  lui  a  inspiré  le  goût 
de  l'antiquité  ,  et  que  c  est  à  sa  sol- 
licitation qu'il  a  entrepris  les  Fastes 
romains{  /'.Pawviki  ).  Matalfutl'un 
des  correcteurs  des  Pandectcs  Flo- 
rentines (  F,  Lclio  ToRELLi  ) ,  et  des 
Inscriptions  étrusques ,  publiées  par 
GnitiT.  On  a  de  lui  :  1.  Epi^tula  de 
Ilieron.  Osorii  Indicarumrenim  fiis- 
torid j  Cologie,  1574,  in-B*.  Cette 
lettre,  adressée  à  Au  t.  Augustin  ,  a 
été  réimprimée  .'ui  devant  de  Tliis- 
loirc  d'Osorio  ;  elle  est  bien  écrite ,  et 
pleine  de  détails  intéressants.  II.  Spé- 
culum orhis  terrœ^  Cologne,  1600- 
i(io'i,  4  P''*ï'l»  in-fol.  Cet  ouvrage 
est  orné  du  portrait  de  l'auteur  et  de 
cartes  grave  es  sur  bois  ;  il  est  très- 
rare.  On  en  doit  la  publication  à  un 
des  amis  de  Matai ,  qu'il  avait  ins- 
titué son  exécuteur  testamentaire. 
m.  Des  Actes  sur  les  lies  des 
hommes  illustres  de  Cornélius  Ne- 
1  os,  dans  l'cd it.de  Francfort,  1G09, 
in-fol.;  rare.  IV.  Qiicbjues  Pièces 
de  vers  latins  ci  des  Lettres,  vu  tète 
de  difir'rriits  ouvrages  ou  dans  les 
Bccucils  d'.i  t(inps.  —  M  \tal  (Jac- 
ques J ,  docteur  eu  tUéolo'^ie ,  de  la 
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même  famille  y  a  publié:  « 
hierarchici  ordinisj  Lyon 
in-8«.  ^ 

MATANI  (AifTowi), 
et  mathématicien,  naquit,! 
le  !X7  juillet  1730.  Après  i 
se^  humanités  au  collège 
ville ,  il  entra  au  sémioair 

Î)al,  où  il  étudia  la  philo 
es  mathématiques  avec  de 
grès ,  qu'il  fut  chobi  au  boi 
ans  pour  y  enseigner  la  \ 
Cette  science  ne  pouvant 
fixer,  il  résolut  ae  s'adc 
médecine,  et  se  rendit,  ei 
Pise,  où  il  suivit  avec  tai 
les  leçons  des  plus  célèl>i 
scurs  ,  qu'il  reçut  le  bonn 
teur  le  3i  mai  1754.  Bic 
tit  pour  Florence ,  où  son 
vie  studieuse ,  et  les  obseï 
rieuses  qu'il  publia  sur  d 
ladies ,  le  firent  agrc^er 
des  médecins  de  cette  vil 
reur  François  lui  donna 
une  chaire  de  philosoph 
niversité  de  Pise  ;  et  il  y 
suite  la  médecine ,  ainsi 
mie  à  l'hôpital  dePistoic. 
en  1760,  un  voyage  dai 
tagnes  des  environs,  et  il 
ta  plusieurs  observation* 
tes.  Outre  les  langues  gre 
et  italienne ,  il  savait  encoj 
et  l'anglais.  Membre  coi 
des  sociétés  royales  de  Le 
tingue,  Montpellier ,  de  c 
rieuxdela  nature, delà so 
mique  de  Berne ,  et  d'autr 
bua  parsestravauxausuct 
nau\  de  médecine  et  d'bis 
relie,  imprimés  à  Venbe 
des  articles  intéressants  au 
Pise,  et  à  celui  de  la  litter. 
raie  de  l'Europe  et  surto 
également  imprimé  à  Ver 
jetait  de  donner  une  hi 
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'ains  de  son  pays ,  lors- 
enlcvn  te  ii  juin  1^79. 
é ,  en  latin  et  en  italien, 
ibre  d'ouvrages  sur  la 

la  médcciite  et  l'hU- 
î  ,  des  prcfates  ,  des 
et  dillëreuts  artiL'Ies  in- 
xd']talie.  Nous 
:  ].  Deane- 
>r(ecordio' uttt  morbis  , 
515;  Ltvonrne,  t7Gi. 

Larisscei  capita  Opli- 
■  cvitscri/ita  et  latine 
oie,  1 7  j8.  Le  texte  est 

rt  la  traduction  jmu 
rlla  figura  tlella  Te'Ta, 
..IV.  Pelle produziom 
erritorio  l'islaieie,  ib. , 

de  u.>  pac.,  avec  a 
le.  V,  Ue  plùlosnpiàcis 
it  studiis  dissertaiio  , 
764.iri.4°.de3iiw(;.; 
m  catalogue  alphabéii- 
s  auteurs  de  Pisloie  qui 

des  malicres  plûloso- 
lombre  de  (]ii.itre' vingt- 
int  plus  <1p  h  moitié 
■e  inrilils.  VI.  Ehgio 

A.  Giacomelli.  Pise, 

a  rie 
,n..'a 

a»sa..H-s.dosIVol<,- 
nice  et  Plaule(r.  Cu- 
il. De  ruiiacoittiorunt 
tinenlariiis  l'pistoliiiis, 
t  HaccoU  mie  CnUgtra, 
oyez  sou  hloj'e  dans  les 
'cail.  nul.  curios. ,  tom. 
p.-2tr),et  danslc  dor- 

7™).'   "     C.T— Y. 

us",   r.  FiRMICUS. 

:St.Jea^  nt),fonda- 
re  des  Tritiitaires,  était 
I ,  en  Provriire ,  l'an 
juin,  jour  oiiTcgliseeé- 
dc  saint  Jean,  doDl  il 


lat .  dans  l'editi 
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reçut  le  nom  aa  baptême.  Ses  pirenta 
étaient  moins  distingues  encore  par 
les  avantages  de  la  naissance  et  de  la 
fortune ,  que  par  leur  pieté.  Sa  inèi'e 
le  consacra  au  Seigneur  par  un  vnu 
solennel:  onTeuviiya  éluilier  à  Aîx, 
sous  la  dircfïtioD  d'habiles  maîtres; 
et ,  s'il  mit  k  proGi  leurs  leçons ,  U  se 
perfectionna  eo  même  temps  dans  U 
pratiipiedes  vertus  chrétiennes.  Use 
reiiraeosuited.ins  un  ermitage,  près 
de  Faucon  :  mais  les  Trequeutes 
visites  qu'il  recevait,  le  déterminè- 
rent à  quitter  cette  solitude;  et  il  se 
rendit  à  Paris  pour  étudier  la  thco- 
lugie ,  science  dans  laquelle  il  V\\  des 
progrès  remarquables.  Ses  maîtres 
rubligènml  de  re<-«voir  le  bonnet  de 
docteur;  et  quelque  temps  après  il 
fut  honoré  du  sacerdoce.  Ce  fut  le 
|our  ou  il  céle'brd  le  divin  saerlliu 
pour  la  première  fois,  qu'il  furmala 
ràointion  de  se  dévouer  au  rachat 
des  captifs  ;  tl  fit  part  de  ce  projeta 
un  pieux  ermite ,  nommé  Félix  de 
Valois  ,  qui  habitait  la  forêt  de  Gan- 
delu,  au  diocèse  de  Meaux;  et  ili 
se  mirent  en  route  tous  l«s  deux, 
pendant  l'hiTer  de  l'année    1197, 

rur  aller  solliciter  l'approbation 
Saint-Siège.  Imioceut  III,  qui 
occufuii  alors  la  chaire  de  Siint- 
Pierre,  les  rrçnt  avec  bonté,  leur  ac- 
corda un  lugemeut  daiu  son  ^palais , 
et  voulut  entendre  de  leur  Louche 
tous  les  détails  des  plaus  qu'il  avaient 
médités.  Il  donnaau  nouvel  institut  le 
nom  de  la  Sainte-Trinité,  et  chargea 
l'évêque  de  Paris  et  l'abbé  de  Saint- 
Victor  d'en  dresser  les  statuts ,  qui 
furent  approuvés  en  i  ig8.  L'onfre 
fut  d'abuid  établi  en  France,  par  la 
protection  du  roi  Philippe- Aiignste , 
et  de  Gaucher  III,  seigneur  de  Chi- 
lillon  ,  qui  abandonna  au  pieux 
fondateur  un  lieu  nommé  Ortroid, 
dans  la  Brie,  poury  bitir  nn  Bouai- 
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icrc,  rcgarilc  comme  le  chef-lieu  de 
riusliliit.  Jean  adressa  quelques-uns 
de  SCS  discijtles  aux  rouîtes  de  Flan- 
dre et  de  Blois  ,  nailaut  pour  la 
PaleNtiiie  ;  el  il  alla  lui-même  en 
i*io'A  à  Tuuis,  d'où  il  rameua  im 
grand  uomhrcdo  chrétieiis  qu*il  avait 
rachetés  :  il  y  fit  un  second  vovace 
en  i'2io,  et  eut  le  bonheur  de  briser 
encore  Ita  i'crs  de  plusieurs  captifs  ; 
mais  les  fatigues  delà  traversée  aflai- 
Llirent  ses  forces ,  ddjà  minces  par 
les  auste'rites.  Le  vaisseau  qu'il  mon- 
tait ayautatlerià  Ostie,  il  se  rendit  à 
Borne,  où  il  contiuua  d'exercer  les 
ciîuvres  de  charilc,  jusqu'à  ce  qu'en- 
fin y  succonibaiit  sous  le  poids  de  ses 
travaux,  il  s'endormit  au  Seigneur, 
le  lU  décembre  i'Ai3.  On  voit  en- 
core le  tombeau  de  saint  Jean  de 
Matha  dans  IVglise  de  Saint-Thomas  ; 
mais  son  corps  a  ctc  transpoitc  en 
Ksj)ague.  L'Llglise  célèbre  sa  fèlc  le 
^>  février.  Les  Tiinitaires  portaient  en 
France  le  nom  de  Mallmrins  (  ^oy. 
¥ll\\  ul  Valois,  \1V,  u-.>. ).  Le 
P.  J.  B.de  la  Conrcjuion,  nioit  en 
odeur  de  sainteté,  en  i(>i3,  infro- 
duisit  une  reformetrès  sévère  dans  les 
maisons  de  cet  oixlre ,  en  Espagiic. 
On  priU  consulter,  pour  les  détails, 
V Histoire  des  ordres  monastiques  y 
par  le  P.  llclyot,  11,  3io  -  33-2. 

W s. 

MATÏIATIAS.   F.  Judas  mIc- 

CIIABKK. 

M  ATIIEN  KZ  (  Jkan  -  Frkdl- 
Bic),  appelé  en  latin  Matenesius  ou 
Mathene.sius  y  professeur  d'histoire 
et  de  langue  grecque,  à  Cologne, 
où  il  na<|uit  vers  Thu  iH-jo,  fut 
chanoine  et  cure  dr  l'église  de 
Sîiint-Cunibert,  et  mourut  victime 
de  la  chanté  chrétienne,  en  admi- 
nistrant 1rs  secours  religieux  aux 
pestiférés,  h'  'j.\  août  livxx.  Ce  pro- 
fesseur ,  ikxws  ses  écrits,  s'est  cxer- 
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ce  de  préférence  sur  dfl 
bizarres,  qu'il  n'a  pas  mai 
traiter  avec  la  prulixité  Us 
des  savants  de  sa  nation  :  ii 
nom  parait  avoir  été  le  type  ( 
du  fa  meux  Mathanaàus,  à  qn 
Hyacinthe  a  jugé  à  propos 
huer  le  comuneutaire  sur  le 
d' œuvre  d'un  inconnu  (  T. 
llYACirrTDE  ).  Ceux  qm  so 
des  des  productions  d'ooe 
tion  fantasque,  autant  que< 
le  sont,  en  matière  de  goût, 
vrages  qui  se  recommanda 
leur  originalité,  trouveront 
tisfaire  dans  les  livres  de  Ma' 
Ceux  qui  pensent ,  au  contra 
les  badinages  de  l'esprit  sont 
sons  une  énidition  trop  pes 
que  le  savoir  est  dégradé  sa 
pour  l'agrément,  lorsqu'il 
vemenl  d'enveloppe  à  des 
se  borneront  à  rénumér;< 
nous  allons  donner  des  écri 
noine  allemand.  Le  plus  coi 
titulé  ;  Critices  Christ iami 
de  liilu  hibendi  super  sani. 
tificiim ,  Cœsamm  ,  priiui 
cuniy  amicorum  arnicantn, 
logne,  iGi  I  ,  in-8o.  On 
l'auteur  n'a  point  pailéd 
que  réclame  la  politique ,  c 
eut  écrit  plus  tard  ,  eiisseï 
une  place  notable  dans  h 
qu'il  embrasse.  Parmi  les  ai 
sertalions  de  Maténésius  , 
titres  ne  sont  pas  toujours  bi 
nous  iudiipierons  :  I.  Sj, 
criticum  de  somno,  potitqt 
(iaïutrumsomnil'ero.  Coloi^i 
in-B*'.  II.  j4ra  iiusiritlis ,  , 
ta^ma  criticum  de  hospiti 
contesserat  ione  quorum  du  j 
tianorum  inliospitali^  C»dog 
in-8°.  III.  Discursus  4o  </• 
ahusu  vestium  nostri  te 
i6ia,  in-8^  IV.  Uermath 
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^Uanearum  theologîre,  Maiher  le  rrndireul  ud  oE^ei  du  rc- 

elv4]uentiix ,  historia-  u«ratioD  pour  ses  compatriotes  ;  et 

itione insirucla ,  i6i3,  les  magistrats  n'cntiepreuaieui  rien 

•/itmm  regaU  et  impe-  sans  le  consulter  :  ses  tMJcnts  l'avaient 

nâs  Justriacoi,  ilijd. ,  fait  agréger  à  l'uniTersitc  de  New* 

il. Perifiateticas cbns-  Cimbridge;  ouiis  sa  renuiatiou  s'é- 

phoria  sacra  Ubera  et  tendit  bientôt  jusqu'ea  Ëurupe.  L'a- 

'italis  Ctiloniertsis ,  ab  cadèiiiie  de  Glâscow  luiexpôdis,  ea 

caliimniis  vindicatie,  i"io,  des  ietlresdeducteurcntbeo- 

.  VU,  Ve  piirentelà ,  lugie  ;  et  là  soetéte  royale  de  Loadid 

lorunalione  Ferdinan-  le  iiuiDuia  ,  eu  1714  i  l'un  de  sei 

in^".  VIII.  Detriplici  associai.  11  avait  une  currespandaoce 

Germanicd,  Lombar-  suivie  avec  uu  grand  Dombrc  de 

ma',  iC'J'^,  iii-4".  persuaDesdedistiu<;tioii,i;Dtreautrrs 

F — T  cl  W — s.  le  cLancelicr  King,  et  Leusden  ,  qui 

R   (  CoTTON  ),  savaut  lui  dedin  sou /'jdutier b(3>rcu  et  aii- 

'  rc'(;lise  auglicane,  eu  [;l<<îs.  Matber,  après  une  Tie  rem- 

aquit  il  Itusion.le  u  plicde  bunues  œuvres  etd'utilestra- 

II  a])i>rit  dans  sa  jeu-  vaux,  mourut  le  1 3  février  i-ja8,Sgc 

le  latjti  et  l'iiebrcn  ,  et  desonaute-cinq  anset  uu  jour.  Outre 

>  rapidi-s  d.iiLs  1rs  scieii-  uu  grand  nombre  de  sermons  ,  de 

iqiies.  A  Yàffi  de  vin|;t  disscriatiuus  ,  de    programmes  et 

Tut  admis  au  suiiii-mi-  d'essais  ,  ou  cite  de  lui  :  I.  Magna- 

oiqn'il  remplit  les  fune-  ^'o  Christi  americana,  ou  Ilistuii'e 

élat  .-ivt'c  beaucoup  de  ccc  les!  as  tique  de  la  Nouvelle  Augle- 

luilé,  il  trouva  c'pen-  terre,  de  l'an  iCbo  à    1O98  (in 

leroutimier  SCS  éludes.  an|;lais  ) ,  in-rol.  II.  The  Christian 

>nnaissanec  des  langues  iPhilosopher ,  c'esl-à-dire ,  le  Phîlo- 

t    plus    n'pandues    en  supbe   rlirctien  ,   Tiundres  ,    l'j-.tt  , 

•e  rcirdii  faïuilirr  l'idio-  iu-8".  ;  c'est  un  recueil  de  preuves  de 

:iis ,  dans  li'ijurl  il  com-  l'existence  de  Dieu  ,  tirées  des  incr- 

-ucliuns  snrli-s  priiici-  veilles  de  la  Nature.  III.  Batiodisci- 

du  christianisme.  Ma-  plinxfratrumJVoi'-jinglorum.lV. 

I  vue,  dausscs  travaux.  Directions,  etc.  (  B^les de  conduite 

nlfliqiie;  il  fiiiida  jdu-  pouriiocandidatausailit-rainislère.) 

destinées  à  l'améliora-  V .  ^/mericart  psalter ,  etc.  (LePsau- 

:  ses  compatriotes ,  soit  lier  américain.  )  Mais  de  tous  les  on- 

iil  du  vire  .  soit  eu  leur  vraj-rs  de  Matber  ,  le  plus  reioar- 

moyensdWarterlaini-  quable  est  relui  m'il  a  compose,  k 

pas  toujours  le  rt'sutiat  l'exemiilede  Jos.Glauvill(  f.CiVA^- 

yaiice  uu  He  l'iiiton-  MLL,AVII,4()'^),punrêtablirrevis- 

it  aussi  une  raisseun'il  li'nre  des  sorciers,  et  leur  funeste  !»• 

■Sor  e'van^c1i<)iie ,  iliint  fliiriicesurlesmétéores:î)  est  intitulé; 

it  r»ns»cTeà  l.:>lir  des  TV /r(jf«Je's,etc.(I^Mcrveillesdn 

islribncr  des  livres  de  Monde  invi>ible,  tirées  de  l'analyse 

I  à  secourir  les  eecté-  desprucèsdediireicntstorcîcn,cié- 

beurew.  Les  vertus  de  eûtes  ncevjncnt  daat  la  NouidU* 
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A  II  jil  cl  erre.)  Cet  oiivr.igr  fui  imprime 
il  ]^)st()u  ,  par  Furtlrc  spccial  du 
goiivcrijciir  cie  Massiicliiiset ,  et  rcim- 
iirimc  à   Loiidrcs,   ib()3  ,  in-4**. 

W     s. 

IVIATHKSON.  r.  Mattiikson. 

MATUI'VS   (  Saint),   l'un  des 
douze  a  pot  rcs,  ctaitiin  des  soixante- 
doii/A»  disciples  clioisis  par  le  Sauveur 
lui-niêiiie  (  i  )  :  ou  est  du  moins  cer- 
tain qu'il  eul  le  bonheur  de  s'attacher 
à  J.-C.,  peu  de  temps  après  son  bap- 
tême, et  (pi*il  ne  le  quitta  phts  pen- 
dant toute  sa  vie  moi  telle.  Les  dis- 
riph»s  etiint  reunis  dans  le  cénacle , 
pour  y  attendre  TEsp rit-Saint  que 
Jésus  leur  avait  annonce,  saint  Pierre 
leur  dit  qu'il  fallait  élire  un  douzième 
apôtre,  à  la  place  de  Judas  Isca- 
riole  ,  afin  que  les  paroles  des  Écri- 
tures fussent  accomplies.   Mathias, 
et  Joseph  appelé  Jkrsû'^as,  que  sa 
piélé  avait  fait  surnommer  le  Juste , 
parurent    éj;alement   (lignes  de   cet 
honneur  :  les  deu\  noms  furent  pla- 
cés dans  une  urne  ,  et  celui  de  Ma- 
thias étant  sorti  le  premier,  les  fi- 
dèles nedoutèiTuî  pas  que  le  Seigneur 
lui-même  ne  IVùt  flé.si'^iu*.  Les  Livres 
saints  nous  laissent  ignorer  les  par- 
ticularités de  la  vie  rh»  cet  apôtre  ; 
mais  une  tradition  qui  s'est  conservée 
chez,  hs  Térccs  ,  nous  apprend  qu'il 
prêcha  TKvaiigile  v^-rs  la  (i-ippadoce 
et  le  Pont-Ku\in  ,  et  qu*il  scella  la  foi 
de  son  sang  dans  la  (^olchide.  L'É- 
c;lise  célèbre  sa   fête  le  \}..\   février. 
{,*  Fï^nni^ile  qui  porte  le  nom  de  saint 
Mathias,  et  le  IJi*re  des  tradi lions 
attribué  à  ce  sai'il  apôtre,   ont  été 
deVlarés  a])0crvphes.    Le  savant  P. 
Jienscheniu^  a  publié,  dans  le  recueil 
des  H'illai;distes ,  une  Dissertation  sur 
saint  Mathias  ,  dans  la(|aelle  il  e\a- 


1 1  '  l'rl  I  »l  cl»  iii.iins  il-  (u-ii?iiiii^ir  ''r  MÎnt  (<lêiii«ut 
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mine  quels  sont  les  lieaK  qui  punit  1 
se  flatter  de  possc^der  ses  pnoMO  1 
reliques.  \?-^ 

MATHIAS ,  empereur,  lu^b 

!i4  février  i557,dei>iDpeRur  HÂ 

milieu  II ,  et  de  Marie,  liUe de Gk^ 

ies-Qtiint.  Sun  éducation  fut  tmêà 

au  célèbre  Busbeck,  sous  leqnH  Oil 

de  grands  progrès  dans  la  lîtténDR^ 

et. acquit  une  connaissance genmk 

des  sciences  et  des  arts;  mais  sa  fi»- 

sion  dominante  était  la  guem,  H  i  < 

excellait  dans  tous  les  exercices  w* 

liuires.  Son  savant  instituteur ,  fk 

avait  réside  long-temps  à  ConsCailh 

nople ,  l'instniisit  des  mœun  d^  1 

la  tactique  des  Turks  ;  ce  qui  hi  fit  J 

par  la  suite  d'une  grande  utilili  Sm  1 

esprit  actif  et  ainbiûeux  lui  hààt  J 

rechercher  tout  ce  qui  pouvait lew^  1 

tre  hors  de  la  dépendance  de  Tm- 1 

pereur  Rodolphe  II,  son  frère, ta  I 

le  caractère  était  si  dîiirérentda  sa:  1 

il  entretint  une  correspondance  lej 

crête  avec  les  provinces  belgintfil 

alors  soulevées  contre  le  roi  kït  I 

pagne ,  Philippe  II  ;  et  il  en  aoccfli  1 

le  gouveniement  (  1577  )*  MabsH  1 

pouvoir  dura  peu  :  lorsque  les  éàb  | 

qui  Pavaient  appelé'  dans  Tespoirà  1 

i-ecevoir  des  secours ,  virent  qal 

n'était  soutenu  ni  par  l'cmperetf, 

ni  par  THnipire,  ils  couférèmt  h 

souveraineté  à  François,  duc  d'Aa- 

jou ,  frère  du  roi  de  France  (  1 58o\ 

Ne  pouvant  retourner  en  Autnrbry 

Mathias  (it  demander   rcvéchc  et  1 

Liège;  il  n'obtint  qu'avec  peine  air  1 

pension  ,   qui  fut   mal    pavée  ,  *(  1 

qu'on  lui  retira  bientôt.   2m   m^  j 

lui  (it  ensuite  accorder  la  permissiiB  j 

de  rent  ht  en  Autriche  (  1 58 1  )  ;  miii  1 

n'a  vaut  pu  être  admis  en  la  prcMM'  1 

de  IVm|Mreur ,  il  fut  force  de  se it- 1 

tirer  à  Lintz ,  oîi  il  vécut  dans  le  b^  I 

soin.  Il  en  fut  si  accablé,  qu'il  offiil  1 

de  renoncer  y  pour  la  petite  scigac*'  1 


MAT 

■^pie  de  Steyer,  à  tous  ses  droits  hë- 
^^/^lëditaircs  sur  les  états  autrichieiis.  A 
.  la  mort  d'Etienne  Bathori ,  il  se  mit 
^»#Qr  les  rangs  pour  la  couronne  de 
^l|/Pologne  (  1587);  mais  l'empereur 

içWp^J^  '  ^^^  ^^^^  frère. 

^jéGtpeiidanty  plus  tard,  les  embarras 
JÎ^  se  trouva  Rodolphe  II ,  le  forcè- 
'v^nit  de  réclamer  les  senrices  d'un 

jjprince  qu'il  avait  tant  humilié;  il 
J.  Bomma  Mathias  gouverneur  de  l'Au- 

9fnche ,  et  le  chargea  du  comman- 
^  dkment  de  son  armée  de  Hongrie 
'^4^  1593  ),  où  celui-ci  se  signala  dans 

^  slnsieurs  rencontres.  Eu  iSgS,  il 
^,  «mnt  9  par  la  mort  d'Ernest ,  son 
3  «jkère ,  héritier  présomptif  de  la  cou- 
rl/9Miiie;  et  il  parait  que ,  depuis  cette 
^; époque,  l'empereur  lui  donna   des 

.  postes  de  confiance.  Cependant  les 

•oupçons  que  Rodolphe  avait  conçus 

)de  Donne  heure  contre  lui ,  ne  s'etifa- 

cèrent  jamais  entièrement  de  son  es- 

Çît;  et  l'éloignement  que  Mathias 
rourait  pour  un  frcre  imprudent 
ittf «ible ,  s'accrut  par  le  rdus  que 
A  cdoi-ci  de  lui  accorder  un  ctablis- 
•cment  et  la  permission  de  se  ma- 

,  rier.  Il  supporta  néanmoins  ces  dé- 

^  Merànents  avec  plus  de  patience 
qa  on  ne  devait  en  attendre.  Gomme 
administrateur  de  l'Autriche  et  gou- 

^  Temeur  de  la  Hongrie  y  il  rendit  les 
services  les  plus  essentiels  à  Rodol- 
phe ;  et  il  travailla  autant  à  se  con- 
cilier l'afTection  de  ses  proches  ,  que 

^  la  contiance  des  catholiques  et  la 
bienveillance  des  protestants.  Ainsi , 
Mathias  voyait  s  accroître  sa  popu- 
brité ,  il  mesure  que  Rodolphe  tom- 
bait daas  le  discrédit  (  F,  Rodol- 
FDE II  );  et  lorsque  la  maison  d'Au- 
triche panit  menacée  d'une  ruine 
absolue,  tous  les  regards  se  portè- 
rent vers  lui.  En  KioG,  il  lit  se- 
crètement y  avec  Maximilien,  son 
frère  y  et  avec  ses  cousins  Ferdi- 
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nand  et  Ernest,  princes  de  la  li- 
gne St^rienne,  un  pacte  par  lequel 
ceux-ci  le  reconnurent  pour  chef  de 
leur  maison ,  et  s'engagèrent  à  l'ap- 
puyer dans  la  prochaine  élection  d'uD 
roi  dos  Romains.  Pour  n'avoir  rien  à 
craindre  du  coté  de  la  Transsvlvanie , 
Mathias  conclut  avec  Botskai  (  1 606) 
un  traité  y  en  vertu  duquel  cet  état 
devait  retourner  à  la  maison  d'Au- 
triche, si  ce  prince  mourait  sans  en- 
fants. L'archiduc  traita  ensuite  avec 
le  grand-seigneur;  et  une  trêve  de 
vingt  ans  fut  signée  ii  Vienne  (  no- 
vembre 1606  ).  Cette  négociation  fît 
honneur  k  Mathias  ;  car  elle  mit  lin 
au  tribut  honteux  que  les  deux  der- 
niers monarques  autrichiens  avaient 
f>ayé  ;  et  ce  fut  la  première  fois  que 
e  sulthan  consentit  de  traiter  d'égal 
à  éçal  avec  l'empereur.  Cependant 
Rodolphe  refusa  de  ratifier  le  traité; 
et  il  convoqua  une  diète  de  l'Empire 
pour  réclamer  des  secours  et  conti- 
nuer la  guerre.  Ce  fut  vers  le  même 
temps  que ,  Botskai  étant  mort ,  les 
Transsyivains  voulurent  se  sous- 
traire au  joug  des  Autrichiens ,  et 
qu'ils  élurent  pour  prince  Sigis- 
mond  Ragotsky,  qui  était  protégé 
par  les  Turks.  Lfn  parti  de  Hongrois , 
résolu  de  prévenir  l'incorporation  à 
laTranssylvanie.de  plusieurs  comtes 
qui  lui  avaient  été  cédés  par  le  der- 
nier traité ,  fournit  alors  à  Mathias 
un  prétexte  pour  faire  des  levées  de 
troupes.  Mais  Rodolphe  avait  eu 
connaissance  du  pacte  de  famille;  et 
tous  les  projets  de  son  frère  lui  étaient 
dévoilés.  D*un  autre  coté,  la  conr 
d'Espagne  qui  n'oubliait  pas  la  con- 
duite de  Mathias  dans  les  Pays-Bas , 
saisit  cette  occasion  d'engager  IVin- 
pereur  à  désigner  pour  son  5i.ccc>- 
seur  Ferdinand,  son  cousin  :  ce  prin- 
ce fut  chargé  de  présider  la  dii>te  de 
Ratisbonne;  et  il  publia  contre  Ma- 


44^ 


MAT 


tlâas  un  rcscript  trcs-violent.  Les 
archiducs  cux-mérues  protestèrent 
contre  les  projets  de  celui  -  ci ,  et 
renoncèrent  liautement  aux  engage- 
ments qu'il  leur  avait  fait  prendre. 
Ainsi ,  il  ne  lui  resta  plus  qu'à  se 
soumettre  franchement  ou  à  résister 
par  la  force  des  armes.  Ce  dernier 
parti  lui  sembla  le  meilleur  :  toute- 
fois il  sut  doiuier  à  sa  révolte  l'ap- 
parence du  zèle  à  exécuter  un  traité 
conclu  au  nom  de  lempereur.  Il  ga- 
gna les  Hongrois  religionnaires ,  en 
leur  promettant  le  lihre  exercice  de 
leurcuile^  et  en  leur  faisant  d'autres 
concessions.  Ja-s  états   de  Hongrie 
(  1608),  et  ceux  de  T Autriche,  sous- 
crivirent au  traité  de  Vienne,  et  for- 
mèrent ensemble  une  confédération , 
à  laquelle  accéda  aussi  la  Moravie. 
Mathias  leva  des  trou})cs  de  tous 
côtés  ;  et  l'empereur  effrayé  lui  of- 
frit de  ratifier  le  traité  de  Vienne,  à 
condition  que  la  ligue  serait  dissou- 
te ,  et  le  pacte  de  famille  annulé.  La 
réponse  de  Mathias  fut  évasive  :  il 
sortit  de  Vienne  à  la  tête  de  dix  mille 
hommes,  et  publia  une  justification 
de  sa  conduite,  par  laquelle  il  invitait 
les  étals  de  Ijuhème  à  se  rassembler 
à  Czasiau,  où  il  devait  se  rendre  eu 
personne.    Lorsqu'il    fut    arrivé   à 
Zna'im  ,  les  états  de  la  province  le 
reçurent  avec  de  grandes  acclauia- 
tions.  Il  s'arrêta  rpielques  jours  dans 
cette  ville  ;  et  sou  armée  se  trouvant 
forte  de  vingt-cinq  mille  hommes  , 
il  entra  daui  la  Bohème.  Une  dépu- 
tation  des  états  vint  lui  demander 
une  déclaration  positive  de  ses  in- 
tentions. Mathias  répondit  laconi- 
quement qu'il  réglerait  tout  à  Czas- 
lau ,  où  il  arriva  le  10  mai  1G08. 
^'y  trouvant  point  les  états,  il  réi- 
téra la  convocation ,  à  laquelle  obéi- 
rent tous  ceux  dont  les  terres  étaient 
Toisines ,  et  que  sa  présence  ciicou- 
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rageait  à  se  déclarer,  Madius  Inr 
annonça  qu'il  avait  résola  de  dcwi* 
der  les  couremements  de  Honpe, 
d'Autriche  et  de  Bohème,  ainsi qiV 
ne  garantie  deses  droits  béreditaim) 
et  il  s'avança  rapidement  Ters  Pia* 
gue.  Rodolphe  y  avait  aussi  rasica- 
blé  les  états  de  la  Bohème ,  qui ,  pr^ 
fi|ant  de  sa  détresse,  lui  anrachèrat 
diflérentcs  concessions.  Ses  troupes 
arrivèrent  ensuite  de  toutes  parts  ;tf 
en  peu  de  jours'l'empereur  enti  m 
ordres  une  armée  de  trente-six  miDe 
hommes.  Les  Bohémiens,  funeus 
contre  les  Hongrois  et  les  Autrichioi 
ni  avaient  commis  de  grands  déM^ 
res  sur  leur  passage ,  TouhKCrt 
u'on  repoussât  Mathias  par  la  force 
es  armes  :  mais  les  archiducs  Fff- 
dinand  et  Maximilien,  le  nonce  <k 
])ape  et  les  princes  allemands,  deBan- 
dorent  qu'on  entrât  en  négociatioB. 
Rodolphe ,  dont  l'esprit  siiccoinbflut 
sous  le  poids  des  revers,  y  consentit. 
Ses  envoyés  reucoutrèrcnt  ceux  k 
Mathias  entre  Prague  et  le  camp  di 
ce  prince.  Comme  la  confirmatîM 
de  ses  droits  éventuels  à  la  cooroiM 
de  Bohême,  était  demandée  en  soi 
nom,  et  qu*on  insistait  pour  que  l'ad- 
ministration du  royaume  lui  fui  ic- 
raise  à  l'instant ,  les  conférences  fa- 
rent  rompues;  et  Mathias  seportaci 
avant.  A  son  approche,  les  citoyess 
de  Prague  prirent  les   armes;  ks 
troupes  réglées  occupèrent  les  lut- 
teurs ,  et  les  deux  armées  allaient  es- 
gager  une  action ,  lorsqu'on  fit  de  no» 
vclles  ouvertures.  Après  une  courte 
nécociation ,  il  fut  convenu  que  Ro- 
dol]>he  céderait  la   Hongrie  ,  l'Au- 
triche et  la  Moravie  ;    qu'il  rili* 
fierait  le  traité  de  Vienne  ,  et  au*à 
sa  propre  demande,  les  états  de  oo* 
hènie  déclareraient  Mathias  son  soc* 
cesseur.    La  couronne  et  le  scep- 
tre de  Hongrie  furent ,  par  wm 
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ilolphe ,  remis  en  grande  pom- 
SOQ  frère,  qui  les  reçut  k  la 
e  son  armée.  HaU  Matkûs  ne 

pas  à  reconnaîlre  qu'il  était 
âcile  d'arraclier  des  couroniiM 
prince  faillie  ,  que  de  salisfaire 
que  des  promesses  avaient  por- 
ta rëvotte.  I«s  membres  pro- 
,ts  des  elals  d'Autriche,  qui 
it  les  ]ilus  noml>reux ,  ivfusè- 
le  lui  prêter  serment ,  jusqu'à 
t  les  privilèges  dont  ils  avaient 
JMHiiUe's  ,  leur  eussent  ete  reu- 
Os  levèrent  des  troupes ,  firent 
w  plusieui-s  forteresses  ;  et 
it  cet  exemple  fut  suivi  p^r  les 
le  Hongrie.  Ce  fut  eu  valu  que 
ias  lit  purter  devant  lui  la  cou- 
de Saint-Etienne,  que  révèrent 
ts  baut  degré  les  Hungrois  ,  et 
Is  étaient  prives  depuis  soiian- 
dis  ans  :    il  fallut  cousculir  à 

et  ce  n'est  que  lonqu'il  eut 

une  espiu^e  de  capilulatiou  , 
fut  couroune'  roi  de  Ilgiigi'ie. 
tats  d'Autriche  uc  se  muutrè- 
pas  moius  exigeants  ;  et  ce 
[es  conditions  à-peu-près  sem- 
s  «ju'ils  lui  prftcreijt  serment. 
ne  ces  difliculte's  élaieut-elles 
ies  ,  que  Malhias  fut  appelé 
>hcme  par  les  e'tats  soulevés 
!  sou  frère  ;  il  consentit  envers 
tontes  les  euncessions  :  Rodol- 
e  vit  obligé  d'abdiquer  ;  et  sa 
le  couronne  passa  sur  la  lêtc 
0  frère.  Mathîas  se  rendit  en- 
dans  ta  Silésie  et  la  Lusace , 
f  recevoir  le  serment  des  liaLi- 

Revcnu  h  Vienne,  il  e'tiuusa 
sine.  Aune,  lilIrdi-Fcrdiuaud, 

de  Tjrol.  Kodiilphe  ne  sur- 
p-t*  un  au  à  sa  deniière  ;iLdi- 
.  Comme  il  n'y  avait  point  de 
i  Romains  élu,  Malhias  se  mît 
s  rangs  pour  être  eneoiv  sou 
Mur  à  l'Empire.  I^s  cloclciin 
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catholiques ,  dont  il  s'était  aliéné  les 
esprits  pur  sa  complaisance  pour  les 

firutcMants  ,  offrirent  la  dignité  à 
'archiduc  Albert,  Les  électeurs  Pa- 
Utiii  et  de  BraiidcLourg  proposèrent 
Maximilitn ,  autre  frère  de  Âlathias  : 
mab  les  deux  arcliidu-'S  ,  agissant 
avec  autant  de  modération  que  da 
politique,  refusèrent  l'uflre  qui  leur 
était  faîte,  et  soILcilèrent  la  cou- 
ronne impériale  en  faveur  du  chef 
de  leur  maison,  qui ,  en  conséquence, 
fut  élu  à  l'unanimité,  le  i3  juin 
itiia.  On  lui  (it  signer  nue  capitula- 
tion ,  dont  la  clause  la  plus  impor- 
tante avait  pour  objet  d'empA^her 
la  dignité  impériale  de  devenir  héré- 
ditaire dans  la  mabun  d'Autriche, 
Se  reposant  toutefois  sur  l'unanimiié 
avec  laquelle  son  élection  s'était  faite, 
il  se  flattait  de  conduire  la  diète  avec 
la  même  faciUtc  que  l'avait  fait 
Maximihen  II ,  son  père  ;  mais  il  fut 
bientôt  de'sabuse  par  le  refus,  quc'fi- 
reut  les  protestants,  de  lui  donner 
des  secours  pour  forcer  les  TurLs  à 
rxécuterle  traité  devienne.  Les  étala 
de  Hongrie ,  ceux  d'.\utriche  et  de 
Bohème ,  auxquels  il  adressa  succes- 
sivement une  pareille  demande,  in< 
sistèrent  aussi  sur  la  nécessité  de 
maintenir  la  psix  ;  et  MalUîas  se  vît 
oblige  de  renoncer  à  son  dessein. 
Une  ambassade  turVe  ,  qui  vint  le 
trouvera  Vienne,  lui  fournit  un  pré- 
texte honorable  pour  négocier.  L^ 
I  trêve  entre  les  deux  Empires  fut  re- 
nouvelée pour  vingt  ans.  Mallii^s  et 
ses  deux  frères  ,  Albert  et  Maiimi- 
lien ,  étant  déjà  avança  en  âge,  et 
ii'ayvint  point  d'enfants,  tout  l'espoir 
de  ta  branche  autrichienne  d'Alle- 
magne reposait  sur  la  ligne  Sty- 
rieniie ,  dont  Ferdinand  était  le  chef. 
Ce  prince  avait  deux  fils  ;  il  ét^til 
de  la  plus  grande  importance  de 
lui  faire  obtenir  U  ctHimuiiB  km- 
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pcriale  avec  la  succession  aux  ëtats 
hcréàilaircs  ,  que  le  roi  d'Espagne, 
Pliihppe  m,  aurait  pu  réclamer  ; 
ce  qui  aurait  occasionné  les  contes- 
tations les  plus  fâcheuses  ,  et  peut- 
être  la  ruine  de  la  maison  d'Autri- 
che. 1/archiduc  Maximilicn  offrit 
de  céder  ses  droits  à  Ferdinand  ,  et 
porta  Tarchitinc  Albert  à  en  faire 
autant.  Mais  Mathias  détestait  les 
successeurs  qu'on  voulait  lui  don- 
ner :  il  chercha  à  gagner  du  temps  y 
et  demanda  ,  pour  conditions  préa- 
lables, la  renonciation  positive  de 
ses  deux  frères ,  et  le  consentement 
de  la  cour  de  Madrid.  Maximilien , 
travaillant  avec  plus  d'ardeur  encore 
à  faire  réussir  son  projet ,  obtint  la 
renonciation  d'Albert,  et  s'adressa 
ensuite  à  Philippe  III.  Ce  monarque 
desirait  de  prévenir  des  discussions 
entre  les  deux  branches  de  sa  mai- 
son ;  et  d'ailleurs  il  était  favorable- 
ment disposé  pour  Ferdinand:  mais, 
trop  sensible  à  ses  intérêts  ])our  sui- 
vre son  inclination,  il  exigea  de  tous 
les  princes  de  la  branche  allemande 
une  déclaration  publique,  portant 
qu'en  cas  d'extinction  de  la  ligne 
masculine,  la  succession  appartien- 
drait aux  femmes  de  la  branche 
d'Espagne  ;  et  il  fit  signer  en  secret , 
à  Ferdinand  ,  un  acte ,  par  lequel  ce 
prince  lui  promettait  la  cession  éven- 
tuelle du  Tyrol  et  des  autres  pro- 
vinces extérieures  de  l'Autriche.  Ma- 
thias,  craignant  que  trop  de  len- 
teur ne  fit  perdie  à  sa  famille, 
non -seulement  la  couronne  inipé- 
liale  que  les  protestants  voulaient 
porter  dans  une  autre  maison ,  mais 
aussi  les  couronnes  de  Hongrie  et 
de  Bohême,  suivit,  avec  toute  l'ar- 
deur qui  le  caractérisait,  l'cxéculion 
du  projet  conçu  par  son  frcre.  11  se 
rendit  à  Prague  avec  Ferdinand,  qu'il 
lit  couronner,  le  19  juin  1O16.  Il 
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n'éprouva  pas  plus  de  difiiculté  di 
Hongrie  ;  et  Ferainand  y  fut  dédff^ 
son  successeur  sans  auaine  opp«- 
tion.  Mais  des  troubles  religicaxM 
tardèrent  pas  à  s'élever  dans  la  Bi- 
hëme  après  le  conronoementdeFo- 
dinand ,  qui  s'y  montrait  fort  into- 
lérant envers  les  protestants.  Usa 
révoltèrent  ;  et,  dans  leur  fureiir,ib 
allèrent  jusqn'à  jeter  par  les  fcnêinl 
du  palais ,  Marlinetz,  Slavata  et  Ft* 
bricius ,  membres  et  secre'taires  di 
conseil  de  régence.   Après  de  tdi 
excès ,  les  cheb  de  la  révolte  ccrin- 
rent  insolemment  à  Tempcreur  :  îk 
prétendaient  excuser ,  sur  une  ai- 
cienne  coutume  du  pays,  raltobt 
qu'ils  avaient  commis.  «  Cette  csa» 
tume  » ,  poursuivaient-ils ,  «  est  JM- 
»  tifiée  sur  ce  que  Jézabel  avait  àî 
»  punie  de  mort ,  pour  avoir  pené- 
»  cuté  le  peuple  de  Dieu ,  et  sur  ce 
y>  qii'un  pared  usage  existait  aiM 
»  chez  les  Romains,  qui  prëcipitaîcH, 
y>  du  haut  des  rochers ,  les  trattNStf 
»  les  perturbateurs  de  la  tranquillité 
»  publique.  »  A  cette  uouvetie,]b- 
thias  fut  pénétre  de  douleur;  et i 
fit  aussitôt  marcher  ses  troupes  cet' 
tre  les  rebelles.  Unissant  la  prudci* 
ce  à  la  force  ,  il  envoya  deux  de  ses 
ministres  à  Prague,  pour  gagner ks 
chefs  de  l'insurrection  ;  et  il  moDtn 
le  plus  vif  désir  d'entrer  en  accon- 
modement.  Le  caractère  et  les  pria- 
cipes  de  Ferdinand  empêchèrent  les 
protestants  de  Bohème   d'acceptff 
les  conditions  qui  leur  étaient  of- 
fertes ;  et  sa  conduite  justifia  kns 
craintes.  Furieux  de  voir  encbalatr 
sa  vengeance,  ce  prince  tourna  soi 
n^sscntl  ment  contre  Klësel ,  aux  cor 
scils  et  à  la  douceur  duquel  il  attn- 
buait  la   clémence  de  rcmprmr. 
Avec  la  participation  de  FarchidiiC 
Maximilien^  que  le  canlinal  avait 
également  mécontenie',   FeidinaBJ 
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arrêter  (30  juillet  t6i8)  dans 
aïs  Diéme,  et  conduire  sou> 
!  dans    une  place -forte  du 

(1).  Ferdiuand  va  ensuite 
t  Malhias,  que  la  goutte  re- 
dans son  lit;  il  lui  représente 

comme  un  perfide,  dont  les 
I  ne  tendaient  qu'à  la  ruine  et 
■vision  de  la  maison  d'Aulri- 
l'êraotion  de  l'empereur  fut  si 
qu'il  ne  put  proférer  une  seule 

;  mais,  accablé  par  l'âge  et 
Grmile's  ,  reconnaissant  qu'il 
donne'uu  maître,  et  craignant 

à  son  tour,  renverse  du  trône, 
>ra  ceta(rroiit.Cc[>endant  l'em- 
!  la  force ,  à  l'e'gard  des  insur- 

n'assiira  pas  le  triomphe  de 
■and  :  les  Autrichiens  et  les 
Qols    furent  repoussés.    Ma- 

lyant  convoque  les  e'ials  de 
duclie'nonr  leur  demanderdcs 
s ,  ils  lui  répondirent  par  un 
ire  où  e'iaicnt  exprimés  leurs 
!S  griefs;  et  ils  lui  reproclii- 
e  ne  les  avoir  pas  consultes 
le  déclarer  la  guerre  aux  Bo- 
as. Il  ne  fut  pas  plus  heureux 

des  catholiques  de  l'Empire, 
raignant  le  renouvcllcmctit  de 
rre  civile ,  se  re'unirent  aux 
lauis  pour  inviter  l'empereur 
rétcr  k  un  accommodement. 
is  ,  fjui  n'av.iii  point  d'autre 
i  prendre,  soumit  TalTairc  à 
■âge  des  électirurs  de  liavière 
Haïencc  ,  auxquels  furent  ad 
■eliii  de  Saxe  et  l'électeur  Pa- 
)n  triompha  de  1,1 1 
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Aprïs  beaucoup  de  difficulté  et  de 
débats ,  le  congrii  s'ouvrit  i  Égrm , 
le  i4  avril  t6i();  mais  au  moment 
oîi  les  partis  divers  se  montraient 
disposés  à  un  arrangement ,  la  mort 
de  Mathias  fit  échouer  tous  lei  ef- 
forts pour  rétablir  la  paix,  La  uinté 
de  ce  prince ,  qui  s'altérait  depuis 
long-temps ,  avait  reçu  un  coup  ter- 
rible par  TenltTement  de  son  minis- 
tre. La  conduite  impérieuse  de  Fer- 
dinand,  jointe  aux  troubles  delà 
Bohème,  affecta  profondément  soii 
ame ,  et  le  jeta  dans  i'abaltei&eiit. 
La  mort  de  l'impératrice,  son  é]>OD- 
se  (tS  décembre  t6i8),  qu'il  aimait 
tendrement,  ne  l'affecta  pas  moins; 
et  il  mourut,  le  uo  mars  1619,  dé- 
plorant le  traitement  qu'il  avait  fait 
éprouver  À  Rodolphe  II ,  son  frère , 
gémissant  de  l'ingratitude  de  Ferdi- 
nand, et  prévoyant  les  malheurs  in^ 
viubles  qni  allaient  fondre  sur  ses 
états.  H-BT.  ' 

MATHIAS-COBVIN.    f. 

COKVW. 

MATHIEU,  r.  MATTHIEU. 
MATHILDE  ou  MECHTILDE 

(  Saihte),  reine  de  la  Germanie, 
était  liDe  du  comte  de  Itingrlhetm  , 
seigneur  saxon ,  l'un  des  descendants 
du  fameux  Witikind.  Élevée  au  mo- 
ïiaslcre  d'Erfurd ,  dans  la  Westpha- 
lie,  par  son  aïeule,  qui  lui  inspira 
le  goût  de  la  lecture  et  des  occupa- 
tions sérieuses ,  elle  fut  mariée  ton 
jeune  à  Henri  I". ,  surnommé  {'Oi- 
seleur, qui  devint ,  quelques  années 
après,  roidelaGcrmanic(  f.HEiiiii 
I". ,  XX .  73  ).  Parvenue  au  faîte  des 
grandeurs ,  Matliildc  ne  changea  rien 
à  sa  vie  simple  et  pieuse.  Elle  Tamiaii 
chaque  jour  à  la  prière,  à  la  méoha- 
tion;et  souvent  elle  quittait  ensecrct 
son  palau  puur  distribuer  aux  pau- 
vresse fruit  de  ses  économies.  Après 
la  motl  de  son  épout  {gX),  ses 
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deux  fils,  Otlioii  et  Henri  (i),  ic 
dispulèrcnt  le  tronc;  Mathilde,  par 
une  prédilection  trop  marquée  pour 
Henri ,  contribua ,  sans  le  vouloir,  à 
entretenir  la  division  entre  les  deux 
frères  {'à).  En  faisant  la  paix,  ils  se 
réunirent  contre  leur  mère,  et  la  dé- 
pouillèrent même  de  son  douaire , 
nous  le  prétexte  cpi'elle  avait  dissipé, 
par  ses  aumônes ,  les  trésors  de  l'é- 
tat :  ils  rougirent  enfin  de  cette  con- 
duite, et  restituèrent  tous  ces  biens  à 
Matliildc,  qui  leur  pardonna  sincè- 
rement. Cette  princesse  fonda  plu- 
sieurs monastères ,  entre  autres  ce- 
lui de  Quedlinbourg,  où  elle  se  reti- 
rait souvent  pour  goûter  les  charmes 
de  la  solitude;  elle  y  mourut  dans  de 
grands  sentimens  dfe  piété,  en  968, 
le  i4  mars,  jour  ou  TÉglise  honore 
sa  mémoire.  La  rie  {le  sainte  Ma- 
tliihle,  écrite  par  ordre  de  l'empe- 
reur Henri  II,  son  arrière-petit-iils, 
a  été  imprimée  dans  le  hecmH  des 
liullafidistes ,  avec  des  notes  du 
P.  Hrnscheiiius.  W — s. 

MATHILDK  (Su:vte),  reine 
d'Angleterre,  fille  de  Malcolm,  roi 
d*Ecosse,  et  de  Marguerite,  prin- 
cesse que  rÉglise  honore  d'un  culte 
particulier,  fut  élevée  dans  un  cou- 
vent, et  vêtue  comme  une  simple  re- 
ligieuse; mais  elle  ne  prononça  ja- 
mais des  vœux  qui  lui  auraient  in- 
terdit le  retour  au  monde.  Elle  fut 
mariée.  Tan  1200,  à  Henri  V^,,  roi 
d'Angleterre,  qui  voulut  affermir  son 


(i^.  y.Vwl.  HE5RI 1".,  (XX,f41.  où  l'on  trouve 
1m  noiiM  dra  •utr>-s  enfiuil»  île  M.Uliildc.  Aduid«-,  lU- 
tniii  «•  ou  lircinige  .  l'iiiir  dr  >»•»  rdli>ii ,  fui  U  mite 
d«'  Hn^u<s  Ca|M-t ,  cbcfdc  lu  I rois ii-mr  mec  de  oot 
ruif. 

'\  ■  ^  '>n  rftcuotf  qur  Mittliildc  ri  le  roi  «oa  rpons  , 
suivant  ru«A:(<>  dr  ce  tetnp^llk ,  (••rdai'Ht  li  fonti- 
ni"  ce  II  t  juui  »  iu;irqués  |  arVLKii>c  f»our  le  )eùiie.  O- 
p«-ud.Mit  uii  jeudi  «aint  ,  Uniri  «>t«ul  prit  un  peu  plut 
de  Tin  qui'i  l'ordiDiin?,  oblige/ U  nine  n  violer  et 
us-i^i .  Il  ua(|ni(  di-  cette  circoiistance  uu  K^o^ud  61s, 
n«  i,iM,r  Ilcii  i .  |x.ur  lequel  Malkildc  «lit  toujotirs  une 
prvui.ccdu.i  siu^ulltre.  M — »  j 
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trône ,  et  gagner  l'afiectioi 
sujets  y  en  épousant  une  ] 
du  sang  des  aociens  souTfi 
peuple  vit  cette  union  ai 
mais  Henri ,  craignant  qo 
jour  de  Mathilde  oans  un 
où  elle  avait  porté  le  t( 
laissât  quelque  prétexte  po 
quer  son  maiiagc,  fit  convc 
concile  dont  la  décision  f 
forme  à  ses  vœux.  Mathild 
les  vertus  de  sa  mère  :  elle  j< 
une  rare  piété  une  conduite 

{ilairc,  et  beaucoup  de  ckariti 
es  pauvres.  Elle  fonda  et  < 
chement  les  hôpitaux  de  Cbr 
Saint -Gilles  à  Londres.  Cet 
cesse  mourut  à  Westminster  e 
le  3o  avril,  jour  où  l'once 
fête,  et  fut  inhumée  près  ( 
Edouard  le  confesseur.  Ellf 
de  son  mariage  un  fils  nomB 
laume,  qui  périt  malheureii 
à  la  vue  des  côtes  d'Angletc 
Ht^RII<^^,  XX,  ii6),  et 
dont  l'article  suit.  \ 

MATHILDE,  reine  d'An 
fille  de  Henri  ^r. ,  fut  élevée 
yeux  de  sa  pieuse  mère,  qi 
digea  rien  pour  lui  inspirci 
des  vertus  chrétiennes.  Elle  f 
Tan  1 1 1 1 ,  à  l'empereur  He 
si  l'on  eA  croit  les  histori 
temporains ,  elle  lui  porta  e 
somme  qui  reviendrait  à 
vingt  millions  de  nos  frai 
mais  les  écrivains  de  ce  t 
manquent  tous  d'exactitude 
veuve  en  ii'j5,  Mathihle 
deux  ans  après ,  Geoflroi  Pla 
comte  d'Anjou.  Ce  mariage . 
les  barons  anglais  n'avaient 


(i)  La  roi,  pour  p«;r*-r  U  dot  de  1 
im|MM  une  taxe  de  lroi.<i  acbrlliitfis  |Mir 
de  terre  ;  (  uutume  uouTclle  et  nut  ri  u«e 
KiieuM*meut  ubienrée  e«  pareille  occ^.i 
•es  niccesteuri  {AMtéê  vérifier  Ut  âmt 
p.  flu*  ). 


MAÏ 
ur  (Iqilut ,  et  ils  parais- 
isà  scsoulever- maisla 
ipuix'pardcssacrilircs. 
luvant,  iastiiua  si  lifle, 
,  et  la  lit  reeuiiiiaiire  en 
par  les  (;ra]i<Is  de  l'état. 
',  comte  de  Boulogne, 
Icuri,  prétendit  que  le 
ivait  npp.irlf'iiii'  à  uoe 
uoitpi'il  rûl  Ir  premier 
t  de  rHiélilê  à  Mathilde, 

passer  en  Angleterre, 
Rcparseslart-esfcs  et 
ler  roi,  le  ■i'j  décembre 
,  roi  d'Ëcussc .  leva  ans- 
iipes  pour  soutenir  les 
.|l.ildc',«amé.-r;inais, 
lllriine,  il  afcrpta  les 
te  le  vaiiiqurur  lui  oflril 
la  paii,  IjCS  saci-ifices 
^licunc  avait  faits  pour 

clergé  et  la  noblesse, 
I  aiiiorilé  rliaiiccltiiie  : 
erdc  la  rafliTinir;  mais 
u'ii  luit  en  iis.ige  achc- 
ir  Irsespills.  i.c  tierce 

il  .lia.p>ait  les  preiu- 
déi'lara  l'oulre  lui  ,  et 
■meiit  la  révi'llc.  I.'oc- 
lil  f.'ivorabir  pour  Ma- 
.'titra  dans  le  rny.iume, 

par  le  comte  de  (llo- 
riTc  naturel,  ipii  Liiiit 
«-rtlit  l^lieiiiie  prison- 
uiir»  api  b ,  elle  Ait  eou- 
'arcli<'\('i|Ur  du  r>iiilor- 

mais  liciiliit  le  carac- 
la  nouvrllr  retiie  mécoii- 
liiiillifll  et  Ii:  clri^  (pii 

sur  Irtniiie,  la  forja 
re.  Assii^éc  par  Im  re- 
Wiurlivïtei' ,  H  traliie 
pil  l'eigiiait  d'ctre  resté 
Têts,  elle  s'eiitima  fort 
louvoir  échapper  par  la 
iinemis,  La  furluue  qui 
.tl  diluée,  st  déclara 


contre  elle;  le  comte  de  Glocester 
fut  fait  prisonnier  dans  un  coinlMt, 
et  elle  l'ccliancea  contre  Ëtiecu,  qui 
Tint  aussitôt  fassiéger  dans  Oxford. 
Tant  qu'elle  fut  soutenue  par  Glo- 
cester, son  parti  ne  parut  pas  entière- 
ment aiiallu;  mais  ce  prince  étant  ' 
mort  en  1 147,  ellerepassa  en  France, 
où  elk  moutiit  deux  ans  aprïs ,  lais- 
sant de  son  second  mariacenn  fils  qui 
réçoa  glorieusement  sur  l'AncIeterrt 
tous  le  nom  de  Henri  II.     W — t. 

MATHILDE  (La  comteiae) ,  sou- 
veraine de  la  Toscane  etd'nnepap- 
tiede  laLoinl)ardie,niquitenio46, 
Cette  héroïne  dn  moyen  âge  était  net 
de  Boniface  III,  marquis  de  Tos- 
cane ,  et  de  Béatrix  sa  femme.  Un* 
autre  fille  et  un  lils  de  Boniface  étaient 
morts  eu  bas-jge  ;  en  sorte  que  Ma- 
thilde, à  la  mort  de  son  père,  en 
io54,  demeura  hérilii're  d'un  du 
plus  puissouts  états  d'Ilalie.  La  Tos- 
cane ,  Lncques ,  Mudène,  Begpo, 
MHntouc,Ferrare,  et  peut-être  Parme 
et  Plaisance,  luifureut  soumis;  et  Ma- 
tliildc  avait  une  force  de  caractère  , 
un  courage  et  des  talcuts  [>roprea  à 
faire  de  ses  grands  moyens  le  plut 
grand  usage.  A  la  mort  de  son  père, 
elle  n'entra  point  immédiatement  en 

fiiisses-'ion  du  vaste  liéi  îtage  qu'il  lui 
aissait  ;  elle  n'était  alors  âgée  que  dv 
huit  ans.  Sa  mère  Bealrix  consem 
l'adtainistraiion  de  ses  états ,  el  la 
parlap>a  même  avec  son  second  mari, 
(iiidefroile  £(iriii,dnc  de  Lorraine. 
G'Iui-ci  mourut  en  1 0^0 ,  et  Béalrix 
en  lo^fi  :  Mathilde  alors  régna  UM 
partage.  Uésormab  ,  toute  son  exis- 
tence n'eut  qu'un  but ,  cHui  d'ai^ 
mentcr  la  jiuissanee  du  S.tint-^iége  : 
l'Ile  consacra  ,  pendant  sa  vie ,  i«i 
forces  H  ser\ir  les  papes;  et  lor^ 
qu'elle  mounit ,  elle  It^ua  ses  biens  i 
la  chaire  <le  saint  Pierre.  Quoiq;u'elle 
se  fût  mariée  deux  fois,  elle  ic  t4' 
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para  de  ses  deux  ëpoux  ,  qu'<l!c 
ne  trouva  poiul  assez  dévoués  an 
5aiiit-Sicfge  ,  et  elle  se  consacra  tout 
«nticre  à  la  défense  des  souverains 
pontifes.  Le  premier  mari  de  Ma- 
thilde ,  Gtfdefroi  le  Barbu  ,  duc  de 
Lorraine,  était  fils  de  son  beau-père, 
Godc'froi  le  Barbu ,  mari  de  Bcatrix. 
Godefroi  avait  épousé  Mathilde  dès 
Tan  To()3.  Il  exerça  ,  au  nom  de  sa 
femme ,  quelque  autorité  eu  Toscane , 
et  dans  les  pays  de  sa  domination  : 
cependant  ou  assure  que  Mathilde 
avait  fait  vœu  de  conseiTcr  le  célibat 
dans  le  mariage  ;  et  les  deux  époux 
ne  vécurent  pas  long-temps  ensem- 
ble. Godefroi  fut  toujours  dévoué  à 
rempcrcur  Henri  IV.  Son  ennemi 
Robert ,  comte  de  Flandre ,  le  fît  as- 
sassiner au  mois  de  février  1076. 
Deux  mois  après,  Mathilde  penlit 
aussi  sa  mère  ;  et  dès  -  lors  Tadmi- 
nistratlon  ne  reposant  plus  que  sur 
elle,  on  la  vit  en  même  temps  orner 
ses  étals  par  des  édifices   magnili- 

3ues  ,  dtfs  temples ,  des  chdtraux  , 
es  ponts  d'une  architecture  haitiie 
et  singulière,  et  offrir  sa  protection 
puissante  a  Grégoire  VII,  qui  était 
alors  dans  le  plus  fort  de  ses  démêlés 
avec  Henri  IV.  Elle  reçut  ce  paj)e 
dans  sa  forteresse  inexpugnable  de 
Canossa  ,  près  de  Reggio  ;  et  c'est  là 
que  ,  le  2  )  janvier  lo'j'j  ,  Henri  se 
ëoumit  à  ccire  pénitence  fameuse  qui 
Ji'a  pas  fait  moins  de  tort  à  la  mif- 
inoirc  de  Grégoire  VII  ,  qu'à  la 
sienne.  L'ame  courageuse  de  la  grande 
comtesse  ne  se  laissait  point  ébranler 
par  les  disgrâces  :  l'armée  qu'elle 
avait  levé  ,  pour  chasser  l'antipape 
de  Ravenne,  fut  défaite  le  1 5  octobre 
1 080 ,  à  la  Volta ,  dans  le  Manlouan. 
I/année  suivante,  Lucques  ,  alors  la 
ville  la  plus  considérable  de  Toscane , 
ie  révolta  ccuilre  Mathilde.  Sienne 
suivit  cet  exemple  :  en  io8'^,  Henri 
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deVasta  le  Modénais,  et  assiégea 
tilemcnt  lés  châteaux  -  forts  ipek 
comtesse  possédait  dans  cet  éUL 
Cependant ,  au  milieu  de  cet  <mpi 
Mathilde  continuait  à  faire  jm& 
des  secours  d'hommes  et  d'aiprt 
au  pape  Grécoire  ,   consacml  4 
cette  guerre  rdigieuse  les  trésondtf 
églises  y  qu'elle  rachetait  par  dtf 
concessions  de  fiefs.  A  son  tour  ^db 
remporta   quelques    avantages  w^ 
l'armée  impériale  ,  la  surprit  à  S•^ 
bara  dans  le  Mudénais ,  au  mob  A 
juiljet  1084)  ^  ^  ™^t  ^^  déraaie: 
ensuite  ,  pour  fortifier  son  parfit 
elle  épousa,  en  1089  y  GudIeVi 
duc  de  Bavière ,  et  petit-fils  du  mtf* 
quis  d'Esté ,  unissant  ainsi  coriit 
Henri  les  deux  plus  puissantes  Mi- 
sons de  ritalie  et  de  r  AUemagm.  A 
cette  époque  ,  Grégoire  VII  ne  ^ 
vait  plus  :  les  ennemis  de  ce  pipe  tf 
de  la  comtesse  ont  prétendu  quef^ 
nion  intime  qui  régnait  entre  itt 
était  de  Tamour.  Dans  Tameeiallii 
d'une  femme,  les  sentiments  les  phi 
religieux  se  confondent  quelquobil 
avec  un  enthousiasme  plus  hninar 
Mais  quels  que  fussent  les  sentîwrt  1 
de  Mathilde,  il  n'est ])as juste d'inlM*  ; 
prêter  sa  conduite,  d'après  les a»^  | 
lions    de  ses  ennemis.  D'un  aHM 
côté  ,  ses  partisans  ont  assuré  ^i- 
dans  ce  nouveau  mariage  comb* 
dans  le  précédent  ,  elle  avait  TOik 
observer  la  continence.  Gependiil' 
Henri  IV ,  irrité  de  cette  unîoiiipoili 
la  guerre ,  soit  en  Bavière ,  soitdMf 
lis  états  de  la  comtesse.  Il  assi^ 
Mantoue   en   1090,  et  s'en  rwit, 
maître  le  la  avril  1091.  Dins  cM: 
année  et  la  smvante  ^  il  prit  toiMJ 
les  forteresses  que  la  comles.«e  fén 
sédoit  au  norddii  Po;  eC  il  porttci^] 
suite  la  guerre,  avec  un  égal  succcSij 
entre  le  Pô  et  les  Apennins.   D^M] 
une  diète  convoquée  par  la  comtefN] 


MAT 
ioeto ,  pmijuc  tous  ses  tlie'o- 
et  toiis  SCS  barons  IVihor- 
I  faire  la  [i.ii\  ;  mais  yn  moine 
:us.sa  lui  promit  les  secours  d  j 
<i  elle  perscvcrait  dans  cette 
sainte  ;  el  Mathilde  impos.i  si- 
ses timides  conseillers.  L'em- 
fut  en  elTcl  oblige  de  porter 
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s  d'ur 


I  l« 


^Ta  bientât 
;cs-forlesiu'elleavailuerdLH-s. 
inuee  1077,  M.itliilile  av;.it 
e  (louatiou  de  tons  sm  bîcns  à 
;  rom.iine  ;  ce  qui  n'ay,iit  pas 
he'qu'eile  ne  los  assurât  ensuite 
fe  V ,  par  son  mariage.  Mais 
;  Matliilde  n'eut  plus  besoin 
:ours  de  son  mari ,  depuis  les 
s  et  la  retraite  de  Retiri  IV  , 
produisit  rclte  donation,  m 
lut  à  Guelfe  le»  prêru|;atiTes 

lui  avait  accordera.  GuiHfe  , 
!,  se  sc'pira  de  sa  femme,  en 

Son  père  et  lui  embnssèrcut 
;  parti  de  Ht'uri,  et  rrnilirent 
mpereur  de  si^uales  services, 
de  cependant  avait  pris  la  de- 
le  Conrad  ,  te  liLs  r(')>c[lc  de 
reiir.  et  elle  lui  donna  la  cou- 
l'Italie;  mais  Jie  sachant  souf- 
nin  partage  dans  l'exercice  du 
r  ,  elle  lui  lit  sculir  durement 
cndance.   Iic  jeune  roi  vînt  en 

Mathilde;  et  peiil-ètn-laçuerre 
lltr  criulcr  eolre  eii^ ,  lorsqu'il 

rjuillet  I  roi.  Les  ennemis  de 
ileïse  l'ace  usèrent  de  l'avoir 
ipoisoiiner  par  sou  médecin, 
de  la  preuiiire  don ition  que 
avait  faite  de  ses  biens  à 
imaiiie  ,  du  vivant  de  Cre- 
■fiit  e^j.ire;  elle  le  rcnou- 
ia  forlcressedeCanossa.  le 
bre  iiu'j.  Cille  donatiuu 
de  titre  à  relise  ronutue 


de 


dans  ses  prétentions  sdt  la  Lombar- 
die ,  n'avait  pour  objet  que  les  biens 
allodiaui  :  ainsi ,  die  était  absolu- 
ment illé(;ale,  les  fiefs  de  l'Kmpire 
ue  pouvaul  être  doQiiés  par  le  feuda- 
taire,  surtout  àcettecpoquc reculée, 
où  la  succession  des  enfants  eux* 
mêmes  ét.tit  subonlonnée  au  bon 
plaisirde  l'empereur.  I,a  déposition 
et  la  mort  de  Henri  IV  parurent  dé- 
bvrer  Malhilde  de  toute  crainte  de 
la  part  des  Allemands  :  Henri  V  lui 
témoignait  un  grand  respect;  ce-- 
pendant ,  lorsque  cet  empereur  passa 
en  Italie  eu  iiio,  elle  ne  voidut 
point  se  rendre  à  sa  cour  ;  mais  ella 
lui  envoya  des  ambassadeurs,  qui  lui 
jurèrent,  au  nom  de  la  comtesse, 
(idélite  envers  et  contre  tous, IcSiint- 
Siège  seul  excepté.  En  1 1  ii  ,  Henri 
lui  rendit  une  nsite  dans  sa  forte- 
resse de  Bibiauello  ,  prés  de  Kcggio  ; 
et  ils  s'entretinrent  euscmlili-  eu  alle- 
mand ,  car  la  comtesse  paHiil  très- 
bien  cette  lauf^c ,  ainsi  que  plusieurs 
autres.  Cependant  elle  a  v;iit  recouvré 
les  villes  et  les  cliâtcau:i  |M>rdus  pen- 
dant les  précédentes  guerres;  el  Fer- 
rare  était  rentrée  en  son  pouvoir , 
dès  l'an  iio-i.  Elle  reprit  Mantouc 
en  1 1 1 4  :  mais  ce  fut  fe  dernier  de 
ses  hauts  faits.  Cette  princesse  mou- 
rut le  'i  \  juillet  I  1 :45  ;  et  son  corps 
fut  enseveli  dans  le  couvent  deSaiiit- 
Beuoît  de  Pulimne,  près  de  Man- 
toue ,  qu'elle  s'était  plu  à  combler 
de  bienfaits.  En  i635  ,  le  pipe  Ur- 
bain VIII  le  fit  transporter  a  Rome, 
dan»  la  basilique  du  Vatican.  {  f  o^. 
Mansi ,  lUeinorie  délia  Gran-ron- 
trs^a  Vatilda .  da  Fr.  M.  Fiorm- 
tino,edil.  Il ,con  inolti documenti , 
Lucca,  i7Ï6,in-4<'.  )     S.  S— 1. 

M  VfHIl.DE  (  C*BoLi;»E  ) ,  reine 

de  Danemark,  que  ses  lualfaeiirs  ont 

rendue  si  célèbre ,  était  le  neuvième 

et  dernier  enfant  de  Frédéric- Lonit , 

a» 
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iirincc  de  Galles  (i  ),  \H*Te  de  Georpe 
111 ,  roi  (rAn^Iclerre.  Elle  vint  au 
inonde,  le  1 1  juillet  i75i  ,  quatre 
inoib  après  la  luort  de  sou  pore.  A 
Vàç^c  de  (jniiize  ans  ,  elle  épousa 
Glirisliau  VJI ,  roi  de  Danemark, 
sou  couMM-grrniiiin  (*j) ,  cl  |>ai  ut  à 
la  cour  de  Copeuliague,  en  i^G*», 
avec  tous  los  avautagcs  de  la  beauté 
et  de  IVduc.ition  la  plus  soiguee: 
SCS  manières  afl'ables  et  enjouées  lui 
ga{!;niTrnt  tous  les  cœurs.  La  reine 
douairière  ,  Julie  -  M.irie ,  sa  belle- 
mère,  lui  montra  seule  beaucoup  de 
froideur.  Gclle  princesse  avait  e.^-pcrc 
que  le  roi,  dont  la  constitution  était 
faible  et  délicate ,  ne  se  marierait  ja- 
mais ,  et  qu'il  laisserait  sa  couronne 
au  pi  iuce  Frédéric,  seul  entant  qu'elle 
eût  du  second  mana{;c  de  Frédé- 
ric V.  Elle  vit  donc  avec  un  sccretdt*- 
pit  Fdrrivée  de  Mathildc  qui,  eu  lui 
faisant  craindre  pourTavenir  un  hé- 
ritier du  trône ,  allait  détruire  Tin- 
flueuce  qu'elle  avait  e\«-rcée  jusqu'à 
ce  nionienl  sur  les  volontés  de  Chris- 
tian. De  \a  celle  profonde  haine  qui 
s'auj;menra  euroie  en  1768,  par  la 
naivsance  du  prince  royal  (Frédé- 
ric VI,  roi  actuel  de  Danemark  ).  La 
jeune  reine  était  à  peine  accouchée, 
que  son  époux  la  quitta  pour  voya- 
ger dans  dilVérentes  parties  de  l'Eu- 
rope (3).  Pendant  six  mois  que  dura 
son  absence,  Malhilde  vécut  très- 
rctircc  ;  résidant  au  château  de  Fri- 


dy  Mafliildc-ranilinr  ^Uif  |ifli|r-i:nr  dr  riiifiirlii- 
in'r  ■^•inliir.  |-liiMvr«4  i\v  '/..  Il  ^  /'.  BrL'SSMICK- 
I.I/NElIclf  Rr..'/.F1,L,  VI  ,  i-;-  >/ 

'^•»'\  ('liii<iiîiin  VM  rtMit  ii«*  du  |irriiii>  r  miiriaE''  de 
Tri-i. frir  V.  n-i  île  I>MtriniirW  .  it\rr  I^miM* .  iillr  d  • 
'•roij;  ■  il  ,  roi  J'AukMrrrr.  rn-drrir  V  iiviiit  «-itini- 
^.  i-ii  '•ritnnies  iiimt^  Jtdie^Mxr'P .  lilli*  de  Fi  riim.iiMl'* 
AilM-rt .  diic  de  Uriut««fick-\Voiretiliulrl  :  il  eu  riif  un 
***'•  •'!*.  iinifuiM*  Fri'«K'ric. 

•  ^  l.ii  lii>miiir  tAw ur  cUit  l'i  la  Mu'lr  iV  Oiri«lï.«ii  : 
Cil*it  Slnini».,.,q,M.  U-  oiniti-  dr  HanlT^u  .•\i«U 
l'i-t  r  *u|.r,-.  de  lui  oiniinr  sim  mnlcfin  urdiiMtrr ,  pt 
T"  •"•"•"7^* .  |»r *Hi  Piipril  et  par  •n nUentious, à 
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déricksborg,  où  elle  se  co 
d'une  manière  irrcprocbabh 
qiienient  occupée  de  son  cufai 
se  tint  doignëe  des  intrigues 
montra  aucun  désir  de  se  mi 
aflâires  de  l'État  (  1  ).  Ghrisiiai 
tour  dans  sa  capitale  (janvier 
négligea  Malhilde ,  et  abaudo 
rênes  du  gouvemenient  au  ce 
BemstorfT,  et  aux  deiir  cob 
Holck.  La  jeune  reine ,  sen; 
iière ,  éprouva  un  ressentimi 
vif  de  ciX  abandon;  cepend. 
dissimula ,  et  fit  tous  ses  eflbi 
regagner  le  cœur  de  son  e'poi 
cesse  occupée  de  ce  qui  pou 
plaire  ,  et  s'étant  aperçue  d 
que  changement  dans  sun  esf 
vers  le  jeune  comte  de  Hoir 
favori,  elle  crut  enfin  voir  qi 
ferait  Struensce  ;  et  dès-lors  , 
taire  les  préventions  quVlIt 
d'abord  conçues  contre  ce  m 
et  lui  trouvant  de  l'esprit  et  dt 
uétralion  ,  elle  voulut  se  Tat 
Struensée,  qui  joignait  à  ces  dt 
lités  nue  très-belle  figure,  d 
bi lion  et  beaucoup  d*audace, 
devant  des  vœux  de  Mathi 
Piiucesse  dont  il  s'appliqua  à 
les  bonnes  grâces ,  excitée  p 
osa  fiiirc  l'essai  de  ses  fon 
tenta  la  complaisance  de  Chi 
pour  le  projet  en  ap}>arence  1 
didcrent  d'un  voyage  dans  h 
tein.  Les  ministres  s'y  op|K)sèi 
Mathildc  remporta/Struen>é< 
pour  éviter  de  se  rendre  si 
aflcctait  l'indiflërence  et  Tarn* 
plaisirs ,  fut  de  ce  voyage.  Ws, 
cherché  à  le  prévenir  en  e1( 
ce  nouveau  favori ,  mais  il 
leui-s  intrigues  ;  il  y  prépara 


(1)  Pi»iir  ^  rendrr 
«r  livra  îi  IVrude  de  U 
pra  de  Uwp*  &  la  yarlct. 


i  b  nalinii. 
!•«  ,  et  I 


MAT 
d'adresse,  la  cllnle  its 
et  profita  hiibilemcnt  de 
m  (iii  prince  royal  ^ij. 
re  nommer  consinller  Â;s 
s  ec  lecteur  du  roi.  Loi-s- 
ir  fui  revciim  à  Copcnha- 
''apcrçut  bientôt  de  l'iii- 
iirtieiJsce:[lraii(lt,sotian]i, 
lace  de  directeur  des  spcc- 
U  cour;  cl  le  comte  de 
it  l'oociiunit,  fut  ouTcrtc- 

s  parlisiiiis  des  ministres. 
UU5  de  CCS  dernier»  furent 
places;  et  l'atmée  1770, 
tous  dispandlre  ,  se  ter- 
une  rcv'ululiuu  <(ui  chan- 
sccousse  la  forme  du  gon- 
I,  délivra  la  jeune  reine  de 
;  de  SCS  ennemis  ,  et  plaça 
torite  entre  SCS  mains,  ou 
ns  eellcs  de  Sirucn$ee(3). 
r  fut  aiiolili ,  reçut  le  titre 
,  et  fut  déclaré ministresc- 
abinet  ;  titre  nouTcau  qui 
t  un  pouvoirsans  borncs(  3). 
lions  de  Slrueiise'e  dans  le 
ment  furent  d'abord  neu- 
dues,  grandes  et  andacicn- 
TRi'ïnsKE  ]  ;  niais  il  ne  sut 
gcr  l'esprit  de  la  noblesse, 
ne  cond'iite  assez  circons- 
ssesrclalioosavcc  la  reine, 
fous  fiu'ent  d'alwrd  adroi- 
tmii  par  la  reinc-douai- 
les  détestait  l'un  et  l'autre  ; 


MiT 


«Si 


ri  la  liberté  inddQiîe  de  la  presse 

3»e  Stni0nM<e  avait  'ea  l'imprudene« 
'accoi'der(i),  aernt  à  les  pronn- 
jçer,  et  k  ré|»Ddre  dans  le  piMc 
toutcx  snrtcs  de  calommct  sur  son 
intimité  avec  Matbitde ,  et  stir  l'ea* 
claiage  datu  leqnel  ou  tenait  le  ni. 
[<a  prudrnee  et  la  fermeté ,  qni ,  Kt 
ledébutdeStruensée,8Taieniaccoih> 
pagiic  tous  les  actes  de  son  minislf  1^, 
parurent  l'abandouner  rers  la  ^a 
(le  1771.  Des  soulèTementi  partteb 

![u'il  eût  été  facile  de  re'primer,  be 
ureni  apaîiâ  que  par  des  coMes- 
sions  qui  avilirent  l'autorité  rojale  , 
et  firent  dët-lors  pràager  la  clltrte 
à»  ceux  qui  en  étaient  Ifes  dépMitii- 
Tts,  Aucune  des  précautioiu  que  U 
prndence  la  phis  commune  aonil  dfi 
prescrire,  n  était  twiife  pôOr  émtf^ 
cber  les  effets  de  la  jatonm  H  ia 
sentiments  haineux  de  la  reioedonki-' 
rière.  Ceue  prineene  profitait  d« 
toutes  les  fautes  de  Strmnsot  et  de 
Stathilde ,  pour  augmenter  le  b«iii- 
Im«  de  ses  partisans ,  et  prépare*  la 
ruine  de  ses  ennemis.  Duu  las  pto- 
niers  jours  de  janvier  1773,  laeoHr, 
qui  depuis  quelque  temûa  rétidiit  à 
la  cam|>a^c ,  le  rendit  dans  U  Capi- 
tale. Ce  fut  le  1 7  de  ce  mois ,  qn'k  U 
suite  d'un  bal  masqné  anqiid  avait 
assisté  tonte  la  Eaniille  royale ,  U 
reine -douairière,  accompacnée  du 
prince  Frédéric ,  da  ««mte  «  Banti 
uu,  et  du  colonel  Kollcr,  dort  le  lé- 
gimvit  montait  la  garde  m  cbiteia 
Ce  joiv-U ,  pénétra  dans  la  clii^ire 
du  roi ,  le  réveilla  en  sursaut ,  et  le 
força  d«  ngner  l'ordre  d'arréléf  Ma- 
thilde  et  Struensce.  On  ne  parvint  \ 
Vy  déterminer  qu'en  Ini  peisndnt 
que  sa  vie  n'était  pés  en  tdrtlj,  et 
qu'on  vonbit  te  forcée  d'abffiqiier. 
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Rantzau  se  rendit  dans  la  cl)amt)re 
de  la  reine,  vers  quatre  heures  du  ma- 
lin ,  pour  lui  signifier  Tordre  de  sou 
arrestation.  Cette  princesse  était  en- 
core endormie  ;  et  elle  eut  à  peine  le 
temps  de  se  jeter  à  bas  de  son  lit  : 
on  la  trouva  debout,  les  pieds  nus 
et  n'ayant  qu'un  seul  jupon  dont  elle 
s'était  enveloppée  à  la  uàte.  Elle  re- 
fusa d*obéir  avant  d'avoir  vu  Chris- 
tian ,  et  fit  de  violents  eiïorts  pour 
sortir  de  son  appartement.  Après  une 
vive  résistance ,  elle  est  transportée 
dans  un  c<rrosse,qui  la  conduisit  au 
cbâteau  de  Kronenbourg.  Pendant  la 
route  ,  elle  montra  une  grande  fer- 
meté ,  ne  versa  pas  une  larme ,  et 
ne  rompit  le  silence ,  que  pour  dire 
au  major  de  dragons  qui  était  dans 
fa  voiture  Tépéc  à  la  main  :  a  Je  ne 
»  croyais  pas  ,  Monsieur,  faire  con- 
»  naissance  avec  vous  de  cette  ma- 
I  »  niëre.  »  En  apercevant  Kronen- 
bourg  ,  où  elle  avait  été  plusieurs 
fois  se  promener,  elle sVcria  :  «  Mou 
M  roi  m*abandonne.  »Dcsqu*cllefut 
arrivée,  elle  se  promena  un  moment 
dans  la  chambre  qui  lui  avait  été 
destinée  ,  et  se  jeta  dans  un  fauteuil 
en  versant  un  torrent  de  larmes.  Pen- 
dant trois  jours ,  elle  refusa  de  pren- 
dre aucune  espèce  de  nourriture ,  et 
né  céila  qu\î  Tidée  qu'on  lui  présenta 
qu'elle  devait  se  conserver  pour  ses 
enfants  ( i  ).  I/arrestation  delà  reine , 
de  Struensée  et  de  leurs  partisans, 
avait  été  suivie  du  doplacement  de 
toutes  les  autorités  (|ui  leur  étaient 
dévouées.  Un  nouveau  conseil  fut  or- 
ganisé ;  et  bientôt  Julie-Marie  dispo- 
sa de  toute  la  puissance.  Elle  s  vu  ser- 
vit pour  presser  le  jugement  de  ses 
adversaires:  Struensée  interrogé,  le 
îiS  février,  par  une  commission  d'in- 


{i )  MMtliilde «Tait  mî* an  awiidfl  «se  priuccaM , Im 
17  juilkt  1771. 
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qulsition,  hésita  long- tempS|Cf  A 
enfin  des  déclarations  mi*OB  àfer- 
prêta  ensuite  contre  la  reiie.  Ghé 
panit  à  son  tour,  le  g  man ,  dMrt 
quatre  commissaires  nomma  prk 
roi;  et  l'on  proGta  des  aven  amcU 
à  Struensée  pour  la  detenninerin^ 
plorer  la  clémence  de  Christiai. 
scène  terrible  qui  dura  trois  bcM. 
fit  une  telle  impression  sur  rinforté 
née  prisonnière,  qu'elle  s'ëvaMNÉtf 
tomoa  dangereusement  malade  à  k 
suite  de  Tintcrrogatoire.  Les  mfit 
cins  crurent  devoir  la  faire  saigKr; 
et  ses  ennemis  proGtèrent  de  celli 
circonstance  pour  répandre  mOt 
bruits  absurdes  sur  sou  état.  La  fra- 
cédure  contre  cette  princesM  fi< 
tout-à-fait  distincte  de  celle  qmsl» 
truisaitcn  môme  temps  contreBnttit 
et  Struensée.  Afin  de  montrer  fNl- 
que  impartialité ,  les  ennemis  deMa- 
thilde  formèrent  y  le  u3  man  1773, 
pour  prononcer  sur  sou  sort,  ■ 
consistoire  de  trente-cinq  persoma 
choisies  dans  les  difTcrents  orditfde 
l'état  ;  et  pour  leur  donner  plasdi 
liberté,  ces  juçes ,  ainsi  que lesaro- 
cats,  furent  déliés  du  serment  de  Ut 
lité.  L'avocat  du  roi ,  à  la  suite  ï* 
long  plaidoyer  ,  conclut  à  ceqMli 
reine  fût  déchue  de  son  manage,rt 
que  le  roi  eût  la  facidté  d'en  c«- 
tracter  un  nouveau.  Le  de'fenscorà 
Mathilde  ayant  demandé  du  UmU 
pour  réunir  ses  moyens,  ne  put  ob- 
tenir que  dix  jours  ;  et  lorsque  a 
délai  fut  expiré ,  il  présenta  sa  dé- 
fense :  la  grande  commission ,  après 
plusieurs  séances  fort  longues ,  s'as- 
sembla de  nouveau ,  le  6  avril  l'^'fif 
et ,  au  bout  de  cinq  heures  de  de1ibe>> 
ration,  déclara  la  reine  conpabk 
d'adultère,  et  prononça  le  divorce , 
sans  la  priver,  toutefois,  du  titre 
de  reine ,  ni  des  distinctions  qui  V 
sont  attachées.  Ce  jugement ,  souatf 
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Stion  du  roi ,  fut  approur^  mi  larmes.  Elle  jeta  ensuite  od  cri 

et  signifié  à  Mathilae  ,  le  9  douloureux  lorsqii'oD  rar'ncibajda 

•ar  le  chef  de  U  (Uïtice,  cd  ses  bras ,  et  demanda  k  partir  sat- 

G  du  couvcroeur  de  Kronen-  le  -  champ ,  eo  disait  d'une  voix 

CO-  La  couduite  du  miais-  ^mue:   ■  Je  n'ai  pins  rien  i  fùn 

^ùs  varia  beaucoup  pendant  *  dans  ce  pajs,  ■  Sa  maison  danoise 

■  de  ce  célèbre  et  scandaleux.  Faccompagna  jusqu'au  lieu  du  d^ 

:  il  laiïM  d'abord  entreroir  banjue^nt;  et  là  elle  fui  remdactfe 

désapprouverait  pas  une  se-  par  les  gens  que  le  roi  d'Anoeiem 
a  de  corps  ,  mais  qu'il  ne  lui  avait  enVoyés.  Par  les  orares  de 
point  de  divorce.  Il  n'insista  ce  prince,  Ha  in  ildefi)tlraitre  comme 
suite  sur  ce  point  essentiel,  une  reine  d' Angleterre,  pendant  tout 
ma  k  demander  que  la  reine  le  leii^  qu'elle  réida  dtai  le  Hâ- 
tée avec  les  égards  dus  a  sa  novre.  Afrh  nn  court  séjour  1  Go- 
ce  ,  et  qu'on  lui  jcconj  Jt  tous  orde  ,  ancien  chltean  du  fen  roi 
lucisseincitls  dont  ses  mal-  George I*^,  elle  fut  conduite  1  Zdl,' 
;aienl  susceptibles.  Quoi  qu'il  qui  ^rint  sa  résidence ,  jusqu'à  tt 
,  aprcs  la  nrononclation  du  mort ,  arrivée  dans  la  nuit  du  10  aa 

et  le  supplice  de  Brandt  et  11  mai  1775,  à  la  suite  d'une  Girr» 

ensee(  lÙ  avril  ),  on  adoucit  pourprée,  qui  l'enleva  à  l'dtt  de 

les  rij^ueiirs  de  la  détention  vingt-quatre  ans,  aprb  noc  maladie 

bilde;  elle  obtint  la  permis-  de  peu  de  jours  (■).  Pendant  son 

se  promener  danit  l'intérieur  sqouraZcll,  Mathilde  employa  tout 

leau  qui  lui  servait  de  prison,  son  lempsi  cultiver  loartsetàsou- 

esurle.ircmp:irts;eie!te  put  léger  les  malheureux;  aussi  élail-eUe 

r  la  wte  de  M.  Keitb.  Ce  adorée  de  tous  les  habitants.  Von* 

ed'Afflcterre  lui  offrit,  d'à-  lant  consacrer  le  souvenir  des  senti- 

ardre  de  son  soiiverjin ,  et  ments  qu'elle  leur  avait  ioiptrâ , 

utoritation  du  roi  de  Dane-  l'assemblée  des  États  adopta,  le  10 

une  retraite  honorable  dans  juin,  la  résolution  de  présenter  nue 

ratd'Hanovrc.Maihildes'em-  requille  au  roi  d'Angleterre,  pour 

,d'Elseneur,lc.<o  mai;et  le  obtenir  la  permission  d'éri^  on 

nais  suivant ,  elle  arriva  k  monument  en  son  honneur,   «  Le* 

sous  l'escorte  de  deux  fré|;a-  ■  malheurs  non  mérités  sous  lesquels 

ufl  lenaut  anglais.  En  quittant  ■  cette  jeune  reine  succomba,  di- 

imark  ,  cette  princesse  sentit  ■  saient-ili ,  u'ont  servi  qu'il  la  ren- 

se   ïép.irait    pour  toujours  ■  dre  d'autant  plus  intéressante,  et 

enfants  qu'elle  aimait  avec  >  d'autant   plus   respeeiaLlè.  •  On 

e ,  et  elle  pressa  long-temps  ignore  si  ce  monument  a  été  élevé, 

sur  son  cœur  en  l'arrosant  de  Belle,   jeune  et  sans  eii>érience_ , 

—  ■         .                   n'ayant  aucun  cuiile  qui  put  la  diri- 


"  *"'à'^nll|2.Tit  ui*  "H!^    Mathilde  ne  mit  pas  dan*  wt  ié- 
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iiiAicbes  toute  la  circonspcrtion  que 
sa  position  exij;cait.  Di'.laiasco  par 
sou  ifpou\ ,  cnlinirco  d'eiiiieiiiis  ([ui 
clifichaiciit  a  lui  tciuliv  des  ]>icges , 
t'ilc  voulut  se  créer  un  appui  ;  el  pour 
>oii  ni  al  heur  elle  jeta  les  veux  sur 
Slrueiisee ,  cpii  l'cniraina  au-delà  des* 
Ixjrnes  ([ue  la  |irudence  cL  le  .soin  de 
sa  proj;rc  repulalion  lui  comiuan- 
daitujl.  Sa  eumluite  lui ,  s«in.s  doute , 
le^ènr  el  iaeonse([uente  :  mais  ^>eut 
on  assurer  quelle  ail  ete  aussi  cou- 
|>jd)le  que  ses  ennemis  ont  voulu  la 
représenter?  Oii  poinrait  en  douter 
en  considérant  (|ue  son  mari  entrete- 
nait nue  corres|)'>ni|anei'  avec  rite  , 
]>endaul  qu'elle  et. lit  retirée  à  Zell , 
et  qu'il  paraîtrait  avoir  ron«;u  le  pro- 
jet de  la  rétablir  sur  h*,  tronc ,  si  sa 
mort  ne  l'en  eut  eniperlie  (  ''.  (iiiuis- 
TiAN  VII,  MU,  47*^)-  Parmi  les 
ouvrages  où  Ton  a  parle  des  mal- 
heurs de  cette  princesse  ,  nous  cite- 
rons :  1.  Mémoires  d'une  reine  infor- 
tnnéd ^  etc.,  d'abiud  pu])lies  en  an- 
j^lais  ,  et  Irad. en  iVanç. ,  i  vol.  in- 1  -à  , 
Londres,  {"jCiti.  l/au(eur  attribue  à 
M.tlliiLie  une  îu>lico  sur  la  princesse 
Sopliie  de  Zcll,  sa  i^raud'iiière,  et 
des  aperçus. Nur  les  Anglais  ,  les  Da- 
nois el  lf:s  Français.  L'autlicnticilc' 
en  v.A  fort  douteuse.  11.  Ménwites 
uulh  Htitjnest't  ifitrjuissants^nu  Uis- 
VàiY.descnmlc^  Si  »  nnisc^  cl  Urandt, 
èdiliitu  faite  s'ir  le  maniLscrit  ti\e 
du  fioriefcuilL'  dun  n/-.;/»//,  C.open- 
bai;j'e  et  Dru:;cll«\s  ,    i7î^c),    i   vol. 
in  S^.  ,  en  iVanvii^.   UI.   ^J émoi: es 
Liilori(/i:es  et  inJdiiA  sur  les  réï'olu- 
(iuns  arrivées  en  Danemark  et  en 
iSuède ,  penduhi  Us  années  1770, 
1771  ,   l'"7'ï,  de  ,  par  l'eu  Vahhé 
lit'itian  »   témoin  oculaire  »    i  vol. 
i:i8». ,  Paris,    1807,  e.i   frauvai.-». 
J  M,  Le  s  L  tjursdu  iXord  ou  Mémtdîes 
t>n'*^inau.r  sur  hs  som^erains  de  la 
iHut'de  et  du   BmnLmai'k  ,  depuis 
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1  ^GO ,  en  anglais ,  par  Jôlin  Browi  f 
trad.  en  franc,  par  M.  Cohen ,  Paris, 
î  S 1 1),  3  vol.  iu'^'^.Qiioiqae  cet  oum- 
^e  praissc  n'avoir  cfté  entrepris qw 
dans  le  but  de  répandre  sur  pusicHS 
Souverains  du  Nord  de  grosiicRi 
calonmies,  on  doi|  conTenîr  ^"^ 
rcufcrinc  quelques  laits  curicu 
vrais ,  et  que  fauteur  a  puisé  5«- 
venl  dans  de  Lonuna  sources»  Pfts* 
que  tous  les  journaux  français  en  oÉl 
parle  avec  me'pris  ;  cl  la  Gaiettesaé- 
iloise  (  y^4nû  de  la  vérité)  a  été  sw* 
primée  en  inars  iSuo ,  pour  en  avoir 
rendu  compte ,  et  avoir  rappoitéte 
assertions  injurieuses  à  la  reine  Ma- 
tbilde.  Z. 

MATHTOLE,  r.  Matthiole. 
MATllON  DE  LA  COUR  (Jic 
QLLs),  né  à  Lvon  en   1711,  fol 
membi'e  de  racaJémic  de  cette  TÎHe, 
et  s*y  acquit  une  ceitainc  répnlatioi 
dans  les  mathématiques.  L'acadànie 
des  seienc's  de  Paris  avait  propose 
pour  le  sujet  du  prix  de  i^jB,  b 
qu(\*;tion  suivante  :    (hieUe  est  b 
manière  In  plus   nvMta^euse  et 
su'tt.léer  à  l* action  du  vent  dans  ks 
grands  vaisseaux?  Mat  h  ou  de  u 
(ajur  j)arîaç;ea  l'acressît  avec  le  «■ 
1(  bre  Kuler  :  le  prix  fut  remporté pir 
Daniel  liernoulli.  L'académie  rrco» 
nut  Jans  le  melmoirc  de  Math  on  delà 
Cour  des  vues  inp;cniciisc5  et  utilff« 
el  le  fit  insérer,  ainsi  que  celui  d'En- 
Uv ,  dans  le  buiriènie    volume  di 
Uec:u*il  des  pièces  qui  ont  remporté 
les  ;iii\.  Lu  i7()a,il  publia  ses  £2é- 
nii'iis  de  djnamtqtic  et  de  mècû' 
nii/iie ,  4[ui .  à  celte  époque ,  |«oa* 
^aii'jit  ètr»»  lus  avec  intérêt  aprrs  U 
Dynainiipieded*Alcml»ert;voicilejii« 
cernent  tpiVn  |yoVtait  Fontaine  dans 
une  lettre  qu'il  écrivait  à  ranicur  m 
i"H4  :  tt  J*ai  Ju  Totivrage  de  méca- 
n  nique  que  vous  m*avc£  fait  Thoo- 
V  ueur  de  m*euvoycr^  que  j*ai   troin  « 
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mfait:  vous  verrez  que  j'ai  de  aa  cotinaiuancc*.  H  KpporUi/ 

les  choses  d'une  ajitif  ma-  eu  i^S^,  un  prix  à  l'uadeuie  des 

[lie  vous;  mais  je  les  ai  cou-  inscnptions,  parmi  Mëinoire  xiir  la 

lusi  dilTcremmeot  de  Nevr-  l^slation  de  lijcurciie;  et  trois  ans 

n  De  s'égare  point  quand  OD  aprèi ,  l'acadetnîe  de  Suueu   cou-' 

dans  sa  tête  la  mélaphy-  roona  nu  de  ses  discoiin.  La  mort 

lu  sujet  que  l'on  traite ,  de  d«  son  père  l'ayant  oMige  de  revenir 

«  façon  qu'on  l'envisaçe.  >  k  Lyon ,  il  s'occupa  de  rea&srr  dif  ■ 

de  la  Cour  a  aussi  publié  ud  fcreuts  projets  qu'il  avait,  formés 

UT  l'intelligence  des  chapi-  pour  y  encourager  la   ciiltnre  det 

;t  4^  d'Énicliiel ,  accompa-  arts.  (  f.  NoMaoïTz.  )  Il  cherchait  Jl 

.  Commeatairt  Uilèiai ,  im-  découvrir  leg  jeunes  gens  qui  aonon- 

40S  le  Journal  des  savants,  {aient  des  dispositions  pour  le  des* 

k).  Cet  ouvrage  est  un  com-  sia ,  tes  aidait  de  ses  conseils  et  de  5» 

:sur  le  panagc  de  la  Terre-  bourse,  et  leur  facilitait  les  moyens 

loDt  ilest  parlé  dans  le  pro-  de  sefaire  connaître,  enleur  procn- 

lechiel.  Ménochius,  D.  Cal-  rant  un  local  convenable   pour  j 

jtres  auteurs  out  duiiné  sur  exposer  leurs  productions.  Mathon 

des  plans  assez  peu  iutelli-  fut  l'uà  des  foudateurs  de  la  société 

;elui  de  Mjthon de  la  Cour,  philantropi(|uedeLyon,ctileublit, 

■forme  au  texte,  est  appuyé  dans  cette  ville, uu  lyceedaus  lequel, 

■coup  de  recberclies  hébraï-  à  l'imilatioD  de  l'athéuce  de  Paris , 

-s  autres  ouvrages  de  cet  au-  d'habiles  professeurs  enseiguaienl  les 

it:  1.  Lettre  SUT  le  Parai-  langues  et  lessfieuccs.  La  fortune  de 

1  physique  de  Ncmon  et  de  Malhonappartcnaittouteeutièreauï 

Descartes,  par  le  P.  Castei,  malheureux;  et  quand  ses  revenus  ne 

s  Riori-eaiii(impri[uésdaiiS  lui  sulUsaient  pas,   il  empruntait 

lal  de  Trévoux,  de  1744^  pourdonnerPrcssentautlanécessit^ 

II.  Essai  liu  calcul  U'anâ  d'une  reforme  dans  l'administralios 

e  mue  par  la  réaction  de  des  Gnanees  de  l'état,  il  indiqua  lei 

imprimé  dans  le  Journal  de  moyens  de  l'opérer  sans  secousse) 

e,lumes3ct6). Malhonde  et  après  la  convocation  de^  étals- 

-  mourut  à  Lyon  en  1770,  généraux,  il  pid)IiR  i|iielqucs  écrits 

retté  de  ses  amis,  et  des  sa*  sur  les  principaux  objets  duul  eetta 

ont  sa  fuit  une  lui  donnait  lés  assemblée  devait  s'ocniiM-f.  Mais  U 

d'être  le  pi-otericnr,  B-l-t.  ra]iidilé  des  événements  lui  montra 

'HON  DE  LA  COUR  (CuÀB-  (inr  tout  conseil  devenait  inutile,  et 

EPS),  lils  du  précèdent,  et  il  se  condamna  au  sileuce  le  dIus 

:re  du  poète  Lcmierre  ,  né  absolu.  Il  ne  voulut  point  abaudon- 

eu  173H,  alla  terminer  ses  oer  ses  concitoyens,  exposés  aux 

Paris.sclia  avec  les  artistes  horreurs  d'un    si^e,   et   partaftM 

1  disiingiiù,  et  apprit  dans  tous  leurs  dangers.  Après  la  prise 

elirrs  à  juger  du  mérite  de  de  Lyon,  il  fut  traduit  devant  le  (ri- 

rodnrliuns.  Admis  dans  les  bunal  établi  pnur  donner  aux  assas- 

}n  plus  brillants  de  la  capi-  sinals  l'appamice    de  la  légalité. 

s'y  fit   remarquer  par    sa  Dorfeuil,  qiu  le  présidait,  s'adrea- 

r,  sa  politesse,  cl  U  variétd  tant  à  Hatltvii ,  lui  dît':  «Taribî» 
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V  noble,  tii  n'as  pas  quitté  Lyon  pen- 
»  (L'iiit  le  biô/^v  :  lis  le  décret  ;  tu 
»  peux  proiiuiu.er  toi-Diènie  sur  ton 

V  sort.  —  Il  e.st  sùr^  repondit  froi- 
»  demeutMatlion ,  que  cette  loi  in'at- 
»  teiut ,  et  je  saurai  mourir.  »  Il 
marcha  à  IVcliafaud  avec  le  calme 
de  Piuiioeeiice ,  au  mois  d'octobre 
1793.  On  a  de  lui  :  I.  Lettres  sur 
VincnstancCy  à  Toccasiou  de  la  co- 
médie de  Dupais  et  Desronaii  [  par 
Colic  ;,  Paris,  1763,  in- 12.  II.  Let- 
tres sur  les  peintures ,  sculptures  et 
gravures  expt  sées  au  Salon ,  ibid. , 
1763,  65  et  67,  trois  part.  in-i2. 
Elles  ofirent,  suivant  M..  Dclandine, 
le  uiodtle(l*unc  critique  polie  et  judi- 
cieuse. II ï.  Orphée  et  Eurydice, 
ope'ra  Irad.  de  l'italien  de  Casalbigi , 
ibid.,  1765,  in- 12.  IV.  Disserta- 
tion sur  les  causes  et  les  progrès  de 
la  décadence  dxfs  luis  de  Ly  curguCy 
ibid. ,  1 7()7  ,  in-8'\  ;  couronnée  par 
Tacad.  des  inscriptions.  «  11  est  sur- 
prenant, (lit  Mat  lion,  que  |>ersonne 
n'ait  cnrorc  entrepris  de  donner  une 
histoire  complète  des  Laccde'nio- 
niens.  Je  hasarderai  peut  être  (juel- 
que  jour  d'en  publier  une,  et  j'ai 
commence  à  en  rassembL-r  les  ma- 
te'rianx.»  Cet  ouvrage  n'a  point  pain. 

V.  Discours  sur  le  danger  de  la  lec- 
ture  des  Isf^e^  contre  la  Religion  y 
ibid. ,  1770,  in-8**.;  couronné  par  l'a- 
cadémie  de  la  eonception  à  Koueu. 

VI.  Latrey  >ur  les  Jiosièresy  1781, 
in-i'i.  VII.  Testament  de  Fortuné 
Ricard  ,  mnitre  d'ariihnn^Ufpw  , 
Paris,  178") ,  in-8'.,  inséré  dans  les 
Tablettes  d'un  c.rieux .  tome  1"., 
et  traduit  en  anglais;  badina^e  inp;- 
nicux  dans  lequel  ranleur  a  pour  but 
de  démontrer  cpic  les  i)lus  faibles 
cc(U)onii«'s  peuvent  avoir  des  résul- 
tats extra ordinainîS  :  on  l'a  compaitl 
à  la  Science  du  bonhomme  Richard; 
mm  le  p.imphlct  de  FranUiu ,  «pii 
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a  d'ailleurs  le  mérite  de  rorigualil^ 
est  Lien  supérieur  (  F,  Fkabului). 
VIII.  Discotirs  sur  les  meUkmi 
moyens  de  faire  naître  et  ^if- 
courager  le  patriotisme  dens  wm. 
monarchie ,  ibid. ,  1  n88 ,  in  8*.; 
couronne  par  l'académie  de  Oiàb». 
sur-Marne.  Math  on  y  distiD|;iK 
mourde  la  patrie,  du  patiiotisaei 
L'amour  de  la  patrie  n'est,  selon  hi, 
que  l'attachement  au  50!  où  l'on  ta 
né;  mais  le  patriotisme  wppMi 
l'abnégation  de  tout  intérêt  pcnoB* 
ncl  y  et  la  volonté  de  se  sacrifier  à 
l'intérêt  public.  IX.  CoUectiomén 
comptes  rendus  coficemmnt  Ust' 
nances  de  France  depuis  17369 
Lausanne  ,  1788,  in  -  4'.  Mathfli 
fut  l'un  des  rédacteurs  de  r^imtfMcA 
et  ensuite  du  Journal  de  I^on ,  qa*l 
a  enrichi  d'une  grande  quantité  di 
recherches  iutércs.santes  et  de  pièces 
fu^^ilives;  il  a  été,  avec  Santrcaude 
Marsy,  son  ami,  l'un  dos  premitci 
éditeurs  de  VMmunach  îles  Mnat 
(  F,  iSautreau  de  Mabst  )  :  il  a 
travaillé  pendant  quelque  temp  ai 
Journal  de  musique  ^  depuis  jnilkl 
i7(>i  jusqu'en  août  1*708,  et» 
Journal  des  Dames,  Enfin  l'on  tro» 
vc  beaucoup  de  pièr4*s  de  cet  cstini-  .| 
ble  écrivain ,  dans  les  recueils  fflaDii9> 
crits  de  l'académie  de  Lyon,  donti 
a  été  l'un  des  membres  les  plus  bbt- 
rieu\.  W — $, 

N  VTHOS ,  l'un  des  chefs  des  mer 
cen;iires  révoltés  contre  Caribaçe, 
Africain  d'origine  ,  servit  d'aborf 
en  Sicile  dans  les  troupes  cartba|!li- 
noises.  A  la  paix  qui  termina  U 
première  guerre  punique ,  il  cicilft 
les  mercenaires  à  la  révolte  et  tf 
pillage.  Pour  rendre  tout  accomao- 
dement  impraticable ,  cet  hoBine 
Çit  massacrer  Giscon ,  que  le  séual 
avait  envoyé  en  députation  aux  n- 
bcUcs  pour  les  .apaiser  ;  il  remplit 
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ilestronpcs  de  fureur  contre 
irthadnois  ,  envers  qui  elles 
ireut  des  cruauté  inouïes.  Cet 
leur  audacieux  et  cruel  se 
ntôt  à  la  tête  d'uu  armée  de 
te-dix  mille  hommes  ;  il  as- 
Utiqueet  Bippacra,  conjoin- 
:  arec.  Spenilius  sou  collègue, 
I  TigoureusemenI  ces  deux  sié- 
'empara  de  l'isthme  qui  joi- 
lu  continent  de  l'Afriijue  la 
tie  «ù  Carthage  était  située , 
rembler  celte  capitale.  Ce  fut 
i  donna  l'ordre  de  cruciQer , 
■présailles,  Annibal,  général 
gioois,  ([ui  était  tombé  en  son 
ir.  Mais  pressé  par  Amilcar, 
■é  dans  uae  embuscade ,  forcé 
tarder  une  action  décisive  où 
mée  fut  taillée  en  pi^s ,  il 
Ta  daus  une  ville  voisine  , 
s ,  conduit  à  Cirihage ,  servit 
ment  au  triomphe  du  vain- 

et  expia,  par  une  mort  igno- 
ise  et  cruelle  ,  ses   trahisons 

forfaits  ,  l'an  a38  av.  J.-C. 
B-p. 
.THULON,  médecin,  né  k 

vers  la  fin  du  xvii*.  siècle, 
onou  que  par  sa  ridicule  pré- 
1  d'avoir  trouve  la  quadrature 
cle  et  le  mouvement  perpétuel, 
oufa  cette  double  découverte 
es  journaux  de  i'^'jS;  et  il  se 
I  li  sâr  de  son  fait ,  qu'il  offrit 
ier  dix  mille  francs  que  per- 
M  viendrait  à  bout  de  renver- 
I  calculs  :  il  avertit  en  même 
le  public  qu'il  avait  consigne 
eus  chcK  lui  notaire  pour  celui 
nontreraitqu'ils'étaii  trompé, 
cole ,  de  l'académie  des  scicn- 
nit  pas  de  priue  à  lui  faire  voir 
Tur,  et  Mathulon  en  convint 
lue  foi;  mais  il  chercha  à  se 
ser  de  payer  la  somme  qu'il 
ocrdue,  et  que  Nicole  aoan- 
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donnait  k  11i4td-di«i  de  Lyon  :  lea 
administrateurs  le  ponrniivifeiit,  et 
il  fut  condamné  k  payer  mille  ieta 
aux  pauvres.  II  paraît  que  cette 
leçon  le  corrigea ,  et  qu'il  renonça 
dfes-Iors  à  faire  parler  de  loL  On 
cite  de  M^tbolou  :  I.  Expticaii(m$ 
roumUm  des  mouvement  de  f'uaf- 
ivrs ,  accompaipiées  de  démonstra- 
tions fMr  h  jea  de  différentes  mtt- 
chiMi  mâles  imitent  f  Puis,  ^^^, 
in-4°-  L'auteur  y  décrit  plusieurs 
machines  À  feu,  de  son  invention, 
auxquelles  il  donne  le  nom  de  ifou- 
vtmeta  perpétuel.  Il  prAenta  eet 
ouvrage  à  lacadémie  des  science*, 
qui  en  ordonna  le  renvoi  à  des  corn- 
missaires.pansleurrajmort,  cesder^ 
niers  se  contentèrent  de  faire  quelques 
observatiaiu  très -modérées,  mais 
qui  choquèrent  un  homme  anssi  vain 
que  l'était  Matbulon;  it  publia  en 
coiuéquence  :  II.  Répoiaes  aux  ob- 
servations faites  sur  divers  endrtHtt 
^urû  brochure  ijui  a  pour  litre  .' 
Explications  nouvelles,  etc.,  ibtd., 
1736,  in-4<>.  III.  Essai  de  géomé- 
trie et  de  physique,  ibûL,  1796, 
in-4''.  C'est danscette brochure ni'il 
annonce  la  double  d^uverte  oont 
on  a  parld  Montucla ,  dans  son  JKst. 
desrecherdtessurlatptadraturedn 
cercle,  ne  dit  que  deux  mots  de  la 
solution  de  Mathulon  (p.  238)  : 
mais  le  procts  qu'elle  excita ,  donna 
lieu  à  Nicole  de  traiter  la  question 
d'une  maniire  plus  générale;  et  il 
publia  sa  Méthode  pour  décenriû 
Terreur  de  toutes  les  prétendues  s»< 
lutions  du  fameux  problème  de  là 
quadrature  du  cercle,  insérée  dans 
r//Mt.  {(((.(lerfimpe  [noT.  1727, 
p.  ig^iia),  d'après  le  Journal 
des  sairrints  ,àenow.  1737.  W — S. 
MATHUSALEM,  l'un  des  pre- 
miers bomnes ,  dont  la  Genlse  ren- 
ferme InbfOMBt  rUitnre,  t'ébn 
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au  milieu  des  pulriarchcs  de  ces  an- 
ciens jours,  cumme avant  reçu  le  dun 
de  la  vieillesse  la  plus  reculée  ;  et 
chez  tous  les  peuples  où  1rs  tradi- 
tions bibliques  sont  en  honneur,  son 
nom  est  devenu  proverbial  pour  de- 
signer une  longevilé  remarquable.  Il 
était  fils  d'Héuoch ,  el  fut  père  de 
Lamecb  ,  qui  donna  le  jour  à  Noe. 
Pendant  la  duriïc  do  sa  longue  car- 
rière, il  vit  s*écouler  la  plupart  des 
siècles  antérieurs  au  déluge^  et  mou- 
rut environ  un  an  avant  l'cpoqne  à 
laquelle  on  rapporte  le  plus  ge'uéra- 
Icment  cette  catastrophe,  c/est-à- 
dire  ,  vers  Tau  du  monde  i()j6 
(  '^379  avant  J,-C.  )  ;  il  entrait  alors 
dans  sa  C)i)[f,  aunec^  La  ressem- 
blance des  noms  expose  à  le  con- 
fondre avec  M  itiiusaël ,  qui  eut  aussi 
im  Lame<'h  pour  fils  ;  mais  il  serait 
d'autant  moius  excusable  d'être  in- 
duit en  erreur  par  cette  homonymie 
imparfaite,  que  Mathusaël  était  un 
arrière- i^etit-lils  de  Caui,  et  qû'im 
contraire  Mathusalem  appartenait  à 
la  raccdcSelli,  qui,  coniuic  le  juste 
Abel ,  avait  trouvé  grâce  devant 
Dieu.  F— T. 

MATIGNON  (  Jacques  Goyon 
DE  ) ,  maréchal  de  France ,  d*unc  an- 
cienne et  illustre  famille  de  Bretagne, 
naquit  à  Lonlay  en  Normandie,  le 
!2G  septembre  i5^5.  Il  n'avait  que 
six  mois  lorsqu'il  perdit  son  père; 
mais  Aune  de  Silly ,  sa  mère,  femme 
d'un  rare  mérite ,  prit  soin  de  son 
éducation ,  qui  fut  su[>érieurc ,  sous 
le  rapport  des  études  ,  à  celle  que  les 
gentilshommes  recevaient  alors.  Pla- 
cé comme  enfant  d*houneiir  près  du 
pauphin,  depuis  llcuri  II ,  il  lit  ses 
preniières  armes  sous  ce  prince  à  la 
prise  dos  Trois-Kvéchés  ;  il  se  signala 
en  i55u  aux  sièges  de  Montmédi , 
de  Roisemars  et  d'Ivoy  ,  obtint  une 
compagnie  da  clicvau  -  léger&^  avec 
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laquelle  il  se  jeta  dans  Metz, 
]>ar  les  Im|X!riaux  (  F.  FraL  j 
de  Guise  ) ,  et  parvint  à  s'écL  t 
de  Ilesdiii;  mais  moins  heures 
bataille  de  Saint-Quenlin ,  où 
battit  vaillamment,  il  resta a»a 
bre  des  prisonniers ,  et  ne  rt^ 
la  liberté  qu'après  la  paix  de  (^ 
Canibresis.  Tous  les  grands   ^ 
alors  partagés  entre  le  doc  tf> 
et  le  connétable  de  Monlffl*.fl^ 
Matignon  ne  Toulut  se  drcFn 
pour  l'un  ,  ni  pour  l'antre: 
jamais  en  France  que  le  r^* 
d'autre  but  que  d'affermir  ^^ 
rite  contre  les  factions;  et  ^ 
duite  ,  la  seule  qui  fût  â^ 
homme  d'honneur,  était 
plus  sage.  Elle  lui  mérita  pf  ^ 
réputation  d'un  grand  poli^^ 
reine  Catherine  de  Médicis  \w 
da  sa  confiance ,  et  le  fit  1^ 
lieuteuant-gcnéral  de  la  Bas^ 
mandie  :  il  eut  la  commissioi# 
miner  de  près  les  démarches  di 
testants  dont  le  nombre  s*accr( 
chaque  jour  ;  et  il  les  maintiii 
mes,  en  accueillant  lem*s  plaii 
leur  rendant  une  exacte  ]ust 
contribua  ,  en  i5Gu  ,  à  la  pi 
Blois,  de  Tours  et  de  Poitiers 
née  suivante  ,  il  sauva  le  cl 
de  Falaise ,  vivement  pressé  ] 
Anglais  ,  qu'il  mit  en  déroute 
I  îii)'] ,  il  eut  part  à  la  réduct 
Rouen.  La  même  année  il  en 
d'Andclot  d'opérer  sa  jonctio 
le  prince  de  Coudé,  avant 
taille  de  S.iint-Dcnis.  et ,  |vii 
manœuvre  ,  sauva  Paris  ,   d^ 
prise  eût  pu  avoir  des  conséq 
importantes.  Il  se   signala  < 
en   1  ."iIm)  ,  aux  combats  de  J; 
de  la  Roche- Abeille  et  de  Me 
tour.  Non  moins  généreux  qii 
ve  ,  il  ne  voulut  point  !ai<< 
sassiner  les  protestants  qu'il 
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ienç on  et  de  Saioti 
Llieatioa  d'cchap- 
barbares  arrachés 
(  f.  CalherhiPDH 
ti  [X,CoLicnr  ); 
I  recomiaissaiice  da 


■uz.  Muiil"uininery 
le  lit  pnsoDuicr , 
t  sa  captivité  avec 
s,  et  tenta  vaine- 
a  reine,  qui  avait 
'.  MonTCOHMERr.  ) 
épaudre  une  goul- 
Sormandie.suule- 
é^'CDle;  ileuri   III 

naut  dans  la  place 
irai;  il  fut  c'Ieve'en 
.édeinaréclial.ct 
remicre  |)roni(itioii 
l'ordie  (In  Saiut- 
l'aiintc  suivante,  le 
le  l'année  eti  Picar- 
elle  province  suus 
Nurainé,  en  i585, 
I  dans  la  Guienne, 
iitilice,  du  cUdteau 
'oya  le  comman- 
;rminc,  cl,  par  Ctt 
ordeaux  des  bor- 
:  civile.  11  continua 
c  aux  nrotettantx, 
lusieurs  pinces  :  il 
r;  et  il  cnt  sans 
défaite  de  Cuutras, 
CI1SC  l'eût  Attendu 
>MibaI.(;'.J(.ïKU- 
l>al lit  encore  le  roi 
ae,cn  i51i8,  et  il 
■rlegucnijiuais 
■H;-i.ri  lll,Mali- 
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qn'il  kitùt  de  tont  tét  taux  ,  9  coi^ 
iraignit  une  flolle  MMgD«le  A  t'é- 
loigner  des  cÂtea  à»  U  GniesM,  et 
conserva  cette  bcUa  prorio^  (OQf 
l'autorité'  royale.  MalipoB  Mpe^' 
Senta  le  connéUble  an  MCi»-de  He»> 
ri  IV  ;  et  il  entn  duia  Pim  née 
ce  prince ,  à  la  ttle  de»  budM 
suisso.  Gel  iUtutie  eiiemer  ayant 
eu,  peu  de  teioM  apns  ,  la  dovlçir 
de  perdee  son  fils  aW ,  jeum  homme 
de  la  plus  grande  opérance  (  i  }, 
il  M  retira  dans  son  cbltean  de 
Lesparre,  oii  il  mourut  le  27  iuiii 
1 5g7 ,  à  l'dge  de  soizantedouie  au. 
«  Il  venait,  dit  BranidnM,  de  H 
mettre  k  table  pour  souper  ;  et, 
mangeant  d'une  gelinotte ,  il  se  nb- 
versa  tout-à-«oup  sur  sa  cliiise  toat 
roide  mort,  sans  rien  romuer,  *  Sw 
restes  furent  transportés  dans  w 
terre  de  Thorigni ,  en  NorBoadie, 
oti  l'on  voyait  son  tombeau  en  mar- 
bre. 11  avait  eu,  de  son  maita^  avec 
une  demoiselle  de  la  matsoa  du 
Lude ,  cinq  enfanta ,  dont  plustem 
occupèrent  des  emplois  distingnés. 
(  F.  sa  (jénéalogie  dons  Moreri.) 
C'était,  dit  encore  Brantdme,  «  la 
»  capitaine  le  mienx  ai  et  acquis  à 
>  la  patience  que  j'aie  ïanuis  va,  «t 
»  tr«s-habils.li«stmartlephia riche 
*  gentilhomme' de  France;  car  de 
»  dix  mille  livres  de  rente  qu'il  avait 

■  quand,  il  alla  en  Guienne,  il  en 

■  acquit  oent  mille  eu  douie  ans  de 
»  lempfl  qu'il  eu  a  été  gouverneur.  > 
Comme  Matignon  passait  pour  ni) 
liuinme  d'une  probité  parfaite ,  et' 
qu'on  ne  deviuai^pas  la  source  do- 
ses richesses ,  le  petiple  en  ccmclnt 
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quHl  avait  un  pacte  avec  le  diable. 
Brantôme  rapporte  à  cet  égard  des 
détails  très-plaisants.  (  Voy.  les  Fies 
des  grands  capittûnes français ,  dis- 
cours 84  j  tome  IX ,  p.  167,  ëdit.  de 
1 7  4o,  )  On  peut  consulter  encore 
\  Histoire  de  Jacques  de  Matignon  , 
etc. ,  par  de  Calliërc,  Paris ,  1G61  , 
in-fol..  et  sa  Fie  par  d'Auvigny  dans 
le  tome  XII  des  Fies  des  hommes 
illustres  de  la  France»  Son  portrait 
a  été  gravé  par  Lochon,  1660,  in-4®. 
On  le  trouve  aussi  dans  le  Becueil 
d'Odicuvre.  W —  s. 

MATIGNON  (CUARLES-AUGUSTE 

de),  comte  de  Gacé,  maréchal  de 
France,  né  le  jS  mai  1647  »  ^'^*^  '® 
sixième  fils  de  François  de  Mali- 
gnon  ,  et  fut  d'abord  connu  sous  le 
nom  de  chevalier  de  Thorigni.  Il  fit 
la  campagne  de  1668 ,  en  Hollande, 
et  suivit  le  duc  de  la  Feuillade  à  la 
défense  de  Candie ,  où  il  fut  blessé 
grièvement.  (  F.  La  Feuillade.  ) 
De  retour  en  France ,  il  assista ,  en 
1672,  aux  combats  de  Sintzheim 
et  de  Turkheim ,  et  à  la  bataille  de 
Trêves  :  il  se  trouva,  en  1676,  aux 
sièges  de  Condé  et  de  Bouchain  ;  en 
1684,  au  siège  de  Luxembourg,  et  si- 
gnala partout  sa  valeur.  Il  fut  nommé 
gouverneur  de  TAunis ,  et ,  en  1689, 
élevé  au  grade  de  lieutenant-géné- 
ral ,  et  chargé  d'accompagner  le  pré- 
tendant en  Irlande.  Cette  expédition 
échoua  ;  et  le  côinte  de  Gacé  (  c'est 
le  nom  qu'il  portait  alors  )  revint  en 
Flandre  ,  où  il  assista  aux  batailles 
de  Fleurus,  de  Dunkerque,  et  aux 
sièges  de  Mons  cf  de  Namur.  La 
guerre  s'etant  rallumée  en  1703  ,  il 
obtint  le  commandement  de  Tinfan- 
teric,  sous  les  ordres  du  duc  de 
Bourgogne ,  et  eut  part  à  tous  les 
événemens  qui  se  passèrent  en  Alle- 
magne. Il  fut  chargé  ,  en  1708,  de 
rcxpddition  qui  devait  assurer  la 
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descente  du  prétendant  en  £ 
mais  elle  D*eat  pasp^us  de  sua 
la  première  (  V.  Fobbiii.  )  < 
»  le  fruit  de  l'entreprise  fat 
»  Il  n'y  eut  que  Matignon  qa 
»  gna  :  ayant  ouvert  les  ord 
»  la  cour  y  en  pleine  mer,  ï 
9  les  provisions  de  maréd 
»  France  ;  récompense  de  c 
»  voulut  et  qu'il  ne  put  faire 
»  de  de  Louis  XI  F).  »  Il 
encore  en  Flandre ,  et  ass 
combat  d'Oudenarde.  Ce  fut  1 
de  sa  carrière  militaire.  B 
Paris,  il  y  mourut  le  6  dé 
1 729 ,  à  l'âge  de  quatre-vin 
ans.  Son  Oraison  funèbn 
Léon  d'Arger,  chanoine  de 
chelle  ,  a  été  imprimé  dai 
ville,  1731  ,  in  -  4®.  Le  der 
jeton  mâle  des  Goyon  de  Ma 
comtes  de  Gacé ,  mourut  à 
en  1773.  Il  ne  reste  plus 
veuve ,  fille  du  baron  de  Bre 
la  branche  des  Matignon 
Valrntinois.  V 

MATON  DE  LA  VARENN 
L.),  homme  de  lettres,  né  à  P. 
1760,  d'une  famille  noble,  se 
voir  avocat  au  parlement  ; 
fréquenta  point  le  barreau, 
sou  goût  pour  les  lettres,  qu 
vait  avec  plus  de  zèle  que  de 
L'opposition  courageuse  qu 
tra  aux  principes  de,  la  rév* 
lui  attira  la  haine  de  ses  \u 
Le  1  o  août  1 799 ,  il  voulut  * 
Paris  ;   mais  reconnu   par 
sassins ,  et  désigné  à  la  fure 
populace,  il  rebroussa  chem: 
tint  caché  pendant  quelques 
fut  arrêté  le  ^4  du  même  m 
envoyé  à  la  prison  de  la 
ce  fut  par  une  espèce  de 
qu'il  échappa  aux  massacres 
tembre.  Ayant  eu  le  bonheti 
oublié  pendant  la  terreur,  il 
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f!crivaîas  qui  ùgnalè- 
ignalion  publique ,  lei 
le  borribfe  époque.  La 
;.fructiduraiiv(i797) 
seconde  fois  à  se  tenir 
I  fut  peudant  cette  re- 
i{ii'il  s'occupa  de  rédi- 
Ae  la  chute  du  tr^ne. 
esque  ignoré,  à  Foulai- 
i8iG.Ma[0Ddela  Va- 
ïrtit,  et  uD  peu  contre- 
était  doue'  d'un  carac- 
le  ei  très  -  courageux. 
ui  :  I.  Réjlexions  d'un 
'■a  mcesiité  de  coiuer- 
lité  des  offices  infé- 
■ ,  in-8".  11.  Mémoires 
auteurs  des  jugements 
u  l'on  prouve  la  Irâi- 
ur  état,  1790,  in^S". 
;  adressé  a  l'Assem- 
•ie ,  où  l'on  dcnnnce, 
ihoses,  les  veiniionsdo 
s  du  conseil,  etc. .  1790, 
éditioQs.IV./'/.aJoj-er 
i,  exécuteur  îles  juge- 
neLt  de  Paris ,  contre 
,  Gorsas ,  etc.,  1790, 
Crimes  de  Moral  et  des 


;  iradai 


allc- 


'aldeuil ,  ou  les  Habi- 
nt-DomÏTigue  ,  i7()'i, 
Camille  et  Formose , 
:nn«,  1795,  in- lî.  VIII. 
'.iculiére  des  événement  ^ 
«u  en  France  pend-uU 
juin ,  juillet  ,  août  et 
Wi ,  et  qui  ont  npéré  la 
W,  i8u(j,  in-8".0ji  j 
itails  inteVcssanti  ;  mais 
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il  annonce  dans  U  pfAce  ,  VBis- 
loin  de  l»  déoMUnee  et  de  la 
cbute  dutrâne  roval  en  France;  ou- 
vrage ponr  lequel  il  arait  réuni  dv 
nombreiix  nutërianx  :  il  n'a  point 
paru.  Maton  ett  t'éditenr  du  SiieU 
de  Louis  XV,  par  Anonx  Lafirej, 
ion  ami,  1796,  a  toI.îb-S'.;  et 
des  QEmnvs  posthumes  du  comts 
de  Tkiaid  de  fiiuj,  qu'il  a  fait  prtf* 
cédcrde  Madoge  historique (/'c^. 
Tmabd).  W— «. 

ftA-TOUAN-LIN,  surnomma* 
Kauâriu,  on  des  lettrà  le*  jriui  c^ 
lèbres  de  ta  Cbine,  ou  du  moins  l'on 
de  cens  qui  sont  les  plus  coniuu  en 
Europe,  naquit  k  Lo-phing,  dans  U 
province  de  KiBng-«i  (1),  vers  le 
milieu  do  treizième  siècle.  Son  père , 
nomme  Ma-thing-louan,  exerçait 
une  cbarge  considéraUe  à  la  cour 
des  derniers  empereurs  de  la  dynas- 
tie des  Soung.  II  envoya  Ma-lonan- 
lin  étudier  i  l'école  de  Tcbou-hi,  le 
plus  illustre  des  interprète*  des  livre* 
classique*  dan*  les  temps  modernes. 
Après  avoir  fait,  sous  cet  excellent 
maître  ,  des  progrf*  qui  annon- 
(aient  ce  qu'il  devait-Are  nn  jour ,  l« 
jeune  Ma-touan-lin  obtint  une  |dac« 

Îu'il  quitta  bientôt  La  chute  de  la 
ynastie  de*  Soung,  et  la  conquête  de 
U  Chine  par  le*  Mongols,  le  décida 
à  renoncer  i  la  carrière  de  l'admi- 
nistration pour  se  livrer  tout  entier 
à  des  travaux  historiques  et  lillérai- 
res.  11  publia  sous  le  titredcT'w'Aio- 
tsiei-tchowm,  un  commentaire  nr 
le  Tiii  -  bio  ,  ou  livre  de  U  Grund^ 
étude,  traité  de  philosophie  morala 
par  CouTucius,  Mais  sou  principal 
ouvrage  est  son  Wen-hian-thouB- 
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khao,  ou  Becherche  aprofonâie  des 
anciens  monuments.  Il  mit  vingt 
ans  à  raclicver  :  la  préface  qu'il  a 

Slacceau  commencement  est  un  chef- 
'œuvre  de  raison  et  de  critique.  Ma- 
touan-lin  examine  et  juge  avec  impar- 
tialité les  travaux  du  même  genre, 
qui  ont  été  faits  avant  lui  ;  et  il  ex- 

})ose  les  motifs  qui  Font  dirigé  dans 
a  composition  de  son  onrragc.  Les 
liistoricns  qui  ont  le  mieux  réussi  à 
tracer  le  tibleau  des  révolutions  qui 
ont  causé  la  chute  ou  rélévation  des 
difTérentcs  dynasties ,  laissent  beau- 
coup à  désirer  sur  les  détails  des  évé- 
nements ,  les  faits  relatifs  à  la  littéra- 
ture, à  l'histoire  physique  et  à  celle 
des  moeurs  et  de  l^administration. 
(!onfucius  se  plaignait  déjà  du  défaut 
de  monuments  authentiques  ,  qui 
l'empêchait  de  connaître  à  fond  les 
usacres  des  deux  dynasties  de  II  la  et 
de  Chang.  Il  est  donc  bien  important 
de  recueillir  ou  de  conserver  tous 
ceux  que  le  tcm  ps  a  épargnés ,  et  dont 
la  substance  n'a  pu  entrer  en  entier 
dans  les  livres ,  et  les  mémoires  liisto- 
liques  des  difFérentes  dynasties.  Par 
ces  considérations  que  Ma-touan-liu 
développe  dans  sa  préface,  onjug." 
déjà  de  qnel  inlérrt  doit  être  sa  col- 
lection; mais  il  faut  l'avoir  parcourue 
et  en  avoir  fait  usage  pour  apprécier 
le  plan  de  Tanleur,  et  le  mérite  de 
l'exécution.  Sous  le  rapport  de  l'é- 
tendue, du  nombre  et  de  la  diversi- 
té des  matières,  on  ne  saurait  mieux 
comparer  la  Itecfterclie  aprofomlie, 

3u'avec  les  Mémoires  de  l'académie 
es  inscriptions.  Mais  on  y  trouve 
de  plus  un  ordre  et  une  méthode  qtie 
ne  comporte  pas  la  nature  de  nos 
collections  académiques.  En  efTel, 
Tauteur  y  a  réuni,  suivant  l'ordre 
des  matières,  une  suite  d'extraits  des 
livres  les  plus  curieux  sur  toutes 
sorte;»  de  sujets,  des  mémoires,  des 
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dissertations  dans  Icsqnellf 
a  consente ,  autant  que  cet: 
possible,  les  termes  rocme^ 
vains  originaux,  et  par-d« 
la  bibliographie  la  plus  ex 
plus  étendue.  I^  mérite  de  c 
rapporté  par  Ma-touan-lin,  > 
du  Thoung  -  tian  ,  nomn 
yeou  ,  lequel  écrivait  an 
siècle  'y  et  quelques  autres 
avaient  déjà  essajT  de  le 
Thou-yeou  avait  traité,  da 
de  parties  sé))arées,  descont 
et  redevances  des  terres ,  c 
naies  métiUiques  et  fictives 
monnaies),  de  la  populatioi 
ministration  civile,  de  la  jn 
foires,  et  du  commerce  de 
des  tributs  payés  par  cbs 
vince ,  de  l'emploi  aes  fond 
du  choix  et  de  ravancemei 
gistrats,  des  études  et  des 
des  attributions  de  tous  le 
de  l'État ,  des  sacrifices  et  r 
nelsen  l'honneur  des  dieux 
des  ancêtres  des  dynasties  ii 
des  rites  delà  cour,  de  la 
de  la  guerre,  des  supplie 
géographie  et  des  difterc 
sions  et  subdivisions  du 
impérial ,  de  la  géograp 
l'histoire  des  peuples  c^ran 
ce  bel  ouvrage  finissait  à 
Ma-touan-lin  entreprit  de 
de  le  corriger,  de  l'ampli 
compléter  pour  l'espace 
qu'il  embrassait,  et  de  le 
pour  toutes  les  parties  d 
formé,  jusqu'en  \i'x!^  ;de 
enferma  tout  ce  qui  est  rc 
difTérents  sujets ,  depuis  Ya 
jusqu'à  la  dynastie  des  So 
dionaux ,  c'est-à-dire,  depii 

3uatrième  siècle  avant  J.-( 
onzième  siècle  de  notri 
content  décela,  il  y  ajout 
lemémeplany  ctpourlemi 
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une  série  compltle  d'cz-  n'est  pH  k  CbiiM  waUt,  qu'ra  as. 

e  mémoirei  siîr  Ici  Itvm  preodrail  à  j  lùoi  coniuttR,  Bai 

et  antres,  sur  h  suocetsion  une  tri»fnnae  partie  île  l'Am,  mw 

ilociedes  empereurs,  sur-  tonslesnpporblesphiiimnorttau,. 

1)  des  principautés  et  dn  et  dans  tout  ce  ^  est  rdatîf  avs 

laies,  sur  les  phénomfaiet  nligiwu,  ■  li  lit|rin1irinn,  >  TliliiM 

sur  les  singularités  remar-  ntieniralMt  polhiqiie,  anconMÉik, 

e  toute  es)>ècf.  Avec  rette  h  l'a^ricuItOK,  à  l'histoire  nalmw, 

ouvrage  for  me  vinct-q  II  aire  àl'huloire^àlaijrioenphiephjtiflie 

-écèdëes  d'autant  de  diss«^  et  à  l'etlinopaplite.On  n'a  qu'icM- 

•u  préfaces  particulières  i  sir  le  Si^et  qià'on  Tntt  Andier,  et 

isse,  et  3^8 livres,  (pli  sont  traduire  ce  qu'en  dit  Ma-iouan-Iin. 

10O  volumes,  diiii  Ici  TouilcsfaittioBt  rapportés  et  gUmA, 

iplaîres  ^ue  possède  la  Bi-  loulei  Ica  aonrcei  indiaiito,  toutei 

:  du  [loi.   La  lecture  des  les  autoritdi  dtéei  et  oisciilrici.  Ob 

es  livres,  est  sciile  itn  ob-  peut  {uger  de  l'importaïKe  dia  O^ 

îratiou,  et  inspire  le  plus  moiRS  qui  T  *M>t  conteuoi,  par  dî- 

.  Il  serait  trop  long  de  les  vers  «cliantulons  qui  en  ont  Ae  lîrA. 

ici;  et  l'on  aime  mieux  CeliTreest  un  de  ceux  sur  lesqn^ 

à  latabTc  sommaire,  qui  en  le  pedt  nombre  d'Européena  qni  sa 

aéc(0-  Il  faut  seulement  sont  occupés  de  la  Chiite,  ont  le  plu 

pu  l'arranceuieni  des  ma-  travaillé.  Visdelou  j  a  pris  la  ne- 

1  pas  le  seid auquel  l'auteur  ticei  sur  dîReraits  pmiplesde  la  Tar- 

ache,  et  qu'il  ne  suit  pas  tarie ,  lesquelles  font  partie  du  Sop- 

ns  de  ripii-ur  l'ordre  des  plémenti  la  AtfrtioiM^orimicb!; 

irtoules  les  parties;  de  sorte  et  c'est  ausai  l'ouvrage  qui  a  fourni  à 

certain  de  trouver,  tous  Deguiçnes  le  pins  grand  nombre  dr| 

iticre,lcsrïitsquiysonlre-  matdnaox  qu il ■  mise»  csavredMis 

.poses  rhrouulc^iquement,  son  NUtoin  das  Huns,  On  a  tîréflt 

ordiv  des  dynasties  et  des  la  lutma  aourrc,  le  catalogue  de* 

iiLée  par  année  rt  )oiir  par  comètes  obaervëH  i  la  Chine ,  que 

oe  peut  se  UsM-r  d'adnirer  Pingre  a  inséré  dam  sa  Comélagiv- 

té  des  recherrlies  qu'il  a  phie,  celui  des  bolides  et  des  aiHro- 

iiitcur  pour  recueillir  tous  lithes  (Journal  de  phjiiqne,  de  nai 

riaux,  la  saRacitê  <|u'il  a  i8if)),  et  faeancoup  d'autres  docn» 

■  classer,  la  clarté  el  ù  pré-  meDlspréGÎeux,IjeBniaswinnaiRsi(s 

«  ]ev)ii(-lle5  il  a  su  prûen-  plus  instruits  T  ont  poisé  abondam- 

nultitiide  iruLjcts  ibinMo^t  ment  ;  et  qnelqaea-nas,  tels  quo  le 

On  peut  dire  qiir  (et  excel-  P.  Cibot ,  le  sont  donné  l'apparenrc 

ige  vaut  à  lui  seul  toute  une  d'one  érudition  prodi);ieuse  en  fait 

|ne,  et  que  quau<l  la  litle-  de  livres  chinois,  seulement  en  rai»- 

linotsf   II  Vu    olliirait  pas  portant  les  noms  des  auteurs  ,  et  Tes 

il  vaudrait  la  ]H>iue  quon  titres  des  ouvrages  que  cil  eMa4onar- 

cbinuis  pour  le  lire.  Ce  lin,et  eu  ouItliantdelenomBer:  de 

.^ .  sorte  qu'à  vrai  dire,  c'eat  à  ce  lettré 

.r»rW.Nn,cUM«4<i>Bil>iMU-  Mulqa'ondoitrappoitirrorijbie^fe 

r  4s H->T.  b  plûpari  des  c  ~ 
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ves,  qu'on  a ,  en  Europe,  sur  Tanti- 
quitë  chinoise  ;  et  Ton  ne  saurait  trop 
regretter  qu'au  lieu  de  tant  d«  recher- 
ches mal  diiigëes,  entreprises  par 
des  écrivains  malhabiles,  de  tant  de 
compilations  où  les  notions  les  plus 
oûpusessont  répétées  jusqu'à  satiété, 
de  tant  de  relations  insignifiantes, 
telles  que  sont  la  plupart  de  celles 
qui  ont  la  Chine  pour  objet,  on  ne 
se  soit  pas  encore  occupé  d'exploiter 
celte  mine  précieuse,  où  toutes  les 
questions  qui  |)euvcnt  concerner  l'A- 
sie orientale ,  trouveraient  les  ré- 
ponses les  plus  satisfaisantes.  Il  y  a 
mcme  beaucoup  de  parties  du  tra- 
vail de  Ma-touan-liu  ,  qui  mérite- 
raient d'être  traduites  en  entier,  et  qui 
fourniraient  des  notions  très-impor- 
tantes pour  les  sciences  historiques 
et  naturelles.  Le  Wen-hian-thouug- 
khao  fut  offert  à  l'empereur  Jin- 
tsong,  à  la  septième  lune  de  la  qua- 
trième année  yan-yeou  (i3i7).  On 
le  fit  examiner  par  les  plus  habiles 
lettrés;  et  sur  le  rapport  qui  en  fut 
fait  à  l'empereur,  l'ouvrage,,  revêiu 
de  l'approbation  des  Han-lin  ,  parut 
sousl'autoritcimpérialc,  la  deuxième 
année  tchi-tchi  (  1 32 1  ) ,  à  la  sixième 
lune.  Peu  de  temps  après,  Licou- 
meng-yan ,  qui  avait  servi  les  der- 
niers empereurs  des  Soung  avec  Ma- 
thing-louan  ,  père  de  Ma-touau-lin  , 
ayant  été  nommé  président  du  minis- 
tère des  ofUces  et  magistratures,  vou- 
lut donner  une  charge  à  Ma-touan- 
lin  ;  mais  celui-ci ,  qui  déjà  était  âgé , 
la  refusa.  Vers  le  même  temps  son 
père  Ma-thing-louan  étant  venu  à 
mourir  dans  une  vieillesse  très-avan- 
cée ,  Ma-touan-lin  accepta  des  fonc- 
tions littéraires ,  qu'il  quitta  bientôt 
après,  pour  venir  mourir  dans  sa 
maison.  On  ne  marque  précisément 
les  dates  ni  de  sa  naissance  ni  de  sa 
mort.  Il  est  probable  qu'il  était  né 
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yers  i  a45,et  qu'il  mourutavai 
On  trouve  une  notice  sur  Ma 
lin  dans  le  trente -quatrièm 
du  Sou-houng-kian-4ou,  pa| 
suis  antes.  Fourmont  a  mal  tr. 
titre  de  son  livre  dans  le  Gi 
des  livres  chinois  de  la  Bibiic 
royale.  On  fera  bien  de  cooip 
qu  il  eu  dit  avec  le  Mémoi:t 
livres  chinois,  auquel  on  a  d( 
voyé.  Les  deux  exemplaires  di 
hian-thoung-khao,  qui  setroi 
la  Bibliothèque  royale,  sont 
édition  impériale,  donnée  es 
par  ordre  des  empereurs  de  h 
tie  régnante.  On  a  fait  à  ht 
sous  le  titre  de  Sou-wen-hian^ 
khao,  ou  Supplément  àlaBei 
aprofondie ,  une  continuatic 
en  pousse  les  différentes  part 
qu'à  nos  jours.  De  tous  le; 
chinois  qui  manquent  à  la  Bil 
que  du  Roi,  c'est  peut-être  un 
qu'il  serait  le  plus  intéressai 
procurer.  A.  B 

MATSKOCJeaw-Mattbi: 
tronomc  et  mathématicien , 
décembre  1721  ,  à  Prcsbc 
Hongrie,  professa  les  mati 
qucs  à  Thorn  et  à  Rinteln  :  i 
pelle, en  i768,àCassel,par 
grave  Frédéric  II,  qui  le 
l'un  de  ses  conseillers  ;  et  il 
à  Cassel  le  19  nov.  171)^).  < 
lui  :  l.GeneraÙores  ineditati 
machinishjrdraulicis^  Ijcaiç^i 
in-^,  II.  TfteotiajacUîs  f:l 
igrmf'iorum,  Berlin,  1761.  Il 
men  quœstionis  :  Utrùm  It^ 
chanicœ  motus  ,  ventates  s 
cessariœ  an  contingentes .  I 
176-^-.  IV.  Theoria  vitim 
mechanica  considérât ,  ib. , 
V.  Methodus  radiées  tequa 
inveniendi ,  ih.  ^  176G.  VI. 
de,  etc.  (  Fondement  du  <  aie 
reutiel),  Cassel,  1768.  VIL 
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lonouce  du  passage  pro- 
■nus  sur  le  Soleil). iW., 
I,  Ohervaliones  astro- 
>.,1770.  IX.  Program- 
lu-d  linean  ijuain  pe's- 
ictint,  ib.,  177U,  ia-^o. 
U  in  usns  fabricw  vaso- 
'Janonim  exlrudd f  ib., 
\°.  XI.  Prog -amma  quo 
viis  inventorisiio  Christ. 
a  vindicattir,  îb. ,  1781 , 
JVachncht ,  etc.  (Notice 
indc  rom.iine,  couservee 
n»\  ite  Casse]  ),  1781, 
i.  /I)ulenken ,  ctr,  (  Com- 
n  (les  raériles  de  Fréde'- 
idgrjve  de  flesse-Cassel , 

-kocsl  réditciir  des  Opus- 
sématiques  de  Roc.  Cotes, 
;68(r.CoTrs,  X,6(i). 
>  de  lui  des  Observations 
fues  daus  le  Becueil  de 
de  Casscl ,  et  dans  les 
fcsde  Berlin,  etdiflérenis 
ns  les  Journaux  scieiitîri- 
nlelneldcCissel.  W— S. 

S[QllNTTt.l.    r.MF.ssis. 

i-I,AFAVEUR  (Sld»s- 
limisle  (lu  dix -scplième 
iblia  ,  eii    1(171  ,  un  ou- 

cstinie',  soiis  le  lilrede 
ie  chimie,  cl  fut  nomme' 
de  démonstrateur  de  ebi- 
le  roi  créa  à  Moulpellicr 
A  peu-près  dan^  le  même 
itte  fui  eh.irgcd'cnseipier 
à  l'université  de  Paris;  et 
in*i,  chaque  annéi-.  deux 

celle  science  ,  l'un  à 
ir.el  r?ulre(Uns  la  cani- 
(nplil  celte  iluiihle  tâclie 
riif  ans  de  suite ,  cl  n'y  rc- 
»  i(iH',.<;p(.(|Ticoinmâgc 
des  iullrmilés  ne  lui  jwr- 
xdcconlinuer. — Son  fils  , 
TE  ,  né  à  MoDlpelUer  en 
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t6Co ,  monnit  en  1 74^-  ^'C  roi  lui 
ayant  accordé,  en  itigi ,  la  «urri- 
vance  de  la  place  de  son  pire ,  ii 
envisagea  parlicuIîèrcincDl  la  chi- 
mie dans  Ml  rapports  avec  b  méile- 
ciue.  Mâtle  devint  un  des  menthres 
les  plus  laborieux  de  la  société 
royale  des  sciences ,  Ion  de  m  aét- 
tion;  et  il  fut  également  l'iiD  des 
cuirespondanls  les  plus  aciifs  de  l'a- 
cade'mie  royale  des  sciences  de  Pa- 
ris. L'bistoire  de  ces  deux  conip»- 
gniesreufernie  plusieurs  expériences 
et  observations  de  cbimie,  oui  pré- 
sentaient alors  beaucoup  d  intérêt. 
Malte  mourut  à  quatre  ringt-deiuc 
ans ,  laissant  la  réputation  d'un  sa- 
vant utile,  et  celle  d'un  bomme  da 
bien  .  qui  avait  administre  avec  un 
grand  îde,  pendant  de  longues  an- 
niies,  le  patnmoine  des  pauvret,  en 

Ïialile' de  syndic  de  l'iiôpital-général 
:  MontpeUier.  (  f.  son  Éloge  pu 
de  Ralle.  )  D — c — s. 

MATTEI  (  LoKEiTo  ) ,  poète  iu- 
lien  ,  et  l'un  des  premiers  membres 
de  l'acade'ibie  des  Arcadiens  ,  éUÎt 
ni  le  4  avril  iG'ia ,  à  Riéti ,  dus 
rOmbrie ,  d'une  famille  noble.  Il 
parvint,  dans  sa  patrie,  aux  pre- 
miers emplois  de  la  magistrature  : 
mais  ayant  eu  le  malbeur  de  pcidn 
son  épouse  ,  il  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique ;  et  son  mérite  l'auraii  elcvrf 
i  la  di|;nité  épiscopate ,  si  le  pape 
Innocent  XI  ne  s'v  tût  opposé ,  uni- 
quement parce  qu  il  avait  été  marié. 
Loretto  cultivait  la  poésie  depuis  sa 
jeunesse  ,  avec  beaucoup  de  succès  ; 
mais  il  n'avait  pas  pu  se  préser^ 
ver  enliërement  du  mauvais  coîlt 
introduit  dans  U  littérature  par  Ma- 
rini  et  ses  partisans.  Il  regretta  dani 
U  suite  de  n'avoir  pas  pris  les  an- 
ciens pour  modèle  ;  et  ifclicrcbâ  k 
corriger  les  défauts  de  son  sijla. 
maisHmlga  avancé  na  loi. permît 
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pas  (le  faire  de  grands  progrès  dans  la 
nouvelle  roule  où  il  était  entre'.  11  fut 
admis  h.  l*academie  des  Arcadiens, 
en  1O91 ,  et  mounil  le  ^4  juin  1705, 
à  Rome ,  suivant  Tirabosclii  (  Istor, 
délia  Ictteratura  ital.) ,  mais  plus 
vraisemMahicnient  à  Rieti.  On  a  de 
lui  :  T.  //  Siilmhla  Toscano,  Mace- 
rata,  1G7 1  ;  'Jt"»  '.  rdit.  corrigée ,  Bo- 
logne ,  1  ()83 ,  et  souvent  réimprimée 
depuis  :  c'est  une  traduction  ,  ou 
itlutut  une  paraphrase  en  vers,  des 
Psaumes  de  Daviil.  Cet  ouvrage  fut 
cnl((|iie  par  Do  ni.  Hartoli,quise  ca- 
cha sous  le  nom  de  Nicodemo  Lib- 
sato  (  r.  Bartoli,II1,4j9).  Maltei, 
au  lieu  de  repondre  à  son  censeur, 
profiiM  de  ses  avis  pour  corriger  son 
ouvrage.  II.  La  Catitica  distrihuita 
in  (i<do;:hc ,  Vienne ,  1  Gîi0.  C'est  une 
paraphrase  du  Cianliquc  des  canti- 
(pics ,  paitagee  en  huit  e'glogues,  in- 
tihilees  :  Le  Désert,  la  Campagne, 
la  Nuit ,  la  Dot.  le  Feslin,  le  Jardin  , 
IcTrioniphedela  Heaiile,  et  lePara- 
âi>  de  TAmonr  divin.  III.  Jnnodia 
sarr.t  ,  parafrase  armonica  degli 
intii  tli'll  Brcviarin  rYim<irio,  Bolo- 
gne ,  i(3S<^.  IV,  Metamorfosi  liiice 
di  Orazio  para  f tu  sato  e  moraliz- 
ztUii^  Rioti,  iG79,in-8<*.; Bologne, 
i(>8i ,  in  '  i'à;  ihid.  ,  iG8*2  ,  i(i80 , 
in -8".  ;  Milan,  1714  »  iu  -  i'^.  V. 
L'Arle  jni'tica  d*  Orazio  parajra- 
sala  ,  Bv»lof;ne  ,  i(>80,  in  -  8<*.  VI. 
Teoria  del  iwr.so  volç^are  ;  Pratica 
di  vetta  pwnnnziatione  f  con  uno 
pî  (thlcmale  dellf  Uw^iia  latina  e 
tn.'iana  in  hilancia ,  Venise,  iCi^p , 
iîî  1  -.1 ,  ouvrage  curieux  et  peu  com- 
nn::;.  Les  principaux  ouvrages  de 
Aî.illei  ont  été  recueillis  à  Milan,  en 
171/).  Il  a  laissé  plusieurs  morceaux 
de  littérature  dont  on  trouve  les  titres 
dans  son  Elvç^c^  par  Jérôme  Vinceii- 
lii:i ,  inséré  au  tome  11  des  /  ite  de* 
ÇU  .îrcadi  illitstri.  W— 5. 
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MATTEI  (  Alexardae),  c 
nal ,  naquit  à  Rome  »  le  ao  té 
1744*  cle  la  famille  des  priie 
ce  uom.  Des  sa  jeunesse  9  il  | 
goût  et  rhabitudc  des  exerôc 
piété ,  entra  dans  la  prélatiwe , 
vint  chanoine  de  Saint-Pierre. 

Îitaisait  dès  lors  à  catéchiser  L 
a  lits  dans  les  paroisses ,  à  visii 
malades  dans  les  bônitaux,  et 
cher  dans  les  oratoires  et  la 
vents.  Il  remplit ,  avec  exact 
plusieurscharges  publiques,fut 
mé  archevêque  de  Ferrare  en 
et  déclaré  cardinal  en  1783. 
zi^le ,  sa  prudence  et  sa  chariti 
l'exercice  des  fonctions  ëpisco 
lui  concilièrent  le  respect  et  1 
chement  de  ses  diocésains.  1 
des  synodes ,  e'tablit  des  retra 
des  conférences  ecclésiasiîqiie 
donna  Texeniple  de  la  régulai 
de  la  piété,  l^a  rérolulion  frai 
ayant  obligé  beaucoup  de  pré 
se  retirer  en  Italie ,  ic  cardinal 
tei  les  accueillit  en  grand  non 
et  excita,  en  leur  faveur,  la 
rosi  té  de  son  clergé  et  des  habii 
Il  défrayait ,  à  lui  seul ,  plus  de 
cents  de  ces  honorables  pros< 
et  tout  prêtre  frança»  qui  arri^ 
Ferrare ,  devenait  l'ol^ct  de  sa 
citude.  Il  écrivit  à  plusieurs  ëv 
pour  leur  oflrir  un  asile.  En  1 
lorsque  Biionapartc,  maître 
Haute-Italie,  marchait  sur  Run 
cardinal  Mattei  fut  chargé  de  i 
cier  avec  lui  ;  et  il  eut  part  au 
de  Tolentino ,  qui  ne  sauva  1 
que  pour  bien  peu  de  temps. 
capitale  ayant  été  envahie  1*. 
suivante,  le  cardinal  Mattei  5 
banni ,  et  privé  de  ses  biens.  I 
tour  à  Rome  ,  après  la  dcliv 
de  ritalic ,  il  passa  dans  l'ordi 
cardinaux-év^ucs,  et  devint  é' 
de  Palcstrine ,  en  conservant  iu> 


^fAT 


.1  de  Ferrare. 

ÙDt  a  Pdlcstrinc  un  sy- 

'Uvcla  les  aiinicns  sutiits 
et  en  fit  de  iiouvcaiis: 
nne  1111  vol.  in-,}".,  oui 
rue  AnWQ  à  Rorac.  En 
.'irUiual  (ut  IraiisfiTc  à 
>urIo ,  aucjiicl  cslattackc' 
iiu-diiyru  du  sacre  col- 
ine  iitiiiiï'  un  le  força  de 

vt  ps  li'aiirinille  à  l'am; 
Ile  rcnviij,)  en  exil  à 
Lir  lie  s'être  [tas  trouvé 

inciiic  de  iics  lie'iiélices 
■eveiHis.  Cciii  qui  l'ont 
nnce ,  ont  jiii  apprécier 
et  sa  [>iclc.  11  clait  ron- 
.  applique  aiiT  cxercires 

Le  fruit  de  sa  retraite 
i  de  di'votion  intitule'  ; 
s  des  vérité-  étemelles 

les  exenices  spirituels 
uthtiilc  de  suint  Igaace, 
en  luùt  jours  ,  qu'il   fit 

i  san>  y  i[i<-tii-c  son  nom. 


umc.  le  cardinal  Matiei 
|ua  d'U>[ie  et  doyen  du 
ge.  Il  tiui  encore  un  sy- 
etri  ,  dont  le  »iê[;c  e'pis- 
lijcduid'd^lic.  îiouâgc 
c  ne  l'cmpri'bairnt  pas  de 
uaUdes ,  de  préiltcr  dans 
jn^repatioiL'i ,   rt    d'aller 


fli.'( 


'.    les 


n-IiK 


,  prés  desquels  était  sou 

.b^'Mi't'de'^'  lioùvër  ;  Il 
it  encore  des  dévotions 
-s.  11  assistait,  le  iGavri) 
lltce,daiislaba£iliqucde 
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Saïnl-I^ierre,  lorsqu'il  fut  atleioi  de 
la  maladie  qui  le  conduisit  an  tom- 
beau le  30  du  mime  mois,  P — c — t. 
MAT  rKIS  (  Vavu  de*  ) ,  peintre 
napolitaio,  mort  en  16G3,  fut  ita 
des  élèves  ie«  plus  distiogue's  de  Mu- 
raudi ,  et  peut  être  regard<!  coinina 
un  des  prcmiersartistcsdesoDlemps. 
Il  fut  appelé'  eu  France,  où  il  souiinl 
sa  réputation  par  de  beaux  ouvrages. 
RapiHile' à  Borae,  sous  le  poutilicat 
de  Benoit  XIII,  il  fui  charge  d* 
peindre  plusieurs  tablcaui  â  la  Hi> 
nerve,  cl  dans  l'église  d'-^iv  ceeli. 
Plusieurs  villes  d  Italie  désiraient 
obtenir  quelques-unes  de  ses  produc- 
lions;  et  Gènes  en  possède  deux  ta- 
bleaux ,  dans  relise  de  Saint  -  Jé- 
rôme, qui  iuubscnl  d'une  grande  es- 
time. L'un  représente  le  Titulain 
apparaissant  en  son^  à  S.  Fran- 
çois Xavier;  l'autre  est  une  Coneep' 
tiondeta  Vierge,  dans  laquelle  on 
voit  un  chceiir  d'anges  d'une  grâce 
et  d'une  beauté  qui  ne  le  cMent  À 
aucun  autre  tableau  du  même  genre. 
Mais  c'est  à  Naples ,  sa  patrie  et  son 
séjour  habituel, ciue  l'on  peut  recon- 
naître jusqu'où  s  est  elevc  son  talent. 
11  a  peint  dans  eetle  ville ,  tant  à 
fresque  qu'à  l'huile  ,  un  grand  nom- 
bre dVglises ,  de  galerie» ,  de  salles  , 
de  plafonds,  remarquables  par  la 
fouguede  l'exécuiioii.  C'est  ainsi  que, 
par  une  facUite  sans  exemple,  il  ne 
mit  que  soixante-six  jours  pourpein- 
di«  la  grande  coupole  del  Gesà 
niinvo ,  vaste  composition  qui  n'exis- 
te plus  ,  l'église  où  elle  se  trouvait 
ayant  éié  démolie.  Ou  parlait  de  ce 
tour  de  force  à  Solimène  ,  qui  ré- 
pondit friiideuient  que  l'ouvrage  le 
disait  assra  de  lui-nidme.  Cependant 
on  y  voyait  des  [laities  d'ime  telle 
beauté,  que  l,aufranc  ne  dédaigna 

Cas  de  les  copier.  Mais  dan*  les  ta- 
leaux  (jue  de'  Mattcis  a  soignés  par- 
3o.. 


468  MAT 

ticuUërement ,  comme  ceux  qui  exis- 
tent dans  Teglise  àt  Pu  Operaj ,  et 
dans  la  galerie  Matalona,  il  ne  laisse 
rien  à  désirer  pour  la  grâce  des  con- 
tours ,  la  beauté'  des  tctcs  ,  quoique 
Î)cu  varices ,  et  toutes  les  autres  qua- 
ités.  Il  imita  d*aburd  le  coloris  du 
Giordano  ;  mais  par  la  suite  il  donna 
plus  de  vigueur  a  son  clair-obscur , 
sans  rien  perdre  de  la  délicatesse  de 
ses  demi-teintes.  C'est  surtout  dans 
ses  tableaux,  de  Vierges  et  d'Enfants- 
Jésus  qu'il  montre  une  suavité  qui 
approche  de  celle  de  TAlbane  ;  on  y 
remarque  aussi  quelque  chose  du 
style  de  Técole  romaine ,  où  il  avait 
étudie.  Ce  peintre  mourut  à  Naples 
en  1718.  P — s. 

MATTEUCCI  (  Petronio  ) ,  as- 
tronome de  rinstitut  de  Bologne , 
observa ,  conju internent  avec  Za- 
nolti  ,  la  comète  de  17^9,  puis 
celle  de  17  44*  ^^  concert  avec  le 
même  astronome,  il  dirigea  les  répa- 
rations du  gnomon  de  Cassini(Voy. 
la  Meridiana  del  tempio  di  San 
Petronio  rinnovata  Vanna  1776  ). 
11  observa  le  passage  de  Mercure ,  en 
1786 ,  et  rendit  compte  de  celte  ob- 
servation dans  le  tome  vu  des  Mé- 
moires de  l'institut  de  Bologne.  En- 
fin ,  en  1 798 ,  il  publia  douze  années 
d'Éphéméridcs  (  Ephemerides  mo- 
tuum  cœlestium  ex  anno  1797  in 
annum  1810,  suppntatie  à  Petro- 
nio Matheucio  ,  1 798  ).  Matteucci 
mounit  en  déc.  1810.     D — l — e. 

MATTH.EI  (  LÉONARD  ).    F. 

LÉONARD  u'Udine  ,  XXIV  ,   l55. 

MATTHAEl  (Curistian-Fri'dé- 
Ric) ,  savant  helléniste  saxon,  né  en 
I74i,  à  Grost  euThuringe,  reçut 
dans  sa  jeunesse  les  leçons  du  célèbre 
Ernest i  ;  et  ses  connaissances  philo- 
logiques annoncèrent  bientôt  qu'il 
était  digne  d'un  tel  maître.  La  Rus- 
sie ;  où  l'on  s'empressa  de  l'attirer , 
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devint  le  théâtre  de  ses  ta 
travaux^  et  la  chaire  d( 
lettres ,  qu'il  occupait  k  l'n 
de  Moscou,  doDiia  une  it 
nouvelle  à  son  actirité  littà 
retour  en  Allemagne,  en 
mit  à  profit  son  séjour  pom 
cher  les  manuscrits  qu'oo  j 
bliés  ou  négligés ,  et  pour 
avec  fruit  dans  les  dépots  p 
dans  les  bibliothcaucs  partie 
D'abord,  recteur  ae  l'école  p 
de  Meissen,  en  i78<),ilfBt 
d'une  chaire  de  philosophie 
vei-sité  de  Wittenberg.  Mit 
s'était  éloigné  que  temporal 
de  la  Russie  ;  il  y  rentra  cb 
savantes  dépouilles ,  et  y  fixi 
cablement  sa  retraite.  Onle  1 
en  i8o5,  conseiller  aulique. 
fesseur  ordinaire  de  littéral 
sique  à  l'université  de  Mo5C( 
mort  en  cette  ville  le  uG  se 
181 1.  Oinqnante -  trois  0 
dont  Rotor nmnd  fait  mentii 
tent  le  zèle  infatigable  de 
Lui-même  ,  à  la  tête  d'un 
sur  le  traité  de  Plutarqw 
Mauvaise  honte  y  rappelle  I 
des  livres  grecs  dont  il  a 
curé  des  éditions.  Ses  droit 
connaissance  des  lettres  sei 
fisamment  établis  par  la  d 
de  deux  morceaux  précieu 
par  leur  importance  reolle, 
qu'ils  se  rattachent,  com 
plément ,  aux  enivres  de 
plus  grands  poètes  de  F; 
nous  voulons  parler  de  1' 
Cérès  (  1  )  et  de  l'exposition 
temnestre  de  Sophocle.  La 


(i^Malthapî  troirra  ra  ontrr  \t  c 
d'an  UvraiM*  &  BMchiM  ,  dr  ànnt/^  rrr» 
nom  diloini-r«!.  L'^mJi*  à  Cétn  ,  i| 
d«-  rinq-miU  vrr*  ,  a  riâ  piililir  par 
L«yde ,  ijB» .  »D-8«.  ;  H  mvcc  de  «omt-I 
parMil^WHi*.  Uipmig,  t;»;,  n 
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:lioiu  est  aujourd'hui 

difiiculie  au  pèr«  de 

critiques  n'out  point 
aiichâc,  pour  la  cou~ 

auircs  nymnes  dont 
pute  l'auteur.  Ou  ne  lit 
u  accueil  au  fragmcQt 

ve»  que  Maitlixicx' 
auiucrit  de  la  biblio- 
bourg,  où  ce  fragment 
lus  le  uoinde  Sophocle, 
-aul  partie  de  sa  trage- 


.   Ce 


is  est 


prologue  prononcé  par 
■l  se   termine  par  un 

r  tout  le  I'''.  acte  de  la 
I  de  nouibiciix  incre- 
cs  à  le  rejeter  comme 
disparate  trop    frap- 

ler  tragii|ue  d'Athènes  ; 
j  fondu  que  soit  un  rai- 
ni  ne  puruit  point  sup- 
igaliids  dans  un  grand 
Il  de  Iclli'ess'ubs' 


rdci 


J!ip 


aala 


■    l'iiuparfait 
piiT  h-  profcswur  aile- 

3l>re-n-oiis  l.'i  liste  des 
Mjtllui  ,en  la  restrei- 
ns iri.i»,rt...il.s.  U  a  pu- 
■slomiilhiii  grirc/t ,  scu 
Ujitot  scn/itiTibiu  gr.v- 

eedoia  ff;ecit,  ibid. , 
'.  .  -t  \-o\.  in-i".  III. 
liit'Hii  mareitonis  aU- 

,,  et  MirSiadis  (ilj-. 
iUilf  ,  cim  oiatione 
xiifomi ,  ii>i.l. .  1776, 
iiirg-rii    TlmsiaUiiU- 
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censis  X  orationes ,  am  sInguËS 
Ckrysoslomi  et  Amphtlochii ,  He^ 
nonfrapaento  Joannis  Damascmti, 
ibid:,  1776,  in-80.  VI.  NotitUi 
codicum  Mis.  grœcomm  bibUothe» 
carum  Mostjuensium  sanctiss,  ty- 
aodi  ecdesûr  gntco  -  ntsâcœ ,  cui» 
variis  anecdotis ,  tabulis  œneis  «t 
indicibus  locupUlissimû  ,  ibid,  , 
177G,  iu-fol.  Cette  première  édition, 
qui  ne  contient  que  la  i".  srationdc 
la  I".  partie,  ne  ddcrit  que  5o  ma- 
nuscrits ;  la  suite  fut  publiée  en  1  *;8o  : 
mais  U  "à",  édition ,  intitulée ,  jtccw 
ratacodicum  gnecorum  rus.  bibUo- 
Ihecaruiti  Mosque/uiiim  sanctùti- 

mae  synadi  N<Mtia  et  Becensia 

éditai  Ch.  Fr.de  SIalthaei,Lâpà%, 
i8o5,  u  tôt,  in-ti". ,  en  décrit  5oa. 
Vil.  Plutarchi  UbelUts  de  supertti' 
tione  ,  et  Demostbenis  oratiojuiu- 
bris  in  laudem  jitkeiutiuiuin  qui 
pro  patrid  pugnando  casi  mnt  «i 
Cfuei-onearn ,  grxcè  et  latine ,  aTCC 
les  notes  de  Rciïke ,  Sallier,  Taylor, 
Wolf  et  Xylander;  le  teste  revi«é 
d'après  trois  manuscrits,  Moscou, 
i--jQ,'in-i'i,\U\.  /titimadveriionts 
ad  Origi^nis  ke^apla,  ex  codîceijf' 
nodi  Mosqaensit  in-fof.  excerfilœ, 
T'i't),  in-4''.  IX.  ùctiones  Mos- 
quKiifes,  Iieipiig,  i77{),a  vol.  iu-S". 
A.  Gresorii  yâuaazeni  orotiones 
Il  pra^ce  et  latine,  avec  le  poème  de 
rr  Père ,  de  Libris  caHOtticis ,  des  va.- 
rianics ,  et  un  double  commentaire , 
Moscou,  1780,  in-4".  XI.  Fari* 
îectiones  ad  jo  lectiones  Aqiàla  , 
Syntiitaehi,  Theodotionis ,  et  edilio- 
nis  ijuinlcr  et  sritœ  ad  Cantieum 

[785.  Xn.  iï«  r&w- 


4".  de  i(i  pages.  XllI.  De  Ùiovgrno 
//ciiicamnwcwi',  Willeubei^,  1789, 
in.4'>.  de  3o  p.  11  u'jr  est  question 
que  des  ouvrages .drpammaircdecct 
ancien  LirtMiea.  XÏV.  S"-"-'— 
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dita  ad  lUados  t  ,  Dresde  y  1 786 , 
iD-4".  XV.  Chrrsostomi  honieUœiry 
grœcè  et  latine,  Dresde,  ^10'^ >  ^ 
Yol.  iu-8'\  XVI.  Novœ  ex  Chrysas* 
tomo  eclogcPLiij  grœcè  ^  ex  recen^ 
sioneMonteJalconii,  et  cum  ejuSySor 
viUi  et  aliorum  animads^rsionibus y 
augmente  de  variantes ,  de  commen- 
taires et  de  corrections.  XVII.  No- 
vum^  Testamentum  \i  tomis  dis-- 
tinctum ,  grœcè  et  latine ,  Riga  , 
1788,  in-8<*.  Matthaei  développe  y 
dans  un  titre  étendu,  tous  les  avan- 
tages de  cette  édition  ,  par  laquelle 
il  voulut  surpasser  les  travaux  de 
Mill,  GriesbacL,  Bengel,  Wetsteiu 
et  Kniitel  ;  elle  renferme  des  scbo- 
lies  grccipies  inédites  ,  un  choix  des 
scholies  déjà  connues,  des  variantes 
nombreuses  tirées  de  plus  de  cent 
manuscrits,  les  principales  leçons 
des  Pères  grecs  et  latins  ,  et  des  rc- 
mar(|ucs  partirulitTcs  de  Téditcur. 
Toutes  les  parties  de  ce  grand  travail 
avaient  déjà  paru  sépa renient  à  Mos- 
cou et  à  Riga.  XV 111.  VetustumeC' 
clesiœ  grœcœ  Constantinopolitanœ 
evan^ielianum ,  Leipzig,  i7()i  ,  in- 
8*^.  CVst  nu  monument  de  la  litur- 
gie de  l'église  grecque ,  tiré  de  la  bi- 
bliothèque du  duc  de  Saxe-Gotha. 

XIX.  Disscrtatio ,  adornandœ  edi- 
tionis  Occlli  Lucani  ratio  y  et  obser- 
vaiionum  maxime  criticarum  ad 
tum ,  Spécimen ,  \  V  i  l  lei  »  berg ,  1 7  9  4  • 

XX.  JSotice  des  Manusctits  grecs 
de  la  bibliothèque  de  Munich,  XXI. 
Courte  notice  de  i3  Manuscrits 
grecs  du  Nouveau-Testament ,  con- 
servés à  la  bihlioth'que  d\4ugS' 
bourg,  et  dont  7  seulement  avaient 
rté  CijUationnés  par  Vahhè  BengcU 
Ces  deux  opuscules  furent  publics , 
en  1800,  m  allemand.  XXII.  iVou- 
vemi-Te.tamrnt  grec^  Wittenberg, 
i8o3-i8(.î,  iuH'».  XXIII.  Neme- 
sius  de  naturu  hominis,  grœcè  et 
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latine  g  Ma|!;4^bonrg ,  i8oi|îi-8i 
XXIV.  Editiim  4t£uriDUê,  Ûm- 
xigy  i8i3-i8i4»  a  iroL  inj^.ïr 
texte  est  rcctiGë  d*aprës  les  am^ 
crits  des  bibliothèques  de  FlofCM^ 
Turin ,  Augsbourg  et  WolferiMMi; 
les  scholies  grecques  sont  iappiéte 
et  vérifiées  d  apréi  on  grand  bmAv 
de  scholies  inédites  »  avec  des  ohl 
rations  particulières  de  VéSutKf^ 
des  yarianles,  des  eorrectîoM,  rth 
suite  complète  des  fraeoMnts  èum 
pagnes  de  notes  incsdites  de  VaU^ 
naer  et  autres.  F— 4. 

»L\rrHESON  ( jEA!f ),  €0»» 
siteur  et  diplomate,  né  en  i6Di,i 
Hambourg,  où  son  pcie  était  coH» 
leur  des  taxes,  montra  dès  son  » 
fancc  des  dispositions  extraordinê 
res  pour  la  musique,  aÎDsi  qwMr 
les  lettres.  A  Và^  de  neuf  ans,  il  11 
faisait  de'jà  admirer  en  publie  pMf 
son  habileté  à  toucher  de  TofiMy 
et  pour  les  morceaux  de  chant  de  a 
composition*  Dans  les  années  sh- 
Yjntes  il  composa  de  la  musique  fi- 
crée,  des  fugues  et  des  contrepoislk 
En  i6()7,  à  râgc  de  seiie  ans,  il 
était  premier  chanteur  da  thëâlit 
de  sa  ville  natale  :  celte  ]ilace,  ode 
d'organiste  de  plusieurs  églises, et  kf 
nombreuses  leçons  qu*il  donnait,  v 
reni()cchcrent  poiut  de  se  lifrer  i 
d'autres  études  ;  il  se  rendit  faai- 
lièrcs  les  principales  langues  de  TEt- 
rope ,  et  s'appliqua  même  à  la  ji- 
ris prudence.  Eu  même  temps  1 
compos«iitdes  opéras  poarsonthâ- 
(re,  et  des  morceaux  dâachcs.  I 
ipittla  la  scène  en  1705,  a  Tâg^w 
d'uuti  es  commencent  seulement  à  1 
monter,  et  entra  chez  le  ministre 
anglais  à  Hambourg  ;  celui  -  ci  loi 
confia  Tédiic^on  de  son  fils.  Dea\ 
ans  après,  le  ministre  Tovant  qnf 
Matthcson  était  capable  drocruprr 
une  place  plus  importante,  et  l'ayant 
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c  dans  pliisirnrs  voyages,  en 
«crelaire  de  li^atîou  ;  place 
tld  jusqu'en  i-j4^.Ce  fui  dans 
rvalle,  qu'il  fil  paraître  celle 
r  d'onvraf'es de  tuiite espèce, 
miles,  les  autres  siiiguliers, 
lonncrent  la  réputation  d'un 
■UK  les  pins  féconds  de  son 

Il  Cil  vrai  que  beaucoup 
^rits  n'e'faient  que  des  bru- 

Quoiqu'il  ne  fît  plus  de  la 
!  son  unique  profes-tion ,  il 
illivatt  pas  avec  uioitisd'ar- 
tout  diplomate  tpi'il  était  : 
■a  même  pendant  plusieurs 
la  musique  de  l'cj^lisc  cathc- 
niais  ta  surdité  dont  il  fut 
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i-loi 


lusqu  , 


1  i7'i8,dyrpnoneer.llavait 
en  i7i().lacliari;-- de  maître 
«Uedu  duc  dcl{olslrin;en 
i  reçut  le  titre  <le  conseiller 
ion,  et  il  mourut  le  17  avril 

isequ  il  avait  composée  pen- 
surdiie.  Il  avait  iéffié  à  une 
ises  de  Hambourg  Vl-^oo 
pour  un  orgue  qui  depuis  a 
itruit  sur  li'  plan  de  Malllie- 
r  un  trcs-lialiile  facteur,  et 
I  iieut  mettre  au  nombre  de* 
iiix  iustniinciils  de  rc  genre 
lit  eu  Allema||;ue.  On  cite  des 
•unanis  de  l'activité'  de  Mat- 
:  il  traduisit  eu  i  mois,  un 
T  anglais  de  itio  feuille»,  et 
a  eu  t-t  Iieures  une  sérénade 
lages  in-folio.  Il  était  en  cor- 
lance  avee  deux  cents  person. 
I  dit  plusieurs  lois  qu  il  dési- 
ster apri'S  sa  mort  autant 
lies  qn'a  vitrait  ,|-.„„A,  : 
fut  bien  au-delà  ;  car  ses  écrits 
lusique.  et  ses  compositions 
vu  le  jour,  se  montent  déjà  à 
a  a  lé|;ué  autant  peut-être  en 
rit  aia  établissements   ])u- 


blics  de  Hamboiii^.  Il  a  composé  'j 
à  3o  oratorios  :  son  premier  opéra  , 
let  Pléiades,  fut  fait,  à  l'àgededix- 
sepi  ans,  pour  le  théâtre  de  Ham- 
bourg. Quelques  aunccs  api  es  il  com- 
posa peudaut  un  voyagea  Brunswick, 
la  musique  d'un  pe[il  opéra  français 
le  Betour  de  l  âge  d'or,  dont  la 
comtesse  de  Lœwenfaaupt  avait  fait 
les  paroles.  Mais  de  toutes  ses  com- 
positions musicales,  aucune  n'a  eu 
une  vogue  durable.  Cependanl  on 
cite  couimc  un  chef  -  d'ieuiire  de 
ce  genre  VEpicedium ,  qu'il  com- 
posa en  1719,  à  l'occasion  de  la 
mort  du  célèbre  Charles  XII ,  roi  de 
>)uëdc.  H  s'était  lie  avec  Hacndel  : 
ceus  qui  ont  eu  occasion  de  com- 
parer CCS  deux  virtuoses,  assurent 
qu'Haendel  était  plus  fort  sur  l'or- 
gue, mais  que  Mattlieson  le  sur^us- 
sait  au  piano.  Dans  ses  cciits  lilté- 
raires,  il  avait  uu style  trèg-u^lige, 
et  s'einrimait  avec  beancouu  ah- 
creté  à  l'égard  de  ses  adversaires  ou 
de  ceux  dont  il  ne  partageait  pas  les 
o|iiiiions.  On  prétend  qu'indéjKm- 
daminent  de  ses  travaux  de  compo- 
siteur, d'auteur  et  de  diplomati-,  il 
s'occupait  encore  de  conslrnclioiis 
deMiimeuts.  Nous  ne  pouirons  citer 
ici  que  les  prîncip.iuT  ouvrages  qu'il  a 
puMies  ;  I.  Sur  la  musique ,  ou  sur 
l'arl  musiciil  :  \x  ttouvel  Orchestre , 
H-mbourg,  1718  ,  iii-ii.  —  I/Or- 
cAejtre  proteste,  ibid..  1717.  — /(^ 
fleiiims  su.-  Vèclaimmiinent  d'un 
problême  de  muinfiie,  i-àii,  io-4". 
(  en  français.  )  —  1,'  Urcheitie  scnt- 
talrur,  il>.  17-^1. — C'rtticamitsica, 
ib.,  tom.  I,  17'j-i;  tom.  Il,  i7'i4  , 
in -4".  —  Inlioiliiclioii  aux  varia- 
liiim  de  labatte  coniiime,  pir  Kiedt, 
avec  de*  notes  ,  1714.  —  ix  Nouvel 
E}>horede  Gcilting'e ,  jugeant  plus  , 
mal  que  celui  de  Sparte,  ib.,  1737 
(  pamphlet  dirigé  coDlrc  le  inrofe*- 
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s«"iir  iVîcycr  ),  —  Le  Palnoie  musi- 
cien, i7'28,  iii-4<*.  — Le  Chantre 
savant ,  trad.  du  latin ,  1 7-^0 ,  iii-4**. 
— La  G r amie  écoUi  de  la  basse  con- 
tinue, 1731 ,  in  4'^-  Il  •'ïvait  fait  pa- 
raître cet  ouvrage  eu  1719,  sous  un 
autre  tilre,  De  eruditione  mitsicdy 
ib.,  1 73-2,  in-4". — La  Petite  école  de 
la  basse  continue,  ilj,  ,  1735,  in-4®. 

—  3  o  >  €Ui  des  sciences  mêlodiifues , 
1737,  in- 4". — Le  Parfait  maître  de 
chapelle^  l'î'ii),  in-fol. — Fondement 
d'un  arc  detnomphe  sur  lequel  figu- 
reront les  meilleurs  compositeurs, 
m aitres  de  chapelle .  etc . ,  1 7  4  o,  in-  4 ® . 
— Le  Concert  souterrain  (les  rochers 
de  J\oivé^c,  1 7  |U ,  iu-4**.  —  Le  plus 
ncfux'el  examen  des  opéras^  i744' — 
Sur  les  cantiques ,  1 7  45.  —  Défense 
de  lamusiqne  céU  ^fe,  1747»  i"-8®. 

—  Aristo.ietd  jur.»  Phthoneolo^ia 
syslematica,  \']\^.  —  Alithridnte 
contre  le  pf tison  Vvtu;  satire  ita^ 
liennc,  intitulée  Mii^ica,  I7Î<). — 
Pan(Acée  pour  (riiénr  les  détrac- 
teurs de  la  !:i:.  iique^  ;  7  :")•).  —  fraie 
idée  de  la  vii-  liarmon.nue  ,  ibid. 

—  Sept  diido'j^ues  entre  la  Sa^es.e 
et  In  Musiiptc ,  17:)!.  —  Nou\\  aca- 
démie nuisicalt ,  'X  \^Art.  ^  17  M  et 
iryÀ.  —  Plus  ultra.  4  r«t>'î.,  ^"j^-r 
17/57.  Ses  opcr.\.>  sonl  inlitulds  ,  les 
Pleuules ,  i(j»)8  ;  Porseima  et  la 
mort  de  Pan,  i70'.»;  Clèupdlrc , 
1 70  'j  ;  le  Fil- four  de  t  \i^e  d'or,  1 70/5; 
Jjoris,  1 7 1  o  ;  JU'uri  if  de  Castille , 
1 7 1 1  ;  Prologue  dn  roi  Louis  A  /^, 
11  a  public'  plusieurs  if^cueils  de  so- 
nates, un  recueil  de  fnf;ues  sous  le 
lilr<;  de  la  Langue  des  doifj^ts  ;  et 
nu  Odeon  morale,  jucundumet  ^n- 
tale,  dont  il  avait  l'ait  les  paroles 
et  \i\  nius'ujue.  IL  Ses  travaux  litté- 
raires :  ce  sont  pour  la  ])lupart  des 
traduetions  ou  des  brochures  ])eu  inv- 
port.iutcA.  Il  a  traduit  de  ranç;lais , 
eu  1713  ,  les  .iktentures  d'Alexan^ 


*-. 


"1! 


dreSelkirk,  Écossais  dont  T)ûâm 

Sarait  avoir  servi  de  type  au  na» 
c  Robinson;  V Histoire  de  Im  cm*  lie 
piratUm  ansleise,  1 7!i3  ;  V  Oumf  Wd 
historique deVtYèqoK  Bumet,  fp/jf  wta 
in-4^.  ;  nouv.  ëdit.  1735  à  iji/rj  l« 
V  Histoire  de  Marie  d* Ecosse^  17369  ^1 
les  P^oxagesdeÇyraSyparBâmai^t 

l'j'iS;  Pamelay  17 4'^ y  4  ^^^  ^*( 
traduit  de  l'italien  la  comédie  itïr^ 
sopCy  i7'i8,  et  plusieurs  opénL 
Parmi  ses  brochures ,  nous  citn«M 
les  suivantes  :  Longitudes  ùtdifÊàt 
par  l'automate  dej.  Carte,  1708, 


'.<0 


.;  —  les  Qualités  et  verim  h 
noble  tabac,  1 7  lu  ;  —  Réjlexicasaf 
les  opérations  financières  reUùf» 
a ux  actions ,  1*7 "i o  ;  —  aventures  èi 
MoUFlander,  17*^3*; — Extunaà 
la  conduite  de  la  Grande^Bretapt^ 
1 7  V17  ; —  Remarques  sur  les  vues  é 
lu  G  raïuie-Bretagne  dans  les  i^U- 
res  étrangères,  17^*9;  —  Vimpot^ 
tance  de  la  richesse  et  de  tindaS' 
trie  de  la  Grande-Bretagne,  1 7:19  ; 
-—Remarques  sur  l'histoire  de  BUt' 
net,  i737,in-4**.; —  Remède cmdit 
la  médisance,  1 7  45  ;  —  Selah  exf^ 
rjué,  avec  des  notes  et  reflétons ëdi- 
iiantes  sur  la  louange  et  rameur  « 
1 74') ,  in-8».  ;  —  Jeu  philoUegqei, 
])Our  servir  à  l'histoire  critiaoe  <k 
la  la n pie  allemande,  i^Sa^in-Ô*.;— 
ISouvelle  académie  de  la  joie,  1 
part.,  17.51- 1753.  D^^ 

M  ATTHEW  (  ToBiE  ) ,  ne  à  Ox- 
fort  en  1 578,  cUit  fils  de  TobieMal- 
tlicw,  archevêque  d'York ,  et ,  par  si 
mère,  petit-fils  de  Barlow,  évèqne^ 
(ihichcstcr.  Il  voyagea  en  diflereDlfs 
contrées  de  l'&irojie  y  et  apprit  U 
plupart  des  langues  e'trangères.  Sci 
relations  avec  les  Anglais  catholi- 
ques que  la  perse'cution  avait  fait 
sortir  de  leur  |>aYS ,  rengagèrent  à 
embrasser  la  religion  romaine.  A 
bou  retour  dans  sa  patrie,  eo  i62>i 
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'.  t'attira  à  la  cour ,  et 
dans  la  négociation  du 
1  prince  de  GaUcs  avec 
Espagne.  Quoique  divers 
iisseol  fait  manquer  ce 
acques  fui  si  satisfait  de 

,  qu'il  lui  donna  le  titre 
r.  Sous  Charles  I"  ,  le 
iraObrd ,  ayant  clé  nom- 
utcnant  d'Irlande,  l'em- 

lui  comme  un  homme 

EDls,  le  savoir  et  l'art  de 

esprits    pourraient  lui 

Oc  cboti  déplut  à  plu- 
ibrcs  du  conseil  du  roi, 
s  princijMS  re1igieu?(  de 
t  de  sou  esprit  adroit  et 
Lorsqiic  la  guerre  civile 
Angk-terrc,  il  se  relira 
tuiles  <ie  Gand  ,  où  il  ler- 
urs,lc-i3ocioljrcifj55. 
divers  jn^emcnis  sur  son 
Les  uns  le  représentent 
nue'polili^uc,  et  romrae 
lensJniinc'  par  le  r^irdiiial 
Icsaulre^,  rumnic  ayant 
tniplut  avec  l'iirrhcvèquc 
iry ,  pour  rclahlir  la  reli- 
ne ,  soii.i  prétexte  de  rcu- 
K  Égliscf..  Wood  fait  un 
rable  de  ses  talents  ,  de 
,  de  SOI'.  s;.¥oir,Ctde  la 

ses  nift:;irs.  Sii  muduiie 
relie  du  clerç'-  'ecuîici-  et 

li....[uui.;.Minii...nite. 
>,  dans  II  lutid,  [nrlisau 
rs.  \oiri  le  titre  de  ses 
licite  ctibii.el  He  firécieux 
Recueil  ,1e  luttes  à  dit- 
r^onncs,  Londres.  iC(<o, 
Diverses  J.'ltns  iiisciws 
ibala,  i(i5i.  it  dans  le 
va . Lori-lrM .  i(iG3.  IV. 
Lr.tlres ,  suivi  du  Cir-ic- 
cie.cDiul'isse  deCuriiUt, 
I,  i»^".  Quoique  rou>- 
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nesqae  en  partie,  cet  ouTrage  ren- 
ferme des  anecdotes  curieuses.  V. 
Les  bons  effets  de  se  laver  la  têtg 
chaque  matin  avec  de  l'eaafTtid», 
VI.  \aa  Vie  de  sainte  Thérèse  , 
1633 ,  in-8».  VII.  Le  Bandit  péx- 
tent ,  ou  ffisloire  de  la  conversion 
et  delà  mort  du  très-illustre  lord, 
signer  Troilo  SaveUi,  baron  ro- 
main, iCa5  et  -.663,  ifrfl».  VIII. 
Tradiution  des  Confessions  desaisit 
Augustin,  )&i4,  In-g".  IX.  Trm- 
duction  italienne  des  Essais  de  Ba- 
con. X.  Une  Histoire  de  ton  temps, 
imparfaite  et  inédite.  T — s. 

MATrHEWS  CTnoKAS) ,  amiral 
anglais ,  (ils  d'un  gonverncur  des  tics 
sous-le-Veut  ,  naquit ,  en  1681. 
S'étant  livre  dis  sa  leunesse  à  la  nu- 
rine ,  il  se  distinpia  dans  la  guerre 
de  >a  succession  d'Espagne,  en  1701, 
et  s'y  éleva  au  grade  de  capitaine  de 
vaisseau.  E^i  17^8  il  combat tii daiu 
l'escadre  de  l'amiral  Bjng,  et  con- 
tribia  iK'aucoup  à  la  victoire  navale 
aueles  Anglais  rcmporltrtnt  auprès 
(lu  cap  Passar»  ;  il  s'empara  ,  aatu 
ce  rombat,  du  vaisseau  le  San-Car- 
lo.  Ayant  obtenu  ensuite  lecommaii* 
dçmeut  d'une  escadre ,  il  reçut  oidre 
de  se  rendre  dans  l'Inde  pour  com- 
battre les  pirates  ;  aprè*  une  traver- 
sec  orageuse,  il  arriva  devant  Bom- 
bay ,  el  soutenu  des  Portucais  de 
Goa  ,  il  mil  le  siège  devant  la  villa 
d'Alabcg.  où  les  pirates  s'étaient 
furtiliés.  Pendant  ce  si^e  ,  il  re^nl 
un  coup  de  pTclul  à  la  cuisse  ;  mais 
il  retira  lui-in£iue  cette  arme  de 
sa  blessure ,  et  poursuivit  le  sol- 
dat qui  l'avait  lancée.  Il  fot  obligé 
de  lever  le  blorus  ;  cependant  il  con- 
tinua de  croiser  avec  succès  sur  les 
côtes  de  Cliide.  En  1 7^4  il  revint 
dans  les  ports  d'Angleterre  ;  I4  paix 
rendit  ses  talents  et  sa  bnTOoniBU- 
litesàsapatiia,  jut^'n  tjS^t  Ift 
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ÇT2»-rr^  ayant  3I  r^  pi  laie  entre  l'An- 
^i:!t.m.*  el  rE>jM^n#».  il  ol»tiiif  le 
çraJr  de  vire -au. ii  al  de  Teâcadre 
Kt-'U^e.  et  le  cocimat-iement  des  for- 
ce^ bhtannîque^ddns  la  Mediterran- 
cee.  U  euti-éiba  Tescadre  françabe 
et  espagnole  de  sortir  du  portel  delà 
raiie  iK-  Toulon,  et  parut  devant  Na- 
[^e>.  en  ci^naçaot  de  bombarder  la 
ville,  si  dans  trois  heures  de  temps  le 
roi  ne  se  déclarait  neutre, el  s'il  ne 
donnait  sur-le-champ  Tordre  à  s^es 
troupes  de  quitter  l'armée  espapiole. 
Cette  menai  I'.  qu'on  le  savait  bien  dé- 
tenniuéa  exécutcr.produÎMt  son  eflrt, 
et  le  gouvernement  des  Deux  Siii  les 
se  hâta  desij^nersa  neutralité.  L'an- 
née suivante  ,  le  vice-amiral  parut 
aussi  devant  Gènes  avec  sept  vais- 
seaux de  j;ucrre ,  et  exigea  la  remise 
de  quinze  bâtiments  venus  de  Maïor- 
qiie  avei-  des  munitions  pour  Tar- 
mœ  espagnole.  Les  Génois  capitu- 
lèrent; el  pur  riutervenliun  du  mi- 
nisin*  anglais  dans  celle  ville  ,  il 
fut  cfinvcnn  que  rarlillrrieet  les  mu- 
uilionsappoiliH's  par  ces  balimens  , 
resteraient  <  u  *lrpt)t  dans   l'île  de 
Corse  juNqu'j  j.i  ji.iix.  Ces  succès  et 
la  vigilance  r<»nlijiiir!Ie  di-  M.iltliovs 
pour  empêcher  le  ])assagc  des  con- 
vois ennemis,  lui  niciiti'renl  une  ré- 
compense de  sou  gouvernement  :  il 
fut  élevé  au  raii^  d'amiral  de  l'es- 
cadre Bleue.  Dans  cette  qualilc,  il 
fut,  en  1744  ,  «►Migrde  livrer  com- 
bat, avec,  vingt  -  neul"  a  aisseaux  ;  1 } 
de  ligne,  aux  escadres  ciinfuiics .  rjni 
avaient  réussi  à  sortir  de   Toulon. 
Cette  flotte  combinée  se  composait 
de  douze  vaisseaux  ('spagiiol>  ,  soiis 
les  ordres  de  Navarro  ,  vi  de  qua- 
torze vaisseauxfranvais ,  quatre  frc- 


(0  Viillaîrr  di(  ,   daiM  «on  sSircU  lU  t oim  Xf  , 
jHj"  Matbcif*  avait  45  TAMcaoi,  5  f'rvKaU»  il  4 
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p^fs  et  trois  biûlots,  con 

par  Dfconrt.  On  se  battit  an 

uementy  et  l'on  manœuvra 

et  d'autre  avec  beaucoup  d'I 

\ts  Anglais  s'étaient  donnera 

du  vent  ;  mais  les  Française 

pagnols  les  empêchèrent  d*< 

1er  beaucoup.  Après  degru 

tes  réciproques  et  de  uoa 

actions  de  bravoure,  lesdeu 

se  séparèrent ,  ou  plutôt  sec! 

rent,  sans  qu'il  fut  décidé 

avait  gagné  la  victoire  ou  e 

moins  de  pertes.  En  AngleU 

regarda  le  mauvais  succès 

thcws  comme  unedéfaitepro 

et ,  en  effet  ,  depuis  le  cor 

Toidon,  les  provisions  de  T: 

arrivèrent  librement  sur  1» 

Provence.  Cependant  Matlk 

tant  hâté  de  reparer  son  erh 

bloquer  la  rade  de  Marsoillr 

ser  dans  les  parages  d*Hicr^ 

inlercepler  les  convois.  Sui 

t  refaites ,  la  cour  de  l'a  m  in 

Iruisait  le  prc^ès  de  cet  ai 

sujet  du  combat  de  Tuuloi 

rappelcdu  commandement, 

de  «^e  défendre  en  personn 

ses  juges.  Le  procès  dura 

années,  cl,  ce  qu'il  y  a  de  6 

on  n'en  connaît  point  ri>si 

rait  toutef(»is  qu'on  ne  tr< 

qu'on  ne  voulut   pas  trnt 

tliews  coupable ,  puisqu'(ii 

tran(|uillement  vivre  dans  i 

Ilarrow  ,  où  \\  mourut  en 

avait  été,  dans  ses  deruicn 

membre  la  chambre  des 

ne«. 

MATTHLK  (Jea>),  . 
Stienguès  en  Suède,  pn-i 
Christine,  naquit,  en  i 
la  ])roviucc  d'Ostrogothn 
prie  elail  pasteur.  Avaii 
éludes  à  Upsal  et  en  Âllr 
professa  d'abord  les  bill 
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théologie.  En  i63o, 
pbc  le  Domma  son  au- 
s  la  toort  de  ce  prince , 
«ejfleur  de  ChritliM, 
Biutc  à  la  dignité'  à'é- 
engnts.  On 


^dcU 


'V 


elle 


pour  Malthix  la  pli 
Iralion ,  ciqu'elle  recon- 
•kligatioDS  iju'eile  avait 
t  non  moins  distingué 
ires  que  par  ses  v«rlut. 
Strcngnù  e'tait  porte , 
e  et  par  conviclion  ,  à 
cilérance.  L'écossais  Du- 
leoa  en  Suède  ponr  j 
réuMion  des  Inlliénens 
listes  ,  trouva  eu  lui  un 
;,  qui  appuya  de  tons 

un  système  pacifique 
ses  propres  princi{ies. 
forma  hieotôl,  dans  le 
is.iine  puissautc  Opposi- 
éque  de  Sirenguès  se  vit 
poursuites  dangereuses , 

neputecliaiiprrquepar 
I  du  gouTerncmcDt.  b'a- 
lutte  qui  était  contraire 
jour  la  paix  ,  il  résigna 
m  i(3C4,  et  passa  le  reste 


iskj 


[-.lin 


l'ril  tti^o,  laissant  plu- 
ages  de  littérature  et  de 
Les  plus  rctndiquables 
catéchisme  clcmeiitaire 
jues(  LibelUii  puerilit  "» 
rnlur  y  primai  ia  capita 
irisliaiur...  quinque  Unr- 
ind  ,  iueticd  ,  galUcd, 

ini  dtfsumpta  ) ,  Slock- 
J.in-8".dc't7K  [«s.— 
maire  IndWà  l'usapr  de 
ii-i'j,  iil'ickholm,  i('>3^, 
de.  ttiJu,  et  un  tiaiié 
:oléraiice  iTligiense ,  iiitt- 
t  ofiVie  septenirionaUi , 
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i656,  iGGi  ,in-i3.  Les  enfiuits  A» 
Malthise  fiwenl  anoblii  tous  le  oora 
d' Olf'afBi'jtf,  qui  nul  dire ,  ntmtmi 
d'obMr.  C — IV, 

MATTHIAS,  r.  MjtTBiAS. 
MATTHIEU  ou  LËVI  (  Saiitr  ) , 
apôtre  et  érangâiste ,  Gbd'Alpfaée, 
mais  non  frère  de  Jacques ,  était  ga< 
liléen  de  DAiMance  et  pubticain  de 
profession  , .  c'esl-i^iire  recerevr  de 
tribut  pour  In  Romaina.  H  était  assis 
au  bureau  des  impôts ,  sur  le  botddu 
lac  de  Gàiéiareth ,  quand  le  Sauvmr 
da  Monde  l'appda ,  rt  lui  ordofina  de 
le  suivre.  Matthieu  M  leva,  et  le  siùrit 
à  L'iiutant  même.  Apris  sa  cwmf 
sion ,  il  invita  Jéius4^hrist  et  i«s  dis- 
ciples à  un  grand  festin,  qu'il  donna 
dùis  SB  maison,  n  7  arah  aussi  invita 
des  Publicains  ;  ce  qui  excita  la  bile 
des  Pharisiens,  qui  reprochèrent  aux 
disciples  que  leur  maître  mangeait 
avec  des  pécheurs  et  des  gens  de  maiH 
vaise  vie.  11  fut  mis  in  nombre  dn 
douie  ,  Ion  de  la  formatîoB  du  col- 
lège apostolique.  Saint  Marc  et  saint 
Luc  le  nomment  toujours  Levi  (fw 
est  ioiia  ) ,  pour  ne  pas  rappeler  son 
ancienne  prufessioii,  disent qudques 
Pères.  Pour  lui ,  il  se  nomme  Mat- 
thieu (  fpà  est  donné),  et  il  ajoute 
même  sa  qualité  de  publicain.I.  Ëcn- 
turc  ne  nous  apprend  pas  autre  chose 
sur  sa  personne.  Apres  avoir  prêcha 
l'Ëfangi'e  dans  la  Judée ,  et  converti 
un  grand  nombre  de  Juifs  ,  il  alla  , 
selon  saint  Ambroise ,  dans  la  Perso, 
où  il  souflrit  le  martyre.  Rufin  et 
Sorrate  prétendent  qu'il  alla  dans 
l'Ethiopie.  Fortunat  fixe  le  lien  de 
sa  mort  à  If  addaver ,  ville  de  cette 
rontrce  ;  mais  d'autres  écrivains  le 
font  voyager  et   mourir  ches  le» 
ParthMOHdanslaNubie.Sesrelifpie* 
ont  été  portées  en  occidenL  Eu  1 080 , 
on  les  voyait  encore  k  SalerM,  dan» 
me  église  qù  lui  ^lait  dédiée.  VSn 
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j;lisc  latine  célèbre  sa  fêle  le  21  sep- 
tembre. Avant  de  paitir  de  la  Ju- 
dée ,  huit  ans  après  Tascension  de 
Je'sus-Christ ,  suivant  l'opinion  la 
plus  probable,  saint  Matthieu  e'crivit 
son  Evangile (jSo/ine-iVoitt'tf^)  pour 
les  Juifs  ,  dans  la  langue  syro-cbal- 
daique,  qu'ils  parlaient  alors.  C'est  le 
sentiment  de  toute  l'antiquité'  et  de 
la  plupart  des  modernes ,  dit  Ernesti, 
que  l'autographe  de  saint  Mathieu 
cftait  en  syro-chaldaique.  (Voy.  Ins- 
titut, interpret,,  New.  Test.  ).  Ceux 
qui  l'ont  attaque,  comme  Érasme, 
Calvin  et  Lightfoot,  allèguent  de  si 
pitoyables  raisons ,  que  Vossi»is  ne 
veut  pas  qu'on  se  donne  la  peine  de 
les  réfuter.  Celles  de  RosenmuUer  ne 
sont  pas  plus  solides.  L'original  hé- 
breu n'est  pas  venu  jusqu'à  nous. 
Corrompu  de  bonne  heure  par  les 
Ebionites  et  les  Nazaréens ,  il  a  été 
négligé  peu-à-pcu  ,  et  enfin  il  s'est 
îcrdu.  La  version  grecque  faite  sous 
«\s  yeux  des  Apôtres  ,  suivant  saint 
Jérôme  et  saint  Augustin,  et  ap- 
M-ouvée  par  eux  ,  tient  la  place  de 
'original.  C'cslsur  cette  version  qu'a 
été  composée  la  chalda'ique  ,  impri- 
mée d'abord  par  les  soins  de  Munster, 
Bâie,  15*27  ,  in-fol. ,  et  ensuite  par 
Cinq-Arbres  ,  Paris,  i55i ,  in-8^. , 
et  depuis  ,  un  grand  nombre  de  fois. 
L'Évangile  de  saint  Matthieu  a  vingt- 
huit  chapitres.  Sur  dix  citations  de 
r  Ancien -Testa  ment,  sept  sont,  litté- 
ralement ,  suivant  le  texte  heljrcu , 
et  les  trois  autres  ne  s'en  éloignent 
j)resqiie  pomt.  Le  style  ne  diflère  pas 
de  celui  de  saint  Marc  et  de  saint 
Jean  ;  mais  il  y  a  une  grande  diOc- 
rfuce  dans  la  manière  de  raconter 
les  faits.  11  semble  que  saint  Mat- 
tlupu  ait  compté  pour  rien  la  date 
firs  «ivéncmcnts.  Il  ne  se  fait  pas  scru- 
pule d'en  intervertir  l'ordre.  11  réunit 
tous  les  discours  de  Jésus-Christ  en 
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un  corps  complet  de  mor 
groupe  également  les  parab 
ont  pour  objet  rinstruction 
disciples  ,  celles  qui  tenden 
tifier  sa  conduite  contre  les 
tions  des  Sciibes ,  et  même 
racles.  Il  s'attache  à  mettre  1 
cipales  actions  du  Sauveur  d 
leur  jour  j  et  c'est  pour  cela 
•  Pères  ont  cru  qu'il  avait  été 
par  Vanimal  qui  avait  coi 
figure  d'un  homme.  La  ge'i 
de  Jésus-Christ ,  qu'il  a  mise 
de  son  Évancile ,  n'est  -ps^s  I 
que  celle  du  chapitre  3  de  sa; 
Voyez  siur  cette  discordance 
Louis  de  Dieu  ,  Vossius  y 
Bruges ,  Galliard  et  la  «S 
criticorum.  Quant  aux  autr 
cultes  qui  peuvent  s'élever  l 
sion  de  cet  Évangile ,  voyc 
mont ,  Hist.  ecclés. ,  etc. ,  to 
Richard  Simon ,  Hist.  crit.  t. 
du  Nous^eauTestam^nt ,  et  I 
ThecredibiUtx  ofthe  gospel, 
deuxième  partie.  L — i 

MATTHIEU  (Pierre),! 
historien  ,  né  à  Pesme  en  F 
Comté  (  I  )  le  10  décembre 
aurait  mérité  une  place  dans 
des  enfants  célèbres.  Son  pi 
aimait  et  cultivait  les  letl 
ne  négligea  rien  pour  son 
lion  ;  et  le  fils  répondit  si  bic 

(1)  X^en  bibliograiihn  iic  •'•cccH^ral  pM 
tie  la  niiÏMAiice  d«>  ^laUbieu  ;  ïr*  aua  |i-  fuuii 
le  Fur4^  ou  ddi»  le  Bu^try  ;  «l'dutrrM  ^  Par* 
il  prend  lui-uiriite  ,  ik  U  tète  de  pluMnittoi 
•uruoiu  de  Stufnanu*  (  Frauc-Cumloit  )  . 
LcItMifi  a  runfoiiduavcc  .\'rfmsiiutt»s  [  haiitt 
i;i'T  )  ou  Sf^uiiunin  (  kabilant  du  Ftircs  ' 
qu-  snÏTdUl ,  im|triiiic  à  la  Mtitr  d^  «a  traj;« 
ther  [v^v,.  3-4^  )  «  dHai|te  toute  oharui  lie  ,  r 
prena  aii'il  était  né  «non  ù  Salin*,  convue  I 
frère*  rMrfHict  (  lliit.  du  Thédlre^FraMçaù 
l'esioe ,  petite  >ilte  du  baiJlia:fc  de  Grai  : 

PrmlaVIt  PetrI  MlrlotpU  PrnMa  pea 
PlerlDe*  proLIs  pl|:aora  parte  para* 

{i)  (>it  trouve  onrlqua  ver»  kliot  du  prr 
tkieu,  ik  U  tête  delà  traffC^M  d'tttker.  il  p 

qiteoruxciuiMtfuppoM^a'UéUiir' 

trooi|iéi. 
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,  Wavant  l'âge  de  quinze  aos^ 
;i^it  le  latin  ,  le  grec  et  l'h^ 
Il  fut  nommé  principal  du 
;e  de  Vercd  (  i  )  ;  el  il  employa 
'uin  à  composer  une  tragédie 
ber),  qui  fut  jouée ,  à  B4>.sançoD, 
beaucoup  de  saech.  Il  sentait 
aoins  la  nécessité  de  suppléer  i 
«a  de  fortune ,  par  une  profes- 
plus  lucrative  que  ne  l'est 
aireraent  celle  d'auteur.  Il  se 
t  donc  à  Valence;  et  apr^  avoir 
enté  quelque  temps  les  cours  de 
'enité,  il  fut  reçu  doctcnr  en 
en  i586.  Il  s'établit  ensuite  à 
,  et  y  exerça  la  profession  d*>- 
lilenibrassaavecardcurle  parti 
Ligue ,  et  se  signala  parsonatla- 
ent  pour  les  Guises.  Cependant 
le  de  Lvon  s'clant  soumise,  en 
,  à  rautorilc  royale ,  il  fut  l'un 
éputcs  envoyés  à  Paris,  pour 
ater  un  roi  l'homm.ige  de  la 
U;  des  haLiiaiits.  Dii  ce  ma- 
,  Matlliicu  devint  l'un  des  par- 
.  les  plus  7,clc»  de  Henri  IV  ; 
«  cbarfïca  de  diriger  toutes  les 
qui  eirieiit  lieu  à  1/ 


;7;'; 


ville, 


li  lui  témoigna  particu- 
i  satisfaction  des  soins 
avait  pris,  et  lui  accorda  un 
ége  pour  l'impression  de  ses 
iges.  Matthieu  ne  larda  jiDsdo 
tdre  à  Paris ,  où  ,  sur  la  rccom- 
ation  du  président  Jeanuiu, 
i  IV  l'appela  ,  pour  le  charger 
resonliisioire.  l.el)oiirot,dans 
iurt,  eulrcleiiaillui-mèuie  Mat- 
des  p.triicularités  de  son  ré- 
issuré  de  l'amour  et  du  respect 


lia  b'tM  ^  Iwlité  «  U  Imi*  | 
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deU'poEltfrittf,  il  invitait  suitout 
son  historien  k  s'eiprimer  avec  nne 
entière  franchise ,  à  ne  m  permettre 
aucune  réticmce.  ■  Ilfaut,  diuit-il, 
>  des  ombres  dans  nn  uMeau  pour 
»  en  rehaniser  ks  Tires  cooleors.  Si 
<  l'un  ne  lurlnii  de  l'an,  on  ferait 
■■  douter  dc^lViuire  :  U  flatterie  ren- 
a  droit  la  veritésusprote.  ■  Matthieu 
remplaça  Dnhuillan  dans  les  fonc- 
tions d'historiugr;i{>lie ,  dont  il  avait 
âAk  lelilre.Aprè';  Is  mort  de  Henri, 
ilritté|;aienient  atiachéà  LonbXllI, 
qui  lui  léuiui^tia  les  mêmes  bontés 
que  son  père.  Ayant  été  obligé,  par  sa 
charge,  de  suivre  ce  prince  an  liège 
de  Montauban ,  il  fut  attaque  de  la 
fièvre  d'armée  ;  il  se  fit  tratisi>orter 
k  Toulouse,  où  il  mourut  le  i a  oc- 
tobre i6ui  ,  k  t'jge  de  cinqnaate- 
huit  ans.  Il  fut  inhumé  dans  le  cloî- 
tre de  la  cathédrale  de  Saint-Ëtienuc, 
avec  une  épilaphe  honorable.  Mat- 
thieu était  un  mauvais  écrivain , 
mais  un  honnête  homme;  et  malgré 
les  deTants  de  son  style ,  bas  et  ram- 
pant, et  quelquefoisobsciret  affecle, 
on  recherche  encore  quelques-uns  de 
ses  ouvrages  pour  les  faits  qu'ils  ren- 
ferment. Un  en  trouvera  une  liste 
assci  exacte  dans  la  Bibliothèque  âo 
I^eclcrc  (à  la  tête  du  Dictimuuùn 
de  Kichelct  ),  et  dans  les  Mémoins 
de  Niceron,  lom.  xxvi.On  doit  se 
borner  k  citer  ici  les  principans  : 

I.  Esther ,  tragédie  e»  cinq  aetei , 
tans  distinction  des  scènes  et  am 
des  chtFitrs ,  etc. ,  T.yon  ,  1 585 ,  ii'- 

I I.  On  lit,  k  la  suite  Je  cette  pitce , 
nne  Pastorale  à  denx  personnaf^, 
représentée ,  à  Vercel ,  la  même  an< 
née:  l'auteur,  sous  le  nom  de  Pol- 
lux  ,  y  raconte  ses  principales  aven- 
tures. Malgré  le  succès  d  £stA«r,  il 
se  repentit  de  l'avoir  pnUiée,  et  m 
dclruisil  autant  qu'il  pat  les  exem- 
plaireSjCequil'an 
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rare.  Il  composa  ensuite  deux  autres 
tragcdics  sur  le  même  sujet  :  Fasthi 
rt  Aman ,  toutes  deux  en  5  actes. 
La  Clj  tenineslre  est  peut-être  sa  pre- 
mière composition  dramatique,  puis- 
qu'il dit ,  dans  Tavis  au  lecteur  , 
qu'il  Tacheya  sur  le  troisième  lustre 
de  son  âge.  Ces  trois  pièces  ont  e'te' 
imprimées  à  Lyon,  B.  nigaud^  i589, 
in  ri;  rare.  H.  La  GuisiadB ,  tnf 
gédie  nouvelle^   en  laquMf  ^  au 
vrai  et  sans  passion ,  est  représaUé 
le  massacre   du   duc  de   Guise  y 
Lyon,  1589,  iu-S'».  Il  s'en  fit  trois 
iviitions  dans   la  même  année  :  la 
troisième  contient  quelques  augmen- 
filions.  Ce  mauvais  drame,  de  plus 
de  deux  mille  vers  ,  a  été  réimprimé 
avec  des  notes  dans  le  Journal  de 
Henri  lll{  éd.  de  i744)t  tom.  m  , 
p.  5  iG ,  el  l'on  en  a  tiré  séparément 
quelques  cxcuij^laires.  L'auteur  an- 
nonçait une  suite  à  cette  tragédie, 
(ju'il  aurait  intitulée  :  Le  Sacrilêf^e , 
}wircc  qu'il  se  proposait  d*y  traiter 
du  massacre  du  cardinal  de  Guise; 
mais  clic  n'a  point  paru.  Voltaire, 
dans  son  Dictii  nnaire  philosoplii- 
que ,  an  mol  Art  dramatique ,  dit 
que  Matthieu  ne  faisait  pas  mal  des 
A  ers  pour  le  temps ,  et  que  Racine  a 
imité  plusieurs  passages  de  sa  pièce 
de  la  Limite  ;  mais  Voltaire  se  trompe 
en  lui  attribuant  le  Triomplie  de  la 
Lif^ue^  qui  est  de  R.  .1.  Nerée,  poète 
contemporain,  mais  très -supérieur 
à  Matthieu  IlL    (Quatrains  de  la 
vanité  du  monde ,  ou  Tablettes  de 
la  vie  et  de  la  mort.  C'est  un  recueil 
de  '2-4  quatrains  moraux,  divisés  en 
trois  centuries,  et  qui  ont  servi  long- 
temps à  la  première  instruction  de 
l'enfanco.   Les  quatrains   de   Mat- 
thieu ont  été  traduits  en  latin  ,  et 
dans  la  plupart  des  langues  de  l'Eu- 
rope ;  on  les  a  souvent  réimprimés 
avec  ceux  de  Pibrac  et  du  président 
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Favre  (  i  ).  Dans  une  des  conK 
Molière  (  SgonareUe^  sc.i^* 
des  personnages  conseille  d 

Lr*  qwlraîiw  de  Pibrac  ri  In  dntet  ui 
Du  ciu.willcr  (s)  Mjtlbiwi,  «Mnn|«A 

IV.  Histoire  des  derniers  t 

de  France,  sous  les  rcgn/at 

H  m  et  de  HennlV,  êe^ 

premiers  moments  de  la  lij 

qu'à  la  clôture  des  états  t 

en  1589,  Lyon,  1594,111* 

vrage,  qui  eut  une  grande 

n*cst  divisé  qu'en  quatre  li 

Malingre  y  en  ajouta  un  cio 

«  qu'on  ne  saurait  lire ,  dit  ] 

»  avec  fruit  et  sans  colère  ;  t 

»  gué  de  mon  humeur  et 

»  style,  qu'il  n'ya  jiersooD 

»  connaisse  la  diflercnce.  » 

toire  veritaltle  des  guerres 

deux  maisons  de  France 

pagne  (de  i5i5  à   i5<)8) 

i599,in-8*'.  VI.  Histoire  d 

et  des  choses  mémorables 

es  provifices   étrangères 

sept  armées   de  paix  (d< 

i  (>o  i  ) ,  Paris ,  1 G06 ,   *l  v 

Elle  a  été  réimprimée  plus 

et  traduite  en  italien.  VIL 

de  Louis  XI ,  et  des  chost 

râbles  arris^ées  en  Eurof*t 

son  règne,  ibid. ,  1 6 1  o,  in- 


(i)  L'ctlitimi  la  yAm  r«renle  «4  cri 
ni-|;«ro<-ln«  u  doitucr  !it>at  r«  lilrr*  :  I*j  /i 
f>«i  |.  s  4ncien%  ifiititnùnt  lirt  iieitr*  'i 
Fitur  rt  ^îittthlr't,  l*ïiii«,  i^^*»!  "»-n  . 
cimiiiii'iiUirvs.  n  rut  rrmsrqiMlilf  tjn 
puji  rouiiu  io  imiii  du  fire»  lii  iif  FaTiv 
du  Finir.  Il  (lir ,  ^MK.  X^li  i)r  m  pr 
»>  ccrtaio  qui-  cv  prmdcut  du  F«iir  •  l.i 
»>  iiiainiiii  du  Faur,  dunt  Gu%  dt  Pi 
»  Mai»  lit  n  iviiir  au  jiisti'  quel*  il  t-lrtit . 
>«  il  n'rat  |tat  aiAr  de  |H-oiiinirtT.  »  (• 
SuppUinent  dr  Murèri .  l'^'X'i ,  a\a%1, 
birii  plus  rlraii):!- .  lait  d»  drtis  iiiiiUI* 
un  seul  |>rrknou•l|;4^  qu'il  noiunie  M' 
piéiùienl ,  un  de  set  fintcntt  ^loiu.  I. 
il  ^e  ciirri^rii ,  du  inotut  en  partie ,  iL 
nirHldei749(r.  FWBE  .XIV.ï,», 
XVIII.liti.imt.  ) 

{•»)  Mntirre  d«iiiiie  \  M^lLieulc  litre 
pairr  f|ii'il  «•  iuifnait  toujours  à  ci 
i;irf|ilif. 
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.  Ce  morceau  d'hiitoire, 
e'iaii  appuyé  sur  Comi- 
ui  i(u'il  a  le  plus  soigné; 
lût  en  italien  et  en  an- 
Histoire  de  la  mort  dé- 
m  Henri  ■  U-Grand , 
me,  un  pancgyriqiie  et 
fnnrbre  en  fOD  bon- 
i6ii,  in-fol.  ;  i6\i, 
fut  a  fait'uublier  ce  lî- 
peudant,  ou  truuvedet 
■s  que  l'un'  ckerctierait 
illeiire.  En  rcndaul  hom- 
:onnaiMaRccqiiilîtchoi- 
eu  toutes  les  rurmesdans 
pouvait  cclelirer  son 
ou  duirerait  qu'il  eût 
dus  grands  e'claircisse- 
fin  tragique  de  ce  prince. 
e  de  saint  L'iuis ,  ibid. , 
Eiiut  Sejanus ,  hisioira 
•ecaeillit!  de  dives  au- 
^i  Pmsf'éntés  malliea- 
te  Femme  cathen  iie  ^ 
hhale  de  Naples. — Re- 
dc  nUeroy, 


jdfx 


i'-id. 


■  d-^li 
la  sénechak  de  \aples, 
usion  eoniinncHeaii  ma- 
icre  cl  à  sa  femme  [  F. 
(remarques  sur  Villeroy 
I  paru  M'parcmcnl  ,   et 


■adni 


n  1,1 1 


■a  l".  .1  I is  XIII), 

I ,  a  vol.  iii-fr)l.  t>l  on- 
publie  par  J.-ll.  Mat- 
dcs  (Ils  de  l'auteur,  q>)i 
'histoire  du  ri-^iie  de 
,  Le  sivle  eu  esi  Ui;lif , 
lUS  nr>l>lc.s.sc  .  et  deli,tiira 
jn  étalage  d'erulîliun  ; 
trouve  IwJiicuup  de  faits 
t  peu  connus ,  que  Mat- 
t  d'original.  11  AViil  eu 
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de  son  mariagf ,  avec  Louise  de  U 
Crochtre  ,  d'une  famille  aMe  de 
florence,  deux  GU  el  um  filk. 
Celle-ci  se  fit  religieuM  dans  le  tier>> 
ordre  de  Siiat>Fraiifoù ,  cl  vécut 
d'une  DUnii're  édifiante.  l'a  f^iê  d» 
la  vénérable  min  Matthieu ,  a  étt 

Eubliee  par  te  P.  Alcxondit  de 
jon , recoAtt,  itfgi )in-8*. 

W— «. 

HATIHIED  CANTACUZÈNE. 
^.  Gàntacdskiii  (Jean). 

MATTHiro  m  Avnicns.  r. 
Afflitto. 

MATTHIEU  DiKRpKOV.eanH- 
nal  CL  J'ameux  ibéologien  que  la  plu- 
part de*  biographes  suppoMal  né 
à  CracoTÎe ,  et  par  conseqûeul  Pd1<h 
naii,arail  pri> naUiaitca au  ck Jlean 
deKrokoT,  daialaPoBeranic,Ters 
le  milieu  doqnatoraitmc  sitcle.Aprèa 
avoir  fait  ms  étude*  k  Pramic,  il  t 
obtint  une  chtire  de  théologie,  et 
fut  honore  du  titre  de  chaneeiïer  de 
l'université.  Obligé  de  fuir  de  cettç 
Tille.daule  temps  de  la  guêtre  de» 
KiutilM,  il  M  rtfugia  i  Paris,  eci, 
suivant  TritUne,  il  doana  «Mlqœ 
temps  des  bfons  publi<^nta.  Il  nnt 
eusuite  à  Hcîdelberg,  cl  il  s'y  acquit 
une  grande  répntation  en  professant 
à  l'ar.idémie  de  cette  ville.  Noranstf 
rhaucdier  de  l'empereur  Robert  d« 
Caribre  ,  ce  prince  lui  procura ,  en 
1  '|o3,  l'évfahé  de  Werina,  et  l'en- 
Tiiya  comme  ambassadeur  à  Rome. 
M  itthieu  se  reudit  agréalde  au  pape, 
qui  le  créa  cardinal;  il  revint  dans 
son  diocèM,  ou  il  mourut  le  5  i» 
mars  i4i''.  comme  on  l'appread 
p^ir  son  épitaphe,  placée  ilaus  )• 
cliœiir  delà  cathédrale  d*  Worms. 
Un  cite  de  ce  prélat  :  I.  Sermo  de 
•■menîatione  montra  et  cUH.  Ce 
discours  fut  prononce  au  synode  de 
Prague, eu  litij.  11.  liherden(um- 
lore  curûe  SomoMi,  iWe,  i55i  ^ 
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et  dans  le  tom.  'i  du  Fasciculus  re- 
rum  expetendar.  (  F',  sur  ce  recueil 
Brown,  VI,  53).  III.  De  celebra- 
tione  MisscBy  sive  confUctus  raiinnis 
et  conscienliœ  de  sumendo  vel  ahs^ 
tinendo  corfwre  Christi ,  Memiuin- 
gen,  1 494t'""4**«  C'est  un  ouvrage  sur 
Tulilité  et  Tabus  de  la  fréquente  com- 
munion. IV.  nationale  divinorum 
operum.  —  Diulogus  Pat  ris  et  Filii 
de  prœdestinatione ,  et  qubd  Deus 
omnia  benè  fecerit.  —  Libri  vit,  de 
contractibus,  —  Epistolœ  ad  diver- 
ses, — Sennoneset  collationes.  Tous 
ces  ouvrages  sont  conserves  parmi 
les  Mss.  de  la  bibliotli.  de  Fempercur 
à  Vienne  (Voy.  Oudin,  DeScriptor. 
ecclesiast. ,  t.  m,  p.  1 1  lo).  M.  Bar- 
bier lui  attribue  encore  l^^r^  morien- 
diy  jHîtit  in-fol.,  grav.  en  bois  ;  ou- 
vrage très-rare  sur  Ic([ucl  on  peut 
consulter  Hrincken  ,  Idée  d'une  col- 
isction  d'estampes ,  pag.  3()C) ,  La- 
serna-Santander ,  Dictionn,  bibliog, 
lora.  Il ,  pag.  1  o'jL ,  et  le  Manuel  du 
libraire  par  Brunct ,  ctr.  On  a  con- 
fcmdu  le  cardinal  de  Krokov  ,  avec 
un  aulrfif Matthieu,  qui  eut  de  fré- 
quent.*»: '^is])ules  avec  Jean  Huss  : 
informe  que  les  j>arlisans  de  cet  héré- 
siarque avaient  le  projet  de  l'assas- 
siner, il  s'enfuit  de  Prague,  el  se  ré- 
fugia dans  un  couvent  de  la  Misnie, 
où  il  prit  riia])ii  de  Cîieaux,  cl  ex- 
pliqua les  Sainîcs-Érri turcs.  On  a  de 
lui  :  Etpositio  in  Canlicum  cantico- 
rnni;  in  Ecclesiaslen;  in  /).  Mut- 
thœi  evangeliuni;  in  KpiMdain  J), 
Pauli  ad  Rom  a  nos  ,  etc.  Les  ou- 
vrages de  ce  religieux  sont  conservés 
dans  la  bibliotli.  Pauline  de  Leipzig 
{F,  Oudiu,  m,  'i'x\o\,      W — s. 

MATTHIEU  DE  VENDOMi:, 
ainsi  nommé  du  lieu  de  sa  naissance, 
était  cadet  d'une  illustre  famille,  al- 
liée à  la  maison  de  Bourbon.  Il  em- 
brassa la  >ie  reilj^ieusc,  cl  fut  pour- 
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VU)  en  i^Sq,  de  TabbaTede 
Denis.  Loais  IX,  ajaùtrô 
retourner  en  Afrique,  le  non 
gent  du  royaume;  et  parmil 
tructions  qu'il  donna  à  son  \ 
seur ,  il  lui  recommanda  M 
pour  son  premier  ministre.  PI 
suivit  les  conseils  de  son  père 
thieu  ne  quitta  la  r^ence  qu 
passer  au  ministère ,  et  il  se  i 
digne  de  ce  poste  important} 
zèle  et  ses  lumières.  Il  eutU( 
de  partager  la  confiance  du  n 
Pierre  de  La  Brosse;  maisi 
couvra  tout  entière  après  b 
de Findigne  favori  {F.hkl 
VI ,  îib).  Philippe,  partant  p 
expédition  contre  Pierre  d'J 
le  nomma  régent.  Matthieu 

{)eu  de  temps  après,  le  a5 
)re  I  ^80,  dans  un  âge  avanc 
inhume  à  Saint-Denis  sous  un 
de  cuivre  que  l'on  voyait  cnci 
quelques  années.  On  trouve  ( 
lettres  de  IMatthieu  dans  le  .S] 
de  D.  d'Achery.  —  L'abbé  à 
Denis  a  été  confondu  avec  3 
de  Vendôme  {Mattharus  J 
nensis  ) ,  poète  qui  florissait 
du  douzième  siècle.  Celui-ci  « 
leur  d'une  Paraphrase  de  T 
de  Tobie  en  vers  élégiacpies  (  i 
vigny  dit  qu'il  ne  nous  reste 
cet  ouvrage  (  fies  des  homme 
très  de  la  France,  1. 1**". ,  p. 
cependant  il  y  a  au  moins  ci 
lions  de  la  Tobiade,  (Vov, 
bliotk,  me  iiœ  et  injimœ  \a 
de  Fabricias,  tome  v,  p.  x 
'u\-'\^,  )  La  plus  récente  est  « 
Bi-ème,  i64u  (u),  in-8^, 
par   les  soins   de    Hering, 


OUI  r.ivn:t  dédire  l,  ParcbfvfqM  d«>  1 
tlirlrini  ,  i|ui  (Hcupa  ce  sirfe  drpmb  Tu 
(|u*tii  \-nÀ\. 

(!a^  I<:i  iiini  |i4w  ?54<t ,  nmnoM  «•  Ir  dit 
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vnir  die  ]itMAé  dans  Tout  ce  qti'on  sait  'ti-  l'ù.  r'est  ipi'il 
ciKciicuruiluMaltliidi  mqiit  a  f.\esw,  un  «laiis  te  ti-rri- 
Ei/riivicis  ieit  de  .Syno-  toircili-  lelic  Tilli-  qu'il  ctiiil  iiioiuc, 
III  l'iiiiNiTve  un  mnniis-  car  Ici  Armciiii'iis  lui  (l<iiiiii-nl  »uii- 
uihii|ii<'  (lu  Hiii.  et  1111  vciil  L-s  .«uriiuiu'*  -le  l'una^on  n  de 
rina  ve;iijicandi ,  eau-  fani-rtitr ,  Pt'|n'tl  périr  (hini  iiii  .-Ige 
i.  VV— g.  Turt  a^anrë  eu  l'^n  1 1  { ',.  )un  di- la 
■:U  m.  WKSTMINS-  l>ri.e.l"lïileMeprtr  le.stll,■lMnK...ali- 
iq!lP<lr  an^^Lis,  llurLs-  oldiii-Zoïiki.  Ilnuiifi  rerc  (Icldiiine 
iii'sii-cli-;  i!  L>rit  riialiil  hisluire  où  les  ncneiueiits  suut  Tau- 
<!t  ilari'i  ruIilKtyu  ilmit  f;é<  seluii  l'unlrrctes  «oiicc!!,  cl  (|iii 
i,Ft  iiiuimiirati  i3u^,  contimt  le  recîlde  tout  cc'fiiji^t  ar- 
;  cor  c'est  à  cclU'  aiuicc  rive,  de  son  tcmjM  et  un  siècle  avaut 
;-<nm  (nivr,i';i'.  On  a  tic  lui,  flans  l'Arméiie,  la  Syrie  et  les 
licjiic  iiitiiiilt-c  :  fin- es  re(;iuiis  limitrviilies.  Il  cumuieuça  la 
]  j  j.  l'^llr  i-st  ilivisn-  cil  coiDpusitiuii  de  rcl  uiivra;;)-  eii  l'aa 
le  nrpiniir  lîiiit  à  la  5ifl  de  l'ire  amieiiieiinc  (lofii  et 
J.-(,..  et  le  Mrijit.1  à  toU-idcJ-C};  d'où  il  rcMillc  qu'il 
'Aiii;lr[.Trc|.;.c  les  Al-  aviiit environ  ceut ans li>rs|u'a  inou- 
Iroi-'ii'iiJc  iiiiilii'iit  les  nit.  Celle  histoire  coinnii-i;re  en  l'au - 
e^i  {lins  iiii|iiin;Liits  qui  4'"  ^'  l'ère  '  armniîejnie  {r)!ii  et 
ts  en  Aii^lelfrre  liejii^is  Jpîde  J.-C.  )  IjCS  cxeiniilHires  cum- 
ililc  e|>i>q'i'' }iiM{n'u  la  plels  soiil  Tort  rares.  La  fiilijiullièqiie 
nll''.  OrtediiDiiiquc  îlii  K(ii  Cil  pusscdc  dciii  ,  et  lon.i 
p  p,ir  <!il!ii(iil,-.  -iiiiPins  deoT  imparfaits,  le  premier  (  n".  i)5 
■qu'à  r.iii  lî^^.MatlIi.  des  Mss,  araiôi.  )  ne  s'i^riid  pis  jns- 
)lict;i  l.aiilivi,  ijlj^,  qn'iM  temps  des  croisailo;  l'autre 
;ii  a  p.ini  nue  seconde  (  n".  <)Ç)  )  va  jusqu'à  l'iiii  i  ii-i,  l.a 
roi'ierie.  l'Yauefcirt,  b ibli.it 11 cquc  des  Mekliilkinstes  de 
fil  ni, II,  Mirtliien  n'a  Venise  en  conlirat  niiqiiî  va  insini'à 
ri-mpile,  et  .direnerdes  l'an  58o  de  l'ère  arm.  (  i  .3i .  e(  3j 
IIS  atii  ii'iiiic^ .  MM'tiint  de  J.-C]  11  paraii  que  c'est  à  eel'e 
Lliieii  IV.Ns;  Il  Miii  on-  eiiiwjiie  que  se  Icrniiiic  )e  travail  de 
iiterf\>;<Ml  ipie  p.ir  les  Malliien <rEilcs.'ie.Ottc liisloire.qni 

lui  .iMi'iliiie  en'iire  les  cl  qui  n'a  jainaU  e'tc  iiiipriince,  ne 

l■snlllit,l^l^■ll■slle\\ï■.^I-  i.iiisc  pas  Cependant  d'èire  iiitcres- 

.liiiI-K  Iniiiiid  .  ei.-.  saille;  elle  euiilieut  nn);r.'ind  iionibre 

^V— s.  de  faits  cnrieiix,  qu'tin  elirrcbecait 

:  (I!  ilH  Vir;i'.^l..-est-  v.iinemem  aillcnr.s  [t).  M.  Gibied  a 

eu  du  don/.  i'iiH-  siéelc!  le  XI".  vuluine  de  .Vi'l.  et  E^tr.  dts 
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et  dans  le  tom.  'i  du  Fasciculus  re- 
rtirn  expetendar.  (  F.  sur  ce  recueil 
Brown,  VI,  53).  III.  De  célébra- 
iione  Missœ^  sive  confUctus  rationis 
et  conscienliœ  de  sumendo  vel  ahs^ 
tinendo  corjwre  Chribti ,  MeiDinin- 
gen,  1 494' "*"4"-  CVstun  ouvrage  sur 
ruiilitéctrahusdc  la  frcfquentecuiu- 
muuion.  IV.  Bationale  divinorum 
operum.  —  Di'dogus  Pat  ris  et  Filii 
de  prœdestinaliofu» ,  et  qubd  Deus 
omnia  benè  fecerit.  —  Libii  vu,  de 
contractibus,  —  Epistolœ  ad  tlher- 
SOS, — SennoJieset  collatiunes,  Tuus 
res  ouvrages  sont  ronser\*és  parmi 
les  Mss.  delà  bihiiotli.  deTenipereur 
à  Vieunc  (Voy.  Oudiu,  De  Scriptor, 
ecclesiast, ,  t.  m ,  p.  1 1 1  o).  M.  Bar- 
bier lui  altribue  encore  VArs  morien- 
di,  jK'tit  in-fol.,  grav.  en  bois;  ou- 
vrage très-rare  sur  lc(|uel  ou  peut 
consulter  Hciuekrn ,  Idée  d'une  col- 
L*ction  d'estampes  ^  pag.  3t)9,  La- 
serna-Santaiider ,  Dicdotm,  biblinfç, 
lom.  II ,  pag.  nyjL ,  et  le  Manuel  du 
libraire  par  Brunet ,  etc.  On  a  con- 
l'ondu  le  cardinal  de  Krokov  ,  avec 
un  aulci^ Matthieu,  (pii  eut  de  fré- 
quent^'' '-isiHites  avec  Jean  Huss  : 
informeque  les  ])artisan.s  de  cet  héré- 
siarque avaient  le  pidjet  de  l'assas- 
siner, il  s*enriiit  de  Praiiiie,  el  se  rc- 
fugia  dans  un  couvent  de  la  Mii»nic, 
où  il  prit  riiabil  de  (liteaux,  et  e\- 
plicpia  les  Sainti's-Kcriliucs.  On  a  de 
lui  :  Eipositio  inCunticmn  cantico- 
runi;  in  Ecclesiast  en;  in  P,  Mat- 
thai  evan^eliuni ;  in  KjnAolam  l), 
Pauli  ad  liomanos  ,  etc.  Les  ou- 
vra'j;es  de  ce  religieux  s(»nl  ronserxos 
dans  la  bibliolli.  Pauline  de  lici|>/jg 
(/'.  Oudiu,  m,  '2'Ji/|t)\       \V — s. 

MATTHIKU  UK  XKNDOMi:, 
ainsi  noininedu  lieude  sa  naissance, 
était  cadel  iPune  illustre  i'aniille,  al- 
liée à  la  Uiaisdu  de  Bourbon.  Il  em- 
brassa la  >ie  leli^ieusc,  il  fui  p(»ur- 
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TU,  en  1259,  de  l'abbave  de 
Denis,  l^oais  IX ,  djaût  rcs< 
retourner  on  Afrique,  le  nom: 
gent  du  royaume;  et  parmi  k 
tructions  qu'il  donna  à  son  s 
seur,  il  lui  recommanda  Ma 
pour  son  premier  ministre.  PI 
suivit  les  conseils  de  son  père 
thieu  ne  quitta  la  régence  que 
pîLsscr  au  ministère ,  et  il  se  n 
digne  de  ce  poste  important  Ui 
zèle  et  ses  lumières.  11  eut  lad* 
de  partager  la  confiance  du  roi 
Pierre  de  La  Brosse  ;  mais  il 
couvra  tout  entière  après  la 
de  Tindigne  favori  (  /'.  La  Bb 
VI,  28).  Philippe,  partant  poi 
expédition  contre  Pierre  d'Ar 
le  nomma  régent.  Matthieu  m 

{)eu  de  temps  apK'S,  le  UJ  se 
)re  1  '286,  dans  un  âge  avancé. 
inhumé  à  Saiut-Denis  sous  unel 
de  cuivre  que  Ton  voyait  eiicon 
quelques  années.  On' trouve  qu 
lettres  de  IMatthieu  dans  hSpi 
de  D.  d'Acherj-.  —  I/abbo  de  . 
Denis  a  été  confondu  avec  Ma 
de  Vendôme  {Matthœus  rit 
nensis),  poète  qui  florissaitâ 
du  douzième  siècle.  Celui-ci  e> 
teur  d*uue  Paraphrase  de  Tlii 
de  Tobie  en  vers  élégiacpies  (  1  ). 
vigiiy  dit  qu'il  ne  nous  n\stc  ri 
cet  ouvrage  (  fies  des  hommes 
trts  de  la  France,  1. 1*"»". ,  p.  1 
ee])endanl  il  y  a  au  moins  eiui 
tinns  de  la  Tobiadc.  ^Vov.  I. 
blioth,  me  àœ  et  infimœ  lati 
de  Fabrieius,  tome  v,  p.  :">{, 
in- i**.  )  La  ])lus  récente  est  cel 
IJrtnie,  i(>i'i  (u),  in-8'\,  pi 
par   les  soins   de    Ilering,   qi 


(\\\\  l'jv.»;!  Hrilit^r  \  rarrhrrèqoi  il*  Tuai 
tiM-lriiii  ,  i|iii  iN<u|M  1^'  Mif-gv  ilrpwt  raa  ii 

(|u'lll    IViitt. 


{•k\  Va  ii<>ti  pM  »S4-» « roone  vm Ir  ilil pr 
tUu»  L  ùcniÀMv  dlilÎMi  4n  ihsimmmt»n  «ta . 
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it  ms  avoir  ctc  pn'cp'W  iaa»  Tout  ce  qu'on  saii  (k-  lui.  r'est  mi'il 

-Hil.Uuril.'<'iir>jrea<!M.iti]iieii  tM>|  lil  ii  Ë>.-»sp,  «>■  «Uns  It-  Irni- 

ilc  l>e  -Ei/iiivocis  seii  Je Sjiu^  lniivilcretlR  ville   qu'il  c!.!!]  uinitic, 

\a  biuliullitiiur  du  Uni.  cl  iitt  v.iil  l.'s  Mirituiiit  -lu  l'ana!:i.n  et  de 

Peditctrina  venijicaniU .  cou-  fanirvts,  fl  ijuil  peiii  il.ui^  «u  ;([>c 

lOtfurd.                   VV— s.  foria.afi.ci-iil'dii  1 1  j 'i  I'Ts  d.- I.i 

aTHU'U    Dt:    WESTMINS-  iiri-<îd'ly!p*.cp;ir  k-M,!.!,.,.!  Iv.i.id- 

«-hruiiiquriir  aiii:bis,  llurls-  cldin-Zoïiki.  Iliiuus  rc  1>- drluinnc 
itrrùicmirsii-cir;  il  prit  l'Iiabil  histoire  oîi  les  (^'ellell■etlls  .suiit  niu- 
iil-Buii»it  iIhiik  l'alAtayc  ikmt  {;^«  .«etuii  l'uriln-des  années,  et  (jui 
c  II-  nuut ,  et  mwiinil  l'air  i  Su^ ,  CDiitieiil  le  rc<'ir  de  lont  ce  qui  est  ar- 
II  après;  car  c'cstiFectleaiuiec  rive,  de  son  ieiu|i.<  cl  un  siècle  avant 
tctiuiiM-«un  (juvr.iK;f.  Ou  a  de  lui.  dans  l'AnDruic,  lii  Syrie  et  les 
(■  rliriiriiquf  iuliliilec  :  Fhres  rê};iuiis  liiuilrii|ilif«.  Il  «i^DutenfA  la 
iantm  (  I  ).  Elle  c^t  divisée  en  rumpu.sJtiun  de  ccl  iiiivi'Uf;i'  en  l'an 
li>rei  :  le  iireuiiiT  liuit  à  la  Siode  l'ire  nrnicnieiiiie  (lotii  et 
me  île  J.-(,. .  rt  le  sirmid  à  loOa  de  J  -C.  )  ;  d'oii  il  rexdl.-quil 
:ii>n  de  rAn|;leti'i-re  |):ii'  les  Al-  ïviiit  eiivirun  reitt  itu.s  lurs'jirU  mun- 
is. Le  ti-oisiènie  euiiliciit  tes  rut.  O-tte  lii.sluîrccDiuinecre  eiil'au 
iienis  les  plus  ijM|iurliiiils  ipii  4"'  ^'^  l'ère  '  arinniji-inie  (()■'>'■*  et 
■ut  passes  <ii  Au^lctcire  dcpins  ifî'îde  J,-C,  )  Les  excniul.iirèi  coiu- 
ineinur.Llili'  pjiijq-ic-  iiisqTi'ji  la  pirts  sunt  fort  rares.  La  fjililiuilièqne 
l'I^I<><ianll".(>II'->liruiiique  du  Ki.i  eu  pus^ède  deox  ,  et  fns 
outiMUi-e  |i;ii'  ililî^'iTiits  .iiileiir»  deirt  imparfaits,  le  pn'iuii-r  ;  n".  ijj 
mes.  jii-]u'ii  l'.'iu  i  ',--.  M.iith,  des  Mss.  ariaôi.  )  lie  s'tleiid  |ns  jiis- 
rl'.i  |ml)lieeii  Liuulns,  ijG%  qu'iMi  temps  di'S  rruisade.s;  raiitrc 
.:el  il  en.-i  paru  nue  seconde  (  n".  })j>)  va  jiisqn'.i   l'a»   iiii.  La 

,   plus   l'iini'-ie.  l'iaiicrurt ,  lidili  itlièipic  des  Melkliilli;irisles  de 


même  fumai,   M  milieu  n'a 

Venise  en  ciniiieul  ini  nui  va  jiLsiitrà 

f.til<|Hoeum]iilerel.iluvj;er(irs 

raii58.»del'ère,.nn.[M3i.rt3j 

iqnes  iilus  aiuic'iiiie- ,  Mirtunl 

dcJ.C.)  U  juraii  .p.ec'eMà  celle 

le   M..tlliipu  r;.ns;  et  son  ou- 

epii'iiie  que  se  lerniim-  le  iravail  de 

ll'e^^   iiileressaiit  r|iic  p.ir  les 

Mitiiii'u  d'Élesse.  Cette  liisloirc.  qui 

|ii'il    r.K-oiite    roiUNie    leuiuiti 

e>léerilcirnn  Atyle  av-ei  nttsliuerc, 

re.  On  lui  .itlnliiie  eneure  les 

et  qui  n'a  jamais  elc  imprimée,  ne 

'i<liie.\  .les  niniM-ti'ies  deWe.sl- 

1, lisse  pas  eependanl  d'èire  inleirs- 

:r,di-Siiiiit-Klini)nil,  elr. 

saule  ;  elle  euulienl  nii  gr.ui.l  nuinlire 

\V— s. 

lie  faits  enriein,  qu'on  eliere lierait 

■nilKi;0!.RHVlKT.-.I..V>l- 

v..incnientaillrins;i!.  ar.  Ciibicla 

irKUve.lu-.[.u'i.'i..iini.-uie>i, 

lionne  une  nu  iu-  de  i  et  >,nTra<;e  .Uns 

.iu  .i.ilK'U  «lu  ■li.u/.éui..  sieile. 

le  X1-.  volume  de.Vi./.  et  Enr.  des 

.  :  .  I'.«  1,  «.m  •!-  fL—fr"  ■  ■  f  l"rvl 

^(.ll,™-».#.»*-li.P.IW|rf,»".<-™.t' 1. 

..  (  <i>,«>,.i ^  M^kni.  rtr  r~«» ri<^ 

'^li'^^tS^^,T^f^iZJ^\%!ti,'^7"'i.,'è^'. 

.i..rt;.«^J.      ^ 

xx\a. 
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Manuscrits  fie  la  Bibliothèque  du 
Jloi,  et  il  y  a  joiii^lc  texte  et  la  Ira- 
ductiou  de  tout  ce  qui  est  relatif 
aux  cruisades.  M.  Cirbied  a  négligé 
d'obsener  que,  dans  les  deux  manus- 
crits de  Mathieu  d*Édcssc  qui  sont  f 
conserves  à  la  bibliothèque  du  Roi , 
il  se  trouve,  dans  l'ordre  des  dates, 
un  bouleversement  tel,  que  beaucoup 
de  faits  sont  place's  à  plus  de  cin- 
quante ans  de  leur  vëriiablc  époque. 
Ce  désordre  existe  dans  plus  du  tiers 
de  l'ouvrage  ;  et  il  eût  été  bien  im- 
portant de  le  signaler.  I/FIisloire  de 
Matthieu  d'Édesse  a  été  continuée 
jusqu'à  l'an  i  lOi,  par  un  de  ses  dis- 
ciple nommé  (irégoirc,  qui  était  prê- 
tre de  K'hesoun ,  dans  la  Syrie  sep- 
tentrionale. S.  M — If. 

MATTHIEU  PARIS,  célèbre 
chroniqueur  anclais ,  était  né  au 
commencement  du  trei/.icme  siècle; 
il  prit,  en  i'M'],  l'habit  religieux, 
au  monastère  de  Saint-Alban,  ordre 
de  Cluni.  Poète  ,  orateur  et  théolo- 
gien ,  il  avait  des  connaissances  en 
peinture  el  en  architecture,  et  passait 
pour  fort  habile  dans  la  mécanique. 
C'était  d'ailleurs  un  homme  d'une 
rare  probité ,  très-attaché  à  son  pays, 
dont  il  prit  la  défense  a>  ce  un  zèle  qui 
le  rend  parfois  injuste  pour  tout  ce 
qui  n'est  pas  Anglais.llfiit  charge  par 
le  Saint -Siège  d'aller  en  Norvège, 
établir  la  reforme  dans  divers  mo- 
nastères; et  il  y  réussit,  moins  par 
l'autorité  que  par  l'exemple  et  la 
persuasion.  Matthieu  jouissait  de 
toute  la  faveur  du  roi  Henri  III  ;  et 
il  en  profita  pour  obtenir  la  conces- 
sion de  plusieurs  privilèges  à  Tuni- 
versitè  d'Oxford.  Il  mourut  eu  ijiSq. 
Le  plus  connu  de  tous  ses  ouvrages 
est  la  chronique  intituhfe  :  Historia 
major  An^liœ ,  etc.  Elle  s'étend  di»- 
puts  la  descente  de  Guillaume  le  con- 
quérant (loGC),  jusqu'à  la  quaran- 
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te  -  troisième  année  du 
Henri  III,  (  i'jSq  ).  Le  i 
présenté  à  ce  prince  pai 
lui-même,  se  conserve  ei 
Muséum  britannique.  Mati 
ris  n'a  guère  fait  que  copiei 
nique  oc  Roger  de  Weudc 
quà  l'année  i235.  Guill 
Rishunger  a  continue  le  t 
Paris  jusqu'à  ia^3.  Cette  C 
a  été  publiée  par  Matth. 
archevêque  de  Ganterburj, 
i57i,in-fol.  ;  et  elle  a  été 
mée  sans  aucun  changem 
rich,  1606,  in-fol.  Guill. 
a  donné  une  meilleure  e'diti 
dres,  1640  ,  in-fol.  ;  reim] 
Paris,  1644,  et  Londres 
même  format.  Le  savant  ëdi 
servi,  pour  la  correction  i 
de  manuscrits  inconnus  à  I 
y  a  joint  diflèrents  morceau: 
et  un  Glossaire  des  mots  1 
fuit  utile  à  tous  ceux  qui  n 
fait  une  étude  spéciale  du 
moyen  âge.  La  Chronique 
est  très-estimèe  on  Anj;U'ter 
elle  Test  beaucoup  moins  en 
on  en  a  déjà  dit  la  raison, 
rédigea  lui-même  un  abrc^c 
titula  I/istoria  minor^  mr 
tion  au  titre  de  sa  grande 
On  a  encore  de  lui  des 
plusieurs  abbés  du  monii; 
Saint-Alban;  Wats  en  a  ins 
qucs-unes  dans  son  cdiliun. 
consacré  à  Matthieu  Paris  n 
très-étendu  dans  les  Scrifi 
des,  tome  ni,  •io4-i7.  Les 
peuvent  le  consulter  avec  f 

MATTHIOLE  (Pierre 
Mattioli,  pins  connu  son 
de; ,  médecin  et  botaniste 
naquit  à  Sienne,  le  'i3  m.i 
D*aburd  livré  à  Tctudc  du  di 
quitta  bientôt  pour  s'adouui 


HAT 
lie  l't  <lc  riiistoire  natti- 
.  le  bonnet  de  docteur  à 
(■\ei-ca  la  nieileriiie  siic- 
laiis  les  ïiiles  de  Sienne 
.  Les  iiialheuis  de  la 
reèreiJt ,  eu  iSa^  ,  de 
asile  ,\ai,s  le  val  Ana- 
Trente,  el  il  v  sejuurna 
isqu'eti  1  l^o  .  où  '1  s'é- 
!-e.  11  a<  qui! ,  dans  ces 
illes  ,  une  t;randc  ra'pu- 
y  lit  sinniulicremenl  ai- 
raconte  un  exemple  re- 
PeuOaiit  sun  séjour  à 
sou  mobiliiT  fut  de'truit 
idie:  le  lendemain,  ou 
fuule  chez  loi  iiaiir  lui 
'uUe.s  et  de  Tarj^enl .  eu 
-,  qu'il  se  trouva  pins 


l.t  Ta 


i  et  les 
c  d'une  auJi. 
Après  avo 

rirr.ilfuta 
r  Fenliu,nKl  I-: 


lé^ier 


I  lils 


crdiiiaiiil  ;  et  il  reçut , 
ps  ,-ipri's  .  le  litre  de 
iliipie.  Il  enlra  ensuite 
M.iïimiliei.ll,ènqua- 
ledcein  ;  mais  sou  àffi  et 
s  ne  lui  pcrniireiii  pas 
luu|;-leui|is  le>fourtiuu5. 
I  TreiJte  ponr  v  passer 
.dernières  années  de  sa 
noiirut  de  la  pesie.  en 


que.  l'.mr  l'appie.iera 
ur.iir„ut  s<-  r.ppelel 
lit  ainrs  rirn  <<•■  eunililel 
ure    -Mèdi^.ile.    Kiu/is  . 


I  );rand  nouibre  de 
;r  surtout  ('était  for' 
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teinent  occupe'  de  leurs  propriétés , 
et  avait  ajouté  ses  propres  obseiva' 
lions  à  celles  des  auteurs  anciens. 
La  traduction  de  Dioscoride ,  par 
Kueilc,  avait  déjà  rendu  de  gnnda 
services.  Néanmoins  tes  travaux  de 
ces  savants  dans  .ce  genre  avaient  ' 
peu  d'autorité.  Celui  de  Maitbiole 
tut  doue  une  pul.ltéation  trés-uiile.  IL 
raconte  lui-même,  fort  en  détail, 
combien  il  fut  secondé  dans  cette 
entreprise.  La  longue  liste  de  ses 
bienfaiteurs  comprcDd  i'einpereur 
Ferdinand,  les  arcuiducs  ses  (ils,  et 
presque  tous  les  princes  ecelûiaMi- 
qucs  et  U'ics  de  l'AlIcma^pe.  Il  se 
luue  aussi  beaucoup  de  plusieurs  sa- 
vants,surtout  du  célèbre  Aid  rovandi: 
mais  ie  secours  littéraire  le  plus  pré- 
eieus  qu'il  reçut,  fut  fa  coiumunica- 
lion  de  dmw  manuscrits  de  Diosco- 
ride ,  apportés  rie  Conslautinople 
par  BusDeck.  ambassadeur  de  Fer- 
dinand auprès  de  Soliman  II;  ce 
qui  lui  donna  les  moyens  de  rétablir 
le  texte  de  son  auteui ,  iiliéré  dans 
quelques  éditions,  et  de  f.iire  à  la 
version  de  Ruelle  des  corrections  uti- 
les. A  la  tiaduetiou  de  Dioseoride , 
Mattliiole  îuigiût  U  descrijtion  d'un 
assei)>rand  nombre  de  plantes,  d'a- 
nimaux, ou  île  sub^tan(.es  des  trois 
rè|;iics,  <|u'il  avait  découverts  dans 
ses  voyages  en  Italie  et  en  Allemagne, 
ou  qui  lui  avaient  été  envoyé). 
Ce  savant  infatigable  consacra  une 
{;rande  partie  de  sa  vie  -i  rédiger  et 
iierl'ectiutmer  son  travail.  Il  adopta 
la  version  de  Ruelle,  non  qu'il  U 
trouvât  parfaite,  mais  parce  qu'elle 
i-iait  la  plus  répandue ,  et  qu'elle  pas- 
sait généralement,  surtout  au  juge- 
nientdesmédecins,ponrla  meilleure. 
L'ouvrage  fut  publié  d'abord  en  ita- 
lien ,  Veuise,  BascaKni,  i344t  ■"- 
fol.  ;  cl  avec  qudques  augmentatioD , 
ibid.,  ValgrUi,  i548^49,in-4"-i 
3i.. 
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sans  figures.  L'aureur  préféra  cclfe 
langue,  parceque  la  plupart  des  pliar- 
maciens  ,  auxquels  il  l'avait  prin- 
cipalement destine,  n'entendaient  pas 
leintin.  Mais,  en  i554;  il  en  don- 
na une  édition  latine ,  sous  le  titre 
de  Commentariiinsex  libros  Pedacii 
Dioscoritlis^  elc.,  Venise,in-fol.,  avec 
de  petites  planches  ,  représentant 
des  plantes,  des  animaux,  cle.  Il 
en  parut  successivement  plusieurs 
éditions  ;  et  il  fut  plusieurs  fois  tra- 
duit en  allemand,  ( entre  autres,  par 
Rod.  J.  Caméra  tins  )  ;  en  français 
(par  A.  Du  Pinetet  J.  Desnioulins  )et 
en  d'autres  langues  d'Europe.  Knf!n , 
on  en  corn  pie  près  de  trente  éditions 
dtins  ces  dillérenles  langues.  La  meil- 
leure édition  latine  est  celle  de  Val- 
^risi ,  V  enise ,  1 5() 3 ,  accompagnée 
des  privilcges  de  Pic  IV,  Ferdi- 
nand I*5'". ,  Charles  IX,  et  Cosnie  de 
Mcdic'is.  Klle  coi. tient  ini  grand  nom- 
bre d'objets  nouveaux  d(S  trois  rb- 
gnes ,  et  au-delà  de  trois  cents  figures 
de  jdus  que  les  éàiti'>ns  précéden- 
tes; ce  (|ni  en  porte  le  total  â  près 
de  mille.  Kulin  ,  les  figures  sont  plus 
grandes  de  moitié  et  mieux  soignées. 
Le  travail  de  Matlhioleesl  loin  dV'tre 
sans  défauts.  Lu  i\vs  princi[)aux  est 
d'avoir  adopté  non  -  seulement  les 
récits  de  vertus  exagérées  ,  mais 
encore  bien  des  fables  iiiflijînes  d*un 
homme  criai  ré.  Son  épîlre  défliea- 
toirc  de  l'édition  de  iK)*» ,  entre  au- 
tres, contient  des  assertions  curieu- 
ses dans  ce  genre.  On  y  voit  que  les 
an'eclions  à  la  rate  se  guérissent  par 
le  contact  d'une  espree  de  fougère 
(  hemwnilis  )  ;  Tépilepsie,  par  un 
collier  de  racine  de  pivoine  :  au 
reste,  Malliiole  ])réteiirl  avoir  guéri 
lui-int'ine  un  enfant  par  ce  mo\en 
(  '^^  P-  î)*^>)  ;  1^  jaunisse,  par  l'é- 
claire  ou  la  bourse-à-paslnir .  portée 
fious  les  pied»;  etc.  :  il  parle  mâmc  des 
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Slantes  qui  faisaient  tomber  le 
es  chevaux  lorsqu'ils  niarcl 
dessus  ;  enfin,  de  quelques  au  U 
ressuscitaient  les  morts.  Il  cite 
cette  même  cphrc ,  Circc  et  M 
comme  devant  à  la  connaîssan> 
l'usage  des  plantes  une  parlied 
célébrité.  On  est  choque'  de  tr 
dans  un  homme  d'un  si  crand  i 
aussi  peu  de  métbodc:  il  nVfa 
en  son  pouvoir  de  changer  V 
de  son  auteur  ;  maïs  il  eîît  | 
adopter  un  pour  ses  additions.  ] 
il  est  impossible  d'excuser  Tinc 
nante  âpreté  avec  laquelle  il  pa 
ceux  dont  il  eut  à  se  plaindre 
prixliguant  U*s  épithctes  et  les  q 
cations  les  plus  injurieuses  et  le 
grossières.  Tous  ces  deTauts 
pas  emjH*cbc  son  ouvrage  d 
une  très- grande  vogue  lors  de  s 
lilicatiou,  et  d'être  consulte',  pe 
long-temps,  comme  le  recueil  h 
utile  de  matière  médicale  ;  cl 
que  l'expérience  nous  ait  fort 
rés  sous  ce  rapport ,  ou  trouvée 
dans  Mattliiole  bcsaucoup  d'avi 
les,  et  rrindicalions  qu'il  sérail 
ressaut  de  vérifier.  D'ailleurs 
pour  nous  un  grand  intérêt  hi 
que ,  en  ce  qu'il  nous  présente 
de  la  science  â  celle  époque.  1 
avouer  (\\ic  jusqu'au  confimenri 
du  siècle  dernier,  on  n'avait  p 
passé  de  beaucoup  le  ccrcli 
Mal ihiole  avait  trace.  Cî.  Banl 
donna  une  nouvelle  édition  à  R 
i5f)8:  elle  contient  environ  qa: 
cents  figures;  mais  elles  soi 
moitié  plus  petites  que  rellt^  cJ 
dition  de  iTiGj  ,  h  laquelle  du 
les  additions  et  les  obser\Mtioi 
l'édileur  la  rendent  supérieurt*. 
chîm  Camérarius  a  publie',  ave 
augmentations  ,  un  ouvrage  de 
tliiolc  {Èpitomcde  Plamls\  F 
fort ,  i58G,  in-4«.  (  F.  Caulra 


MAT 
Soi.  )  0:i  k  encore  de  M.illliiole 
CGUi-it ,  iiiijii'imé  à  t'raiitfiirt , 
v  funiiiit  (1  iiicmo  atiuc'e  ifiie 
iuu  cl<-  G.  B^Khiti ,  à  Uq>:(;:ic 
I  jui:il  ;  il  ronlic-iit  :  1.  ^J/ivlo- 
uhersus  AmaUuim  liisitanum, 
•cille de qiiamulc prises,  (l.iiis  le- 
il  l'Tiioiid  à  pliisu'iti's  critiques. 
Kfiùlolaruia  nte.licintdium  Ubii 
que.  Ces  Icllrcs  sont  écrites  par 
iniolcàdessaraiits  ouilcs  amis, 
)ieii  udrcise'cs  à  Malthiulc  liii- 
ic.  Elles  SDUt  cumuic  le  coro- 
lent  de  ses  coiunicuiaircs ,  et 
erment  ud  grand  iiumbrc  de  des- 
tiuitsctd'uWrvaliuusuoiivelIcs. 
iwirs  savants  y  s<ml  ■  comme 
iliis  dans  l'.'/polagie,  fort  tiial- 
cs,  entre  autres ,  Gnibudiiiiis , 
au  rrstc  avait  éié  l'agresseur, 
ccumpagoaiit  d'iitveclivcs  gros- 
■a  des  reproches  souvent  fondes. 
/)e  Murlii  gallici  curaïuii  raliane 
ogif.  Pariiii  Irs  autres  ouvrages 
«lallhiolc,  nous  ci-uyons  devoir 
tiuiuicrsoti|ioèiucit/dicn,eii4So 
ves,  en  l'honia-ui'  iln  i-anlîiial 
iii,  prince-  cvèi|iie  de  Tiviiie, 
rc  titre:  /tiiiagiiopalazzo  del 
linale de  Trento, \  cuL'e ,  SLiitO- 
.  I j3;h  111-4"-;  ''  ="*  1  réduction 
iitiie  ile  U  Gênff-np}do  de  l'to- 
w,  Venise  ,  l'.'iS.in-S".  ,  lip. 
llap,         ■ 
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par  ht  seii-iicc  du  dessin.  Dans  le 
temps  (ju'jvc'c  ses  coudisciplcs  il 
travaillait  au  Vatican ,  il  couçiU 
une  si  );raii(!e  alTeciion  pour  Poly- 
dore  de  Caravane ,  alors  simple 
(;ar(<in  d'atelier ,  qu'il  voulut  lui 
sci-\'ir  de  maître.  Il  lui  Ht  faire  des 
progrès  tellement  rapides,  qu'il  re'- 
sulnt  de  ne  plus  s'en  se'ijarer,  el  ils 
tiavaillcrcnt  ensemble  d<'puis ,  l'un 
teriuiiuuii  ou  currigeaut  les  ouvrages 
de  l'autre.  Comme  iU  s'apcrfureut 

3u'i]s  étaient  iufùivurs  à  leurs  con~ 
iscipleâ  sou.>  le  rappui  I  du  coloris , 
ils  s'appliquèrent  ei.i:lu5ivemenl  au 
dessin ,  et  rcsuliireiit  de  ne  iH'indre 
qu'en  clair-obscur  ou  p o il 0 chrome. 
Us  pan  iiirciit  ainsi  à  um'  i;runde  pcr- 
fci'lioii ,  et  ils  eseculcreut  un  grand 
nombre  de  laMeaus  a  fresque  et  il 
l'huile.  C'i'iiiieiit ,  en  gênerai,  des 
imitatiotis  du  l'antique.  I..curs  ouvra- 
ges Miiit  trop  iKimlireux  pour  pitu- 


:  l.e  Tri 


■  'I"  I 


l  (>[. 


I  .U 


e  laii 


Il  lie  M'atllûoU 
I  i:'-iire  de  la  l'.ouillc  des  Hubia- 
:  \  iive*  la  nia  di  l'.  A.  Mat. 
': ,  rmculla  dclh- me nperc  da  uri 
idfiiMii  l!<-z:iiili Sît'ita,  d^iusle 


-ici,,- 


iitui 


1  di 


■HTIKINO  i)K    1  I-OIlKNCK. 


la  tuui  de  Nona  ;  le  Supplice  de  fe- 
rillas  enfermé  dans  le  taureau  d'ai- 
rain de  Phalaris  ,  près  le  château 
Saiiil-Aiige,  et  plusieurs  BataHLis 
tri^-belles  sur  la  place  de  la  Douane. 
Lcmieiix  conserve  (le  tous  ceux  qu'ils 
avaient  pi'iuls,  et  qui  passait  pour 
leur  clief-iroiiivr* ,  eti.il  ï Histoire  de 
Ji'iulir.  Clicriibinu  Alliertî  el  ^iite- 
li;irtoIi  ont  gruve'  la  |>liipart  de  ceux 
<{<!e  le  temps  ou  la  liurliarie  <mc 
I p.-!r|;iu-s.  ÎA-  s;ie  de  ftume,  arrive 
en  I  Va-  put  ^enl  séparer  Irsdeiix 
amis,  l'uljdore  s'enfuit  à  N;tples  ; 
Miitnririo ,  ;illi'iiU  île  la  iH>>te ,  et  sue- 
niuiliaiit  aux  desai.lri-s  qu'il  avait 
e.-.'<iivi-s  iH-n'Iaiit  le  sii-ge ,  muiirul 
qui  li(.ietinips  après.  P — s. 

MATV  ;:.UTiuini;. habile  nie- 
ileeiii,  ueeu  171)4. a  M<'ntforl,pi< -^ 
d'Uti'ccht,  était  lils  d'un  ministre 
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Tcfur^ie,  à  qui  ses  disputes  avec  ses 
confrères ,  ont  procuré  une  cifle'brite' 
éphciuère  (  i  ).  Après  avoir  termine 
ses  cours ,  il  prit  ses  def;rcs  a  l'univer- 
sitéde  J^rydc,  et  devint  bientôt  après 
Tun  des  coJlaLorateurs  de  la  Biblio- 
thèque britannique  (-a),  journal  ré- 
digé sur  le  plan  adopté  par  Bayle. 
Les  tracasseries  qu'éprouvait  son 
père ,  le  déterminèrent  à  clierclier  un 
asile  eu  Angleterre:  Maty  l'y  accom- 
pagna en  i']\o;  et  il  y  reçut  un  ac- 
cueil dislingue  du  célèbre  lord  Chcs- 
terfield,  qui  ne  négligea  rien  pour 
lui  rendre  agréable  le  séjour  de  Lon- 
dres. Il  fut  attaché  comme  sous-bi- 
bliothccaire  ^u  Muséum  britannique, 
en  17.53,  lors  de  la  création  de 
cet  établissement ,  dont  le  docteur 
Knight  avait  été  nommé  bibliothé- 
caire en  chef.  La  Société  royale  lui 
ouvrit  ses  portes  en  1758J  et  il  en 
fut  élu  le  secrétaire  perpétuel  ,  en 
170.5.  M.:ty  joignait  à  des  connais- 
sances aussi  étendues  que  vanées  , 
beaucoup  de  complaisance 'et  de  po- 
litesse ;  \[  accueillait  les  étrangers  , 
et  satisfaisait  leur  curiosité  avec  l'em- 
pressement L»  |)Ius  obligeant  (  V. 
Londres,  par  Grosley,  tom.  11,  p. 
IÎ74  ).   11  était  en  correspimdance 


V«^  P.iil  tMatv  prvv  «II.  lV1«tlhini,muii>irorr- 
funne,  cUi(  u^  m  if»i  .  î,  F,cnnr'.rt  «ii  Pn  \riire.  il 
A   pnl  lir   qn«>li|Ui'«   «inra^jt»  ^lolf iiiif|i>e*  ,  nui  n'ont 

S  lu»  auiun  iiit-r^r ,  mai»  diMit  on  lri>uvrra  1rs  litiin 
itn^b  Fiunre  l,tUiaiit,  nL  Jr  i;<V|.  Rt «•%••■.*?  i-n- 
tre  Am\%  Av  f,i»\,d»  d.  l 'li...  sur  1a  liispulR  df  1»  Mtiiv , 
avci  1<  »  |»a»teiirk  'If  IV»,Iim'  W«!I«.iic  il.  I.i  Viu^v  ,  ",« 
•ajH  «l'une  Dinm  lli*  rxMlii-.ilifin  du  m v ••Ici  f  do  la 
ïîaiiitr-l'riliilé  (  Voy.  \v  Iniii.  K'.  «ir  f^,■\,  ^Jéiuoitei , 
V»g.  171  et  *uiv  )  JttrtUii  \e  vil  A  l.f^  J,>,  p».  i-  11.-  il 
ir  Iniiivu  smiibre  H  n'vriir  u  11  pirlp  iri-«.-|M>q  '  dit  d, 
à  luoiiM.  i|u'on  iif  Ir  wlt*  sur  irtlMiiirri*  di-  si-n  iif- 
fair«-«  ;  il  a  tie  cxcoaimuuie-  »  (  /''hiiï' .  Uttiratie  . 
P->«î>) 

(>")  !,«  fiihlinthrtjiir  hr-tamni^ut  un  Witluvr  d»"! 
f.i>rtiil<  dr  U  f;nirid"-ltic-t4^nr  ,  la  H*%o,  i-.^:t.i'|- , 
T»5  ^"1.  iiiRu.  <;',n  iinr  oHitiimaf luii  dr'  U  it\>l...tl.p- 
•fiu*  aii^Jrtif  ,  i-()ininri)c  c  rn  1-17.  par  MiiIk  1  île  la 
K^'fl.»-.  Lr»  auirui*,  dil  Jurdan  {  /  •m'ij;.  f'ttèt.  .  p. 
■»»<>'.  ■"••t  |;rii«  i\c  ni'.iilp  ,  H  qiii'tiùiiiilriil  liiiK 
larrriili-niPiil  I  .n.g'ai,,  u,*\s  il  a  mtclinr  lii-  lair.'  cim- 
iLMlr- Ini.^  I  «.m,,  q„..  M.  Puibitii  ii'«  i.a»ditomcrU 


MAT 

avec  la  plupart  des  savaiits  derEn 
ropc,  parmi  lesquels  on  doit  iûÉi" 
gucr  I^  Condamine,  dont  il  puti|[Hi 
l'enthousiasme  pour  la  déconvBlt 
de  l'inoculation.  Maty  fut  l'os  im 
plus  zélés  propagateurs  de  celle 
méthode  :  quelques  mëdecins  de  Lon- 
dres ayant  soutenu  qu'elle  ne  pré- 
servait pas  du  retour  de  la  variole^ 
il  $*inocula  lui-même  à  Tins»  de  a 
famille,  et  tint  un  journal  détaiW 
delà  maladieet  de  sesdiflëreniespla^ 
ses,  afin  de  pouvoir  répondre  par 
des  faits  aux  déclamations  dess 
antagonistes.  11  devînt,  en  1771, 
bibliothécaire  en  chef  du  MusôiBi 
après  La  mort  du  docteur  Knigkt; 
mais  il  était  déjii  atteint  d'une  mala- 
die de  langueur,  qui  l'enleva  an 
lettres  et  a  l'amitié,  eu  1776,  âll|B 
de  cinquante-huit  ans  (1).  Matyébrt 
membre  de  la  socie'té  roT*lc  ^ 
Berlin.  On  connaît  de  lui  :  1.  Esm 
sur  lUisa^e,  Utrecht ,  17^1 ,  !■•■»• 
IL  Essai  sur  le  caractère  du  p^ 
médecin,  ou  Éloge  critique  d'Hena. 
Boerhaave,  Cologne,  i747f  i*^* 
Boerhaave  y  est  apprécié  avec  une 
rare  impartialité.  111.  Journal  M- 
iannique^  la  Haye,  175© -55,  îi 
vol.  gr.  in-iï.  Il  n'y  a  de  Maty  qac 
le^  dix -huit  premiers  volumes;  la 
trois  autres  ont  été  redi[*és  par  Ma- 
vins  :  le  succès  de  cet  excellent  {oar 
nal  engagea  de  Joncourt  à  en  publier 
une  continuation  sous  le  titre  ae3oif- 
velle  Jjibliothèq,  anglaise.  IV,  D» 
Mémoires  (en  anglais),  sur  la  vif  de 
lord  Chesterfield ,  à  la  télé  des  Œm- 
vres  mêlées  de  Til lustre  lord ,  Lon- 
dies,  1777,  u  vol.  in-4*'.;  ilsMnt 
)»ien  écrites  et  fort  intéressants  ^T. 


Icv«*  •■»• 


'1    Sa  ini«l.t:lii>  4\aiir  |irriirii|ë  de« ,,.--  — 

i:'.-lici«,  III  luduiina  f|i«r  «••n  cor|-«  pcra«f  «tiirirl. 
a|in<  «a  m  il  ;  it  Tiiti  T  dt«-iiii»iif  dr«  parl*rahriti 
:i«>«  t.  r«iiMitiiwl>lt-ii  |KM,r  uterilrr  qur  h^jîf  rr  ifcii-t 
liijnlri  Itii  livirivii  imu»  io  Tfntticiufflf,*kiL;t',  l 
tuiii.  li". 


MAT 


487 


S  VIII,  354).  Ce  fut 


.  D.-S  Notices  dans  U 
!  raisonnée  { C.  P.  Haï- 
les  Transactions  philo- 
tdaus  d'autres  iournaui. 
le  lui  qiicifjiiei  vers  fran- 
lort  <lu  milite  de  Gisors , 
ntleinan'i  Magazine  de 
15.  Une  Ictlre  qu'il  ccri- 
dainiuesuri.i  découverte 
aUguns,  et  '|iii  fut  iiisc- 
Tounial  cncydopcdiqiie, 
hbcCoyer.Ic  sujet  d'imc 
loctrrur  Maty ,  iiuicon- 
iilsassw.plaisr.uts  (T. 
lày).  Prosp.  Mariliand 
puiiitMaty,  lui  attribue 
licencieuses  ;  et  des  com- 
ur  Rabelais  .  nop  moins 
e<cux.del,eMotteusCr. 
vlor.art.  Dav.M.iP.TiN.) 
df  M.ilv  fui  firnve'  après 


rD.li- 


de 
.'l  L  |il.inclie  fut 


;Pai(i.-Hfnm).  liltcra- 
iii  prércdeiit,  ne  il  Lod- 
l'i .  fiad'.iLiird  ilcstinéau 
i;reMldcviiil,cn  1775, 
le  liird  Siorruand ,  am- 
l'Anj^liIerrc  à  la  cour  de 
lis  il  rt'>i;;iia  cet  cmplui 
lit  (le  ïuii  prrc.  Htiquel  il 
U.S  ];<  p!a<'e  île  biUliullié- 
iismiu  briMMiii<|ue.  11  fut 
slritiêiiicti'iri|w,  iiUso- 
Mlel.nwlrcs.elilcnfut 
,ie  0(1  177»;  maisqurl- 
^rit■^e^  r.iyaut  iiMisi'  de 
■Ile  pl.iie  ,  ■n  i-yt,  il 
;.  dJuner  ,1e.   l.-rmiVdc 


ttD^  particulièrement  à  faire  con- 
Dahrc  aus  Anglais  les  productions 
des  écrivains  clrangers  ;  il  y  mit 
pour  épigraphe  ces  mots  :  Sequitur 
^atrem  non  passibus  œquis  (  i }  i  *^ 
journal,  dont  il  paraissait  un  numéro 
chaque  mois  ,  a  été  cuutiuiié  depuis 
1 7 H'j iiuqii 'en septembre  178(1.  Maly 
a  traduit  eu  aoglais  les  foyagei  At 
Rieslicek;  et  tnielques  liiblicgraplies 
lui  ailribuentla  tradiictiun  fraiifaiM 
du  texte  du  Gemince  maHbwienses 
(  Loudres,  17811  91  ,a vol.in-fol.), 
rédige  en  lalin,  par  Jacq.  Bryant  : 
mais  son  travail  doit  s'être  borné  au 
premier  volume  ;  on  sait  que  le  se- 
cond est  de  Louis  Dutens  (  F.  le  Ma- 
nuel du  libraire ,  par  M.  Brunel ,  t. 
Il  ,pag.  18  ).  Grimm  nous  apprend, 
dans  sa  Correspondance ,  que  Maty 
avait  le  projet  de  publier  unelrailuc- 
tioQ  française  des  Œuvres  de  lonl 
Chesterfield  ;  mais  on  n'a  pas  pu  dé- 
couvrir si  c'est  lui  qui  a  traduit  les 
Lettres  de  cet  éciivain ,  Amsterdam , 
1776,  4  ''oL  iD-iu;  Paris,  i8i'i. 
Maty  mourut  à  Londres  ,  le  16  jan- 
vier 1 787  ,  à  l'dge  de  qiiaranle-dcux 
ans,  d  un  asllime  qui  le  fatiguait  de- 
puis long -temps.  On  a  publié,  dcpui» 
sa  mort f  un  volume  dcscs5«rmoru, 
parmi  lesquels  l'éditeur  eu  a  insère', 
par  inadvertance,  quelques-uns  de 
prédicalc'irs  connus  ,  et  que  Maty 
avait  transcrits  pour  son  usage.  — 
Maty  (Charles),  oncle  de  Matthieu, 
a  publié  un  Dictionnaire  géogra- 
phi/iie  universel ,  tiré  de  celui  de 
Baudraud  et  autres  géographes ,  Ami- 
lerdam,  1701  ;  ibid. ,  17^!  ,in-4". 
Ce  dicilionnaire  a  été  long-temps  re- 
cherché. Th.  Corneille  en  a  beau- 
coup profilé  pour  la  rédaction  de  (OU 
Dictionnaire  universel.      W — ». 


4«8  MAU 

M  AU  BER  T  Dh  GOU  V  EST  (  Je  Air- 
IIk>ri  )  est  luuiiLs  connu  noiir  ses 
ouvr;ij;<'s  que  par  la  Mngiil.iiiie  tie 
SOS  aventures  ,  qui  font  de  sa   vie 
une  suvlv  de  roman.  Me  à  Rouen,  eu 
1741,  d'une  i'.unille  honnête  ,  apn's 
av«iir  termine  ses  éludes,  il  ei.tra 
dans   Tordre   des  Capneins  ;   mais 
ayant   Lientôt  reeonun  qu'il  s'était 
trompe  snr  sa  vocation ,  il  sVclupjja 
de  son  couvent  en  17^5,  ft  se  réfu- 
gia en  llullande,  avec  des  lettres  de 
rcconnnandali.»n  puur  TabÎM;  de  La 
\iile ,  alors  ministre  de  France  a  Ja 
H'iye.  Il  oLtiiit  lui  passeport  pour 
rAI!<Mnaj;ne,  prit  «lu  service  comme 
volontaire  dans  Tarmec  saxonne ,  et 
se  trou\a  à  la  livilaiilc  de  Dresde,  où 
il  niontia  Leancnnpdc  ])resence d'es- 
prit et  de  san-fioid.   Un  avis  iju- 
portant  tpi'il  donna  au  comte  Ru- 
to\v>Li ,  lui  meïila  le  j»rafied*oJ licier 
d\n'Jil!oiie;  nia.s,  à  la  juix ,  il  aLan- 
donna  I  ci'at  militaire  pour  se  clur- 
i^er  lîe  i'e  iihali.m  di  lii>  de  sou  ^t- 
ne'r.d.  L.-s  con.nivsances  qn*il  poW- 
dail  sur  !e.>  ii!Îen'{s  et  les  ressunnvs 
des  (liilin'.îs  ela:.'»  de  l'ICnropc  ,  Uii 
aviiifiii   onvori  le.',  '«inea.jx  du  mi- 
uisilw-  ;  mais  I  j  \llh-i:v  avec  larpulle 
il  p.ni.iit  'ies  ma:i;*res  les  pins  de.'i- 
c,;I»r.s,  n.'  Mnîa  pas  a  drplajie  :  ses 
cniie.;iis  K«  r.Mî.lin-nt  smsjm'cI  au  roi 
(ly;  <l  ^ïfdj<rt,ariê;e  par  Tord  jT.e 
ce  ])ri.ice,  iiil  enlrrriie  dans  la  for- 
tcrose  de  K'ni.i^.iein  ,  où  il  re.sîa 
pisqu'an  '2i^  mai  171 ...  Sa  détention 
iiit   adoucie  par   |î)uIcn  sortes  d  e- 
i;ards  ;  on  l:ù  l'oiin-il  ,!es  livres,  lU's 
P  ornes  ,  de  I  eiure  et  dd  naj»ier  ,  et 
il  cul  la  facilite  de  sr  lÏM^r  a  toiiles 
ses  sprViiJatioiis  po!ui«jnies.  11  dot  sa 
liluri,:   ;,    riiiicncflicii    (jn    u^,^^^.^. 
i«|»'slo!i'|ue  qu'on  avait  intcresse  en 
.sa  laveo:-:  i„,,i.s  il  .se  vil  ol.iii;*'  de 


vi;  LJi.  lu,  j^  s.^.  ..j^,,  ^.„  ,j,  |,,...    ^ 
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consentir  h  reprendre  Thab: 

pucin  ;  et  il  partit  pour  Bon 

suadé  qu'il  y  obtiendrait  fa 

la  dissolution  de  ses  vœux. 

neranccs ,  à  cet  égard  ,  s'e'vai 

bici.tôt;  et  force'  de  dissiini 

chagrin  ,  il  n'attendit  que  l\ 

de  quitter  une  seconde  fois  If 

Après  quel  (pies  mois  d'epro 

fut   renvoyé'  en   France  :  a 

Maçon,  il  prit  la  route  dc( 

et  s'arrêta  quelque  tem{»5  à  U 

on  il  chercha  à  tirer  parti  de 

lents  et  de  son  industrie.  Il  y  ] 

eu  1 7-33  ,  le  Te>tamenipobti 

cardinal  j4lhanmi  :   soit  q' 

lantenr  de  ce  livre ,  soit  qnil 

acheté  le  manuscrit ,  comD( 

croiî  assez  gc'nerdiement  { /'. 

DL  MORSAN  ,  XII  ,   373),  If 

qii'obtiiit  cette  production  lu 
des  o lires  de  services ,  et  ia 
dans  son  j;renier,  de  j>lii.sieu 
sonnes  de  distinction.  Ce  fii 
qu'il  embrassa  ouvertement  I 
vinisme  :  [ku  de  tem|)s  après 
paraître  Ivs   p!*ciniers   voIud 
iJ/istoire  p^ditùpie  du  siècl 
ouvraj^e  contenait  des  passa^ 
choquèrent  M.  de  Cliaugnv 
liassadenr  de  Fi'ance.  Maubri 
trouver   le   ministre  ,  et   m 
se  disruljHT;  mais  il  ne  put 
nir  la  re^titu!ion  des  rxemplai 
son  oiivraj^e  qu'on  avait  sai>is 
]ierinission   de  le   continuer, 
tjiareilc  qu'il  eut  ,  dans   le 
t'':nps  ,  avec  les  tlieolttj;ieus(l( 
sanne,  a»*lieva  de  le  deleimi 
pisser  en  Anj^leteire,  où  sa  u 
lion  a\i'il    [lenelre.  Il  prit  sa 
j»ar  rAileniaj;ue  et  la  llollaiid 
ri^e   à    Londres  ,    il    reçut  « 
r:ii:il    très-llatîeur  de  lord  li 
hrAe ,  qui ,  charme  de  son  \'\>* 
riiistoire   politique    du   sièrh 
[M'cas.^  de  continuel:  ce  grau 
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m  qu'il  y  travaillait, 

iai.9  l«  riR-s  de  Lo.i- 
ic  rai  lie  cluit^c  d'une 
I  trifaiit  :  et  tuuclic  <!c 
il  lui   odril   un  aM'c 


'1". 


oi>.l 


lUicu 
Hollande, 

•aller 


Au 


pas; 

.Icj: 

!)cr( ,  ulTrir  de  hoiKcul 

iniiiîslrcctratigcr,  Pcr- 

't>a  pour  lurs  à  éclaircir 

L.nl«rt,rc^|rarilccomme 

:'x<liis  dci  hw^in  du 


>  poiii 


iduiil  un  ri'iiiiraiiiiail, 
(;K-lciTC,et  alla  di'Lar. 
-damlcdi'i'iiici'iu.irdc 
Cciieriil<|'i'.mi>u>itde 

ii'iiii  sci'lural  avail  fak 
;  il  k'  d<'<iolira  ^iir-le- 
li>ag;3t.al>  :    .t..>is   le 


nlciallu'll.uX.'ir.;. 
>  .11,  i^Mlu^i  li:i.v;:irs 
lurent  s,i  M>;,lr  ,vo  r,i 
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tracassericii  qu'il  eiit  à  essayer  de  la 
j)ai  t  des  pcrsonues  qui  De  Tuyaieitt 
cil  lui  qii  uu  moine  a{ioslat ,  le  de- 
tcrminiTi'iii  à  rentrer  en  France ,  où 
il  avait ,  dil-oD ,  l'a.osuraïKv  d'être 
employé  parle  maréchal  de  BelIe-He: 
la  niurt  it  ce  rniuùsire  ayant  fait 
eVatiouirses  cspcrauces ,  il  retourna 
cil  Allctnagoe,  et  |)arviiitâ  obtenir 
la  direction  des  coméiliens  franfais 

3ui  dcvaieut  juiier  à  Francruri  pen- 
ani  les  fêtes  du  couronne  meut  de 
l'empereur.  Maïs  arrèié,  le  i(i  (i- 
Trier  i7(i4.  comme  moine  fuj;  il  if 
et  vag<.l)oiid,  il  fut  jeté'  dans  un 
cacliot  où  il  testa  onie  mois.  Un 
ami  lui  ayant  procure  les  moyens  de  - 
'évader ,  il  partit  puur  Anislerdam, 


où ,  Ui-u 


apr  s 


il  fut  reruis  en  prison  ,  à  la  rerpèle 
d'un  libraire  de  la  Haye.  H  y  passa 
deux  ans ,  gagna  son  procès  contre 
'''iniirc ,  cl  rejiartii  aussilôt  pour 
Hc  cou/  du  Nord  , 
l-il ,  appelé.  Mais 
ilmouriitcuclK'iuÎQ.à  Altona,  d'iuic 
guiiltc  rcinimtêe ,  le  ■!!  novembre 
1767,  à  l'agi-  de  quaranlcsix  ans. 
Ou  eil  éluiiiié  que  dans  une  vie  si 
courte  et  si  pleine  de  traverses  , 
Maiilert  ait  eu  le  loisir  de  publier 
un  si  ^rand  nombre  d'éci-it.''.  On  en 
ti'oiivera  la  liste  dans  la  Fnmce  Ut- 
léraim,  édil.  de  I7<>!)<  el  dans  le 
Diriiiinnaire  lies  aiumymes  de  M. 
It  irbier.  Les  pi'inripaux  sont  ;  I.  Le 
Tciliimi'nl  poUtùiiie  l'.u  cardinal 
.-JUn-runi ,  par  le  (',.  de  U.  B.  M , 
Laiisanne,  17,^3  ,  in- lu.  On  ne  peut 
le  I.ie.  dit  Sabaibier.  sfins  rendre 
jiisili'C  à  la  profondeur  des  vues ,  à 
1.1  fiiK-sse  des  observations,  et  à  U 
)i]%l<^SNe  des  raisunticnicnls.  Le  styl« 
ne  rrj'iitid  pas  toujours  .lu  caractère 
d.  ■•  iil.rs  ;  il  est  quelquefois  peii  ror- 
i-ecl,  dilii^t.mais  toujours liimineii^ 
Cl  exiircsiif.  IL  h' Ami  de  l»  for' 


490  ftUU 

lune',  ou  Mémoires  du  marquis  de 
S,  A,,  Londres  (Lausanne) ,  1754, 
•2  vol.  in-r2.  II L  V Histoire  politi- 
que du  siècle,  etc. ,  ibid.,  1754»  ^ 
vol.  in-i'2.  C'est  une  espèce  de  som- 
maire de  l'ouvrage  qu'il  publia  sous 
le  même  litre ,  Londres ,  *  jS-^ ,  in-4**. 
Ce  volume  est  le  seul  qui  ait  paru. 

IV.  Le  Temps  perdu ,  ou  les  Ecoles 
publiques  :  couside'rations  sur  l'édu- 
cation de  la  première  jeunesse  en 
France ,  Amsterdam^  iu-8*». ,  1765. 

V.  Le  Testament  politique  du  che- 
valier de    ff^alpole  ,   Amsterdam  , 
17G7,  'Ji  vol.  in- 12.  Cet  ouvrage 
qu'il  composa  ])cndant  sa  dernière 
captivité' ,  est  iuîféricur  au  Testament 
d'Alberoni.  VL  Lettres  du  clievaVu'r 
de   Talbot  y  ibid.,  1768,   *j  vol. 
in-i'i.  V Histoire  de  V anarchie  de 
Pologne ,  publiée  par  Rhulicres,  a 
passé  pour  être  l'ouvrage  de  Mau- 
liert;  mab  une  commission  nommée , 
à  cet  effet*,  par  l'Institut,  à  l'oc- 
casion des  pnx  décennaux ,  de'clara 
<|u'il  n'y  avait  aucun  rapport  entre 
le  style  de  cet  ouvrage  et  celui  des  au- 
t  rcs  productions  de  l'ex  -  capucin. 
Voltaire  a  imputé  à  cet  aventurier 
défroqué,  une  t'alsificatiou  détestable 
de  son  manuscrit  de  la  Pucelle ,  qui 
Darut  eu  Hollande;  falsification  d'au- 
tant  plus  coupable,  que  des  lam- 
beaux   de   plaisanteries    grossières 
étaient  substitués  de  temps  en  temps 
aux  jolis  vers  de  l'ovigiiial.  Ces  misé- 
rables intercalations ,  dignes  en  tout 
du  cocher  de  Vertaioont ,  dit  Vol- 
taire ,  trouvèrent  néanmoins  des  du- 
])cs.  Faut-il  s'en  étonner ,  lorsque 
Favart  lui-même  crovciit  reconnaître 
la  touclic  du  chantre  de  Jeanne,  dans 
la  Chandelle d'Arras^  et  diverses  rap- 
sodies  anonymes  de  Diilaurens  ,  au- 
tre moine  apostat?  V Eloge  de  Mau- 
bcrt ,  inséré  dans  le  jVécrologe  des 
hommes  célèbres  de  France ,  a  un. 
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1 769 ,  est  un  panégyrique  c€ 

La  Fie  de  Maubert  (  par  CI11 

Londres,  1761,  in-8°.,  17 

l'j,  est,  au  contraire ,  une 

qui  dégénère  parfois  en  libeil 

MAUBURNE    (  Jeait  ) 

de  Livry,  écrivain  ascéliqui 

Bruxelles  vers  1 460 ,  apprit  1 

la  grammaire ,  le  rituel  et  le 

dans  l'école  de  la  cathedra 

trecht ,  d'où  il  passa  proba 

au  collège  de  Deveuter.  Il  c 

suite  dans  la  maison  des  à 

réguliers  du  Mont-Sainte-i 

fit  profession ,  y  remplit  di 

pi  ois ,  et  s'acquit  une  répttfi 

de  ]neux  cents.  On  sait  1 

l'histoire  de  la  contestattoo 

teur  de  V Imitation  dej.-i 

moignage  tiré  des  écrits  de  I 

a  été  invoque  commtt  celui  1 

frère  et  d'un  commensal  de 

il  est  donc  à  propos  de  fixci 

de  Son  entrée  dans  celte  mi 

Chronique  du  Mont-Saiule- 

Keinpis  lui-^^e,  quin'on; 

admission  oeptiis  le  prieui 

dernier  des  frères-laiî>,  ne  f; 

mention  de  Maiiburue.  oik 

Jean  Temporalis^  que  ce  rr! 

rait  adopté  suivant  Valère* 

continuateur  de  celte  chrui 

puis  l'année  1 471   où  moi 

pis,  jusqu'en  1477  où  elle 

parle  pas  non  plus.   Ain« 

d'habit  de  Maubiirne  a  dû 

térieure  à  cette  dernière  oj: 

eilèt ,  les  auteurs  du  Gai 

tiana  disent  seulement  qu'i 

maître  de  novices  le  sous-p 

nier ,  entré  fort  jeune  dans 

son  en  i4^^  •  c'était  six 

lement  avant  la  mort  de 

qui ,  parvenu  jusqu'à  l'âge  ( 

vingt -douze  ans  ,  avait  s 

tous  ses  anciens  confrèitr* 

excepte  son  coDtinualeur , 


,  mais  (pi  u«  lui  rsl  lit  le  même  de  HacquçviUe,  Mau- 

blc ,  «t  qui  FÛt  pu  eclai'  liurue  en  devint  aLbe  régulier.  Non- 

le ,  .t'il  eût  étèencore  vi-  seulement    il    s'occupa    de    refor- 

l'einrec  en  religion  de  mes ,  mail  il  prit  pan  à  plusieurs 
Maiibunie  n'a  donc  vu  iuslitutioDS  ;  et  il  composa  ,  pour 
ui  aucun  de  ses  con-  l'hanueur  de  son  ordte  ,  comme  en 
icnio  Irmp».  Il  n'a  pu  faveurdela  religiun.plusieursopus- 
ie  l'exeniplairedel'/nu-  cules  restés  mauuscrils.  Il  était  lié 
rrit  lie-  sa  main,  et  une  et  correspondait  avec  François  de 
Cliniiiiipie  de  l'ordre  de  Paule  ,  k  fondateur  des  Minimes  , 
1,  où.iirocrasion  dcce  GeofTioi  Boussard  ,  chancelier  de 
i!  est  jmrlé  incidemment  l'qçlisc  de  Paris  ,  Pierre  de  Bruges  , 

omme  auteur  de  i'Imi-  recteur  du  collège  de  Sainte-Baii>e , 
Kkmpis.)  CfpeiMlnut  l'uu-  cl  son  ancien  confrère  ,  et  peut-être 
iital  de  Mai.burue  ,  iiu-  son  condisciple  ,  Eiasme ,  qui  lui 
(le  dès  iii(>i  ,  quoique  adressa  plusieurs  lettres.  Les  fati- 
par  l'auteur ,  se  rcpan-  eues  causées  par  son  7,rle  religieux , 
■s  de  HacqiM'rille  ,  t-lia-  lui  ayant  occasionné  une  maladie 
^lisc  de  Pilris  ,  et  prc-  grave,  il  fut  transporté  à  Paris,  où 
eut  de  la  cour  de  parle-  i\  mourut  eu  iSoa.  Suivant  les  au- 
ne ze1é  pour  la  discipline  tciirs  du  GttUia  christiana ,  qui  ci- 
tput  Iule  Rosetum  spi-  teiit  tuic  Vie  deMaubumc,  eslraiie 
lauburue,  et  riiiiiiu  l'es-  d'un  utanuscrit  de  la  bibliotbèquede 
r  des  ehaiiuincs  de  cette  Saint  Germain-des-Prés, et  conservée 

demaiultT,  et  sollirila  àlamaisoiideSaiuie-Geneviève.ileut 

du  monastère  de  l'or-  poursuccesseur.àl'abbajedeLivry, 

lesheim,  l'eiiviii  de  Alan-  son  ancien  maître  et  confrère  Rey- 

^luelques-unsde  ses  cou-  nier.Parmi  sesécrits,  détaillés  dans 

r  la  reroriiic  ife  plusieurs  Pop)>mseldansFabncius,  ou  citera 

t'raiire.  Suit  que  Mau-  principalement  :  [.  Boselum  txer- 

'nu  avec  son  stiiis  prieur  diiomin  spiritualium  et  sacrarum 

irsuiledeci'lledi'iuande,  meditaUonum,B\\e  ,   iff^x.   Mail- 

siiit  qu'il  lût  déjà  cuui-  Inirccu  itidiqueuuceditiunde  i4{)4> 

vredela  réfunue,  et  eu-  l'une  et  l'autre  anonymes,  publiées  a 

vo\:iff  ili's  1  .'|()5 ,  il  ré-  l'insu  ou  sans  l'aveu  de  l'auteur ,  le- 

□  rd  r.ibIkivi'deC.isuiuj;.  quel  se  plaint  de  ces  éditions  infor- 

le  Tourn/ii ,  ensuite  l'ab-  mes  (  et  même  du  titre  qui  est  de  la 

iit-Sévei  in  ,  |n  is  lie  Ch^'i-  façcin  des  éditeurs} ,  dans  le  prologue 

u  .  et  le  pneuic<lu  Saint-  del'i'[Iiiioupostbnme,donnéed'apris 

'  Mebm.  .-lu  <liucè>e  de  lui  dans  un  meilleur  ordre,  à  Bâle. 

Orléans  ,    ér    de    SHini-  de  l'.mtVur,  publiée  en  ijio  iu-fol, 

Ncvm.  Mais  il  .luiit^t  de  l'impriiuerie  de  Badius  ,  a  été 
soins  .'1   la   reforme   <te     miuulicusemeul décrite  par  Freyta)>. 

'  Livry  ,  dont  il  fut  nnm-  Deux,  autres  éd il ian«  dn  Basttum 
en  ijno.   Pur  la  cessiou      parurent   encore  ,    l'une  à   Milan, 

de  la  CDHuuïudc ,  que  lui     liio!} ,  corrigée  ;  l'autre  reruc,  a 
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Douai,  iG-io,  in-lol.  Cet  ouvrage 
vsl  (sans  en  excepter  celui  de  Gey- 
Icr  )  !c  premier  eu  date ,  i{uprimc  et 
authentique,  où  des  passages  de  F i- 
mitation  aient  été  rapportes ,  et  don- 
nes sous  le  nom  de  Kempis.  Mais  le 
livre  IV  y  est  cité  comme  e'tant  le 
111*"*'.  d'après  Toixlrc  où  les  livres , 
comme  autant  de  traités  particuliers, 
sft  ti'ouvent  transcrits  dans  l'exem- 
plaire de  Kempis  ,  de  i44^  «  ^^  ^^^ 
prouve  que  Mauburne  n'avait  point 
coimu  les  maimscrits  plus  anciens 
dans  lesquels  le  iv°*<^.  livre  manque , 
ou  bien  est  ajouté  aux  trois  autres  : 
tel  est  le  manuscritde  la  bibliothèque 
du  Uoi ,  dont  on  a  parlé  à  Tarticle 
Mabillonj  et  qui  paraît  être  le  recueil 
d'où  Kempis  a  extrait  le  sien;  mais 
ce  recueil  prototy[)c  e^t  anonyme. 
On  peut  attribuer  principalement  au 
succès  du  Rosetuiiiy  l'opinion  intro- 
duite ou  accrcdiloe  en  France ,  d'a- 
près laquelle  les  éditeurs  ont  réclamé 
y bniiaiion  en  faveur  de  Kempis, 
quoiqu'appuyéc  sur  un  seul  manus- 
crit, purement  apographe.  II.  De 
viiis  illnsinbus  sui  oriiinis,  seu  Vc- 
jiatorium  cunonxorum  regulanutn. 
Dette  chronique,  restée  manuscrite  à 
St.- Martin  de  Louvain  ,  semble  être 
un  abrégé  de  la  Ciironique  de  Jius- 
cliitis  ,  qui  se  trouvait  dans  !a  même 
maison,  mais  qui  n'est  point  auto- 
graphe; ellr  atlrilme,  dans  les  mêmes 
termes  ,  à  Kmipis,  le  livre  :  Qui  se- 
i/uitwtfte  (  ihf  Iniilalione  Chnyti  )  ; 
totiteruisen  nientiuinaut  Taltiibution 
^iMiérale  et  ancierne  de  ce  livre  à 
Piaitre  Jean  Cl  Msun.  (  f,  cv  nom.  ) 
11  ni  résulte  que  le  téMiuij;ii.ij;e  de 
IM.iuhurue  uV)ou(e  rirn  à  celui  (prou 
a  ])rê:é  à  Buschius,  et  que  la  de'uo* 
nii'.wtiiou  de  m.iilre  Jean  Cjer>oii  re- 
ixuisseiiMij  aiilre  personnat^edu  nom 
de  <^»•r>t7l,flc^iJ;nc  ainsi  dans  Moré- 
ri,  à  l'art.  Mauburne,       G — ce. 
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MAUCOMBLE  (  Jeaiv-F 
DiEVDowxÉ  )  ,  littérateur, 
1735,  était  fik  du  trésoi 
ponts-et-chaiLssées  de  \9.  gi 
de  Metz.  Il  embrassa  la  pr 
des  armes  ;  mais  la  ddicala 
santé  l'obligea  bientôt  d'jit 
et  il  chercha  dans  la  culture 
très  un  utile  délassement  et  1 
solations.  Quelques  pièces 
qu'il  eut  le  bon  espnt  de  sir 
plus  tard  ,  furent  assez  bioD 
lies  dans  les  sociétés  qu'il  fret 
il  osa  ensuite  entreprendre  d 
pour  la  scène  le  sujet  XMtilé 
par  Corneille  ;  mais  il  fut  ai 
pour  garder  cet  essai  dans  s( 
feuille.  Ln  lecture  de  la  uouv 
tirpie  de  Diderot  lui  donnai 
crire  un  drame  ;  et  il  |mblia  ( 
les  aimants  désespérés  ou 
teste  iV  OUnval  ;  c'est  Thi 
rit:fortunéc  manpiise  de 
qu'il  a  rendue  encore  plus 
et  plus  révoltante ,  ru  en  c 
les  événements  pour  le  thé 
(lASliES,  XVI  ,  4'^^)-  ^^ 
d'un  genre  plus  agréable  1 
rent  quelque  temps;  et  il  ' 
s'essaver  avec  succès  dans  1 
lorsqu'une  maladie  de  poili 
leva  aux  lettres  et  à  l'amil 
novembre  i-jtiS.  On  a  de  lu 
taphar  ,  anecdote  habrl 
Pariî»,  17O8,  in-i-Ji.  Cest 
tation  des  romans  jdiilu: 
de  Voltaire;  et  quoiqu'inféi 
moJtles,  elle  n'est  pas  sai 
]\A://istoin*dcM"^-.dl 
éciitr  par  clL-mcme ,  ibiJ 
•}.  \ol.  iu  -  \'à;  rinnaii  inl 
mais  eVril  d'un  «Ivie  Iro] 
III.-  Ihrè'^è  de  V histoire  t\ 
a\ir  la  description  de  ses  i 
Amstenl.im  (l^aris  ),  1767 
iu-S".  fi^,  ;  ouvrage  super 
parmi  q<iei[uc5  détails  a\i 
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■i-ilolM  S  11  S  pool  es.  L'a  li- 
re uviilrrmini'iii  trop  tn- 

causc  des  €:.lvi»i:>t«; 
■iinriils  que  rei  oiivr.igc 
li  attirer  ,  le  lîvrni  re- 

]>ioiel  d'cxcculcr  pour 
]iliisi<-itrs  antres  villes 
ce  i|iril  avait  leniéjioiir 
s,  /'.  l'Éloge  de  Slau- 
le  Nécniln^e  des  hom- 
■,  pour  raïuiw  1770. 


IX  (Fb. 


r  ttiii).  Ses 


ii  iTroiuiiiiTiit  des  dis- 
^ri'llM.raiiiriiri'CDtfort 

r!Yriti!fs.^ii.!p.sIm|. 
omiM  -l'aboul  <!<■  l'in- 
ir  b  jiocsîp  ;  ni.ii*  son 

miHiiic  et  1rs  iiliiisirs 
s  prncri-s.  Au  surtirdu 
I..anoJ..'.es3n.miiIcle 

lioMoriiltli;  iirofessîu». 

daiJ%  le  deliil  une  prilee 

.  une  liiaiilitc'  qu'il  ne 
rc,r.irin;iii<>Lsi.iclc-aii 
itdcsiijieloi[UCiire.  <« 

iiispir.i  du  de|;oi'il  pour 
ait  ciiilirss^i^  ;  et  luie 
it  la  eausc  de  ses  plai- 

loiileùrs.ic-f<.r<.ibim- 
■a.ilune,-,...  Si.n  père 
jilrl„v.M.ile,l<lVn,sr. 
Ut  d.'  ro,  ;.>!  ;;.ni'v<'i'Jic. 
i>in.i-ue;  et  hlillcdc 


à  livrait  tout  cuiicr  le 
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sinn. La  difTerenccdes rangs,  eil'inc- 
gaiitc  des  fiiriiuies  ,  ineiiaient  un 
olistacleinvincildeàrumundesdciix 
amants.  M"«.  de  Joyeuse ,  d'aliortl 
fiancée  au  marquis  de  Lenoncuurt , 
fut  enfiu  msrie'e  i  Ticrcelîn  mar- 
quis  de  Brosses.  Maucroix  ayant  vu 
s'évanouir  le  bonheur  de  sa  \ie, 
voulut  an  moins  en  apurer  la  traii- 
quilliié.  II  s'e'tait  fait  un  grand  noiH' 
Ère  d'amis  parmi  les  gens  de  leltn-i 
et  tes  gens  du  monde.  Celui  qu'il 
chérissait  Icplut.fuiledoux  etlvui 
La  Fontaine.  Haueitiixcoitiptaiieti- 
eore ,  dans  le  nombre  de  ses  plus  iii- 
times  liaisons  ,  Racine  ei  Huileaii, 
D'Alilancourt ,  Ouiirarl,  Patnt,IM- 
lisson ,  estimaient  ses  talents ,  rt  che'- 
rissaient  sa  personne.  Le  surinteii' 
daiit  rou({uet,  alors  tout-puissai  t , 
M""',  de  RandHiutliet ,  eeîibre  pin- 
son esprit  ,  Urùlarl  de  Sillerv  . 
eVèi]iic  de  Soissonï  et  membre  de 
l'aendenie  française,  ainsiquelJeaii- 
eoup  d'autres  personnages  célèbiis 
par  leur  rang  on  leur  miissanee ,  »<•- 
cneillaieriiMaucroixetreelicrrhaieiit 
sa  toeiéle.  Par  la  protection  de  quel' 
(jiirs-nns  d'entre  eux,  il  obtint  un  - 
ranonicit  de  l'e'glise  de  Reims;  et 
ce  bene'liee  ,  bientôt  suivi  d'un  ait~ 
Ire ,  lui  procura  une  fortune  iud(^ 
jieiidaiile,  qui  sitflisait  à  la  sagesse 
de  ses  );'iùl4  et  à  ta  roodi'ralion  de 
ses  désirs.  Comiiic  la  marquise  rie 
i:ros.ses  «leiueurait  à  lieims  ,  M.i'i- 
eroixs,iisit  une  occasion  de  s'cloiï:iJi'r 
d'elle.  Il  quitta  ta  France ,  et  se  rni- 
dit  à  lloiïie,  011  Foiiquel  l'envoya 
pour  une  allitire  qui  eïi;;eait  nn  iie'- 
Coeiaieur  h.ilùle   et   discret.   A  si.n 


1  Kia 


,   Mu 


ilcHrosses!  celle 
d;nne,  peiVruIceet  ensuite  abandon- 
née par  son  mari ,  tul  alleiiitc  d'une 
maladiede  langueur, qid  la COndiu*:t 
au  toiubcau,  Maucruix  la  soigna  ri 
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on  il  venait  de  triuni plier,  coiiduIsU 
à  (iliaziia  le  corps  dv  son  père,  avec 
ceux  (les  i!lu.^lres  victimes  immolées 
à  ses  màiics,  et  les  dcposa  honora- 
blenient  dans  le  tombeau  de  sa  fa- 
mille. La  der.iiîc  cl  la  mort  de  son 
consin  Namy  (il  rentrer  le  Monltan 
sous  son  obéissance.  Mais  uu  cimc- 
mi  plus  redoutable  lui  restait  encore: 
son  propre  frère  Alxlel  Madjid  re- 
fusait de  lui  céder  le  tronc,  cl  s'était 
emparé  de  toutes  les  provinces  de- 
puis rindus  jusqu'aux  environs  de 
Delilv.  Maiidoud  tr.iversa  ce  fleuve; 
inaislors(pril  fut  arrive' à  Lahor,  scî» 
troupes,  elTrayées  à  l'aspect  de    !a 
nombreuse  arjnée  de  son  rival,  fu- 
rent au  ïnoment  «le  prendre  la  ftiite, 
et  une  partie  passa  du  côte  de  renne- 
mi.  La  fortune  ou  peut-être  une  per- 
fidie sauva  Mau  loud  dans  ce  pe'i  il  im- 
minent. La  veille  d'une  bataille  dont 
l'issue  ne  pouvait  (pfètre  favorable 
à    \bdel   Madjid,  ce   prince  et  son 
vozvr  furent  trouve's  morts,  cliaruu 
dans  sa  tente ,  sans  aucune  trace  d'as- 
sKssinat.  Uesté  ^eul  maî;re  de  Tem- 
|)ire,  Maudoud   fit  renfermer   toîis 
les  autres  princes  de  sa  famille,  a(in 
de  n'avoir  plus  a  craindre  de  conijir- 
lileurs;  mais  taudis   rpi'tl  rercvait 
les  liommaîres  du  roi  du  Mauar  cl 
^'alir,  et  ([u'il  disputait  le  Khoraçan 
aux  Soldjoukides,  rindoustau  était 
encore  sur  le  point  de   lui  éclhip- 
jier.  Le  radjah  de  Deldy,  à  la  tèlc 
«l'une  coalition  de  plusieurs  princes 
idolâtres ,    jugeant  la    circonstance 
j>ropire   pour  secouer  le   jouj»  des 
Musulmans,  leur  enleva  la  forte  j»la- 
ce  de  iia;;;arkot  et  un  [;raud  nombre 
d'autres  villes,   l'an   4>:*»,   rétablit 
partiuit  1rs  paL^oiles,  els'avani^a  jus- 
«pi'â  LaliiT:  iij.iis  après  im  sié^tî  de 
riM([  Uiiiis,   1 1  irariiison  dcmiée  de 
loiil  MTOiiis,  i|  réduite  au  désespoir, 
fil  uuv:  S')itie   i^éiiérib*,  et   Uiit  en 
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dc'routc  Tannce  dcb  IiuTors.  T 

même  temps,  le  hadjeb  Ar-T 

battait  les  Seldjuuki  les,  el  Ifs 

sait  de  Baikh  :  piivc  ndinmc 

renforts ,  et  ne  pouvaut  ni  puiir 

ses  a vanta{;es,  ni  conserver  m  r 

te,  il  revint  à  Ghazna,  où  Ma 

eut  la  faiblesse  de  le  facriHc 

clameurs  publitpics.  Tliogrul 

ccssenr  de  ce  p;cueral  dans  le 

de  hadjeb,  el  fier  de  «piclqu»  : 

obtenus  sur  les  Sri  jonLidesàE 

à  Gandahar,  se  révnlia  ruotr 

maître,   en   438.    L'approchi 

trou))es  du  su  ihaii  ilissj^ia  te 

du  rebelle,  qui  fut  olAiçfi  dc! 

cher.  Il  reparut  dans  la  suit 

porta  des  coups  plus  sûrs  aii\( 

ncvidcs.  Maudoud  ne  manquait 

courap;c,  ni  d*aclivilé:  mais  jpiu 

constant  et  crédule,  esclave  de  S( 

sions  et  de  ses  plaisirs,  chan;*fa 

quemnicnt  de  vézyrs  cl  de  péiic 

injuste  et  ingrat  envers  ses  pluj 

les  serviteurs,  il  lit  beaur.oiip<! 

contents,  et  donna  lieu  à  plu 

révoltes.  Eu   41*^»  '^   envoya 

rindoustau,  ses  deux  fils  aînés, 

moud  et  Mansour,  pour  relcvi 

lamisme,  el  arreier  les  progr 

idolâtres:  il  décora  ces  jeunes 

ces  de  tous  les  attributsde  -a  ro 

cl  chargea  Tcmyr  Abou  Aly  c 

der  leur  inexpérience,  et  de 

mander  en  leur  nom.  Abou  Al) 

déjà  obtenu  des  avantages  i 

tants,  et  rétabli  la  ]Mix  jusqn 

chour,  lorsqu'une  intrigue  l 

])ela  à  la  cour.  H  y  fut  airtle. 

entre  les  mains  de  Mirek,  soi 

mi  secret ,  qui,  voulant  sVnip 

ses  trésors,  le  fil  appliquera 

ture,  et  mettre  à  uiurt  juhi  d 

après  ,  à  l'iusu  du    sulthan. 

gnant  toutefois  que  Maudoivi 

ledcmandat  son  prisounicr,  i 

gca  la  sullhauc  faTohlc  à  di 
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parqiK-Iquet^lreprisr  mi-  Muussoul.  parMoliammctl,  sultlian 

lUifoiitl  jiarlil  eu  cfi'el  pour  scidjoukide  de  Perse,  après  la  mort 

iii;  mais  alteîni  d'uiiK  m.i-  de  Djokarmisch ,  l'an  5oo  àe  l'Wg. 

oie ,   il  fui  oMicé  de   se  (  1 1 06  de  J.-C.  )Mais  Moussoul  rtait 

rliT  en  lilicrc  à  Ghaznah ,  tombe  au  pouvoir  du  sulllian  d'Ico- 

n  vcïyr  Alid-e)  Ki/.uk.,  à  nium ,  Kilidj  ArsUn  l".  {  y.  ce  oom 

l'armée,  {»>iir  s'opposer  a»  Supplément  ) ,  puis  de  l'e'myr  Dja- 

iukiiles,quiavaieuteuTalii  waly,  qui  araît  précetlemmein  fait 

.  Arrivé  daus  sa  caiiitale,  pênr  Djokarmisch.    Maudoud    fut 

vuir  Abou  Alyj  mais  le  oblige  de  vcair  assiéger  celle  TÎile, 

■rrk  sut  éluder  toute  ex-  l'an  5o-i  (  1 108  ) ,  avec  les  troupes 

au  si^t'l  de  cet  infortuné,  <pie  lui  fuurmt  le  sullhan  de  Perse; 

la  fiu  pruchaiae  du  sul-  et  il  s'eu  rendit  maître  après  une 

expira ,  au  mois  de  redjeb  courte  résistance.  Djawaly  en  était 

rmilrc  io4î)),  âge  de  îg  sorti  avant  son   arrivée,  et  s'était 

la  neuvième  année  de  sou  rendu  auprès  du  sultfaan ,  qui  lui  par- 

bseiice  de  ses  deux  fils  aï-  donna  ,  et  le  nomma  gouverneur  du 

ombattaient  avec  avantage  Farsistan.  Cependant  la  prise  de  Tri- 

rs  de  l'Indotistau,  et  celle  poli,  de  Beyrouth,  de  Sidon,  et  de 

)ccupc  roiitre  les  SfIJJou-  quelques  autres  villes  de  Syrie ,  par 

itérctil  de  nouvelles  rcvo-  les  Francs  qui   avaient   conquis  le 

iiarta^èreui  l'ctal  en  deux  royaume  de  Jérusalem,  ayant  ra- 

1  une  mil  sur  le  trône  Ma-  uimé  le  zèle  des  Musulmans  ;  tons 

lils  de  Mjudond,  enfant  les  émyrs  lurks  vassaux  du  sulthan 

ans;  l'auirc  de'irùna  ce  Mobammed,  accoururent  en  foule 

ce,  au  bout  de  (>  jours,  et  pour  prendre  pan  a  cette  guerre  de 

Litre  pour  sultlian  son  oncle  reli;:iun  :  et  Maudoud ,  l'un  d'eux,  re- 

çan  .Vly.  remplacé  et  em-  çut  de  ce  prince  le  commandemeut 

leiix  ans  après  par  Alxl-cl  en  chcfderannéc,foricde  deux  cent 

frère  de  M.is'oii.l  I". ,  le-  mille  homme!. ,  l'an  5o5  (  1 1 1 1  ). 

massacre    avec    presque  II  ravagea  d'abord  la  Mésopotamie, 

famillr  ruvalc,  l'au  444  tua  un  grand  nombre  de  chrétiens , 

par  le  itlnlle  TUognil ,  leur  prit  plnsiemsch'Keaux,  et  assîé- 

avait  pardunné  et  confie  gca  en  même  temps Edessc  ,  dont  la 

lem-'iit  du  S<-i:tan.  I.'usur-  garde  était  confiée  à  Tancrède,  ré- 

T  jouit  pas  lun^-icmps  du  gcnt  d'Anliochc ,  p«-ndant  la  rapii- 

.n  crime  ;  ri  sa  mort  reta-  vite  de  Ikiiduuin  du  lluut^ ,  et  Tell- 

leGbazneviile.qiiiresptra  ftiscbrr.  uù  Jossiiin  I".  s'étaitren- 

le»  règnes  licun-iix  de  Fe-  ferme.  Forcé  de  lever  le  si^c  d'É- 

d'Ibraiiim  et  ib- M.is'oud  dc^se.ofiTancièti.-et  lcroidcJén.s;t- 

is'ofi)  m  ,\XV  II ,  3S  »;.  lem  a\ai<nt  jeté  des  swuiirs,  il  évita 

A — T.  une  liaiaille,  surprît  ces  deux  prin- 

■OUD  ;Stui:v.YF    inu»L-  ces,  tandis  qu'ils  rep.iss  lient  l'Eu- 

mi'ux  capitaine  turk,  fils  plirate,  cl  li:nr  fît  bcinciiup  depn< 

Taseh  ,   i-i   prokibleiMent  snniLicrs.llécbonaneanmoinsdevuit 

fameux  Korl)ou);a  (  F.  ce  Tell-Uascbcr,  et  fut  poursuivi  dant 

ipplémcDt} ,  fut  fait  roi  de  sa  retraite  par  Josselin.  I^  moîtiédr 

(Vil.  3s 
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son  armcc  ayant  repris  alors  le  clie- 
niin  (le  TOrient ,  Maudoud  traversa 
l'Euphrate  ,  et  vint  à  Halcp  ,  où  le 
suhhaii  Redwan ,  pour  ne  pas  violer 
la  paix,  qu'il  avait  conclue  avec  Tan- 
crède ,  ferma  ses  portes  aux  Musul- 
mans ,  et  refusa  ae  leur  fournir  des 
troupes  et  même  de  recevoir  leurs 
femmes  et  leurs  enfants.  D'un  autre 
coté,  Togh-Teghyn ,  usurpateur  du 
trône  de  Damas  sur  les  Seldjoukides , 
craignant  que  Maudoud  n'eût  ordre 
delede'pouillerdc  sesc'tats,  fit  la  paix 
avec  les  Francs.  Cette  défection  des 
deux  plus  puissants  princes  malio- 
mëtans  de  Sync  ,  nuisit  aux  projets 
du  roi  de  Moussoul.  Vainement  il 
menaça  Antioche,  et  assicfgea  Maara 
el  Nooman  près  de  Panéas  j  vaine- 
ment il  sut  résister  avec  avantage  aux 
forces  réunies  de  tous  les  princes 
croisés  :  obligé  enfin  d'abandonner 
la  Syrie  ,  il  licencia  son  armée  ,  et 
revint  à  Moussoul.  L'année  suivante, 
il  fut  cbargé  par  le  sulthan  de  Perse 
d'aller  dans  l'Asie  mineure,  que  les 
Grecs ,  depuis  la  mort  de  Kilidj-Ars- 
lan,  s'ertorçaicnt  de  recouvrer  sur  les 
Seldjoukides.  Maudoud  prit  d  assaut 
la  ville  de  Stamirie ,  qu'il  livra  au 
pillage ,  et  lit  périr  ou  réduisit  en 
esclavage  un  nombre  infini  de  pèle- 
rins chrétiens  ([ui  revenaient  de  Jé- 
rusalem, et  dont  sept  mille  seule- 
ment se  sauvèrent  dans  l'île  de  Cy- 
prc.  Au  retour  de  celle  expédition , 
il  ravagea  les  environs  d'Édesse  et  de 
Saroudj  ;  mais  il  fut  suj'pris  par 
Josselin,  qui  pilla  ses  bagages,  et  lui 
enleva  une  grande  partie  de  ses  che- 
vaux. Maudoud  prit  bientôt  sa  re- 
vanche. Dans  le  dessein  de  s'empa- 
rer de  Jérusalem ,  il  joignit  ses  trou- 
pes à  c:elles  du  roi  de  Damas  ,  vint 
camper  sur  les  bords  du  Jourdain  , 
occupa  le  Thabor  ,  assiégea  Tihc- 
riade  ;  et  dévasta  tous  les  environs. 
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Attaque  dans  cette  position 
selin  et  par  le  roi  de  Jà 
il  les  attira  dans  une  embo* 
remporta  sur  eux  une  victoii 
lée ,  le  1 3  raoharrera  So]  { 
1 1 1 3  ).  Mais  les  scconrs  que 
d'Antiocbe  et  le  comte  de 
amenèrent  à  Baudouin ,  an 
Naplouse  les  succès  deMauc 
chaleurs  excessives  l'ayant 
suspendre  les  hostilités ,  il 
à  Damas.  11  revenait  un  va 
la  prière  publique  ^  et  se  p 
avec  Togh-Tcghy  n  sous  Icpt 
la  grande  mos(|«i«e,  lorsqu'i 
nien  ou  Ismaélien  le  blessa 
ment  d'im  coup  de  poigni 
sassin ,  que  l'on  croit  génc 
avoir  été  l'instrument  de  la 
et  de  la  haine  du  roi  de  Dai 
à  l'instant  massacré.  On  po 
doud  dans  le  palais  de  son 
on  lui  prodigua  tous  les  soi 
son  refus  obstiné  de  rompn 
prescrit  ce  jour-là  pr  la  ; 
épuisa  ses  forces  et  hâta  s 
mourut  au  mois  de  rabv  i' 
tembre  de  la  même  annér 
enterré  à  Damas,  puis  tr 
à  Baghdad  et  enfin  à  Ispi 
prince  ,  dont  les  auteurs  i 
vantent  la  justice  et  la  prubi: 
des  plus  actifs  et  des  plus  d 
ennemis  des  chrétiens.  Il  ta 
chez  les  historiens  grecs  et  I 
croisades ,  sous  les  noms  ce 
de  Menduc ,  Malduc ,  Mi 
et  Mandulfe, 

MAUDOUD  (CoTDB 
3^  roi  de  Moussoul ,  de  la 
des  Atabeks,  succéda  à  s 
Saïf  eddyn  Ghazy  1«»". . 
rhég.  544  (  1  i49uc  J.-C. 
crédit  du  grand  vézyr  Dj* 
dyn  Mohammed  et  du  génc 
Zë'in  eddyn  Aly.  Quelque! 
émyrs  y  jàloiix.  de  rautoritc 


M. vu 
ii'citt  la  ilivitioii  rnlrc 
(>us>oill  ,  cl  ^oli  ri'(-rc 
.■oi.ni.,lq.,.|..i.a,,- 
,.ill.is'eiiii.-i'«rJcSiiiU- 
puliiiitie  ,  et  De  iTiiilit 

.IKiricsse  en  Syrie,  et 
nl'Kiii'hrnte.Maiiilouil 
inc  i):irl  iiidirccie  lux. 
S(,iir  cdilyn  eoiiliû  les 

rm  ri  <k"'pan(.'is'/Là 

villo  de  Dj.'/jroli  Lcà 
■f[iiii  sur  lin  veliFl!e!'aii 

iili[  SI'*  elJls  flu[L>sains 
..  ,Mnli<jm-s.  Inilulsnit 
Hk-icrv,  i!  picii.Lii  suiii 
iic,a[ini|'i'il,sricfiisstnl 

On  lirai  jn^'T  *lc  leur 
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i'c7.yr  Djenial  eililvji  et 

irr,iif.O-Jlrclc.s  édifices 
Hit  lr%  villes  <le  Muiis- 
liarerdeM^iliïii.il  bà- 
re,;iDie/.iielil>cnOmir, 
,  durit  les  pierres  cùient 
<  fereldiipluiiib.  Il  lit 
nsinec  sur  le  mont  Ar.i- 
•  l.i  Mfl.ke ,  el  eoiislriiirc 
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^  enfants  d.-  Zrw^hy  le* 
ililei.  ctdcMousso.]! 
■rnail  avec  uu  pouvoir 
mt  ccUappcr  aui.  traiu 
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de  l'envie.  Arn'le  par  ordre  de 
Maudiiud  l'an  5^8,  il  finit  ses  jours 
eu  prison,  l'année  suivai^ie.  Sa 
mon,  et  surtout  la  douleur  publique 
qui  bonora  ses  fune'railles  jiiscju'à 
Medine,  où  son  corps  fut  enterre 

Îrès  du  tombeau  de  Mahomet , 
iirent  donner  des  reprels  à  Mau* 
doiid.  Qiialrc  ans  après,  ce  prince 
perdit  Zi'iii  eddyit  Afy ,  lionitae 
iuffi ,  éclaire ,  ge'ucrcux ,  et  uoiquc- 
meiit  occupé  du  bien  public.  Devenu 
sourd  et  aveugle  dans  sa  vieillesse, 
ec  ministre  avait  rendu  les  villes  de 
Siiidjar,  de  Harran  et  les  autres 
apan.-iges  qu'il  tenait  de  son  sou- 
verain ,  ne  se  réservant  qn'Arbellcs , 
oii  il  mourut  l'an  ii(i3 ,  et  T{u'il 
transmit  à  son  fils.  A  peine  âge' de 
quarante  ans  ,  et  apri's  un  règne  de 
vingt  un  ans  et  demi ,  Cuihb  cddyn 
Ma;iduud  mounit  aussi  sur  la  fin  de 
i'an  565  (  "jo).  pleure  de  tous 
ses  sujets,  qu'il  avait  traites,  grands 
el  petits,  avec  ta  même  boute',  avec 
une  (g<ilc  justice.  Toujours  |Hirte' 
à  la  clémence ,  toujours  prévenant 
tes  besoius  des  malheureux ,  il  ne 
mettait  aucune  borne  à  sa  bien  fa  i- 
sauee,  et  répondait  à  c«iï  qui  l'en 
blâmaient ,  «  que  cette  vertu  était  la 
pteiuièreu)ili}>aliondes  rois. uCe bon 
prince  nv.iîi  dcsigué  pour  son  suc- 
cesseur, son  fils  anic,  Imad  eildyn 
Zeni^by  ,  gendre  de  Nour  eddyu  ; 
mais  ses  deruicres  volontés  ne  furent 
pas  respectées.  Dès  le  lendemain,  la 
reiue-nu  1  e .  et  le  vc/.yr  FaUircJdyu 
Abilel  M.'i^ib  ,  convuijuèivnt  le  di- 
van ,  et  pl.ici-reut  sur  le  trône  Saîf 
ed'lyn  Gbazy  II ,  son  seeoud  iils. 
•A— T. 
MAUDUI  r  (  MicfiFL  ),  pieux  et 
snvunt  lliénlonien ,  ué  eu  1G44  à 
Vire  eu  Nurmjndie,  entra  \euae 
dans  la  con|;réuaiioii  de  l'Oratoire , 
oii  il  professa  longtemps  les  huvut- 
3-1.. 
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lûtes  avec  beaucoup  de  succès.  Il 
s'appliqua  cusuite  à  la  pnfdicatioti , 
et  se  dévoua  en  particulier  à  Tius- 
truction  du  peuple  des  campagnes. 
I/â-^p   ne   lui    permettant  plus  de 
soutenir  le  poids  des  travaux  apos- 
toliques, il  se  retira  dans  la  maison 
de  rOratoirc  à  Paris,   et  partagea 
son  temps  entre  la  prière  et  l'élude 
des  saintes  Écritures.  Il  y  mourut 
le  19  janvier  1709.  C'était  un  hom- 
me de  mœurs   simples  et  pures, 
cachaut    sou  savoir  avec  soin  ;  il 
posse'dait  à  fond  le  grec ,  le  latin 
et  rhcbreu,  et  avait  d'ailleurs  des 
connaissances  trcs-variecs.  Dans  sa 
jeunesse  ,  il  avait  cultive  la  littéra- 
ture, et  remporte'  plusieurs  prix  aux 
académies  de  Rouen  et  de  Caen. 
On  a  de  lui  :  I.  Mélanges  de  di- 
verses poésies ,   divisés  en  quatre 
lii*res,  Lyon,  1G81 ,  in-ia.  Dans  la 
préface  qui    est  fort  bien  faite ,  il 
traite  du  bon  usage  delà  poésie,  et 
du    danger    des   poésies    galantes. 

II.  Le^  Psaumes  de  David  ,  tra- 
duits   en    vers   français,    in-i'2. 

III.  Dissertation  sur  la  goutte, 
où  l'on  en  découvre  la  véritable 
origine  jusqu'ici  inconnue ,  et  le 
moyen  de  s'en  garantir ,  Paris,  1G87; 
seconde  édilion,  1689,  v\'i'2,  IV. 
Traité  de  la  religion  contre  les 
athées,  les  déistes  et  les  nouveaux 
pjrrhoniens ,  ibid.  ,  1691,  in-i2; 
nouv.  éd.  augmeut.  1G90  ,in-  la. 
V.  y/naljse  de  V Evangile  ^  selon 
Tordre  historique  de  la  Concorde, 
*\\cv  des  dissertations  sur  les  en- 
droits difHcilcs;  —  des  Actes  des 
^/foires  j  —  des  Epitres  de  Saint 
J-aid  et  des  Ei  itres  canoniques  ; 

ïl.id.  i694<^^'^'^ii*  î»"*^«  7  ^"ol*  i»-ix 
Cet  ouvrage ,  qui  est  estimé ,  a  été 
réimprimé  avec  des  additions  qui 
portent  à  huit  le  nombre  des  vol. 
I/analyse  de  l'Apocalypse  est  restée 
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en  manuscrit.  VI.  Méditaû 

une  retraite  ecclésiastique 

jlnirs^  in- Il ,  plusieurs  ëdi 

Mauduit  avait  laisse  en  n 

une  Traduction  complète 

veau-  Testament,  Il  avait  ai 

posé  un  ouvrage  sur  la  cél 

pute  du  quiétisme ,  daos  k 

pes  de  Bossuet ,  et  il  l'avai 

à  ce  prélat.  Comme  c'était  a 

où  la  querelle  était  près  d 

miner  par  le  jugement  oui 

peu  de  mois  après ,  ce  lin 

point  imprimé  :  le  Ms.  ei 

mi  ceux  de  l'évoque  de  Me; 

son  Eloge  dans  le  Mercn 

1709.)  \ 

MALDUIT  (AwToiiiE- 

néà  Paris,  le  17  janvier  1 

successivement  professeurd 

matiques  à  l'école  des  poi 

chaussées ,  et  professeur  de 

trie  au  collège  de  France. 

l'organisation  des  écoles  cen 

Y  remplit  une  chaire  de  m* 

tiqiies.   Il  était  de  la  soci 

sciences  et  arts  de  Metz; 

croyons  q'ic  c'est  la  seule  a 

dont  il  fut  membre.  Il  ai 

parvenir  à  l'académio  des  ! 

si  sa  causticité  n'y  eût  été  un 

obstacle.  Lalande  le  prod 

des  meilleurs  professeurs  c 

vus  dans  cette  capitale.  C 

Mauduit  s'était  prononcé  coi 

révolution  dans  les  science: 

acquis  le  droit  de  dcclan 

qu'on  y  fit  attention ,  cent; 

qui  se  découvrait  de  nouve 

vit  le  même  système  lors  d 

lution  commencée  eu  l'^Siy 

tellement  à  tort  et  à  trare 

événements ,  qu'il  avait  le 

de  tout  dire  sans  danger  ; 

l'écoutait  pas.  Il  ne  rem  pi 

ses  fonctions  de  professeur 

de  France,  lorsqu'il  mouni 
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elui:  I.  ÉUmejUsdes 
■jues  dêmonli-ées  parl.t 
757,  iii  S».;  excetleNi 
I  jiigeraeni  de  Lalan- 
duction  aux  Eléments 
coniques,  17G1.  III. 
astronomie  spkérique, 
■nplct  de  trigonométrie 
365 ,  in-8".  ;  traduit  eu 
>.ikelt,  en  I7(i8.  IV. 
é'imctrie  lltéorî^ue  et 


n-8".  ; 


79°' 


,  a  vol.  1(1-8».  V.  Le- 
aires  /l'arithmétique  , 
;  1804,  iii-8'>.r  c'est  un 
s  ouvraj^es  que  nous 
pinaiiore.  \l,Psaiimes 
•ers  français  (i»,\). 


es.  C'c! 


:  beau- 


cur,  cl  clioiiis  p.irmi 
dit  à  des  allusions  au 

àl.l.ïrai,i,B.i;a„io,„- 
lilou  plLitiilpar.iplirase 

RrauJ  nomlire;  mais 
{d'il  a  piiLlit-.  Des  jier- 
j  unteiitfnJLi  lire  il'a'i- 
s  dermiires  inédits,  les 
■ne  (;rajide  hcaiilc  ,    et 

geure.  On  lui  a  quelque- 
une  édition,  avec  ad- 
rections  ,  du  Cours  de 
teide  Belidor.   x-j^t), 

rnalde  la lïtiraîrie ,  du 
i8io.  )      A.  B-T. 
r-DUPLESSIS(Tuo- 

..clievalirrnEJ.cuIf,- 
^utduPorl-au-I'rinrc, 
e|iicmbre  1753, àlEm- 
faïuilie  noble  el  distiii- 
ariiies.  Il  c'i.iil  à  |»ciue 
) ,  lorsqu'enllioiisiasnic 
es  grands  capitaines  de 
.-ùkut  d'dlcr  visiter  les 
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champs  de  Marathon  ,  les  Thermo- 
phylcs  ,  eic.  ,  il  quitte  furtivement 
son  collège  avec  deux  de  ses  cania* 
rades  qu'il  enflamme  de  la  même 
ardeur,  se  rend  à  pied  à  Marseille, 
et  s'embarque  avec  eux  ,  comme 
mousse  ,  sur  un  bâtiment  destine' 
pour  le  Levant.  Ces  jeunes  voyageurs 
satisfont  leur  noble  curio.siié,  et  se 
trouvent  à  Alexandrie  (enj^-pte), 
après  avoir  e'piiise'  leurs  faibles 
moyens.  Là  ,  sans  ressource  ,  ils 
sont  attaques  de  la  peste ,  el  forcés 
d'entrerdans  un  hôpital.  Maiiduitala 
doulcurde  voir  mourirsesdeux  amis 
à  SCS  côtes.  Reste'  seul ,  dans  une  si- 
tuation si  pénible  ,  il  s'embarque 
pour  Constantinople  ,  se  présente 
chez  l'ambassadeur  de  France ,  lui 
confesse  sa  faute  ,  implore  auprès 
de  ses  parents  la  méaiatioii  de  ce 
ministre,  qui  lui  doune  les  moyens 
de  retourner  dans  sa  famille.  Man- 
duit  repasse  en  France  ,  et  court  se 
jeter  aux  genoux  de  son  pëi'e,anqiiut 
il  présente ,  pour  excuse  ,  les  plans , 
dessinés  de  sa  muin  ,  des  endroits 
les  plus  fameux  qu'il  a  parcourus. 
Quelque  temps  aprts,  il  entra  dans 
l'arme  de  l'artillerie ,  à  laquelle  le 
goût  de  l'étude  ,  ses  connaissances, 
et  la  vivaetic'  de  sou  esprit,  le  ren- 
daient propre.  Lors  de  la  guerre 
d'Amérique  ,  il  y  servit  avec  la  plus 
grande  distinction  ,  dans  l'armée  de 
Itochambcau  :  ses  talents  et  son  cou- 
rage l'élevcreul  bientôt  au  grade  de 
major;  et  Washington  lui  donna  des 
marques  de  considération  parlicu* 
lii.Tcs.  Après  s'être  couvert  de  gloire 
dans  pbisieiirs  occasions  ,  notam* 
ment  à  la  prise  de  New-York,  il 
reçut  la  décoration  de  Ciurinnatui , 
puis  la  croix  de  Saint-) .oitis.  Lors 
qu'il  fut  de  retour  eu  France  ,  on  lu 
nomma  ,  vers  la  même  e'poqae,  ma- 
jor du  régiment  des  chasseurs  dci 
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Vosges;  et  m  i  ■^87.  il  passa  au  com- 
niunilemeiit  du  legiineiit  du  Port- 
aii-Pi'iiH:c.  Sons  1111  p.jrcil  chef,  ce 
régiment  lui  Lienlôt  reiioninic  pour 
su  discipline,  son  inslruclion  et  sou 
dévouement;  et  il  devint,  à  Saini- 
Douiinj^uc,  lors  des  preiniiTS  Irou- 
Llcs  ,  l'jppui  des  f^eiis  de  liien.   Par 
son  aciivite  et  rinflexibiiitc  de  ses 
opinions  ,    Mauduit   sut   cFTîp.'clier 
lon;;![-temps  ks  progrès  de  lepidemie 
re'volulioiinaire  :   avec  w.c  jeunesse 
animée  des  uicil.eur.s  sentiments,  il 
foruia  des  compagnies  de  volonîaires 
royaux.  ,  connus    sons  le  nom    de 
Pompons    blancs.    Le    connîc    de 
l'Ouest  ,    (|Mi    corrt.\spondait    avec 
rassemblée  sé'lilieuse  de  Saint-jMarc, 
troulilai!  Tordre  puMic  par  ses  réu- 
nions f'Iaijdesiines.  Dans  la  nuit  du 
3o  au  3 1  juillet  1  -jç)©  ,  Mauduit  va 
]c   dissoudre  à  main  armée;   et    il 
s'empare  des  drapeaux,  destines   â 
une  nouvelle  i^arde  n-itionale  que  les 
factieux  voulaient  orj^aniser  :  il  mar- 
che  ensuite   sur  Saint-Marc,  pour 
C(mrourir  avec  M.  de  Viiicenl,eoni- 
inandiuil  delà  province  du  \ord,  à 
la  di.Nsolution  de  celte  assrjuMée  rpii 
inéconn.'iissail  l'aurtiriiérpvale.  En- 
fin, ce  brave  colonel  se  portait  sur 
tous   les   points  où    il  y  a%Mil   des 
cm  ru  I  os  .'1  dissiper  ;  et  pari  ont    il 
était  riTioidcs  révolutionnaires.  Cics 
misérables,  n'osant  Tattaipier  ouver- 
tenienl,  ne  cessaient  de  le  calom- 
nier; et  l'arrivée  de  nouvillcs  trou- 
pes vint  seconder  Iriu'  projet,  l^es 
liataillons  d'Artois  et  de  Normandie 
(pli  débarquèrent  au  Port-au-Prince, 
le  'X  mar.T  irn»  .  étaient  infeclé>»  de 
l'esprit  révolutionnaire  :  c'élait  de 
Ibrst  rju'ils  étaient  partie.  Dès  qu'ils 
P'inip'ul  ,  une  insurrection  i;;*nérale 
m:  dcclara  parmi  L's  matelots  et  la 
populace  :  il>  se  re'|Kindent  en  injures , 
en  menaces  contre  le  colonel  Mau- 
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doit  ;  et  bientôt  ils  porsaac#j 
soldats  de  son  rpgimeiil,qu 
de  leur  confiance  ,  q»i'il  a  M 
de  faux  décrets  de  PAssc^uiblèi^ 
nale ,  cl  mille  autres  absnnlf 
même  ^enrc.  Au  milieu  de  cesi 
dres  ,  ce  brave  oflicier  est  soui 
sollicifii lions  de  ses  amis,  qui  l 
jurent  de  se  soustraire ,  en 
j:;i:ant ,  a  une  mort  inévitable: 
cessible  à  la  crainte  ,  il  ne 
(pi'au  salul  du  coiiverucur  Je 
de  Blanclielaiiue«  et  il  le  deU 
à  se  mettre  eu  suret c  dai;s  une 
tatinn  voisine.  Cassure'  par  s 
part ,  il  rentre  dans  suu  liôl 
soldats,  eulraînés  pairies  sèdi 
l'obligent  de  se  rentlre  aux  ca 
Les  membres  de  l'ancien  eomi 
avait  dissous  ,  donnent  l'on 
Peu  arracher,  et  de  le  cùndiiii 
la  maison  où  ils  tenaient  h*ur 
ces.  Dans  ce  nuunent ,  I»»s  j 
s'ouvrent;  el  IdUt  ce  quVHi-s 
ment  d'impur  vient  accroitri' 
de  la  poj)ul.ice.  Que  pon^i 
poij;nce  de  fidèles  oflicitrs 
celle  multitude  de  forcenés  '}  Pi 
versèrent  en  vain  leur  sang  | 
défense  de  leur  colunel ,  enirc 
les  jeunes  frères  d'Anj»lade.  M, 
au  milieu  des  vociférations  et 
juins  les  plus  atroces,  se  vt 
traîné  loin  dVux ,  et  il  n'est  p 
touré  que  de  n'ix'lles  et  d'assa 
on  lui  ordonne  do  se  mettre 
noux,  il  répend  par  un  re^an 
<li^natiou.  Sou  inehranlable  o 
redoiddc  leur  furie.  Ln  j:rrnad 
f.iit  au  visage  uuc  large  blessii 
v  Tu  donnes  bi^n  mal  un  c( 
»  sabre,  pour  un  ç;renadicr 
Maud'iit ,  et  découvrant  sa  po 
li  s  ecrie  :  «  (j  est  ici  qii  il 
»>  frapper.  »  Aussitôt  vingt 
nette  sont  diri{;ées  contre  son 
et  il  succombe  le  4  mars  179 


(lui 
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rent  entriompfac 
io  ils  se  montrèrent ,  en  tout , 
s  imitateurs  des  rcvolution- 
e  la  ineirupule.  (  V.  l'Ehge 
chev,  Mauâuit-Duplessis , 
Dclarossc  de  RouTillc ,  Sen- 
S.in-S".)  Z. 

GARD  (  Abtoine  ) ,  ne  à 
voue,  diocèse  de  Mclï,  le 
i73()  ,  consacra  une  partie 
ï  à  lu  géométrie ,  à  la  jurîs- 
e  et  à  la  recherclic  de^  an- 
chartes.  Il  vint  à  Paris  en 
pour  achever  5on  droit ,  et 
Il  retour  en  Lorraine  (1774)» 
iployé  comme  comniisiiaire 
our  [a  rechercbe  cl  la  vc'rili- 
les  anciens  monuments  de 
d'hiïtoire  ;  place  qu'il  con- 
iqu'en  t-fiS  :  il  eut  aussi  le 

Jénéalogiste  de  l'ordre  de 
«rt  de  Bar  et  de  plusieurs 
s.  »  revint  à  Paris  en  1787. 
la  révolution  ,  ses  intérêts 
isons  déeldcreul  de  ses  opi- 
t  il  publia  un  journal  qui 
"une  existence  éphémère.  Il 
.cur  pendant  les  années  1 790 
nies  ,  et  il  consacra  son 
des  travaux  sui'  les  langues. 
cntion  nationale  le  comprit, 
mhre  des  gens  du  iet- 


uii  dro 


m penses 


unesse  ,  ji  foima  gratuile- 
l'.ieurs  élèves.  Après  hien  des 
s ,  il  venait  d'obtenir  de  l'u- 
■  ta  permission  d'ouvrir  une 
ine  ,  lorsqu'il  mourut  le  'l'j 
re  1817.  On  a  de  lui  :  I. 
■uessurla  noblesse,  dédiées 
emblée!  prtniinciaUs,  1 787 , 
nouvelle  édition  Irts-iiu^;- 
1 788 ,  iu-8".  II.  Lettre  à 
rin  ,  sur  son  j^brégé  chni- 
le  d'édiit  concernant  le  fait 


Je  la  Twblesse  ,  1788,  in-8".  (  K 
CntHiK,  VIII,  338.)  On  y  peut 
joindre  une  brochure  qu'il  publia 
l'année  suivante ,  en  réponse  à  une 
Lettre  de  ChériB.  III.  Code  de  la 
noblesse,  178g,  in  -  8°.  ;  ouvrage 
publié  dans  un  temps  peu  opportun, 
puisque  moins  de  deux  ans  anrèii , 
l'abolition  de  la  noblesse  en  Fi-anu 
fut  décrétée  le  10  juin  1791.  IV. 
Correspondance  a  un  homme  d'état 
aiiec  unpublicisle ,  178g,  in-S".  V. 
Annaies  de  France ,  1 790 ,  a  voL 
in -8°.  Ce  journal  a  commencé  ea 
janvier  1790,  cl  a  cessé  de  pratire 
en  avril  de  la  même  année.  VI.  DU' 
cours  relatif  à  l'instruction  pubU- 
que ,  prononcé  à  la  barre  de  la 
Convention ,  imprime  dans  le  Mer- 
cure du  g  no\em\)n  1793.  VIT.  Dis- 
cours sur  l'utilité  de  la  lanpte  la- 
tine ,  contenant  l'exposé  de  la  mé- 
thode la  plus  simple  et  la  plus 
prompte  d'enseigner  cette  langue 
a»ec  la  française  ,  .808,  in -8». 
VIII.  Reinanmes  sur  la  gram- 
maire latine  de  Lliomond  ,  i8t>6, 
in-8».  IX.  Cours  de  langues  fran- 
çaiseet  latine,  in-8°.,  i8i5,  di- 
visé  en  citiq  sections.  Cet  ouvrage 
n'a  pas  été  entièrement  publié.  La 
première  section  ,  embrassant  Ici 
principes  généraux ,  se  compose  d'un 
volume,  dans  lequel  on  retrouve b» 
deux  opuscules  précédents.  La  2*. 
section  ,  consacrée  à  la  languefnm~ 
caise  ,  a  deux  volumes.  La  3*.  lec- 
iion  (  langue  latine)  devait  avoir  4 
volumes  ;  il  n'en  a  été  public  que  la 
première  partie  du  tome  !"■. ,  elles 
tomes  11  et  m  eu  entier.  La  4*.  *«!- 
tiiin  ,  comprenant  les  traductions 
inleiiinéaires  ,  a  deux  partie»  :  la 
1".  contient  le  Cornélius-  Nepos  ; 
la  seconde ,  le  Phèdre.  Enfin  ,  U 
cinquième  section  devait  avoir  dcui 
volt(ne> ,  intituléi  :  TexUM  Utini. 
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Il  n*CQ  a  para  qirim  ,  en  594  pages, 
qui  termine  les  Éléments  de  la  lan- 
gue latine.  Le  texte  latin  du  Corne- 
liuS'JVepcs  et  du  Phèdre ,  publies 
Tun  en  1810,  et  Tautre  en  181 2, 
fout  partie  de  ce  volume.  Cet  ouvrage 
(le  Maugard,  qui  manque  d*ordre, 
.surtout  la  .sectiou  de  la  langue  latine, 
mais  qui  e^t  riche  en  exemples ,  tires 
exrlu.sivemeiit  des  bons  auteurs ,  a 
obtenu  d'honorables  suffrages.  X. 
Conseils  à  M,  Bellard ,  pour  le 
diii^erdans  la  réimpression  indis' 
jtensable  de  la  grammaire  latine 
et  de  la  ^ammaire  française  qu'il 
vient  de  publier  ^  181  !i\  in  -  8<*. 
XI.  Traité  de  la  prosotiie  française 
de  Vabbé  d'Olivet ,  nouvelle  édition 
atftc  remarques ,  1 8  rji,  in-8«.  XII. 
Lettre  à  M.  Dussault ,  l'un  des  ré' 
dacteurs  du  Journal  de  l'empire  , 
181 1  ,  in-8<*.  C'est  une  réponse  à  un 
article  du  17  septembre  181 1.  XIII. 
Mémoire  des  travaux  faits  pour 
Vuiilité  publique  y  tant  avant  que 
pendant  les  mallieurs  delà  France^ 
Paris ,  Palris,  in-4'*.  de  deux  feuilles, 
sans  date,  avant  chacune  sa  pagina- 
tion particulière  ;  la  seconde  feuille 
contient  le.spicr<?s  justificatives.  XI V. 
Becutil  de  tout  ce  qui  a  été  écrit  sur 
le  cours  de  langue  française  et  de 
langue  latine  comparées  ,  Paris  , 
Bcraud  ,  1817  .  in-tS".  de  ^8  pages, 
publie'  par  M.  Joyant.  A.  B — t. 
MAUGER  ,  connu  dans  l'histoire 
de  la  révolution  ,  par  le  prénom  do 
Marat ,  qu*il  avait  snlistituc'  à  celui 
de  sou  [latron  ,  reçu  au  baptême  , 
citait  au  nmin^  aussi  laid  que  Marat 
hii-mrmc ,  et  lïwwo  taille  encore  plus 
prlilo.  Il  fut  envoyé  ,  en  1793  ,  par 
leromitede  salut  nuMic,  à  Troves  et 
a  i>la?Hi;et  il  se  mit,  dans  ces  deux 
villes,  à  la  tctc d'une  troupe  de  bri- 
gariils  f.:rnicV  m  club,  qui  portèrent 
partout  l'tfïroi  et  la  désolation.  Quel- 
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que  sanguinaires  et  cruelles  qi 
sent  ses  instructions  ,  il  alla  1 
plus  loin  que  le  terrible  ton 
favait  prescrit;  et  les  autori 
pays  furent  obligées  de  fera 
club.  Sur  leurs  plaintes  .  le  1 
de  salut  public  ordonna  son 
tation  ;  et  Marat-Maugcr  fat . 
à  Paris ,  et  enfermé  à  la  Conde 
L'auteur  de  cet  article  l'a  vi 
cette  prison,  en  même  temps 
nommé  Schneider,  autre  rérd 
naiie  ,  dont  les  babîtants  de 
sace  ne  se  rappelleut  le  nom  q 
efl'roi.  Ils  avaiait  l'air  assez  1 
rassés  l'un  et  l'autre  au  milii 
royalistes,  qui  cherchaient  à  h 
comme  des  animaux  curieu] 
pendant  ils  parlaient  encore  d 
patriotisme  et  de  l'injustice  d 
persécuteurs;  mais  reflfroi  di 
nlice  fit  pi-endre  à  Mauger  c 
bien  ditlereut.  Une  fièvre  vi 
s'emiKira  de  lui ,  et  il  fut  Iran 
à  rinfirmerie  de  la  prison  ;  tri 
duit  où  les  malheureux  élaien 
plongés  dans  le  plus  aflreux 
ment,  en  attendant  la  mort.  A 
sentant  sa  fin  ,  changea  tont-â- 
iangage ,  et  cette  sombre  terreu 
avait  répandue  autour  de  lui , 
sit  de  sa  personne ,  avec  un  cai 
bien  plus  hideux  encore;  dai 
délire ,  il  ne  voyait  plus  auti 
lui  que  des  spectres  et  des  u 
sanglantes  :  a  Voyez.- vous  dan:; 
»  bre  de  celte  voûte  la  main  d 
»  frère  ,  sVcriait-il;  elle  .écrit 
«  lieurcMix ,  tu  as  mérité  la  m 
Il  repeiait  sans  cesse  ces  mol 
plusieurs  autres  semblables.  Il 
rut  dans  les  ]ibis  horrible:»  ci 
sious .  sur  la  fin  dp  novenibie 
Il  avait  environ  trente  ans .  v 
primait  avec  facilité  ,  paia 
avoir  de  l'instruction  et  même 
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GERARD  (D.  Jeam-Bap- 
ne,  eu  1740,  à  Aurcville 
Toioe) ,  (1  une  famille  pau- 
a,  grâce  à  un  de  ses  oncles, 
5  études  dans  l'abbaye  de 
1;  il  s'y  distingua,  et,  db 
dix-liuit  ans,  prit  l'habit  de 
uoit,  dfuis  la  coDgregation 
i-Vaiincs.  On  l'cnToya  pro- 
ti  colléçe  de  Sainl-Sympb&- 
leti.  LVv^que  de  cette  ville, 
ircnci-  Lirai  (  depuis  car- 

3>prcriani  son  mérite  ,  lui 
ucalioD  de  ses  quatre  ne- 
t  le  nomma  son  bibliothé- 
,  Ma[i(;prard  avail  le  titre  de 
c  i:->hhayc  d«  Chimai ,  et  de 
■e  perpétuel  de  l'académie  de 
l  fut  aussi  conservateur  de 
ilhéque  publique  de  l'aUtaye 
t-Arnoul.  11  consacrait  tout 
ps  à  l'étude ,  et  spécialement 
les  antiquités  el  de  la  lopo- 
dc  Met£  ;  il  avait  mcme  lait 
ur  CCS  deux  objets  bcancoi>p 
;hes  qui  sont  perdues.  Mau- 

lors  delà  révtilutinu,  avait 
ivec  le  cardinal  de  Mouimo- 
il  habita  quet<|iic  temps  Er- 
)rM]u'il  eut  nbieuu  sa  radia- 
la  liste  de'  émigrés,  il  rentra 
ce ,  et  se  fiïa  à  M(tï. .  où  il 
l  au  mois  de  juin  1814.  M. 
lit  qu'il  est  auteur  de  plu- 
invrafies  diplomatiques  et 
apbiqurs.   Ces  matières   a- 

rn  elTei ,  beaucoup  occupé 

inpiiNii^  delui  qiiedeux  miir- 
isétf-s  il'abnril  d.uis  le  Juur- 
ydopfiliiiite  ;  l'un  est  uni; 
vir  une  f'rfi/i.jn  il,-  Térenv  , 
[laru  dans  V F.ir.rit  desJDur- 
janvifT  17%;  l'antre  luir 
de  l'édition  originale  di^f 
.(  de  Ilrnsvite  ,  reproduite 
ans  VEsprit  lies  journaux. 
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(  Fqyez  Hbosvite  ,  tome  XXI ,  pa- 
ge I".)  A.B— T. 

MAULÉON  (LoYi£4u  de),  r. 
LouEAu. 

MAULTROT(Gaiiiiiel-Nicoi.A8), 
jurisconsulte  et  canouiste,  ne  a  Pa- 
ris en  1^14  I  entra  fort  jeune  au 
barreau,  et  fut  reju  avocat  au  par- 
lement de  Paris  en  i^33:  cVlail  it 
l'époque  des  démêlés  de  la  macit* 
irature  arec  le  clergé;  et  l'ordre  des 
avocats  y  avait  pris  une  aiseï  gran- 
de part.  Maultrot  adopta  les  prin-^ 
cipes  qu'il  voyait  dominer  parmi  ses 
confrères  ,  et  tpi  tendaient  â  leur 
donner  plus  d'importance.  Ils  pu- 
bliaient alors  beaucoup  de  mémoires 
et  de  consultations  sur  les  cooslesta- 
(ions  qui  régnaient  dans  l'j^Use;  et 
l'on  invoquait  souvent  leur  ministère 
contre  l'antorilé  ecclési astiqua  et 
contre  ses  jugements.  Maultrot,  ta 
se  livrant  au  droit  canonique ,  l'An- 
dia  donc  avec  l'esprit  qui  prévalait 
dans  son  corps.  Il  plaida  peu ,  et  il 
dut  uniqiKinent  sa  réputation  à  ses 
écrits ,  qui  sont  en  grand  nombre. 
flous  ne  citerons  que  ses  mémoires 
les  plus  importants ,  et  ses  ouvrages 
sur  de j  matières  de  religion,  de  droit 
canonique  et  de  jurisprudence.  La 
liste  en  sera  encore  assez  considéra- 
ble et  la  plus  complète  qui  ait  paru. 
Elle  comprend  :  \.  Apologie  des  ju- 
gements rendus  en  France  contre 
le  ic'dsme  par  les  tribunaui  sécu- 
liers. 175^,'^  vol.  in-ia,ct  1763, 
3  vol.  in-i^.  Il  n'y  a  que  la  deuxiè- 
me partie  qui  soit  de  Maultrot;  la 
première  est  de  l'abbé  Mcy ,  son 
ami.  IlyaconircT^/io/o^un  bref 
de  Benoit  XIV  ,  du  ao  novembre 
i-5x  H.  Con-wliation  pour  MM. 
de  la  Chalotais ,  datée  du  i3  juin 
1 778  .  in-40.  Cette  Consultation  ne 
roule  que  sur  un  point  de  procédure, 
cl  non  sur  le  fond  de  l'afiâtiv.  III. 
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Maximes  du  thoii  public  français. 
C'est  TabLë  Mcy  qui  est  le  premier 
aulcur  de  cet  ouvrage,  publié  d'a- 
bord en  I  j  1 2, '2  vol.  iu- 1 'i.  Maultrot 
et  Blonde  raugnientèrent,  et  le  firent 
paraître  en  1 775 ,  u  vol.  iu-4**. ,  et  6 
vol.  in- 12.  Le  frontispice  porle  le 
litre  à\i^msterdum  ,  chez  M,  M, 
I^ey ,  le  même  qui  imprima  la  plu- 
part des  livres  philosophiques  de 
cetle  époque.  Celui-ci  est  assez  hardi, 
ctnVst  pas  exempt  de  déclamations. 
Au  lieu  d'oH'rir  une  discussion  subs- 
tancielle  et  «'tprofondie ,  les  auteurs 
s'y  bornent  le  plus  souvent  à  ras- 
sembler des  opniions.  IV.  Consul' 
tation  pour  les  curés  du  diocèse  d^ 
Zisieux  y  contre  des  Mandements 
de  leur  éveque ,  1 774,  vol.  in  -  121  j 
elle  est  signée,  oulre  Maultrot^  par 
les  avocats  Vancquetin ,  Yiard  et 
Camus  ,  et  fut  supprimée  par  un 
arrêt  du  conseil  du  roi ,  du  tiG  no- 
vembre 177 5.  V.  Dissertation  sur 
le  Formulaire,  177 5,  gros  vol. 
iu-iA;  Maultrot  s'y  déclare  haute- 
ment coi.tre  la  signature  du  forniu- 
Juire  ,  ([uoiquc  prescrite  avec  le  con- 
cours de  deux  auloritcs.  VI.  Lettre 
du  \%  novembre  1771,  à  M,  de 
Beauvais ,  sur  son  Oraison  funèbre 
de  Louis  XV ,  1 77  5 ,  broch.  in-i  .2  ; 
c'est  une  critique  assez  aigre  de  ce 
discours.  MI.  L.vs  Droits  de  la 
Puissance  temporelle ,  défendus 
contre  la  'x^\  partie  des  Actes  de 
rassemblée  du  Clergé  de  17OJ, 
1777,  broch.  iu-r.i.  Cette  assem- 
blée, et  le  cierge  eu  gênerai,  y  sont 
traites  d'iine  manirre  très-défavo- 
rable. Mil.  Mémoire  sur  la  nature 
et  r autorité  des  assemblées  du 
(  ler^é  de  France ,  1 7  7  7 .  \  ol .  in- 1  u, 
ou  il  jirétrnd  réduire  ces  assemblées 
à  ne  prunoiicrr  que  sur  des  objets  tem- 
porels. IX.  \J Institution  divine  des 
Curés,  et  leur  droit  au  gouverne- 
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ment  général  éle  tÉ^se,  r 
vol.  in-i  u.  Dans  cet  ouvrage,  c 
plusieurs  des  suivants^Naultit» 
te  beaucoup  les  prérogatives  d 
rés  et  des  prêtres  ;  et  c'est  ce  c 
a  valu  le  surnom  à'avocai  duS 
ordre.  X.  Les  Droits  du  S 
ordre  défendus  contre  les  apt 
tes  de  la  Domination  épisce 
1779  ,  '2  vol.  iii-iu.  Cetécrï 
précédent  ont  encore  pour  ol 
soutenir  les  curc's  du  diocèse  1 
sieux  ,  contre  leur  évcque.  )i 
Droit  des  Prêtres  dans  le  s 

m 

OU  concile  diocésain,  avec  1 
cueil  de  sjnodeSj  1779,  ' 
in- 1 2.  Xll.  Les  Prêtres  jugei 
foi ,  ou  BéfiUation  du  Mi 
dogmatique  et  historique  de 
Corgne  ,  touchant  les  juges 
foi  ,  1 780,  'Ji  parties  in  -  1 
*X1II.  Les  Prêtres  juges  dû 
Conciles  ,  et  avec  les  évéqut 
Béfutation  du  traite'  des  d 
en  général ,  de  l'abbé  Lad\ 
1 780 ,  3  vol.  in- 1  '2,  XIV.  Di. 
tion  sur  les  Interdits  arbitrai 
la  célébration  de  la  Messe  ai 
très  qui  ne  sont  pas  du  di 
1781  ,  vol.  in-iu.  I/auteur^ 
aussi  du  propre  cvêque,  et 

(1^  rii'irr  C'^rpup  ,  «li«*  Niir  «h-  >a\^rn  . 
dp  SiiUmit»,  iir  ^  0>rUy  .   difirt*!*  <•-  ^H 

intre  If  vnpf  ^atml  Ktirnnr  et  sah-t  •'*/'''* 
in- 17.  11.  fii^iertation  snt  /*  /'"/•r  iih-t 
in- II.  III.  Ihttritaiicn  crilùftte  ^t  tiK-iL^ 
If  roncite  de  Him.ni  ^  iTla,  in  |9.  \\.  A 
rrit'ijur  rt  ififi'fffliqur  %ur  i^  mofuUfrrL't 
inia.  V.  jVt-ntrire  do^tnaûtjur  et  hnii  r-^nt- 
lei  fitfiri  df  lii /ai  ,  17  M»,  ii'-ia.  ^  I.  f^ 
dniil^  dt-f  éi-^tjUfS  d-int  l'Eglif^,  ^7^-*  >  *  ' 
Fierrr  C«)r|u«'  mourut  vrr*  i""-  U  w  U 
roiiftiuflir  dv«r  Jrau-H«p(i»t«>'GKwirl  |r  t 
I.nuiiav  ,  (  liMitoïKC  dr  Puri*  ,  doctnv  tt  | 
d'-  SiirlNUiiir,  Mté  dr  VîctvaM ,  «i  |>lu» 
dijtutf  nul  aMt-mbkr*  du  rlirgr.  Olui-o 
H,'/nififr  an  r  iirJiic  iftalei  ohii^'timit  rotttn 
VexatHen  tb-t  Irram  de  phjrti^me  rir  M.  *U 
174*  »  «i>-i"»  ;  Piinripri  dû  Sj  tiétnr  de*  f>*' 
h'tUont ,  17/1 S  ,  iii-8».  ;  Rnwtie  i  ta  lelirr  . 
trur  de  .Stu/'onne  ,  1799  •  in-u;  Bé0*J 
l'examrn  de  In  Rcpcm*f,  1759  «  m-li  ;  ( 
VéiHtcopat  *nr  U  deuxirmm  mnùm  ^  'T^ 
C«iui-a  val  uwrt  «u  «vril  a8*4< 
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.nss.we  qu'on  lnifait.  M  ,  1^88  .  2  Toi.  in-iî.  XXVIII. 
ir  V approbation  Examen  des  principes  du  Pastoral 
édit-a-eurs,  i;8'i,  2  vol.  de  Paris ,  17876(1788;  il  en  pa- 
'llc  C5I  cnroreilirigcc  contre  nit  succcssiTcmeiit  f|ii.ilrc  parties, 
;c  lie  l'abbë  Coi^iic.  XVI.  su i- te  sacrement  de  l'Ordre,  sur  la 
y'iatiim  des  C«nl>sseurs ,in-  Piïniicnrc,  sur  les  Censures  et  sur  le 

par  le  Concile  de  Trente  ,  Mariage,   XXIX.  dissertation  sur 

■i  vol.  iu-ii.  XVII.  Disser-  les  Dispenses  in  atrimoniales,  1789, 

ur  Vafvrcbiition  des  Con-  in-i-i,  XXX.  Défense  Au  droit  des 

,  17H4,  vr>i.  iii-ii.  XVIII.  Prêtres  dans  le  sjnode  contre  les 

'i  du  dêL-rct  du  Concile  de  Conférences d'Jngers,i-Sçt,\a-vi, 

sur  i'approhaiiim  des  Con-  On  voit  asscf ,  pai-  le  iiumljre  et  le 

,  178!-  '.(  vol.  in-ia.  XIX,  titre  de  CCS  OHïrages,  quelles  «'talent 

ion  nr.Uiiaîre  immédiate  sur  les  opinions  cl  la  fécondité  de  l'au- 

•issei,    178.1,  '1  vol.  in-12,  tcur.  Prcoicupe'  de  son  système,  il 

t  vciii  V  pritrivrr  (|u\iu  cure  fronde  tout  ce  (]iii  s'y  ojiposc  ;  et 

pariicnt  l.i  iLiiidii^tioii  pour  J'auiorilcmcmcdiiGonciledc Trente 

■s  fonrtiotis  ipii  iir  sont  pus  ne  lui  en  impose  pas.  II  est  im  de 

fnient  riVrvi'vs  au  earartrre  ceux  qui  ont  commeucc  dans  l'ï^lise 

il.  X\.  Tni't,-  dus  cas  ré-  à  .s'érarlcr  du  respcrt  dÛ  à  un  con- 

u  l'ti[»\  178:1,  2  vol.  iii-i-j.  cilc  écumôiiqiic ,  t-l  il  a  irouvc'danS 

''raité  dfs  cas  réserves  aux  *'''*  derniers  temps  des  imitateurs. 

! ,    i7Hf>  ,   -1   vol.  in  -  la.  XXXI.  Consultation  sur  l'emploi 

Traité  de  la  c-.mfession  des  «^  l'argent  en  effets  royaux  paya- 

•s  roii  KelisiniM-s),   i'pS,  M«  à  «nnc,  1789 ,  in-80.  XXXII. 

\w-\x.  XMII.  Difeuse  du  Discipline  de  fjj^lise  sur  lemariage 

wdre  contre  les  Conférences  des  Prêtres,  1 790,  in-8".  ;  c'est  ime 

slitpirs    d'.inpers  ,    17H7,  réponse  auiivrc  de  Gandin,  intitule'  : 

ii-ij.  WIV.  féritablê  na-  inconvénient  du  célibat  des  Prêtres, 

Miiriii^f  ;    driiil  exclusif  dont  il  avait  paru  une  nouvelle  édi- 

ires  il'y   ojijinser  dis  em^-  lion  en  179".  XXXIIl.   Origine  et 

ts  dirimants ,  1788,   M  vol.  justei  bornes  de  la  Puissance  tem- 

XXV.    l.'l'siirê ,    nlalive-  p^rdlc ,  suivant  les  Livres  saints  et 

u  droit  udtii.rl  '  1  ) ,  1 7H-  ,  '«  tradition  .-  trois  parties ,  dont  la 

i-t! ,  iliMil  Icsciciiï  dir'iiicrs  pri'mi'.re  panit  en  1781),  et  lesdeu^ 

tilie  II'  iiiir  ilpl'.il.!.!'  ISfiir-  autres  l'année  suivante;  ih.npicpar- 

\\l.   /;iyr.>i,'ir,;i  (/.-i  droits  l'e  fait  un  Tol.  iu-ii:  la  date  de  cet 

■<Tai'iiMir!,'Siii:iéclii'mtnls  onvrape  ex]ili(pie  les    opinions  de 

itf  du  ^aria-^c.i-l  srrleurs  l'anteiir;  il  y  combat  celle  maxime 

:j,  i7K7,ï.]|.iri-iJ.  XWIl,  1"*^  'a  pnissanrc  des   rois  vient  de 

n  i7,A  dérrrlsdn  roiniie  de  "ip"  =  s^'lo"  '"",  c'e^tdu  peuple  que 

,     l'f   d.-   la    .h,n:.pri'dnirt'  '^  sonverainotc  .-nLine.  et  il  peut  la 

jc  sur  h-  iiiariif-i-  en  Fran-  d'iuiier  on  l'ôter.  Lf.  ninséiptcnces 

. d'un  Irl  .sv.sième  ne  l'cfiraieut  pas 

■(.■/'■"i'>"''"*"'"'°""'""*'''"  l"*"*  ''"^  la  doctrine  de  Bossnet  el 

\'.i,  t..  (.■()7.^*'."'.i'.i.I.«jZ-^''i^''ir,f!!(,'  d'Amanld  ne  l'arrête.  Il  scc«ue  leur 

.'■,'i..ii«ii.j,.„„„,,„Hi,ja>jimir.  aniuritc',  et  ne  les  i-efulc  que  par  dei 
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entre  les  mains  des  princes  ,  ait  fini 
par  mettre  la  puissance  des  princes 
entre  les  mains  des  peuples.  Ou 
dit  que  Maultrot  avait  voulu  depuis 
donner  une  deuxième  édition  de  son 
livre;  mais  que  la  mort  Ta  prévenu. 
Le  spectacle  de  la  re'volution  l'a- 
vait-u  ramené  à  d'autres  sentiments  7 
C*est  ce  qu'on  semble  fondé  à  con- 
jecturer d'après  le  parti  qu'il  prit 
sur  la  constitution  civile  du  dergc. 
Cet  avocat  zélé  du  Second  ordre, 
devint  tout  -  à  -  coup  un  ardent  dé- 
fenseur des  droits  de  l'épiscopat  et 
de  rf^Iise  ;  et  soi  derniers  travaux 
furent  entièrement  consacrés  à  cette 
cause.  Au  premier  Lruit  des  projets 
d'innovation  de  l'Assemblée  consti- 
tuante, deux  évcqucs  avaient  chargé 
quelques  canonistcs  de  rédiger  im. 
mémoire  pour  montrer  l'incorapé- 
tence  de  la  puissance  civile  sur  l'é- 
rection et  la  sujipressiun  des  siè- 
ges épi5C0|iaux.  Jabincau  dressa, 
le  i5  mars  1790,  \x\w.  Consulta- 
îion(ï),  qui  fit  aiors  assez  de  îruil. 

(i)  ('«cKr  (\>n*u:itttion  on  Jlfi'.M»/v  r-  trouve  imii» 
qii^r  daii»  r.<rli<'lf  di-  J:il>iiM-aii ,  luni  \  M  ,  p.ig.  3i7, 
aillai  qur  qiu-lqiir»  auln  h  vrrits  ilr  J^hiiM-riii .  pur  w 
mpiiir  main  Ti-  ;  iimu  non» y  rfvoik»  iiinûcrrfiitn'S  rcrila 
qui  nani>Mriit  ••Irf  de  lui  .  suvitir  Arf//**  île  M.  Ja.  . 
à  M.  Mu...,  uir  Vitp4Hiim  tir  iV.  Camu* ,  lo  )uiii 
l*f)0«  •"-R"-  dr  T*-  jM|(rk;  Jmtet  rrinvnlranri%  ù  l*aH- 
tfttr  il'unr  motioti  pour  te  rnir-a^'**  «/f(  uirtrtl 
(  OmnuiMl  )  ,  171)0  ,  3i  iviif.  iii4io. ,  |«  /  /me  rouf. 
pirutton  dvv**iUt: ,  m  ninit  i^ii"  ,  m  ■♦<'•. ,  *-.^  Y»f,.  ;  le 
/'fina/iwiM  tU  l'itiHOiunce  r«nfitntin,  on  fi.-fH'me  à 
/'  -tp.tlo^ie  lU*  df:ret\  ,  par  l^  itrre  l.-il„mlr ,  tU 
rOititoir* ,  îi»-lk>.  dr  !f}  pan  ,  iifu.r  mot*  au  jterr 
I.tilttntir  ,  ou  .Vuifc  dn  FumtU^iur  roHj^mii:* ,  (i  iimî 
lyjMi  iii-**"  ,  9.\  )Mfi.  ;  Oh*rf\;ili.nix  %nr  Ir*  ri  rits 
dff  noutrrnux  dortviiri ,  et  en  parliruli'-r  tiir  dntx 
onviti^f,  de  .V.  Gralten  ,  iu-K'>. ,  '.\t  jnij;.  ;  lir/diffue 
n  lu  ifponsefiiit^  p-ir  M.  Chaîner  dr  la  Rurhe  à 
Mauf/fut ,  \ur  le  drcrrt  du  i3  at-rtl  179»»,  i  11-80. , 
T  •  p-'Jt-  :  f  ettre  a  l'autrur  du  Pii*prv„ufrnntit  U 
t'hiiiiir ,  H  juin  i-f|i ,  iii4ï«. ,  4»  iwg. ;  rt  Ripons»  m 
l'r^-ft/Hf  ,tr  ftiijtr  ,  la  juillr-t  i;*»!  .  iii-H<»  ,  1  '|  |Mp. 
liai»  I  «riii  \r  fahiuruH  ,  iiti  lui  uitrîliui-  I.t  Rrfdtqu^ 
mil  il"-p-pfirmrnl  dg  {'amitt  ^  que  duuh  l'arlicl^ 
J^I.iuihi't ,  iH)iis  i|i4iti<iiu  *,  ,  i>lui-i  i.  I)ii  |{('>iN  imI  ,  tl  t  ht 
tlinn-il.  d^  Imni  dintiuKiir  r  lr«  r'i  rifn  A*'  «t»  diMi*  m\o- 
f  iit»qiii  ruinii  tu,.|.,.», ,.»  .j,,;  ir^TiUliieul  «uuvvul 
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Elle  fut  signée  de  Maultrot ,  ftf « 
Daléas,  Meiuiier,  Vancqueûi,!» 
cler  ,  Blonde  et  Bayard,  et  apM 
successivement  par  un  grand  ■•■■ 
d'ouvrages ,  parmi  lescpids  bmi  ■ 
citerons    que    ceux    de    Muàni 

XXXI V.  Observations  sur  kfiq^ 
de  supprimer  en  France  amfm 
nombre  d'étfechér^(i)^    3a  uf^ 

XXXV.  Deux  Lettre  àM.Fem, 
avocat ,  qui ,  dans  une  Cinunii 
tion  du  37  mai  1790,  arat  p^ 
tendu  réfuter  celle  du  1 5  mais  fri* 
cèdent ,   1 2i3  ]iag.  XXXVI.  Dea 
Lettres  à  Jabineau  '  sur  fapmm 
de  Camus  ^  touchant  la  emutHit 
tion  du  Clergé^  i55  paç.  XXXVH 
Deux  Lettres  à  un  ami  sur  le  nf* 
port  de  Martineau ,  et  une  autre  ar 
V opinion  de  Treilhard^  21 5  pL 
XXXVIII.  Prew^s  de  rimam^ 
tence  de  la  Puissance  temporiOi 
dans  V établissement  de  la  caoM^ 
tion  civile  du    Clergé^  avec  me 
suite,  7'i  pag.  XXXIX.  EéfXim 
au  développement  de  Cornus^  3oP> 
XL.  Comparaison  de  la  réformem 
France  avec  celle  d'^-in^fetem, 
.sous  Henri   VIII  ^  78   pag.  XU. 
Explication  du  Canon  xyu  datait 
cite  de  Chalcédoine ,  G6  pag.  XLU* 
Eclaircissement  d'un  fait  tiré  delà 
rie  de  saint  Jean  •  Ùhrysostemit , 
G9  pag.  XLllI.  Lettres  à  M.  Chef- 
rier  de  la  Roche  ;  il  y  a  quatre  kl- 
tres  qui  forment  en  tout  u33  fêffi' 
X  f  .1 V.  rains  efforts  des  défenseun 
du  Serment  ,  ou  Béplique  à  Jf< 
Vabbé  Baillet,  47  pag.  XLV.  L7ih 
dépendance  de  la  Puissance  sfvnr 
tuclle  dé  fendue  contre  le  Préserfa- 
tif  [^  de  fiarrière  )  ^  1 36  pag.  XLVT* 
Examen  de  V Ecrit  intitulé  :  ITti' 


i  0  Tcm«  Irt  écrîU  qui 
rlir  iiu|H-iini^  eu  1790 1  I79i  tt  i/D*» 
ou  Oulrcuc. 
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à  M.  Véiéfue  de  Nanci ,  gée  contre  la  réponse  de  îèvéaue 

■tkolio.  Cet  Examen  est  va  de  Pistoie,  et  contre  tes  noweuef 

nies ,  qui  foriDcnl  agG  pâg.  erreurs  de  l'auteur  du  Préservatif 

a  était  un  ayocat  qui  avait  contre  le  schisme ,  97  pag.  LVIIL 

e  réfuler  l'ouvrage  de  M.  de  L'Incompétence   de   la   Puiaance 

Quelle  doit  Are  l'influence  civile  dans  l'érection  des  Mèt/opO' 

semblée  nationale  sur  les  les  et  des  Evéchés ,  démontrée  de 

s   ecclésiastiques    et    reli'  nouveau    par   un   capîtulaire    de . 

?  Majltrot  cumbai  les  faux  ChaHemagne ,  broch.  LIX.  Ex»- 

rsetlcs  faux  raisonnetnents  men  des  principes  sur  l'Intrusion, 

confrrc.  XI.Vll.  Histoire  posés  par  M.  Larrière  ,  dans  la 

IgnaceetdePltolius,ffjp.  Siûte    du    Préservatif  contre    le 

IFéritable  idée  du  schisme,  schisme,  aSg  pag.  LX.  Examen  des 

es  faux  principes  de  M.  Ca-  Principes  sur  le  schisme ,  posés  par 

I  Iles  Pasteurs  constitution-  h  même,  et  Nouvelle  Déferue  de 

0  pR.  X I-IX.  Doctrine  de  la  véritable  idée  du  Schisme ,  tlfi 
}-prien  sur  l'unité  lie  l'Egli-  pages.  Ce  grand  nombre  d'écrit», 
ur  le  schisme,  appliquée  au  sur  uae  même  matière,  paraîtra  d'au- 
frésent  ,  III  pag.  L.  His-  tant  plus  étonnant  que  Maultroi  avait 

1  schisme  de  l  Eglise  d'An-  alors  pliu  de  soixante-seize  ans;  et 
aST  pag.  LI.  Les  vrais  Prin-  \'oa  a  peine  k  imaginer  qu'il  ait  pu 
■  I  P.gUse ,  de  la  morale  et  acnimiiler  taol  de  volumes  dans  l'es- 
aison  ,  sur  la  constitution  pace  de  deux  années.  Ce  qui  aus- 
u  Clergé,  renversés  par  les  mcntcra  la  surprise ,  c'est  qu'il  était 
f&jues  des  départements ,  alors  aveugle ,  ayant  lotalemcot 
•s  de  l'.-l\si-mblée  nationale  perdu  b  vue  seize  ans  avant  sa  moit. 
ue  consiit  nanti- ,  i\i-i  pag.  Il  dicta  donc  tous  ces  derniers  écrits; 
ne  réponse  ii  V  Accord  des  et  sa  mémoire  était  si  sQrc,  qu'il  in- 
'^rincij:es  qu'avaient  public  (tiquait ,  de  la  manière  la  plus  pr^ 
lit  évcqnes  constitutionnels,  cisc,  à  son  secrétaire  ,  les  livres  et 
mparaison  de  la  constitution  les  jiassagesdont  ilavaiibesoin.II  ya 
^se  catholique  avec  la  cons-  lieu  de  croire  au<si  qu'il  fut  aidé  dans 

de  la  nouvelle  église  de  la  composîtian  d'un  si  grand  nombre 

,3oi  pag.  l.lll.  Déj'ensede  dr  volumes,  par  ses  amis  Jabineau, 

■table  idée  du  schisme,  con-  Mcy  ,  Blonde,  Meunier,  qui  parta- 

Hteur   des    anciennes    Nou-  geaientscsopimousjet  il  paraît  qu'Us 

fcelésiasliques  ,    i'27  pages,  ont eupart surioutauxbrochuresin- 

Autorité  de  l'Eglise  i-l  de  ses  diipiées  cj-dessus,»"'.  I-V  et  suivants. 

es. défemltie  confie  la  Suite  Nous  avons  renvoyé  ici,  pour  ne  pas 

'ervaiif[i\cl.jt\!:Te),i^-^]t.  interrompre  l'ordre  des  matières, 

s  croient  pouvoir  encore  at-  l'ouvrage  qui   suit  ;  LXl.  Défense 

a   Maiiltrut   sur  les  mêmes  de  hicher ,  cliimire  du  ïiichéntme , 

■erses  :  l,V.  hellexi-ms  som-  1790  ,   in-S".;  c'est  une   réponse  k 

sur  le  Serment  civique,  bro-  l'ccrit  de  l'alilic   Barrucl  :    Décow 

lA'l.  Preuves  de  l'intrusion  vene  importante  sur  le  vrai  Sjrs- 

Heurs constitutionnels.LWl.  tème  de  la  constitution  du  Clergé, 

inlilution  de  l'Eglise ,  %-en-  En  1 795 ,  le  Père  Lambert  avait  pu- 
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blic  quatre  Lettres  aux  Ministres  de 
^a  ci  -  devant   Eglise  constitution- 
nelle, INI aiil trot  eu  ajouta  uue  ciu- 
quicme  Taimée  suivautej  il  concou- 
rut, avec  ses  coufrères  Jabiueau  et 
Blonde,  à  la  rcfdaction des  Nouvelles 
ecclésiastiques^  ow  Mémoires  pour 
seivir  à  l  Histoire  de  la  Constitu- 
tion civile  du  Clergé  ;  Jounial  qui 
commeuça  le  1 5  septembre  1 79 1 ,  et 
qui  ne  dura  qu'environ  une  année  : 
Maidtrol  y  remplaça  Jabineau ,  après 
la  mort  de  celui  ci.  l.a  révolution  lui 
fit  perdre  une  partie  de  sa  fortune, 
qui  était  placée  eu  rentes  sur  TEtat. 
11  fut  oblige  de  vendre  sa  bibliothè- 
que ;  et  pour  comble  de  malheur , 
rhuissier-priscur ,   chargé    de    la 
vente  ,  fil  banqueroute ,   et  lui  em- 
porta le  prix  de  ses  livi*es  :  il  soutint 
cette  perte  avec  courage ,  et  trouva 
ensuite  de»  ressources  qui  le  soutin- 
rent dans  sa  vieillesse  ;  il  mourut  le 
I  'X  mars  1 8o3 ,  dans  sa  quatre- vinjjt- 
dixième  année.  Cet  écrivain  était  ins- 
truit dans  le  droit  canonique  :  mais 
il  est  lourd  et  di(ï\is  ;  et  il  n'avait  pas 
Tart  de  rendre  attrayants  les  .sys- 
tèmes ,   d'ailleurs  assez  bi Mires  et 
même  hétérodoxes,  (|u'il avait  adop- 
tés sur  les  droits  du  Second  ordre,  et 
sur  le  concile  de  Trente.     P — c — r. 
MAU>'DKELL  (  Hlnri  ) ,  voya- 
geur anglais  ,    était  depuis   un   an 
chaj)elaiude  la  loge  anglaise  d'Alep, 
lorsqu'au  commenrement  de  1697  » 
quatorze  de  ses  compatriotes  ay.uit 
formé  le  projet  d'aller   visiter  les 
Saints-Lieux   pendant  les  fêtes  de 
PJques ,  il  se  mit  de  leur  compa- 
gnie. Ou  partit  le   2G  février;  on 
gagna  Tripoli ,  et  l'on  suivit  la  cote 
delà  mer  jusqu'à  Saint-Jean  d'Acre  , 
où  l'on  s'enfonça  dans  rinlériour. 
Apres  avoir  vu  Jénisalem  ,  le  Jour- 
dain ,  la  mer  Morte  et  Bethléem  , 
on  reviiit  par  Nazareth  ^  Naplouse , 
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le  mont  Tabor ,  Damas,  BiA 

mont  Liban  et  Tripoli.  Un 

de  cette  course  parut  euau^ 

ce  titre  :   Voyage  d'Alep  tf  J 

lem^  à  Pdques  de  Vanm 

suivi  du  vqxage  de  tautet 

sur  les  bords  de  VEvpM^ 

Mésopotamie  ^0\(orày  i6()9 

avec  figures.  Cette  relaùoD  I 

duite  en  français ,  Ulrecbt, 

Paris,  T706,  in-ia  avec  fi( 

du  français  eu  allemand ,  pi 

Fr.  Vischer  y    Hambourg 

in -8**.  avec   figures.  Ou  ' 

dans  différents  recueils.  I 

était  un  homme  judicieux 

servateur ,  instruit  dans  1*1 

les  laugues  ancieiiiies.  On  1 

tion  avec  fruit  et  avec  pla 

cité  souvent  ses  descriptif 

observations  ,    notammeu 

dit  des  cèdres  du    mont 

n'en  vit  plus  que  seize  trè 

mais  il  ajoute  que  les  peti 

fort  grand  nombre.  Son 

contenait  une   très-gr.ind 

de  ligures  ;  mais  les  èdilci 

nèreutà  publier  celles  qui  i 

vaienl  ni  dans  l'ouvrage  d 

le  Bruyn,  ni  dans  celui  d 

elles  sont  exactes.  Le  Vo 

n'a  pas  été  traduit  en  fr.ii 

une  relation  fort  sèche.  1 

pense  qu'elle  n'est  pas  de  î 

et  qu'elle  a  été  ajoutée  à 

par  nue  surpercherie  de 

elle  oITrc  des    erreurs    j 

Maunlrell  était  trop  ins 

preudre  les  ruines  d'un  p. 

une  cathé'liale. 

iMAUXOÏR  (  Le  P.  Ji  1 
suite,  né,  en  160G,  au 
S.iint-('ieorge-de-Haintani 
cèse  d«î  Renues  ,"  fut  deMÎ 
parents  à  l'état  ccclésiasti 
distingua  bientôt  des  auti 
de  son  âge^  par  sa  douceui 


MAU 
>I  sa  charîlc  envers  les 
;s  avoir  achevé  ses  |)re- 
.  il  fui  admis  lUins  la 
Gi6,  et  choi-giide  ré- 
.scs  classes  au  collège 
^yaiit  forme  le  dcsseiu 
cr  â  i'iiistruciiuD  des 
.ac™|»;nc,iiajpril 
;  cl  i]uoi(|iie  1  ctudc  de 
|ire'sïiite  beaucoup  de 
c  Iclle  aiipli 
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de  dmi 


Ll.|.l.- 


eàl'lc 


,   le   P.   Hjiu 
[lilniut 


iGSJ,  eriodeuidrNaiti- 
'tépulilic-eiiarlel'.  Bos- 
■[■(•l'e,  sons  ce  lilre  :  Le 


Oiilie   plu^ 


Llclie 


iriqiic 


V  fail 


mon^ue,  Quimper,  iCSp-in-S".  (i); 
volume  rare  et  recherché  des  eu-  '" 
rieux.  II.  f^ita  S.  CorerUM,  Quîni' 
per,  i685,  in  -  li.  Le  savant  P. 
Heiischeuîjs  dit  qu'on  ne  sait  rien 
de  ce  saint  que  son  e'tablissemeQt  en 
Crclague ,  et  que  tout  le  reste  est  fa- 
buleui.  W— s. 

MAUPAS  (  Crarles  CiucBON 
DE  ) ,  conseil  Icr-d'étal  sons  le  r^gne 
de  Henri  IV ,  naquît  à  Reims  en 
1 5(K>  :  son  père  avait  été  grand  fau- 
connier de  ce  prince,  et  l'un  dei 
principaux  (jentilshommes  de  sa 
cour,  lorsqu'il  ne  possédait  que  le 
royaume  de  Navarre.  Les  prcinièrei 
anue'cs  de  sa  vie  furent  consacrées  à 
l'élude  des  lettres  ;  mais  la  mort  da 
son  frère  aîné'  l'obligea  d'y  renoncer 
pour  prendre  le  parti  des  armes. 
Jeune  encore,  il  fut  nommé  conseil- 
ler d'état,  cl  capitaine  d'une compa- 
(;nie  de  chcvau  -  légers  sous  Henri 
IV.  H  se  distingua,  en  iSqS,  au 
siège  d'Amiens ,  où  ,  en  présence  du 
l'ui ,  seul  à  la  Icie  de  vingt  cava- 
bcrs  ,  il  attaqua  un  gros  de  cent 
hommes  des  mieux  montés ,  pe'nctra 
au  milieu  de  l'escadron  ,  et  blessa  le 
commandant ,  après  lui  avoir  tué 
beaucoup  de  monde.  A  ce  même 
siège  ,  le  roi  l'jiyant  chaîné  d'aller 
rccuniiaiirc  la  place  jusipic  sous  les 
remparts,  malgré  le  feu  de  la  mous- 
qiieterie ,  il  se  logea  sur  la  contres- 
carpe ,  examina  lout ,  et  revint  ren- 


de  la  iiénitcnce  ,  V  .4- 

drc  compte  à  son  maître.  Il  prouva  , 

srifiice  du  salut ,  un 

[)cudant  la  I>aix,   qu'il  savait  allier 

Oraison  mentale  ,  des 

les  vertus  civiles   à  la   valeur.    I.a 

oiriliicl.t ,  de. ,  ou  a  du 

douceur  de  .ses  mteurs  ,  son  affabi- 

I.  I.e  Sacré  collé'^e  de 
e  JéiUi ,  divisé  en  cinif 
'on  ritsei^iiii:.  en  Imi-^ue 

1 , 1   llm.1,1  dil  (  p,   4f>0   T-  1.  P.  M-™^«5 

lis  Leçons  chrétiennes  ; 

lire.  Syntaxe ,  Diction- 
lèciùme  en  langue  ar- 

r!i?T.r."!.'.;'nn.!TjRl,'i-l;i-t"^'»iill«  Wll   ll'ï 

l.l.«H.:X\IV.*9.)   L..j.UH-l<-lT><>'* 
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lite  y  et  les  avautaj^cs  qu*il  sut  pro- 
curer ,  p«ir  sou  crédit ,  à  la  iriile  de 
Reims  ,  doivent  rendre  «a  mémoire 
chère  aux  habitants  de  cette  Tille.  Ce 
fui  par  la  bienveillance  de  Henri  IV 
qu'il  cpoiLsa,cu  1600,  AnuedeGondi. 
Envoyé'  deux  fois  en  ambassade  au- 
près de  Jacques  I^i*. ,  roi  d'Angleterre, 
il  s* acquitta  de  cet  emploi  avec  dis- 
tinction ,  et  se  (it  aimer  de  ce  prince , 
q:ii  lui  offrit  en  vain  de  l'attacher  à 
son  service.  Quelques  années  après, 
il  occupa  le  même  poste  une  troisième 
fois  ,  pendant  la  régence  de  Marie  de 
Medicis  ;  et  il  rendit ,  à  cette  épo- 
que, un  service  signale'  â  son  pays  , 
en  arrêtant  le  transport  de  huit  mille 
Anglais ,  qui  allaient  cire  embarqués 
pour  entretenir  les  troubles  en  France 
r.t  secourir  les  mécontents.  Désabuse' 
4les  grandeurs  d'une  cour  où  ses  ser- 
vices n'étaient  plus  appréciés,  Char- 
les de  Maupas  se  retira  dans  son  châ- 
teau du  Cosson  ,  à  deux  lieues  de 
R(ii]is ,  pour  y  goûter  les  charmes  de 
réturle  et  de  la  retraite.  Le  château  , 
embelli  par  ses  soins,  o H re  encore 
de  Ixfaux  restes  de  sou  goût  pour 
i'arrhiterlure.  Sa  réputation  décida 
le  duc  de  Vaudcmont  à  l'appeler  près 
de  lui  pour  l'approcher  du  jeune 
duc  son  (ils.  Nommé  chef  du  con- 
seil de  Lorraine,  il  mourut,  revêtu 
de  cette  dignité,  le  '28  août  iG'Jty,  et 
fut  enterré  aux.  Capucins  de  Nanci, 
où  uneépitaphe  atteste  son  rare  mé- 
rite et  ses  vertus.  Baussonnct  a  con- 
servé quelques  pièces  qui  prouvent 
que  Maupas ,  son  contemporain , cul- 
tivait la  poésie  française.  Elles  ont 
été  imprimées  à  Reims  en  iG38y 
sous  ce  titre  :  Reste  (les  vers  de  la 
composition  de  Jeu  très-gênéi'eiix 
seigneur  ^  mcssire  Charles  de  Mau- 
pas ,  chev'aliery  baron  du  T1u)W\  etc. 
Ces  vers  consistent  :  1*»-  en  une  Pa- 
raphrase du  psaume  Super  flumina 
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Bahj'lonis  ;  a<*.  dans  une  a>r  A- 
raphrase   du   psaame  Jm^Mmij 
Deus;3^,  une  Odesnrb 
J.-C.;  4^-  deux  Sonods 
5^.  un  Sonnet  en  réponse  a 
Dorât ,  chanoine  de  Reims.— À» 
PAS  DU  TouB  (  Henri  Caack«K)i 
de  la  même  famille  que  le  pièrtU 
naquit,  en  1G06,  an  diâleHàAir 
son,  et  fut  tenu  sur  les  fonts  liW 
téme  par  Henri  I V,  et  non  pirifli 
XllI,  en  161 1 ,  comme  le  pAri 
l'anteur  de  TAlmanach  bislonfBà 
Reims  (  année  1 770  }  :  il  fol  WÊmt 
eu  1616,  à  Tabbaye  de  SaistJw» 
de  Reims.  Ce  fut  lui  qui  intrafaîâ, 
en  i63G,  dans  cette  abbaje,  hmi- 
Telle  réforme  de  la  congrëôtiiiè 
Sainte  -  Géueviërc.  Il  derimaoÉe 
grand  -  aumônier  de  la  rane  AsB 
d'Autriche.  Dès  1 634 ,  il  sviit  Af 
proposé  pour  coadjuteur  defudli^ 
vêque  de  Reims ,  Henri  de  LonÔM; 
mais  le  duc  de  Guise  j  mit  ohrtidk 
Eu  1 64 1 ,  Maupas  fut  nommé  k  fh 
vèché  du  Puy ,  en  Vday,  et  tt» 
féié^  en  i(i6i,  ii celui  d'ÉvnOyii 
il  niourul  le  la  août  i68o.(kaMi 
oraison  funèbre  par  Saint -ICcUf 
prêtre  du  séminaire  de  Lisieas.BaB 
de  Maupas  était  un  prêtât  îmll■^ 
zélé  pour  la  discipbne  :  il  fiRflii 
tant  au  Puy  qu'à  Éyreux  ,  dcSfé»* 
naires  et  divers  établissemctfi  à 
charité  ;  il  passait  aussi  poor  os'b 
bons  prédicateurs  de  son  tempil 
a  laissé  :  1.  Discours  Junikrt  SV 
Tarchevêque  de  Reims ,  Gabcki  Ji 
Sainte-Marie  (ou  Guillaume  de  Gît 
furd,  mort  en  1629),  Reims,  16M, 
in-8».  II.  Vie  de  M'^.  de  Ckmâi, 
Paris  ^  iC44>  ">-4°*  «  souTCBl  témr 
rimée  ;  elle  a  été  traduite  en  ilalÎA 
II.  rie  de  S.  François  de  Sâkif 
Pa  ris  ,  I G57  ,  in-40.  l  orné  de  sept 
belles  gravures.  On  y  jjoaie  hw 
sixième  partie ,  imprimée  en  i66tf| 
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oant  h  liiillc  Hc  la  canonisa-  inier  pidsident  Maupeou  n'entendait 

MÎnI.  M;iiipas  avait  ctu  en-  presque  jamais  les  causes  ou'il  avait 

tome ,  en  i(i<)i  ,  pour  sulli-  à  juger,  et  que  souvent  il  tallait  re- 

le  canoiiisnliuii.  IV.  Oraison  fiiriner,  comme  contraires  i  la  m»- 

àe  tiiint  Fincent  tU  Paul,  joriie,  les  arrêts  qu'il  venait  de  pro- 

(j6i  ,  in-4''.  S  .Statuts  syna-  noneer.  Ou  peut  bien  soupçonner  ici 

îvi-eiix,  ICC4-  '^'J  I  in-S".  de  quelque  exagération  un  écrivais 

:  qu'ils  furent  dresses  parle  ami  des  I^moignoudunt  on  connaît 

ircliidiacre  Itoiidon.  J — s.  l'inimitic  pour  les  Maupeou ,  malgré 

l'KOU  (  ttEnkCu.tRUEs  Db  ),  ralliante  des  deux  familles.  Lamoi- 

aucelicc  ,  naquit  k  Paris  en  gnon  de  Blanc-Mesnil  avait  au  ]ta!aii 

ion  l'ère,  'ma  d'im  trésorier  les  mêmes  succès  que  son  parent  ob- 

illc  de  Bourges,  auobli  en  tenait  dam  la  société'.  Il  méprisait, 

raitcléprcsîiientd'unecliam-  comme  magistrat   ignorant,  Itlau- 

enquêtes  dU  parlement  de  Pa-  pcou ,  qui  le  déuigrait  à  son  tour 

tcal  du  roi  au  Gliiiteict ,  eu  comme  inférieur  k  lui  sous  d'autres 

:on>ieiller  au  parlcmeut ,  en  rapports.  En  174^1  larelrailede  Le 

faupeouépousaeni^i'iAnnc-  Pelletier  laissa  vacante  la  preniiiire 

:  de  Lamujgnon  ,  petite-fille  présidence  du  jiarlement,  qu'ils  se 

eBasville,  devint  président  disputèrent,  étant  tous    deux  pré- 

eren  1717,  preniiir  prcsi-  sideuts  à  mortier.  Maupeou,  plus 

174^,  se  relira  eu  1757,  Cl  connu  a  la  cour,  y  fut  mieux  seni, 

«lé  en  1763  pour  être  garde,  et  l'emporta.  Sun  rival  eut  pour  dé- 

lux  et   viee-clianeelicr.  Un  doininagemcnt  la  première  prési- 

-oiitemporain;  Gaillard,  fie  denrcdelacour  des  aides.  En  17.^0, 

etherhes)  Icri'iirésentccuni-  la  démission  de  d'Aguesscau  ranima 

la  nature  de  tous  les  agré-  la  dispute  entre  les  deux  roncur- 

xiérieurs.  Une  taille  noble  et  rents;  mais  cette  fois,  Lamnignon 

ruse,  une  liguresiijwrbr,  lui  fut  préféré,  l^s  premières  années  de 

^nt  de  grands  avantages  dans  la   présidence  de  Maupeou    furent 

onslaures  où  il  fallait  reprc'-  assez  paisibles.  Les  querelles  reli- 

Il  avait  des  traits  heureux  gieuses  au  sujet  de  la  huile  parats- 

ence  d'esprit,  et  de  tact  des  saicntassoupies:c'ctaitlebeautemjis 

lures,  toutes   les  fois  qu'il  du  règne  de  Louis  XV.  Le  roi  avait 

'aire  rendre  »  sa  compagnie  acquis  te  titre  de  iien-oiine,  au  péril 

ui  était  dû,  avec  uu  Ion  de  desa vie;laTictuiredcFontaioiaTail 

'  et  de  di'^nilc' qui  le  faisait  clé  gagnée  sous  ses  yeux.  Les  Saxe, 

er  des  rourti>ans  et  imposait  les  I.owendal,  soutenaient  partout 

uisires.  Du  reste  ,  assez  bon,  l'bonneur  du  nom  français.  Au  mi- 

icilc  dans  le  eommcrre  urdi-  lieu  du  bruit  des  armes ,  la  magistra- 

:1a  lie,  et  capable,  dans  l'oc-  turejoue  un  rôle  trés-secondaire.  La 

de  procédés  liuunètes,  il  eiit  cour  était  bien  obligée  de  demander 

oe  des  plus  grands  élot;es,  si  mielquefois  au  parlement  des  suk- 

alités    de   l'homme  aimable  sides,  qu'il  accordait  assez  facilc- 

nt  été  ternies  par  une  igno-  ment,  parce  qu'on  ne  refuse  guère 

>en  commune  des  choses  de  un  gouvernement  qui  remporte  det 

I.  Gaillardprctendquetepre-  vicluires  et  qui  conclut  mie  pais 
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honorable  (  1748  ).  Si  Ton  excepte 
CCS  occasions,  où  le  parlement  se 
contentait  de  faire  quelques  légères 
remontrances,  il  était  réduit  à  juger 
des  contestations  particulières;  en 
tout ,  c'était  un  moment  assez  favo- 
rable pour  un  chef  médiocre.  Mais 
mie  jeunesse  avide  de  nouveautés, 
impatiente  d'agitations,  sVuuuyait 
d'un  calme  trop  uniforme,  et  desi- 
rait des  mouvcmens  qui  éclatèrent  en- 
fin au  gré  de  ses  vœux.  L'archevêque 
de  Paris,  Christophe  de  Beaumont , 
prélat  respectable ,  et  digne ,  par  ses 
vertus,  des  plus  beaux  siècles  de 
l'Église ,  mais  animé  d'un  zèle  trop 
ardent ,  peut  -  être  ,  pour  celui  où  il 
vivait,  destitua,  en  17 49V  la  supé- 
rieure et  l'économe  de  l'iiopital  géné- 
ral. Toutes  deux  avaient  été  mises 
en  place  par  les  administrateurs  tem- 
porels ,  qui  étaient  tous  des  magis- 
trats ;  et  par-là  s'établit  le  conflit  en- 
tre les  deux  autorites.  Le  parlement 
J)rit  feu.  II  accusait  l'archevêque 
['usurper  les  droits  de  l'administra- 
tion civile  :  l'archevêque  accusait  le 
parlement  de  mettre  la  main  à  l'en- 
censoir. fjC  public  se  partagea.  Les 
constitutionnaireset  les  ap[)elant5  et 
réappclants  se  retrouvèrent  en  pré- 
sence. Lo  clergé  exigeait  des  billets 
de  confession,  n'en  donnait  point 
aux  jansénistes ,  et  leur  refusait  les 
sacrements.  Le  roi  fit  défense  au 
parlement  de  se  mrler  de  l'afE'iire  de 
l'hôpital  général  ,  qu'il  évoqua  à 
son  conseil  (novembre  17/51  ).  J^^ 
président  Maupeou  alla  porter  au 
roi  des  remontrances  de  sa  compa- 
gnie, qui  ne  furent  point  écoutées. 
Le  parlement  cessa  ses  fonctions ,  et 
les  avocats  fermèrent  leurs  cabinets. 
On  envoya  un  mousquetaire  à  cha- 
cun des  magistrats,  avec  ordre  de 
reprendre  son  service.  Ils  obéirent, 
et  se  reudireut  au  palais;  mais  les 
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avocats  ne  parurent  point.  La 
ne  douta  point  que  ce  ne  fût 
d'une  intelligence  secrète  ;  elle 
naça  de  nouveau  pour  Caire  ce» 
scandale.  Les  avocats  consentir 
plaider  ;  et  ce  fut  un  moment  d 
mission  dans  celte  querelle,  de 
résultat  fît  quelque  honneur  à  U 
dence  du  premier  président  ( 
175.1).  ^Iais  rarchevêque  e! 
clergé  constitutioiuiairc  ne  se 
chaient  point  de  ia  seVérité  de 
doctrine  ni  de  la  roidcur  de 
conduite.  De  nourcaux  refus  d 
cremcnts  (17  53)  excitèrent  de 
velles  plaintes.  Le  roi  voulut  ii 
ser  silence  sur  les  affaires  religi< 
Le  parlement  n'obcit  pas ,  et  fi 
sir  le  temporel  de  l'archevêque, 
arrêt  fut  cassé,  et  il  cessa  ses  1 
tions.  La  cour  se  décida  à  puo: 
deux  partis.  L'archeréque  fut 
à  Conflans  :  le  parlement  sul 
même  sort  ,  excepte'  d'abor 
prand'ch ambre,  qui  refusa  Ici 
tion ,  redoubla  de  rigueurs  conti 
constitutionnaires ,  et  fut  enfin 
guée  à  Pontoise.  Pour  la  rempli 
on  créa,  sous  le  nom  de  cnai 
rovale ,  une  cour  composée  de  6 
scill ers-d'état  et  de  viugt-un  ma 
des  requêtes ,.  qui  siégea  d'abord 
Augustins,  puis  au  Leurre,  fc' 
sultée  par  le  public  y  et  ne  jugea 
cune  affaire,  excepte'  celle 
pendu  ,  que  le  Châtclet  refus 
faire  exécuter  (i).   Cependant 


f  T;  1.1  >  y  une»  UMgi»tral>  dv  cr  trilimMl  n^ 
prt  iiiit-r^  rf  rirr  de  kur  puMliim.  CVui  Jn  tmi 
up  !kVtairiil  pa»  monlrr»  |i1(m  r^Uoi^BM  k  Eu 
|iend<ittt  lc-iir«  tllKii«*iuaa  avec  le  Kr^rnl .  *J»  ■ 
iii«lruit  Ir  ]n«M-*k  d'im  mori'riia  Jr  houJ-n  i 
iivtlo.  I.i>  h'tudin  tut  MiDitnionr  «u  fra  ,  i|  |» 
elri'  rf>ui[>ii.  {  /•iw^wrmff  i/*  IrUrr*  t*h;it-ji 
Cfijriniit'  tir  fia  rit  rr  ,  mi-r*-  du  Ht^Mit.  ■"  i.i, 
ilniiolflriiiixd:  la  »iMHtiiiadflri«r  atr«iiY.  iKi 
)ii|:p  Mir  K-9>  flrurt  de  li«  im  i-lwt  »  ninri  ;  tv  imi 
KiNTT  plu»  hivirrr  (|ur  t\e  Tiin*  na|vi«M«vr»l 
'-'iliru,  <]vi  obi'i^aimt  «  Irim  carv*.  *     ' 

■  curés  qm  ubvi*autiit  à  Itevn  évf^wi  ; 
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!r  })rosiiknl  n^ociail  avec  la 
Mais  I.-)  faibiKse  dex  talents 
ui'ialriir  nVlail  (jiiére  lapàUc 
•er  Im  longueurs  d'iui  tel 
Au  mois  d'aoï'il  1754  seule- 
la  naissance  du  duc  de  Berri, 
depiiisrinfurtiitie  Loui.iXVI, 
I  3M  rni  ri'lècdc  pnrduniHT, et 
jielrr  li'  pHrleiuriil.  Manpeou 
lurta  la  nuiiri-lle  a  Pariai,  (l 
çii  avec    acclamaiiori.  Celle 


:  larda 


pas  s 


e.  Le  sileiiee  qiie  If 
le  iiVtail  gardé  jar  [lersonne  : 
iMiiisIes  l'iireiit  ini|iiie'te's  de 
m  (  1^55  j  ;  et  l'archevêque 
ilc  aiiT  confins  de  son  dio- 
■I,  par  snite,aufond  du  Pé- 
,  M.iiipcnu  DC  laissa  pas  d'in- 
ir  ces  actes  de  rigueur.  I^epar- 

triomptiail  :  mais  le  cleip', 
ivscFulila  liienlol  (i^'iG),  fit 

SI  douleur;  et  si-s  vives   rc- 
iuns  délerminèrenl  la  cour  à 


pnis- 


dii  parlenieiit.  On  eoinincn^a 


pieteiiliuiis  du  '^niNd-ronseil, 
■rnel  rival  [  1  ;  ;  et  les  grandes 


t^S  %  '  F»^.fT  p.'.,r'  „ 
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mesures  furent  prises ,  dans  un  lit  de 

I'uslire,  tenu  le  i3  décembre, pour 
'eiireipslremcni  d'un  édit  de  disei- 
filiiie.  Entre  autres  dispositions ,  il 
imitait  la  jnridiclion  séculière  aux 
appels eumme d'abus;  ilstaluailque 
les  membres  du  parlement  n'au- 
raient qu'après  dix  ans  de  service, 
vuixdélibérativedaus  les  assemblées 
des  cliambres  :  celles-ci  furent  ■oU' 
mises  à  des  restrictions  qui  les  ren- 
daient moins  fréquentes;  eiilin  on 
ordonnait  la  suppressioif  de  deux 
chambres  drs  enquèies.  I/exaspéra- 
tiuu  fut  au  comlile  ;  ceut  quatre-vingts 
démissions  furent  à  l'iuslanl  oHértes 
et  acceptées.  Il  ne  resta  que  dix  pré- 
sidents et  quelques  ronseillers  de  la 
granil'-chambif.  Au  milieu  de  tous 
ces  débals,  le  pi-emicr  président ,  si 
faibledetaleni.pbis  faible  encore  de 
caractère,  suivant  avec  timidité  le* 
oscillations  de  la  cuur  et  l'impulsion 
de  sa  compaf^ie ,  ■  jésuiiu  et  cour- 
a  lisait  »  ,  dit  (iaillard ,  «  quand  il 
«  travaillai!  avee  le  P.  Oriffef,  (jt 
■  iansênisle  quand  il  éeouiail  l'abbé 
■>  de  la  Bleirei'ie  a,  f.e  reiidait  sus- 
neetauxdiii\  partis,  quoique, dans 
(efait,il  n'eu  trahit  aucun  O).  Lors 
de  l'assassinat  du  roi ,  eu  1757  (  f . 
Dauik^s  ,  X,  ifii  S  Maupeou, 
resté  à  la  têle  des  débris  de  la  com- 

IMgnie,  fut  un  des  cummis!:Bires  de 
'instmclion.  Dans  un  de  ses  interro- 
gatoires, il  demanda  trois  fois  à 
l 'arrusc ,  s'il  croj'iàl  tjue  la  Heligion 
permit  d'assassiner  les  n»s ,-  jt  trois 
fois  iMmiens  dit  qu'il  n'in/ait  rien  à 
rf'p-mdre.  (  Vultaire,  Hi't.  du  pari.). 
Ce  procJ's  termine',  on  dut  s'occuper 


Qaàpùmilul 
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de  la  situation  du  parlement.   La 
cour  avait  besoin  de  lui  uour  les  im- 
pôts que  la  çuerrc  d*alors  rendait 
nécessaires  :  elle  fut  donc  obligée  de 
plier.  Les  magistrats  exilés  ou  dé- 
mis reprirent  leurs  places  ;  mais  il 
fallait  un  gage  de  raccommodement: 
Maupeou  fut  sacrifié ,  et  obligé  de  se 
démettre  de  la  première  présidence. 
On  lui  donna  des  lettres  d'honoraire. 
Six  années  se  passèrent  sans  qiron 
parût  s'apercevoir  de  son  absence. 
En  1763,  le  chancelier  Lamoignon 
ayant  été  exilé,  parce  qu'il  déplai- 
sait surtout  à  la  marquise  de  Pom- 
padour,  ou  n'imagina  rien  de  mieux 
que  de  lui  donner  pour  successeur 
son  propre  ennemi;  et  Maupeou  eut 
la  place ,  sous  le  titre  de  vice-chan- 
celier, avec  les  sceaux.  Mais  sa  re- 
traite, en  ornant  sa  tête  d'une  belle 
chevelure  blanche,  n'avait  rien  mis 
de  plus  dans  son  esprit.  On  s'aper- 
çut bientôt  de  sa  faiblesse  dans  les 
conseils,  ou  plutôt  de  sa  nullité. 
Peut-être  n'eût-il  pas  résisté  long- 
temps s'il  eût  été  seul.  La  faveur  de 
sou  fils  fut  son  égide.  Il  se  soutint 
passablement  en  place.  On  ne  sau- 
rait trop  assigner  quelle  part  il  prit 
aux  mesures  diricées  contre  le  par- 
lement ,  telles  que  l'édit  de  discipline 
de  1 70(>.  Mais  on  lui  sut  quelque  gré 
d'avoir  choisi  des  commissaires  mo- 
dérés dans  l'afiaire  de  La  Chaloiais 
(  y.  GALOififE  et  Lenoir  ).  Il   est 
vrai  que  c'était  un  moyen  de  plaire 
au  duc  de  Ghoiseul ,  protecteur  de 
•on  fils  ;  et  cela  explique  tout.  Le  1 5 
septembre  1768,  Lamoignon  ayant 
eniin  donné  sa  démission  expresse, 
Maupeou  fut  chancelier  de  France, 

Sendant  vingt-quatre  heures,  au  bout 
esquelles  il  céda  la  place  à  son  fils. 
Il  mourut  en  1775,  âgé  de  87  ans, 
après  avoir  vu  l'exaltation  et  la  chute 
de  sou  aucccsfteur.  1) — s. 
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MAUPEGU  (  REiiB-Nicoui- 
Charles- AuGirsTiH  de  ) ,  fik  dn  fti- 
cèdent^  naquit  en  1714-  La  aiMt 
lui  avait  retnsé  les  ayanlagei  eUè- 
rieurs  de  son  përe  :  sa  taiOe  éoà 
petite;  un  œil  vif  et  perçant ,  aaii 
dur,  un  sourcil  épais  et  trts-Boir, 
un  teint  bilieux,  donnaient  iisaffcf 
sionomie  un  aîr  de  malveîllaiMii 
ott'il  tâchait  cependant  d'adoncirnr 
aes  manières  affectueuses  pour  0 
gens  élevés  auxquek  il  Touiait  (fai- 
re,  et  par  une  familiarité  f asaa 
mauvais  ton  envers  ses  égavx  01 
ses  inférieurf  y  dont  il  cspe'ndt  ic 
faire  des  créatures  (  1  ).  Pins  stnd&ea 
et  moins  ignorant  que  le  vioe-cbaa- 
celier ,  son  fib  avait  acquis  oeliedfr 
mi-instruction ,  qui  fait  qn'on  niric 
un  peu  de  tout  dans  le  monde,  nôi 
souvent  avec  beaucoup  de  IqgM* 
et  de  maladresse  (a).  Da  Ksle,  il 
n'avait  que  la  capacité  d'un  juge  i^ 
dinaire,  rien  de  la  dignité  d*an  ■*- 
cistrat,  mais  beaucoup  de  Bunsf 
de  cour  ,  et  de  talent  d'intrigne.  da 
morale  et  ses  moyens  étaient  dtf 
lui  en  harmonie  parfaite  avec  wt 
ambition    démesurée.    Exempt  àt 
préjugés  et  même  de  principes, étasi- 
ger  â  toute  sensibilité,  on  n*acité^ 
lui  aucun  trait  généreux ,  nncan  alt«- 
chement  de  cœur  ;  et  jamais  on  v 
lui  a  connu  d'amis.  Il  eut  qudfKi 
liaisons  qu'il  rompit  sans  acnipifci 
des  serviteurs  mi'tl  abandonna  sisi 
récompense,  et  des  bienfaitenn  ^A 


(1)  Le  Inloiemait  Hail  «m  bOMtadi  «•  fitfbr 
tioD ,  MB*  Mre  winw  trop  da  diHnaHs  «Im  Iv^ 
•oHieiL  BL  FcitmmI  ,  MioonriHH  pir  4»  nM.> 
fut  |>r«9eiitr  ,  «■  i7<i9,  par  ff'-l^Mt  et  " 
wia  ODcIr ,  pour  abtmir  ■■  ap«Mf«|  4 

parlcaMDl  :  m  Tit^toluKiwi,  dit  Ir ^^ 

i»icniH!CaiidiJ>t;»iiiiiMiiila— Mii<B,  wwp 

»pmMlre  IctoooMtbdt  * -nnh ,  g  J  m  «hM 

*>  radotf  or  :  il  tr  dira  qiia  b 
»  qniu;  ta  a'rB  cfvirM  rWB ,  d 
»  MTVÏr  le  rot.  w 

(«)  Bbuproii  oonfiwdMl  1 
i,*kt/Html  •vM*  la 
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ans  Konte.  Si  c'est  un  mc'rite 
1  ambitieux  que  de  bien  cou- 
u  hommes  pour  les  sacrifier 
fIcTation  ,  Maiipeou  eut,  de 
heure ,  celui  de  les  observer 
iinèler  ceux  qui  pouvaient  lui 
iles.  Il  les  étudiait  surtout 
tumulte  de  la  société',  dans 
ou ,  à  sa  table,  dans  tout  ces 
ils  d'abnudon  et  d'iropré- 
e  ,où  l'alTraiicliisseineDtd'uue 
e  contrainte  mêle  souvent  les 
t  de  l'indiscrétion  aux  épan- 
it5  delà  confiance.  Lui,iou~ 
imperani  et  sobre  sous  le  pré- 
une  santé  délicate,  flattant  ses 
iï,  séricui  el  rcservcayec  l'âge 
'otdtranl  avec  la  )cunessc,  ne 
t  pas  un  mot,  un  geste,  un 
mouvement  de  physionomie; 
l'avait  pas  l'art  de  séduire,  il 
(uelquefuis  du  moins  le  bon- 
le  IromjMT.  Il  y  avait  daat 
raclére  assez  de  cette  audace 
tte  dans  les  );randrs  entre- 
mais  beaucoup  pins  encore 
e  dextérité  qui  pré]»re  el  as- 
i  succès;  et  quoique  souvent  il 


;âls( 


1  igciiiiancunc  des  voies  soutcr- 
qui  pouvaient  te  faire  réussir, 
ilé  ciiniistait  surtout  à  se  don- 
I  air  de  nonclialaucc ,  de  tais- 
W,  dans  les  rliuses  les  plus  ha- 
ses. ■  Ali  milieu  de  ses  ren- 
ementSD,  dit  Gaillard,  ■  et 
.is  qu'un  le  croyait  occupé 
et  nuit  de  ses  projets ,  et  in- 
t  de  leur  succès  ,  il  alTceiait  de 
lonlrer  supérieur  aux  aHaires , 
l'avoir  beaucoup  de  temps  à 
Ire.  ■>  Il  n'en  était  que  plus  dan- 
t.  Insinuant  et  soujJe,  habile 
idrc  tonles  les  formes, à  devi- 
lus  les  olisiactcs  ;  quand  une 
avait  alteiul  sou  hut,  les  coups 
oruit,  étaient  frappia  avac  vi- 
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nienr,  et  conduits  avec  nalij^ité. 
Tel  fut  l'homme  fatal  qui  dirigea 
l'événenient  le  plus  considérable  du 
long  régne  de  Louis  XV,  ta  destruc- 
tion de  la  magistrature  parlementai- 
re. Il  serait  mutile  d'cxaiuiner  ici 
par  quel  encbaînement  de  circons- 
tances politiques  le  parlement ,  dans 
l'absence  des  étals-eénéraii^ ,  était 
devenu ,  vers  la  fin  du  seitilme  siè- 
cle ,  une  espèce  de  puissance  d'oppo- 
sition, au  moyen  de  la  formalité  de 
l'enregistrement,  sous  prétexte  de  vé- 
rification des  lois,  et  par  suite  delà 
permission  des  remontrances.  On 
sait  aussi ,  comment  le  parlement  de 
Paris,  si  admirable  par  sa  fidélité  à 
la  dynastie  légitime  au  temps  de  la 
Ligue ,  remuant  sous  la  régence  de 
Marie  de  Médicis,  devenu  factieux 
et  rebelle  pendant  la  Fronde,  traité 
avec  égards  par  Henri  IV,  terrassé 
par Ricndieu, soumis,  mais  honoré 
par  Louis  XIV,  avait  reconquis  se* 
droits,  ou  plutôt  ses  prétentions,  sous 
la  régence  du  duc  d'Orléans ,  fuî 
avait  ru  besoin  de  celte  autorité  |U- 
diciaire  pour  faire  casser  le  testa- 
ment du  grand  rui.  Mais  ce  qu'il  est 
plus  impurtantde  rappeler ,  c'est  la 
conduiLerespectivedumiuistèreeldn 
parlement  pendant  le  cours  du  dix- 
huitième  siècle.  DMraDncei7tR,le 
régent  éprouva  combien  peu  il  de- 
vait compter  sur  la  docilité  d'un 
corps  délibérant ,  auquel  il  venait  de 
rendre,  sans  mesure,  d'importantes 
prérogatives.  Le  système  de  La  w,  des 

Îuerelles  avec  les  ducs  el  pairs ,  l'af* 
■ire  de  la  bulle  Unigeniiiu ,  néces- 
sitèrent des  liisdc  )usUr«,  l'exil  du 
parlement  à  Pontoisc ,  et  le  recours 
au  grand-conseil ,  pour  l'enregistre- 
ment des  édits  [  f^.  n'AcuEsstAu  ). 
En  i73a,  les  débats,  ranimés  au 
sujet  oes  querelles  religieuses  ,  don- 
nirent  gccasion  au  panemeoi  de  r»- 
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nouTcler  un  systcrac  d'opposition 
abandonné  depuis  lonv^-tcnips ,  en 
ccs^anl  ses  fouciions  jn^liciaii-cs,  et 
en  cHrant  des  deiniii>ioiis  combi- 
nées. Celte  résolution ,  en  inter- 
rompant le  cours  de  la  justice, 
rendait  les  peuples  victimes  d*uue 
qiiercUc  étrangère  à  leurs  véritables 
intérêts.  Elle  constituait  les  magis- 
trats dans  un  état  de  félonie,  qu'un 
gouvernement  Fort  aurait  puni  avec 
la  dernière  sévérité.  Le  paisible  Fleu- 
ry  aima  mieux  attetirire  et  négocier. 
Le  parlement  refusait  de  faire  exé- 
cuter les  édits  curei;is'rés  en  lits  de 
justice.  J^cs  lettres  de  jussion  ne  pro- 
duisaient (pie  de  nouvelles  remon- 
trances. On  crut  obtenir  plus  de 
soumission ,  eu  exilant  quelques-uns 
des  conseillers  les  plus  jrdc*tits.  On 
essava  ensuite  de  diviser  la  compa- 
gtiie  en  excluant  U'S  enquêtes  de  la 
délibération  des  chambres  sur  les  af- 
faires publiques,  eu  menaçanl  d'aug- 
menter les  attributions  du  grana* 
conseil  :  tout  fut  inutile.  Les  lois  ne 
furent  ni  exécutées,  ni  révoquées; 
et  le  p.irlcmcnt  obtint  le  retour 
des  exilés,  et  rentra  dans  la  plé- 
nitude de  son  pouvoir.  Eu  17^')  i ,  ce 
fut  encore  une  querelle  religieuse , 
ainsi  qu'on  Ta  vu  dans  rarlicle  pré- 
cédent ,  qui  l'alluma  la  discorde  entre 
la  cour  et  le  parlement.  Il  suffira  de 
remarquer  ici  que  Tou  employa,  de 
part  et  d'autre,  le  même  plan  d'atta- 
que et  de  défense  :  lits  de  justice ,  en- 
gistreiuents  forcés,  lettres  de  jus- 
sion, remontrances  multipliées,  as- 
semblées permanentes  des  chambres^ 
cessation  des  fonctions  judiciaires, 
démissions  combinées  ,  extension 
des  prérogatives  du  grand-conseil , 
suppression  de  chambres  des  enquê- 
tes ,  exil  à  Pon toise,  création  d'une 
chambre  royale  pour  suppléer  le 
parlement ,  négociations  ^  rapproche- 
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ments  ;  enfin,  réintégration  des  mha 
personnes  dans  leur  éut  animv, 
même  incertitude  dans  i*êtat  ^ 
rieur  des  choses ,  tel  fut  le  résultat ds 
agitations  intérieures  qui  se  proh»- 
gèrent  |usqu'en  1767  ,  où  les  ëvw- 
ments  d'une  guerre  étrangère  sppr- 
lèrent  l'attention  publique  vers  daok 
jets  d'une  autre  importauce.  L'oppo- 
sition dn  parlement  de  Paris  n  élût 
pas  la  seule  que  la  cour  eût  à  co» 
nattre.  Les  pariements  de  province 
qui,  jusque-la,  avaient  c'tc'  à  peine  ra- 
ma rq  nés.  voiilureut  à  leur  tourJMR 
un  rôle,  tantôt  en  agissant  iso&r- 
ment,  tantôt  en  se  coalisant  aveck 
parlement  de  Paris  ,  sous  la  dénoaù* 
nation  de  classer ,  ou  tout  autre  sîoi 
d'urUié  et  dUndwisiOiiUé.  Des  f*^ 
les  parlements  de  Bretagne,  de  NfU 
et  de  Bordeaux,  s'e'taient intrfîefës 
dans  les  aflaires  ecclésiastiques.  En 
1 7(10 ,  1 763  et  1 765 ,  le  parlement 
de  Besançon,  celui  de  Pau ,  s'étaitnt 
divisés  au  sujet  des  impôts.  Qnelqueii- 
uns  de  leurs  membres  s'étaient  ùh 
exiler  ou  emprisonner  pour  aroir 
insulté  le  gouvernement.  Les  pailr- 
ments  de  Toulouse  et  de  Rroncs 
avaient  décrété  de  prise  *de-corpi 
Jes  commandants  mflitaircsde  leun 
provinces  ;  enfin ,  la  cour  des  aides, 
■dans  ses  remontrances  cloqiicatcs, 
et  trop  éloquent (!S  peut-être,  se  li- 
vrait à  des  satires  violentes ,  que 
Voltaire  lui-même  désapprouvait. 
(  f^,  M  ALESBERBES.  )  Aînsî ,  rautoritè 
du  roi  était  attaquée  partout;  pa^ 
tout  étaient  les  points  de  résistance: 
G^était  l'hydre  aux  cent  lêtes  qu'il 
fallait  abattre ,  et  Manpeou  ne  erai- 
{>uit  |)as  de  s'en  charger;  mab  en 
homme  rusé,  il  se  douna  bien  àc 
garde  d'annoncer  d'abord  ses  de>- 
seins.  Son  premier  soin  fut  de  recher- 
cher les  faveurs  de  la  coor,  et  de 
s'atucher  ftu  favori.  Cëtait  k  doc  ds 
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l,aIoi'stuut-puissanI;ilbaÏ5-  déjà  les  approches  de  l'orage;  et  te 
Icsuilcs,  parce  qu'ils  e'taient  duc  de  Cnoisciil,  pemiade  tjue  le 
.  par  le  U^iiiphin  et  par  la  premier  prrâident  s'ciail  sacrifié  aux 
■ovale  :  îtIau}>eou  persécuta  intérêts  cfii  roi ,  se  hâu  de  l'appeler 
Jésuiies  l'uiir  plaire  tout  à-  ii  la  place  de  chancelier ,  dont  L*- 
iiniiiisli'e,etàlaiDa'|ori[édu  moigiiou  s'était  enfîn  di-ridé  à  sedé- 
iit.liciifiiKlemfiiieârégard  meure  ( 'j5  septembre  17U8].  On 
ciireiiiLally.MauncoiiIeinë-  prédit  au  ministre  qu'il  ferait  un  in- 
anl  qtic  le  due  seiiibla  le  cou-  urat;  et  l'ingrat  ne  tdnla  pas  k  se 
quoique  iiitcrèli  mais  aussi-  déclarer,  par  un  motif  Lien  rapable 
vit  la  cuiir  aliaudoiincr  ce  de  le  déterminer,  I,e  crédit  du  duc 
à  la  )iisii(-e  du  parlemcut,  s'a Ibi  1)1  usait  de  jour  en  jour.  Une 
mie  vii'iiiiie  expiuluirc  des  courtisane  (/'.  Du  BmitY  )  avait  élé 
,e  uos;irLius,  Maiijii-ou  ren-  élevée  au  rang  de  maîtresse  en  litre 
icore  sur  U  rigueur  de  Tins-  du  rui.  I.e  duc  de  Choiseid  avait  re- 
,  cl  coiiii  ibua  licaucoiip  à  la  poussé  avec  une  noble  fierté  les  «van- 
;  du  Mipplire  ; /',  I.iilli  ).  cesqu'ellelui  avait  faites  :  ellederint 
croiie  aii.sM  i]uc  sou  asci-n-  Sun  eiiuemie.  Oès-lors ,  le  duc  d'Ai- 
le vii'e-cbaMce;ii.'r,»un|icrc,  guillon  profiLi  de  cette  mésiotrili- 
illué  ilaus  les  méu^ignueiits  gencepuurs'ctiiblirenpreuiiirelïcDe 
itpourl.a  Cli.iloiais,dunt  te  dans  les  bonnes  grâces  de  la  ravoule. 
érc.is.iii  le  uiiiii^lre ,  ennemi  M.iupeou  était  trop  habile  pour  ne 
duc  d'Ai);uilloii.  Mau^Mou,  ps  sentir  que  c'était  de  ce  cdté-Ià 
iicrïacunip.igiiie,  avait  con-  que  soufflait  lèvent  de  la  faveur,  cl 
diii'de<'.li»iscul  i-ta  la  mar-  qu'il  fallait  diriger  sa  manœuvre. 
Pumpad  jui-,  de  tirer  le  mi-  Mais  re  fut  par  des  flatteries  îgno- 
;:>liujiK'es  du  sein  dcl.i  grand'  blcsqu'U  obtint  une  protection  hou' 
e;  et  L'Averdy  ,  cl,  di'pids,  leuse  :  i).  Persuadé  que  le  succès  jus- 
tcrr.iy,  ii\airni  clé  itouiiue's.  tilie tout,  Maupeou  uc  penlil  [lasun 
l'un  aiilre  cote,  on  n'avait  moulent  pour  exécuter  ses  desseins, 
I  le  prciniiT  |ii'é>idcut  oppu-  Kn  assurant  Iciriomjibedu  duc  d'AÎ- 
n-sisiance  liicji  frnnclic  aux  guillon  ,  il  était  sûr  de  plaire  à  la 
i  de  la  roiir,  cl  surtout  à  la  m.iitiessedu  roi,  et  de  p«iilreteduc 
i  séance  royale  du  3  mars  de  Cliuiseul  :  il  attaquait  ensuite  le 
appelée  l.i  /lagellalion ,  où  le  pjirlcineLit  avec  plus  d'avanlage.  soit 
M-rivit  MdeniiLlIcinent  loure  qu'il  dût  se  borner  à  reslrriiidresa 
'ration  entiT  les  divers  parie-  nuissaure,  soit  qu'il  se  vît  forcé  de 
nom  de  l'ancanlir  eiilièrement.  l/allairc  de 


t'ancanlir  eiilièrement.  l/allairc  de 
,  et  rlé.;l.ira  ifu'il  ne  tenait  ^a  rcx-commandaiil  de  Bretagne,  qui 
ne  que  de  Dieu.  Cette  con-  — _^.^^^^^^^^^^^____ 
pàvoquede  Maupeou  l'avait  -,Mi.„.l.,M-MmiW»,»...-»«,-p.- 
iispril  ;i);iquelqiirs-unsdes  t~uj.ll-.k.ii-...-»».'..rir.«4.  Iij™ii<i« 
'■ï  de  sou  corjHi ,  qui  vojai  '    '  '  ""  '""■'■"""   "■     *'~"' 
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avait  clé  évoquée  à  la  cour  des  pairs, 
fut  donc  le  premier  ressort  qu'il  mit 
eu  CRiivre  (  F.  Aiguillon  ).  Il  per- 
suada au  roi  que  le  meilleur  moyen 
de  faire  absoudre  Teunemi  de  [jr  Cha- 
lotais ,  était  de  présider  lui-même 
son  parlement  dans  le  jugement  du 

Î)rocës.  Le  chancelier  comptait  que 
a  présence  du  monarque  cl)louirait 
les  gens  de  robe ,  et  enlèverait  les 
suffrages.  Il  croyait  d'ailleurs  avoir 
conserve  assez  d'amis  dans  le  sein 
de  la  compagnie,  poiur  faire  pencher 
la  balance  à  son  gré.  En  conséquence , 
le  roi  manda  son  parlement  à  Ver- 
sailles, le  4  Avril  1770.  Le  chance- 
lier ouvrit  la  séance  par  un  discours 
trcs^bien  fait  (1),  ou  il  ne  manqua 
point  d'exalter  la  générosité  du  mo- 
narque, et  de  flatter  l'orgueil  des  ma- 
gistrats. On  lut  les  informations  fai- 
tes par  le  parlement  de  Bretagne;  on 
déclara  la  compétence  :  enfin ,  on  ar- 
rêta que  le  roi  serait  très- humble- 
ment remerciéd'a  voir  consacré^d'une 
manière  aussi  solennelle ,  les  droits 
de  la  pairie.  La  séance  du  7  fut  en- 
core plus  mémorable.  On  y  lut  la 
plainte  du  procuieur-général.  On  y 
décréta  la  suite   des  informations. 
Les  opinions  furent  émises  librement 
et  h  haute  voix.  Le  roi  dit  :  Je  suis 
deVa\^is  du  sie  ir  Michau  (a)  ;  mab 
il  témoigna  de  la  répugnance  à  join- 
di-e  la  voie  des  monitoircs  à  l'audi- 
tion des  témoins.  Tout  le  monde 
revint  à  sou  avis  par  un  omnes, 
c'est-à  dire,  par  acclamation.  Le  par- 
lement était  au  comble  de  Texaita- 
tion  et  du  ravissement  ;  le  chancelier 

(  I  ^  Eu  Krârral ,  tm»  In  dUcoitr»  du  cIuiim  rlîer , 
tuu>  If»  |ir«Miibulcs  il'edit  de  i*r  |riii|»-ia  rUirat  rr- 
iiiHr4ual)k»  j>«r  uu  lu»  rie  dijiNH* ,  tt  uuc  riclirMic  de 
eu  le,  ausqurls  dc|Miif  kiiig-tniipii  on  D*cUii  plu^  mr- 
c-mltuai.  Il  [mmo  imw  ciHuliint  iior  ttml  cela  wriuit 
da  in  iiliitue  d'iiii  lilltratnir  dialiii^iié,  ckfgaiit  tmduo- 
trur  det  pucmn  d'Hniuèn*  et  dn  1  omt. 

f-4>  M.  Ujdiaa   de  Moul>lain ,    nwgUUrat  trà- 
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se  croyait  sur  de  la  victoire.  1 

ces  belles  espëFances  s'êvanoi 

Le  paiti  de  l^a  Ghalotais  ne 

point  endormi  dans  une  fansi 

rite.  I^  duc  de  Ghoiseul ,  qui 

tenait  en  secret ,  avait  repris i 

ment  de  faveur ,  par  le  mar 

Dauphin  avec    une    archidi 

d'Autriche,  auquel    il  avai 

sa  m  ment  contribue.   Les  ii 

tions  présentèrent  des  chai| 

graves  contre  le  pair  mis 

vent  ion.  On  l'accusait  de  Subi 

de  témoins  ,  d'abus  de  pou^ 

vexation  contre  les  magist 

parlement  de  Rennes  ;  on  a! 

qu'à  mettre  en  avant  des  s 

d'empoisonnement  prc'mëdil 

la  personne  des  deux   pro 

généraux.  Le  chancelier  vi 

péril  que  courait  son  prot^ 

avait  qu'un  coup  de  force 

détourner  Forage.  En  cons< 

le  roi  appela  le  parlement 

lit  de  justice ,  qui  se  tint  à  \ 

le  27  juin.  Il  témoigna  son 

tion  de  voir  qu'on  se  pcr 

dans  rinstruction  du  procès 

miner  et  de  discuter  df:s  01 

devaient  rester  dans   le  s< 

cabinet  :  il  se  plaignit   de 

site,  delà  partialité  que  roi 

dans  cette  affaire  ;  enfin  il  d 

volonté  d'arrêter  iftute    p: 

ultérieure ,  et  imposa  un  sil 

soin  sur  toutes  les  parties  d 

sations.  Le  monanpe  dc'fe 

princes  et  pairs  d'assister  di 

à  aucune  assemblée  relative 

atVaire ,  si  on  voulait  y  doni 

I^e  i)arlcment  revint  furieux 

juillet ,  rendit  ce  fameux  ai 

déclarait  le  duc  d'Aiguillon 

et  suspendu  des  droits  de  h 

pisqu'à  ce  qu'il  se  fut  lécalei 

tifié.    Le  cnancelier,  déioi 

tQur  2  déchira  Vêirit  de  dé] 
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par  un  arrêt  du  conseil , 
ra  l'accuse  réintègre  dans 
iroits.  Le  parlement  lit  des 
nces  qu'on  n'écouta  point , 
s  arrêtés  qu'on  fit  semblaot 
.ner.  Mais,  le  3septembre, 
Il  à  Paris  tenir  un  nouveau 

Niva  qu'on  ne  voulait  plus 
à  de  vaines  menaces.  Il  se 
tre  tous  les  arrêts ,  toutes 
esdu  procès;  défendit,  sous 
s  les  plus  graves ,  de  les  re- 
sous quelque  forme  que  ce 
TOya  les  chambres  des  cd- 
Icurs  services  respectifs , 
it  pas  qu'où  osât  répliquer 
aot,  et  sortit.  La  prom pli- 
vigueur  de  cet  acted'auio- 
ipcrcntle  parlement  de  stu- 
,>s  vacanies  arrivèrent ,  et 
t  au  rhaucelier  le  temps  de 
«ivengcances;  l'opinion  pu- 
dans  toutes  les  classes  de 
oiu  de  l'arrêter,  lui  sembla 
;cord  avec  ses  projets.  La 
royale  ,  toute  la  cour  ,  à 
e  (lu  maitrc ,  et  à  l'exception 
de  Choiscul ,  ne  respirait 
niliation  et  l'éloignement  de 
5  noires ,  auxquelles  le  car- 
!  Richelieu  avait  légué  une 
imortelle  dans  le  monument 
mière  volonté  et  de  sa  poli- 
»  querelles  très-ïives  étires- 
wes  ,  que  venait  uagntre 
merrexpulsion  desJe'suitcs, 
it  depuis  plus  d'un  siècle  le 
.  la  magistrature.  La  haute 
souffrait  impatiemment  de 
•  avec  des  bourgeois  en  rt)*ej 
tes  fonctions  judiciaires  et 
'ti.  Le  peuple  voyait  indif- 
:Dt  le  danger  dout  étaient 
des  gens  qui  n'opposaient 
r.de  résistance  â  U  surcharge 
Ots ,  et  qui  ne  l'échauffaient 
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Ïue  snr  ce  qui  leur  e'biil  personnel, 
lufin ,  les  philosophes ,  ens-mâmes, 
semblaient  applaudir  aux  projets 
destructeurs  qui  allaient  e'clore.  Vk» 
*1^1 ,  Voltaire,  leur  cbef  et  leur 
oracle  ,  avait  écrit  1  Mannonlet  : 
■  On  s'est  trop  rqoui  de  la  desiruc* 
s  liondesJésuitcs:jesavaisbieBqtie 
B  les  Jansénlstesprendraient  la  place 
B  vacante  :  en  nous  délivrant  des  re- 
B  nardi ,  on  nous  a  livrés  aux  loups, 
a  (  Lettre  du  7  aoilt  1767  )  (t).  » 
On  ne  pouvait  pas  désigner  plot 
clairement  les  paiiementairei ,  qui 
passaient  pour  être  les  enneniii 
acharnés  de  la  Société.  Un  petit 
nombre  de  gens  sages ,  étrangers  k 
tous  les  jiartis ,  prévoyaient  pour 
l'avenir  une  révolution  funeste  dans 
ces  mesures  extraordinaires.  Mais  ils 
gardaient  le  silence  ,  et  Haupeou 
agissait:  les  hostilités  une  fois  com- 
mencées, il  avoua,  tout  haut,  ses 
projets.  Le  6  décembre  1 770,  Û  di- 
sait encore  :  ■  Demain,  j'ouvrirai  la 
B  tranchée  devant  le  parlement,  s 
En  efl'et ,  ce  fut  le  7  que  l'action 
s'engagea.  Le  roi  convoqua  le  parle- 
ment à  Versailles,  et  fit  promulguer, 
en  lit  de  justice,  ce  fameux  édit  de 
discipline,  qui  n'était  que  l'accom-' 
plissement  des  menaces  si  souvent 
répétées  depuis  le  commencement 
de  son  règne.  Il  était  défendu  au 
parlement  de  s'unir  aux  autres  cours 
du  royaume,  qui  ne  devaient  pas 
être  considérées  comme  des  classes 
dccelledc  Paris  ;  les  délibérations  des 
chambres  n'étaient  permises  que  ions 
l'autorité  du  premier  président  ;  les 
cessations  de  service,  les  démissions 
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combinées  ,  étaient  également  pros- 
rrites,  le  tout  sous  peine  de  perte  et 
de  privation  des  ofiices  ;  enfin  le  roi 
permettait  des  remontrances  ou  rc- 
préscntationsavant  l'enregistrement, 
mais  seulement  autant  de  fois  qu*il 
le  jugerait  convenable.  La  lecture  de 
Tédit  fut  précédée  d'un  discours  du 
chancelier ,  remarquable  par  un  ton 
fier  et  menaçant  ;  et  le  préambule  de 
la  loi  fat  la  satire  la  plus  amëre  de 
la  conduite  du  parlement  dans  toutes 
les  occasions.  C'était  un  piège  que 
Mâupcou  lui  tendait ,  et  dans  lequel  le 
parlement  ne  manqua  pas  de  se  pren- 
dre. L'amour-propre  irrité  le  jeta 
dans  tous  les  excès  qu'on  avait  repro- 
chés à  ses  prédécesseurs ,  et  qu'on  ve- 
nait de  défendre  par  un  acte  solennel. 
Assemblée  de  chambres  permanen- 
tes ,  remontrances  multipliées  ,  ces- 
sation de  service ,  menace  de  démis- 
sions combinées,  rien  ne  fut  omLs  de 
ce  qui  pouvait  retracer  de  sinistres 
exemples.  Ainsi  commença  ce  com- 
bat étrange,    «  dans  Ictpiel  le  roi 
»  s'obslinait  à  ne  pas  écouter  son 
»  parlement  cpril  n'eut  repris  ses 
»  fonctions ,  et  le  parlement  à  ne  pas 
»  reprendre  ses  fonctions  que  le  roi 
»  ne  l'eût  écouté.  Delà  depuis  quin7.e 
»  jours  durait  le  spectacle  iucroya- 
»  ble  d'un   monarque  s'annonçant 
w  comme  absolu ,  exigeant  que  sa 
»  volonté  fit  loi ,  et  d'un  corps  de 
»  magistrats ,  résistant  quatre  fois  à 
«  ses  ordres  ,  donnés  soit  par  écrit 
»  de  sa  main  royale,  soit  de  sa  bou- 
»  che  j  soit  par  des  lettres  de  jus- 
»  sion ,  sans  que  le  ])rince  eût  dé- 
»  ployé  la  puissance  despotique  qu'il 
»  s'appropriait  et  qu'il  déclarait  ré- 
»  sider  dans  son  essence.  »  (  Fie  pri- 
vée de  Louis  XV ^  )  Il  manquait  une 
chose  essentielle  aux  desseins  du 
chancelier  ;  c'était  la  disgrâce  du 
duc  de  Ghoiseul.  On  a  cru  trop  légc- 
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rement  qif  die  avait  été  Te 
plaisanteries  puériles  que  bl 
se  permettait  en  pnseoce 
royal  amant.  Le  chancdia 
œuvre  un  moyen  plusactil 

{)erfide.  Il  altéra  le  sens  de( 
étires  du  duc ,  qu'il  mooin 
(  I }  Le  venin  produisit  son 
le  duc  fut  disgracié  (  V.  Cw 
Gnpcndant  l'état  des  chosfs 
geait  point ,  et  l'inactivité  j 
du  parlement  était  toujours  I 
Il  feignit  de  reprendre  pend 
jours  ses  fonctions ,  qui  ces: 
nouveau ,  jusqu'au  1 9  janvi 
Dans  la  nuit,  deux  mous 
sont  envoyés  au  domicile  d 
de  Messieurs  ,  à  qui  ils  ren 
ordre  du  roi  portant  injon 
presse  de  déclarer,  simple 
oui  ou  par  non,  s'ils  entom 
prendre  leur  service.  \a 
surpris  dans  leur  premier  ; 
n'hésitèrent  pas  cependant 
ime  réponse  négative.  Tn 
seulement  signèrent  un  cw 
obtinrent  d'exprimer  des  1 
tions  ,  qui  donnaient  Te 
l'obéissance.  Dans  lajonrn 
un  arrêt  du  conseil  supnrin 
fîsque  les  offices  des  signa 
catifs.  Le  ui ,  il  est  signifie 
a'eux;  et,  dans  la  nuit  m 
lettre  de  cachet  \^s  exile , 
permettre  de  communiquer 
sonne.  La  rapidité  de  ces  0 
ne  permit  ))âs  au  chanceliei 
drc  d'autres  mesures  vis- 
trenle  -  huit  acceptants  , 


(1  )  y\f%  letlT' R f-ttîfnt  dr  ânipln  Ul 
de  l'.boiBrul  tftrtViiit  au  pmnicr  (^mM 
Iriiins  ilf  l'«Hiùr«  dri  J^uilrs,  rt  qi» 
ijur  Im  ditr  dit  jiiur.  I^ due ciboruii  I 
Bf  pu*  lire  hir  daiu  rrli«  aAirr .  r«  r« 
toi  Ir  *iniiirniimii  Jr  liwf  son  ffemnik 
•Uni  toiidm  «•ulr*  Itt  ■!••■•  dp  Mm^ 
coiiiliiin  il  lui  fut  aite dr  f.iii« micaJn 
luiuÎA're  avait  lir^  intcUifrarf ■  aMC  b 
qu'il  l 'cwwurafnil  k  k  révallc. 


MAU 
emps  essentiel  dans  son 
n  les  isolnut ,  et  les  ap- 
(lit  auprès  <lu  roi ,  il 
evcT  lie  les  séduire ,  et 
Qsi  ce  qu'il  appelait  lui- 
yau  de  parlement.  11  uc 
!t  pcnlii  ainsi  sud  avan- 
ile-buit,  instruits  tlusort 
'i;urs,curcnllv  temps  de 
re  ;  ils  se  rassemblèrent 
liée  (lu  :m  ,  cl  i-etraciè- 
ccc  d'aci^eptatiou.  Ainsi 
it  |<i'i]cral ,  et  L  puiMtioii 
'rnuiiiie.  Vm  fut  dniis  ces 
|ue  se  iltipluya  toute  la 
I  cliaoeclier.  Les  lieui. 
ulioisis  puiir  tourmenter 
c  rigueur  tuu»  reui  i|ui 
existe  avec  plus  il'eiicr- 
iaciil  l.amui"Nuu  Tut  ai- 
i  ,  |,™  I.™,,  ,  sur  I. 
rucljcr  ,  gù  il  iie  put 
',i  clieviil ,  et  sa  temmc 
purleur.  Mouli 
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-c  llle'Dieu, 

lue  d<:licvj  de  ii'iilterer. 
er  liuuiirjirc  ,   Clément 

qui  II  jv-iit  d'autre  tort 
jupfoiiiie  lie  jdnscuisiue , 

-      ~n  Curuljr.iillt:s.  Ce 


Il  fallait  ccpeitdaut  songer  à  rem- 
placer provisoirement  le  parlement 
dans  radminislraiioa  journalière  de 
la  îusticc.  Soit  que  le  chancelier  eût 
prcTu  ou  non  une  défection  ge'nerale, 
elle  DC  parut  pas  arrêter  sa  marche. 
Il  comptait ,  sans  doute,  sur  le  con- 
seil du  roi ,  doDt  «n  avait  déjà  fuit 
une  chambre  royale  eu  i  ^  5(i  (  f'.  l'ar- 
[iclepre'nédenl]  ;  ce  corps  .cuinposédo 
magistrats  teuaut  la  plupart  au  par- 
lemcul  par  des  liens  de  pareuté  et 
d'upiiiions,  claii  cependant dajis  une 
dépeuilance  plus  iinoédiale  dn  roi 
et  du  chancelier,  Ib  obéirent,  après 
quelques  diHiculiés ,  et  sur  l'iiivita- 
liun  formelle  que  le  roi  leur  fit  de 


mission  royale,  exprimée  dans  des 
lettres- paleiilcs ,  vînt  )vs  installer  à 
Paris.  Cette  opération  ne  se  fit  pas 
sans  trouble.  Des  murmures  ,  des 
menaces  violentes,  furent  entendus 
sur  le  passage  du  cliaiicelicr.  Il  en 
parut  un  moment  assci  déconcerté  ; 
ccpeodanl  il  reprit  courage.  Ou  eut 
quelque  |niiie  à  faire  évacuer  la 
ciand'cliaiabre  dont  le  public  s'était 


<lai 


les 


s  de 


.  lu-  se  ti'uuie  pas  sur 
les  Ciii'tci  de  géugraplii«. 
ge  que  du  païud  avoine; 
'  est  souvent  aussi  rwlc 
■  170;).  D.'  plus.lc  cliaii- 

se'iMi'ur  pi r des  distances 
.  et  très  ililliciles.  Au  iiii- 

ces  orages,  il  Conservait 
id  ,  uiielégèreié .  qui  irri- 
c  la  douleur  publique  î  I  ). 


assez  paisible.  Ce  tribunal  transi- 
toire ,  qiû  prenait  daus  ses  actes  le 
nom  de  Parlement,  parce  que  le  chan- 
celier prétendait  que  l'ancien  u'était 
Eas  ilétrui  t,  quoique  les  aucicns  mcm- 
res  en  fussent  disperses  et  dépouil- 
lés de  leurs  offices ,  fut  très-mal  vu 


Il  rnH.  ri  friarn  iuria'ï  lui.  —      rt(H»»lii»  1  )n 
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du  public.  Les  nouveaux  rDap;istrats 
étaient  accueillis  par  les  insultes  les 
plus  vives ,  quand  ils  montaient  sur 
leurs  sièges.  Au  surplus ,  les  audien- 
ces ne  duraient  pas  dix  minutes.  A 
chaque  caiLse  appelée ,  un  procureur 
déclarait  qu'il  n'était  plus  chargé , 
ou  bien  que  les  parties  étaient  en 
termes  d'arrangement.  Aucun  avo- 
rat  ne  se  pi'ésentait  pour  plaider. 
A  peine  trouvait-on  un  huissier  ou 
un  greffier  pour  faire  le  service: 
la    résistance  s'augmentait    encore 
par  la  chaleur  des  propos  qui  re- 
tentissaient dans  l'intérieur  des  fa- 
milles. Un  sexe  aimable,  qui    est 
en  possession  de  donner  en  France 
le  mot  d'oitlre  de  toutes  les  conve- 
nances politiques  et  sociales,  se  dis- 
tinguait surtout  par  la  violence  de 
tes  opinions.  «  Le  chancelier» ,  di- 
«  sait-on  alors  ,  «    obtiendrait  un 
»  grand  succès ,  s'il  pouvait  faire 
»  taire  les  femmes ,  et  parler  les 
»  avocats.  »  Le  a3  février  ,  il  ap- 
]>orta  à  Paris  l'édit  de  création  de 
six  conseils  supérieurs  qui  morce- 
laient l'immense  étendue  du  ressort 
de  l'ancien  parlement.  Il  ne  manqua 
point,  dans  sou  discours,  d'exalter 
le  bienfait  du  roi ,  et  d'eu  attribuer 
le  retard  à  la  malveillance  des  ma- 
gistrats, qui  venaient  d'être  desti- 
tués. Il  promit  l'abolition  de  la  vé- 
nalité des  charges  ,   des  leformes 
utiles  dans  la  procédure,  et  l'établis- 
sement de  la  justice  gratuite.  On 
croyait  faiblement  aux  belles  {taroles 
du  chancelier;  mais  on  le  voyait  mar- 
cher avec  persévérance  vers  son  but , 
et  c'était  beaucoup  pour  soutenir  son 
crédit.    Cependant  les  oppositions 
naissaient  cle  toutes  paris.  Les  pairs , 
qui  avaient  eu  défense  de  paraître 
aux  chambres ,  voulurent  faire  en- 
tendre leurs  réclamations.  Les  prin- 
ces du  sang  ^  k  l'exception  du  comte 
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de  la  Marche  «  signèrent  i 
sion  à  tous  les  arrêtes  d 
parlement,  et  la  firent  pié 
le  duc  d'Orléans.  Les  aa 
déposèrent  des  protestât» 
culières  chez  des  notaires 
nuèrent  de  paraître  à  la 
parlements  de  province  i 
ter  au  pied  du  trône  les  | 
remontrances ,  les  instanc 
fortes  en  faveur  de  leurs 
exilés,  mais  ne  cessèrent  | 
fonctions.  Le  chancelier  < 
mépriser  tous  ces  obstad 
conseils  supérieurs ,  créés 
cien  ressort  de  Paris ,  se 
péniblement  ;  mais  ils  le 
enfin  avec  les  delvis  des 
des  différentes  localités , 
supprimés.  Les  finances  é 
un  désordre  affligeant  : 
remédier  par  de  nouvd 
tions ,  pour  le  suc-cès  df 
chancelier  comptait  sur 
de  messieurs  du  conseil. 

1>résenter  onze  édits  bui 
es  examiner;  mais  d'ap 
présentations  de  M.  d'Agi 
les  difficultés  que  pourrai 
l'enregistrement  ,  ces  é» 
retirés  et  ajournés  à  des  c 
ces  plus  tranquilles.  Le  ( 
la  cour  des  aides  de  Paris 
aussi  dans  le  nombre  des  co 
sauts.  Celle-ci  était  tropi 
chancelier  pour  qu'il  ne  si 
de  l'anéantir,  en  faisant  t 
son  premier  président , 
bes  ,  tout  le  poids  d'un  re 
qui  avait  sa  source  dans  i 
division  de  famille.  Ce  nu 
d'abord  exilé;  et,  penda 
sencc,  le  lo  avril  1771 , 
sion  de  la  cour  fut  exéci 
maréchal  de  Richelieu,  qu 

S  le  de  Cromwcll,se  fit  rem 
es  chambres  I  de  U  mani 


MAC 
lus  impérieuse.  Le  (er- 
^agé  des  débris  les  plus 
.,  le  chancelier  présenta. 
t  de  soQ  nouref  édifice. 
ioDs  arec  le  grand-con- 
pas  interrompues;  mais 
trait  des  repu^Dances , 
,  des  doutes,  qu'il  fallait 
employant  tour-à-loar 
atorité ,  les  prières ,  les 
s  promesses.  La  Tcille 
ir,  neuf  membres  de  la 
eulement  e'taieot  dans  le 
:  avaient  reçu  des  lettres 
<urse  rendre  à  Versailles. 
ïDl  la  nuit  ;  et  le  samedi, 
^furent  apjielés  au  Ut  de 
sconniirentirrëvouble- 
•rt.  Ce  fut  en  ce  moment 
du  chancelier  reçut  tout 
Mment.  Trois  édits  prin- 
reut  promulgues:  lasiip- 
nilivedesotfacicrsdcl'an- 
ent  de  Paris;  celle  de  U 
ides  avec  liquidation  et 
lent  des  charges  ;  enfin  , 
des  magistrats  du  grand- 
t  le  nouveau  parlement , 
de  la  vénalité  des  oflices, 
de  traitement  aiiK  non- 
restriction  des  privilèges 
inuu ,  pro)cl  de  simi^ifi- 
la  procédure ,  (gratuite  de 
Jles  furent  les  bases  d'un 
a  reçu  depuis  une  esécu- 
ntdue  dans  une  révolution 
^ore.  Les  princes  et  les 
it  été  convoqués  à  celte 
pairs  j|)anircnt;  les  pria- 
èrtni. excepté  lecomtede 
à  qui  le  roi  dit  :  ■  Mun 
oyei  le  bicn-vcou ,  nous 
pas  nos  parents.  »  Oeui- 
rdre  le  Icndcra^iin  do  ne 
I  la  cour.  Les  discours  du 
le  soutinrent  à  ce  ton  de 
l'éaei^  qu'il  arùt  non- 
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ité  précédemment  H  ne  manqu 
point  de  donner  k  enicndn  <{ue  le 
parlement  précédent  s'était  conitxm- 
ment  opposé  au  réformes  salutaires 
dont  le  r<H  présoitail  le  bienfait  à. 
ses  peu]^  L'avocat  -  général ,  Sé- 
goier,  rappelant  avec  éloquence  l'an- 
tique origine  et  les  services  du  par- 
lement, traça  le  taUeau  le  plus  pa- 
thétique des  sottflraBce*  des  exilés. 
Tous  SCS  efforts  furent  inuliles.  La 
roi  l'écouta  avec  un  calme  imper- 
turbable. Après  l'enregistrement  de» 
édits  ,  il  parla  en  ces  termes  :  «  Voua 
a  venez  d'entendre  mes  volontés  ;  je 
B  TOUS  ordonne  de  vous  y  confor- 

■  mer,  et  de  commencer  vos  fonc- 

•  tions  dès  lundi.    Mon  chancelier 

■  vous  installera  aujourd'hui.  Je  dë- 

■  fends  toute  délibération  contrair* 

>  à  mes  édits ,  et  toute  démarche  aa 

>  sujet  des  anciens  officiers  de  mo« 
B  parlement  ;  je  ne  changerai  ja» 

•  mais.  ■  L'accMit  dont  le  roi  pro- 
nonça ces  paroles  et  surtout  le  der- 
nier mot,  relevé  par  la  tat\eHiéAt 
ses  traits  et  par  Vautorité  de  ■«■ 
igc,  imprima  une  espèce  da  terreur 
dont  la  cour  et  la  vide  ne  parent  le 
défendre.  Dans  le  premior  moment, 
il  n'y  avait  point  à  balancer;  tout 
cela  s'opérait  par  une  espèce  d'eo- 
chaoïement  qui  prévenait  le*  irrésO' 
lulions.  L'accueil  flatteur  que  les  ma- 
gistrats du  grand-conseil  avaient  re- 
çu à  la  cour,  l'appareil  de  la  pnia- 
sance  royale  déployé  dans  toute  ■• 
magnificence,  ta  position  passive 
dans  laquelle  ils  étaient  placé*,  tout 
se  réunissait  pour  improviser  une 
détermination  qui  eût  mérité  d'jtrc 

SlusréQéchie.  I^e  chancelier  ne  leur 
onna  pas  le  temps  de  se  reconnu 
tre.  En  sortant  du  lit  de  justice ,  il 
les  retint  à  diner  chei  lui ,  et  le*  me- 
na ensuite  à  Paris ,  on ,  ajrè*  avoir 
reçu  leur*  seraauli^il  lai laMalla;  al 
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le  \iindi ,  leurs  fonctions  commencè- 
rent (  1  ).  Peu-à-peu ,  les  affaires  re- 
E rirent  leur  cours;  le  nouveau  tri- 
unal ,  que  Ton  désigna  sous  la  dé- 
nomination de  Parlement  Mau- 
-ptou  y  parut  désormais  suffisant , 
pour  statuer  sur  les  diff'érends  des 
particuliers.  Des  avocats ,  même  des 
plus  célèbres  (î),  reprirent  leurs 
plaidoiries ,  et  la  tranquillité  publi-* 
que  se  rétablit.  Le  chancelier  était 
au  plus  haut  point  de  sa  gloire  ;  il 
se  vantait  d'ai^oir  tiré  la  couronne 
de  la  poudre  du  greffe.  Il  recevait 
les  félicitations  de  la  cour  ;  tous  les 
ministres,  surtout  celui  des  Gnan- 
ces  ,  Tabbc  Terray ,  et  celui  de  la 
marine,  Bourgeois  de  Boynes,  lui 
étaient  soumis.  La  dcstniction  du 
parlement  était  consommée.  Des 
{:;cn5  de  lettres  célèbres,  Voltaire 
entre  autres,  écrivaient  au  chance- 
lier, avec  une  espèce  d'admiration 
(  Voy.  la  Correspondance  générale ^ 
années  1771,  1772  et  1773  ).  Le 
parlement  de  Rouen  avait  été  suppri- 
mé, et  partagé  en  deux  conseils  su- 
périeurs ,  où  d'anciens  magistrats 
avaient  accepté  des  places.  Les  autres 
cours  avaient  été  renouvelées  en  par- 
tie ,  et  composées  de  sujets  disposés 
à  fléchir.  Ces  apparences  de  succès, 
ces  honneurs  au  triomphe,  ne  de- 
vaient pas  être  d'une  longue  durée. 
L'intérêt  qui  s'attache  au  malheur 
avait  fait  disparaître  les  torts  des 
magistrats  exilés ,  et  se  fortifiait  de 
la  haine  contre  l'autorité  qui  s'était 
vengée  d'une  manière  aussi  rigou- 
reuse. Cette  haine  ne  tarda  pas  à 


(i^  Six  comeinm  du  gnod-cobteil ic ditnenaimit 
«naoïlr  dr  pwiiitrf!  aa  paLwi  rt  fuTi-uf  eiilH,  aiiui 
qa<-  le  {iiotiir(iir-|râml.M.  AiifpnuidHi'Allcni^.  Four 
H^  reiuplact-r ,  le  chaucdier  app^  drs  OQwnlli  n  \ 

la  (^tmr  fUa  aides ,  et  d«i  avocaU  qui  loi  cl  aient  dé- 

▼uuët. 

(»)  GerUcr,  LÎDfuM,  GaiDtfd ,  Carre  de  Suit- 
PwiTflfelcu 
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s'exhaler  dans  des  pampU 
giqiies,  remplis  d'un  sfA  atti 
tant  plus  piquant  ,  qu'il 
avec  une  vérité  parfaite,  k 
mœurs  et  le  caracttre  du  | 
auteur  de  ce  chancemenL 
rent,  entre  autres ,  le  stvle  r 
de  cette  fameuse  Correspo 
dont  on  n'a  jamais  connu  h 
blés  auteurs ,  mais  qui  oc 
un  procès  criminel  et  des  1 
nations  sévères  contre  vingt 
malheureux  distributciin  ( 
M  Al  ROBERT  et  le  Journal  hk 
février  et  mars  1774  ).  L« 
questions  de  droit  public  ] 
traitées  tout-à-la- foi  s  avfc 
taine  profondeur  et  une  coi 
ce  exacte  de  nos  monument 
ques  (  I  ).  Pendant  ce  temps,  • 
les  tribunaux  modernes  s 
avec  docilité  a  toutes  les  fo! 
ministre.  Onze  édits  bursa 
portés,  en  un  seul  jour,  ' 
ment  Maupcou  ,  et  onreçîs! 
que  sans  examen.  C'étaient 
le  conseil  avait  fait  ajourne 
tit  alors  plus  vivement  h 
de  ces  grands  corps  de  m.i] 
dont  I  immense  autorité 
augmentait  l'autorité  pol 
dans  lesquels  les  noms  i 
milles  antiques,  011  les  ver 
héréditaires  comme  les  t< 
fraient  au  monarque  c-t  ; 
des  garanties  suilisantes 
les  magistrats  donn'i5senl 
pies  l'exemple  d'une  s 
éclairée  ,  soit  qu'ils  fissen 
de  respectueuses  réclamati 
la  volonté  arbitrai)*e  du  soi 
un  mot ,  tel  était  l'esprit 


(  1)  l.'iniTra^ le pim  rrmarqaaKV  . 
iiilituir  :  lUajcintef  du  dt\tit  pmAlir  /.  i 
Aiuflerdani ,  177^ ,  étmùiamr  tàitit 
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voqiiait  Im  doctrines  et 
eioeiil    d'une    aDcienne 
,  parccqu'ao  croyait  en- 
DJr  imc  ,  et  qu'on  était 

isât  aiec  fracas  tous  les 
la  raarhinc  puliliijice,  I« 
il  faiil  en  convenir,  élaîl 
sur  SCS  vcritaLles  inté- 
e  pas  sentir  la  justesse 


1  de  Cl 


réncx 


;.  lin 
lagislratsqiie 
riimenls.  Mai^  il  aurait 
Hccliir  1)11  soumettre  les 
blfs  ou  lc<  ]>liis  honores 
iiciens  ,  pour  tes  fondre 
uvelles  romp^ignîcs,  en 
IX  qui  s'étaient  montres 
Iles.  Cesl  ponr  cela  qu'a- 
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:  le  remhunrsemciit ,  en 
•lai  fatal,  et  avait  aimi 

>mi-»  ,   et  une  e>pi-rance 
Lix.  I.e  premier  pas,  de 
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ïinsl-i:iuq  conseillers  de 
eut  demande  et  obtenu 
liun.  I.c    rcitc    pouvait 

promettait  encore  au 
ms  d'existence  :  il  n'en 
iToutagc  pour  coosolider 
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le  sjsièinc  nouvel leinent  adopta,  et 
la  nom  de  Maupeou  aarail  eu  cell« 
ce'le1)rîté  qui  Vatiaclie  aux  succti. 
Il  est  bien  vrai  qu'alors  lasomme des 
liquidationseûl  grève' l'État  d'un  ca- 
pital de  cent  millions  au  moins. 
Mais  avec  un  parlement  mieux  corn* 
posé  ,  et  cependant  flexible  sur  ses 

Sropres  intérêts ,  cet  accroissement 
e  la  dette,  tout  énorme  qu'il  parais- 
sait alo rs, n'a ur ait  pis  étë un  obstacle. 
Un  autre  plan,  oui  avait  ses  parti* 
sans  k  ta  cour ,  du  moins  parmi  les 
ministres  ,  avait  pour  objet  de  rap- 
peler le  parlement  en  totalité ,  et  de 
ruiner  ainsi  l'euvre  et  le  crédit  du 
cbancelicr.  11  importait  donc  au  mi- 
nistre de  soutenir  le  roi,  en  le  déîeD- 
dani  de  sa  propre  faiblesse;  et  pour 
eela  ,  son  principal  soin  était  de  s« 
mainienirauprisdela  favorite.  Il  ne 
manquait  point  desaisir  les  occasions 
de  lui  plaire.  H  s'él:iit  empresse' de  lui 
accorder  la  gidee  d'une  malheureuse 
fille  condamnée  à  mort  pour  infan- 
ticide ,  et  qui  avait  trouvé  moyen 
de  se  faire  protéger  par  la  femme  de 
France  la  plus  disposée  à  l'iiidul- 

Sence  pour  de  pareils  torts.  Mail, 
ansuncaulrecirconstanre,  il  résista 
et  déplut.  Jl  s'agissait  d'exempterde 
la  peine  du  carcan  un  caissier  de  la 
poste,  nomme'  Billard,  convaincu 
d'escro<|ueries  et  de  plusieurs  faux. 
Ce  malheureux  était  parent  d'un  cer- 
tain Billard  du  Monceau  ,  parrain 
iIl-  Li  comtesse.  Le  chancelier  ne  vou- 
lut pas  donner  un  tel  scandale  ,  et 
ce  refus  le  brouilla  avec  la  cour  de 
la  favorite ,  où  le  duc  d'Aiguillon 
jouait  le  premier  rôle  ;  et  l.'i ,  com- 
mencèrent entre  les  deux  ministres 
des  divisions  que  d'autres  incidents 
ne  firent  qu'envenimer.  Cependant 
Maupeou  ne  négligeait  aucun  movcn 
de  parvenir  à  ses  Rus.  Persuadé  qu'il 
obtiendrait  un  grand  avantage  s'il 
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pouvait  mettre  un  terme  a  l'absence 
des  princes,  et  les  ramener  aux  pieds 
du  roi ,  ce  fut  sur  la  maison  de 
Condë  qu'il  dirigea  ses  premières 
batteries.  Il  s*cntendit  à  cet  effet  avec 
le  minislrede  la  guerre, Monte jnard; 
et  la  négociation  eut  un  plein  succès. 
Le  prince  de  Gonde' ,  ayec  beaucoup 
d'esprit ,  d'instruction  ,  et  d'e'léva- 
tion  dans  l'ame ,  mab  plus  homme 
de  guerre  que  de  cabinet ,  et  par  cette 
raison  le  plus  indiffèrent  de  tous  ses 
parents  sur  les  querelles  parlemen- 
taires ,  Gt  sa  soumission  au  roi ,  et 
rentra  pleinement  en  grâce.  Le  parti 
d'Aiguillon  sentit  combien  cette  vic- 
toire donnait  d'éclat  à  la  puissance 
du  chancelier  ,  et  voulut  se  mettre 
de  niveau  en  obtenant  un  succès  égal 
auprès  du  duc  d'Orléans.  On  le  flatta 
de  Fespérance  d'engager  le  roi  à 
donner  son  approbation  au  mariage 
que  ce  prince  méditait  avec  M™*', 
de  Montesson.  Le  duc  d'Orléins  re- 
vint donc ,  sur  la  foi  de  cette  pro- 
messe ,  et  engagea  même  M">®.  Du- 
barry  à  entrer  dans  ses  intérêts.  Elle 
ne  donna  point  de  réponse  positive 
(i)  7  en  parla  ou  n'en  parla  point  au 
roi  ;  mais  le  fait  est  que  le  consente- 
ment n'eut  pas  lieu.  Le  duc  d'Or- 
léans ,  sentant  combien  sa  position 
était  fausse,  ne  voulut  point  paraître 
avoir  été  joué  par  une  courtisane  , 
ni  avoir  mis  à  son  retour  un  prix 
aussi  frivole.  D'ailleurs ,  attaché  de 
bonne  foi  aux  doctrines  parlcmen- 
taii'es  ,  et  désirant  mêler  plus  d'hon- 
neur à  ce  que  les  gens  sévères  auraient 
appelé  une  défection ,  il  se  mit  dans 
la  tête  de  solliciter  et  défaire  réussir 
le  rappel  des  anciens  magistrats.  11 
trouva  le  parti  d'Aiguillon  prêt  à  lui 


Xi)  Elle  lui  dÎMit,  rnlui  fn|ip*nt  lur  le  Tcntre  ; 
^EpouMft  touioun,  grof  pÎTC  i  apiis  cela  now  ?« 
iinNii.  m 
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donner  la  main.  Mais  c'était 
à  la  favorite  qu*il  fallait  a 
pour  sonder  les  dispositioB 
Elle  s'y  refusa  constamraa 
dée  par  une  espèce  d'iui 
l'avertissait  de  son  iolialâ 
affaires  de  ce  genre ,  et  sa 
les  conseils  du  comte  Jean,  s 
frère,  le  plus  corrompu, k 
pudent  des  hommes,  mais 

S  lus  habile  à  maintenir  sa 
ans  la  position  brillante  oi 
su  l'élever.  Loub  XV,  an; 
ne  manquait  pas  une  occi 
faire  entendre  combien  on  It 
rait  de  lui  proposer  le  moind 
gement.  Cette  intrigue  ayant 
les  ennemb  du  chancelier  m 
un  autre  projet  ;  ce  fut  cdu 
ter  ses  opérations  ,  mab  à 
que  sa  personne  était  le  ' 
obstacle  qui  s'opposait  au  si 
chancelier  vit  cet  orage ,  rt 
concerta  point.  Le  danger  él 
sant.  Son  parlement  tomUi 
mépris  ;  il  venait  d*êtreavi 
honteuse  issue  d  u  procèsde( 
contre  Beaumarchais.  Des 
bules  se  tenaient  dans  le  toi 
la  capitale  ,  entre  les  confii 
princes  et  quelques  membre 
cien  parlement.  Il  fallait  à 
un  moyen  extrême  pour  i 
l'esprit  du  roi ,  dont  les  > 
n'avaient  cependant  jamav 
lui  des  idées  religieuses ,  • 
un  grand  respect  pour  l 
nances.  La  maîtresse,  ave 
le  chancelier  en  était  aux 
la  froideur,  ne  lui  étant  ] 
à  rien ,  il  résolut  de  la  sacr 
ce  projet ,  il  trouvait  de 
auxiliaires  ,  à  U  tête  des 
Madame  Louise,  qui ,  par  t 
salut  de  son  père,avaitimj 
le  délivrer  de  ses  liens  ho 
le  marier  avec  une  arcl 
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l/-rclicT«|iK  de  Paris  MAUPEBTUIS  {  Pieme - l^ui» 
cunlidcijce.  Ijh  rir-  Moreiu  de  )  ,  géamétre  et  asiro- 
ariiissaicnt  favorabirs.  nome,  euil  né  àSaîul  Mmlo,  le  t^ 
iremicrs  moisdc  i"]"]^.  juillet  1698.  Après  avoir  été  inoiu- 
irdiicarfmc,  rcloi{ucnl  quetaîre,  et  quelque  temps  capitaine 
/ai.s.avdiifaiteuUndre  Je  dragons  ,  il  renonça  au  service, 
rc  évan|;eliqiie  des  vc-  pour  .<e  vouer  à  l'élude  des  SLieDcec 
.  dout  le  roi  n'avait  cl  des  Icilrcs.  Les  conseils  de  Fréret 
iqiié.  D.inï  tout  cela  ,  l'engagèrent  dans  la  carrière  de  la 
vil  nue  nouvelle  in-  gcometrieiaidédeslcçonsdeNtcole, 
il  voulut  profiter.  Pour  il  y  Ht  des  progrès  rapides ,  et  entra 
ligue ,  il  alUclia  la  dé-  à  l'acadèniie  des  sciences  en  i'^x3. 
il  ainsi  CIL  jeu  un  genre  II  y  fut  l'un  des  premiers  à  elevcrU 
nouveau  pour  liu,  I^a  voix  en  faveur  de  Newton  contre 
UR  du  roi  vint  diaiiger  Descartes ,  avec  quelque  réserve  , 
Idircs.  f„i  suite  de  celle  'd'abord  ,  pour  ne  pas  heurter  les 
irrirjiit  à  r^rlicle  ÎMau-  préjugcsde plusicui'scoii£rùres,maii 
àM.iiipcou.ilnedoula  avec  plus  d'assurance  par  la  suke, 
eut  du  sort  qui  l'atleu-  loi'squc  la  mesuic  d'un  degré  du  né- 
ic  fois  CKilc ,  dit  Gaîl-  ridieii  au  cercle  polaire  lui  eut  acquis 
:  rc|)arut  plus  ni  à  la  une  plus  grande  célébrité.  S'il  est 
I  cour;  il  uLlint  quelque  encore  cité  souvent  dans  les  écrits 
la  manièi'C  dont  il  sou-  des  mathématiciens ,  c'est  principa- 
:rarc ,  par  la  sagesse  cl  lemcnt  pour  cette  opératiou.  Newton 
liilc  avec  lesquelles  il  et  Huvgens  avaient  fait  voir  uue  la 
iiui'iitd-inssa  retraite.  »  terre  devait  être  aplatie.  Les  degrés 
siiiJrs,<i^édc>ioixautn-  mesurés  en  France  ,  par  Dominique 
,  au  'l'Iiiiil  ,  près  des  et  Jacques  Cassini ,  iudiquaient  au 
<|jiiillel  171)').  11  avait  contraire  uu  aloiigemeul  ti«s-sen- 
cr  la  révolution;  et  l'on  si  Lie  :  les  savants  étaient  divisés; 
dus  parler  de  lui ,  lors-  on  convenait  pourtant  i]ue  des  de- 
igu'il  av.iit  fait  à  l'Élat  grcs  conligiu  ne  pouvaient  dc'eidcr  la 
'  '  '  '  nillc  qiic.sùon  ,  parce  que  la  dilTércnce  , 
par-  qui  uc  peut  être  que  légère  ,  doit  se 
Je  de  perdre  dans  les  erreurs  inévitables 
de  l' observation.  Un  degré  mesuré 
vers  l'équalcur  pouvaii  oflrir,  dans 
un  sens  comme  dans  l'antre,  une 
diflcrcucc  de  plusieurs  centaines  de 
toises ,  cl  procurer  ainsi  une  con- 
iiai.isance  plus  exacte  et  plus  siîre  de 
l(  véritable  ligure  de  la  terre.  Godiu , 
Bouguer  et  l.a  Couda  uiiuefurentdonc 
envoyés  au  Pérou.  Leur  absence  ne 
pouvait  mauqiier  d'èire  longue  ;  et 
l'on  fil  observer  qu'un  degré  me- 
suré Tcrs  le  cerde  polaire  donnerait 
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une  solution  non  moins  certaine  e 
beaucoup  plus  prompte.  Maupcrtuis 
connu  dans  le  monde  par  son  esprit , 
par  sa  qualité  de  géomètre  et  de  lit- 
térateur ,  enfui  iMir  quelques  talents 
agréables  ,  était  pour  ces  diverses 
raisons  accueilli  cnez  les  ministres. 
L'académie,  qui  desirait  que  Topéra- 
tion  du  Nord  fut  ordonnée  ,  chargea 
Maupcrtuis  de  la  négociation. Maure- 
pas  consentit  de  fort  bonne  grâce, 
mais  à  condition    que  Maupcrtuis 
consentirait  de  son  côté  à  être  le  chef 
de  la  nouvelle  expédition.  Ce  savant 
en  craignait  les  fatigues  et  les  en- 
luiis  ;  on  dit  môme  que  pour  en  être  < 
dispensé,  il  allégua  que  loin  d'être  en 
état  de  déterminer  ta  figure  de  la 
terre ,  il  se  trouverait  fort  embar- 
rassé si  on  UU  demandait*  la  figure 
exacte  de  sa  chambre,  ht  nunistre 
insistant ,  Maupcrtuis  se  résigna.  Il 
partit  au  printemps  de  1736,  ac- 
compagné de  Clairaut  ,  Camus  et  le 
Monnicr ,  membres  comme  lui  de 
raradémie  ,  auxquels  on  adjoignit 
l'abbé  Outhior  ,  qui  depuis  long- 
temps travaillait  à  rObservatoire. 
(  P\  OuTHiER.)  1/astronome  suédois 
Ocisius  vint  les  joindre  ,  et  leur  ap- 
porta de  Londres  des  instruments 
supérieurs  à  tout  ce  que  Ton  connais- 
sait alors  :  un  grand  secteur  ,   une 
bonne. ]>eu(1  nie  et  une  lunette  méri- 
dienne  ,  ouvrages  du  célèbre  Gra- 
ham.  Arrivés  en  Suède,  ils  s'y  oc- 
cu|iî'reut  d*abord  du  choix  des  sta- 
tions ,  de  la  construction  des  signaux 
et  de  la  mesuix*  des  triangles.  Ces 
}>reinières    opérations  <!ni ployèrent 
tout  Tété.  En  automne ,  on  com- 
mença les  observations  astronomi- 
ques il  l'extrémité  la  plus  boréale  ;  et 
l'on  rrvint  les  achever  à  Toniéo.  En 
dcV«'riibr<'  ,  le  fleuve  était  entière- 
mont  ;;eié,  vt  1  ecouvcrt  d'une  coiirhc 
de  ufij;'-'  assez  q»iiissc  et  ^ls^qi  dure 
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pour  que  l'on  pût  y  eoea 
mesure  d'une  base  de  ^i^ 
la  seule  jusqii'aiijoardliaii 
établie  sur  uu  Qcuve.  L'ope 
très-pénible.  Le  2 1  décenili 
momèti'e  à  mercure  était  à 
au-dessous  de  la  glace:  le 
ne  pouvait  se  conserver 
seul  instant;  et  le  Monnier 
verre  d'eau-de-vie ,  sa 
colla  à  la  tasse  d'arsent 
que  la  peau  jr  demeura.  1 
mètre  descend i  t  successive 
'j5  et  3j  degrés.  Le  soir, 
valeurs  montaient  sur 
neaux  ,  tout  en  sueur  de 
du  mesurage ,  et  faù* 
deux  lieues  sans  action  , 
un  froid  violent  qui  les 
malgré  les  habits  de  pea 
étaient  coui^erts,  Aucun 
pendant  n  en  fut  consid 
incommodé  ;  Maupertm 
ment  quelques  doi'^ts  du 
(  Voyage  d'Oulhirr.  )  W 
mesure,  Maupcrtuis,  qui , 
les  eut  reprises  extraoïiiiL 
gina  de  se  transporter 
d'une  monlagîic,  en  tr.ii 
faire  une  oijserv»:tion  fj 
oubliée  dans  le  temps, 
avoue  qu'on  pouvait  tr 
j>asser.  Outiller,  qui  Ta 
(l-ins  cette  excursion ,  r 
MaupertuLs,  peu  fait  à  ce 
de  voyager ,  versait  à  c 
tant  ,  et  qu'il  s'y  frois^^ 
bras.  Il  en  fut  dinlonim 
plaisir  de  se  faire  |>eindi 
suite ,  en  habit  de  comht 
dire,  enveloppé  de  ses 
et  couché  dans  son  iraînt 
un  renne.  «  Ces  traînraî 
»  peuvent  contenir  «lî^un 
»  geur  ,  sont  pointns  par 
»  posés  sur  une  quille  w 
»  plus  de  u  à  3  pouces  i 
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II-  est  de  garder  l'^qui- 
es  I raiuea lis,  n'ont  gujire 
elle  que  les  patins  dont 
en  France  [>our  glisser. 
;  qui  les  acco[np''i{;iMi( , 

si  bien  son  truîneaii 
lit  hjton  qu'il  avait  à  la 
I  ganidit  iinrfaitenient 

M iiipciliiîs  Cl  Outhier 
11;  et  s'ils 
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5Ji 


e  rptpv 


■  a'ili 


rsaieiil  lie  l'autre. 
p.  1 1 1 .  )  >>  I-es  obser- 
rcleiir  ('\i};caieDt  deux 
ils  ulnervaicut  chacim 
M.niipprliiis,  qui  n'en 
haliiltiilR ,  manqua  en 

i[Ki3.  Maigre  l'accord 
t>  ces  observations  ,  les 
c  tlefjtrrent  du  icsiiliat 
lient  [lonv  l'arc  céleste  ; 


<ie  l'aria.   Une 

[■  [loiivait  pro- 


M  n\i  roi  ;  et  Mau- 
niple  ilii  siicois  de 
Il  lit  riiJMoire  plus 
PMviui'p  publique  de 


i('(c.'.emoqiiadclaprc- 
ridîcule  qu'au  uouec  ce 


portrait ,  et  des  deux  Lapnnnes  que 
Maiipertuit  avait  amendes  en  France. 
Ces  ptaisanuries ,  an  i^cstc,  et  cof 
{trelentions  ,  n'ôient  rieti  à  l'opéra- 
tion oui  venait  d'être  exécutée,  et 
dont  le  rC'sulldt  iftail  de  nature  à 
blesser  quelques  amoun  -  propres. 
•I  On  cliercbait  à  c'icver  des  doute* 
»  sur  notre  mesure ,  »  dit  Matiper- 
luis  dans  lu  treiïièine  de  ses  lettres  ; 
•  nous  la  soiilînme.s  peut-Are  avec 
B  un  peu  trop  d'ardeur.  Nous  atta- 
»  quâines  à  noire  tour  les  mesures 
»  qu'on  avait  faites  en  France.  Les 
»  dispute»  s'élevèrent  ;  et  de  ces  dis- 

■  Putes  nuquirenl  des  injustices  et 
■>  des  iniinilie's.    Hevenus  les  prc- 

>  miers,  nous  voulions  avoir  résolu  ' 

■  le  problème;  ceux  qui  avaient  ré- 
"  formé  leur  ancienne  mesure  vou- 
n  lurent  pirtaj^r l'honneur  delà  so- 
n  lutiou  :  les  uiathe'maticiens  de  l'é- 
»  quateur  prétendirent  à  leur  tour 

■  que  la  solution  était  due  k  leurs 
"travaux.))  En  avouant  ses  lorts , 
Maupcrtuis  n'est  pas  encore  parfai- 
tement juste  :  ceux  qtû  annonçaient 
des  prétentions  exclusives  étaient  les 
seuls  qui  eussent  réellement  des  torts. 
L'opération  du  Nord  et  celle  du 
Pérou  ,  prises  isolément,  n'auraient 
rien  appris  sur  la  fipirc  de  la  terre. 
Les  8  <lc);rés  nouvellement  mesurés 
par  I^  Caille,  et  qui  allaient  en 
(iJcroissam  de  Dunkerque  à  Perpi- 
pian.  sutHsaient  pour  prouver  un 
aptatisscncnl  ;  et  les  deux  autres 
meturcs  rendaietit  seulcuient  celle 
vérité  plus  certaine  et  plus  sensible. 
Pti  avouant  qu'il  attaqua  les  me- 
sures anciennes,  M.iuiierluis  sem- 
ble ri'connaiirc  ici  qu'il  est  l'auteur 
d'uui'  Lellrrd'un  horliifierile  Lon- 
lires  à  un  iistrvnome  tic  Pékin ,  et 
ri' un  Eramen  désintéressé ,  où  il 
avait  rivemrat  critiqué  l'ouTrace de 
SCS  prédécesseurs.  Ces  pampblets 
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passaient  en  effet  pour  cire  de  lui  : 
il  avait  toute  raison  au  fond;  mais 
il  se  donna  tort  par  la  forme.  Au  lieu 
d'attaquer  Tancienne    mesure    par 
des  raisonnements  astronomiques ,  il 
n'employa  guère  que  le  pcrsifQage 
et  l'ironie  la  plus  amcre  ;  comme , 
lorsqu'on    parlant    d'erreurs    qu'il 
croit,   et  qui  ne  sont  en  effet  que 
trop  réelles  ,  pour  se  donner  l'air 
de  les  nier,  il  déclare  que  ces  erreurs 
énormes  ne  pourraient  écliapperà 
l'asttvnome  le  plus  maladroit ,  et 
qu'en  lui  supposant  la  plus  grande 
maladresse,  il  faudrait,  déplus^ 
lui  supposer  encore  le  plus  ^rand 
malheur.  (  /Ma  pag.  3*2  de  la  i*"®. 
partie  historique,  et  même  cet  ^to- 
men  d'un  bout  à  Tautre.  (i).   La 
mesure  du  ^ord  démontrait  l'apla- 
tissement de  la  terre  :  on  lu  a  repro- 
che d'avoir   fait  cet  aplatissement 
beaucoup  trop  considérable.  L'opé- 
ration recommencée  ,  en  1801 ,  par 
l'astronome  suédois,  M.  Svanberg, 
a  donne  une  ellipse  bien  moins  apla- 
tie ;  et  du  nouveau  travail  il  paraî- 
trait résulter  qu'il  a  pu  se  glisser 
dans    celui    des    Français  une   er- 
reur de  10  à  12  "  sur  l'arc  céleste, 
ce  qui  ferait  une  erreurde  aoo  toises 
environ  sur  ce  degré.  On  a  repro- 
ché aux  académiciens  français  d'a- 
voir, sous  des  prétextes  assez  frivo- 
1("5 ,  négligé  au  cercle   polaire  une 
vérification  essentielle,  que  depuis 
ils  n'ont  point  omise  pour  le  degré 
de  Paris  à  Amiens  :  on  convient  gé- 
néralement que  la  mesure  terrestre 
était  lionne.  et  qu'elle  s'accorde  foit 


r  I  ^  I*fl  l'" f n»  «*l  F  I amtn  Ji-  intrretsc  iLfS  d  ffirrntt 
pri-nii{«t  yii/  ii-ii  ,irJ-i.H  futur  tlc-'tnmncr  Ut  fif^iirv 
tif  lu  t.  rrr,  <ii'ii»iriiif  éilitMiu.  aiininriitri*  «1<*  |'lii»liiir« 
«lu  II  «Vf,  Aiii«lcTilrfiii ,  lyii  ,  iii  8<*.  :  la  pn-w-ÎTr  rdi- 
tiu.i  p.-.riil  N  1114  Li  ruIinqtM*  «l'*  Hdi  ulxMiri;  .  i-  iR ,  in- 

I  ;  *I.  Kiiliur  (  D.ct.  */•«  auemm.^  u".  «10(1  )«!- 
trihur  I  r  Usr-  h  Le  «'oiiit- ,  dr  Hit-^n-  ;  H  vu  fflcl ,  en 
l**  iukiii .  (i.i .(  paûw  k  M  [wniiâdcr  qu'il  Mil  l'uinT^iie 

II  uii  jj.  uturtrv.  C.  M.  r. 
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bien  avec  celle  de  M.  S 
tout  le  mal  viendrait  donc  d 
valions  astronomiques.  No 
dit  que  les  deux  étoiles  ne 
daient  qu'à  3  "  et  demie;  i 
a  loin  'de  là  jusqu'à  lo  i 
L'examen  le  plus  sévère  des  < 
lions  de  1 7  jG  ,  et  de  l'iK 
dans  son  état  actuel ,  n'a  | 
quer  une  erreur  si  forte  ;  ce 
met  de  la  révoquer  en  dot 
que  l'astronome  suédoii, 
point  pris ,  pour  les  extra 
la  mesure ,  les  deux  même 

3ue  les  Français,  dont  il  i 
oublé  l'arc,  ou  ne  peut 
rigoureusement  de  ses  0 
qu'elles  prouvent  l'erreur  it 
ues  :  la  différence  peut  se 
entre  les  deux  mesures  pou 
et  s'attribuer  pour  le  reste 
gularités  de  la  terre.  On  a* 
nies  d'irrégularités  aussi  f 
les  degrés  mesurés  nouvrl 
Angleterre,  et  surtout  dans 
lions  du  mcmt^genre  t  esr< 
récemment  encore  en  div 
de  l'Italie.  Apres  ces  dél 
graude  0|-*éralion  à  laqucl 
tuis  a  attaché  son  nom ,  : 
son  entrée  à  l'académie  de 
où  il  se  fît  connaître  pi 
Mémoires  de  géométrie, 
traient,  à-la-fois,  deU  w 
la  précision.  Pressé  du  d 
menter  ses  connaissances 
1727  ,  un  voyage  à  Low 
reçu  membre  de  la  socit 
et  en  rapporta  une  uouv 

Îionrla  propagation  des  o{ 
osophiques  de  Newton, 
célébrité  de  Jean  Bemo' 
gea  peu  après  à  se  renc 
accompagné  de  Clairaut 
pivfondir,  auprès  de  ce 
trcyce  qu'on  appelait  eue 
tèresdi^h  nouvelle 
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lia  clroitement  arpc  I^ 
(luul  il  demcurd  toiijuiirs 
,  vt  uvirt'  Vultaii'C,  ijiii 
iscs;iiis)nres,  lapliil'ïo- 
ieiine ,  «t  correu pondait 

mciii  (kiis  aes  Eléments 
iplùe  dir  Ven-lon,  mis  à 
■  tout  tf  mnniUi ,  duiit  il 
iors,  QiuiikI  Maiipei'liii;i 
esoiivoyjuraiicprdciio- 
li.iLsuii  prit  dr  nouvelles 
^ircli'prcHntaùmndamc 
,  et  W-  runditisit  a  VÀrtv , 
^oiilriniil  Kieiii» ,  fjcu- 
i,  qui  donnait  à  h  iiiar- 
■çons  de  iii.illu-iiialiqiiPS 
opine  lcibiiil7.iciiur.  Une 

es  (|iii  drv.iieul  pusnile  se 
crnellrjnent.  G'pcudant 

K.eldignait  dfliiib  plii- 
coufriTOS  :  le-  sej<nir  de 
piiiut  f.iil  poiirlui  ;  lru|> 
om  y  liilt;iiF[il  iivci;  h 
eniLïinit  à  l'cilipser.  I,i; 
lit  plus  iii'i,  re'i  nninput 
uicl.ller»it]'ol)ii.-tdcl'i-n- 
I  piiblir,  irtcii  nri-Viiilccs 
ipii  pou>.si;rrnl  llilveliiis 
■til-iv  d.-s  Utlres.  I-es  sa. 
juges  u,.l,inls,  rnmmen- 
c  plus  vilir  en  lui  qu'un 
u  dciiiiî-ine  onlre.  Aussi 
lirir  II.  miiulcsiirlctrùur 
17 in;,  dclirrrhatit  à  ré- 
'academif  I'.iIiiKt  à  lleiliii 
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1  f.iit 


.  de  se  reuilr.-  aiiinvs  de- 

rqi.irrr  \i-  renouvll, m 

..:iele;,r,diLl.nar.-epln-t-il 
■i-s<i-ineiu  uue  nUit-  unsi't 
.  Son  Mprit  pinl  au  mo- 
l  après  pluMeurs  voTages 


Allée 


.   il  ' 


liiacBt  il  Ikiiia,  «u  i7Î'>. 


Il  y  épousa  ,  iiltc  annte  même , 
M"'^.  de  liorrk ,  d'nuc  taïuiUc  poné- 
ranieniie  Iri'sdistiu^ue'e  ,  cl  fut,  dis 
i74''i  i>i^t''*lle  roiuiue  président  d« 
la  nouvelle  aradeniie.  Huiiure  del-'a- 
militi  de  Fralcrir ,  adiiii«  daas  sa 
fituiiliarilc ,  il  était  encore  combli: 
des  liontcs  de  Louis  \\' ,  qui ,  en  lui 
accordant  nii«  pcnsioD  de  .^  000  liv. , 
faisait  n'tablir  son  nom  sur  la  liste 
des  pen.iiunnaires-v Aérant  de  i'rtca- 
dcniic  Ak  Paris.  r|iiuiqu'ii  lÛE  m 
quelque  sorte  rt'Donci!  à  sa  jialrie.  11 
etît  donc  êli  très- lieu reiix  ,  s'il  avait 
pu  l'éti'C  :  mais  son  eat^etère  iras- 
cible et  jaloux  ntnpUlsji  vied'ampi^ 
luiae.  L'arrivée  de  \  i>llaire  ii  Brr- 
liu ,  et  la  faveiu"  dont  il  iiinisiiait  aii> 
priïsdn  roi ,  etci}|;iiirenl  liicD  vite  les 
restes  de  leur  aiirientie  amitié  ;  et 
lorsque ,  dans  sa  misérable  qnerellc 
avec  Kcenij; ,  dni't  nmis  iliruus  '[iirl- 
<]iies  mots  en  paiH.tnt  de  son  Emti  de 
Cosmohffie ,  le  poète,  aussi  maliii 
qiie  plaisiut,  eût  versé  sur  Manpcr- 
tnisli- ridicule  à  Tileii<i-s  mai:  s,  sa  fu- 
mur  ne  l'onnut  |ini»del>uriies.  Aussi, 
depuis  (-'tte  mailieureuse  dispute,  et 
le  siMiiilde  qn'elle  iivait  causé,  .«a 
s.iiilé.ilta  depérisF.-iiii  dejoiireu  jonr: 
des  maux  de  puilnitc  et  des  crarlie- 
mci:tsdesinf;l>:r,tnie:H'reDtcuFraucc 
ru  i7:~>();etiiprèsdiren(34^nuTsàSl.- 
Main,  sn  |>atrie,  à  Bttiil*»iis,  à 
Toulouse  et  à  Nrurd'.iîlel,  il  inonml 
à  IHIe.  le  u';  juillet  i-]^n,  chet 
MM.B<ruowlli,(JIsdeJo..o,nvrrlc- 
q.tcls  il  avait  eonscn'c' d'intimes  lîai- 
siim,  et  entre  les  bras  de  deux  rdi- 
(•ieuv  Depuis  quelques  aunràs  il  sV- 
Liit  l'onverii  sini-èremeiit  à  la  rcli' 
j^iun;  et  dès-loi'S  il  s'était  conslam- 
meiit  montré,  ipiuique  dans  des  eir- 
runstiDces  assez  critiques.  Tort  au- 
dessus  de  )a  uHite  manie  de  l'etpHl- 
foi-t,  etdes  froides  railleries  des  en - 
oemb  de  la  révéhlîva.  Il  a  teiHln 


■^^ 
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q'iclq',:ri  rriii-jne^  He  rn  ta  faTcur,  et.  après  divers  inci- 
[iii  hi;i':i:  11,(1  ifçufs,  deDit,  moitié  sérieux,  moitié comi - 
■  1rs  [mliHir.  Il  *  atra-  <]'ipï  ,  réduisit  Vollnire  à  quitter 
t,  rc  cjiic  Ma'jprnuii  Ûerltn.  MaupeTluismouiradanscette 
inci/ie  lie  ta  tnUndre  a;lâire  une  eicessire  sensibilité,  et 
iiq.id  il  déduirait  le>  bi-'D  [leu  de  modcraliuu.  Fort  du 
|iniir  t""i  les  corps,  ;uirr,ige  et  de  l'appui  d'EiUer,  il 
refidiliou  de  11  lu-  aurait  pu  mépriser  les  attaques  d'ua 
et  liiidis  qui-  le  iH-é>i-  ptu mètre  bien  moins  connu.  De  plus, 
lémii',  lii't- du'  IT  de-  qn^nd  le  priocipe  eûlVte' réelleineat 
e  pféleudii  principe,  i-noncé  dans  une  letlre  de  Lerliniti, 
)i  de  l'univers,  et  eu  Kwtiii;  ne  prouvait  nullement  que 
iiNc  preuve  nouvelle  celle  letlre  eût  été  connuede  Mauper- 
dcDii'u,  Ku'riij;  pré-  lui«.  L'iavnlpaliou  dirigée  contre 
r  pri]iri|ic  était  déjà  celui-ci ,  n'avait  donc  aucune  impor* 
une  letlre  de  Leib-  lanre  réelle.  1,4  peine  de  la  radiation 
irait  avuir  vue.  I.'.'ica-  inflj};ée  à  KiEnig,  et  l'amertuDie  dcl 
Kuptiig  de  produire  réponses  d'Enter,  il  faut  le  dire,  dou- 
.  En'cr.  di-\oué  à  snn  nî-reiit ,  au  contraire ,  de  nombreux 
ipirluis.  éi-rivii ,  en  partisans  au  critique  maladroit:  le 
linipc  de  la  moindre  plus  redoutable  fut  Voltaire,  qui 
un  .  [ilusicurs  inérnui-  ne  cessa  de  harceler  Maupertuis , 
publcï.  •-(  bien  sitpé-  jusqu'à  lui  faire  perdre  toute  pa- 
ijn'ii  détendait.  Open-  ticnce,  cl  finit  par  se  moquer  de  "a 
'  colèrcet  de  son  emportement,  en  k 

raillant  de  Li  manii^re  la  plus  bouf- 
fonne (  y.  la  ru  de  Voltaire ,  par 
ire  prit  alors  Condorcei ,  et  daas  ses  Œuvres  les 
Facéties  et  la  Correspon/lance  ), 
Daus  son  Discours  sur  la  figure  dei 
Aslrvs,  publié  d'abord  eu  i73'.t,  et 
qui  suit  l'Ë-isai  de  cosmologie ,  Mau- 
perluis  compare  les  principes  de 
Newton  et  ceux  de  Descartes,  et  se 
déclare  hautement  pour  le  ]ircmier. 
Après  unccourte  histoire  des  nébu- 
leuses ,  il  cherche  ,  dans  une  ma- 
tière fluide,  qui  se  meut  autour  d'un 
centre,  de  quoi  former  des  soleils, 
des  planètes  et  des  étoiles  «platies 
en  turine  de  meules  ,  qui  paraîtront 
oudiïiparaitroul  à  nos  yeux  par  inter- 
valles, selon  qu'elles  nous  montre- 
ront leur  disque ,  ou  simplement 
leur  épaisseur  :  il  se  plaît  à  s'ape- 
santir  sur  le>  sinistres  effets  qui  pour- 
raient rctulter  pour  nons  du  ch*»; 
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d'une  comctc  qui  viendrait  à  rcncop- 
trer  notre  terre ,  qu'elle  briserait  en 
mille  pièces  ;  puis,  pour  nous  con- 
soler un  peu  ,  il  nous  entretient  des 
avantages  non   moins  cbiinen<{ues 
que  pourrait    nous    2)rocurer    une 
comète  qui ,  sans  choquer  la  terre  , 
en   approcherait   pourtant    d'assez 
près.    Son    Essai   de   philosophie 
morale  a  pour1)ul  de  prouver  que, 
dans  la  vie  ordinaire,  la  somme  des 
inau!L  surpasse  celle  des  biens  y  et  de 
chercher  les  moyens  propres  à  ren- 
dre notre  condition  meilleure.  Il  y 
montre  que  la    morale  chrétienne 
remporte    de   beaucoup   sur   celle 
même  des  Stoïciens.  Ses  Réflexions 
philosophiipies    sur    Vonpine   des 
langues  et  la  signification  des  mots^ 
sont  exprimées  souvent  en  langue 
algébrique.  Turgol,  encore  sur  1rs 
bancs  de  la  Sorbunnc  en  entreprit  la 
refutatiï)'^ ,  conservée  dans  le  "i*-*.  vol. 
<Ic  SOS  OKuvres.  La   rt^nus physit/iie 
de  ^laupertuis  est  Texposition  du 
.système  qu'il  s'était  forme  sur  la 
génération  ;   et    son  KSyAtème  de  la 
nature ,    puliiie   à    IVtr.iLger ,    en 
17.51  ,  peut  être  considère  cnnime 
une   suite    de   l'ouviMfço  prcVeMent. 
L'avcrlissement   plue  ei\   lete  des 
Lettres^    l'ait    allusion  à  la    Dia- 
tribe du  docUur  Akakia  ;  et  une 
note  Uiius    apprend  (jue  ce  libelle 
fut  brûle ,  le  '?.\  décembre  1 7  J'i ,  par 
la  m  lin  du  bourn-^au,  dans  toutes  les 
places  publi■|^c^d'.*  Berlin,  (ies  (.ét- 
ires roulent  sur  divers  objets  pliilo- 
so[)hiques ,  sur  notre  arne  ,  celle  des 
bêies,  les  systèmes  philosophiques, 
sa  querelle  avec  Kœnig ,  la  méde- 
cine,    la    maladie,   la    divination, 
Tait  de  prolonger  la  vi.î.  I/anteur 
n'est   pus  éloigne  de   cnùre  (|U(;  si 
l'on  trouvait  l'art  de  ralentir  la  vti- 
gelation  dr  nos  corjis,  on  i)arvieu- 
drait  peut-être  à  augmenter  la  durée 
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de  notre  vie.  Il  traite  ensuu 

pierre  philosopbale,  des  longi 

du  mouvement  perpe'tuel,elib 

draturc  du  cercle  qu'il  nW  ] 

clarcr  impossible.  Ladeniîa 

a  pour  sujet  le  progrès  des  se 

c'est  là  qu'il   parle  des  PtA 

dont  il  voudrait  qu'un  put 

l'histoire,  les   connaisisauce 

ide'est*  il  pense  i[iie  si  l'on  di 

leurs  cerveaux,  on  pourrait  1 

ver  assez  difiereuts  des  iiotre 

ou  ne  voit  pas  que  cette  di 

ait  pour  ob)ct  de  mieux  coni 

nature  de  l'ame ,  comme  Vo 

doimc  à  entenilre  pour  se  mo 

lui.  fjes  Eléments   de  mèo 

avaient  e'të  publics  à  Paris ,  ci 

ils    olFrcnt   principalement 

pose  des  moyens  jïar  lesquels 

vient  à  déleraiincr  la  ligur 

terre.  F^a  Belation  tTun  vvu 

par  ord:-e  da  mi  au  cercle  \ 

imprinu-e  à  Paris  dès  i-iJ 

autre  chose  <pic  le  discours  lu 

précédente  à  la  rentrée  de  ra< 

des  sciences.  Dans  la  prt^ai 

livre  à  quelques  exagération! 

il  explique  les  avaiitages  qii 

vijçation    doit  retirer   de  I 

mieux  connue  de  bi  terre.  I 

tion  d'un  voyage  au  fond  d 

ponie  y  a  pimr  objet  unique 

l'aire  connaître  une  in>cnpt 

tendue,  dont  il  donne  la  copi 

et  que  prsonne  n'a  pu  lire 

mète  cpii  a  paru  en  i  -  .J» ,  esl 

d'une  Lettre  qu'il  adresse  à  ui 

il  la  commence  par   un  pel 

d'astronomie,  bien  superflu 

savants,  mais  qui  pouvait  n 

sans  utilitcf  pour  une  pirli. 

lecteurs.  De  ses  Discours  a 

ques  ,  le  premier  est  celui  q 

nonça  le  jour  de  sa  rcfceptioL 

demie  française ,  en   1  -  {3  : 

cette  particularité',  qu'où  n'y 
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5niis  In  nom  d«*  M*'".  Mniipin,dc!bu- 
t  *  a  rOpiira  par  le  rulc  de  Pal  las 
dans  Ciubnua.  Elle  fui  très-appUu- 
dic,  rt,  pour  renicriier  le  public, 
»lle  sr  lova  dans  sa  machine  et  le 
salua  m  otant  son  cascpie.  Après  la 
rclraile  de  M**^,  Uochuis ,  en  1G98 , 
elle  partagea  les  premiers  rôles  avec 
M^'^^.  Desmalins  el  Morcau.  Ce  fut 
alors  qu*il  lui  arriva  une  aventure  as- 
sez singulière  Elle  posscfdait ,  com- 
me on  Ta  dit,  le  tilent  de  bien  faire 
des  armes.  Ayant  ete'  insultée  par 
son  camarade  Dumcni  (  F.  Duhl- 
ni ,  XI] ,  'Ji3  ; ,  elle  Tattendit  uu 
soir ,  place  des  Victoires ,  habillée 
en  homme,  et  lui  demanda  raison 
répète  à  la  main.  Duméni  refusant  de 
se  battre,  Maupin  lui  donna  des 
coups  de  canne ,  ef  lui  prit  sa  mou« 
tre  ainsi  que  sa  tabatière.  Le  lende- 
main ,  Duméni  racontait  qu'attaqué 
par  trois  voleurs,  il  leur  avait  tenu 
téLe,  mais  qiie  cependant  ih  lui 
avaient  vole  sa  montre  et  sa  ta])a- 
lière.  —  «  Tu  en  as  menti ,  »  s'écrie 
Maupin ,  «  tu  n'es  qu'un  lâche  ;  c'est 
»  moi  seule  qui  t'ai  donné  des  cx)ups 
»  de  bâton,  et  i)OMr  preuve  de  ce 
»  que  je  dis ,  voii:i  ta  montre  et  ta 
»  tabatière  que  je  le  rends.»  Thevc- 
nard,  autre  camaïadede  la  Maupin, 
l'ayant  aussi  oHeusée,  et  craignant 
le  sort  de  Duméni,  se  cacha  d'abord 
pendant  «pielques  senlailu^s,  mais  fi- 
nit par  demander  pardon  «î  ractrice. 
Loin  d'avoir  réformé  ses  mœurs 
depuis  son  entrée  à  rOj)éra,  elle 
avait  vu  au  contraire  au j^ monter  ses 
goûls  infrimes ,  qui  lui  attirèrent  phis 
d'un  désagrément.  Par  suite  d'agace- 
ries indécentes  qu'elle  avait  faites  à 
une  dame,  il  lui  fallut  un  jour  se 
battre  contre  trois  hommes  qui  l'ac- 
compagnaient. Elle  les  tua  tous  les 
trois,  et  rentra  tranquillement  dans 
la  salle  de  bal.  Elle  obtint ,  dit-on,  sa 
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grâce  r  ce  serait  donc  pour  nw  fin- 
me  de  mauvaise  vie  que  LoifrAh 
Grand  se  serait  départi  de  li  scvot 
qu'il  mit  à  rexëculîon  de  son  oïd» 
nance  contre  les  dueb  !  Quoi  qil  ■ 
soit ,  la  Maupin  quitta  TOpén,  tf 
partit  pour  Bruxdles.  Elle  y  tek 
maîtresse  de  l'ëlectenr  de  Binae, 
qui  la  quitta  peu  de  temps  après  pw 
une  comtcssed'Arcos.CefutlecMle 
d'Arcos  lui-même  qui  fut  chai^  le 

Sorter  à  la  bi*lle  délaissée  une  bon 
e  quarante  mille  Irancs.  La  Mvmi 
lui  jeta  la  bourse  à  la  tête,  en  kidh 
iant  qu'elle  devait  être  leprii  da  wt 
tier  qu'il  faisait.  Elle  reviut  à  PiM« 
et  rentra  même  à  l'Opéra.  Après  l'ê- 
tre raccommodée  avec  qudquei  a- 
cicns  amants,  le  caprice  lu  frxh 
se  raccommoder  avec  son  Birii 
qu'elle  rappela  de  sa  province  Oi 
ajoute  quelle  vécut  avec  lui  dui 
une  parfaite  union  jusqu'à  la  moitié 
ce  dernier,  arrivée  en  1 7  o  1 .  En  1 70)^ 
elle  s'était,^  au  moins  pour  Li  tni- 
sième  fois,  remise  avec  le  conte 
Albert  :  elle  eut  même  la  fantaisie 
de  le  consulter  sur  le  projet  qadk 
avait  de  renoncer  au  monde.  Us 
Anecdotes  dramatiques  ,  tom.  ui  • 
pag.  33'i ,  domient  la  lettre  que  lê- 
pondit  le  comte.  M'^*.  Maupin  eié- 
cuta  sa  résolution ,  et  monmt  a 
1707.  A.  B — T. 

MAUPIN  ,  écrivain  du  dix-hni- 
tième  siècle ,  avait  été  valet-de- 
chambre  de  la  reine.  Ou  ignore  l'é- 
poque de  sa  mort.  Il  a  attaché  son 
nom  à  uu  grand  nombre  d*ouvngrs 
sur  l'agriculture  :  I.  Nouvelle  mê- 
ttiode  de  cultiver  la  vigne  ,  i^63 . 
in-i'i.  II.  Lettre  à  un  amateur  de 
l'agriculture^  1764»  in- 12.  III. 
La  réduction  économique ,  on  fâ- 
mélioration  des  terres  ,  i  ^67  ,  în- 
\i.  IV.  Essai  sur  Vart  de  foin  U 
vinrouge^  levùiUoiacef badrv» 
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,  in-ia.  V.  L'aH  é»  malti^  f^Si ,'m9^,Xfia. M^armirnîm 

U  via  par  l'emu,  uaunain  «foidé im- taxfïriaieÊ gêiéPàtt, 

jHittita,  i768,iii-i9.VI.£x.  ^nirmtânfUiat^da$'tmi,\'fi^; 

ncesturJabomficMimiUtotu  u-ix  H  y  a  vm  MAemàt  i^t, 

dits,  1770,  in-ia;  deuxifane  ia^.da a4 P*6''- M3Û MêMsipi' 

m  ,  mue  et  corrigée ,  1 771  ',  rmest  i  Serras ,  prit  Fkrii .  d  a 

L.  Cet  auvraee  a  été  contraUt  dernkr  Uni  à  BeUnille ,  buÂcM  da 

ce  titre:  L' Art  de  faire  U-viit,  Pvi» ,  pamr  fraunr  fH«  ton  fût 

xpérieruessurlubomfiemtioH,  fitin  ita  wu  fmne  tràt  fci—a  yuii- 

LaDMDDe  ,  1771 ,   1779,  ùt-  titédnulcsMrinmtdePmUfi^^^, 

Neuchatel  ,  1 7Ô5 ,  iD-e».  VU.  in-S».  XX.  ^Mte  •(  grmmd  meeètie 

•elle  manière  Je  faire  le  mn  moitni»ifieaeeàBMeriUe,i'j95, 

toutes  Us  années  ,  et  de  le  in^.  XXL  Sufplémeia  i^enmîre 

te  meilleur  que  par  toute  taare  àlatda»o»das  aeëdémiet  ^at  des 

vde,  f;-]l,ioS-.\in.  L'art  fkytiaimu  et  ddmttai  dttau  les 

lin  I«  vin  rouge,  tome  t".,  p^i ,   1784.  û^S*.  XXH.   Jfon 

• ,   in-S".   IX.  Cours  complet  ApeloBe,  on  Estai  ata-  lot  ot^R*- 

timie  écomiinieo-pralique  sur  la  tùmt  des  latents  etvan  ta  loéimé , 

ipulaiion  et   la  fermeiaolion  1784,  ia-8".  XXIII.  Avis  p^Hm- 

viiu  ,  1 779 ,  in-ô".  X.  L'art  Uer  sar  la  irigite,  tes  «ûtt  al  les 

i  vigite ,  1779 ,  io-d".  de  toa  terras ,  1786,  îm".  XXIV.  Pro- 

I  ,  auquel  oa  ajonle,   coninie  ^etsd^exMrienoesfMi^aet,  1786, 

uant  suite  i  i".  Leçon  sur  û  in-O'.XXV.  Réponse kM.teC.D., 

pe,iii-8>'.dei5pag.-— s<>.i>r»>  l787,îii-8>.XXvI.i><«ûuraunf, 

e  sur  le  temps  juste  du  déoh  les  vins  Uanes  et  tes  eidreg ,  1787, 

C  )  760  ) ,  infi\  de  6  pa-a  ;  iii-8<>.  XXVH.  La  pfys  importame 

.  Procédé  facile  et  complet,,,,  affaire  des  vUtes^  dès  emmpagftes, 

faire  et  améliorer  les  vins  ,  on  Avis  k  la  nation  et  i  toHUt  les 

I ,  in-â".  de  3o  pages.  X\.  La  nations  ,sHrtexpériemoe  di^k  ecm- 

•sse  des  vignobles,  1781,111-13.  mencêe  dans  les  plus  mauMis  des 

Les  prinapales  bévues  des  vi-  mawais  sables  de  hf  plaine  dupont 

mt  aur  environs  de  Paris  et  deSifres,ete.,i^pQ,in-9'.\%ylll. 

mt ,  1 78'i,  in^.  XIII.  Théorie,  Étrennes  ,  on  Nomt^s  canotes 

eeoas  sur  le  temps  le  plus  pro-  de  BactAas ,  1788,  iii-8«,  ]UtIX. 

ie  couper  la  vendante ,  1 783 ,  Almanaeh ,  on  Kimii  des  ififne- 

,  XIV.  Avis  et  leçons  àtous  rons de totiS las pt^s ,  1789,11^4'. 

tboureurs ,  cultivateurs ,  etc. ,  XXX.  Vart  de  eomerlir  en  «nu 

,   in-S".  XV.   Nouvelle  mé-  fins ,  et  ^me  beanee^^ms  grande 

t  nnn  encore  publiée  pour  plan-  valeur,  par  des  yroèëiés  partieu- 

t  cultiver  la  vigne  ,   1 78-j  ,  in-  tiers  et  incoiams ,  les  vins  les  plus 

CVl.  Théorie  et  noui^aux  pro-  eonuntau ,  tes  plus  matt ,  les  plus 

t  pour  la  fermentation  des  vins  épais  eî  les  plia  pvssien ,  1791, 

os  rt  des  cûfm ,  1 783 ,  in-8<>.  iii.8>.  XXXI.  ta  tente  rickiM  du 

I.  Éclaireissements  conremaat  pe^de ,  an  forma  de  latin,  i  MM. 

«un  poiras  de  la  théorie  et  de  lesJbumdmrHt  de  b  midMt ,  M 

lanipulotMHt  des  vins  ;  Lettre  Majraneeri^j  tttdftrmaltimiiii- 

auteurs  du  Jçumat  de  Paris ,  Uemaat  dSmoMrd,  4ê  fmknir  Is 
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disette  dans  tous  les  pajs ,  et  de 
soulager  l'agriculture  et  le  peuple, 
de  deux  cent  trente  miUions  par 
année  en  France  seulement ,  en  at-» 
tendant  plus  ,    1786.   La   BibliO' 

frrapliie  agronomique  est  le  seul 
ivi'e  où  nous  ayons  trouve'  cet  ou- 
vrage mentionne^  mais  elle  n'en 
donne  que  le  titre.  Maupin  promet- 
tait ,  eu  1 78 1  (  dans  ses  Avis  et  Le^ 
cons ,  n®.  XIV  ci-dessus  ) ,  de  publier 
cet  écrit,  maLs  pas  avant  le  mois 
de  décembre  1 784  (  p.  Oi  )  ;  cepen- 
dant ,  dit-il  (  p.  6  )  :  «  comme  cet 
ouvrage  est  si  nécessaire ,  qu'on  ne 
peut  reculer  d'une  seule  anuc'c  réta- 
blissement des  moyens  qu'on  y  don- 
nera ,  sans  faire  perdre  à  l'agricul- 
ture, et  à  la  France  seule,  plus  de  cent 
millions  y  »  il  s*cst  cm  oblige  d'en 

Sublier  au  moins  les  principes  fon- 
amentaux ,  dans  ses  Avis  et  Leçons, 
(N®.  XI  v,  ci-dessns.  )  On  a  publié 
en  Tan  vu  (  1 79*)),  une  Méthode  de 
Maupin ,  sur  la  manière  de  cidtiver 
la  vigne  et  l'art  de  faire  le  vin , 
nouvelle  édition  revue  et  augmentée 
de  deux  Mémoires  de  Buc'hoz,  in-B**. 
de  3o4  pag,  avec  u  pi.  ;  ce  qui  ferait 
croire  qu'alors  Maupin  n'existait  de^à 
plus.  A.  B— T. 

MAUR  d'ANTINK.  F.  Danti5e. 
MAURAND  (PiKRRE),  fameux  Al- 
bigeois, vivait  dans  le  douzième  siè- 
cle. Sa  famille,  Tune  dos  plus  illus- 
tres de  Toulouse,  et  qui  fut  honorée 
quatre-vingt-huit  fois  du  capitoiilat, 
avait  la  prétention  de  desrendre  des 
auciens  princes  d'Aquitaine  ;  et  elle 
s'est  éteinte  après  avoir  fourni  des 
hommes  recommandablcs  eu  tout 
genre.  L'hérésie  des  Albigeois  faisait 
des  progrès  considérables  dans  les 
états  du.  comte  de  Toulouse.  Mau- 
rand ,  qui  par  sa  naissance,  ses  ri- 
chesses et  ses  talents ,  aurait  dû  être 
au-dessus  de  pareilles  séductions^  s€ 


laissa  aveugler ,  et  répandil  Im- 
dans  Toulouse  le  poiion  de  Ytam^ 
disant  qu'il  fallait  imiter  les  apôtMi 
prêchant  sans  cesse  9  iiiarcliaal|iih 
nus ,  disant  que  TauBidiie  m  val 
rien,  parce  que  personne  nedciA 
rien  posséder ,  refusant  de  pulki|S 
à  la  sainte  communion ,  préinM 
enfin  que  la  messe  était  uolik,  4 
priant  à  genoux  sept  fois  par  pB, 
et  autant  la  nuit.  C^  erreiusse  pn* 
r)ageant,  Raymond  V,  comtedeT» 
lousc,  voulut  les  arrêter  ;  il  drir 
da ,  au  pape  Alexandre  III ,  desoM* 
missaireSy  pour  en  Tenir  pmger  » 
états  (  1 170  ;•  Le  «cardinal  de  Sû^ 
Ghrysogone  et  plusieurs  autres  pt- 
lats  furent  choisis;  ils  se  rendiiaC 
d'abord  à  Toulouse ,  où  les  hërâifM 
étaient  en  nombre  ,  le  peiipk  et  k 
clergé^-participant  aux  mimes  oiî- 
nions  :  aussi  dès  leur  entrée  furest-w 
accueillis  par  des  huées.  On  les  apos- 
trophait, on  les  montrait  au  dsft, 
les  appelant  aposuts,  hypocrildb 
Le  légat  et  ses  collègues  se  repsK- 
rcnt  plusieurs  jours  ;  puis  ils  dW- 
mencèrent  des  coufc'rences,ottilsifr 
ployèrent  tant  d'eloquciicc ,  que  kt 
hére'liques  confondus  gardèrent  k 
silence  et  dissimulèrent.  Le  carii»^ 
de  Saiut-Chrysogone ,  voyant  qu'il» 
pouvait  engager  les  sectaires  à  k 
montrer,  pour  les    convaincre  a 
public,  prit  le  parti  d'en  ordoDBcr 
une  recherche,  afin  de  les  amms 
par  force  à  se  représenter,  cC  lei 
contraiudre  d'abjurer  leurs  errem. 
Le  plus  opiniâtre  d'entre  tous,Pîaic 
Maurand,  leur  fut  désigne  coaac 
le  laie  le  plus  considérable  par  sa 
fortune ,  le  rang  qu'il  tenait  dans  U 
ville,  et  son  influence  sur  ses  coo- 
citoyens  :  on  le  regardait  comme  le 
chef  de  la  secte  ;  son  extraTapncc 
allait  si  loin  que,  malgré  son  âge 
avancé ,  il  se  disait  saintJcâB  VéxaM- 
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comte ,  aux  clievaliers ,  aux  princi- 
paux habitants  de  Toulouse ,  qu'il  se 
soumettrait  à  tous  les  ordres  du  car- 
dinal ,  et  les  cxc'cuterait  fidèlement. 
Ou  crut  que  ce  n'était  pas  assez ,  et 
qu'il  fallait  une  pénitence  aussi  puJ)li- 
que  que  Thérésie.  I/C  lendemain  on 
rassembla  le  peuple  dans  la  vaste  ba- 
silique de  Saiut-oemin ,  pour  y  être 
témoin  de  la  réconciliation  de  Mau- 
rand.  Le  concours  fut  si  grand  dans 
cette  église ,  que  ce  ne  fut  pas  sans 
peine  que  le  légat  put  y  trouver  place 
pour  célébrer  la  messe.  Pierre  y  entra 
par  la  grande  porte,  nu  et  sans  chaus- 
sure ,  conduit  par  l'évéque  de  Tou- 
louse et  par  Tabbé  de  St.-Sernin ,  qui 
étaient  allés  le  prendre  dans  la  pri- 
son ,  et  qui  ne  cessèrent  de  le  fustiger 
avec  une  poignée  de  verges,  par  les 
rues  et  places  publiques,  jusqu'aux 
degrés  de  l'autel.  Là  il  se  prosterna 
devant  le  légat ,  lui  renouvela  son  ab- 
juration, demanda  im  entier  pardon, 
et. une  pénitence  proportionnée  à 
Ténormité  de  sa  faute.  On  lui  déclara 
la  confiscation  de  ses  biens  :  il  reçut 
l'ordre  dejwrtir  pour  la  Terre-Sainte 
dans  le  délai  de  quarante  jours ,  et 
de  demeurer  dans  Jérusalem  pendant 
trois  ans,  en  se  dévouant  au  servi- 
ce des  pauvres  :   on    lui   promit 
de  lui  restituer ,  après  ce  temps , 
toutes  ses  richesses ,  à  la  réserve  de 
ses  châteaux ,  qui  devaient  être  dé-' 
molis.  Enfin  tous  les  jours  jusqu'à 
son  départ,  il  dut  visiter  les  princi- 
pales églises  de  Toulouse ,  nu-pieds 
et  se  donnant  la  discipline  sur  les 
<fpaules  nues ,  restituer  le  bien  des 
églises  qu'il  avait  pu  ravir ,  payer  au 
comte ,  par  forme  d'amende  ,  cinq 
cents  livres  pesant  d'argent ,  rendre 
les  usures  qu'il  avait  exigées ,  et  ré- 
parer les  dommages  par  lui  causés 
aux  pauvres.  Maurand  s'engagea  à  ^ 
tout,  et  remplit  fidèlement  ses  pro-  * 
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messes.  A  son  retour  de  b 
Sainte,  ses  biens  luifoRotr 
et  les  Toulousains  le  nommer 
pitoul,  Tan  1 183, charge qi' 
plit  encore  les  années  sàm 
mounit  en  l'an  i  iqt). 

MAURE  l'aîné,  marcluuidf 

à  Auxerre,  fut  député  à  la  Cour 

par  le  département  de  ITom 

1 79'J  :  il  n'y  fit  preuve  danP 

lent  dans  la  législation  la  pliusi 

pas  même  dans  ces  dôdamatioi 

dinaires  aux  orateurs  de  ce  mn 

On  ne  le  remarqua  que  par  ses  fb 

révolutionnaires,  et  parsahaim 

tre  Louis  XV I ,  dont  il  voU  la  > 

sans  appel  et  sans  sursis,  rfÇ^ 

ajouta-t-il,  que  le  ^rn«»n« 

mille  vies  pour  les  lui  ris^^ 

à-la-fois.  Maure  s'attacha  i^ 

vement  au  char  de  Roberspic 

celui  de  Danton  et  à  celui  de  ' 

Le  '^6  janvier  1 794 ,  à  unesc^ 

la  société  des  Jacobins  ,  il  se 

de  ce  que  ce  dernier  l'appd 

fils;  honneur  qu'il  méritait, 

par  son  amour  pour  la  répul 

son  dévouement  à  ce  mart} 

liberté  et  de  l'égalitc.  Fréroi 

procha,  dans  son  journal, 

révolution  du  9  thermidor, 

dit  aux  Jacobins,  que  du  1 

voyé ,  pour  le  service  des  . 

par  le  département  des  Bas:; 

nées  ,  servirait  à  grausser  1 

tine.   Dénoncé   alors  par 

d' Auxerre  elle-même ,  coui: 

pable  ,  dans  son  propre  p 

cruautés  et  d'exactions  de 

pèce,  Maure  fut  bientôt  1 

l'égide  de  l'amnistie  que  pi 

rent  ses  collègues.  Mais  il  1 

à  la  conspiration  dite  du  u 

Poursuivi  par  la  majorité  de 

vention  ,  qui  resta  victo  ri  eu» 

nue  lutte  terrible ,  il  se  brûl 

vellc,  le  4  juin  1 795.  C'était  1 
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îr  de  Saint-Fargcauj 
,  jusqu'à  sa  mort ,  le 
lusal35olii.    B — u. 

(  Jean-Fbédéric- 
)nite  DE  ) ,  is^u  d'une 
c  de  Blois ,  reconnue 
puis  i399,  était  (ils 
inistrc  et  secre'taire- 
du  chancelier  Pont- 
it  le  père  et  Taicul 
nêmes  dans  le  minis- 
c  CCS  places  restèrent 
a  m  il  le  pendant  cent 
»  ans  (  depuis  i(mo, 
).  l^e  comte  de  Mau- 

0  I  ,  avait  été'  clieva- 
le  minorité.  A  Vàçi^e 

,  il  fut  pourvu  de  la 
aire-d'clat  à  la  place 
venait  de  donner  sa 
larquis  de  la  Vrillicre 
Tcer  la  charge,  et  de 
:«(ils  de  l'administra- 
iiuistre,  son  parent, 
%on  ♦•ciidic.  liC  comte 
nlil  soF!  beau-pcre  en 
alors  seulement  que 
ministère  ,  qui  em- 
s  j;r.iinles  provinces, 
t  la  m  irine.  Il  n'avait 
f;t -quatre  ans  ,•  et  ce 
[u'il  développa  rirlle- 
ire  Ic^^er  ,  ifisou<:iant 
t  il  n«*  N**  <:of  rij^ea  ni 
h*  la  (Us'^r**j' ^  ni  pir 
rà''.'  ,  fiau">  le  coufs 
;  biillantc  qie  la  !»a- 
tiiiie  |)roloii'y;"n*nt  a 
mr  <'poq  H'  tM")-  ivan- 
roîit'-rnp  ■jratM'»  h;  de- 
Su  [.<rlj  id  f  l  inrapa- 
pliriîi'^;i  -«-fif-iyr  ri 
.iImIo  ir.-d  liiir:  fa' dit': 

1  t'i  d  ijii''  ifit/'lli';:''n<  ;• 

•  Inrj'»     W'I     llisl.iUl    h' 

.  '  or:i|/H'j  ««r  -î  'iii':  -if 
ri «ia il  \LtUj  1';»  «.oiomI* 
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i>  par  rbabîtude  et  la  dexte'rîtë  à  ce 
»  qui  lui  manquait  dVtude  et  de  mé- 
»  ditation.  Accueillant  et  doux ,  sou- 
»  pie  et  insinuant ,  flexible  y  fertile 
y>  eu  ruses  pour  l'attaque ,  en  adresse 
9  pour  la  défense ,  en  faux  -  fuyants 
»  pour  éluder,  en  de'tours  pour  don- 
v  ner  le  change ,  en  bons  mots  pour 
»  démonter  le  sérieux  par  la  plai- 
»  sauterie  y  en  expédients  pour  se 
»  tirer  d'tm  pas  ditficile  et  glissant  ; 
»  un  œil  de  lynx  pour  saisir  U 
»  faible  ou  le  ridicule  des  hommes, 
»  un  art  imperceptible  poiur  les  atti- 
»  rer  dans  le  piège ,  ou  les  amener  h 
)>  son  but ,  un  art  plus  redoutable 
»  encore  de  se  jouer  de  tout,  et  du 
»  mérite  même  quand  il  voulait  le 
»  dépriser  ,  enfin  l'art  d'égayer ,  de 
»  simplifier  le  travail  du  cabinet,  fai- 
»  saieut  de  Maurepas  le  plus  sédiii- 
9  sant  des  ministres  »  (  Mémoires 
de  Marmonld  ).  Ce  portrait ,  tracé 
par  un  de  nos  écrivains  les  plus  clé- 
gants,  et  peut-être  le  plus  probe, 
le  plus  véridiquc,  est  d'une  rrssem* 
blance  parfaite  ;  mais  il  y  manque 
un  trait  attesté  par  beaucoup  d'au- 
tres contemporains,  et  qui  explique 
en  quelque  sorte  cette  indilTéretice , 
celte  sécheresse  de  cœtir  qu'on  a 
reprochée  à  Maurepas  au  milieu  de 
toutes  les  qualités  aimables  qu'on  ne 
lui  a  jamais  contestées.  On  le  soup- 
çonnait de  manquer,  dans  son  orga- 
niNation  particulière,  de  ce  ressort 
oriianique  qui  est  toujours  ,  rhei  les 
autres  hommes,  le  grrmc  d#^  pas- 
sions les  plus  vivffs ,  et  qu^hpiêfoit 
il*  mobile  des  aftif*'tions  '^«'iirr«rus«^ 
«t  d<--s  a«  lions  énerj;iquf  s  '  i  ;.  O-f**-!!- 
dant  le  finnti'.  d»»  M.uirepas  (it ,  #om- 
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me  tous  les  gens  de  son  ranc  et  de 
son  a^e:  il  se  maria,  mais  il  ifeut 
point  dVufants.  On  n'en  fut  pas  ^ouc- 
ralement  étonne,  quoique  certaines 
personnes  lui  attribuasH'nt  une  pa- 
ternité claudeslinc ,  dont  lui  •  nieiuc 
Dc  chenliait  ])as  trop  à  se  défen- 
dre, plutôt  dans  les  calculs  de  son 
amour  -  propnr ,  que   dans  les  in- 
térêts de  la  vérité.  Le  double  dé- 
partement dont  le  comte  de  Mau- 
repas  exerçait    les    fonctions ,    lui 
doimait  un  pouvoir  immense  sur  des 
objets  bien  dillerents  ;  le  ministère 
de  la  cour  et  de  Paris  e'tait  concentre' 
dans  les  grâces  du  prince,  et  dans  la 
liautc-police  de  la  capitale,  tandis 
que  cnui  de  la  marine  sVtendait 
aux  extremite's  du  royaume.  Mais 
telles  étaient  les  formes  d'adminis- 
tration établies  sous  Louis  XIV , 
que  les  traditions  des  bureaux,  qui 
avaient   encore  toute   leur  force , 
pouvaient  suffire  aux  décisions  les 
plus  importantes,  même  inde'pcn- 
dammentde  la  capacité  du  ministre  : 
celle  du  comte  de  Maurepas  était 
néanmoins  très-grande  dans  toutes 
les  |)etilcs  aflTaircs  de  cour.  Les  que- 
relles minutieuses  que  font  naître 
les  droits  des  places,  le  règlement 
des  rangs,  la  distribution  des  hon- 
neurs,  toutes  ces  difficultés  dVli- 
quettes,  auxquelles  il  est  j>eul-elre 
également  déraisonnable  d*attacber 
beaucoup d'ini|)ortance  ou  beaucoup 
dede'dain,  étaient  parfaitement  en 
mesure  avec  les  taloutsd'un  ministre 
cfleve'  au  milieu  du  grand  monde, 
dont  personne  ne  connaissait  mieux 
que  lui  le  ton,  les  intérêts,  et  les 
usages.  Il  savait  donnera  ses  égards, 
à  sa  politesse,  ces  nuances  délicates 
qu'exige   le  mérite   des    personnes 
ou  l'illustration  des  familles;  il  avait 
Tari  de  prévenir  les  cabales,  les  mur- 
mures^ ou  les  mcconteutements  :  une 
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grâce  accordée   était  tOB 
levée  par  le  motif  oblige 
justice  méritce,   qui  en  d 
prix;  et  ramcrtumedu  i 
adoucie  par  des  protestât 
dévouement  personnel,  e 
heureux  mélange  de  rai» 
plaisanterie,  qui  consolait 
propre,  en  ayant  Tairde  la 
et  de  l'abandon.  D'ailleur 
les  affaii-cs  de  ce  genre  él 
grande  partie  du  domaine 
de  Maurepas ,  à  laquelle  so 
semblait  acvoir,  eu  crédit  < 
torité,  de  grands  dédomma 
Des  soins  d'un  genre  pliis  g 
c\ii)èrent  ce  ministre,  reb 
à  la  ville  de  Paris.  On  Ai 
quais ,  on  construisit  des  1 
(  I  ) ,  des  aqueducs ,  et  des 
qui    contribuèrent  partout 
bellissement  et  à  fa  salnb 
améliorations  n'avaient  pas 
jetées  |>ar   lui    (  rojez  i 
SON  et  Turgot);  mais  il  t 
esprit  dc  les  adopter,  etd 
rer   rexéculion.  Il  fit  aus; 
les  maisons  de  jeu.  Le  (!cj 
de  la  marine  était  sans  ce 
partie  la  plus  importanti 
minislration  de  Maureps 
sait  dans  quel  état  de  lau 
resta  sous  Tinfluence  toute 
du  vieux  cardinal  dc  Fleui 
tique  navale,  la  science 
avaiect  alors  peu  de  gloin 
dans  un  système  de  paix, 
vtfnements  considrraules. 
pouvait  être  compensé  qi 
études  théoiiques.  Maurty 
nait  d'être  reçu  membre 
de  l'académie  (i-j'jiS).  sei 
tement  qu'il  avait  un  dou 
à  remplir,  en  faisant  sei 
ri  ne  aux  progf^s  des  s^ 

(i)  LDtra>otr«i|Cc]l«d«l»rMd 
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s  aii^  proffrès  de  la  ma- 
tiaclu  (les  astronomes  et 
tiTS  à  son  dr|)ïi't<!ment  ; 
ivariLt  furent  riiroyés  sons 
,  el  pris  <lii  pôle  boréal  de 

|is  deux  dogri-s  du  roerî' 
est  aillai  que  ies  Boms  de 
mine,  Buiieiicr,  Goditi, 
s.  Cl^.iranl,  Lcmonnirr, 
■e  lui  \rs  premiers  titvrs 
i'1>rile.  Eu  viMiant  tous  fes 


l'une  haUllide  routiliiiTC. 
tuLit  TC  qne  rct  arl  pmi- 

altuls  cx:>rls  de  rclnde  et 
L'C  :  il  ou  et.i!:lil  une  ecule 
i  Paris ,  ait  tes  talents 
't  (Ir  Duliaincl  furiui-rent 
s  él.~'ves.  Il  urdnniia  de 
ciltM.  envoya  des  odi- 
cijiiiiiier  les  cilles,  elles 
■en  ftiniiiies.  Les  Mémoires 
nie  ont  rons.icrt'  ces  Ira- 
is i>'-s<piels  le  miiiislrcfiit 
m,i;i|nis  d'Albcrl,  auquel 
■  d.'|>.'>ldt'  U  marine,  et 
•c.  qu'il  V  avail  attaché 
i.yai;es  de 
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ede   la 

M ■■■pa.  .,e  [«  ne^lKea 

n  ,1  K.,nrn.i>nt  s'enfonri- 
aGirieel  dansl'Orienl: 
■niriit  la  MeM,|.«iamie  .t 
eiili>i  .Ins.  (tr  Jn-.si.'ii  alla 

piaule-,  <ln  IVrou.  f.a  li- 
.,innin<e  fi-^a  rgalomeiit 
.In  n.ii-is'>e.    Il  ôia  a  la 

,lrs|.>.UI.'.m.n..p.>l>'d.. 

r.nla,Tr,KlÛ.i,.m-prns,«;-. 
,r..s.,peralin..s.q.,isn|>. 
ins  Mauri'pai  uuv  cruide 
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des  liomnifs  vi  An  at- 
fairct ,  l'auraiciil  sans  duiite  élevé  k 
la  célébrité  de  l'Iiomine  d'éui,  si 
l'iiicroyable  l^^rcté  de  smi  rarac- 
lérc  ne  l'avait  rendu  abiiolumeiit  in» 
capable  d'aprofoiidir  tout  cp  qui 
pouvait  exiger  nue  allenlion  un  pctt 
soiitciiiic.  Appliqué  sans  cesse  a  mr- 
Dcr  de  front  les  jilaiMm  d  In  i>cni- 
pations  sérieuses,  le  ii'iitistrc.seiroih- 
vail  trop  heureux  d'éi-liiipper  au 
travail  du  cabitiel  puiir  se  I  vi-er  aux 
dissiplions  les  plu*  frivoles  de  U 
suciéié.  L'iialiilt^dede  voir  |Mrlont  !o 
ridicule,  de  ne  saisir  les  objets  que 
du  côlé  plaisant  uu  malin ,  lui  don- 
naît  le);oiîile  plus  vif  jMMirdeitaniii' 
M'meiiis  ])eu  ai|;iies  de  >a  |Ki>iiio», 
Moule.sqnieu  el  C^i ylus .  avee  Ic'qurls 
ilélaiiintiroemeiiliie,avaieiitiina!<in« 
un  genre  de  faré  lies,  prtni  IiMpieltra 
ou  a  bieu  voulu  disiiii|iurr  li^  Kiren- 
ng.\  lie  la  Sainh  Iran,  e>pi'ee  de  pr*- 
velurcduUt  lesévéïiemoils,  vrai>uu 
ùiu\,  les  niinirset  le  slyle,  s.  ni  puj^ 
d.iiis  le«  deriiièrvs  el.'i-s.i  i>e  la  mi- 
ciélé.  Mauretws,  q>Jioulaitt">ti«nra 
rire  el  rire  fle  loul  ,  n'enipresa  d'y 
travailler  :  mais,  re  qui  n'clail, 
Jiour  le  cravr  inaptMral  et  pour  l« 
docte  anliquaire,  qu'une  ili«tra<ii<iii 

une  tléliuiirlir  il'f'ji'il ,  veeii|uit  se- 
rieuMUiinl  le  inii.t'ire  ;  et  il  m-  te- 
nait pas  à  lui  qu'on  ne  le  eiill  nu 
érriviih  sii[)erirur.  pour  avoir  pu 
tantôt  fournir  lin  mol  dans  leo  fi,rtn- 

>«u.«.etlaiil..t  n aitlir  1  lai.»  le 

Ballet  lia  ilinlon>.  Jiisqiic-IJi ,  du 
moins,  res  plaisanleries  <^.iieii1  iii- 
norctilrs  ;  mais  elle»  eesw'-ient  de 
\\  [re,  lorsqne  |.i  pilC  devint  de  U 
salirc,  cl  lorsque  le  liiliinle  s*,itU- 
elia  aux  persuimcs.  Klaurepas  , 
dunt  la  Irgèrelé  allait  jusqu'à  l'in- 
discrétion ,  ne  sut  pas  ('arràer , 
•t  se  perdit.  Twt  que  I.miii  XV 
35 
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avait  respecte  les  mœurs  pii1)liqiies 
par  sa  ciMiiluitc  privée ,  les  mi- 
nistres jouissaient  auprès  du  prince 
d'une  faveur  siius  ]>artagc.  Le  rè- 
gne des  maîtresses  amena  le  déclin 
(le  leur  puissance ,  et  les  murmures 
commenrèrent.  Cepemlanl  M™«.  de 
Cliale.iuriat\  avait  e'të  assez  ména- 
gée,  (iii  moins  dans  les  propos  de 
Versailles ,  uii  son  rang ,  sa  naissance 
et  ses  liaisons  de  parente  comman- 
daient que-que  retenue  (  i  ).  Mais 
on  se  crut  tout  permis  contre  la 
petite  bourgeoise  qui  lui  avait  suc- 
cède ,  et  contre  laquelle  la  haine 
de  la  famille  royale  n'était  point 
un  mystère  {'.i).  M"''',  de  Pompa- 
dour  avait  fait  présent  au  roi ,  le 
jour  de  sa  fête,  à\\n  superbe  bou- 
qu.'t  de  roses  blanches.  La  couleur 
des  flenrs  inspira,  contre  la  favorite, 
une  épigramuie,  dont  une  miséniblc 
équivoque  faisait  Tunique  mérite  (3). 
Une  femme ,  dont  la  iH'auté  est  toute 
la  gloire  et  toute  la  fortune,  paixlonne 
plus  aisément  un  outrage  a  ses  mœurs 
qu'un  soupçon  sur  ses  charmes.  La 
marquise  demanda  vengeance,  et  on 
la  lui  promit.  Mais  l'auteur  était  in- 
conrui.  Ou  soupçonna  fortement  le 
duc,  depiûs  maréchal .  de  Richelieu. 
11  eut  à  ce  sujet  une  explication  très- 
sérieiise  avec  le  r<»i ,  auquel  il  s'en- 
gagea de  fountir  la  preuve  irrécusa- 
ble de  son  innocence.  Eu  effet,  à 
force  d'or ,  il  rtïrrompit  des  valets 
ou  des  secrétaires ,  et  se  procura 


f  l'ï  Kllr  nvnil  Ipiiioi^iir  ilc  ravm^inn  fw>iir  M.  «I* 
>I.i>irri>;i.,,,|„  ,.|;,.  ,.*||,  eUil  ii)-ii:tis  ijiw  M.  F-tifuin*-!; 
liiKo  n  )!•'  i  )ii,ii'|ir>  iiViil  |M>  (Caiitrp  Miil»* ,  t]ii-<inir(iii 

.lit  |iii-|i  iiji,   I, itruir**    V /"•■_^i.  l'i'iirrHjji"  il^  M  1« 

c-Mii.l     Ml.  ^NV -«r\i-s  a»  Mir  INlàlrikhprlx*»,   tiiiu    II, 

'.  "^^  i.>   0:iui.li  II  fi  RfN  •>  rim ,  <Iai)9  irun  n-iniiniM 

•*"'  '■'  '*'/  '  •'  ••it;>«-i.iiifii(  Mi"c>  d*  l'oluuajour  que  mrt- 
INU/r  t'   .  .  .  .  „ 

(5)  LU.-  vt  ninpf)r|é«  ikin«  ImM  1m  memoim  flu 
*«"""'  •*'•  •'•1»  cmi,.,..  ,Miiir  liKn-iMlfr  ii-i.  (  /'.  im 
MiWHf*»  il;  1.1  •,Mn|„i,e  du  l*«taiiu«itNU',  Là  Vi,-  mi- 
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enfin  rorî^înal  cent  et  fonité 
main  du  ministre.  Le  coupaU< 
fois  dévoilé,  ne  tard;i  pas  à  rin 
Au  mois  de  noTcmbre  i"! 
comte  de  Ma u repas  fut  dis;;ra 
d'abord  exilé  à  Bourges.  ISie 
obtint  de  se  i*etirer  à  Puntcba 
propriété  magnifique,  située > 
lieués  de  Vorsailles ,  où  ton 
)OULSsances  d*uDc  grande  forti 
la  réunion  de  la  meilleure  comf 
bii  composaienf  encore  nae  9s\ 
cour,  qui  lui  retraçait  quelqw 
d(^  sa  grandeur  i>a:«5oe  :  aus$i 
il  soutenir  sa  chute  avec  une 
de  fermeté.  «  Le  premier  jour 
sait-il ,  a  j'étais  pkjué  ;  le  « 
»  j'éuis  consolé.  «  On  peut  ci 
cette  parole ,  qui  point  à  me 
et  son  caractère  et  sa  siluaf? 
fut  ainsi  qu'il  passa  ▼ingt<ii 
nées  de  sa  vie,  conservant 
une  espèce  de  crédit  dans  le 
tère  de  la  cour,  où  le  dur  del 
lière ,  son  beau-frcre  ,  lui  ava 
cédé;  se  mêlant  toujours  de 
intérêts  de  familles;  spertatni 
quille  des  grands  événemrnt« 
ne  jouait  plus  de  rôle  iar'^eivi 
se  moquant,  avec  une  joie  ma 
des  personnages  qui  toraL 
comme  lui,  avant  le  dénoum 
la  pièce.  La  mort  de  Loui 
amena  un  auti-e  ordre  de  chos 
jeune  roi ,  élevé  dans  les  pri 
d'une  morale  al1st^re  ,  pa-s 
pour  le  l>ien,  instruit,  érlairé 
modeste,  timide,  et  se  deii; 
ses  propres  lumières ,  .se  voit  i 
coup  accablé  d'un  puids  imi 
pour  le<pid  il  n'avait  pas  eu  le 
<lc  mesurer  ses  forces.  Il  jotfe 
de  lui  des  regards  incpiîels  ;  i 
che  un  appui ,  un  conseil  po 
inexpérience,  uu  ami  |H)ur!»on 
11  croit  le  trouver  parmi  les 
mes  de  la  disgrâce  d'un  ^oh 
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1  qiiî  n'avait  su  ni  so  f:iire  «• 
T ,  iii  se  foit^  craiudre.  Ia  vcis 
ii'4iie  inili<|iiait  I^arliau'.t  ;  ta 
e  OMirnit  on  secret  Cboisciil  :  nu 
de  parents  décida  poiir  Maure- 
(i).Oii  le  oui  un  ^rand  homme 
itfparrc  qu'il  avait  fait  quatre 
ascz  raeVli;<iit5  contre  nue  favo- 
drfleslëc.«S'iWi'aïail  fallu  ",ilit 
montcl ,  «  <iirîiuiniire  un  jenuc 
i  à  manipr  Ic^ricmeut  el  adroi- 
ncul  les  airaii'cs ,  à  se  jouer  Hrs 
immcset  des  choses,  et àse faire 

ler,  Maiircpas  d'il  et(-,  sans  aii- 
iiwcain|iara)son,l'boin me  qu'on 
irait  dû  cUoisir.  Peut-être  avait- 
I  espe're'  que  Vàf'e  et  le  mallienr 
iraient  doduê  à  son  caractère  plus 
:  solidîtc  ,  de  conslauce  et  d'é- 
Tgie:  mais,  naturellement  faï- 
e,  indolent,  personnel,  aimant 
s  ai.ses  et  son  repos  ,  voulant 
w  sa  vieillesse  fût  liouorëe  mais 
tnquille  ,  evii^iit  tout  ce  qui 
invuit  attrister  sc!i  soiijH;rs  ou  ii- 
liëtcr  son  sommeil  (:i),  croyant 

S'il  M  Tr<|.  •»»■■•  «  Ir  -tM  •*■»•. r' 

"m^S^JT^  lit  "^T^^i^^^'  ^- 

,.  j-inair.  f-.n  Em^irr!  Qui  ^SItb ■oil, 

«  t,  Z^'^mJâ  :  N^'AiHr^  lut  m 
tt* ,  rt  M«^«.>i  .i...  d».  rC^r... 
T<H«  K  ^ur  dit  Muwnt 
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»  a  peine  aux  Temu  pénjUcs,  et  re- 

■  j;3rdant  le  pur  amoilr  du  bim  pu- 

■  Llic  comme  uneduperie  du  eoUme 
B  Tmc  jaclanee ,  peu  jaloux  dé  dun- 

■  uer  de  r<!clat  a  son  mioislèrc,  et 

■  faisant  coilslster  l'art  du  goiiyer- 
a  iiemetit  à  tout  mcntr  uns  bruit , 

■  en  consultant  toujours  tes  consi* 

■  dëraliolis  plul6t  que  les  prilicipts , 

■  Maïutipas  fut  dans  sa  vieillesse  ce 

■  qu'il  avait  iti  d^ns  ses  jeunes  an- 

•  nées, un ht)mtile  aimable,  ocCupd 
»  de  lui-même,  et  nu  ministre  cour* 

*  tisan.  ■  tel  fut  1«  cLaix  dicU  au 
jeune  tdonarqite  ponrdiri^'r  sescou- 
seils  et  rt^ler  sts  hautes  dcMintSes. 
T>e  comte  de  Manrepas  fut  nça 
coihme  un  ami  qu'on  attendait  avec 
impatience.  On  le  logea  JiVenailIcs, 
dans  le  château  méAie ,  aii-detsi»  de 
rapp^nement  de  S.  M.  tin  euilier 
inte'rifctir  conduisait  à  sa  cïambrc; 
et  dès  qtie  le  roi  lé  croyait  e'veillé,  il 
montait  chei  lui  Aaut  de  r^Voîi' 
la  foule  des  courtisans.  Il  ifeai^ïftt 
de  portefcnilte  ;  luïîs  il  prMda  le 
conseil  d'état ,  et  loiH  les  ministres 
allaient  travailler  avec  liiL  TiCS  pre- 
miers moments  d'un  grand  dcnil , 
Tinoculattou  des  pfincei  ,  élnig»«- 
lïnt  pendant  quelques  mois  IVspé- 
dîtion  des  (jràiidés  aflàirM.  Ou  île- 
Vait  croire  que  le  principal  minis- 
tre vurait  emirioTCnif  leiBpr  pré- 
cieuxà  méditer,!  mtlirirle«KmKlrs 
opérations  qui  deraiCnl  sî|;nBtef  nu 
nouveau  n^e,  lurtont  à  éviter  les 
mouvements  dùardonaA  que  de- 
vaient produire  des  changements  - 
trop  brusques.  U  lutte,  élevée  de- 
puis  quatre  ans  entre  les  voloniû  du 
trône  et  les  rAi stances  des  corps  ju- 
diciaires ,  et  qui  avait  fini  par  U  de*- 
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Iruclion  de  ces  derniers,  devait  nyer 
tir  un  ministre  sa^ic  'lu  daiiirer  de  sa- 
criticr  Jcs  intérêts  du  preiriier  ordre 
il  des  passions  privées. Quelque  Jiaine 
injtisle  ou  me'rilee  qui  se  fut  altaclice 
à  la  personne  du  chancelier  Mau- 
])eou,  il  ne  fallait  pas  se  dessaisir 
des  reformes  utiles  qu'il  avait  exe'- 
cutees,  telles  (|ue  la  reslriction  des 
ressorts  Irop  étendus  et    des  privi- 
lèges injustes,  le  soulagement  dans 
les  frais  de  justice,  et  la  simpliii- 
cation  de  la  procédure.  Quant  aux 
limites  à  poser  entre  la  faeulrë  de 
vouloir  et  la   faculté'  dVmpecher, 
qui  avaient  ete  la  cause  principale  de 
la  dissension ,  il  faut  convenir  que,  si 
d'un  cote'  rautoritë  avait  ete'  vio- 
lente ,  de  l'autre ,  l'opposition  avait 
ete' séditieuse;  et  la  saine  politique 
défendait  de  rendre  à  celle-ci  Tavan- 
tige  de  la  position  et  les  honneurs 
du  triomphe  (i).  C'était  une  erreur 
uon  moins  grave  que  de  compter 
sur  la  docilité  ou  la  reconnaissance 
des  compagnies.    Paitout  des  opi- 
nions  im])osantes  s'élevaient  pour 
avertir  le  gouvernement  du  danger 
et  de  rinju:»ticc  qui  naîiraient  d'un 
rétablissement    précipité    de   l'an- 
cien orJre  de  choses  (a).  A  la  cour. 


le  conseil  ^taît  divisé  ;  U  ^^^^^^ 

duc  d'Orléans  ,  du  prince de^%!^ 
du  duc  de  Choiseul ,  était  «C     xf' 
tion  avec  la  inabon  de  Go»^ 


non  avi'c   èa  maison  ne  \*'^  ^'  ^ 
presque  toute  la  famille  ro>^>^  y 


clergé,  malçre'  la  scvérilêJ*^    ^. 
quelle  il  avait  traité 
Louis  XV ,  se  dcfcj. 


pour  le  maintien  des  dernières IT. 
rations  de  son  règne.   Mais,î'^ 
ville,  une  jeunesse  turbulente, c0^ 
posant  les  études  des   vicai  pal' 
ciens  qui  ne  desiraient  que  k  viam 
de  l'ancien  ordre  de  choses,  insolttil 
les  magistrats  nouveaux ,  brûlait  a 
cfTigic  les  ministres  disgraciM,et» 
duisail  au  silence  les  gens  paîsibia, 
dont  la  voix  était  e'touffée  parkf 
clameurs  des  mes,  A  Versailla^ai 
pi-enaittont  ce  tumulte  pour  TexpRï- 
sion  de  l'opinion  publique.  LenÏHS- 
tre^presqiie  octogénaire,  laissait  cwi- 
re  aux  jeunes  souverains  que  le  gniJ 
œuvreaurétablissementallaitcoaTrir 
de  gloire  et  de  bénédictions  le  cob- 
mcncement  de  leur  règne  (  i  ).  I* 
même  vint  recueillir  à  TOuéra  fa 


(,1  )  C'i-Uît  le  CAS  (le  comnllrr  lu  lutùni  ell«>-m«ine  : 
•a  iiflii-u  «le  l'ivi^sso  d'uu  nouveau  xvffitt  ,  t)ut!l  |Mu-ti 
n*aur4it-i>D  ]*.■•  tire  il'un«  n.filaliou  |;cucr>UM:  i-t 
iiM-naniinP,  (pii  ri-lahli.ss.ut  tiut-Ci-c<>uu  le  )»ou- 
^•>ir  Ifgisiutit  clans  lu  minitMi  ilc  ton»  w%  rli-uiruts.  ri 
(]«iDs  lu  |i-.(fiiiluilr  de  *»-%  in<>li!ii(toiia7  Mnis  crUc  idi^e 
•fuil  Jpi»M  l'orlr  jvmr  \a  lêl.  du  vieux  niiiiintrc.  K!U 
«ùt  lilli^lll.■  «ou  ulleiilitiii  ,  dvifieurv  «im  h-ib:ludra  , 
et  |i«ut-rLri'  cclJl«-c  m  puiMiiiK  tf.  Pouifii  aue  rrri 
dure  mitunt  tjur.  nou*  .'  re|M-(ail-n  Mjuvent.  Lu  fflel  , 
■ou  aui!  il-on  ,  )■<»  va<*>i ,  ««m  coiut.ii»>muv(^  ,  n'aîUiipnt 
r^s  au-ili-L.  n  iullail  pcT<;ir  tl-iLt  l'avi  iitr  ,  ]>rrTfiir 
tl«*s  cvcne  .i(-ut« ,  aK'nutcr  dt»  ulMUrle*,  tout  i-elu 
■Ui-  iiu-diMU4  des  l'orcr^  du  vii-ui  miu»Ui'.  Tuut  cm 
qu'il  HyHit  s»  rI  enti-iiùu  ,  tout  ce  quM  T.i^Hit  et  eti- 
teiidail ,  ne  «i^rliiil  |MtH  de  la  .t|ilièrc  (uiniuunc;  cl 
Aluurir^tiu  n'était  ^lattait  [Miur  dev«iH:er  »uu  »iè(  le. 

yi)  /''(Il .  d^ii4  le  Jonniat  hiytori'fitt ,  soat  In  fldte 
4u  0  uiiveuibiH.'  177  '(,  le  luenioire  iiilitulu  iiiei  /«/éef , 
attribut  avec  bcrfuc-upde  \r.iiM.Midilaucf;'i  IMo.MKlFI.'u, 
ircre  du  roi ,  et  eii«iiit«  lin  KeiiMiiilrauce»  du  |Mrle- 
Ti»eiit  de  BrcUgiio  »  sous  la  date  du  14  >  daM  le  luciaa 
{•uniaU 


applaudissements  anticipés.'  Enfii, 
le  i!ï  novembre  1774,  le  retour  à 
parlement  fut  déclaré  dans  nolk 
de  jiLstice ,  dont  tous  les  détaik,  c» 
sacrés  dans  les  Mémoires  du  tenps, 
n'ont  besoin  que  d  être  indiqua.  Ok 
y  rappela  formellement  les  édits  de 
discipline,  qui  avaient  excité  tut 
d'orages  ;  mais  ils  furent  bientôt  ré- 
voqués dans  leurs  dispositions  ks 
plus  importantes,  celle,  entiv  autres, 
qui  bannissait  les  enquêtes  de  ras- 
semblée des  chambres.  Dès  le  3  dé- 
c-cmbrc ,  les  protestations ,  les  re- 
montrances, reprirent  leur  cours.  liCi 


(O  I-«.ui«  XVI  ré,ioiia*ïci  de.  ol.Hli(X4  Irff 
lorrea,  i|uii  avait  Liiu  vuu!u  nteiHlrr  (W«  «il 
pcHi  c'uc  ir.,i  ,  <  Vjr  //eiilHfti,  ««/  t  „  «,-^,.-e. 
ma.%  1/  m  .i  paru  .fue  c'était  U  roii  le  m|i.V|M/( JnJ 
el  ye  i-rux  /tre  u,mr  (  f.  k  Jonrnml  kt^toi^^M  .  I 
•otcinltrv  ).  La  rcioc  parlageùl  vcllw  vamimà. 
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MoHsiEiTB  fonni^car- 
asfniodeuiet  du  prince 
ralureoL  Le  minittère 
cmeat  le  terrain  ;  et 
qui  ne  devait  espérer 
,  obtint  la  victoire.  On 
es  iuiultes  faite*  à  la 
ne  ;  ou  humilia  la  Hdé 
luva  la  révolte  ;  ou  en- 
igratiiudc.on  autorisa 
i.  I.cj  dcu\  partis  se 
un  se  crovait  trop  peu 
re  se  trouvait  injuste- 
oiilcela  est  fort  bien  V, 
las  ,  ■  car  prrtunae 
t  »  ;  maxime  très^opi- 
:  polili(|uc  de  salon 
lild'; 
(laos 


.:  s; 


isciilccoitraj^cdcvou- 
-a  ^ufTic  d'AiDiirique 
I  la  sollicitude  du  rai- 
rtsoliU  avec  celle  in- 
]iii  caractérisait  toutes 
sa  vie.  On  ne  fm  pas 

conseils, dans  une  de- 
si   erave,    des   iutri- 
reliais  ei  le 


/.,ly 


et  le: 


gcrjs 


;  do..leur  que  le  chef 
vait  fait  sicncr  au  roi 
IraJM  d'union  cl  d'à- 

SMJels  rebelles  à  leur 
iiire]).is  ne  mit  pas 
reti:  «la-  S  sa  conduite 
re.s  qu'il  avjît  donnes 
cIloÎï.  ]|  ne  peut  pas 
Ir-  pl.nidi' juficr  l'ad- 
'Tiir(;'ite[deNc(Lcr, 
ric  lUlCsa in  ment  dans 
respectifs.  Num  n'en 

eqiiicstrelat.fàrau- 
riune  et  de  leur  dis- 
il  présenta  Turgot  à 
e  prince  lui  dit  avec 
igiiedc  respect:  «On 
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>  pnftaid  que  H.  T^ireot  se  n  pu 

■  I  b  meiie.  —  Eh  f  Sire,  ^li- 

■  qaa  Maurepu,  Vibbé  Temj  J 

>  allait  tout  le*  jonts,  ■  Ce  mot  tàf- 
Ét  pour  diuiper  louta  les  prtfren- 
tions  du  monarque.  La  confiance  la 
plus  entière  ne  tarda  pas  i  les  rem- 
placer. Le  roi  tronrait,  dans  son 
Gonirâteur-gàieral,  un  fouds  de  pro- 
bité' ,  un  amour  du  bien  public,  qui 
répondaient  trop  bien  à  ses  propres 
penchants,  pour  ne  pas  Inî  inspirer 
un  atiacbement  >ant  rÙHre.  Turgot 
s'e'tait  dispenaè  unirent  de  iraTaiDer 
avec  le  vieux  ministre;  et  c^d-d 
s'en  alarma.  Dès-Ion ,  la  perte  du 

iremierfui  rMolue(t).llnefatp>i 
ilGcile  à  Maorepas  de  rendre  le  dief 
ues  économiite*  suipeci  et  ridicule. 
L'émeute  occaiionnëe  par  la  cliertd 
des  grains  (  3  mars  t^^S  ),  U  fer- 
mentation qu'excitait  au  parlement 
le  sysitme  du  produit  net  et  de  U 
liberté  du  commerce  illimité,  la 
suppression  des  jurandes ,  et  tant 
d'autres  itmovations  qu'il  eAl  fallu 
arrêter  plutôt,  servirent  de  prâexte 
pour  venger  de  petites  passions  pri- 
vées, et  Tnrpot  rut  renvoya  Necko' 
lui  succéda,  et  résista  plus  long- 
temps, parce  que  ses  ressources  fi- 
nancières et  son  crédit  particulier 
étaient  nécessaires  aux  énormes  dé- 
penses de  la  guerre  d'Amérique. 
Mais  la  roideur  de  son  caractuv , 
son  indocilité  aux  sollidlations  de 
cour,  déplurent  enfm  au  dernier  de- 
gré. Il  avjil,.eQ  outre,  profité  d'une 


pSZ  inTikï^Tît^'i-Ilb'iiMli  lai.  (M. 


i,..si!ie(M\ii  \  rôiU'iil  il'.!  con^fil,  oc- 

*  a>ii)Uiuo   ji.iF  lUi  anv-s   lic  poulie  , 

nom   î'aiiv  Jomur  le  iiiiiiistiiv  ilc  îa 

luaiiiic  ail  luiri'ilial  (!c  Castli^^s,o^- 

i.oiiiici'.i  riuriU*.   IK-s-lors,  un  clier- 

4  It.i  k*  liUYcii  (le  se  Yon^tT.  Le  vieux 

«o'ull-iaii  .M'  ilfuiiia  livii  de  jçardc 

iriill.tiUui  Ni^lviTsui*  :^oii  ailiuir.is- 

tiMtiuiK  'toiil  Cil  i-lail  ^t-noralciiiciit 

rut;oîu-.  J  i  nii  i'.iil  il'ii  i  iler  Na  vanité, 

i  l  lit'  î*'  poiL.MM*  à  iViiinei'  des  j.»retcu- 

tioi)>  lKiiilaiiu\'>  et  iiioonipatililes  avec 

Ifs  idri's  l'i  \cb  ïi<aircs  alors  en  vi- 

îicirur  .  \  ON.  Ii\s  MK*iiioive^ de  Mai^ 

niMidl  \  Ni'i  kcr  Tal  iiist;L'acie'  le  *2o 

nj.ii  I  -Si.  Cl'  i'iif  le  deiiiier  acte nii- 

niMrrii-l  du  coiiKe  de  ^îtiu repas.  11 

iiU'urut  >i\  iiu>i>  aprcs ,  avec  assez 

di*  Ir.ci  {lùlii'e  .  cl  lai^saul  dprîs  lui 

tml  pi'Li  de  rci;ivl>  publies.  Tenni- 

noii>  Ir  p.tliail  de  Mauiepas,  en 

cni/iMi.ijiii  ciicoiv  lu.»  Couleurs  du 

]ninî:r  !;.j;v-.iituv  ijuc  Udus   avous 

iuj  «  V  ilc.     IncaltiiUiun  xi^ilanle», 

dit    ^il.ii  iiK  i:icK  «<  à  conserver  sou 

)'  aMo.d  iiii  >ur  iV>prit  du  roi,  et  .^.i 

»  I»: Jdvii!»ii:.«'ia'  dtns  les  ronscils  , 

>;  :c  r.'iidaiinu  jaloux  de>  eliiUY  nie- 

>•  i:v«."s  ■;    u  av,.it  faits;  e-  cvMc  iu- 

^>  i|;i!Ol  .Jv-  cuiiï  la  Si  (iL*  passion  qui 

^'  d.'ii>  >oa  auic  t'ùl  de  l'actif  itc.  Du 

■"  n-  U' ,  aiicai;  rosort,  aucune  vi- 

>  ^>K\ir  u;'  cuùia^c  ni  po;ir  te  !)iv'n 

■i  r.i   |nj»i'i    iv-  m  d  ;    «ic   la   raii»le>Ne 

)i  :  :iij  -iL'r.îc,  vL-  i.i  i!i..!i!\' aaîis  luiir- 

i-  loU'.  ilui  K\SNrii!inu'uts  sans  ro- 

N  !ti«-;  rin.souci.iure  (l'un  a\eniri}ui 

'   :r  devaji  pus  èîie  le  sivU ,   pcul- 

•   ;'iv  as>(7.  .sl:.ii'Ui4nMit  la  volonté 

<i  t  l»ien  piibtiv,  imxpfil  le  ]tuu- 

V  v.'i'.  pruciiriT '>ai:s  ri.^q.àe  j:oin*  lui- 

■  it.e::i(  ;  mais  n-t!  '  Vi  îonie  aussitôt 

»  i«'!iii»<iir  dûs  uu'il  V  \ov.iit  coia- 

"  [>r».'!n>  M.UI  crcïtil  ou  i.o:i  repo?»  : 

X  U  I   t'ui  icMnr.i  la  iin  le  vieillard 

N  <|u  on  a\.iit  liuune  pour  i;uuie  et 

»  noir  l'.jjjs.d  aiî  jeune  ryi.  »  Ku 


ivarîant  de  !a  conduite  dcMaQrfjHS 
tout  ce  qui  peut   tenir  à  s«  UiiU 
envers  (|ueli)ues  personnes ,  il  re* 
encore  de  ^:aads  reproches  «  U 
faire,  sous  le  rapport  de  VbomM 
d\-t.it.  Sou  premier  niLuîstpre  nV 
A  ait  pas  (ilc   tunt-à-fail  iudi{;ne(lc 
lo::a!ii-es;  mais  les  actes  du  serod 
o:ii  anîcnc  de  graves  conscqrfurti 
La  ])!us  t'uncsic  a  eic'  i'arilisscsKri 
tic  l'aulorile  roy,ilc.   Soit  rcssoÂ- 
HK'iit   d*une  disgrâce   assez  légsn 
]>our  une  injure  très  •positive,  soit 
entraînement  à  i!es  doctrines  *ïia^ 
rcuses,  auxquelles  il  n'avait  pasU 
force  de  s'opjioser ,  on  qu'il  trouvait 
j)cul-ètre  piquant  de  fa voriser. pra 
qu'eiks  étaient  nouvelles,  il  $cabk 
n'avoir  eu  que  deux  idées  dass  U 
ttle,  telle  «le  décrier  le  gouT«w- 
niMil  précèdent,  dont  il  croyait aTvir 
à  se  plaiudre,  et  cdlc  de  priiniiiiir 
contre    le    pouvoir    qui    sV.ev«i!; 
U'*  fut  le  résultat  du  rappel  inci* 
si  acre    du    parieiuent.     D'un  autre 
côte,  ses  iruprudciu-es  ,  ses  iit^ 
cielioiis,   n'elaieui    guère   cauabb 
f'e  faiic  valoir  les  vertus  du  r«i, 
di'iiî  il  pouvait  tirer  lui  ^rand  [Mrti, 
>'it  eut  aime  sincèromout  la  g'ioift 
ili-  MUi  maître.   U  ne  lui  tenait  pu 
iti  nuiin  assez  légère;  il  aimait  tnf 
;;  laire  siuîir  raiitorité  de  son  ^ 
1 1  de  sa  po>itiou.    On  lui  avait  ci.- 
Ic'idu  dire  dans  sa  société  iiitioi'!  : 
.;  >uus  avons  un  jeuue  roi ,  dont  le 
»  r:r,:ctcre  n'est  |>iis  dcveK)ppe;  >1 
»»  f.dlaii  k*  bi  ider.  »  ;  Yuy.  le  Jtturral 
y.'Ô4i;.ï(^Mt*,  tu  m.  vil  ,  p.  •jjjo,  ■  lu: 
\i:'ili^>  !'v;:im«:  de  la  cour  fiis«iit  ilr: 
lui  :  u  II  faut  que  les  Doui  bous  iwitt 
)'  leulent  ce  qu'ils  nous  out  vole.  • 
!>.•  tel>  propos ,  porte»  rapidemiit 
Ui-  ta  c(*ur  a  la  capitale  eldaus  tunlrt 
li-j  provinces,  ne  ^e^vaîent  qu'à  dé- 
co n^ilerer   à  lavanec  le  carartèn 
du  luouarquc  ,  à  éteindre  le  resperl^ 


MID  MAO                 ff!fi 

Micr  de>  oamcci.  Le  «mit  J«  Mmrtpas.  Ces!  an  ncneil  d« 

Morpis  içpéu  la  EmIc  cob-  pièca  i  (m  «tlnboéa ,  M  que  ton 

I  b  H«rt  da  Lmh  XIV .  doM  Mcrèuûc ,  nonaé  5aUr ,  M  lap- 


tMH  «  BMrar  U  nenoiR  n 

lull'cspnlMoaarchiqacdus  dm,  pendant  si»  s^unr  à  Piinl- 

la  cfauM*  de  U  loôttc.  Il  est  chaHrain.  La  plupart  de  cm  mor- 
al plot  imudoBBable  qn^  eeass ,  d'uae  coôleur  ■upeete  et 
MtMMiponH  de  cette  ^ofae  d'ttne  ineobâcDce  cboquaute ,  n'uf- 
vme.  T^MH  des  OTpes  de  freni ,  à  la  cnrioiite'  et  n  bon  eoU, 
met .  pmoaae  pins  qw  Id  ■«  nra  qpî  p«M  ferrir  à  l'iitiliic  de 
I  préroir  et  enpicber  les  sa-  l'histoire^  On.n'en  nt  point  Aunoé, 
C9  d'âne  rérolntion.  Ce  ne  fnt  bnqa'an  s'aperptil  enfin  oue  c'est 
■  tcol  instant  ^tl^el  de  ses  l'alibeSonlaTieqiiia  Aë  le  ai  recteur 
s.  (^tn  qa'il  en  loit ,  Lods  de  ciite  conpilaiton  (  ■  ).     D— ». 

Rgreiia    kaotencnt    Maure-         MaUBEB  (  Joaus) ,  peinliv,  nd 

Dans  le  temps  de  sa  demifere  à  Zurich,   en    i53o,    nonrat   en 


lie,  il  cuit  venu  loi  (aire  put     i58o.  Dès  *a  jenneMe  il  mnnlra  on 
'    e  de  La  naissance  de  M.  h     talent  déridé  pour  les  beaux  -  ana. 
I ,  r«nfMHKcr  À  AHi  «nu    <(     Il  derint  haUle  pei 


Siciter  mee  LU;  ce  tnmt  set  et  cnltiTa  anaai  avec  succrs  l'aMn»- 

es  expressions.  Le  leudemain  Snmie.  Il  trndmut  les  Pnmmes  é» 

1  ofcscqiKS,  il  disait  d'nn  air  Am^  en  vers  fort  courts,  et  il  roB* 

it  pénétré  :  ■  Ah  !  je  posa  planeurs  ranéiiira:  WSù-ft^m 

i  ptiB  tous  les  malins  BaM,  i55«):  EjlW,  iStH:  <aro- 

■  ami  »-dessus  de  ma  tcte.  >  Ao^,   i5;5.  U  PImi  Me  Im  Wib 

simpk  et  touebanl .  trop  pen  th  ZarteA ,  qu'il  fit  (;raTer  en  boit 

i  par  celui  qii  en  était  Pob)et.  eu    t57(i ,   et  mi  est  île  la  bIms 

lOBnrur*  pli8  fastueux  furent  gran<le  exactitude,  lut  attiri  IM  la 

1  aux  mines  (^  comie  de  Mau-  cotuiddratîiHi    dan   m    naines  — 

,  Le  secrérairc  de  l'académie  Maumu  m  MtmBK(  (ihiwiitpli»). 

dences .  Cotidorcci ,  t'en  ac-  son  fils ,   ut   de  »ta  itnnac  mAl<*M 

.  avec  le  talent  qui  caractérise  cdni     qtri    a'etl    le     ithta     di<4ill> 

i9c<  pro-luctions.  mais  dans  on  gnrf.  il  ■aqnil  k  SCttrîrn   m   t\Vtt 

;  bien  diRereijt  de  ce  sjstème  et  mourut  m   161^.  Il  fttl  pHiili* 

«uxdedcnioeralie,  qui  a  causé  «*  (paveur,  Son  p^f|Tol>ir  S*im- 

Tte  et  flétri  sa  mémoire  (  1  >.  mrr,  k  Simbouru,  fiimit  *w  MiK 

poMié  un  (niTTa{;e  en  iruts  td-  IrM.  Il  mi|  ni  liim  MÎMr  U  maurir» 

I,  ioiirulé  :  Mémoim  du  comte  de  r«  drrnirr ,  t|tt  ou  •  de  It  pfÎM 

à  cli.iiin([iirr  Iw  uiivriRN  dw  dt-ot 

*4uin...i.  »  i-i..  ^,.w  ».  rpiin  peimre»,  III  puUil>renl  «tUfwhlt  im 

Z^°7^,ti^!'^'^^'i  H'TZ:^  iriurtl   do    i'irttt  A  tlm\M .   tn 

Ui^i...;.i.j.i  ■M.iUMfyii.t^  itto.S,   Maurw   dumia    tnmit*    un 

"""""'                "'""      '"  .tn^4.M,4t 


^î^lZ^/fJTufivm     SZjiSirjîhéllJlZ&Zri'Sminli,    il. 
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Jiecueil  d^  figures  tirées  de  Ut 
Sainte- Ecriture ,  et  iiu  autre  iVJ^/»- 
hlema'.a  Miscell.  nui^ii ,  qui  fut  pu- 
blic apiTs  sa  murl,  eu  i(i'2'2,  par 
J.  Ilonii  Bordoif.  Ou  a  eucurc  de 
lui  le  dessiu  d'une  carte  de  la 
Suisse  et  principiiemeut  du  canton 
de  Zurich.  Svs  uombrcux  portraits 
sout  esii  les  ;  il  travailla  à  fres- 
que', et  Sun  burin  ne  manque  pas  de 
délicatesse.  Maurer  a  laisse'  des  co- 
médies en  vers,  piruii  lesquelles  ou 
cite  :  la  Persécution  de  V Eglise  en 
Mésopotami.'  sous  V empereur  Va- 
lens  ;  Scij/iim  l\^J ricain  ,:etc,  — 
Maî/uer  ^  Jian  -  Ilodulphe  ) ,  uc  à 
Zurich  en  1 7 5'2,  mourut  au  village 
d'AfToltcru,  dans  le  niôine  canton, 
eu  janvier  180  5.  Il  avait  bien  mérite 
de  sa  ville  natale,  comme  instituteur 
delà  jeunesse  et  rcj^enl  au  (gymnase; 
place  qu'il  ne  ([uitta  en  i7i)'i  que 
pour  occuper  la  cure  d'AlVolteru.  Il 
sMtait  :inplique,  dans  ses  loi^rs ,  à 
clndier  l'histoire  et  les  antiquités  de 
la  S::i.ssc;  et  il  a  publie  surcelto  ma* 
ticre  des  écrits  estimes:  T.  Histoire 
abrégée  de  la  Suisse,  1 780;  la  troi- 
sième ctlifiju  revue  et  corrit^ce  pa- 
rut en  i8«>(>  à  Ziuich  ,  in  -  .\'\  ,  m 
allemand.  II.  La  Description  de  dif- 
fér  ni  s  V  tjaç^es  par  la  Sui.se,  IJI. 
1/  Es^ui^ur  Itfs  bains  de Sclùnznach, 
IV.  Le  premier  cahier  des  Monu- 
ments des  goûts,  desmœunei  cou- 
tumes des  anciens  Suisses  ,  1 7  nu, 

U— I. 
M\UR1GE  (S41NT),  Tun  des 
plus  iUustrrs  martyrs  de  la  foi  chré- 
tienne, était  chef  de  la  légion  Tlié- 
bécnue,  ainsi  apprK>e  ,  parrecpiVHc 
avait  été  levée  dans  la  Tli('!)aide  , 
ou  Hcule-Egypte.  Cette  léj;ion  faisait 
partie  des  troupes  conduites  p^ir 
M.ixiniien  contre  les  Bapnides , 
peuple  de  la  Gaule  qui  s'étiit  ré- 
volté pour  TCDgcrla  mort  de  Cariu.  . 


MAU 

Arrivé  à  Octodunim{\)^TJkéin 
coasidérable,  peu  éloiçaée  èi  Uc 
Léman.    Maximicn    ordooni  fft 
l'armée  ferait  uu  .sacrifice  au Kn 
I|our  obtcuir  le  succès  de  Fciféb 
tiou  :  mais    la  légion  Thttiétm, 
presque  cniiëremciit  composée  è 
Chrétiens,  ne  voulut  pitsiditaiM* 
part  à  cette  idolâtrie,  ets'âoî^ii 
camp.  L'empereur  lui  enjuignil^ 
revenir,  et,  sur  son  refus,  oni«M 
qu'elle  .serait  dctimên.  Les  sûld* 
sur  qui  tomba  ie  sort,  soufitircrik 
mort  avec  un  courage  qui  enflamM 
leurs  compagnons    d'une  iHwnle 
ardeur  :  ils  s'afrermiront  mutorOr 
meut  dans  la  résolution  demouir 
tous  plutôt  que  de  trahir  Inir  foi; 
et  ces  généreux  athlètes  de  Je» 
Christ  reçurent  tous  la  counuae^ 
mart^Tc ,  l'an  -286.  L'Ëj^lise  booae, 
Ivrx  septembre,  la  mémoire  de  saiH 
Maui  ice  et  de  ses  compagnons  :  lf« 
corps   furent  découverts  pliftiwo 
années  après,  au  lieu  d'.Agaime  a;, 
où  Sipsmond ,  roi  de  Bourpo-K, 
fit  Lâtir  depuis  une  abbaye  defcn* 
célèbre  (  /^.  Sigismond).  Un* 
en  France  ,  en  Allemagne,  en  11* 
et  eu  Espagne,  un  grand  noalie 
d 'églises  et  de  cliapîirfs  son»  riaTi- 
cation  de  saint  Maurice  ;  enfin  iU 
donné  son  nom  à  un  ordre  militair 
institué  en  Savoie  par  le  duc  Em> 
uuel- Philibert,  et  confirmé  pir  If 
p.i[»e  Grégoire  XII,  en  i5ri.PlR- 
sieurs    des    compagnons    de  sai« 
Maiu*icc  sout  hunon^  d'uu  mltr  p»r- 
tittulier  à  Soleurc,  à  la  cilc  d'Aotir. 
à  Turin ,  à  Marseille ,  et  mené  i 
Bergame  (3).  Les  ^ctes  du  œartyn 

(0  <>»  ir-'it  qui?  c*r>l  muirtimlluii  M^ftW*.  ^ 
le  VriU'a ,  %i\lr  <  pîjim|wilr  ,  daut  le  kârfAr  f«t  In^M* 
■  Si'.ii  «hfM  l«  VI».  iiMt-.  """"^ 

^  x  )  A;:iiiiw ,  •uioiinl'hui  5iiâ  l->MH««cr. 

/rr,  B^t^nmeHsiuM  îmtor  ^  tt^umdit  cmnf  M*uf' 
l..f  .  Ht.l..|s,i« ,  1745  ,   iMul.  ,  IV  fe  P.    ' 
baruabiU. 
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Ëuchrr ,  cTcqoc  de  l.yua  (  f. 
!m.Mll.  45S).Ce  fut  1c  P. 

•  FrjDfOH  Chillel  <riù  en  dc- 
t  le  [ifciiiier  une  co|iie  exacte, 
ît  imprimer  ;  ils  ont  été  pa- 
lepait  d.-iiis  les  .4ct»  tiacer»  , 
Ttiien-v  Ruiurt  (  K  re  nom  \ 
ttebmeiii  recueil  des  Huilait- 
,  au  ai  septembre,  avec  le* 
dn  P.  Jum  dh.  Plusîeun 
ins  prolcsbat*  ont  rcvoqne  en 
l'ambenlicité  de  celte  piL-ce , 
t  nie'  le  martvrc  de  la  légion 
«nue  ;  mais  leurs  raisons  <hiI  été 
ment  refiiim  jar  D.  Jus. 
e  ,  qui  a  publie'  la  Défense  da 
ité  liu  martyre  de  lit  têffon 
réponse  au  ministre 
auci,  1737,  in-8-. 
lunsiiltcr  Upologie 
■■  lég^n  Thébéenne,  etc.  (en 
and),  |ur  Félix  de  B^ltbaur, 
ire  du  gnnd  coosed  de  Lu- 
,  17GJ,  in-B",  ;  €t  suriont 
iircùsernent  sur  U  martyre  de 
ion  Tlié'  éenne  ,  et  sur  l'épo- 
'e  la  pe-S'kution  des  Gaul^ 
Diocléiien  et  Maximien,  par 
iRivjz,  Paris,  1779,  in-Ô".  ; 
ge  rempli  d'cruHilion,  et  qui 
ue  f  ien  à  désirer  sur  ce  sujet. 
W— 5. 
lURICE  ,  empereur  d'Orient , 
I  53g  ,  à  Arabisse ,  ville  de 
idoce  ,  où  sa  famille ,  ori);i- 
de  Ri>mc ,  était  venue  Rétablir, 
rempli  succcs>iTcmcnt  i  la  cour 
n>taniinoplc,les  charges  de  no- 
ei  de  comte  ijcs  excubiieurs  , 
le  l'empereur  Tibère  II  l'ap- 
en  58i)  ,  an  eu  m  mandement 
t  armccs ,  et  le  chargea  de  por- 
guerrc  en  Perse  ;  ce  que  Man- 
ixe'cula  avec  tant  de  TÎj^ueiir  et 
iccbs ,  que  Tibère  crut  ne  pon- 
«  rAxirapCDser  dignement ,  et 


SU 

nire ,  qn'ca  ~ 

[m  doBNinl  CM  aaiùf^  n  SÊt  Aa- 

Bientôt  aprit ,  lïtiiR ,  tttWI  » 
fia  approcWr ,  le  fil  eoaK— «r,  M 


mmirat  le  IcodeBrâ.  n  58>.  ■)»- 
lice  troora  toutes  ks  tnalùint  dt 
l'Empire  auaquKS  «u  tanUct  BW 
de  nooibrcax  cnnenù  :  il  inùla  Ah- 
bord  avec  les  JUmm  ,  «arojre  4h 
Mconnen  Italie,  elfil  Mllidter  Ckit- 
dcbcn ,  roîd'A«tTaiie,dc  s'oppoaw 
aux  atutmies  da  Lonfaenk  coaln 
l'exaicat  de  BUTcnnc  ;  mtà  h  |Mtt« 
qui  lui  panit  U  plus  inpoiUMe  i 
sautenir ,  fut  celle  de  Pêne,  oà  In 
Romains,  depois  son  départ,  avaient 
éprouve  quelques  reven.  Il  j  cnvojn 
Pnilippirui,  nabile  çéttini,  qai  «at 
d'abonl  de  brilUnU  raccit , 


mettre  en  dâwiteparCardaTwuqm 
commandaii  les  PoMs.  La  débite  de 
Philippicw  fut  venigée  par  Hiktdiin , 
i  qm  u  avait  tenus  en  m  rettiant  la 
com  mandement  de  l'arniéa^  Manriee, 
n'ayant  pu  confimé  ce  choix ,  nom- 
ma pour  gâiéral ,  Priicai,  fconaedur 
et  hautain,  qui  mécontenta  d'anlant 

Elus  In  loldatt,  qu'il  firtckarité  de 
^ur  annoncer  une  aiminntioa  de  leur 
solde.  Unetuurrection  terrible  fut  la 
suite  de  cette  inpradenee  ;  Priscni 
fut  chassé  par  les  soldats,  et  Mau- 
rice couvert  de  malédictions.  GipM< 
dant,  1«  Perses  vonlurcnt  pnnier 
de  celte  cireonslance  ;  ils  s'avance 
rcnt  sur  tes  terres  de  l'Empire,  «n 
présence  de  l'armée  qià  refusait  de 
combattre ,  et  d'obéir  a  PbilippîcQS, 
que  Maurice  avait  renvoyé  pônr  re- 

£  rendre  le  commandement.  Enfin, 
raves  et  même  attaqués  parle*  Per- 


rr^\  M  AIT 

}i.u']iarcs,  ot  en  firent  un  affreux  car- 
iiaj:;o.   Le  vertueux  (Iregoirc  ,  ôvè- 
({u;?  d'Aulioche  ,  saisit  relie  rireons- 
\Ancc  pour  les  ramener  à  la  soiiniis- 
sioii  qu'ils  devaient  à  l'empcrenr,  cl 
U's  ônj^ajçer  à  oi)éir  à  Philippicns. 
(ii'lui-ei  obtint  de  nouvetiux  «uccès  ; 
mais  tralii  par  uu  olHrier  de  l'ar- 
r.iee ,  il  essuya  une  défaite  sanglante, 
ilomiaenliole  ,   qui  lui  succéda  ,  fut 
ciiirore   défait    plus    honteusement. 
Hrrarlius,  envoyé'  de  iiouyean  par 
^laurice,  rétablit  les  affaires  des  Ro- 
mains; et  bicnlot  la  mort  d'Hormis- 
das ,  roi  de  Perse ,  mort  qui  fut  la 
suite  d'une  sédition  et  le  crime  d*un 
]nrricidc  ,  amena  une  paix  que  Mau- 
rice desirait  avec  ardour  :  elle  se  lit 
Cl  ;'>f)i.  ]^a  pierre  contre  les  Abares 
rt  les  Si  avons  ,  continua  pendant  les 
aimées  suivantes  ,  avec  des  succès  di- 
vers. Ku  5\p  j  Romain ,  exarque  de 
Ilavenue,  avant,  |)ar  de^  ]>eL*fidies 
rt'iti'iees ,  ameud  une  rupture  avec 
les  liOmb.trds  ,  ces  peuples  assiegc- 
i*Qul  Rome  pendant  quatre  ans  ,  et  y 
causèrent  des  maux  inouis.  Les  eX' 
Itortations  de  saint  Ore'goire   obtin- 
rent enfin  la  retraite  des  Lombards, 
rt  renvoi  de  quelques  secours  en  vi- 
vres et  en  argent  que  Maurice  le  char- 
(;ea  de  distribuer  au  peuple  et  à  la 
garnison.  En  rH)i) ,  les  Abares  mena- 
cèrent de  nouveau  Tîtalie  d'uBe  in« 
vasion.  Maurice  les  fit  attaquer  dans 
leur  propre  pays  ;  ils  furent  défaits 
et  taillés  en  pièces  dans  cimf  com- 
bats. M«d(;rc  ces  revers  ,  le  Ca*;an 
leur    chef    demanda    insolemment 
une  forte  rançon,  ponr  remettre  les 
prisomiicrs  qu'il  avait  faits  :  Mau- 
rice U  refusa  avec  une  égale  fierté; 
mais  son  dési*spoir  fut  alfreux  quand 
il  apprit  que  le  Cjgau  les  avait  fait 
massacrer.  Cet  horrible  événement 
inspira  des  craintes  sombres  et  (Con- 
tinuelles à  Maurice^  porta  le  décou* 
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rageraent  parmi  se»  officiers,  fi 

prit  de  révolte  parmi  ses  soldat 

pendant ,  en  Ooi .  les  Abares  I 

encore  battus.  Mais  Bfaurice 

ordonné  que   les    troupes    pr 

des  quartiers  d*hiver  dans  le 

miemc  que  la  guerre  venait  de  i 

ter ,  elles  se  intttînëreut ,  et  } 

mcrent  auguste  nn  ccntcnier  d 

Phocas.  I^a  sédition  gagna  Co 

tino|>Le  :  le  peuple  instruit  de 

fection  de  Tarmife ,  insulta  Y 

rcur,dont,  chaque  jour,  quelq 

digc  sinistre  ,  disait  -  ou  ,  anr 

la  fin  tragique.  Entoure  de  tei 

le  malheureux  Maurice  ,  tant 

iiaçait  au  hasarJ  des  homir 

bravaient  sa  colère  ,  tantôt  ci 

les  autels  d*eiieetis  et  d*oflrraud 

faire  quelques  propositions  à  f 

qui  s'approchait  de  la  rille, 

les  rejeta  avec  hauteur.  Le  sei 

de  la  fuite  l'estait  à  Maurice.  1 

lieu  au  milieu  des  insultes  de 

pulace  ;  cependant  une  tem] 

freiise  et   une  violente  atta< 

goutte  le  forceront  de  relàchci 

lieues  deConstaiitinople  :  Ph< 

fit  poursuivre  et  arrêter.  Co 

GhalcédoinCy  au   delà  du  c 

Tinfortune  monarque ,  vît  è\ 

sous  ses  yeux,  cinq  de  ses 

eut  ensuite ia  tétc  tranchée, 

de  soixante-lroîs  ans,  le  a** 

bre  6o'j.  Un  antre  fils  et  trc 

subirent ,  peti  de  tenps  ap 

même  sdrt.  1a*s  malheurs  qi 

blèrent  Maurice ,  n'ont  |>as  ri 

les  historiens  de  rendre  )a$ti< 

vertus  et  à  ses  grandes  quai 

diminua  les  impôts,  remit  Ui 

vigueur,  donna  rexen>ple de:* 

et  de  la  piété,  i*écom pensa  les 

et  les  services  ;  enfin ,  ii  fit  re 

le   nom  romain  par   des  e 

accoutumés  à  le  braver.  Il  ara 

»ur  W4rt  militairv,  douce  liv 
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':é  pi:blics  pour  la  prcmlèro  Ifiir  rc'gimrtil  ta  .VJmrr,  IVirlevi- 

U  5uilc  <!c$  Tactiques  J'Ar-  reul  d'uu  vill^e  du  Daiiphiiic,  oi'i 

a\ec  une  versioD  Ulinc  et  de»  il'tvait  clc  cauduit  :  il>  Riperaient 

]).ir  J.SchriTiT.Upsal,  iWi4T  lui  faire  traverser  les  fronlirm  Mir 

'.  Ilciiilc  des  mcûuilles  de  ve  quelque puiutdela roule qii'ib a vaintt 

'CD  ur,  en  argent  ,eleD  cuivre,  à  suivre,  et  oii  elle*  se  truiiver.-iint 

ut  voii' ,  dans  le  Journal  des  luoins  set'èreinmt  gardées.  Pendhui 

ts  de  1743  (  [hig.  ûi3  ),  les  leurstatiunàVienue,  mi  vinteneure 

ODS  de  M.  de  Bozc,  sur  une  jKXirl'arrélcr sur Jadcnonciat loi) d'un 

lled'or  de  l'ciapcreur Maurice,  îles  soldats  de  la  recrue;  ta^is  il  pu 

L — s — E.  t'ciifuir,  et  quoique  seul  et  à  pied, 

.URICE.  r.  Nasïai;  ciSaxt..  daiu  le  (wir  de  l'hiver  de  itilHi,  il 

.UttlCK  (Al(TOl^t),  fils  de  parviut  à  rejoindre  ses proiectrun à 

:sMauricc,  pasteur  des  églises  Bouru  -  en  -  Urcue.  Eolîn  ,  grâres 

aces  de  Marseille  ,  des  Baux  ,  au   dévouement  d'iin  fidèle  srrvi- 

ygiiiércç,  en  Provence,  naquit  leur,  et  apr««  aroir  erre  plusieurs 

rc  dernier  bonrç  le  'j3  scpicin-  mois  dans  les  gorpe*  du  Nunt  Jura , 

•^^.Ilile^cendiiild'uiicraaiille  eecouragetixcufaiitnlieiguiilelerri- 

ah  profession  dcMirmes,  que  tuirc  du  canton  de  Bile  ,  il'ufi  il  fui 

rscciUiuLis  lie  CaLiricics  ei  de  condiut  à  Genève  dans  un  étal  de 

dol,soiisri-;uiç(iisl''i'., avaient  saule  digue  de  pilie.  Deux  ans  de 

lepoiiillec  de  ses  l.icus,  et  qui  siiius,  et  la  présence  de  son  père  . 

l's  avait  cousiaiiiraeiil  fourni  le  retaliirrul  ;  et  ses  progr!»  furent 

isiciir»  aux  églises  protestantes  dissJors  aussi  raptdn  qu'où  pouvait 

iveiice.  Dèi  ica  i^rcniières  an-  l'attendre  du  cnuimencemeDl  de  ses 

.1  uiinon^;)  les  plus  lieureiiscs  études.  Reçu  ministre  avaut  l'Age  de 

itiotis]K>iir  IVindcdesLugiies  vingt  ans,  ilsevouaaux  langues  urien- 

neï  cl  delOiici.t:  aussi  quand  taici  avecardeur, composa  des  gram- 

.'uLatiuu  <li-  IV'lit  de  Hantes  maires  analytiques  pour l'ItcbiTu,  le 

ignit  suu  pèt-u  à  se  réfugier  en  ckaIJaïque,  le  samaritain ,  le  syria- 

,  il  ne  ]Hil  d'u!>ord  le  suivre  que,  l'arabe,  lo  persan  ol  retliio]iie«, 

sa  fuite.  )<m  surveillance  des  et  retira  même  ,  neiHlatii  ilnix  aiu , 

s  vuImus.  que  les  talents  )>rc-  ebex  lui ,  u»  rabJiiu  de  l'Orienl,  et 

Ierrtoif.ini  avuicnl  vivi^mcnt  un  prêtre  du  Dama*,  pour  s'exercer 

s  ii)ii.in>l  ils  venaient  coiiïulter  à  juiler  couramment  la  plugian  dr 

ibliothèquc  fi)ndcc   par  celle  ces  langues,  f .a  rniturc  des  sriencM 

e.  (1  i|iii  fut  ronrisquer  an  ]>artj^it  aussi  ses  moments;  et 

du  couvent  de  Lambesr),  y  de  mIiï  cartésien  qu'il  était  daits  sa 

ig-ienipsobsu<'le.  llre'ussilcn-  ji'iiuesM,  il  dn'iiit  newtoiiien  pro> 

eur  lichappvr  par  l.i protection  iiunré ,  quind  ses  progrès  dans  U 

niK  de  'teux   grniiU-bummes  nouyclle  géométrie    Inî    permirent 

iqnes  ;i^,  amis  île  son  pi'ie,  d'elinlier  cl  d'eniendre  les  fameiiK 

.)aul  à  ki;udini'c  'ii;s  recines  à  l'iiuc^ms  de  Newton  ,  que  si  peu  do 

|;eiiscompi«iiiiienl alors.  Lrgunver- 

iiemout  de  Genève,  appréciant  sou 

■  ^V«,l'^(jflîJ'™j''-i;ji!^'..*',-i,'r'"i'!Io  mcrilo,  le  uvmin.i   pasteur  de  U 

iiMt..^'i(.w.>.r|i»d4^sl^4^ii°  fille  en  1704,  ptoCnieur  de  bellet- 
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lettres  en  1710,  de  langues  orienta- 
les en  1 7 19 ,  et  de  théologie  en  17^4? 
place  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort , 
arrivée  le  i3  août  1756.  Sa  re'puta- 
tiun ,  fondée  principalement  sur  ses 
nombreuses  et  solides  leçons ,  Vavait 
fait  nommer ,  en  1 7 1 3,  sur  la  propo- 
sition de  Leibnitz ,  membre  de  l'aca- 
dc'mie  rovalcdes  sciences  de  Berlin  ;  il 
fut  depuis  agrégé  à  la  société  fondée 
à  Londres  pour  la  propagation  de 
la  foi.  Ses  manuscrits  n'ont  pas  tu  le 
jour  ;  et  Ton  n*a  de  lui  que  des  Dis^ 
sert  allons  latines  sur  divers  points  de 
critique  sacrée  y  un  volume  de  Ser- 
mons ,  in-8^.,  i7aa ,  et  une  édition 
du  Rationarium  lemponun  du  P. 
Pétau ,  avec  des  notes ,  et  une  conti- 
nuation qui  s*étend  jusqu'à  Tannée 
1718,  Genève  17^1,  a  vol.  in-8°. 
—  Maurice  (  Antoine  ) ,  enfant  uni- 
que du  précédent ,  et  son  élève , 
naquit,  à  Geocve ,  le  17  avril  1716. 
Dès  Tâge  de  seize  ans ,  il  soutint , 
sous  la  présidence  des  célèbres  pro- 
fesseurs Cramer  et  Calandrini ,  ses 
maîtres  ,  des  Thèses  sur  le  Jlux  et 
le  reflux  de  la  mer  y   dans  le  sys- 
tème newtonienj  elles  ont  été  im- 
jnimées  ,  et  prouvent  des  connais- 
sances bien  rares  à  cet  âge.  Mais , 
pour  plaire  à  son  père,  et  suivre  une 
carrière  en  quclquesorte  héréditaire , 
il  étudia  la  théologie  ,  et  fut  admis 
au  miuistèrc,  en  1736.  Après  deux 
ans  de  se'jour  à  Amsterdam  ^  à  Lon- 
dres et  à  Paris ,  où  il  fut  lié  avec  les 
principaux  membres  de  Tacadéinie 
royale  des  inscriptions,  il  revint  à 
Genève  :  nommé  pasteur  et  profes- 
seur en  théologie  à  la  mort  de  son 
)ëre,  il  remplit  ces  deux  fonctions 
usqu'à  la  (in  de  sa  vie.  Durant  cette 
onguc  ])criode ,  il  forma  un  grand 
nombre  d'élèves  distingués  ,  qui  ont 
honoré  Téglise  et  Tacadémie  de  Ge- 
Btfve)  et  il  concourut  puissammeut  à 
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la  nouvelle  version  de  h  M 
ble ,  publiée  dans  cette  vi 
i8o5.  Il  y  éuit  mort  le  33 
1 795 .  On  n'a  de  lui  que  qoeltpi 
serfMions  latines  sur  des  po 
philosophie  et  de  théolo^ 
Traité  suf  la  Tolénaue, 
Histoire  ecclésiasliaue ,  ol 
travail  de  toute  sa  vie,  n'oD 
publiés. — Son  fils  et  son  p 
tous  les  deux  ses  élèves, 
surtout  occupés  des  science 
ques  et  mathématiques;  1 
est  aujourd'hui  membre 
titut. 

MAURICEAU  (  FiiAFçc 

bre  accoucheur,  naquit  à  P 

le  milieu  du  dix-septième  si 

après  avoir  étudié  tous  l 

qui  avaient  écrit  sur  les 

ments ,  et  avoir  pratiqué 

rhôtel-dieu  de  Paris,  qu'i 

à  faire  jouir  le  public  di 

son  expérience.   Il  avait 

plus  brillante  réputation 

abandonna  la  pratique  d( 

pour  se  retirer  à  la  camp 

mourut  peu  d'années  api 

octobre  1709.  Nous  avo 

I.  Traité  des  maladies  d 

grosses ,  et  de  celles  qu 

couchées  ,  Paris  ,"  i(>(M 

1G81,  1694,  in-40.  Gel 

l'auteur  a  donné  une  tra 

tine,  a  été  traduit  en  i 

allemand  ,  en  -flamand  , 

dais  ,  et  en  italien  ,  et  c* 

meilleurs  préceptes    sui 

accouchements  aux  divci 

de  la  gestation  ,  et  poui 

plus   difficiles.  Plein   d< 

dans  les  ressources   de 

Ma\inceau  mettait  tous 

eu  bien  diriger  les  cfTor 

sissait  dans  le  plus  gra 

des  cas.  Il  fut  un  di:s 

les  plus  chauds  de  l'hyst< 


in  D'obtint  pas  t>liotlièr[ues|>arl''t:liKOMo;  mais  elle 

de  quelques-uns  de  ses  ne  parut  qu'après  la  mon  de  l'auteur 

is;  cequiTcDgageadaus  dans  un  Recueil  de  chroniques  du 

le  asseï  vive  porir  sou-  même  temps,  Venise,  i636,  in-fol. 

liages  qu'il  attribuait  à  Leibnîtz  la  insérée  dans  le  tome  ti 

il.  W.Apborismestou-  des  Scriptor.  Brunswic.   illustr,  ^ 

sesie,  l'accoacltement,  Burmauu  ,  danslelom.  vi  du  The- 

t  et  autres  indisi-osi-  saur,  artfjf. /loZiiKelMuralori,  dans 

:mmes ,  Paris  ,  i(kj4  >  le  tarât  vin  des  Berum  iialicar, 

crdain,  i-oo.  II].  Ob-  Scriptor.  On  reproche  à  Maurisio 

ir  la  grossesse ,  et  sur  d'avoir  donne'  des  éloges  à  Eiizelin , 

'/ii.P^iris.  iG;jj,ia-4''';  l'un  des  tyrans  les  plus  cruels  qui 

;  en  allcmuud ,  Dresde,  aient  règne  sur  riulie(  r.  Romino). 

IV.  Dernières  observa-  Muraiori  a  cberché  à  l'excuser,  par 

maladies  des  femmes  la  raison  qu'Euelin    n'avait  point 

touchées ,  l'aris ,  1 708,  encore,  nomme  il  le  fil  dans  la  suite, 

es  ouvrages  ont  éle' re'ii-  abjure  tout  sentiment  d'humanité; 

1,1'aris,  i'j\i,  I7'j4t  etqii'au<'«uti'aire,ils'c'iailannonctf, 

,0 ,  în-4''. ,  avec  figures,  par  plusieurs  traits ,  comme  un  prin- 

P.  et  L.  ce  dignedu  troue.               W— s, 

10  (  GôiBn  ) ,  chroiii-  MAURO  (  Fka ) ,  le  plus  célèbre 

né  à  \  LTOtie ,  cl  rem-  des  cosmographes  de  son  temps , 

.  cette  ville  l'uliicc  de  était  un  religieux  de  l'ordre  des  Ca- 

rocur.itc'iir.  11  florissait  raaldules  ,  au  monasltrc  de  Saint- 

mières  armées  du  Irei-  Michel  de  Murano  ,    près   Venise: 

.    A  l'exemple  de  .son  on  ne  connaît  point  I  époque  de  sa 

il  le  paiti  des  dilielins.  naissance. La répulaiiondout il jouis- 

le  siiiiietiiic  ji.ir  les  Vi-  sait  dans  lesscieuces  mathe'maii<{uc9 

re  lv£cliii  d:i  Itumano,  et  physiqucslelit  choisir,  en  i444< 

pris,  e[  roiidiiit  à  Pa-  pour  ètrede  la  députalion  desquioie 

ni  à  se  louer  tic  l'huma-  patriciens   nommés   pour    ré(;ier  le 

gardes.  I,)iiclt|iics  jonrs  cours  de  la  Braila,  et  pour  diriger 

erivuv<'  vers  ses  conci-  les  travaux  des  la(;unes.  Ce  fut  entre 

J57  et  1459,  qu'il  exécuta  celte 

:  des  belle  mappemonde  qu'on  voit  encore 

mais  ses  ollres  furent  aujourd'hui  dans  une  des  salles  de  U 

après  avoir,  dans  sou  bibliothèque  du  monastère  nomme 

prié  le  ciel  d'abaisser  plus  haut.  Vers  celle  nièmc  (époque 

4CS  compaiiioles  ,  il  re-  il  exécuta,  pour  Alphonse  V,  roi 

)ue  rendre  comple  du  de  Portugal,  une  mappemonde,  qui 

ù's  de  sa  mission.  Ëz-  était  probablement  la  copie  de  celle 

mil  dans  la  .suite  procu-  dout  nous  venons  de  jiarier.  Lemc- 

I.oniliiirdie.   Ou   a  dc  iniiîrcdessommesqu'AlpfaonM  jian 

listnria  dc  rébus  ^esiis  pour  cet  objet,  existe  eucoredaos  le» 

liomanotib  anm  )i8!t  registres  du  couvenldeSaint-Micbcli 

■rciier  \-i'i'^.  Cettehis-  et  nous  j  voyons  le  nom  d'Andréa 

;  de  la  poussière  des  bi-  Bianco ,  lui-mùuie  cosmographe  â*- 


5:»8 


scz  céK'brc ,  au  nombre  des  dcssî- 
natciirs  ol  des  scribes  que  Fra  Mauro 
avait  cïn[)loyos  ;  ce  qui  prouve  (j»c  ce 
savant  relij*ienx  était  commelecLefde 
tous  les  cosmo{;çraphcs  de  son  temps 
et  avait  forme  une  sorte  d'école,  La 
date  de  sa  mort  n'est  pas  plus  con- 
nue que  celle  de  sa  naissance;  on  ne 
trouve  aucune  mention  de  lui  comme 
vivant  postérieurement  au  ao   oc- 
tobre i^ôi),  La  republique  de  Ve- 
nise fil  frapper  en  son  honneur  une 
médaille  ,  où  se  trouve  son  portrait 
avec  cette  légende  :  Fratkr  Mauri:s 

8.  MiCU  AELIS  MoRAWEIVSlS  DE  Ve:*  K- 
TIIS  ORDIMS  CaMALDFLE^SIS  CUOS- 
MOORAPnUS      IxNCOMPARABILIS.      fta- 

musio  a  parlé  delà  mappemonde  de 
Fra  Mauro  ;  mais  il  ne  Ta  connue 
que  très -imparfaitement  ;  elle  a  été 
aussi  mal  appréciée  par  Formaleoni 
et  quelques  autres.  D.  AlpbonseCol- 
liua  ,  Foscariui  ,  Vicenzo ,  Ricci , 
Mittarelli  ,  C»>stadoui ,  Tiraboàchi, 
l>iornst^u>hl,  Audrcs  et  Carli,  en  ont 
fait  Telu^e,  et  en  ont  connu  toute 
l'importance.  Les  Médicis,  en  i49lf 
euvovcrent  des  peinti-es  et  des  dessi- 
nateurs à  Venise  poïir  en  tirer  une 
copie, qui  fut  placée  dans  leur  pal.ns 
à  Fbu-ence;  ils  firent  aus^i  traduire 
en  latin  les  traités  de  cosmographie, 
les  léj;endes  et  les  explications ,  ([iii 
sont  eu  grand  nombre  sur  cette  niap- 
j»euioii(le.  On  présume  que  la  map- 
pemonde (pii  se  trouvait  au  monas- 
tère d'Alcobaça,  eu  Portugal ,  et  que 
l'infant  dom  Ferdinand  montra  en 
Kr.>.r>  à  Franceseo  Souza  Tavan-s  , 
était  aussi  une  copie  de  celle  de  Fra 
Mauro.  En  iBo/f  le  goiivenieuient 
anglais  fit  tirer  une  copie  très- exacte 
de  la  mappemonde  de  Fra  Mauro. 
Cette  coj  ie  a  été  exécutée  aux  frais 
de  la  «compagnie  des  Indes,  et  d'im 
rerîiiin  nouilire  de  souscripteurs , 
par  AL  Guillauuic  Fraser;  elle  fut 
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trans][)Ortce  à  Londres,  et  *!< 
Musée  britannique.  ^L  Vn 
lait  réduire  et  graver,  d'ap 
copie ,  la  portion  qui  cofict 
frique,  et  la  iusérée  dans  la  i 
édition  de  ses  ouvrages  stf 
graphie  ancienne.  Enfin, 
maldule,  du  même  coiiTtui 
Mauro,  a  publié,  en  1806, 
cription  de  cette  mappeii 
un  volume  in-folio,  lui 
Mappamondo  di  Fra  M» 
dolese  descritto  ed  iUa 
D.  Placido  Zwia  deUo 
dîne.  Ce  volume  présen 
titre,  le  poitrairde  Fra IW 
près  la  médaille  franpéee 
neur,  et  une  réduction ,  e 
feuille  ,  de  la  mappemui 
lèbre  cosmoçrapnc  vcni 
même  réduction  a  été  ii 
les  Recherches  sur  3farc 
avoL  in-4°.,  autre  ouvra 
dom  Placido  Zurla.  Le 
cet  estimable  auteur  a  p 
mappemonde  de  Fra  M; 
beaucoup  à  délirer.  11 
pour  faire  bien  c  on  naît  r 
ment  géographii|uc,  si 
rhistoire  de  la  science 
toutes  les  notes,  légendi 
cations  qui  s'y  tronvciit 
surtout  nécessaire  de  fai 
de  tous  les  noms  gcfograp 
composer  une  li^to  méi! 
d'indiquer,  au  moins  p 
vois  en  chi lires ,  Us  pîact 
les  positions  ou  les  o\v\t 
signent ,  occupent  sur 
Zurla  ne  fait  connaître 
nombre  de  notes  et 
]>rincipalenient  ceux  qt 
être  uîiles  aux  discussion 
il  se  livre.  Cepeiulanl,  «m 
cette  mapp'mondo,  vl  ! 
qu'il  en  a  donnée  ,  su 
|)i-ouvcr  que  Fra  I^Xauru 
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e  les  ancicas  cl  les  modrr-  temps ,  île  diviser  le  globe  par  ban- 
l'à  lui .  avaient  écrit  sur  la  des  uu  climats,  et  d'y  pbccr  les  lieux 
e:lcsdêcouTertfsde>Iarco  d'après  jcsdisiances  rG\peclhn,par 
Asie  ,  y  sont  iracccï  avet.  le  moyen  des  iliuéraires.  Mais  ca 
vlligciice ,  qiic  Kamusio  a  même  temps,  en  recevant  les  srs- 
cetlc  c.irtc  n'était  (|iriiiie  (èmes  et  les  méthodes  géo|;rap'bi- 
celle  (tu  vuya^eiir  vcni-  ques  des  Arabes,  on  arait  aeqiiis  par 
probiililemeui  u'a  jamais  eux  des  notions  ton r liant  un  ^TnnJt 
carie.  Fia  Maiiro  a  ilessiiie'  noinbrcde  contrées  ignorées  dès  Eu- 
crt  ,  le  Caii-Roiçc,  elle  ropceiia,elsor!"exisieiice(nilesnoms 
Guinée  ,  découvertes  des  et  l'état  moderne  desquelles  Plolc- 
tuules  récentes  lorsqu'il  mée  ne  pouvait  fountir  aucnne  lu- 
sa  mappemomk;  eufin ,     miérc.  A  leor  exemple,  on  s'était 

I  ni>us  l'ap|>reii(t  liii-mèiiic,  affranchi  de  quelques  erreurs  des 
tbti'iiii  di-»  rcti.seif;iiem(.'nts  géographes  (^rrrs ,  qiri  mettaient  un 
■MIS   vuvii^i'urs   i|iJ  n'ont     grand  oluUele  an  progrès  de  la  {;ric- 

rit  de  rrlaliuns  ,  ou  dont  graphie.  On  était  rerenii  au  fl^-sl^lllc 
JUS,  si  cites  existent ,  n'ont  d'Eratosibime,  de  Itléla  et  d'aulrts 
-  publiées  :  ainsi  nous  It-  anciens  qni  raisaieiil  rqoindrr  au 
ii'r  antrci,  dans  t'iittérienr  sud  les  rotes  orientales  et  orciden- 
lue,  k-nom  i\e  Val'ur  :  Dar-  taWd' Afrique,  et  les  terminaient  par 
'      "         ■      '  "un  cap.  Les  Arabes  avaient  atnt» 

poussé  loirs  découvertes  jiwp'à  lSii- 
faia,  sur  la  cote  orientale,  et  avaient 
eu  quelque  connaissance  de  IWiida- 
fcn  i'[  vtsiie  par  gascar,  (  F'.  MAs'ouni ,  pag.  3SW  ci- 
«iltats  les  ]>1hs  dessus,  )  Fra  Itlauro ,  sur  sa  mappe- 
lux  des  cdïtno-  monde,  traça  ces  nouvelles  dccouver- 
u  qiiin-  les;  et  portant  Siijala  sur  la  grande 
•lie,  et  pai'ticulièrrmenl  de  île  dont  il  avait  eutendu  parier,  it 
no,  fitient  l'infinencc  im-  plaça  relie  île  au  sud  de  Inctréinité 
ii'ilii  exercèrmt  sur  les  en*  de  rArrii[iie,  qui  lui  c'tait  incuimu,  et 
■nariLiniM  des  peuples  de  la  séjiara  du  reste  du  continent  par 
,  dans  ce  ^iét■leet  dans  le  an  étroit  canal  on  un  lim^  de'lrrit. 
On  peut  ^iHirmer  <)ii*ils  ont  I.e  mol  de  IHab  sctiunve  érril  dntx 
ause  prim-i|Kilc  des  deiiT  fois  dans  cette  ile;  cW  |>cnt  être  le 
idc»  déi^cni vertes  géographi-  mot  malais  }iib  ou  M't> ,  qui  si);i)i!ie 
)te  lin  Gip  de  Buiiue-Ksp(>  île.  Znria  rmit  que  c'est  Ir  root  aralw 
celle  de  l'Amériqur,  l/uu'  Diah,  qui  signilie  /.oupt.  Nous  igin:- 
l'abe  d'Kdri.ii  avait  ,  à  ta  rons  par  quelle  raison  on  aumit 
ûi(  ab.'imluiiner  la  metliode  donné  à  rette  île  celle  sin^nlii-i*  c!(>- 
t  précis  de  l'iiilétiiée,  de  nomiiiatinn;  mai»  imronp-d'œil  jeté 
ler  les  pasitions  des  lieux  snr  la  mappemiindedeMaiiru,  lions 
dist:inceàrc-)uateur  et  à  nn  mutttre  que  l'Afriipie,  telle  nn'il  !■ 
méridien;  on  avait  pris  la  des<>inait,enyromprmaiit l'îFe  AiS 
;  plus  vague  des  Arabes,  qui     au  midi,  ne  s'éteignait  juff  beau- 

II  miuuxàrignoranccdeccs     coup,  par  sa  Eurme  gàieralc ,  dt 
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colle  qu'elle  a  rccllemenl;  qu'elle 
e'tait  de  même  très-alongee  vers  le 
sud  :  ainsi  donc  les  Portugais  qui 
s'élaienl  pronirc  une  copie  de  ccUe 
mappemonde,  scmblcrcnt plutôt  re- 
conuaîtrcles  contrées  qu'ils  crovaicut 
y  être  tracées,  qu'en  découvrir  de 
nouvelles.  De  même  les  découvertes 
de  Marco  Polo,  ajoutées  à  l'est  de 
l'Asie,  que  les  systèmes  géographi- 
ques prolongeaient  loin  vers  l'orient, 
diminuaient  d'une  part  de  beaucoup 
les  distances  qui  séparaient  les  côtes 
orientales  d'Asie  des  côtes  occideuta- 
les  d'Europe,  et  laissaient  d'un  autre 
côté  l'espoir  d'arriver  au  Catay  et 
dans  l'Inde  en  naviguant  vers  l'occi- 
dent sans  avoir  un  très- grand  espace 
de  mer  a  traverser.  Mais ,  à  l'occident 
mêmedes  côtes  d'Europe,  on  avait  dé- 
couvert les  îles  Açores  ;  et  les  cosmo- 
craphes  plaçaient  encore,  au-delà  du 
terme  des  navigations  et  des  îles 
connues ,  d'autres  îles  non  encore 
v  sitces.  Ces  îles ,  que  quehjnes  navi- 
gateui*s,  trompés  par  l'apparition  des 
nuages  ou  d'autres  illusions  d'opti- 
que, croyaient  avoir  aperçues,  les 
cosmograplies  les  nommaient  îles 
Saint- Urandan^  îles  ^intiUes  ,  îlrs 
Berzil  ou  llrèiil.  Ils  plaçaient  ces 
îles  à  peu  de  distance  des  îles  Aço- 
res ou  de  r Irlande'  qu'on  connais- 
sait; de  sorte  que  Christophe  Co- 
lomb et  les  premiers  navigateurs  se 
trouvèrent  en haiiiis  à  cingler  droit 
vers  rocciiient  par  la  v«»e  de  ces 
mappemondes  ,  dont  la  découverte 
du  Cap  de  Bon  ne- Espérance  venait 
de'jà  de  justifier  l'exactitude.  Mais 
quoi({ue  l'espace  immense  de  mer 
que ,  contre  leur  attente ,  les  na- 
^^gateurs  européens  qui  se  diri- 
gèrent vers  l'occident  furent  obligés 
de  traverser  avant  de  trouver  des 
terres,  eût  dû  les  détromper,  ils 
ne    crurent  pas  que   les  îles  tra- 
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cdes  sur  les  cartes  fussent  bm  Dh- 
sion  ou  uuc  supposition  des^êo^- 
phes  :  au  contraire ,  ils  priumt 
mic  les  terres  sur  lesquelles  ils  abN^ 
aèrent  d'abord ,  étaieul  ces  îles  sè- 
mes que  CCS  géographes  avaicfil  tra- 
cées ;  et  ils  donnèrent  aux  premicM 
îles  et  aux  preosières  cotes  du  c«- 
tineat  du  Noirveau-Monde  qu'ils  it 
couvrirent ,  lc*s  noms  d* Antilles  tf 
de  Brésil.  Ce  que  nous  Tenoas  k 
dire  sufRra  pour  montrer  I*ii.fli:fM 
de  Fra  Mauro,  et  des  cosmograpWi 
dont  il  était  le  clief,  sur  sonsièrVtf 
sur  lesui vaut.  Nous  nous  alistiendrHl 
de  tout  autre  détail  sur  sa  Mfafft- 

.  inonde.  Nous  dirons  seulement  qo'av 
de^  Ic^eudes  qui  s'y  trouvent,  wi« 
imJique  que  dès-lors  ou  attribuait  k 
flux  et  reflux  de  la  mer  à  ratirartioi 
de  la  lune  et  à  la  chaleiv  du  soioL 
Dans  une  autre  légende,  il  est  dit  ^ 
ceux  qui  naviguent  dans  la  mrr  ai 
ri  mie  ne  se  servent  ]>as  de  boutfok, 
et  font  usage  de  Tastrolabe.  Qttt 

.  caile  est  sur  parchemin  ;  sa  hat- 
teur  est  de  cinq  pieds  onze  ponces  sffi 
lignes  de  France,  et  sa  longueur  ifc 
six  pieds  sept  pouces  :  elle  est  onêr 
de  iigures  et  de  miniatures  d'itf 
couleur  tri'S- vive;  enfin  les  titra, 
les  notes ,  les  légendes  et  In  do* 
criptions  sont  éc^rits  d'une  mand* 
très-nette,  et  en  italien  mêlé  d'ortli^ 
graphe  et  de  dialecte  vcuitien.  (  ''. 

BORDOIVE ,  C ADAM OSTO  ,  EoBISI ,  Ml- 

rin  Sanudo,  et  Zéni.  )       \V— t. 

MALROCORDATO  -  SCARL4T1 
(  Alexandre  ) ,  premier  interprcle 
de  la  Porte  othomane ,  ne'  ren  Vh 
i63G«  était  lils  d*an  pauvre  geotS- 
hommc  de  l'tlc  de  8cio  ,  nuniv 
Panlcli  Maurocordato ,  qui  vembit 
de  la  soie  à  Constaiitiuople.  Il  prêt»' 
dail  descendre  des  Scarlati  dcCirocs; 
mais  (m  assure  que  sa  mcre  était  b 
iillc  unique  d'un  Grec  nomnw  Scar- 


qui  s'était  cnricfai  dans  h  fonr-  mort  du  grand  TëiyrKioproli  Mut-  ' 

ju  fia  udes  pour  le  sérail,  sous  tapha  ,  soa  ennemi  déclaré.  Il  uhs 

;ne  d'Amurat  IV,  et  qu'avant  rili  Heniût  ,  par  iq^  taleiiU  et  m 

user  Panteli,  elle  avait  clé  ma-  ptvdenre ,  la  haute  Kputation  qu'il 

Matthieu  ,  prince  de  ValaLie ,  acquit  dans  toute  rEurope,  lonqu'il 

avait  répudiée  à  cause  de  sa  paruiauxncgoctatioosdeCariumti, 

nîle.  Les  parents  d'Alexandre  en  169g,  en  qualité  de  plénipottit- 

'firent,  à.rige  de  douze  ans,  tiaire,  et  âe  cotueilUr  Jia  secrets ^■ 

tes  études  à  Padouc.  Ses  pro-  titre  nouveau  qui  prouvait  TcstiBic 

-  furent  si  rapides ,  qu'au  bout  dont  il  jouissait  dans  le  divan.  Le 

itorzeaus  ,  il  fut  reçu  docteur  traité  de  paix  fiiirouvragedeMauro* 

lilosophie  et  eu  mcdeciue  ,  et  curdato.  Il  mena  cette  oégoriation  k 

Kin  retour  à  Coostaaiiuople,  fui,  en  nolitique  adroit, à  ta  salii* 

tfessa  ces  deux  sciences  oans  faction  ne  toutes  les  puissance*  con- 

;de  l'Ëglise  patriarchalc.  Ses  tractautn,  comme  les  valeU  il«  Té- 

1  le  mirent  eu  réputation ,  et  reuce  on  de  Mulifcre  auraient  cwn- 

!sgraud<>dereinpirevoulurent  doit  une  intrigue  de  comédie.  Oft 

r  pour  médecin  :  mais  les  ris-  a  prétendu  qn  il  apparleuait  1  la 

lUachcs  à  celte  profession  dans  France,  qui  croyait  ravoir  arkettf  [ 

«ut ,  le  lie  ter  m  tuèrent  k  la  quil-  mais    Maujoconlalo    n'appartenait 

l  à  tirer  parti  des  counatssanccs  qu'à  lui-même:  il  était  iculement , 

avait  de  plusieurs  langues  et  comme  lord  fiockbart,    arabaïu- 

Dtérfls  des  divers  princes  de  dcur  de  Cromwril ,  U  très^mbté 

tpe.Cefut  à  celle  époque  qu'eut  serviteur  des  événements,  Toutefoii 

a  prise  de  Ciudic.  Pauagiuti ,  il  ne  fui  point  étranger  k  l'ambî- 

er  dro|;mau  de  )a  Porte ,  étant  tion  ni  à  1  orgueil  ;  et  lorsque  U  paix 

I  mounr,lcgraud  vezyr  Ahmed  de  Carlowlti  eut  mis  le  sceau  i  un 
"oli  lui  donna  Maurocordato  élévation  ,  il  exigea  dfe  tous  les  prin- 
siiccesseiir.  Le  nouveau  diog-  ces  chrétiens  le  tilre  d^Htislrissi- 
aussi  habile  et  aussi  adroit  que  me.  Mai^i  quelque  brillante  que  fût 
qiie  profond, excrçaccteiRploî  son  existence,  elle  était  fort  pré- 
if ,  mais  difficile  et  dangereux,  cnire  ;  et  la  révolution  qui  amena  la 
lul  treille  aiinccs ,  et  fut  expose',  déposition  de  Mustapha  II ,  en  170X, 
quatre  règnes  et  sous  nu  grand  aurait  entraîné  la  perte  de  Mauro- 
<re  de  vézyrs  ,  ii  toutes  les  cordato,  s'il  u'eùt  évité  cet  onge  par 
'mdelarortuuc.Accuséd'avoir  U  Ciule.  Il  reparut  avec  le  caboe; 
;huuer  lesic;;cdeViciine,iirut  et  le  sulthau  Acbmel  III  lui  fit 
:éré ,  dépouillé  de  sa  charge  l'accueil  que  méritait  nu  des  bom- 
ses  biens ,  et  ne  dut  sa  reintiï-  mes  les  plus  utiles  k  l'empire.  La 

II  qu'à  riucap^tcité  ilc  sou  suc-  vieillesse  d'Alexandre  Maurocordato 
ir.  Eiivoyi; ,  en  i(>88,  auprès  s'écoula  eu  paix,  au  sein  des  ri- 
iiprreurljéiipuldl,  avec  le  titre  chesses  et  de  la  grandeur;  îl  maa- 
lassadcur,  que  la  Porte  n'avait  ^ut  danslesbiUMiesdeaxfili,  Ifi- 
•■i  aucun  Grec  chrétien  avant  culas  et  Jean,  à  la  fin  de  170g. 

eut  r.idrc.>se  de  se  faire  reteuir  Pendant  sa  longueet  pémUecunbe, 

!    ans   prisonnier  k  Vienne  ,  il  trouva  le  temps  de  tùn  bcan- 

liven  préte&tei,  jusqu'aprb  U  vtvf  de  hian  à  Mi  coMMliioUi,  M 
xiLvii.  30 
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d'encourager  les  lettres  mi'il  cultiva 
même  avec  succès.  Il  e'ial)  it  à  Cons- 
tantiuoplo  uu  coluîî^e  ,  pour  couser- 
ver  le  ^oCu  de  la  littérature  ^rrccpie. 
Parmi  ui*  ^^ranJ  nouibre  d*oa\rjges 
qu'il  a  coTr\jus(is ,  deux  seulement  ont 
été  publiés  :  1.  Instrumentum  pneu- 
mat  icuni  ci-'culandi  sunguinis^  sive 
âemoiuiitusuyulnwnum ,  Bologne, 
i6(i4,  et  Francfort,  i665,  in-i!i; 
livie  rare,  >|iioiquc  souvent  réim- 
pi  imc  en  Italie ,  en  Hollande  et  en  Âl- 
fcmaj^ue.  II.  Histoire  sacrée^  en  grec, 
imprimée  à  fioukliarest ,  in i6 ,  in- 
fo!., par  Iirs  soins  de  son  fils  Nicolas  , 
et  précédée  de  son  éloge  par  dom 
Jacob ,  et  d'une  préface.  Il  a  laisse  en 
manusci  il  une  Histoire  romaine  y  en 
3  vol.  ;  —  dos  Mêlants  depfdloso^ 
phie  et  ile  littérature; — des  Lettres 
familières;  —des  Préceptes  de  droit 
civil  ;  et  im  livre  sur  la  Paix ,  adressé 
aux  Allemands.  Il  a  traduit  en  tiuc , 
avec  le  secours  d'un  jésuite  français 
dcScio, r^-^Z/Z/ï^de  Biacu/r,  en  i  'à  vol. 
Ses  Mémoires  sur  les  empereurs  turcs 
ont  été  publiés  par  Lacroix  dans  son 
Étiit  de  l'empire  othoman ,  i  G9O  , 
in-iti.  Touri»efort  nous  apprend  que 
la  physionomie  de  Maiirocordato  an- 
nonçait son  génie  et  son  mérite  ;  que 
ses  connaissances  égalaient  ses  talents 
diplomatiques  ;  et  que  cet  homme  ce- 
lèure,  sans  contredit  le  plus  savant 
médecin  de  Constantinople  ,  confes- 
sait de  bonne  foi  la  supériorité  des 
Européens  dans  la  mnlecine  et  la 
botanique.  A — t  et  S — v. 

MAUROCORDATO - SCARLATI 
(  Jea» -Nicolas  ),  plus  connu  sous 
le  second  de  ces  prénoms,  était  le 
(ils  aîné  du  précédent,  qu'il  remplaça 
dans  le  poste  de  premier  drogm.m 
delà  Porte  olliomaue,  dès  Touvcr- 
ture  des  négociations  du  traité  de 
Carlowltz.  Il  fut  nommé,  en  1709, 
hospoi!.!!'  de  rtK>lt!a>  ie;  mais  comme 
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il  était  plus  savant  que  liJ 
le  grand-seigneur  le  révoqua 
de  novembre  1 7 1  o,  et  luid 
successeur  le  célèbre  Déni 
lémir,  après  la  dëfecttoil 
fut  rétabli,  en  17 1 1 ,  dar 
cipautc  de  Moldavie  (/^.  ( 
VII ,  34  )-  Etienne  Can 
hospodar  de  Yalaktc,  aya 
capité  avec  deux  de  ses  tûi 
mencement  de  1716,  p 
d'intelligence  avec  la  cour< 
Maurocordato  fut  envoyé  | 
dre  sa  place.  Loin  d^imiti 
décesseui*s,  il  se  montra  1 
le  plus  fîdcle  dos  volontés d 
il  rétablit  quelques  impots. 
Cantacuzène,  tels  que  celui  < 
pavé  les  prêtres  et  les  nu 
et  le  vacant ,  droit  sur  les 
les  chevaux  ;  il  fut  le  premii 
une  taxe  sur  les  vignob7(*5; 
nua  considérablement  le  no 
troupes  nationales,  et  ilep^ 
ofliciers  de  leurs  privi'qjcj 
dit-on,  de  sa  main  ,  le  ;ra^ 
de  son  prédécesseur,  fil  ^ 
à  mort  un  éveque  grei*  t 
du  prince  George  Canl>" 
força  les  ecclésiastiipies 
gicux  diocésains  de  ce  p# 
sistor  à  son  supplice,  l'ji 
rannie  cruelle  qu'il  paraît  i\ 
céc  tant  sur  le  peuple  qv 
bo'iards  et  le  clergé  de  la  V 
conda  merveilleusement  1 
la  Porte,  pour  Fasserviss 
celle  province,  qui  fut  < 
par  son  (ils  (  f.  l'article 
Nicolas,  devenu  odieux  à 
n'en  reçut  aucun  secours, 
détachement  de  troupes  ii 
auquel  s'eLiit  joint  un  grai 
de  nobles  mécontents,  .s',i> 
la  Vaiakie,  par  ordre  du 
Sfeinville,  commandant  • 
silvanic  :  ce  corps  pc'uclj 
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aprbuu  combat  trës-  le  traviil  et  U  mtiilitanoii  lid  fil  5tip>- 

irae  turque  et  Urt«re  porter  philosophiquement  m  loogM 

,  eciIeTa  ce  priuce,  détention- et  ce  fat  ponr  en  charmn 

et  ses  quatre  enfanU,  les  euniiis,  qu'il  demanda  les  débrii 

t^i6,  et  les  conduisit  de  sa  bibliottiferpu ,  et  qu'il  composa 

,  puis  à  Carlsbouri; ,  son  ouvrage  grec  :  D»  Officas,  jm- 

raiiës  avec  beaucoup  blié  en  171g  ,  et  réimprime  >«M 

ocordaio  promit  cinq  nnetraduction  latine,  Leipiig,  1^43^ 

poursarançon;  mais  in-4°-i  précédé  d'un  beau  paiîrait 

cnipas  plus  de  succès  du  prince.  Ce  livre,  dans  lequel  l'an- 

urdc  Vienne,  que  les  teur,  k  l'exempte  des  anciens,   M 

!  la  veuve  et  du  fds  de  s'est  assuje'li  k  ducnne  méthode,  .et 

ippuyces  par  une  Aé-  parait  avoir  voulu  imiter  le  style  ï» 

/alatcs,  ijiii  deman-  Platon,  est  nn  traita  do  morale  et 

;  prince  pour  bospo-  de  politique  chrétienne,  divisé  «1 

iteciiau  de  l'Autriche,  19  cbapiires,  b  l'uMge  des  princes, 

itaieiii  à  £irc  tributai-  La  Bibliothèque  du  Roi  possède  nt 

de  Passarowiu,  en  manuscrit  grec  de  Nicolas  Mauro- 

ler  les  desseins  que  la  cordato  (  sans  nom  d'auteur  ) ,  inti- 

iche  avait  sur  la  Va-  tulé  :  Appetiàix  de  PhUothée,  sont 

ocordato  recouvra  sa  de  roman  instructif  et  amisant,  mU 

e  slipulaiioD  expresse  vant  l'abbé  Biguon ,  qui  en  a  loué  Yi- 

du  traite';  témoignage,  léeance  du  style,  la  vivacité  des  des- 

Turcs,   d'eiiime  et  cnptinns,  el  U  resacmblauce  des 

un  chrcticn  grec.  Reçu  portraits  de  divet^es  nationi.  Ce 

.  honneurs  à  Constan-  prince  avait  composé  d'autres  onvra- 

pprit  la  mort  de  son  ges  qui  n'ont  pas  été  publiés  ;  et  l'on 

plus  bel  homme  de  conservait  dans  la  Bibliothèque  do 

(iii  l'avait  successive-  Mencke  (  1  ) ,  quelques  Uélanget 

:  dans  les  charges  de  tténuUtîon ,  tires  de  ses  manuscrit' 

liin  et  d'hospooar  de  grecs.Cummeirt  un  prince  si  sage,  li 

las  fut  alors  rétabli  éclaire.sipéaétrédesobligationsd'uu 

icipauté ,  dont  il  jouit  souverain  ,  a-l-il  pu  être  le  tyran  de 

usqu'à  si  mort,  arri-  sou  peuple?  Il  est  probable  que  l'eu- 

embrc  i-;3a.  Il  était  viedequelquesfamillesrivalcaaexa- 

oiiaiitcaus.  Ce  prince,  géréses  torts.  Manrocordaioeut  deux 

!  son  père,  cncoiira-  il»,  Constantin  qui  suit,  et  Charlet 

I  et  les  .sciences.   Il  qui  se  distingua,  comme  soa  ptra, 

lé  une   bibliothèque  par  ses  connaissances  et  son  {oflt 

tse  que  bien  cho'sie.  pour  les  lettres.                  A — t. 

10 ,  cl  non  moins  versé  M.WROCORDATO    (  Coustah- 

ilssancf    des   anciens  ti.v), fils  et  successeur  duprécédct*, 

'  des  meilleurs  livres  fut  le  ilemier  hospodar  de  Valakie 

crivaii  et  parlait  avec  nommé  par  les  boiaids  et  coofimé 

iLTnîalien  ,1_c  tuJc,  J^^SZÙUTui^^^pfihil^ 

ersaiL  Son  goût  pour  •;*7> 
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par  la  Porte  olhomanc ,  qiii  ,  de- 
puis ,  s'est  réserve  le  droit  de  donner 
seule  des  souverains  aux  Moldaves 
et  aux  Valaques.  L'élection  de  Cons- 
tantin doit  justifier  la  mémoire  de 
sou  père  :  car  il  n'est  pas  probable 
qu'un  peuple  eût  choisi  pour  souve- 
rain le  iils  de  son  l  vran  (  F.  Tarlicle 
précèdent  ).  Ce  prince  était  à  peine 
installé  qu  il  faillit  être  victime  de 
la  révolution  qui  entraîna  la  déposi- 
tion d' Acbmet  III ,  en  octobre  1 730. 
II  fut  arrêté  avec  sa  famille,  et  l'on 
séquestra  ses  biens;  mais,  dès  l'année 
suivante  y  le  sullban  Mahmoud  lui 
rendit  sa  liberté,  ses  biens,  et  sa 
principauté.  Le  règne  de  Constantin 
Maurocordato  a  fait  époque  en  Va- 
lakic ,  à  cause  de  la  fameuse  réforme 
de  17 39,  à  laquelle  on  a  donné  son 
nom,  et  qui  consomma  l'asservisse- 
ment et  la  mine  de  cette  province.  Il 
établit  de  nouveaux  tribunaux ,  en 
remplaça  quelques-uns  par  des  juges 
militaires,  priva  les  bo'iards des  gar- 
des dont  ils  se  f^ùsaient  escorter  , 
Acheva  la  suppression  des  milices  na- 
tionales ,  et  n*en  réserva  qu'un  petit 
nombre  pour  le  service  civil  et  pour 
les  postes.  Aussi, mauvais  (inaucier 
que  mal-adroit  politique,  au  lieu  d'as- 
seoir le  poids  principal  des  impôts 
sur  les  productions  et  les  consom- 
mations du  pays  ,  il  augmenta  la 
capitation,  et  mit  en  ferme  toutes 
les  autres  contributions.  Quoique 
les  changements  opérés  par  Cons- 
tantin n'eussent  pour  objet  que  d'ac- 
croître ses  revenus ,  sa  réforme  em- 
brassa toutes  les  parties  de  Tadmi- 
nistration  civile  et  militaire  :  tout 
fur  soumis  au  système  fiscal.  Il 
paraît  néinmoins  que  ce  prince  eut 
d'abord  des  intentions  louables.  Il  pu- 
blia quc!(|'ies  bons  règlements  (  1);  il 

i^')  Si  l'ou  »Vu  rii|i:Hirtdit  an  trin«igiiage  ii«  M.  W. 
Wiikiitouu,  cuiuul  au^Ub  «■  Vubki»  ,  ce  ww^il  i 
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abrogea  quelcpies  impôts;  il  ctdiat- 
nua  d'autres  :  il  rëduisit  et  fiia  b 
quotité  des  corvées  ;  il  abolit  wv 
la  servitude  des  paysans;  cCcepet- 
dant  leur  nombre,  qui  se  tronra  k 
cent  quarante-sept  mille  familkf. 
dans  te  premier  dénombrement  oii 
ordonna,  ne  fut  que  de 70,000» 
un  second  en  1745,  et  se  troanif 
duit  à  35,000  dans  la  suite,  soit  (0 
Témigratiou  des  mécontents,  siit 
parce  que  plusieurs  familles  obtii* 
rent,  avec  de  l'argent,  de  n*étrep« 
inscrites  sur  les  registres  civils.  Miil 
lorsque  Maurocordato  se  vit,  «di- 
verses reprises,  dépouillé  de  m  pnt- 
cipauté,  par  les  cabales  de  ses  riiwa; 
il  ne  se  montra  pas  plus  délicat  flff 
les  moyens  de  s  y  maintenir;  et  a 
plus  grande  faute  fut  d'avoiraii^aci' 
té  de  1 5oo  mille  francs ,  le  tribut  qK 
la  Valakic  payait  à  la  Porte ,  à  l'avè- 
nement d'un  nouvel  hospodar.  Ott 
mesure  mit  non-seulement  leconbk 
aur  malheurs  du  pays;  elle  fotDf- 
me  la  source  de  la  di^ace  de  s« 
auteur.  Les  Turcs  intéresses  à  se  pir 
curer  le  plus  souvent  possible  ocfle 
somme,  ont  changé  coutinuelkmcit 
les  hospodars(i).  I.«s  peuples  ft« 
ont  été  que  plus  écrasés  d'impàts;(t 
les  princes  avilis  ne  sont  plas  queia 
fermiers  amovibles  de  la  Porte.  At- 


Cousiaiilin  31iitinKMr<bto  cpM>  ccll*  mwïbcc  ic«"'' 
w  liUrnilurc.  m  Cr  pHucr  ,  àtl  il .  eulrcprà (•  *'*'* 
M  df>  diniiirr  ■•  i«  |>r«ipl«  une  jfx^mmùr*,  ci  tift  •• 
I»  csriirti>m  du  çrcc  tl  dr  l't-MJaxoB.  Il  Af'**" 
»  «ilitiou  dr  ]■  bibln  m  («(to  laii^ur,  rtut^  "*^ 
»  réviuigîle  lût  lu  duns  In  êgliws  n'j^nMmMrf  li 
M  )irn  d'iuinces  crUc  laii|^ue  Tut  rry^Hw* .  fl  ■ 
I»  r^ntuiivMM.v  dr»  UUr  •  d*«w|  fjniiliirr  *• 
»  bt.iùirds  ,  qui  miparavaiil  «■'•«■•rat  i  hc>W  mCi* 
11  Ic-ur  DOLD.  n  ffiu-riplro»  J^m  pri»rimm»^t  tir  t^ 
lakie  cl  Je  MoltUtnt ,  |jOlHlr>-s  ,  iSaa  (  m  ^^h» 
et  dau»  lu  BihUoth,  maiv.  juàllct  iSt»  ,  ti^  tIT  ■ 
Litl.  Y-  a^  ) 

(r.  Ol  alHB*  durt  iuwiii*M  h  mus  Je  iSiv  l* 

leruieiil  au  uiwim  M^  aiHirva  «n  plâr«  .  #'.  le  /Vi<J' 
de  Moteou  h  iUm»ltiHtiÊHipla  ,  pc^^  Nar- VnX^. 
Loiidm  ,  i9i9,  ùi-Hl".  »  et  U  BtàÙHkefm*  luu-'f- 
irlU  (  de  G«icf  •  )  I  «rril  ila^  ;  MJtU  iMk  Uiu 
p.  343  )• 
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'eux  n'a  donc  fait  plus  de  tort  d'enseigner  la  géomArie  au  fila  «W 
Valakie  que  Constantin  Man-  du  vice-  roi;  et  tant  qu'il  consettlit 
dato.  Dépose' en  1741 1  rétabli  de  rester  à  Palerme,  il  parlageau 
44  T  dépossédé  de  nouveau  en  table,  et  eut  un  lo^mcnt  dans  ton 
,  réint^ré  en  175G,  révoqué  iwlais.  Parmi  les  seigneurs  qui  bril- 
59 ,  Dommé  pour  la  dernière  laient  alors  à  la  cour  de  Sicile ,  le 
lospodar  eu  1761,1!  fut  enfin  marquis  de  Geraci  se  faisait  renur- 
icic  complètement  ru  i  ^63 ,  et  quer  par  la  politesse  de  ses  maoiè- 
it,  sans  doute  peu  d  années  rcs,  et  surtout  par  son  goût  pour  les 
,  dans  un  âge  assez  avancé,  sciences.  Il  conçut  pour  Mauroljeo 
itervalles  de  ses  divers  règnes  une  affection  si  vive,  que  bientôt  il 
>  17(1  jusqu'en  1761, furent  lui  fut  impossible  de  s'en  séparer  ;  et 
is  par  sept  princes  donttrois  comme leuramiliéétait  réciproque, 
famille  Racowiiza  ,  et  quatre  Miurolyco  l'accompagna  dans  ses 
le  de  Ghicca,  qui  tous  gou-  voyages  k  Naples  et  S  Rome,  où 
rent  plus  d'une  fuis  la  Vala-  l'babile  géomètre  reçut  du  ordinal 
1  depuis  la  dernière  époque ,  Alexandre  Famise  un  accueil  tris- 
utatinns  n'en  ont  pus  moins  distingué.  Le  marquis  de  Geracicrai- 
ëqnentes.  On  peut  juger  par  gnit  qu'il  n'accédit  aux  propositÛMu 
la  situation  de  ce  malneureux  avantageuses  qu'on  lui  aaressait  pour 
A — T.  le  retenir  à  Rome ,  et  il  se  blta  Oe  le 
UROLYCO  (François),  le  ramener  en  Sicile;  mais,  polir  le 
er  géomètre  de  son  temps  ,  dédommager  des  sacrifices  qu'il  lui 
à  Messine,  le  iC  septembre  avait  faits,  il  lui  donna  la  rteb« 
.  d'une  famille  grecque ,  origî-  abbaye  de  Santa  Maria  del  Porto , 
leCoastantinoplr.  Aprèsavoir  et  lui  assigna  en  outre  une  pennon 
i  ses  études  avec  diïliuclion ,  de  deux  cents  écus  d'or ,  pour  l'en- 
irassa  l'état  ecclésiuslique ,  et  gager  â  donner  des  leçons  de  ma- 
nant à  \n  Itltérature  qui  avait  thématiques  au  collée  de  Messine. 
■squ'alors  son  aiau^ment ,  il  Tons  les  iftiangers  de  distinction  qui 
iqua  tout  entier  aux  raathéma-  arrivaient  en  cette  vifle,  s'empres- 
;  science  da  us  laquelle  son  père  saient  de  le  visiter  ;  et  l'on  en  cite  pln- 
1  seul  maîire.  Il  s'y  livra  sans  sieurs  qui  avaient  entrepris  le  yajtr 
(ement.au  point  qu'il enlomba  ge  uniquement  pour  le  voir  et  pour 
e  ;  ei  depuis  ,  sa  santé  fut  ton-  le  consnlter.  Les  plus  grands  ma- 
anguissanie  :  mais  dès  qu'il  fut  tliématiciens  de  l'Italie  recouraient 
t  de  reprendre  ses  études ,  il  les  à  ses  lumières  ,  et  ne  le  consnltiient 
lia  constamment  avec  la  mfme  jamais  en  Tain.  Maurolyco,  comblé 
r  i  et  sa  persévérance  fut  cou-  d'honneurs ,  entouré  de  la  coniîd^- 
!  par  le  plus  lirillant  succès.  Sa  ration  et  de  l'estime  pabUque,  pai^ 
iiions'clciidilbienlôtdanstoii-  vint  i  une  extrjme  vieilleue.  L> 
Sicile  ;  et  quoiqu'U  eût  pré-  mort  du  manjuis  de  Geraci ,  «on 
fslerdanssa  rdraileau  milieu  ami  et  son  bienfaiteur,  fut  le  pre- 
i  livres ,  il  fut  obligé  de  céder  roier  'chagrin  trfcs-vif  qu'il  cAt  M- 
olliciutions  du  vice  -roi  Jean  senti;  il  se  retira  duis  une  campa- 
ga ,  qui  le  pressait  de  paraître  gne  prts  de  Menine  pour  iy  m- 
cour.  Maurolyco  se  chars»  parer, par  U  ■élilitwa  tt  b  fMnf 
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à  sii  fin  prochaine  :  il  y  tcrniiua  sa 
longue  cl  honorable  canicre,  le  ai 
juillet  i/>75.  Ses  restes  furent  irans- 
portcfs  dans  1  cglbe  Saint-Jean-Bap- 
tislede  Messine,  et  déposés  dans  un 
tonibeiiu  décoré  d'une  épitaphc  rap- 
portée par  la  plupait  des  écrivains 
qu'on  citera  dans  la  suile  de  cet 
article.  Les  compatriotes  de  Mau- 
rolyco  ont  cru  le  louer  en  vantant 
ses  connaissances  astrologiques,  et 
son  talent  pour  les  prédictions  :  mais 
nous  imiterons  la  sage  circonspection 
deTiraboschi,  qui  refuse  d'admettre, 
sans  preuves,  cet  affligeant  cloge. 
Heureusement  pour  sa  mémoire,  il 
a  des  droits  plus  ccitains' et  mieux 
fondés  à  l'estime  de  la  postérité. 
Il  essaya  de  rétablir  le  cinquième 
livre  d'Apollonius  dcPerge,  d'après 
l'indication  de  Pappus,qui  nous  ap- 
])rcnd  qu'il  traitait  ,  De  maximis 
et  ininimis ;  et  quoiqu'il  n'ait  pas 
été  entièrement  heureux  dans  cette 
entreprise,  on  est  obligé  d^  conve- 
nir qu'il  n'y  a  qu'un  grand  géomè- 
tre qui  ait  osé  la  tenter  (  F.  Apol- 
Lo.Mus  et  ViviANi  ).  11  imagina  une 
ujuvelle  théorie  des  sections  coni- 

Sues,  adojUécct  étendue  par  la  Hire; 
l^rfcctionna  les  giiomons;  l'arith- 
Tuétique  lui  eut  aussi  des  obligations 
(  P",  IVIariano  Fontana,  XV,  uon); 
un  a  de  lui  divers  traités  sur  l'astro- 
nomie ,  siu"  la  nature  drs  éléments  , 
sur  la  mécanifiue,  sur  les  propriétés 
de  I^aimant ,  sur  la  musique,  et  sur 
d'autres  parties  de  la  physique  et 
(les  mathématiques  ;  enfin  i)  a  publié 
diflcrents  ouvrages  sur  l'histoire,  et 
un  recueil  de  poésies  (  Rinie^  i5fî'^, 
iu-8".  )  On  trouvera  dans  les  Me- 
moires  de  Niccron  ,  tome  xxxvii , 
la  liste  dt»s  ouvrages  de  Maurolvco 
qui  ont  été  imprimés  ,  au  nombre 
i\v  quin/.c  ;  los  principaux  sont  : 
1.  Des  Trttductioris  latines  de  Théo- 
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dose,  de  Mëaâaus ,  dTAiiIflhtiff, 
d'Ëudides,  d*Apolloiiius,elc»lill»- 
part  accompagnées  de  stirailiiM- 
mentaires ,  qui  ont  été  fort  utiles  m 
nouveaux  éditeurs.  II.  Casmofgnfèm 
de  forma  j  sUu,  twmeroqm  aàh 
mm  et  elementùrum ,  etc.  Vcmc, 
i543  ,  in-4^.  ;  souvent  ràBpna^ 
dans  le  seizième  siècle.  III.  Thm*' 
mata  de  lumine  et  ambfjd  adfoir- 
pectivam  radiomm    inddeiémi 
Venise,  iS'jS  ,  in-4^.  ;  noir.dL 
avec  les  notes  de  CUvius ,  L}«} 
i6i3.  Il  approcha,  plus  qat  pff* 
sonne ,  dans  cet  ouvrage ,  de  la  vin- 
table  manière  dont  nous  voyoas  b 
objets  ;  mais    il  lui  restait  coflOR 
à  vaincre  des  difficultés  qui  al  i^ 
rété  longtemps  ceux  qui  ont  acM 
après  Im  ce  qu'il  avait  cammaeL 
(   r.  VHist.    des    mathêmstimm 
de  Montuda ,  tome  i«r.  p.  6gD  (t 
suiy.  )  IV.  Admirandi  Archuâièi 
Syracusani  monumenta  oiwjiMftf 
exsiant,  Palerme,  i685y  in-fiiL 
C'est  plutôt  une  imitation  d*Aitki- 
mède  qu'une  traduction  littérale  éa 
ouvrages  du  géomètre  ancicL  Li 
première  édition  s'étant  perdw  ftf 
un  naufrage ,  fut  renouvelée  sir  M 
exemplaire  retrouvé  en  i68i.  (  ^> 
ibid,  p.  563.  )  Maurolf  co  avait  Ùst 
un  grand  nombre  de  traités  mami- 
crits ,  dont  on  peut  voir  la  liste  dm 
la  Biblioth,  Sicula  de  MonntoFe,(t 
dans  les  Elogi  d'uomim  iUustn  et 
Lor.  Crasso.  Outre  les  auteurs  è^ 
cités  on  peut  coa^ulter,  pour  des  dé- 
tails ,  la  Fie  de  Maurolyco  (  ea  ita- 
lien) par  un  de  ses  neveux,  Mcssiac. 
i6\3,'m'^^,;\es  Eloges  des  htmmet 
illustres  de  Tcis^ier;  le  Dieiiomsu  dr 
Gliaufepié  ,  etc.  W — s. 

MADBOLYGO  (Siltestre), ne- 
veu du  précédent,  hérita ,  sinon  de 
ses  talents  ,  au  moins  de  son  ardeur 
pour  l'étude.  Étant  passé  fort  ieua* 


MAU 
goe.ilfm  iiuitclic,  en  iS83, 
,rdc  de  U  bililiothcqne  de 
al,  Cl  chargé,  )Mr  le  roi  Phi- 
dc  [>arcoiirir  l'Europe,  pour 
r  des  manuscrits  dicues  de 
irtie  de  celle  collection.  Il 
■a  récom  pense  de  sesservices, 
a;c,etfului>iniriê,ea  i388, 
auiiiduiers  du  rui.  Il  revint 
emps  après  ea  Sicile,  et  fut 
,  eu  i39'j,  de  l'aLbaye  de 
lariiide  Roccamalore,  dont 
a  el  euibclitt  les  bâtimenls, 
on  l'apprend  d'une  inscrip- 
cée  au-dessa'!  de  la  porte  de 
capiluUire.  11  vivait  encore 
1;  nuis  Mongiiorc  n'indique 

date  de  ia  mon.  Ou  a  de 
oria  sa^ra  intitolttla  mare 

di  lutte  le  nrligioni  del 
.Messine,  iGi3,iu-fol.C'eïl 
oirc  des  ordres  moDastiqiies: 
an  peu  meilleure  que  celles 
aient  précédée;  mais  elle  a 
(taïsée  par  les  ouvragées  de 
lauuL,  d'IIélyol,  etc.  Manro- 
aissii  plusieurs  ouvragci  ma- 
,  qui  supposent  des  rcchcr- 
t  iloiil  ou   trouvera  la  liste 

Biblioth.  Sicula,  tom.  ii, 

W— ». 
JROYENY    (  Nicolas), 

liospodar  de  ValaLie ,  en 
après  Alexandre  Maurocor- 
lut  sou  élévation  au  fameux 
pacha  Gaii  Hassan  ,  dont  il 
le'  le  drogman.  Li  cour  de 
ilinople  ayant  déclare  la 
I  celles  de  tijinl-Pctcrabourg 
icnne  ,  MauroTeny  montra 
zèle  pour  les  intérêts  de  la 
ju'il  obtint  l'honneur  insigne, 
exemple  pour  un  Grec,  de 
oder  un  corps  de  troupes 
nés.  A  la  tète  de  dii-buit 
umraes  ,  dont  un  tiers  était 
étiens,  vaUqucsetbulgaces, 
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il  ouvrit  la  camp^ue,  en  i^BB, en- 
tra dans  la  Traussilvanie,  et  rem- 
porta lei  premien  avantages  sur  le» 
Autrichiens,  en  enlevant  pluiieon 
fuis  leurs  avant-postes  qui  ne  purent 
résister  aux  charges  de  la  cavalerie 
turque.  En  rccompenw  de  ces  succit 

r'ii  souilla  par  des  ravages  inutiles, 
re(ui  du  crand-vùyf  un  sabre  et 
un  caftan.  Muins  heureux  dans  les 
campagnes  suivantes  ,  et  batt-i  deux 
fub  par  les  Autrichiens ,  il  fut  oblige 
de  se  replier  dans  la  Bulgarie.  Vou- 
lant reprendre  l'ofTeosive ,  il  repassa 
le  Danube  non  loin  de  Widdin,  et  se 
retrancha  prts  de  Kolalat ,  ea  Va- 
lakie  ;  mais  il  fut  forc^  dans  cette 
nosition  par  le  comte  de  Clerfajl , 
lesti  juin  1790,  etlaisMquiozrceuts 
liommes  sur  le  champ  de  bataille. 
Cette  défaite  causa  sa  perte.  IMji  son 
protecteur  avait  succombe  (  foy. 
ûâzi-Hxuah).  Le  nouveau  erand-fié- 
tyr,  et  piusieurs  pachas ,  jaloux  des 
premiers  succès  de  MauroycDT,  pre- 
seuttreutsadéfaiieetlescunlerenccs 
qu'il  avait  eues  quelques  mois  aupa- 
ravant avec  le  prince  de  Goboan  , 
généralissime  de  l'armée  impAiale , 
comme  un  plan  concerté  de  trahison , 
et  arrachèrent  au  sulthan  Selîtd  IIl 
qui  l'estimait,  l'ordre  de  ton  exîl.  La 
résistance  de  l'bospodar  à  s'y  sou- 
mettre suffit  ïu  grand-véïyr  pour 
résoudre  sa  mort.  Séparé  de  los 
troupes  ,  el  attiré  dans  le  eamp  de 
ce  ministre ,  le  malheureux  pnocc 
oITril  vaiue«ient  d'embrasser  l'ialft- 
raisme  ,  dans  l'espoir  de  u.vwtr  sa  . 
îours.  n  fut  exécuté  an  mois  d'oc- 
tobre 1790  ;  et  sa  tête,  aarojée  à 
ConsUntlnople ,  fut  exposée  k  b 
porte  flu  séruil.  La  famille  de  Man- 
roycoy  se  réfugia,  avec  unenartiede 
ses  trcsori>Carllboure,CBTnDssil- 
vauie;  et  le  titre  iThoaBodar  fat 
rmdu  à  M/uirac«(4ito ,  fM  Kc«ym 
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l;i  Va\akic,  Vannée  suivante ,  par  la 
|);»i\  tic  Yassy.  A — t. 

M  VUKY  v  Jkan-Siffrein  ) ,  car- 
dinal, ne  le  'j.6]\iin  i74<3,  à  Vau- 
rcas ,  dans  le  comtal  Vënaissin ,  d'une 
famille  pauvre  et  obscure ,  fil  ses  pre- 
mii  rcs  études  dans  son  pays ,  et  les 
ai'ln'va  au  séminaire  de  Saint-Char- 
les d'Avij;uon,  puis  à  celui  de  Sainte- 
Garde  dans  la  môme  TÎlle.  De  Tar- 
deur  pour  le  travail,  une  mcfmoire 
fort  bcureuse ,  un  esprit  vif,  beau- 
coup d'assurance  et  de  désir  de  se 
faire  connaître,  le  distinguaient  dès 
le  premier  ap^e.    11  vint  de  bonne 
heure  à  Paris  :  sans  fortune  et  ne 
connaissant  presque  personne ,  il  se 
trouva  dans  une  position  dilHcile.  Il 
donna  des  leçons ,  et  fut  instituteur 
dans  une  maison  particulière  ;  mais 
ses    travaux    personnels    nuisaient 
aux  progrès  de  son  élève ,  dont  il 
était  moins  occupé  que  des  écrits 
qu'il  pensait  dès-lors  à  publier.  En 
17O6,    n'ayant   encore    que    vingt 
ans ,  il  fit  imprimer  va\  Elo^efuhe- 
brt'  du  Dauphin  et  un  Eloge  de  Sla- 
Ttùilas ,  in-8«>.  Tun  et  l'autre.  Ces  dis- 
cours ,  qui  ne  paraissent  pas  avoir 
été  nron onces ,  n'ont  rien  de  remar- 
quable en  eux-mêmes ,  et  ils  ofi'rent 
incme  quelque    trace   de    mauvais 
goût;  ce  sont  pourtant  encore  des 
compositions  assez  étonnantes  pour 
Fàge  qu'avait  Tauleur.  L'année  sui- 
vante,  le  jcuue   Maury  concourut 
pour  deux  sujets  de  prix  proj)osés 
Par  l'académie  française  ;  l'un  était 
•    l'Éloge  de  Cli^îrles  V ,  et  l'autre  les 
Avantages  de  la  Paix.  Ces  discours 
furent  encore  imprimés  iu-S*".  Ces 
premiers  essais  encouragèrent  l'abbé 
Maury  :  ayant  pris  les  ordres  sacrés , 
il  résolut  de  se  livrer  à  l'éloquence 
de  la  chaire ,  et  il  prêcha  dans  diffé- 
rentes  églises  de  la'  capitale.    En 
1770  y  l'acadéime  française  avait 
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propose  ,  ponr  prii  à'êt 
l'Eloge  de  (énélon;  il»! 
rangs ,  et  envoya  un  di^ce 
cette  épitaphe:  Jntûpid^ 
tute  acfide  ;  il  obtint  Taa 
La!^arpe  le  prix ,  qui  fut  di 
2Sa0ut  1771.  Onu'euipa 
prendre,  dans  le  discoon 
s'agit^  les  défauts  qui  f«r«ï 
dans  ceux  des  autres  coq 
toutefois  le  stvle ,  cl  le  (on 
sées ,  se  sentaieut  un  pf a 
nesse  de  l'orateur ,  qui  s'é 
mode  à  l'esprit  de  ses\Q^ 
rallèle  des  trois  disccun 
concouru  sur  le  même  >v 
pas  à  paraître  ;  il  ne  coi 
partie  litte'raire,  et  ne 
fort  impartial.  Un  hér 
de  Fénelon  venait  d'< 
l'évcché  de  Lombez  ;  il 
bé  Maury  son  grand -v 
noine  de  sa  catbcdral 
jour  de  Paris  conven 
jeune  orateur  <|ue  celu 
et  le  succès  de  son  dél 
à  suivre  la  même  ca 
choisi  pour  prêt  lier  l 
de  saint  Loui*»  cievai 
française,  en  i--'2. 
fut  goûté;  racaileinic  i 
lui  un  bénéfice  ,  et  Vv 
nomma  l'abbé  Maiirv 
Frénade.  Son  panegyi 
Augustin  prononce  011 
l'assemblée  du  cler^é, 
rieur  à  ses  autres  disro 
blia  le  recueil  en  17' 
titre  :  Discours  chats, 
sujets  de  religion  et  di 
m-\*i.  Ce  volume  conip 
cours  sur  Vëloquenve  i 
les  Panégyriques  de  s» 
de  saint  Augustin  ,  Vt 
nélon ,  et  des  Béjlexion 
mons  de  Bossuet ,  qui 
faites  pour  l'élitioii  de 
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Dès  ce  temps ,  l'abbé 
jé  appele'â  prêcher  à  la 
ina  successiremeDl  un 
arème.  Il  éuil  étroite- 
l'abbe  de  Boismonl  ;  et 
s  composèrent  ensem- 
necritessurVélatac^ 
îgion  et  du  clergé  ert 
,,,,8.,,,p»e.i.-..; 
!{-er  et  satirique.  Km 
lu  pour  sucrcder  à  I^c- 
ipignan  dans  l'acadé- 
:re  choit  ciait  dû  aux 
hbc  Maury ,  alors  fort 

les  soriéiéî  brillaales 
,et  vivant  dans  i'iitti- 

gcns  de  lettres  et  les 
les  plus  accrédites ,  no- 
;  M.irmonid.  Son  dis- 
^piion  est  du  ^7  jan- 
uratciir  paria  celte  fois 
avec  inodEslic  ;  il  s'é- 
us  d'abondance  que  de 
très  de  Puuipiguan  son 
:  blâmant  adroilcinent 
imprudentes  en  lamées 
eut  contre  le  parti  phi- 
d  obtint  du  <luc  de  Ni- 

lui-nième  l'elucc  d'a- 

philosophic  à  IT^van- 
hlaury  nerdit ,  l'anDée 
t  ami ,  l'abbe  de  Bois- 


de  Lions  ,  bénélice  de 
>  livres  de  rente.  Son 
it  alors  très-brillante  ; 
le  plusieurs  bencûces , 
t  une  belle  rcpulatiou, 
/oiis  paj  devoir  parler 
privée  et  de  ses  mœurs 
eu  rappurie  à  des  bniils 
les,  u'èiaieni  pas  celles 
icnt  à  son  cial.'  11  éUil 
n  hoDimc  d'un  caractè- 
ent  ,  et  aussi  répandu 
uciptdes  lociéléf ,  rci- 
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Ut  étraiwer  aux  discutions  pdi* 
tiques  qui  tourmentaient  alors  la 
France;  et  Tni  verra  qu'en  effet,  il 
j  prit  la  pari  la  plus  active.  Le 
ganle  des  seeaax,  Lamoignon,  mcrt 
au  coQiinenccinait  de  la  révolution  , 
avait  cru  pouvoir  tirer  parti  de  ses 
talents.  Il  en  avait  fait  son  eonieil 
particulier;  et  l'on  a  dit  que  l'abbé 
aida  le  ministre  dans  la  plus  gnodc 
partie  de  ses  travaux,  etparticulii- 
remeal  en  178^  et  1788,  dans  U 
rédaction  des  édits  qui  firent  ponsser 
de  si  hautes  clameurs  k  la  snprtmc 
magistrature;  édits  trop  mémora- 
bles, qui  eurent  tant  d'infiuence  sur 
la  saitc  des  événements  révolution' 
naires  ,  dont  Haury  devait  Uentât 
combattre  les  principes  et  ponrwi* 
vre  les  effets  avec  la  plus  grande 
énergie.  Ce  fut  comme  prieur  de 
Lions  qu'il  assista  aux  assemU^ 
du  clercé  du  bailliage  de  Péronne  , 
pour  l'élection  des  députés  aux  états- 
généraux.  Il  j  fut  nommé  député: 
on  ne  le  vit  point  figurer  dans  les 
premières  discussions  de  l'assemblée; 
et  mime  m  faite,  son  arrestation  k 
Péronne  et  une  lettre  facétieuse  de 
Ri varol,  semblèrent  jeter  sur  lui  quel- 

Îue  ridicule  :  mais  il  l'effà'ça  bientôt. 
1  parait  que  la  première  discussion 
oii  il  prit  part,  fut  celle  sur  le  twto 
duroi.aumoisde  septembre  1760; 
et  depuis  il  n'jr  eut  point  de  graniKt 


questions  où  il  ne  ponlt  la  pai 
Un  le  trouvait  également  prêt,  son 
qu'il  fAt  question  de  finances,  soit 
qu'il  s'agit  de  matières  ecdéiiuti-  ' 
qucs.  Ses  opinions  sur  les  pensions , 
sur  l'impdl,  sur  (a  compagnie  des 
Indes,  sur  le  papier-mounaie.  Me. , 
prouvèrent  à-la-fuis  beaucoup  de  con- 
naissances et  une  rare  fadlilë  d'élo- 
cution.  Il  attaqua  viTemeni  Heclur, 
le  18  mars  1790  :  icfdiMauicoBin 
et  Binistf»,  nr  la  aomu»  de*  &  et 
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()  octobre ,  sur  le  droit  du  roi  de  faire 
la  s;u(;n-c  et  la  paix ,  sur  la  rc'unioD 
d'Avignon,  méritent  surtout  d'être 
cites.  Il  défendit  constamment  les 
droits  de  TËglise  et  du  clergé,  dans 
les  séances  entre  autres ,  des  1 7  octo- 
bre et  '2']  novembre  1790.  Il  com- 
battit avec  force  les  assertions  de 
Mirabeau ,  et  les  projets  du  comité' 
ecclésiastique  de  rassemblée.  Il  signa 
aussi  les  protestations  du  cote'  droit 
en  faveur  de  la  religion  et  de  la 
monarchie ,  notamment  celle  du 
i3  avril  1790  ,  lors  que  l'assem- 
blée refusa  de  déclarer  la  religion 
Critholique  religion  de  TEtat ,  et 
(v.'lle  du  ai)  juin  1791 ,  relativement 
«ii!\  décrets  qui  avaient  constitué 
prisonniers  le  roi  et  la  famille 
rovale.  Les  signataires  de  celle-ci 
annonraieiit  qu  ils  ne  prendraimit 
plus  de  part  aux  délibérations  de  Tas  - 
semblée,  excepté  pour  ce  qui  con- 
cernerait les  droits  et  les  intérêts  du 
roi  et  de  sa  famille  :  en  effet ,  l'abbé 
!!Maury  parla  rarement  depuis  cette 
(■po(pie.  La  tribune  de  rassemblée 
cDUstituaute  a  été  véritablement  le 
théâtre  de  sa  gloire;  il  y  soutint  la 
lutte  ^vec  honneur  contre  tous  les 
orateurs  du  côté  gauche  ,  et  parti- 
culièrement contre  Mirabeau,  son 
compatiiole  et  son  constant  «idver- 
saire,  avec  lequel  on  le  met  souvent 
en  parallèle.  Ses  talents  et  son  cou- 
rap;e  jetèrent  sur  lui  un  grand  éclat. 
Ce  fut  surtoullorsde  Pat taque  dirigée 
contre  les  propriétés  ecclésiasticpies , 
que  Tabbé  Maury  se  montra  réelle- 
ment un  grand  orateur.  Ces  proj)i"ié- 
irs  nVurcnt  pas  déplus  brillant  et  de 
plus  noble  défenseur:  il  reprit  trois 
iiU  (plâtre  f>is  la  parole  dans  cette 
grande  di:>ciission  ;  et  ce  fut  presque 
toujours  à  lui  que  les  partisans  de 
Texi^rupriation  s'attachèrent  à  ré- 
pondre :  c'est  contre  lui  que  tous  les 
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avocats  révolutionnaires ,  et  notam- 
ment Thouiiet,  le  plus  habile  d^eu- 
tre  eux,  réunirent  leurs  forces.  Gc 
dernier  parvint  seul  à  embarrasser 
Maury  dans  les  (ilets  de  sa  dialec- 
tique :  Mirabeau  lui-même,  trop 
étranger  à  cette  matière  ^  avait  re- 
culé devant  les  arguments  pressante 
de  l'abbé;  mais  il  retrouva  r occasion 
de  reprendre  ses  avantages,  et  de 
justifier  ce  qu'il  disait  de  son  anta- 
goniste: «  Quand  il  a  raison  ^  nous 
nous  battons  ;  mais  quand  il  a  tort , 
je  l'écrase.  »  Une  lutte  corps  à  corps 
^'engagea  entre  les  deux  orateurs  au 
sujet  des  assignats,  et  la  victoire 
fut  pour  Mirabeau,  qne  ses  (lar* 
tisans  couvrirent  de  lauriers  ;  ik 
voulurent  le  porter  en  triomphe, 
et  son  adversaire  faillit  cire  assom- 
mé, à  leur  instigation  :  tout  cela 
n'ein))echa  pas  Tabbé  Maury  de  pré- 
dire tou^  les  désastres  que  devait 
produire  ce  papier  funeste.  Il  ouvrit, 
en  finissant ,  le  livre  du  svstcmc  de 
Law ,  qu'il  avait  apporte'  à  l'assem- 
blée, et  y  lut  ces  mots  :  M,  Law  nm 
plus  d'enneiiUs  que  ceux  du  genre 
humain  ;  a  et  c'était  lui  ,  s*écria-t* 
»  il  ,  qui  était  l'ennemi  du  genre 
«  humain  et  de  la  patrie.  Qu*on  nous 
»  dénonce  au  peuple  ;  il  nous  en- 
»  tend ,  qu'il  nous  juge  :  je  ne  dé- 

n  cline  point  sa  juridiction > 

En  disant  ces  mots ,  il  tira  de  sa  po- 
che quelques  billets  de  Law,  en  di- 
sant :  «  I^s  voilà,  ces  papiers  désas- 
»  treux,  couverts  des  larmes  et  du 
»  sang  du  peuple  !  les  voilà,  ces  pa- 
»  piers,qui  doivent  être  placés  com- 
»  me  des  fanaux,  pour  marqueriez 
»  écurils  contre  lesquels  le  vaissean 
»  do  la  patrie  peut  se  briser  !  »  L*ab- 
bé  Maury  avait  un  organe  impo- 
posant ,  sonore,  et  une  facilité  de  dé- 
bit extraordinaire,  mais,  si  Ton  peut 
^'exprimer  ainsi ,  une  violence  ont 
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Hmagi nation,  qui  lui  ouisait  souvent 
Personne  dans  rassemblée  ne  posait 
une  question  plus  nettciùent  que  lui , 
et  personne,  dans  le  commencement 
d'un  discours^  ne  la  diSveloppait  avec 
plus  d'ordre  et  de  clarté.  Orateur 
abondant  et  nerveux ,  il  n'était  nas 
moins  habile  logicien  :  mais  les  in- 
terpellations de  ses  adversaires ,  les 
cris  qu'ils  provoquaient  dans  l'as- 
semblée, dérangeaient  la  succession 
de  ses  idées,  que  souvent  il  ne  retrou- 
vait plus  :  non  qu'il  fût  intimidé  de 
leurs  interruptions  et  des  vociféra- 
tions des  tribunes  ;  il  les  bravait ,  au 
contraire,  avec  une  imperturbable 
Cermeté  :  mais  sa  propre  impatience, 
et  la  volonté  de  repousser  immédia- 
tement leurs  attaques,  le  mettaient 
hors  de  lui-même  ;  et  il  arrivait  sou- 
vent que  la  fin  de  ses  discours  n'é- 
tait plus  en  rapport  avec  le  com- 
mencement. Ses  adroits  adversaires 
Mvaient  très-bien  que  leurs  inter- 
ruptions et  leurs  huées  étaient  un 
moyen  sûr  de  mettre  ce  brillant  ora- 
teur en  défaut  :  aussi  ne  les  lui  mé- 
nageaient -  ils  pas.  Voici  quelques 
traits  d'un  portrait  de  Maury,  par 
un  homme  qui  siégeait  alors  à  ses 
côtés  dans  F  Assemblée  constituante, 
et  qui  s'est  bien  éloigné  depuis  de  ses 
premiers  errements  :  «  Maury ,  dit 
l'abbé  de  Pradt ,  était  fort  d'un  amas 
immense  de  richesses  acquises  par 
le  travail,  doué  d'nne  mémoire  heu- 
reuse ,  vaste  réservoir  pour  l'étude , 
pourvu  d'un  sang-froid  que  rien  ne 
trouble ,  puissant  par  l'enchaînement 
des  idées  qu'il  a  l'art  de  présenter 
toujours  liées  ensemble;....  toujours 
clair  dans  ses  idées ,  correct  dans  son 
style,  peut-être  le  seul  parmi  ceux  qui 

Sanirent  dans  cette  arène,  sous  la 
ictée  duquel  on  eût  pu  recueillir  un 
diseonrs  conforme  aux  règles  sévères 
du  langage...  Il  excellait  à  cacher  ce 
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ou'il  ne  savait  pas Il  eut  pu  êtro 

1  orateur  et  l'interprîtc  d'un  parti; 
Mirabeau  en  aurait  été  le  crditcur  et 
le  conducteur.  Le  premier  ne  voyait 
dans  les  hommes  qu'un  auditoire  ;  le 
deuxième  ne  voyait  dans  un  audi- 
toire que  des  hommes  et  des  ma- 
chines de  guerre.  »  L'abbé  Maury 
n'était  pas  moins  intrépide  en  public 
qu'à  la  tribune  ;  son  énergique  oppo- 
sition à  toutes  les  entreprîses  des 
révolutionnaires,  l'exposa  souvent 
aux  violences  de  la-  populace ,  qu'on 
ameutait  contre  les  royalistes  ,  lors- 
qu'on ne  pouvait  pas  leur  répondre 
par  de  bonnes  raisons  t  il  ne  l'igno- 
rait pas,  et  il  était  toujours  muni  de 
deux  pistolets,  qu'il  appelait ,  dit-on , 
ses  burettes.  Après  la  discussion 
sur  les  assignats ,  quelques  miséra- 
bles ayant  crié ,  lorsqu'il  sortit  de 
l'assemblée  :  u4  la  lanterne  l'abbé 
Maury  I  Celui-ci ,  sans  s'émouvoir  , 
s'approche  d^eux ,  et  leur  dit  :  «  Eh 
»  bien,  le  voilà  l'abbé  Maury;  quand 
»  vous  le  mettriez  à  la  lanterne  ,  y 
»  verriez-vous  plus  clair?  »  Tout  le 
monde  partit  d'un  éclat  de  rire ,  et 
battit  des  mains.  Le  19  juin  1790, 
il  s'opposa ,  avec  son  énergie  accou- 
tumée, à  la  suppression  des  titres 
de  noblesse,  qui  fut  provoquée  par 
les  personnes  les  plus  distinguées  de 
cette  classe  elle-même. Tout  le  monde 
remarqua  ce  singulier  combat  du  fils 
d'un  pauvre  cordonnier»  pour  con- 
server aux  familles  de  France ,  de  l.i 
naissance  la  plus  élevée,  un  titre  dont 
elles  ne  voulaient  pas.  L'abbé  Maury 
s'opposa  encore,ne  tous  ses  moyens, 
à  la  réunion  d'Avignon  et  du  Corn- 
tat  à  la  France.  On  peut  même 
dire  qu'il  fut  le  seul  des  députes  de 
son  parti  qui  plaida  pour  cette 
cause  avec  un  véritable  intérêt.  It 
est  naturel  de  croire  que  sa  con- 
duite en  cette  occasion  ne  contri- 
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bua   pas   peu  à   lui  faire  obtcuir 
les  faveurs  du  Saint  -  Siège.  Dans 
les    pièces  imprimées   à    ]a  suite 
du  Procès  de  Louis  XV Ij   i  IqS  , 
3  vol.  iu-8<>.y  on  trouve  quelques 
mémoires  sous  son  nom,  relative- 
ment à  Tacceptaiion  de  la  constitu- 
tion :  les  couseib  qu'il  y  donnait  au 
roi  ne  furent  pas  suivis.  La  révolu- 
tion, qui  enlevait  à  Tabbc  Maury  ses 
bénéfices,  et  qui  le  forçait  de  s'expa- 
trier, semblait  détruire  d'un  seul 
coup  sa  fortune,  son  repos  et  ses 
honneurs;  ce  fut  elle,  au  contraire, 
qui  hâta  son  élévation.  Ses  discours 
à  l'assemblée  lui  avaient  acquis  une 
répufation    prodigieuse.    Lorsqu'il 
sortit  de  France,  après  la  clôture 
de  la  session,  il  reçut  partout  l'ac- 
cueil le  plus  flatteur.  Il  parut  succes- 
sivement à  Cliambéri ,  à  Bruxelles , 
à  Liège,  à  Goblcntz;  et  les  princes 
français  et  étraugers  lui  donnèrent 
des  témoignages  unanimes  d'intérêt 
et  d^estimc.    Appelé  à   Rome  par 
Pie  VI,  son  entrée  dans  celte  ville 
eut  l'air  d'un  triomphe  :  les  prélats, 
les  seigneurs ,  le  peuple ,  étaient  allés 
au  devant  de  lui;  et  Mesdames,  tan- 
tes du  roi,  qui  habitaient  alors  la  ca- 
pitale du  monde  chrétien,  le  traitèrent 
avec  la  plus  grande  distinction.  Pic  VI 
le  lit  archevêque  de  Nicée  invarlibus; 
et,  le  \^^  mars  179'i,  l'aboé  Maury 
fut  sacré  en  celte  qualité ,  en  présence 
de  Mesdames, par  Iccardinal Zelada^ 
secrétaire  d'état ,   assisté  de   deux 
évêfjnes  français.  Le  nouveau  prélat 
fut  nomme  nonce  du  souverain  pon- 
tife à  la  diète  de  Francfort ,  qui  se 
tenait  pour  l'élection  de  Tcmpereur 
François  II;  il  se  rendit  en  effet   à 
cette  diète ,  où  le  ministre  ne  soutint 
pas  la  réputation  de  Toraleur.  Il  n'a- 
vait aucune  habitude  diplomatique  ; 
sa  brusquerie ,  son  penchant  à  causer, 
et  la  dilhculié  qu*il  éprouvait  à  garder 
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un  secret,  formaient  un  caractère  bien 

opposé  à  celui  d'un  ambassadeur. 

Toutefois  le  pape  ne  cessa  de  le 

combler  de  ses  faveurs:  le  ai  février 

1 794')  il  le  Domma  cardinal  et  évéqne 

de  MonteGascone  et  Cometo,  sièges 

unis.  Cet  cvéché ,  situé  dans  Fétat  de 

l'Église,  est  un  des  meilleurs  deTIlar 

lie;  et  la  position  de  la  Tille,  entre 

Rome  et  Florencte^  en  rend  les^oor 

fort  agréable.  Mais  la   reVolutioB 

française  vint  poursuivre  le  noaven 

cardiual  dans  cet  asile.  L'entrée  dis 

Français  à  Home,  en  1798,  fut  le 

signal  de  la  dbpersion   du   sacré 

collège;  Maury,  qui  devait,  ploi 

que  tout  autre,  redouter  l'arrivée  de 

ses  compatriotes,  prit  la  faite: sa 

voiture  se  croisa  avec  celle  des  coa- 

missaires  que  le  Directoire  euvoTait 

à  Rome,  et  qui  n'apprirent  qu'aprcs 

coup  quelle  proie  leur  avait  écltappt. 

Il  se  retira  en  Toscane,  et  resta 

quelque  temps  à  Sienne.  Un  gé>^ 

rai  français  ayant  donné  ordre  de 

Tarrêter,  il  se  rendit  à  Venise ,  d^ 

se  en  voiturier  :  dejniis  ,  il  |)assa  9 

Russie,  et  Ton  crut  même  que  a 

voyage  se  rattachait  à  quelque  in- 

jet  de  réunion  entre  les  deux  Ëgbcs; 

mais  il  y  a  toute  apparence  queb 

troubles  seuls  de  l'Italie  conduisiicil 

le  cardinal  si  loin  :  la  situation  01* 

trouvait  à  cette  époque  l'Égliw  it- 

maine,  n'étiit  pas  favorable  f** 

le  projet  supposé.  Lorsque  ks  v^ 

toire^  des  armées  russes  en  Ild* 

curent  changé  la  face  des  afiiitti 

Maury  quitta    Pétcrsbourg ,  d  ' 

réunit  à  ses  collègues  pour  le  t0 

clave  qui  s'ouvrit  À  Venise,  k  l**j 

décembre    inc^Q  :  il  s'y  troiTtk| 

seul   cardinal  français  ;  ks  ctf'^ 

nau\  de  Rohan  y   de  la  Rockf** 

cauld  et  de  Montmorenct  n'anW 

pu  s'y  rendre.  Il  revint  àRoaeàli 

suite  de  Pie  VIl^  et  UwXVA 
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lire  à  Mittau ,  le  nomma  son 
deur  auprès  du  Sainl-SÎ^. 
de  tant  a'hoDBCun ,  le  c*i- 
laury  monlnit  beaucoup 
■  pour  les  intérêts  du  roi,  et 
oDçait  Tivement  contre  le 
eiucDt  de  l'usurpateur.  On 
t,  dans  le  temps,  des  lettres 
des  éTêques  français ,  ijui  ont 
:iinées,  et  où  il  Ûimait  avec 
ute  concession  e[  toute  idée 
iroclkcmcut^  entre  le  Saint- 
Buonaparte.  Ce  lèle^tap- 
leDttropTifpour  durer  long- 
ue cardinal  s*eonuyaitâ  Hon- 
le ,  et  soupirait  après  ce 
tieàtrc  de  Paris ,  ou  il  avait 
es  jours  si  brillants.  Le  21 
o4,  l'ambassadeur  de  Louis 
invita  Buonaparteuiie  lettre 
otesiail,  dans  les  termes  les 
rmpeux,  de  son  admiration 
lidélitc  pour  le  nouvel  em- 
Cetui-ci  fil  trophée  de  celle 
et  elle  fut  publiée  dans  les 
xcn  t8o5.  Ucarà'utal  en- 
le  voyage  de  Gènes  pour  être 
■à  Napoléon;  il  obtint  de 
à  Paris ,  et  il  parut  en  t8o6 
Ile  capilalc ,  tout  étonnée  de 
r  en  l'absence  de  la  monar- 
'accucil  glacé  qu'il  éprouva 
t  sociclés  ou  il  avait  été  si 
bc,  dut  lui  prouver  de  quel 
envisageait  sa  démarche;  il 
-a  bientôt  aussi  solitaire  qu'k 
ascone.  Néanmoins  il  s'alia- 
pliis  en  plus  au  cbar  de  l'u- 
ur,  reçut  le  Litre  de  cardinal 
i,  et  fui  nommé  premier  au- 
du  roi  Jérôme ,  le  dernier 
res  de  BiioDaparle.  Rappelé 
icatlémiv  rran^aise,  il  y  pro- 
ie C  mai  1807,  un  discours 
ition  qui  ne  fut  [ms  heureux, 
iblée  était  très  -  nombreuse  ; 
'  d'eutendri  un  orateur  d- 
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lèbre  avait  attire  une  fonl«  de  cu- 
rieux. Le  cardinal  parla  pa^anl 
une  beure  ei  demie  ;  ce  qu'il  dîl  d* 
lui-même,  les  lones  détails  où  il 
entra  sur  l'abbé  de  Radoavillien 
dont  peu  de  personnes  seiouvft- 
naieut ,  et  sur-iout  un  éli^eempht- 
tique  de  Buonaparte,  tout  contribuait 
à  ennuyer  l'anditotre;  plus  on  s'éta^ 
attendu  k  une  composition  biiilaute, 
vive ,  aminée ,  plus  on  fut  e'ton^  da 
la  langueur ,  de  la  prolixité ,  du  detanl 
de  mesure  et  d'intérêt  qui  parurent' 
dans  tout  ce  discours  (  1  ).  On  trouva 
le  même  caractère  dans  l'Essai  sur 
fÉlotfuence  de  la  chaire  ,  Paris  , 
1810,  a  vol.  10-8°. ;  c'e'tait  une  noa> 
Telle  édition  de  ses  i)ûcaun  c&oûû, 
qui  n'ofirait  de  remarquable  qu'um 
excessive  abondance  et  une  prof  osioa 
d'anecdotes  :  car  l'auteur  aimait 
beaucoup  àraconlcr;  el  sa  cotrvcru- 
tion,  comme  ses  livres,  était  rem- 
plie d'une  foule  de  traits  d'his- 
toire qu'il  se  plaisait  à  embdlir ,  et 
qu'il  mettait  sur  le  compte  de  td  ou 
tel  personnage  :  il  prétendait  lei 
avoir  appris  par  tradition;  mais  il 
se  dispensait  de  citer  ses  lutoritâ. 
Ce[<endant  la  situation  de  l'Églis* 
devenait  de  pins  en  plus  flcbeose; 
le  pape  avait  été'  enlevé  de  Rome  et 
confiné  à  Savone;  tes  cardituux ,  les 
prélats  étaient  exilés  ou  proscrits. 
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A  la  fin  fle  1809 ,  le  cardinal  Mauiy 
fut  nommé  membre  d'une  commis- 
sion cliai*gdc  de  répondre  à  quelques 
questions  de  Buonaparte ,  sur  l'au- 
torité du  pape  et  sur  des  matières 
analogues  :  il  ne  paraît  pas  avoir  eu 
beaucoup  d'influence  dans  celte  as- 
semblée ,  dont  les  réponses  se  trou- 
vent dans  les  Fragments  sur  tHis^ 
toire  ecclésiastique ,  par  M.  de  Bar- 
rai. Quelque  temps  après,  le  cardinal 
rescn,qui  avait  été  nommé  archevê- 
que de  Paris ,  s'étant  brouille  avec 
son  neveu  Buonaparte,  celui-ci ,  dans 
un  moment  d'humeur ,  nomma  tout- 
à-coup  Maury  au  même  siège  (  14  oc* 
tobrc  iBio  ).  Celui-ci  prit  immé- 
diatement l'administration  du  dio- 
.cèse,  qui  lui  fut  déférée  par  le  cha- 
pitre ,  s'établit  à  l'archevêché ,  reçut 
une  forte  somme  pour  cet  établis- 
sement ,  présida  aux  conseils ,  donna 
des  mandements,  et  pourvut  aux 
places  vacantes.  Le  5  novembre ,  le 
souverain  punlife  lui  adressa,  de  Sa- 
vonc,  un  bref^  où  il  lui  reprochait 
d'abandonner  les  intérêts  de  l'Église, 
de  violer  ses  serments,  d'avoir  quitté 
son  siégcdcMontefiasconc,etde  s'em- 
parer d'une  administration  étran- 
gère ;  il  lui  enjoignait  et  le  priait , 
en  même  temps ,  de  renoncer  sur-le- 
champ  à  cette  administration.  Ce 
bref  fit  un  grand  éclat;  et  la  police 
impériale  rechercha  avec  une  ex- 
trême ardeur  ceux  qui  avaient  pu  le 
propager.  En  181 1 ,  M.  l'abbé  d'As- 
tros ,  grand- vicaire  de  Paris ,  fut  ru- 
dement interpellé  par  Buonaparte^ 
le  i<^^  janvier,  jour  de  réception 
aux  Tuileries ,  et  arrêté  à  l'instant 
même  (  i  ).  Des  ecclésiastiques  soup- 


(i^  Toat  le  mmiile  tôt,  dam  le  traips,qii<>  le  rnini'- 
tre  de  lu  police  ay«n(  coofié  la  nrr«:.>Tiue  de  l'aLbc 
d'Astrot  Mn  rardiriitl ,  celui  ri  te  rimryni  de  le  coo- 
diiiie«  Thoti'l  du  minitlrrc,  d'oà  u  fut  traiiirêré 
dnif  lu pr itou  dt*  Viuceinus- 
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ÇODI1&  d'avoir  comni  le  bref,  furent 
arrêtés  ;  et  le  pape  lui  -  même  fut 
traité  avec  plus  de  ricaeur.  Le  car- 
dinal Maur j  a  dit ,  depuis ,  que  le 
bref  ne  lui  était  pas  parvenu  ;  ce  qui 
est  fort  difficile  à  croire.  Quelques 
jours  après  il  rédigea  une  adresse  au 
nom  du  chapitre  de  Paris  y  pleine 
de  protestations  d'attacbement  aux 
li])ertés  de  l'I^lise  gallicane ,  et  qui 
fut  présentée  à  celui  précisément  qui 
les  toulait  aux  pieds  avec  le  plus  de 
mépris.  Le  cardinal  continna,  maigre' 
le  bref,  d'administrer  le  diocèse;  et 
il  y  montra  constamment  un  dévoue- 
ment   extrême    pour    Buonaparte. 
L'exagération  de  ses  mandements  et 
les  bizarreries  de  son  caractère  con- 
tribuaient (paiement  à  lui  aliéner 
le  clergé ,  en  même  temps  que  soi 
ton ,  ses  manières  y  son  défaut  ab- 
solu démesure,  l'exposaient  à  la  ri- 
sée des  gens  du  monde.    On  sait 
ce  qui  lui  arriva  un  vendredi  saictà 
Notre-Dame,  où  il  prêchait  la  pas- 
sion. Une  dame  (  U  princesse  de 
Schwartzcnberç  )  ne  trouvant  poiaf 
de  place  dans  T'c^lise,  monta  dans 
la  chaire  après  le  cardinal ,  s'assit 
derrière  lui,  et  y  resta  la  moitié da 
sermon.  Le  cardinal ,  dit-on ,  nes'a 
aperçut  pas;  mais  on  sent  à  comliin 
de  propos  cette  circonstance  pal 
donner  lieu.    On  murmurait  lool 
haut  dans  l'église.  Ce  discours  àt- 
vait  êti'e  à  tous  égards  estnonii- 
naire  :  le  cardinal  n'en  prêcha  qie 
le  premier  point ,  quoiou^l  fAt  reslt 
septquarts-d'hcore  en  chain;  Opié- 
cha  le  second ,  à  pareil  jour  dePai' 
née  suivante ,  et  ne  réussit  pas  mxn 
dans  l'un  que  dans  l'autre  :  ou  a'f 
trouva  qu'une  longue  amplificatioa. 
Il  fut  nommémembred'unedcoxite 
commission,  chargée  de  répondre i 
deux  aueslions  sur  les  diipcMa  tf 
les  bulles  ;  elle  donna  sa 
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au  mois  de  mars  ,  et  fut  suirie  do 
concile  où  le  cardinal  siégea.  Quand 
le  pape  eut  e'ié  amen^  h  Fontaine- 
bleau ,  en  i8i3  ,  le  cardinal  Maury 
alla  plusieurs  fois  à  son  audience,  et 
en  fut  toujours  reçu  avec  froideur. 
A  la  restauration (  1814),  il  nepou- 
Tait  conserver  un  litre  qu'il  tenait  de 
la  violence  :  le  chapitre  lui  retira  ses 

Pouvoirs ,  et  il  eut  ordre  de  quitter 
arcbevèclie  ;  ce  qu'il  ne  fit  que  le 
«8  mai.  11  publia  un  Mémoire,  Jaté 
du  la  du  même  mois ,  pour  essayer 
de  justîlier  sa  conduite;  ce  factum 
assez  court  (3op.  in-S".)  >  «' "(**■ 
sivement  faible  :  on  v  a  repondu 
dans  V.imide  la  Religion  et  du  Roi , 
V.  2n ,  et  dans  un  Mémoire  sur  lu 
administrations  capittdaires  ,  in- 
8".  Le  cardinal  prît  lentement  la 
roule  de  l'Italie  :  k  son  arrivée  t 
Borne  ,  il  fut  enfermé  au  château 
Saint-Ange  ,  oii  il  resta  six  moi;.  Au 
bout  de  ce  temps  il  fut  confiné  dans 
la  raaî.'on  des  Lazaristes  de  Rome, 
«vec  défense  de  se  présenter  devant 
le  pape ,  et  de  paraître  à  aucune  ce- 
nfmouic  publique.  On  lui  inlcrdit 
éKalemrnt  d'aller  à  son  e'vfché  de 
Monieliascone  ,  où  le  pape  envoya 
an  vicaire  apostolique.  Au  bout  de 
six  autres  mois,  il  obtint  sa  liberté' 
entière  ;  mais  on  lui  dem.-inda  la  dé- 
mission de  son  siq;e.  Il  vécut  dans 
lii  retraite  jusqu'au  commrni:cmeiit 
Ae.mai  1817  .qu'une  dissulutiou  du 
Mn);  le  conduisit  au  tombeau  dans 
la  nuit  du  10  a>i  11  du  même  mqis. 
Tel  fut  ce  prélat  que  ses  talents  et 
les  cire  on  stances  portèrent  aux  plus 
hautes  'li|;riiti's  ,  rt  qui  sembla  se 
complaire  à  s.ipcr  sa  projiie  réputa- 
tion ,  et  à  (liitrir  ses  premiprs  hon- 
neurs;)). On  regrette  qu'il  n'ait  pas 


publié  ses  discours.  Son  pan^riquc 
de  saint  Vincent-dp-PaulfCntrcautres, 
qu'il  prêcha  'plusieurs  fob  avant  la 
révolution,  et  -711  passe  pour  ètie 
un  excellent  morceau  d'é'oqueiice, 
n'«  pas  vu  le  jour.  C'est  aux  tiéri- 
tiers  de  l'auteur,  qui  possèdent  ses 
manuscrits  ,  à  suppléer  à  ce  qu'il  se 
proposait  de  faire;  car  il  avait  an- 
noncé l'intention  de  donner  une  édi- 
tion de  ses  œuvres  .1/ Esprit  deMiuuy 
par  Chas,  1791,  in-8°. ,  n'est  qu'une 
chétive  comnilalion  de  fraj-iuents 
des  discours  de  tribune  de  t'abbo. 
B— u  et  P— c— T. 

MAUSOLE.  r.  Abteiiise. 

MAUSSAC  (  PBiLn>?e  -  Jacques 
DE },  l'nn  des  plus  baliiles  hcllcnist<'S 
et  des  meilleurs  critiques  qu'ail  |iro- 
duilslaFrance.étaitoriginairedeCor- 
neillau,  village  voisin  deBéziers.lldut 
naître  vers  \$go.  comme  on  peiTt  le 
conclure  d'une  pièce  de  vers,  cum- 
poséppar  JeandeMao'sac,  son  père, 
et  placée  en  tète  de  son  premier 
ouvrage,  ptllié  en  1614  :eHenotis 
apprend  qu'à  cette  époque  l'auteur 
n  était  pas  encore  parvenu  h  sa  m.i- 

iorité.  Jean  de  Maussac  fut  conseil- 
er ,  et  ensuite  doyen  du  parlciucnt 
de  Toulouse  :  il  jouissait  d'un  gr.md 
crédit  dans  sa  compagnie;  et  il  était 
lui-même  furt  savant.  1]  prit  beau- 
coup de  soin  de  l'éducation  de  son 
(ils  ,  qui  se  faisait  gloire  de  publier 
que  c'était  à  son  père  qu'il  était  rede- 
vaUede  ses  connaissances,  et  des  liai- 
sons qu'il  forma,  de  bonne  heure  , 
avec  les  savants  les  plus  dislîngMes. 
A  peine  sorti  de  l'adolescence ,  il 
avait  déji  parcouru  presque  toutes  let 
ciiutrées  de  l'Euro|>c,  fouillé  les  bi- 
blioilii;ques,  recueilli  nombre  de  nu- 
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niiscrlts  précieux,  ets'étnit  fait  connaî- 
tre aiixSauoiaisCy  auxGau]u)iu,aiix 
Diipuy  y  aux  Sinnoiid  ,  etc.  Revenu 
à  paris  ,  il  y  puMia,  eu  iGi4  >  son 
preinier  ouvrage;  c'est  le  lAixique 
f^rec  des  dix  orateurs ,  rédige'  par 
llarpocration.  Maussac  en  épura  le 
texte  qui  était  extrêmement  corrom- 
pu ,  l'accumpagna  de  notes ,  qui  an- 
noncent une  érudition  étonnante,  et 
y  joignit  une  dissertation  excellente 
sur  Fauteur  et  sur  ses  ouvrages.  Ce 
livre  a  été  réimprimé  en  Hullande, 
en  I  ()83  ;  et  cette  édition  est  augmen- 
tée des  notes  de  Henri  de  Valois. 
L*annccsuivante,  Maussac  niitau  jour 
à  Toulouse  un  recueil  in-8''.  de  quel- 
ques opuscules  grecs.  Ce  recueil  con- 
tiiMit  le  Traité  des  fleuves,  attribue  à 
Plutarquc;  celui  de  Vibius  Sequester 
sur  les  fleuves ,  les  fontaines  ,  etc.  ; 
une  Dissertation  critique,  et  des  notes 
sur  le  traité  de  Plutarque  ;  celui  de 
IVlicliel  Psellus  sur  les  pierres,  avec 
des  notes  ;  enfin  ,  un  Appendix  aux 
notes  sur  le  Lexique  d*Plarpocration. 
Celles  qui  sont  relatives  au  traité  de 
Plutarquc ,  ont  été  réimprimées  dans 
Fcditiou  complète  de  cet  auteur ,  pu- 
bliée cl  Paris,  en  i()'i4,  i  vol.  in- 
folio. En  1O19,  Maussac  donna  au 
public  THistoirc  des  animaux^d'Aris- 
totc,  avec  la  traduction  latine  et  les 
rommcnlaires  de  Jul.-Cés.  Scaliger 
(Toulouse,  in-fol.)  :  son  père  en  avait 
acbeté  à  grands  frais  le  manuscrit, 
d*un  des  fils  de  ce  dernier.  Maussac 
renri*'liit  de  prolégomènes  et  de  ses 
propres  observations ,  et  le  dédia 
à  la  république  de  Venise  :  à  la  tête 
de  ce  livre ,  il  prend  le  titre  de  con- 
seiller au  parlement  de  Toulouse.  II 
publia  encore  dans  cette  ville  ,  en 
i(r^.  I  ,  (ui  rerneil  ia-^^.  ,  qui  con- 
tient le  Cicenminnus  d'Erasme  ; 
deux  barangues  de  Jul.  O's.  Scaliger, 
contre  ce  dernier,  et  quelques  lettres 
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inédites  da  même  Scaliger.  L'edl* 
teur  ne  s'est  pas  nomnië;  maisîit 
placé  les  initiales  de  son  nom ,  et 
tctc  de  l'épitre  dédica  toire  des  lettres, 
adressée  aux  frères  Dupuy.  MaussM 
ne  donna  plus  rien  au  piîblic  drpais 
ce  temps ,  quoique  dans  les  0UTra|!fS 
que  nous  venons  d'indiquer ,  il  en  cnl 
promis  plusieurs  autres.  L'éruditioi 
et  la  connaissance  profonde  de  ia  lan- 
gue grecque,  qu'il  a  de'ployces  dam 
tout  ce  qu'il  a  mis  au  jour^  donneil 
lieu  de  regretter  qu'il  n'ait  pas  tan 
sa  promesse.  Il  est  probable  que  ks 
fonctions   importantes   dont  il  fitf 
chargé  ,  ne  Im  en  laîssërent  ps  b 
loisir.  Déjà  dans  la  préface  de  THii- 
toirc  des  animaux,  d'Âiistote,  1 
se  plaint  des  occupations  nombrei- 
ses  dont  il  est  accable'.  En    ifiaS, 
il  devint  président  à  la  chambre  ds 
comptes   de  Montpellier  :  Tamm 
suivante  ,    cette  compHciiîe  avanf 
été  réunie ,  par  le  cardinal  de  RKk* 
lieu ,  à  la  cuur  des  aides  ^  Maussac 
v. conserva  son  rang  de  présidcMi 
En  1646,  CCS  deux  cours  furent  M^ 
parées;  la  cour  des  aides  fut  tnuS- 
réc  à  Circassonne  ,  et  la  chainke 
des  comptes  reçut  une  nouvelle  ap- 
position :  Maussac  eu  fut  nomme' fl^ 
mier  président  ;  il  fut  installe' ,  anc 
les  nouveaux  ôfllciers,  le  laanil 
1647.  Mais  cet  ordre  de  choses  fitf 
de  i)eu  de  durée.  Le  a  4  juillet  di 
rannéc  suivante  ,  le  roi  permit  i  h 
cour  des  aides  de  revenir  il  Moi^ 

f)ellier  ;  et  au  mois  de  janvier  idS9i 
es  deux  cours  furent  de  noun^ 
réunies.  Maussac  partit  alors  potf 
Paris  ,  où  il  mourut  rannée  d  aprcit 
emportant  les  regrets  de  tous  Icsfl* 
vaiits  de  son  siècle.  T^  trait  tmvi' 
prouve  autant  l'estime  que  iufét^ 
de  Maussac ,  deux  hommei  celifcn* 
par  leur  savoir ,  que  leur  propei^ 
uilé.Vossius  racontait  qw  Cububt 
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Maiissar  ïi'cunt  rencon- 
<liothéi|iic royale,  lepre- 
(  deux  antres  ;  o  Je  pense 
luiirrioiis  bien  tous  trois 
H  Ions  les  savants  de, 
—  A  (|uoi  Saumaise  re- 
JoigiiC7.  à  tout  re  qu'il 
vants  dans  le  monde ,  et 
I.  de  Maussac,  je  vous 
ite  ,  tnoi  seid.  »  La  rcii- 
k'Ilies  tout  redevables  à 
it  ina-;i>lrat  d'im  aiilrc 
\islailaiifollegedcFoix, 
,  un  1ri">'beaii  inanu->rrit 
;e  de  RavnioiiJ-Marliu  . 

ire  l'-N  Juifs  ,  intitula  : 
t.  M,iii:.sa.'  .'H  avait  fait 
jfiic  ;  i!  a\'ait  la^sciablc 

'Il  avant  >,i  mort,  il  donna 

iibli<)tlii'i:jiic  des  Jacobins 
roiivraj;r|iariiIen  i(i5i, 
ir  les  MiLiis  de  Josepti  de 
ani  ec'ilosi.isliijiic  de  Bor- 
l^!,ac^'eraiINlarie■àMant- 
riil ,  de  son  maria{;c ,  deux 
di-iix  lilU's  ;  l'aîné  de  ses 
isfiller  au  parlement  de 

iis^ac  elait  cuusin  de  Jean 
.■  ,  ];raiid  archidiarrr  de 
de  de  Rcïicrs  ,  errlesias- 
rccoininaiidalile  par  ses 
parscsl.imifrcs.  llaclé 
lune  [wr  MM.  lie  Saime- 
aiis  le  (ialliu  citristiana, 
I   il  lenr  fournil  des  mé- 

Sl— D. 
tL'ItfPlIlLIBFUT-itKH^^ARD 

e,  le  -^3  dcrcmbro  i6')4i 
Ile  de  robc,qni  n  produit 

I.  lies  iiiitinirs  de  Batir- 
jirès  avoir  pris  ses  );radM 
site  de  Toulouse,  il  fut 
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pourvu  d'uue  charge  d'auditeur  à  la 
chambre  des  comptes  de  Paris,  et 
consacra  tons  ses  loisirs  à  la  r,ccher- 
cbc  et  a  l'examen  des  monuments 
d'autiquiiés.  11  parvint  Ai  peu  de 
temps  à  former  une  collection  de 
brouzes  et  de  médailles,  asscï  re- 
marquable pourque  le  savant  Baudc- 
lot  de  Dairval  ail  cité  l'auleur  avec 
éloge  daus  son  tiaile de  t' Utilité  des 
wijages,  t.  II,  p.  (iWi.  L'académie 
des  insciiptions  lui  ouvrit  ses  portes 
en  1 701  ;  et  depuis  cette  époque,  il 
s'empressa  de  communiqaer  à  cette 
compagnie  le  fruit  de  srs  recherches., 
Il  obtint  la  vétcrance  en  173C,  et 
mourut  à  Paris,  le  7  septembre  de 
l'auncc  suivante.  Dans  sa  dernière 
maladie,  il  exigea  que  son  elc^c  ne 
serait  point  lu  publiquement,  suivant 
l'usage;  mais  de  Buie  a  consacre  à 
la  mémoire  de  son  ami  une  courte 
iVbd'ce,  imprimée  dans  le  tnm.  m  du 
Recueiide V Académ. ,y,  37g,ëdit., 
in  1  -1.  Mautour  n'a  compose  que  des 
pièces  de  peu  d'étendue  :  l'atmë  Pa- 
pillon en  a  donne  nnc  longue  liste 
daus  le  tom.  11  de  sa  Bibl.  de  BouT' 
gogne;  et  quoiqu'il  l'ait  encore  ac- 
crue dans  les  -Jddilions,  elle  n'est 
cependant  pas  compli'te.  Ce  sont 
des  morceaux  de  liiiéralure  el  de 
poésie,  en  lalin  et  eu  français,  des 
disseriations,desremarques,etc.  ,in> 
sérés  daus  le  Mercure ,  les  Mémoires 
de  Trévoux,  ItJoumml de  rerdun, 
le  Recueil  de  l'Académ.  des  ins- 
criptions ,  la  continuât,  des  Mémoires 
de  littérature,  par  Desmolets,  le 
Aecuei/ d'Arcliiinbauld,  etc.  On  se 
contenteradcciter:I./'^I«j'nowe(- 
Us  en  vers  (Irad.  du  latin  de  Jacques 
Bcgnier), Pari»,  i685,  in- 1 1. II. Dis- 
sertalions  lùstoriijues  surdittrs  su- 
jets de  l'antiquité  et  autres  matières 
fui  la  concernent ,  ibid.,  170(1,  iif 
\i,Çx  volume renbrme, entre  autres 

37 
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pioccs,  deux  dissertations  sur  la  ville 
A'Jventicum  ,  dunt  la   position  a 
long-temps  occupe  les  savants  (^. 
Pierre  Dr^oo).  lll.  L\'Jb''êi;é  chro^ 
nolo^ùjue  de  Vliistoire  universelle, 
trad.  du  lalin  (du  Rdtiontirium  tem- 
porum  )  du  P.  iVtau  ,  iîiid.,   i-joB- 
i5  ,  3  vol.  in-8".   L'abbc  Lcu^let 
Dufresnoy  attribue  la  traduction  du 
troisième  volume   à  Dapin  ;   mais 
Papillon  assure  qu'ayant  communi- 
que   à  Mautour    rarticlc  qu*il   lui 
destinait  dans  la  BibL  de  Boiiru^oç^ne , 
il  ne  réclama  point  contre  Faltribu- 
tion  qu'il  lui  taisait  delà  totalité  de 
la  traduction.  Dans  la  Méthode  de 
Len^let,  on  cite  une  éd.  de  Paris, 
i"jo4  ,  5  vol.  in-ia,  très-fautive  et 
dans  laquelle  presque  tous  les  noms 
l^ropres  sont  déligurés  :  M.  Barbier, 
dans  le  Dictiontuiire des  ationy  mes, 
n'^.  i3,  ne  fait  mention  que  de  l'cd. 
de  Paris,  1708-15,  en  5  vol.  in- 12. 
IV.  O'sei'vations  sur  les  monuments 
anti'ftes  trouvés  dans  V église  cathé- 
d  aie  de  Paris  y  ibid.,  1711,  iu-4"- 
Ellcs  ont  éle'  insérées  dans  le  tome 
1'».  (le  V llisloive  de  Paris ^  par  D. 
Félii)iou  ,  ainsi  qu'une  dissertation 
sur  Isis.  V.  (thseivalions  cri  itjues  et 
historiques  .sur  «pielqufS  sin^nlaritffs 
de  Paris,  dans  les  Mémoires i\v\)^- 
molrts ,  tom.  .'»  et  ti.  VI.  Lettre  au 
sujet  d4i  la  flaire  d'un  nain  antiaue, 
diicabii:ct(leM.Foucanîl,consriller- 
d\tat  :I)iion},  in  8'».  Vil.  Disserta- 
tion  curie  Dieu  Bo.mw  i:rE.\Ti:s, 
et  les  médailles  qui  re^  'rdent  son 
culte;  dans  les  Mem.  do Tacad.  des 
in>:cri|n. ,  tom.  11.  VIII.  Divers  Mé- 
moires épirs  dans  la  même  collec- 
tion, parmi  lesquels  on  remarque  un 
Discours  surlesAmazi>m!S,  1  \ .  Des- 
cription hi s  t  trique  des  principaux 
monuments  de  Vahhare  de  Citeaux , 
iliid. ,  tom.  i\  :  ce  morceau  est  très- 
intcrcssant.  X.  Journal  de  la  cotn- 
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pagne  de  Piémont,   eondmte  par 
Catinat,  on    1G90,  Paris ,  itiQi  » 
iu-iu.  XI.  Journal  des  opérations 
de  Catinat,  en  iCk}i  ,  ei  du  sié^e  de 
Montmélictn ,  ibid.,    i^k/'^,  in- ri. 
Fontettc  (  BibL  hiit  de  In  France  y 
n^.  a4f3oo  )  attribue  à  Mautour  h 
rédaction  de  ces  deux  relations ,  pii- 
Idiées  sous  le  nom  de  Moreau  de 
Brasey ,  son  neveu  (  1  ).  Mautour  à 
eu  part,  avec  Jussieu ,  à  la  troisième 
éVitionàii  Dictionnaire  de  Trwnut, 
Paris  ,  173a  ,  5  vol.  in  -  fol.  Titun 
du  Tillct  a  inséré  V Eloge  de  ce  poète 
antiquaire ,  dans  le  1  ^',  SitppL  au 
F  amasse  f'-amws,  p.  Gcyx,  W— <. 

MAUVKL.  /  or- Catihat. 

M  AU  VILLON  (  ElÉazir  ),  in- 
ducteur ,  historien  et  graminairifn , 
était  né  en  Provence ,  le  i5  jiûllrt 
1 7 1  u.  Il  passa  jeune  en  Allemagne , 
où  il  donna  quelque  temps  des  Irç'jns 
de  langue  française  ;  il  devint  rn- 
suite  lesecrétaire  intime  deFredérir- 
Au^ustc  ,  électeur  de  Saxe ,  roi  iif 
Pologne.  £n  quittant  cet  emploi,  il 
fut  nommé  professeur  de  langue  fran- 
çaise au  Carolinum  de  BrunsmicL 
Sur  la  fin  de  sa  vie,  il  se  retira  1 
Leiprjg,  où  il  était  déjà  connu  par 
ditVerents  ouvrages  ;  il  mourut  a 
mai  1779.  Outre  des  traductiom 
du  Voyage  de  Klimmitts  dans  It 
monde  stuterrain  ,  Copeofaafur 
(Dresde),  1741,  in-8».,  insi^î 
dans  le  tome  xix  du  Recnril  drt 
forages  imaginaires  (  Yot.  Hol* 
BERr,  ,  XX,  47^>);  de  r^h- 
P améla ,  Am^icrn, .  1743  ,  în-i»: 
du  Foyage  de  Ulloa  dtms  l'Amé- 
rique méridionale,  AmstenL,  i^J). 


Talrrii  ,  nr  '  IViini  .  ru  ilîfil .  luërfl  rm  i~»J.*'^ 
Heu   I  inq  derui*  r«  li«riii  du   finHr  trm^t.-  ' 
ScARRON  ),  ctait  tib  «l'Èliconr  McmMhV.mi'** 
fil*  Diiiiu ,  norl  cm  1699 ^  et  comm  pa    — *"" 
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a  vol.  iii-4"-  .  *■(  'Im  Discours  po- 
liiii]i.esj<;ll.inie,  il.i.1. ,  i^T,,  in- 
«■'. .  on  a  <lc  Ma.ivil|oi.  :  I.  Lettres 
françaises  et  siermanimies  ,  on  Bê- 
jUxûiiu  militaires ,  Ulléraires  et 
criti.pies  sur  Us  Français  et  les 
Mlemand-i.  Lomircs,  i7io,  in-ij. 
II.  J^  <bx>it  public  pcnnartiqiie , 
j\mslfr.Uni,i7l,).ivoI.in-8".]lf. 
Jlist'-ire  Hii  prince  Ku^i'ite  de  Sa- 
voie ,  ibi.l. ,  17  ',1.-5-. .  5  vol.  iir-ii. 
l\ .  niitui-e  de  Frédtiic-C.wllniKne 
/-^,  roi  de  Pnuse.  ibi-l.,  17!!  , 
îii-.'l". ,  011  a  voi,  in- 1 1,  V.  Histoire 
df  la  denii.re  piu'rre  de  Uohcme  , 
ilml.,  (7',5,  .i  ïul.  |.pt.  inft".  VI. 
J/iitfire  de  Cuitavf -Adolphe  ,  roi 
de  Suède,, ]Ài}.,  i-C>\,  111-4°.,  ou 
4  vul.  in- 1  -i.  V.\\k  Vît  3fi^e7.  csiimcc. 
VII.  Bemanfues  sur  les  i^erma- 
msmes  ,  iUid.  ,  i75i-5j,  a  vol. 
iii- 1  *  ;  nouvelle  cil.  auKinciiI.  ,  il».  , 
)7(i', ,  uiÈmpronii.il.Vin.  Traité 
général  du  ityle,  ibid.,  \-'n  ,  (leiit 


[mur  lui  que  celle  de  la  jnrispriKlpuri 
:t  Je  la  the'o]o[;ie,  qiit  son  j)i-i'e  viui 


lot  lui  fair. 


îlar 


iu-H".  I\ 
langue  ft 
in-8-.    X. 


complet 
,    i7"ii .   a   vol 
lUiat    parvenu 


roman  ^iii  a  ('le'  leimpriiue  plu 

Il  ri  fois.  I.a  France  Uttf'. 
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AUUVI1,I,0S  ;  .Tu:qvi:s  )  ,  injc- 
nicur  et  écrivain  allcinnml ,  (ils  du 
preaMcnt  ,  it.irpiit  h  T.cipr.if;  ,  eu 
1743.  S»  frêle  cojisliuitioii  fut  en- 
core a  Hli  jlil  ie  dsiis  hU  jeinicsse  pa  r  une 
chute  .  .suivie  'l'une  mal.-idic  ç,nve  , 
«jui  lalisa  son  corps  tout  contrefait. 


r  de  fi-ai 


lé  profc!!- 
.-.lis.  an  Lonilinum  de 
Maiivillimyeniravan- 
_ .  isiniil  dan<t'le«  lettres  et 
rcs  ]Kir  d'iialiiles  maîtres. 
les  langues  ,  'In  dessin  ,  des 
ilii]ucs  ,  eut  [)Ius   d'attrait 


fut  de  son  goût ,  malgré 
sa  faiblesse  corporelle.  Pendant  la 
guerre  de  Sepi-Ans  il  sollicita  et  ob- 
tint une  place  d'incc'nieur  au  (<ervicc 
d'Hanovre  ;  apri'S  le  rclnlilissc nient 
delà  p.iix,  il  t.iipiitta  pour  se  livrer 
à  rcnsei;;oemcnl.  Rn  irlK),]!  arrepla 
nnc  place  secondaire  à  l'ccolc  dJIe- 
Teld  .-  il  s'était  attiré,  l'oniiéc  pnW'- 
deiite,bcanconpdedc.')agrenieiil.s  juir 
uD  onvrage  oii  il  avait  critique  nno 
troupe  de  coraédiens.  Il  trouva  plu» 
d'ari.n cernent  à  Casscl  ,  où  il  fnt 
nomme  ingéHieurdcsponl&ci  chans- 
sccs  ,  et  ensuite  capitaine  du  cui'ps 
des  cadets,  et  profçKsenrdesfiirrinca- 
lions.  Étant  alors  dans  une  positiuii 
plus  assurée  qu'il npara vaut ,  il  rou- 
lera aux  journaux  littéraires,  en- 
treprit des  traductions  du  français  , 
et  composa  divers  ouvrages.  Cepen- 
diinl  il  se  dégoûta  de  sa  place ,  et  se 
rendit  à  Potsdain  pour  olIVir  se;c 
services  au  grand  Frédéric.  Il  rcçnt 
eu  ellrtjduroi,  un  brevet  de  capi- 
taine au  corps  des  ingénieurs-  mais , 
sur  les  instances  de  sa  femme  ,  il  re- 
vint à  Cassel.  I!  y  continua  douriien- 
seigner  et  d'écrire  jusqu'en  i^KI, 
époque  où  il  fut  appelé  à  Bninswick 
pour  entrer  comme  major  au  corps 
du  génie,  et  professer  au  Carolinum. 
C'est  dans  cette  ville  t|u'i1  fit  connais, 
sance ,  l'aDucc  suivante,  avec  Mira- 
beau. Il  se  prit  d'une  amitié  vive 
Sour  cet  homme  extraordinaire,  qui, 
e  son  coté  ,  forma  le  projet  de  s'ad- 
joindre Mauvi  II  on  pour  coopéralcur 
de  son  grand  ouvftige  sur  la  monar- 
chie pnissicnne.  Le  plan  de  c  rra- 
vaii  fut  arrête  entre  les  dein  ai:i-.; 
Mirabeau,  arrivé  à  Ikrlin  ,  ciivi.yj 
prcs()ucà  chaque  courrier  dr»  loa- 
lériiuxà  MunUoii,  pour  les  nictl)* 
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en  œuvre  :  il  revint ,  en  1 787  ,  â 
Brunswick,  pour  travailler  en  com- 
mun avec  son  coope'ratcur  ;  mais , 
de  retour  à  Paris,  il  publia  Fouvrage 
sous  son  nom  seul  (  i  ).  En  le  tradui- 
sant en  allemand  ,  Mauvillon  ne 
laissa  pas  ijçnorer  au  public  que 
Mirabeau  était  à  la  vente' Vauteur  du 
plan  et  de  la  forme ,  mais  que  le 
reste  était  de  lui.  Il  fit  paraître ,  dans 
la  suite ,  les  lettres  que  Mirabeau  lui 
avait  adressées  (  Lettres  du  comte 
de  Mirabeau  à  un  de  ses  amis  en 
Allemaf^ne  ,  écrites  durant  les  an- 
nées 1 780-<)o ,  Brunswick ,  1 792  ) , 
et  qui  sont  remplies  d'expressions 


(1)  Le  lihraîrc  Faui-Iie,  île  Iliimbiiurg ,  w  tronrant 
&  L  foire  ili*  Itrinmwick  ,  le*  dent  Aiiimr)»  traitirrot 
avec  lui  pour  riiniirt^Aïuo  de  l'i'uvraKi'  à  ton  r«>rn[>tc. 
Mirabeau  rëJiKca  i'<m  te  de  vente ,  le  ti-ai»icrivit  cie  m 
propre  inniu  i-t  le  higin.  [1  fut  ruiiveuu  que  l'entre* 
prise  ae  femit  en  Suiwe ,  et  que  l'HUlrur  frauçait  y  ea- 
verriiit  kon  mauiisrril  ù  qimtn-  uvt\*  «le  là ,  ciintre  U 
■uuiuf  de  uilte  liiuia.  .V  et* t  eflrt,  Faut  lie  %c  rendit  ù 
Neu<'liâl<-I ,  irnnr  pr«-parn  les  niujens  d'eiccutîon  ,  el 
de  I& ,  vint  a  Parm ,  |Miur  5  r«-«'\uir  liiî-même  le  nia- 
uu»iTit.  A  «ou  airivM*  dans  cette  capitale,  il  fit  viiite 
\  Miralic-au  ,  qui ,  ■'•  m  vue,  marqua  d'aliunl  la  ploi 
Uraii'le  airriiriiir  ;  wm  il  »e  rernit  bienlût ,  eniitroMa 
«un  lilTdire  eu  loi  diiUMit  :  h  (Iher  Faudie ,  vuu»  ailes 
>i  être  bicu  ciuili-ul  :  j«*  vieu^  île  Tima  aMocier  ans 
»  |ireniirr<'ii  uiaiMiiia  île  L  librairie  dr  Paria  ;  avem- 
11  vuUH  rt'Çii  la  lettre  atliVMee  v\tie%  vntrr  père,  par 
w  |nt|urllL'  je  ▼«ma  en{;it|('  ai»  *  venir  A  Paria  ?  M'apuor- 
it  trs-vnoa  lea  uiille  luui»  ruuvi-uu»  ? —  N«iu,  M.  \m 
»  comte ,  rc|Hjndit  li*  libruirc ,  }r  u'ai  |ki5  n-pi  vulm 
»i  lctlr«*  ;  mai»  la  a'>auui:  e*t  cbn  mon  bwqiiier ,  uù 
»»  voiisiMnimx  la  faire  timclier  ••-lun  unt  rtMivi-ntioiia. 
»  Veuillex  inaiiite»autni*apprc:ulrc  (-luuruetil  je  aai« , 
w  an  lia  le  iw\nir,aiaucié  aux  premiers  libraires  de 
w  Paris ,  et  .ivoir  la  bonté  de  ne  dire  quels  ila  «ml .'  m 
Bliral>eau  ba uoioina  :  deuv  rtaieut  de  la nunuaiasaiic* 
de  Faiicbe  ,  qui  alla  siir-le-cfaiinp  clie*  l'uu  d'eux 
pour  avoir  pliu  ample  evLirciasemciit  sur  un  faii 
qu"  Miraliean  feiguit  n'avoir  pas  le  temps  d'expli- 
quer. Dès  b-s  pn>niier»  mots ,  l-'niR-lie  eut  la  certi- 
tude d'une  eMTiKpK'rif.  Il  s<*  fit  lire  IWte  île  vente 
poMé  avec  les  iilH-aires  de  Paris  ;  apiès  qa«>i  il  tira 
de  xm  |MiTtv-feuil  e  celui  qui  lui  u««it  ele  sigue  ea 
Allemagne  ;  ce*  deux  {nècea  nedlTeraienl  l'uur  d*a\ec 
l'autre  .  que  duiii  1rs  aigiMlures.  A  celte  pn'uve  |wl. 
pable  d'uue  lrr|HiDueriR  un  pen  pins  nue  voltutnrnnef 
Il  s  quatre  lil-r«irts  se  con4ullèr<-nl  ;  ie«  nus  voubiient 
pnrtiT  l'alTaire  dcvaut  les  luia  :  plus  s^gea  ,  lc%  autres , 
rrai;{nant  de  «'attirer  U  malvcilbuM:*  d'un  hnmnie 
dr'ià  fort  de  l'imîuiun  du  |>uuple ,  fiir«  ut  d'avis  d'i-xe- 
Cuter ,  eu  lumnetcs  geua ,  re  i|ui  venait  de  acrv^r  dV«> 
pedtent  à  un  fripon  ;  rrimeil  ipii  (trevalut  et  tiui  auM'ua 
une  associatiiiu  réelle  ,  ilont  Fauche  se  ilrlarliM  ptu 
di*  teuipa  apm  ^  Ekirail  d'une  lettre  de   Faucbe- 


Borrl  V   Les  tcnir^  Je  ce  genre  n'étaient  u  s 
parmi  iei  gnuids-rsprits  d«  c«tC«  r|t<iquc.  (  r  .  M^&E* 
•IUL ,  X*t'  9  CÀ'dcMiu.  ) 
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d'attachement  de  l'orateur  frança» 
pour  sou  collaborateur.  T/ami  de 
Mirabeau  né  put  rester  in^iflerent  à 
la  révolution  française.  Il  en  adopta 
hautement  les  principes,  au  grand 
scandale  de  ses  amis  allemands ,  qni 
l'abandonnèrent ,  pour  U  plupart , 
de  peur  de  compromettre  leur  place 
ou  leur  autorité.  11  fut  vivement  at- 
taque dans  un  pamphlet  satirique 
anonyme.  On  sait  maintenant  que 
Kolzebueyeutpart.  Mauvillon  osan 
accuser  publiquement  le  chevalier  de 
Zimmermann ,  et  ne  se  rétracta  même 
pas  dans  les  derniers  temps  de  sa  vie: 
on  ignore  jusqu'à  quel  point  Taccn- 
satiou  était  fondée.  A  la  suite  d*uD 
voyage  à  Hambourg  ,  Mauvillon. 
ayant  été  saisi  d'un  rhume  violent, 
fut  attaqué  d'une  hydropisie  ,  et 
mourut  à  Brimswick,  le  lo  janvier 
1 794*  0"  a  de  liû  un  grand  nombre 
d'ouvrages  :  il  a  traduit  du  français 
les  Leti^s  de  M»«.  de  Sévigiie 
(  17G''));  V Histoire  phUosophitfue 
des  deux  Indes,  par  Raynal  ;  Hanr- 
vre,  i774->77fi);  la 'Dissertaliuu 
sur  les  Richesses ,  par  Turgot;  l'ou- 
vrage de  la  Monarchie  prussienne . 
et  les  Lettres  de  Malouct  sur  la  ir- 
volution  française,  1 793.  Il  a  traduii 
aussi  l'Arioste  ,  1 7'?7- 1 778  ;  et  il  a 
fait  une  traduction  française  de  l'ii»- 
vragc  allemand  de  Tem|iclhoff,  Hu- 
taire  de  la  f^uerre  de  Sepi^Jtu; 
et  de  la  Zoologie  fçèosniphiauf  àt 
Zimmermann.  Voici  la  liste  des 
ouvrages  de  sa  composition:  I.  .^'s 
amical  à  la  troupe  de  Comtâifns 
sous  la  direction  de  Â'oeh ,  Lctpzie . 
1705.  II.  Paradoxes  littéraires  (îÈ 
français),  Amsterdam,  1766.  Ùl 
De  la  valeur  de  quelques  poka 
allemands^  1771  et  177*1.  CetoB- 
vrage ,  comme  le  précèdent ,  hi 
attira  beaucoup  d'ennemis  k  ca0f 
des  critiques  qu'il  conlenait  :  VLVvtA 
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«om  pose  avec  le  poète  CJnier.  IV.  Be-  coopère  au  Musée  aliemanâ  ,  à  la 
eueil  d4  Mémoires  sur  des  objets  de  Bibliothèaae  de  Lemgo,  k  [a  Biblio- 
politique  ,  d'économie politi/]ite  et  thèi]ueaUemande,kU  Gazelle Ut- 
iJ'A(il(HVe,  a  To).,  Leipzig,  1776-  tèraire,  ta  Spectateur  de  Cassel , 
1777.  V.  Lettres phy siocralùfues ,  et  au  JFoumal  miiUaire.  Les  Prin- 
Bruoswick,  1780.  VI.  Essai  Sftr  cipes  de  la  tactùpu  actuelle  de  Vin- 
l'inflafice  de  la  poudre  à  canon  fanterie  des  troupes  Ut  plus  per- 
dant l'art  de  la  guerre  moderne ,  Jeetiomnées ,  qui  se  trouveoi  »  la  fin 
DesHu  ,  1783.  VIL  Introduction  éeli  Monarchie  prussienne,  accoiD' 
à  toutes  les  sciences  militaires  ,  pagoéet  de  quatre-vingt- quatorze 
pour  les  jeunes  gens,  Bnmswick,  plaDches  ,  sont  de  Mauvillon.  lia 
1783.  Vni.  Essai  historique  sur  laissé  eo  maouscrit  l'Histoire  de  la 
l'art  de  la  guerre  ,  pendant  la  campagne  des  Pays-Bas,  depuis  l'an 
pierrtdeTrente-yéns{tntrui^\i),  f}^5.  — Son  fils  ,  capitaine  dans  le 
Cassel,  178'!;  '1'.  édition  ,  1789.  corps  d'artillerie  hollandaise,  a  pu- 
IX.  Proverbes  dramatiques,  :iyo\.,  blié,  eu  1801  ,  la  Correspondance 
I^piig  ,  178(1;  3".  Mit.,  1700.  deMauvilIon.aTecplusieurssavaDts, 
a.  Le  Système  de  la  Religion  chré-  Allemagne  (Brunsnick,  1  vol,  iu-S".) 
tienne,  le  seul  vrai  en  partie ,  Ber-  D — g, 
lin,  1787.11  avait  compose  d'abord  MAXENCE  {  Marcus-Aurelius- 
nn  ouvrage  sous  le  titre  de  Faux  Valerias-Maxentius),\'}ia  des  sis 
raisonnements  de  la  religion  chré-  empereurs  qui  portèrent  à-la-fuis  la 
tienne  i  mais  le  manuscrit  s'e'tant  pourpre  quâque  temps  après  l'abdi- 
^aré  pendaut  la  banqueroute  du  cation  deDiocIdtien  et  de  Maximien- 
libraire  ,  il  en  rédigea  un  autre  sous  Hercule,  était  fils  de  ce  dernier,  qui 
le  litre  que  nous  venons  d'indiquer,  lui  avait  fait  e'pouser  une  Stic  de 
XI.  L'homme  et  la  femme  dans  Galère.  Ce  manage  et  ta  naissance 
iews  rapports  mutuels,  Leipiie,  le  plaçaient  sur  les  degrés  du  trône; 
I7()i.  Un  ouvrage  de  Brandesniritf.c  mais  sa  mollesse  et  son  incapacité 
_/«mm«i, ou  plutôt  contreelles, avait  lui  attirèrent  le  me'prisde  sonl>eau- 
engage'  Mauvillon  ,  grand  ami  du  père.  La  d^ense  de  l'Empire  exi- 
beau  sexe,  k  prendresa  défense.  XII.  geait  un  cbef  actif  et  guerrier  :  on 
Présomptions fondêesdulieutenant-  laissa  donc  languir  Maience,  àquel- 
coUmel  Mauvillon,  et  Recueil  de  ques  milles  de  Rome,  dans  l'obscurité 
Jaits ,  d'après  lesquels  il  est  inti-  d'une  vie  valuptuense.  L'élévation 
nuftiient  convaincu  que  tauteur  de  de  Constantin  éveilla  son  ame  ou- 
Técrit  inlifu/é  Bahrdt  au  front  d'ai-  verte  à  l'envie  ,  et  au  ressentiment 
rain,  n'e^t  point  autre  que  M.  le  d'un  long  oubU.  I^es  conjonctures 
eluvalier  de  Zimmermann ,  Bruns-  étaient  favorables  ^nr  unir  ses  in- 
■wick,  ijgi,  Xin.  Biographie  t*»  jures  et  ses  prétentions  peraonoelle» 
daeFerdinanddeBrKnswickyLà^  i  ta  cause  dupeuple  romain.  Les 
ïig,  1 794 ,  a  vol.  in-S".  On  regarde  exactinnj  violentes  du  fisc,  l'inso- 
cet  ouvrage  comme  le  mieux  écrit  len^ç  domination  d'empereurs  pns 
de  tous  ceux  de  l'auteur.  Il  a  rédigé  parmi  des  barbares,  et  Ee  rang  de 
l'Histoire  delà  guerre  de  succession  capitale  transféré  auivilles  de  Mi- 
CK£»agne,pourralmanacbduli-.  Un  et  de  Niconiddie,  soulevaient 
braire  Gœscben ,  k  Leipiigi  et  il  «  let  «priu  contre  Gilèrc  Maxence 
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c\;ita  les  fj.iidfS  pieloiiciiucs,  se 
«Iciiil  d'un  pi'llt  noiiilu-e  de  magis- 
tials  qui  lui  etuieiil  opposes ,  et 
l'ut  proclame  auguste  au  milieu  des 
appiaudisscMK-nls  du  srnal  et  du 
peuple,  le  .iH  oololuc  5(.i(i.  Maxi- 
mieu  quitta  aussitôt  sa  lelraile  pour 
olï'rir  son  J)ras  et  ses  conseils  à  Tinex- 
pcrience  de  sou  lils.  Avi<lc  de  pou- 
voir, il  parut  ce  !erau\  sollicilalious 
du  sénat  et  de  Maxciicc,  qui  le  pres- 
saient lie  reprendre  la  pourpre.  Ce- 
pendant Sev^'re,  Tiin  i\çs  césars  crées 
par  Oalère,niarcli.iit  sur  Rouie  pour 
etoufler  celte  re'vo!:»'.  Ses  soldats,  (|ui 
la  plupart  avaient  servi  sous  Maxi- 
mien, scdiiîls  par  une  aui-iiînneallec- 
tion,  ou  corruiiipwspar  des  promes- 
ses, rat)an'lon)K'ri.Mit  ^  et  il  lut  force 
de  se  rei'iiiil'!  .1  llavenne.  Lt's  marais 
et  les  forîilic  .îtiuns  qui  protégeaient 
cette  pi.id-,  iui  df)!ijiaienl  le  temps 
dV-trc  sectjirr.  :  n':.is  trouliIe  par  la 
crainte  (!c  nouvillo  tiritiisons,  il  eut 
rimpruden-c  de  se  mt-lire  «^nlre  les 
mains  de  Maxim  ion,  et  lut  rôiiut  à 
M'  faire  ouvrir  les  veines.  Galère, 
outi'ed<f  fiin.ur,  s'avança  lui  liième 
en  Italir  .ivcc  lr«»  levions  de  rjUvric: 
aux  n:«  nacirs  il  lit  succedrr  dvs  pro- 
positions (Tamirie.  qui  furent  rejclees 
avec  mcpris.  Ses  troupes  ehraiileVs 
l'AV  le  nom  de  ?ùaximien,  par  l'a."»- 
ten  laîjt  des  souvenirs  dt*  Rome  , 
eî  surtout  par  les  prodiç[,dites  de 
]M;jxe!ice,  le  co;itr.ii;;niivnt  à  re- 
pnmdre  honteusement  la  route  (ie 
rOrient;  et  d*alt'reux  desoitlres  mar- 
(jih-rcnt  leur  passaj;('.  Délivre  de  ses 
ennrniis,  qii'a  peine  il  avait  ose  liar- 
celer  dans  leur  retraite,  -Mixencc 
eut  à  lutter  contre  son  pèn*,  qui  vou- 
lait s*aiToger  sui*  lui  une  siqirematie 
lunniliante.  Les  gardes  i)retL»ricmies 
se  déclarèrent  pour  celui  qui  favori- 
sait leur  licence;  et  Maximien,  dont 
*lle.s  redojilaichl  lu  sc\erite,  sortit  île 
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llomc  on  fugitif.  iMaxeuce  porta  en- 
huite  la   guerre   daiis   la    provÎDre 
d'Afrique,  dont  le  gouverneur  avait 
secoue  depuis  trois  ans    sa  duiiii- 
nation;  il  apaisa  facilement  la  rc- 
Lellion ,   et  en  prit   prétexte  (Mur 
désoler  toute  celte  rontrce.  Le  fer 
et  le  feu  rava{;èrent  Cirlbe  et  Car- 
tilage; les  délations  et  les  confisca- 
tions aelievcivnt  les  ra  vaines  des^ens 
de  p;uerrc.  Rome ,  si  (ièrc  d'abun) 
de  la  présence  d*un  cni|>ereur  de  sod 
choix,  apprit  aussi  ù  le  charger  de 
mahfdictions:  indolent,  suupçuniuiis, 
sans  frein  dans  ses  pussions  brutales, 
il  faisait  trembler  les  seiuitcun»  pour 
leur  vie,  et  clH-reliait,  dans  les  plus 
illustres  famd les,  des  victimes  dr  ses 
dekiuclies.  La  pcrceptiuu  des  t)^c» 
était  accompa^uéi*  d'iniquités  ic'vul- 
tantes  ;  un  impôt  lyra unique  était  le- 
vé, sous  le  nom  de  Don  volftntaijv, 
sur  les  ])atriciens  et  (pielquefois  siir 
les   laboureurs.    l\la\cnce  ,   ocoipc 
à  caresser  les  soldats,  leur  accordÀÏt 
rimpuuité,  leur  livrait  It*  peuple,  f-f. 
les  associant  à  ses   propre»  evcr», 
disposait  pour  ses  uiUcicrs  delà  inû- 
son  lie  campagne  ou  clo  la  femuo 
d'un  sénateur.  Les  Clirctiens,  qnr>i 
politique  avait  menacés  d.*abord.â 
i  (  xeiiij>le  de  Constance  Chlore  et  lie 
Con^laJiliu,  essiivèrent   à  liur  tour 
ses  per.M'CUtions.  M,  Guizot  a  rrlnt 
à  Cet  éj^aiil  rassei';iunle|^crcdc  Gib- 
bon, trop  disposé  à  trouver  d(«  ti- 
tres de  tolérance  au\  empereurs  r*>- 
mains.  IMaxeuce  était  parvenu  à  i:n 
très  liant  de^réde  jHiissau^c  :  MaU- 
min  \enait  de  conclure  avec  lui  uuf 
ailiance  secrè!e;  et  il   |iar!ait  dcp 
d'entrer  en  conquérant  dans  la  Gvif 
du  côtii  de  la  Ubétic.  Conslauiin  pré- 
vinl  ces  disjiositious  bu^tiles.  eurr* 
pondant  h  Tappel  du  sénat  et  du  pc*- 
]»le  de  Rome.   Sa'  marche  Irioa- 
pbaiitc  ca  Italie,  rappsh  celle  dt 
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Arrive,  à  travers  Icn  Alpe«  main.No^moiDsba^seqlU'U1ol;al.^e, 

lies  (le  Mortt-CeiUs) ,    dans  U  Imiiic  a  L'iui^i-ré  la   lyiiiiu.k'  iJn 

ic  ilii  Picmuitt,  lorsmi'on  le  Maxciicc  :  les  bîstunei»  l'uiil  Imite 

riiciirfsiirlcsburdji  diiRbin,  d'us iirpa leur;  et  qiicl-|Lii'S-iiLs  ii-înie 

oria  Sii/e  d'assaut ,    gti^na  ont  )>id»lic  qu'il  avait  elt'  siij'posé 

loiro.suus  les  murs  de  Turin,  par  sa  niiirc,  vt  devait  le  jour  à  uu     ' 

suuitiissiuii  de  presque  toutes  fjyriea  ubsnir.  Tel  qiie  nous  l'avuiis 

!$  qui  s'eteiidaient  des  Alpes  n-prcseulé,  il  ne  fut  pas  plus  uilieiix 

tes  du  l'o ,  et  vint  assiéger  <{ur  la  |iliipart  de  srs  cuiiciirrenis  : 

'.   Riii'i<.'iiis-Puinpcianiis  ,  le  seiilcnieutilfutpliislàrlie.i-liiii.uira 

abile  j-ciiml  de  Maxencc.  y  une désespéraiiie iiirnpaiiic.    F— t. 

aiiiiiueri'ïiisuure  vigoureuse,  MAXIME  (Saint  J.  erèiiic  de 

I  d.ius  une  Laiaillc  sïtiglaute  Tiirin,  tlcrîssait  dans  le  ciiiq'iiérnc 

ivi'a  pour  sauver  celte  ville,  sièt'le.  Ou  eoiijeelure ,  d'apri-s  quel- 

l.'iut  Maxcuce,  eudurmi  daus  qiicxpasMjïesde  ses  linnieTifs  ,  q'.'il 

isirx  au  foiHldesoii  plais  uu  était  ne  ii  Vcrrril.  H  av;.ii  rail,  dans 

s  j.'inlius  (k  Sa  II  usie.i  lit  averti  sa  jeuneNse,  uiir  élude  aprufciidie  tits 

il  par  la   voi\  liatdic  de  ses  Kiintes  Écrit rres  ;   et   ';és  qii'il  fut 

l's,  et  ]>ar  les  murmures  du  élevé  au  saecrtiure,  il  ti'f/pala  son 

.  ,[Li><pie-Ia  il  avait  radié  ses  nie  poiir  la  fcii  rliri'riiiiiie ,  |>ar  de 

rtair<.rteuui';;raMlee(>uliauce.  coiilimwllvN  prcdiraii'Mi'i  dans   les 

iltluur-à-ciiup,  il  s'empressa  divei'sp»  proviiii'coii- l.i  Loin  „i-.tic, 

•.iiltiT  Ic's  jiiyunsel  les  livres  ll.is^ista.ctmiuieévèqiie  ,  aue..iirile 

«l,vlli-;  MU-  la  U»  d^moiade  de,M.lan,eii  4.".i  ;  et  il  soiiMriviià 

ii.llv-.len.laej>i;nam.nvl>rr  r(')(iidetluuieeu.',<ri,i:;>inédiaU'.:ic'p  t 

M'LUiecoiilri'SoJiadvmaire.ll  apiis  le  pape  sain [  IM.iic,  re  qiù 

I  d.iiis  iiu  lii'H  ;ip|)i'lc'  .Sajra-  )iriii>vcqi>'il  eUit  le  pi  sd^edeimis 

'.  ,1  i«Kr  ii.illes  .le  U'Mtje.  Les  le>  |>reial^:  ourri.il  q..'il  luoiiiut  peu 

ii'iis  U  Ls   MiKirt".  qu'il  avait  de  le.iii>s  aprrs>un  letour  d.ii..s  su» 

iiiiiii:m'iM'iiiTvt-spiH' leurs  lia-  diolè>e.lill<•u^  rrsle'lesaiiir  M.iximc 

-diii  ;i-<i[.Uiie.  i-.tpp.-l;ieiiteii  de  Tiiiiii  .  lui  grii.d  im.rii.re  <V/Ji.- 

■iuiinit.ij;i:l.->M.|.I:il<ile(;olis-  ini^lift  sur  les   prii.ejp.iles  fêle.-,  de 

!.ur  p,is-.ireiit  •.nrli-eurps.ct  l'iuiiiée  el   sur  Millémils   siiji  Is   de 

rul  I.',  r,iv.inK  .jiii  se  |>reeipi-  morale  ■  ij- 1^-  M.d.dfi.n  ,n  a  pd.l.é 

v-isleTi'l.re.  \i.L^el,^e.  pn'Ssé  d«u/e  dans  la  .leinièinr  jurl.e  >iu 

I   l'..iile  sur   I.'  piuit   iMilviiis.  AfuMPiim  ïtiilinim  .  p.  i,:  11.  M.ir- 

.  d..ii-,  le  lU'uvr.  H  l'.it  eiinL^uli  tiw  ,  six  aii!u-s,  d.iiis  .e'l..m.  t\  ■  c 

.■|>..i,Kd^  «s  i.riiie>.  I^.  l.n-  Wti»  Us^ima cotU-r  h;,  tV ..t.. U-ii, 

.ii.iMi'c'lir.iMiii<Mrl.nvreriiruiirc  ,)^i,.iiivelleseiiruie.daNs  le  l«N:e  m 

I  v.iir;  ^,^    (été  lut  |iroitii'uiv  des  ./«eri/olei  ,  it'ajires  un  iiiin.us- 

K..rj..'  :.ii  li.,iil  d-Luie  piq.ie.  et  .rir  de  ia  liil.;inll,i-.|.>.- AiiibroM.-ii,  e, 

nir>'>iv  \  .uii'|iu'iir  lit  jiiuurir  Ic-s  pu,,,:,  oit  auriei.  de  plus  de  mille  ..us. 

iil,rll,-,ni,\,-d,>M,ivure,avw      „ 

plii..li,.i«l,  p,.itiN.irj>.  rt.rou-  ...^,..„.,^,..^.„.u^^■tl.■~!^.•■..  r '■ 
.■  <  I-  ,s,iiriliie .  il  rrssad'éroulcr  '■■^™;,'^/.';;t'  Z  ''Jj,u  'k'"''''!!i"H«'^ 
il  àe.  ve[i|^eauL'c  du  peuple  ru-     Ui^Ht,  iMi  ■»-'^  (  ^'  saltiis.  j  ' . 
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Plusieurs  liomclics  de  saint  Maxime 
avuicnt  elc'  attrihne'es  à  saint  Am- 
broise ,  à  saint  .-Vugustin  ,  à  Euscbe 
d'Emèsc ,  cl  inséret'ssous  leurs  uoras 
dans  la  liihUotheca  Pairum  :  elles 
ont  tontes  e'té  recueillies  par  Mura- 
tori ,  et  puljlices  avec  des  remarques, 
à  la  suite  des  OEiivres  de  saint  Léon , 
dans  l'edii.  de  Venise  ,   1 748.  On  a 
publie'  à  Rome ,  en  1 784  •,  par  ordre 
du  pape  Pie  VI ,  une  édition  in-fol. 
des    œuvres   de  saint  Maxime   de 
Turin  ,  de  l'imprimerie  de  la  Pr'opa- 
gandi»  :  elle  comprend  la  vie  du  Samt, 
le  tcmoi^na^e  des  écrivains  ecclésias- 
tiques ,  le  catalogue  des  éditions,  la 
notice  des  manuscrits  sur  lesquels 
elle  a  été  faite  ,  un  index,  et  quatre 
planclies  avec  un  spécimen  de  carac- 
tères des  manuscrits  les  plus  célèbres. 
liCs  homélies  sont  au  nombre  de  cent 
dix-sept,  les  sermons  de  cent  seize , 
et  les  traites  de  six.  L'éditeur  est  le 
P.  Bruno    Hruni  des  Ecoles    pies. 
Elle  est  dédiée  au  roi  de  Sardaignc , 
par  le  pape  Pic  VI  lui  même.  L'É- 
clise  a  toujours  fait  beaucoup  de  cas 
des  homélies  de  ce  saint  docteur;  et 
les  rédacteurs  du  Bréi'iaire  rtmiain 
en  ont  tiré  plusieurs  ic^ons.  Le  nom 
de  saint  Maxime  est  inscrit  au  mar- 
tyrologe ,  au  u5  de  juin.  Sa  Fie , 
par  un  auteur  anonyme  du  treizième 
siècle,  a  été  publiée  à  cette  date  dans 
le  recueil  des  Bollandistes ,  avec  une 
Dissertation  prélimin.-^ire.      W — s. 
M\\mE{Peiromus  Maxiinus), 
empereur  romain  d'occident ,  naquit , 
en  3c)j,  d'une  famille  riche  et  puis- 
sante de  la  ville  de  Rome.  Admis 
dès  IVigc  de  dix-neuf  ans  dans  le  con- 
seil d'iionorius  ,  il  devint  successi- 
vement intendant  des  finances  et  pré- 
fet de  Rome  ,  avant  Tdge  de  vingt- 
cinq  ans.  Le  sénat  et  le  peuple  de- 
mandèrent et  obtinrent  d'Honorius 
la  permission  d'ériger  à  Maxime , 
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dans  le  Forum  de  Trajan ,  une  «Ulue 
dont  la  base  et  l'inscription  siibûslrnt 
encore.  Deux  fois  préfet  d'italir, 
deux  fois  consul ,  patrice  ,  en  44^ , 
sous  le  règne  de  Valentlnien  III ,  il 
devint  le  plus  habile  mais  le  pis 
ambitieux  des  courtisans.  La  beiutè 
de  sa  femme  fut  bientôl  la  canx  de 
son  élévation ,  de  ses  crimes  e(  de 
ses  malheurs.  Le  faible  el  debaoekê 
Valentinieu  III  Youlut  la  séduire,  et 
ne  put  que  lui  faire  ▼îolence,  ai 
moyen  d'un  lâche  artiGce.  Maiiac 
cacha  sa  fureur  pour  assurer  sa  t» 
geance;  et  sou  premier  soie  fut dr 
perdre  Actius^  regarde  comme  k 
soutien  de  Tempereur  (  f^.  AsTin;. 
Valentinien ,  aussi  aveugle  que  htf- 
bare ,  crut  aux  impostures  qui  U 
furent  répétées  cootre  ce  grand  bon- 
me ,  le  tua  de  sa  propre  main,  cl  ft 
massacrer  ses  amis.  Privé  de  nm 

I)lus  solide  appui  y  il  tomba  bientôt 
ui-méme  sous  les  coups  des  conjuxés 
suscités  par  Maxime  ,  qui  le  fit  poi- 
gnarder dans  le  Champ-de-Nan« 
trois  ou  quatre  mois  après  la  irait 
d'Âctius.  Le  lendemain  y  Maxinefo 
proclamé  empereur.  Poiu*  coraplrkr 
sa  vengeance,  il  épousa  Eudoxie.Wi* 
ve  de  Valentinieu ,  et  donna  la  Mi 
d'Eudocie,  fille  de  ce  prince,  à  son  fis 
Pallade.  Sa  première  femme  n  «Tait 
survécu  que  peu  de  temps  à  ratintrt 
dont  elle  avait  ëtc  robjet.  Apeiie 
couronné  ,  Maxime  se  montn  ncr 
pablc  de  soutenir  le  fardean  qa'o 
venait  de  lui  imposer.  A  sa  faibta 
et  à  des  défauts  trop  tard  reroiM»< 
se  joignit  un  découragement  qs*3i^ 
savait  pas  même  cacher  :  les  kv^ 
bares ,  que  ne  retenait  plus  la  cnîi* 
d'Actius ,  si  long-teraps  leur  W 
qucur ,  attaquèrent  les  proiÎMtfde 
l'empire;  une  imprudenccde  Mali*' 
attira  dans  Rome  le  pliis  cnid  ctfcP 
des  Romains,  et  le  perdît  luHito^ 


Il  avait  cru  pouvoir  gagner  le  cœur  I*avail  connu  personiidlenient ,  lui 
(le  sa  nouvelle  épouse,  en  lui  rcvL'Iant  donne  à  luî-méinc  le  nom  de  général 
que  l'auiouï  dont  il  brûlait  pour  elle  {dut)  l'année  suivante ,  en  observant 
l'avait  engage  à  tramer  la  mort  de  qu'il  avait  un  caractère  malfaisant  , 
ValcDlinien.  Cet  affreux  secret  mit  la  téméraire  et  avide.  Il  paraît  i|ue  lors- 
fuiwirdansranied'Eudoxie(f.Eii-  que  Théodose  cirt  élé  décapité  (  A'. 
doue):  die  écrivit  à  Genserie  ,  roi  TotonosE  ),  Maxime,  loin  de  per- 
des Vandales^  de  venir  la  venger ,  et  dre  sou  crédit  avec  sou  cbef ,  vit  aug- 
lui  promit  de  lui  en  aplanir  les  che-  menter  son  pouvoir,  et  fut  renvoyé 
■nius.  Genseric  ,  dont  l'avide  ambi-  eu  Bretagne,  en  qualité  de  comman- 
tioDconvoitaitl'Italie,  accourut  avec  dant,  pour  s'opposeraux  Pîctrs,  qui 
un  armement  formidable.  Maxime  .  voulaient  reeunvrer  leur  indciini' 
àsonapproche,  nesongea  qu'àfnir  dauce.  Le  nouveau  général  romain 
honteusement  ;  nais  le  peuple ,  in-  entreprit  de  conquérir  l'île  toute  en- 
digne  de  sa  làcbetc,  l'acrahla  d'in-  ticrr.  Mais  l'union  des  Piclcs  avec 
suites  ,  et  les  odiciers  d'Eudoxie  le  les  Écossais,  qui  habitaient  comme 
percèrent  de  coups  ;  sou  cadavre  fut  eux  an  Mord ,  s'upposant  à  son  pro- 
mis en  pièces,  elieié  daus  le  Tibre  jet,  il  parvint  aies  désiuiir ,  et  for- 
(  13  juin  455  ).  Trois  jours  après,  ma  une  alliance  avec  les  premiiTs. 
Gcnsenc  entra  dans  Home  qu'il  sac-  Lursqu'eusuile  il  voulut  1rs  subju- 
cagea  ;  on  croit  que  Paliaile  fut  tue  gtier  à  leur  tour ,  il  lui  survint  des 
en  même  temps  que  son  {>ère.  Les  alTaires  qui  l'en  empêchèrent,  (ilu- 
mcdailles  de  Maxime- Pétrone  sont  rieux  des  succès  qu'il  avait  oliiums 
rares  ;  il  eu  existe  en  or,  en  argent,  sous  un  empereur  jeune  cl  faible ,  il 
et  en  bronie ,  petit  module.  prétendait  aux  plus  hautes  di^ni- 
L — s — E,  tes ,  lorsqu'il  apprit,  l'an  37*) ,  que 
MA\IMR,  empereur  ou  tjT.tn  Tliéudiise,  fils  de  son  ancîeu  gciic- 
ilans  les  Gaules,  à  qui  SCS  méd;)illes,  rai,  venait  d'être  associé  à  l'cm- 
rarrs,  quoique  de  quatorze  es|>èce«,  pire.  Olte  dcvation  d'un  de  ses 
donnent  les  noms  de  Magiuis-^Jaii-  compagnons  d'armes ,  lui  parut  f.iîic 
mus,  naquit  eu  Es]>agne ,  d'un  l'ora-  à  son  pr^udice,  et  il  conçut  le  des- 
(eur  i'imlem|H>rain  Paraliis  assure  scÎr  de  deveuirson  égal.  Pour  v  par- 
qu'itéliiil  iMhui  et  fugitif.  Elevé  dans  venir,  il  s'cflbrça  de  gaeuer  l'alTrc- 
la  mai.Min  du  généi'ul  i-^pagiiut  Théo-  tiun  des  Pietés  ,  afin  que  la  Brel.'ignc 
dose.  «Il  il  exerçait  les  fonctions  de  fiil[>aisible  pendant  qu'il  marcherait 
sioipli-  lourde,  il  paitii  avec  lui  i>our  contre  le  jeune  empereur.  Mais  sis 
la  Bh-t.i^ue,  l'an  308  de  J.-C,  lors-  mesures  furent  rompues  par  une  ir- 
qiH-  <p  géuiTal  eut  clé  nommé  pour  mplioii  des  Écossab  et  des  Irland.nis 

ir  eumniaiHler,  par  l'empereiii'  Va-  réunis,  qui  l'obligèrent  à  rester  dans 

cnlinieii.  Mjximc  se  distingnn  dans  cette  contrée.  H  battit  à  la  fin  ces 

retleile.  »<»■<  les  drapeaux  l'umains;  petijJes ,  dans  plusieurt  mconlres, 

il  eoiilriliii.i  à  la  ]Mix  qu'y  rétabli'  conclut  avec  eux  une  paix  avanla- 

'f  héodiisc,  (  l  reçut  la  maih  d'Hélène,  geuse ,  et  profita  de  l'éclat  de  ses  vic- 

lilli'd'mi  sripieurdn  paysde<ialln.  tuirei  pour  se  faire  déclarer  emiw- 

II  Tf^-iui  néanmoins  sur  le  continent  rcur  par  Ici  soldats,  l'anSSi.  Klais 

avec  son  général ,  qui  fut  ranprlc  m  il  protesta  que  le  diadème  lui  avait 

r<ui  373  ;  et  Amniien  MarccUin ,  qui  été  doosé  mal|it  loi  ;  et  Gratieu , 
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([lû  régnait  dans  les  Cjaulrs ,  ne  s'en 
^tlarnia  point  ;  ce  qui  a  paru  si  PXlra- 
M'diuaireâ  nos  historiens ,  qu'ils  ont 
ilillcrc'  de  deux  ans  sa  prise  de  pos- 
hesbiou.  Mais  la  clirouiquc  de  Tire 
Prosper  nous  fournit  celte  date,  qui 
est  admise  par  tous  les   historiens 
anglais.  Si  d'autres  annalistes  la  re- 
tardent ,  c'est  qu'on  a  pu  n'en  avoir 
connaissance  sur  le  continent ,  qu'a- 
près le  delta rquement  de  Maxime ,  à 
rcmbouchurc  du  Rhin ,  lorsqu'il  eut 
pris  deux  ans  pour  faire  ses  prë()a- 
ratifs.  Toute  la  jeunesse  de  l'iJe  était 
accourue  en  foule  sous  ses  étendards  ; 
et  il  conduisit  sur  les  rives  du  fleuve 
une  armée  et  une  flotte  ,  dont  on 
])arla  lc>ni;-trm|)s  comme  de  Temi- 
t^ialion  d'iiue  partie  considérable  de 
1.1  nation  biitannique.  On  assure  que 
Il  totalité  s'élevait  à  trente  mille  sol- 
<!ats ,  et  cent  mille  plébéiens.  Gra- 
fien ,  dans  sa  paisible  résidence  de 
Paris  ,  où  il  ne  s'occu])ait  que  de  la 
cliasM»,  fut  cependant  réveille'  aux 
approches  de  cette  multitude;  mais, 
dépourvu  de  courage  ,  et  sans  éner- 
gie, il  ne  iit  que  de  faibles  ellbrts. 
AL'iximo  avait  reçu  le  baptême  avant 
de  monter  sur  le  trône  impérial ,  et 
.se  disait  entièrement  d'accord  dans 
son  entreprise  avec  le  pieux  Théo- 
dose  ;  il  se  vanla  même  d'e!re  son 
]»areni.  liCs  armées  de  la  («aule ,  loin 
de  lui  fermer  le  passage ,  le  reyurent 
a\(C  (les  aeelanidlions  de  joie  et  des 
pi ofestalions  de  fidélité,  (iraticn  s'cn- 
îiiil  à  Lyon  a\cc  un  petit  corps  de 
trois  cents  chevaux;  et  les  villes  si- 
tue'i  s  sur  sa  route ,  où  il  espérait  trou- 
\('r  un  refuse  ou  du  moins  un  pis- 
sage  ,  loi  a[)prirciit ,  en  fermant  leurs 
portes  ,  qii  il  s'en  trouve  rarement 
d'ouverte  s  pour  les  malheureux.  H  au- 
rait encore  pu  arriver  sans  danger 
aux  <'tats  de  Valentinien  11, son  frère, 
et  revenir  avec  toutes  les  forces  de 
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ritalie  ot  de  l'Orient ,  s*il  ne  wfût 
pas  laissé  tromper  par  le  ])erfidf  {gou- 
verneur de  lu  province  lyonuaise; 
mais  il  eu  crut  trop  facilcmaitlB 
fausses  protestations  de  fidélité,  et 
des  promesses  d'un  secours  qui  D*eât 
pu  lui  sullire.  L'arrÎTëe  d'Andn- 
gathe  ,  général  de  la  cavaleiie  de 
Maxime ,  le  tira  de  son  erreor.  Cil 
audacieux  officier  exécuta ,  de  la  ■■: 
nière  la  plus  cruelle ,  les  ordre  de 
l'usurpateur  ;  et  Gratien  fut  ëgonê 
en  sortant  de  table  ,  le  sS  août  3^ 
Son  frère  Valentinien  fit  en  vain  Itf 
instances  les  plus  pressantes  potf 
obtenir  son  corps.  La  mort  de  Vm- 
pereur  fut  bientôt  suivie  de  celle  de 
ses  généraux  Mèrobaudis ,  VallioiT 
et  d'un  grand  nombre  de  ses  parti- 
sans.  Les  plus  licbes  et  les  plusTc^ 
tucux  citoyens  furent  proscrits,  leus 
maisons  j)i liées ,  et  les  enfants  nbî 
l'enchère  avec  rhéritace  de  leurs  pè- 
res :  le  ]>alais  impérial  fut  rempli  «s 
dépouilles  des  victimes,  et  tout  !*£» 
pire  inondé  de  leur  sang.  L'oratev 
Paca  tus ,  témoin  de  cette  révolutiop, 
dit  que  comme  on  craignait  à4a4Dtt  1 
le  poinçon  (  stilus  )  et  le  glaive  di 
tyran  .  on  en  était  venu  à  désirer  b 
pauvreté;  et  afin  d'éviter  le  bow- 
reau ,  ou  se  réjouissait  de  voir  » 
biens  confisqués  :  riiypocrite  Maxi- 
me se  vantait  toutefois  d'un  triomp^ 
qui ,  iK'lon  lui ,  n'avait  coûté  la  vk  i 
piTsonncj  Au  reste,  cette  cuerreaial 
été  terminée  avec  tant  de  rapidité, 
que  ThéodoM-  apprit  la  fuite  H  b 
mort  de  son  bienfaiteur  avant  «p*! 
lui  fût  possible  de  marcher  à  ses  se* 
cours.  Taudis  qu*ii  se  livrait  à  fs 
douleur,  on  lui  annonça  rarrivéedf 
premier  chambellan  de  Maxime;  < 
le  choix  d'uu  vieillard  vënérahkpa* 
une  fonction  ordinairement  reaflw 
par  des  eunuques , .     nonçaît  k  CÔ^ 
tautiuople  la  pnid     «  et  ^ 
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!  l'usurpateur.  L'asbasMiiMn'  romposÀ  des  pliis  CâWM  aatioi» 

de  jusdller  ua  d'excuser  son  de  l'Allemaguc  ;  il  se  pr^Mnit  avec 

;  et  il  protntk  que  le  meurtre  cène  année  à  envahir  rituie,  et  k  Ai- 

tira  «Tait  été  commis, sans  ses  pouiller  un  jeune  ■lincedanl  les  lu- 

et  contre  son  ioientiou,  par  )els  catholiques detestaioit  et mépri- 

indiscret  des  soldats  :  maisil  satentle^uTernement.oitiiraBeiit 

,d'ua  ton fermeet  tranquille,  dirigépar  sa  mïre  Justine,  qniAût 

iasime  oflmt  à  TUeodose  le  arienne^  Dès  l'an  3H7 ,  «pris  ifuUrè 

delà  p.iixoudela  guerre,  et  ans^de  réflexions  et  de  préparatifs,  le 

iCttdaJaraatque.quoiqneson  peiiide  Maxime,  Toulânt  s'emparer' 

*  prâerjt ,  comme  Romain  et  au  passa»  des  Alpes ,  fit  à  Domni- 
e  pcre  de  ses  sujets  ,  d'em-  nus  ,  ambassadeur  de  Valenlinien , 
:  ses  forces  miliiaim  à  la  de-  la  réception  la  plus  Iiypocrile ,  et  lui 
commune  ,  il  ébii  cependant  oDHt  le  secours  d'un  corps  coasid^ 
I  disputer  l'Empire  dans  une  rable  de  troupes,  pour  serrit  son 
e  décisive,  m  Théodose  rqe-  maître  dans  une  guerre  qu'il  avait  en 

*  j)rapositions.  Maxime  exi-  Ponu  unie.  La  pénétration  de  saint  An- 
ne l'c'puu  se  positive  et  prompte:  Lroise ,  archevêque  de  Milan,  avait 
moniLait  au^  provinces  les  plus  découverllepiégeitraverslesprotes- 
■rus'-s  de  l'Eiapire  ;  l'Orient  tations  d'amitié  :néauinoins  Domni- 
-puisé  par  les  revers  et  même  nus  se  laissa  tromper  an  corrompre 
succcs  de  b  guerre  des  Goths:  par  les  libéralités  de  la  conrde'i'rb- 
é  le  dctir  qu'avait  Tfaéodosc  ves  ;  et  le  conseil  du  jeune  prince  re- 
j(«r  la  vuix  de  l'homieur  et  de  jeta  obstinément  le  sonpçon  du  dait- 
inoaissance  qu'il  devait  à  Gra-  ger.  L'ambassadeur  dirigea  la  mar- 
il  dissinmlu  son  resseniimtnt ,  che  des  anxiliaîtvs ,  et  on  les  admît 
seniil  à  l'alhuDoc  de  l'usurpa-  dans  les  forteresses  des  Alpe*  :  mais 
lais  il  stipula  qucleuouvel  em-  le  traître  Maxime  les  suivit  précipi- 
■  se  contenterait  des  provinces  tammcnt  avec  le  reste  des  tronpea  ; 
à  des  Alpes ,  et  que  le  frtre  de  et  comme  il  avait  aoigneaMBeDt  in- 
it  coiiseiTerjit  lu  suiiviraioelé  Icrcepté  toutes  les  commuticatîoos, 
ilie,(li-l'Afric[iicet  duTlHyiie  l'aspect  <de  son  armée  fut  le  pifr- 
£lale.  On  ituéra  dans  te  traité  uiier  avertissement  qu'on  rcf  ut  de 
tes  conditions  honorables  pour  mui  arrivée  aux  portes  de  Mlau. 
aoiredL'Grdiieojel  les  portraits  Dans  cette  extrémité ,  Justine  et  xn 
'ois  augusii's  collègues  furent  fils  ,  anxqnds  one  capitale  remplie 
n ,  selon  l'u.sagc ,  à  la  vàiéra-  de  sujet*  mécontcnls  aillait  im  Mlle 
es  peuples,  Maxime  aivait  pu  pensdr,  seréfngièrtntdaDsAqaSéef 
:  en  p^îx  jusqu'à  la  lin  de  sa  i^t  Maxime  entra  en  vainquent  à  K- 
'il  se  fût  contenté  d'un  empire  lan.  Quoique  rarchevA|ue  Iflt  trta« 
vaste ,  et  qui  com]K>se  aujuur-  opposé  k  cette  lauipalion ,  il  «nit 

plusieurs  ruyaurocs.  Mai^  le  devoir  prêcher  aux  hafaitanis  la  Mrf- 

iclu  de  SCS  forces  militaires  lui  ccssits  de  la  lomnission ,  et  il  leur 

a  des  prujcts  de  conquête  1  il  montra  le  danger  de  la  ràistanee. 

mail  la  Gaule ,  l'Espagne  et  la  Tout  k*  sujets  de  VakntÙiHD  afaan- 

le-Bretagae  ,   pour  entretenir  .  dniiknDt  U  parti  dte  priaca  dm) 

ombreuse  «raêe  da  bariwci,  l'êbUmàm  mdi^aMMdth  fida* 
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lilë.  Aq^ûlee  fui  bientôt  cnvaliîc;  et 
sans  la  rësisUiice  d'Émonc ,  petite 
ville  d'Italie  ,  Maxime  n'aurait  pas 
eu  besoin  de  tirer  l'ëpée  pour  con- 
quérir tout  l'Occident.  Valeulinien 
trouva  cependant  un  vengeur.  Thco- 
dose  ne  put  se  défendre  de  prendre 
les  armes  pour  une  cause  qui  n'ad- 
mettait plus  de  reconciliation.  Lui- 
même  s'avança  à  la  rencontre  de  son 
indigne  rival ,  qui  ,  après  le  siège 
d'Émone ,  avait  assis  son  camp  dans 
les  environs  do  Siscie  (Sisseg  ) ,  ville 
de  Pannonie^  fortement  défendue  par 
le  cours  large  et  rapide  de  la  Save, 
L'avantage  d'une  nombreuse  cava- 
lerie seconda  puissamment  Théo- 
dose.  Ijes  Huns,  les  Alains  et  les 
Gotbs ,  à  leur  exemple ,  formeront 
des  escadrons  d'arcners ,  qui  com- 
battaient à  cbeval ,  et  rompaient  les 
rangs  des  Gaulois  et  des  Germains 
par  la  rapidité  de  leurs  évolutions. 
Apres  une  longue  marche,  et  dans 
la  plus  forte  chaleur  de  l'été ,  ils  s'é- 
lanccrcot  sur  leurs  chevaux  ,  cou- 
verts d'écume,  dans  les  eaux  de  la 
Save,  passbrent  la  rivière  à  la  nage , 
on  présence  de  l'ennemi ,  chargèrent 
les  troupes  qui  défendaient  la  rive 
opposée  V  elles  mirent  en  fuite.  Mar- 
cellin ,  frère  de  l'usurpateur  ,  accou- 
rut à  leur  secours  avec  des  cohortes 
choisies,  qu'il  regarda  il  comme  l'es- 

Eoir  et  la  ressource  de  son  armée, 
e  combat  ,  interrompu  par  rap- 
proche de  la  nuit ,  recommença  dès 
le  point  du  jour  ;  et  après  ime  dé- 
fense opini.^tre,  les  plus  braves  sol- 
diits  de  Maxime  posèrent  leurs  armes 
aux  pieds  de  l'empereur.  Sans  per- 
dre le  temps  à  écouter  les  acclama- 
mations  des  habitants  d'Émone  , 
Théodosc  continua  sa  marche  pour 
terminer  la  çuerre  par  la  mort  ou 
par  la  captivité  de  l  usurpateur ,  qui 
fuyait  devant  lui  avec  toute  la  ra« 
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pidttë  de  la  terreur.  Du  son 
A\[yQ.s  juliennes  ,  il  Gt  une 
ligence ,  qu'il  arriva  le  mè 
devant  Aquilée  ;  et  Bfaximi 
ronné  de  toutes  parts ,  eoti 
temps  d'en  fermer  les  portes  : 
ne  pouvait  résister  long-tei 
efforts  d'un  ennemi  victoricii 
dilFércnce,  le  mécontcntfn 
désespoir  du  peuple  et  des 
hâtèrent  la  chute  de  Maxim 
ché  violemment  de  son  ti 
dépouillé  des  ornements  im] 
il  fut  traîné  dans  le  camp  < 
dose  ,  à  trois  milles  d'Aquili 
d'insulter  k  son  infortiue, 
reur  parut  d'abord  touche  • 
passion ,  et  disposé  à  qudqi 
gence  pour  un  homme  qd 
jamais  été  son  ennemi  perso 
qui  ne  lui  inspirait  qurdn 
Cependcint  il  unit  par  Taba 
à  la  vengeance  des  soldats, 
loignèrent  de  sa  présence 
tranchèrent  la  tète ,  le  'l'j  a 
Victor ,  son  (ils ,  qu'il  aval 
du  titre  d*augus!e ,  fut  pri-' 
jours  apri*s  :  il  eut  (^alcmei 
tranchée;  et  son  lieutenant 
gale  ne  finit  pas  d'une  maiiiê 

funeste  (  r.  AnDR AGATE  \ 

MAXIME  ,  rebelle.  P 
TANTiN  III  ,  tyran. 

MAXIM  K /philosophe 
cien  ,  très-celèbre,  matssni 
sonne  duquel  on  n'a  que  biei 
renseignements ,  était  né  a  T 
le  deuxième  siècle  ;  et  Ton  a 
par  un  passage  de  la  chrunl'i 
sèbe ,  qu'il  était  compté  p 
plus  illustres  philosophes 
temps.  On  a  cru  long-ten 
avait  été  l'un  des  institu 
Marc-Aurèle  ;  mais  Giml 
nous  a  démontre  qtron  ai 
fondu  Maxime  de  Tyr  ave 
Maxime  (  ou  Hudinui},  ph 


Marc-Aurcle  parle 
iticc  pour  les  sages 
il  reçus.  Maxime  de 

«le  ;  >t  il  s  y  arrfta 
puisqu'il  est  certain 

,«»d,.,™im,.';ir 

iies-uns  des  discours 
(le  ki.  Il  avait  déjà 
ie ,  la  Pbrvgie  et  la 
>iiriia  Ijîcritôi ,  et  où 
de  sa  vie.  Oji  a  de 
vain  quarante  •  ua 
>sertations .  iMt  les 
stiuDS  de  la  pliilo- 
jil  point  y  chcrclier 
loLit  les  or.ilciirs  du 
maicnt  à  fairp  pa- 
trouve  des  principes 
ivec  tuélliodc;  et  le 


e  i^rec  fut  imprime, 
e  (•■!<,  eu  i5j7,iii- 

iiû.  V*n.  Hciii»iis 

Vflle  Iradiiclion  de» 

in-8".  :  la  sr/oiid^ 
■  ti:\li:  eu  regard  ■  et 
iitroJuclion  d'Alci- 
.,.l,iep!,-,l„nicic...ie. 
4  ou  i(>3r>.  in-8".  , 
e.  l'armi   les  antres 


rlin 
ford  , 


t   les 
,  petit 
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—  Londres,  i^4oii"  4°' tpi>t>l<ée par 
Jean  Ward  ,  »mc  de  nouTcltea  cor- 
rections de  Davics  ,  et  de  savantes 
remarques  de  Jérémie  Marklaud  ; 
celle  éaitioD  a  servi  de  base  à  celle 
que  J.-J.  Reiske  a  puLlice  avec  de 
nouvelles  notes,  Leipzig,  i^ji  , 
a  vol.  in-S".  \^es  Discours  de  Maxime 
ont  e'té  traduits  en  fraufais  par  Giiil< 
Icberl,  Rouen,  1G17,  in*",  (i). 
par  Foriaey  ,  Leyde  ,  i764,iii-i3. 
Cette  version ,  ast>ei  rare  ,  est  de'fl- 
gurée  par  un  grand  nombre  de  con- 
trc-scus  ;  et  eulin  par  Combes-Dou- 
nous  ,  Paris,  i8oi,  a  vol.  ia-8*>. 
Le  nouveau  traducteur  a  enrichi  son 
travail  d'une  bonne  préface,  qui  cou-  ' 
lientdes  recherches  sur  la  [lersonne 
de  Ma\imedc  Tyr,  sur  tes  éditions  et 
les  traductions  de  son  ouvrage,  sur 
les  priacipaui  manuscrits  qu'on  en 
conserve  à  la  Bibliothèque  du  Koi, 
et  un  jugeoietit  impartial  sur  le  raé* 
rite  de  cet  écrivain.  Celle  nouvelle 
traduction  est  mieux  écrite  cl  plus 
exacte  que  les  précédentes.  W — s. 
MAXIME;VAt.Èi.E).  r.VALÈm:, 
MAXIMIEN  surnomme  Hcbcvle 
(  Marcus-Juretiâs-FateriuS'Maii- 
minus) ,  empereur  romain,  leçul  la 
pourpre,  en  a86 ,  des  maius  de  Dio- 
cle'tîen,  qui  voulait  se  donuer  dans 
cet  ancien  comuaguon  d'armes,  un 
culli^gue  dont  l  expérience  et  la  va- 
leur [lussent  maiulenii-  riiilégrité  de 
l'empire.  Fils  d'un  paysan  des  eiivi- 
l'ous  de  Sirmium,  Maximieii  s'était 
endurci  aux  travaux  guerriers ,  .sous 
les  règnes  d'Aurélien  et  de  Prohus. 
Sanscullure,grossierdan5sr«ni(eurs 
et  ses  manières,  il  n'estimait, apri-s  la 
bravoure,  que  les  arts  qui  servent  le 
faste;  ses  panégyristes  le  félicitaient 


lon^  de  Davics  ;  elle 
ollcction  f^ariorum; 


;H.«-u.v,'t.iJ 
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de  rcproiliiirc  les  \  cri  us  des  hc'ros 
de  rancienne  Rome,  sans  avoir  même 
cutcudu  prononcer  leurs  noms.  Il 
avait  plu  lot  Thahitude  que  le  génie 
des  opérations  militaires;  et  le  senti- 
ment de  sou  infériorité'  lui  faisait 
rapporter  aux  sages  conseils  de  son 
bienfaiteur,  les  succès  qui  lui  e'taient 
le  plus  personnels.  Dioclclien  retirait 
encore  tic  son  ascendant  sur  Maxi- 
mien  un  avantage  précieux  à  sa  po- 
litique :  il  abandonnait  à  la  violence 
de  son  collègue,  tous  les  actes  de  ri- 
gueur et  de  vengeance;  et  les  peuples 
bénissaient  sa  modération,  sans  aper- 
cevoir la  main  qui  donnait  Timjiu!- 
sion  au  naturel  féroce  de  Maximien. 
Le  gouvernement  de  celui-ci  était 
comparé  à  Tage  de  fer;  et  Ton  re- 
trouvait Tagc  d'or  dans  Tadmiuis- 
tration  paternelle  de  Diuclélien.  La 
vanité  des  ilcux  empereurs  leur  avait 
fait  ajouter  à  leurs  noms  les  titres  de 
Jovius  tià* J/crcuUus; ci  les  llnlteurs 
disaient  que ,  pendant  que  l'un  des 
maîtres  du  monde  maintenait  l'har- 
monie dans  toutes  ses  p;ulies  par 
la  puissance  de  ses  regards»  Tautre 
terrassait  d'un  bras  invincible  les 
monstres  et  les  tyrans.  Les  ])nTnicrs 
ennemis  qu'eut  à  coniballre  Maxi- 
mien,  furent  les  Bagaudes  (  i  ),  pay- 
sans de  la  (Iraule,  qui  venaient  de 
faire  un  sanglant  eiVorl  pour  écliap- 
])er  à  la  dureté  de  Tesclavage.  vKlia- 
nus  et  Amandus,  chefs  de  la  révolte, 
cédèrent  à  la  discipline  des  légions, 
et  payèrent  de  leur  vie  la  témérité 
(ju'iîs  avaient  eue  de  se  revêtir  de  la 
pourpre.    Lue  autre   insurrection  , 


(i^  Li*  nom  pf-'ipral  àf  })nr\ntuht  fut  ptnp^nrô  ^n 
f«aii1r  ,  (lit  (f<MM>n  ,  ïiL«qiiP  (Imhh  le  «■iiiiMiiriiif 
■ii-iic ,  iwiiir  <l(-«i_ii«'r  Iri»  rclietu-^  ])im'm  )(i'  Ii*  iitït 
<lirîv«T  du  iiHil  crîiiqor /^/ijiii/.  m««-iiilt|i-r  liininl- 
tiuniv.  f<«t  trlr:inrlii-iimil»  ((u'ii*  ttv.iicnl  Mi'tc^  (Uni 
iVtiilr»it  (prituau|M:llf  ■iii'i.irtl'hiii  .Saint  M-iur-ih  )•> 
FiM4i  <  , 'i  dtiix  lii-iii'fl  i!<- l'^rU  ,  Mir  Ir»"  lx»nî«  Jt*  la 
Itl.U'.it'  p  rliiiriit  (MTovr  nu  ImilivuiC  siccii'  If  uoui 
Éf  L'aitnwi  B-t^  unian-in. 
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contre  laquelle  fut  iui  puissante  la  ra^ 
leur  de  Maximien ,  détacba  la  Uirta- 
gnc  de  FEmpirv.  Carausius,  qui  com- 
mandait la  flotte  romaine  à  Gcsmh 
riacum  (Boulé^ne  sur  mer),  gaju 
ses  soldats,  el  se  rendit  îiidëpcndail. 
l'an  :i87 ,  dans  File  qu*il  ctait  char^ 
de  défendre  contre  les  iacursions  d« 
barbares  (  f^.CABAt'&ius  ^.lUIaximiet 
fil  d'iuuti les  préparatifs  pourkiê- 
duirc;  la  rébellion  ne  put  are  ctodlv 

Sue  par  Constance  Cnlore,  l'iradrs 
eux  césars  que  Dioclétien  snlil  b 
nécessite  d'admettre  encore  en  ]a^ 
tagc  de  son  autorité  ,  et  aw|Ml  il 
avait  donne  la  main  de  Tlwodtnf 
belle-dlle  de  Maximien.  Par  smte^ 
ce  partage,  ce  dernier  eut  i  Kotrff" 
ner  l'Italie,  la  Numidic,  la  Rbêtiecl 
la  Haute-Pahuonîe.  Deux  doutehs 
usurpateurs  s'étaient  levés  en  Afri- 
que en  2()(>  :  Dîoclclîcn  niarcb 
contre  Acbillcc  en  Egypte  ;  et  Blaii- 
mieiL  chassa  de  leurs  moutagncf  b* 
barbares  de  la  Mauritanie,  ctW 
contraignit  de  se  sounjeltre.  Gesdfii 
princes  célébrèrent  leurs  Tidoiis 
(uo  nov.  3u3) ,  par  une  entrée  trio»- 
iihale  à  Uome ,  dont  ils  s'doigncictf 
nieiitôt  pour  toujours.  T^  ]iRBirr 
établit  sou  séjour  à  ISicoflndk; 
le  second ,  à  Milan  ,  qu*il  embditi 
grands  frais.  L'abdication  deDwi^ 
tien,  cu3o5,  entraîna  celle  de  Mis- 
mien ,  qui ,  cédant  à  regret  à  FiiA» 
ce  de  son  collègue,  se  retira  anfti' 
de  la  Lucanie.  I^  prodamatioBi^ 
bite  de  sou  Gis  Maxence  par  ks^ 
des  prctorieunes  de  Rome,  hi  MT 
y  rit,  en  3oO,  la  ca^ri^^edc^a■lbiliiÇ 
il  conduisit  toutes  les  opentMMf  ^j 
consolidèrent  rautoriledeccfls. 
fit  prier  ]>ar  lui  et  lesenatde 
la  pourpre.  Sou  caractère  alwr 
ma  enûu  Maxeuce  contre  Inî: 
de  Rome  par  les  soldats,  il  n 
en  lUyriCy  sollicita 
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rqircndrc  les  thtes  dr  l'em-  ainsi  ce  niam)'e  qui  devait  avoir  de 
lia  de  l'ombra;>e  à  Gairre,  si  prands rd^llab  (f.  Marie,  pac. 
t\us  d'auire  retraite  que  la  1  j5  ci-dessus  ).  Dès  qu'il  eiii  épousé 
.onslatitin,  auquel  il  avait  la  Ticliehi!ritiiredeBuui^O)-De,l'ar- 
a  sa  lille.  .Son  génie  lurbu-  cbtduc(i}  eiit  à  défendre  l'Iiéri toge 
t  entreprendre  la  ruine  de  de  son  épouse ,  que  Louis  XI  avait 
-cpuur ressaisir  le  [Hiuvoir.  envahi.  (  ^,  Louis  11,  XXV,  141). 
jue  Constantin  était  uecupé  Quoique  Maximilien  ne  fût  alors  dgé 
'Ords  du  Rhin  contre  les  que  de  dis-huit  ans ,  et  qu'il  eill  à 
n  répandit  le  bruit  comliattre  un  des  souverains  les 
plus  actifs  et  les  plus  arlilicieux  de 
son  tem^,  il  arrêta  les  ellurls  des 
Français  ,  et  força  leur  roi  de  ren- 
dre le  QuesDoi .  Boucbain  ,  Cam- 
brai ,  et  d'accepter  uiic  trêve ,  qui 
fut  signée  à  Sens  ,  le  1^  septembre 
■  477.  l'es  hostilités  a^aut  biiniût 
l'ecoiuracncé ,  Masimilien  prit  ri>f- 
fensive  ,  et  giigna ,  le  j4  "'^ut  1  j-9, 
la  bataille  de  Guîncg.ite,  qui  mit 
ses  affaires  dans  le  meilleur  état. 
iirs  de  Cunstaniin.  Ciibbun  Cependant  il  ne  continua  pas  la 
l'élever  des  doutes  sur  les  guerre ,  parre  q'ie ,  voyant  la  santé 
le  di)iiticiit  à  cet  égard  les  du  roi  de  France  s'alTaildir,  il  rs- 
<■  chrétiens  :  il  t^st  certain  pérail  obtenir  de  rocillenrcs  condi- 
Jmii'u  fut  l'un  des  plus  lions  de  son  suecesseur.Mais  la  mort 
icrscciiliurs  de  leur  culte  de  sa  jeune  épouse  vint  changer  1» 
iii<.t,pag.  :>5a,  ciilessus],  face  des  affaires.  Marie  laissait  deux 
F — T,  enfants ,  Marguerite  et  Pliîtipoe.  Les 
MIEN-GALÈRE.  /'.  Ga-     états  de  Flandre 


rt ,  corrompit  les 
eut  dans  la  O.iulc, 

troupes 
et  se  lit 

r  empereur.  Mais,  é|>ou- 
itot  de  la  marche  rapide  de 
n ,  il  se  renferma  dans  Mar- 
scs  soldais  le  livrèrent  pour 
eur  pai^on.  11    obtint   de 
;  genre  de  sa  mon,  et  il 

i  de  ses  propres  m 
vait  provotiné  sa  (i 

in  trapi- 

recardant 

IMIIJEN  1'''. ,   empereur  son  père  comme  étranger,  ils  l'em- 

gnejils  lie  Fiélérie  lli  et  péchèrent  de  prendre  part  à  son 

rc  lie  Purlu;;:il,  naquit  le  éducation.  C^s  mêmes   ét«ts  firent 

14ÏO'    lu^q'i'a    l'^ge  de  proposer  à  Louis  XI  la    main  de 

il  driiciitait  »i  mimI,  qu'on  Marguerite  pour  le  dauphin;  et  le-ir 

le    'lift.  (>■  di'l.iiit  cessa  oH'rcay.inl  c'têaceeptéc,  MaiimilicH 

l'Ut  dwiis  l.i  Mille  ;  ce  qu'il  fut  oliligc  d'y  consentir.  La  jeim^ 

»'■*  liii-uu'inc  ,  smi  éiluca-  princesse  reçut  en  dot ,  les   comles 

l  élé  l'iirt  luaiivai-e.  0|>en-  d'Artois  et  de  Itour^ogne ,  le  Ka- 

av.iil    .i   iN'iiie  ;il(eiiit   sa  connais  et  l'Auïcrrois.  Le  temps  n* 

me  ..i.Méi-:  que   li-  dur  de     ', 


..|>re  lilh'.  Tuiope  k  plus 
u  jeune  piiucc ,  el  prépara 
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fit  (|ii*accroilre   les   défiances   que 
Maximilicn  avait  inspirces  aux  Fla- 
mands ;   et  Fou  en  vint  bientôt  à 
des  hostilités  déclarées.  L'arcliiduc 
soumit  la  ville  de  Gand ,  qui  le  re- 
connut  pour  tuteur  de  son  (ils  et 
pour  gouverneur  de  la  Flandre.  £n 
retour ,  il  promit  de  ne  point  em- 
mener son  fils  hors  des  Pays-Bas  , 
et   il  confirma   les    privilèges  des 
Flamands.   Ayant  ainsi  re'tabli  son 
autorité  en  tlandre,  il  se  disposa 
à  tourner  ses  armes  contre  la  France. 
Louis  XI  n*ëlait  plus;  et  les  con- 
testations  entre  M™®,  de  Bcaujeu 
et  le  duc  d*Orlcans  semblaient  fa- 
voriser les  projets  de  Maximilien. 
Ce  prince   conclut  une  ligue  avec 
le  duc  de  Bret«tgne;  et  ce  fut  dans 
ce  temps -là,  que  son  père  le  fit 
élire    roi  des  Romains  (  i486  ). 
Frcde'ric  se  rendit  à  celte  occasion 
en  Flandre;  et  son  iils  lui  donna 
des  fêtes  brillantes  et  dispendieuses, 
qui  excitèrent  beaucoup  de  murmu- 
res. Les  impôts  qu'il  fut  oblige'  d*c'- 
tablir  ,  ajoutèrent  au  mécontente- 
ment ;  et  l'on  vit  bientôt  e'clater  un 
soulèvement  général.  Le  roi  des  Ro- 
mains fhillit  cire  massacré  à  Bruges, 
où  il  eut  le    courage  de   paraître 
devant  la  populace  révoltée  :  «  Me 
»  voici  ^  dit-il  ;  je  suis  prêt  à  vivre 
»  et  à  mourir  avec  vous.  »  Quelques 
applauilisscuients  se  firent  d*abord 
entendre;  mais  la  foule  s'élant  de 
plus    en   plus    pressée    autour  du 
prince  ,  il  fut  forcé  dVnlrcr  dans 
la  boutique  d'un  apothicaire,  où  on 
le  retint  plusieurs  jours.   Quelques- 
uns  de  SCS  ministres  furent  mis  à  la 
torture  sur  la  place  publique;  d'au- 
tres furent  décapités,  et  lui-niêiue 
fut  contraint  de  renoncera  la  tutelle 
de  son  fil.s.  On  établit ,  au  nom  de 
Tarcbiduc  Philippe   et  du    roi    de 
France,  en  qualité  de  suzerain  >  une 
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nouvelle  administration.  ]VIaxiimfîc& 
montra  dans  cette  occasion  un  onh 
rage,  une  dignité ,  qui  contnbaaal 
beaucoup  à  rétablir  le  calme.  Il  m 
recouvra  sa  liberté,   qu'eu  rew»- 
çant  au  gouvernement  de  la  Flaiidrr, 
et  en  s'engageant  à  rendre  tontes  la 
places  et  à  retirer  les  troupes  aUc- 
mandes.  Après  avoir  signé  celle  ci-   | 
i)èce  de  capitulation ,  il  se  rendit  i    1 
l'église ,  alla  visiter  la  maison  de  Ta- 
pothicaire ,  et  y  lut ,  sans  émotion ap-   I 
parente,  des  inscriptions  injuricustSb   ] 
Il  assura  qu'il  oubliait  tout ,  moali   1 
sur  une  estrade  au  milieu  de  la  place,  1 
lut  à  haute  voix  les  engagements ini  1 
avait  pris ,  et  jura  sur  la  sainte  noi-  1 
tied'y  être  fidèle.  Il  trouva  horsdB  1 
murs  une  escorte ,  que  Frédéric  III  1 
lui  avait  envoyée.  Quoique  son  «v  ] 
ment  eût  été  déclaré  nul  par  Fea-  1 
pereur  et  par  les  états  de  i^mpire ,  ] 
Maximilien  refusa  de  prendre  part 
aux  opérations  militaires;  et  la  paii 
ne  tarda    pas  à  se    faire  avec  la 
France.  Charles  VITI  avait  snccédc 
à  Louis  XI;  et  ses   ambassadcnn 
conclurent  à  Francfort  (  2u  juillK 
1489  ) ,  un  traité  de  paix,  qoi  oUi- 
gea  les  Flamands  à  se  soumetlit. 
Peu  de  temps  après ,   le    trône  de 
Hongrie   étant  venu  à    vaquer  pir 
la  mort  de   Mathias    Gorvin,  k» 
princes  autrichiens  le  réobnèml 
en  vertu  d'un  pacte  de  famille  qn'ib 
avaient  conclu  avec  le  feu  roi  :  M» 
on  n  y  eut  point  d'égard  ;  et  le  roi 
de  Bohème  ,  I^dislas ,  fut  élu.  Mi- 
ximilien  irrite  fond  sur  la  HoDgrir, 
et  se   rend   maître  d'Albe  rojak: 
11  se  disposait  à  s'avancer  jnsqi*! 
Bude  ,  lorsque  la  mutinerie  de  so 
troupes  le  força  desc retirer.  N'a^ail 
)u  obtenir  des  secours  de  la  dièlede 
'Knipirc,  le  roi  des  Romains  selMi^ 
na,  dans  l'entrevue  dePre&bouR, 
(7  iiov.  1491  ),  à  raioiivcler  k 
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de  famille.  On  lui  promit  une  les  moyens  d'inlcrroiir  dans  les 
;  de  Mnt  mille  ducats ,  c(  il  affaires  d'Italie,  Cependant  l'oivlicil 
nermi.'i  de  prendre  le  titre  de  dw  seigneurs  allemands  s'iudigna 
Hongrie.  Depuis  long-temps  de  voir  ce  chef  de  l'Eiupirc  s'allier 
lit  c'tabli  des  relations  entre  k  une  famille  i]ui  ne  derail  sa  r^ 
ice  et  le  duc  de  Bretagne  :  il  cenle  e'Iévaliun  qu'à  un  bâtard.  Ils 
lit  même  e'pou»^  la  fille  par  refusèrent  longtemps  de  recunnattre 
-eur  ;  mais  ce  mariage  ne  fut-  Blanche  pour  impératrice  ;  et  si  elle 
nfirmc  (  f .  Atutt  de  Krët a-  avait  eu  des  enfants ,  il  csi  i>robal>le 
Ou  sait  (]ue  cette  princesse  fut  que,  selon  le  droit  public  de  l'Ai le- 
eà  Maximilien  pr  Charles  magne  ,  ils  n'Huraient  éle'considertfs 
qui  lui  renroja  Mai^uerite  que  comme  de  simples  gentilshom- 
ichc,  sa  fille,  à  laquelle  le  roi  mes.  Cependant  Charles  VIII  a»ait 
ance  avait  été  fiancé.  Irrité  exécuté  sa  fameuse  eiuêditioD  de 
t  aifront ,  l'archiduc  forma  Naples.  Maxirailien ,  qui  en  conçut 
,010  avec  les  rois  d'Angleterre  les  plus  vives  iui|uie'luues,  forma  une 
ragon;  il  reclama  l'appui  des  ligue  secrète  avec  le  pape,  le  duc 
>,  et  fit  à  la  dicleunedcmande  de  Milan,  le  roi  d'Aragon  et  les 
mes  et  d'argent.  Mais  les  républiquesdeVeoiseet  de  Florence; 
s  se  Loriicrcnt  à  lui  oflrir  et,  sous  prétexte  d'aller  so  faire  sa- 
cdiatioii  ;  et  les  e'tais  de  l'Em-  crer  à  Borne ,  il  dirigea  une  armée 
après  lui  avoir  accorde  la  vers  l'Italie.  Il  demanda  ensuite  des 
des  secours  qu'il  demandait,  secours  à  l'empire  germanique,  et 
idirent  inutiles  par  leur  len^  convoqua  àWorms  la  fameuse  diète 
Henri  VII,  il  est  vrai,  vint  de  1496,  qu'il  présida  eu  personne. 
:  le  siège  devant  Boulogne;  Ludovic  Sforee  y  reçut  l'invcstiinre 
ioiidaiu  il  fit  l,i  |>aix  avec  la  du  ducbe  de  Milan;  puis,  devenu 
:;ct  leroid'Aïas""  f"t  R^gne'  membre  de  l'Empire,  il  en  réf:UmB 
cession  du  Ruiiss  lion  et  de  la  l'assistance.  Le  h^at  du  pape ,  s'c- 
;nc.  M'iiimilicn  ,  reste'  seul  et  tendant  sur  les  eirès  commis  par 
l'oljcir  a  la  nécessite,  céda.  La  les  troupes  françaises,  peignit  le 
ic-Comté,  l'Artois,  le  Chdlon-  Saint-Pérc  fugitif ,  et  réclama  pour 
li  furent  restitues.  Sun  père,  lui  de  prompts  secours;  mais  toutes 
li  avait  di'puis  quelque  temps  ses  iustatices  furent  vaincs.  Les 
:  radininistration  de  ses  états,  États  ne  songèrent  qu'au  rclablisse- 
'"  1^9^,  ilcora-  ment  de  la  tranquillité  intéicure;  et 
pour  y  parvenir  ilsabolirenlledroit 
île  guerre  particulier,  et  fondèrent 
la  clismbrc  impériale,  dont  le  si^e 
fut  d'abord  établi  .i  Francfort,  Ma- 
ximiliei)  esjRTait  que  le  conseiite- 
nicnt*qu'il  avait  donné  11  l'érectiou 
de  ce  tribunal ,  porterait  la  dii'té  à 
lui  fournir  les  moyens  de  reprettdrc 
en  Italie  l'ascendant  qu'y  avaient 
eu  ses  uEcdéccsscurs.  Aiirès  beau- 
coup   d'hesiuiioa    et  je   àéùt , 
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rassemblée  "vota  la  levée  d'une  ar- 
mée ,  qui  devait  cire  assez  forte 
pour  arrrtcr  les  progrès  des  Fran- 
çais; mais  elle  u'aflecta,  pour  l'en- 
trctien  des  troupes,  que  des  sommes 
insu  in  San  tes.  Au  lieu  de  fournir  à 
SCS  alliés  un  contingent  de  neuf 
mille  hommes ,  ainsi  qu'il  en  avait 
pris  rengagement ,  Temperenr  ne 
put  leur  en  envoyer  que  trois  mille  ^ 
ce   q!ii   suilit  toutefois   pour  faire 

Serdre  aux  Français  le  royaume  de 
aples  avec  autant  de  rapidité  qu'ils 
Tavaient  conquis.  Ce[Krndant  Char- 
les VIII ,  à  peine  rentré  en  France, 
Î prépara  une  nouvelle  expédition;  et 
^udovic  Sforte  courut  vers  Maifi- 
milicn ,  que  rod'rc  d'un  subside  fit 
consentir  à   reprendre  les    armes. 
Il  convoqua  une  diète   (  i4<)7  )  à 
Lindau  :  les  princes  et  états  de  l'Em- 
pire eurent  onlve  de  réunir  leurs 
contingents  à  Feldkirch  *  et  difjà  il 
avait    passé    les  Alpes    avec    cinq 
cents  chevaux  et  huit  compagnies 
d'infanterie,   lursqu*il    apprit    que 
Charles  Y 111  di  liera  il  sun  expédi- 
tion. St's  alliés,  n'ayant  plus  besoin 
de  se»  stroiir.s ,    lui   (irent  cnlendre 
qu'ils  ne  seraient   pas  fâchés  de  le 
voir  retourner  en  Aileniaj-ne.  Néan- 
moins ,  dans   l'espoir  de  détacher 
les    Flnrtnlins   de    l'alliance   qu'ils 
avaient  contractée  avec  la  France, 
on  conseil  lit  à  ce  que  Maxin^ilien 
assiégeât  Livonrne.  11  blofjua  le  j)ort 
de  relie  \ille  avec  n.ie  flolte  eipii- 
pée  à  (iènes  :  niais  celte  entreprise, 
que  1rs  alliés    secoiMUrent    mal    et 
nicine    traversèrent  ,    ii'cul    aucun 
succès;  et  Maxim iiien  ,    aj)ns  h-ur 
avoir  adressé  des  rej)re(hrs  amers  , 
qnitia  rilahe.  Dès  qu'il   fui   rentré 
dans  ses  étals  ,  il  se  vil  engagé  dans 
«le   nouvelles  conleslatiuns  avec  la 
Fiance.  Charles  Mil  avait  promis, 
far  lu  paix  de  Scnlis ,  de  rcsliluer 
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lusleurs  places  à  Tarcbiduc  Phi- 
[ippc,  lorsque  ce  priuce  serait  arrÎTé 
à  lâge  de  vin<;t  ans.  I /archiduc  m 
avait  à  peine  atteint  dix  -  neuf  qD*il 
demanda  l'exécution  du  traite.  Char, 
les  y  III  éluda  sa  demande  ;  et  aprè» 
la  mort  de  ce  monarque ,  IjOuîs  XII 
se  montra  encore  moins  disposé  à  lui 
céder.  Maxi  mil  icn ,  Toula  ut  soutenir 
les  droits  de  sou  fils  ^  fit  entrer  a 
Bourgogne    une    armée    composée 
d'Autrichiens  et   de  Suisses.  Que 
armée  éprouva  pcn  de  résisiance; 
mais  les  Suisses  y  s'ëtant  mutioâ, 
se  débandèrent ,  et  les  Autrichiftis 
furent  forcés  de   se    retirer.  Lwi 
XII ,  qui  songeait  à  attaquer  le  Mî- 
lanez ,  ouvrit  des  propositions  de 
paix,  que  Philippe  s  empressa  d'ac- 
cepter (août  1 4<)H).  Les  villes  d'Airr, 
d'IIesdin  et  de  Ikï'tbuuc ,  lui  foreat 
rendues.  Ce  piincc,  comme  conle 
de  Flandre,  donna  l'inveàtilure  de 
Boulogne  à  Louis  XII,  de  qui,  a 
son  tour  ,  il  rernl  celle  de  TArteis, 
du    Charolais  et    de  la    Flandrr. 
Maximilicn,  à  qui  TEmpirc  retira 
son  appui,  fut  force  de  suuscrirtâ 
cet  arrangement  ;  et  bientôt  on  Iti 
donna  ,  d'un  autre  côté ,  assez  dV- 
cupation  pour  qu'il  ne  piil  pins  J 
songer.  Le  duché  de  Gueldrc,sar 
lequel  Charles  d'Egniont  avait  for- 
mé des  prétentions^  déciarées  nulles 
par  lesarliitres  nommes,  futrecoB» 
fief  de  l'Empiro.  Maximilien  en  ccr- 
f<Ta  Tinvesliturc  à  Philippe. son  (ik 
Charles  d*Egmont    ue  tarda  pas  a 
prendre  les  armes ,  et  il  recou\Ti  la 
pins  grande  partie  du  pays.  Soute» 
par  la  France  ,  il  lit  éclhoiier  toiis  >(S 
eflorts  de  reni|>creur,  qui,  se  flat- 
tant dVlrc   plus  heureux  ailleurs 
a])andonna   une  entreprise  iofrw- 
tueiLse;  et,  ]>eu  de  temps  apf^:S i«f 
dépait ,  on  conclut ,   sous   b  aè- 
diatioo  de  Louis  XII,  untniic'di 
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i409  )■  Maximilien  aTaît 
:s  avaiilapes  (jii'il  {loiirrail 
Je  l'Hi'Iveliï;  cl,  pi(|iie  de 
ilion  qu'il  cpruiivait  de  la 
■s  raiitoDS  dcrooiTatiqtic<i,il 

divÎMr  les  Suisses  entre  eux, 
eur  ari'aclicr,  comme  empc- 
es  secours  qu'il  u'avait  ]ni 

comme  clicf  de  sa  maison  : 
'  Tefiisèreiit  de  se  recoimaitre 
(S  île  l'Empire,  ci  defuurmr 
iiigent  qu'on  lenr  avait  de- 

IxC  pJipe,  a  l'insli^Mlion  de 
ilîcn ,  les  excommunia  ;  et 
nlire  imjierîale  exerça  con- 

utitc  la  rigueur  ilc  .sou  aulo- 
:s  mrsmes  violentes  cnga- 
ous  les  cantons  à  s'unir  ;  c( 
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udansimcoml>at 

:  oblige'  de  sigtier 

ince  helvétique  (  i4;iO  )• 

Je  guerre.  Louis  XI  I  avait 

iqiiêtc  du  Milanez,  cl  déjà 

içait  le  lOï.iume  de  NapIcs. 

re  alliance  avec  les  Sui.sses  ;  et 
)qua<lati.s  lavilleil'Augsbourg 
,  une  nouvelle  Jii'le,  qui,  celle 
unsculit  à  lui  pièler  des  se- 
I.i  déterminer  les  contingents 
aïeul  fournir  1rs  membres  du 
germanique  :  elle  envoya  mé- 
'  amtiash^nic  an  roi  de  France 
entendre  avec  lui  sur  le  Mi- 
En    retour    de  ces  runres- 

Maximilieii  cotiscntil  à  la 
.isalion  dclarliam1.rcimpc- 
t  même  à  l'eiablis'^enieni  d'un 

de  régence  ,  destiné  à  tenir 
ncs  du  ^ouvcropuicnl  dans 
ce  <bi  chef  de  IKmjiire.  I.e 
ri  fui  établi  â  Nnrem[>erg ,  et 
larqne  eu  fil  l'onvertun;  en 
ire  I  îoo.  L'ambassade  qui 
.Icc  eu  t'ranrc,  ayant  négocie 


ntie  trêve,  l'empereur  refusa  de  la 
ratifier.  Louis  XII,  ne  voulant  pas 
s'engagerdans  une  expédition  contre 
le  royaume  de  Naples ,  tant  qu'il  au- 
rait à  craindre  du  coté  de  rÂlIema- 
gne  et  qu'il  n'aurait  pas  reçu  riuvcs- 
Uture  du  Milanez,  s'adressa  en  mê- 
me temps  aux  états  de  l'Empire  , 
et  à  l'arcbiduc  Philippe ,  prince 
jeune  et  ambitieux,  qui  avait  beau- 
coup d'ascendaul  sur  l'esprit  de  son 
père.  It  lui  assurait,  pour  son  lîls  , 
qui  était  cueorc  dans  l'enrance  ,  ta 
main  de  Madame  Claude  de  France, 
avec  le  Milanez  en  dot;  et  jl  prit 
l'engageuieut  de  n'upjioser  aucun 
oUstaule  à  ce  que  Pliilippe  régnât 
sur  la  Castille  et  l'Aiagon,  d<ml  il 
avait  épouse,  en  i^çy' ,  l'iiéritièrc 
présomptive  (  /^.  Jkink^,  XXI, 
4H8  ).  ÉI)1duî  par  ces  odies  brillan- 
tes, l'arcbiduc  lit  tons  ses  efliirts 
pour  réconcilier  Louis  XII  et  Ma- 
ximilieu; et  il  finit  par  vaincre  U 
re'pugnance  de  l'empereur.  Le  i3 
octobre  ifjoi  ,ouconelul,àTrentc, 
un  traite  ]>ar  lequel  le  projet  d'unir 
Madame  Claude  au  fils  de  l'arcbiduc 
fut  approuvé  ;  et  la  main  de  Marie , 
sœur  du  jeune  prince,  fut  promise 
an  premier  enfant  mije  qui  naîtrait 
au  roi  de  France.  Alaximilicu  devait, 
pour  une  somme  convenue,  accoi-der 
l'investiture  du  Milanez  à  Louis 
XII ,  qui ,  à  son  taur ,  promit  de 
fournir  des  troupes  pour  combattre 
les  Turlts,  de  favoriser  le  couron- 
nement de  l'empereur  à  Bomc,  cl 
de  soutenir  les  pre'tentions  de  la  mai- 
son d'Autriche  à  la  reversion  des 
couronnes  de  Hongrie  et  de  Bobtme, 
ainsi  que  les  droits  de  l'arcliidiic 
Philippe  sur  la  succession  d'Esi»- 


coniuérant  célèbre,  ou  pousse  plu- 
tôt par  son  génie  inquiet  et  roma- 
36.. 
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iiesijiie  ,  Ma\iniilien  ,  aprè«  avoir 
termine  ses  demèle's  avec  l»  France , 
TOiilui  se  mettre  à  la  télc  d'une  croi- 
sade ;  cl ,  pour  éviter  la  lenteur  des 
dibtes  ,  il  sollicita  ,  chacun  en  par- 
ticulier, les  princes  et  états  de  l'Em- 
pire. Les  éleclenrs ,  loin  d'acce'dcr 
à  SCS  duinaiides,  se  plaicuirent  de 
la  DianiÉrc  ill^ale  dont  il  avait  agi, 
et  s'assemblèrent  (  1  juillet  i5n%  } 
à  Gelnhausrn  ,  oii  ils  fonnèreni  la 
celcbre  Union  électorale,  par  la- 
quelle ils  s'en  {gageaient  à  n'avoir 
qu'une  même  opiuiou  dans  les  diè- 
tes. Maiimilicn  ordonna  aux  éiec- 
teurs  de  se  séparer;  mais,  au  lieu 
d'obéir  ,  ils  dressèrent  une  liste  de 
(iricfs.  L'empereur  avait  tenté  de 
renverser  h  chambre  impériale  cl 
le  conseil  de  régence,  et  de  les  rem- 
placer par  le  tribunal  qui ,  daus  la 
suite,  a  été' appelé' conseil  auliquc. 
I,a  tentative  qu'il  fit  pour  ériger 
l'Auiricbe  ru  clecturat,  fut  uo  autre 
grief.  On  s'y  opposa  vivement;  et 
AU\iiuilicn  y  renonça  dans  l'ac- 
cominiidement  qui  eut  lieu.  Ce  prin- 
ce, maigre'  luus  ses  embarras  ,  n'a- 
vait pas  aliaudonné  sou  projet  de 
croisade.  11  s'e'tait  cITurcc  de  lever 
une  armée  de  volontaires ,  et  d'esui- 
tcr  l'ciithonsiasme  des  seigneurs  al- 
lemauds  ,  eu  aunoDçant  divers  pro- 
diges que  l'on  eonsidcraîl  comme 
Arf.  preuves  réelles  de  l'intervention 
de  la  Divinité'.  Telle  fut  une  pierre 
du  poids  de  aSo  livres,  tombée 
du  ciel ,  pr^  d'EJisisUcim ,  dans  la 
Ilautn-Alsace  (i  ).  1 /empereur  par- 
lait  aussi  d'une  maladie  terrible  qui 
avait  enlevé'  des  millions  d'hommes 
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(la  maladie  vcoe'rienne  ),  et  i 
menls  de  la  passioq  impr 
coideur  de  sang  sur  le  corf 
vêlements  d'une  foule  de  pe 
Ses  exhortations  ne  furent  [ 
à-fait  vaines ,  et  beaucoup 

g  leurs  allemands  prirent  I 
es  »ommes  considérable 
levées  dans  toute  la  chrétien 
le  pape  Alexandre  VI  leui 
une  destination  diflférente  ; 
très  obstacles  empêchèrent  T 
lien  d'elTectuer  celle  folle 
tion.  Il  fut  obligé  de  marebr 
Robert,  fils  de  l'électeur 
qu'il  fit  mettre  au  ban  d< 
pire  pour  avoir  envahi  la 
sion  de  son  beaii-pi;rc  Geor 
de  Bavière  -  Landshiit ,  mi 
enfants  mâles  ,  en  i5o3. 
avait  levé  une  armée  en  Boh 
dans  le  combat  que  lui  livj 
pcrcur,  sons  les  mursdcRai 
les  troupes  impériales  plié 
furent  rompues  par  des  so 
pélueuses.  Plusieuis  Bobém 
iOLiri?reui  Maximiliei),et  l'ec 
de  dessus  sa  selle,  au  moveii 
armes  crochues.  Lric,ducd 
wick,  étant  accouru,  ref  ut  I 
portés  à  l'empereur,  et  lui 
vie.  Saos  se  décuDcertcr,  ,' 
lien  rallie  ses  troupes  .  les 
et  les  conduit  à  la  victoire, 
temps  après  cette  bataille, 
mourut,  laissant  trois  cnfan 
âge  :  mais  l'élcctcitr  Palatin 
nant  les  intérêts  de  ses  pe 
eouliiiua  les  hostilités;  et  1 
liai  fut  attaqué  et  dévasté.  L'i 
renfermé  dans  Hcidelbcrc. 
iraiut  de  se  rendre.  lA, 
prononça  la  sentence  dans  i 
tenue  à  Cologne  (  i5o4  !  : 
situé  entre  le  Danube  cl  t. 
qui  a  été  ensuite  appelé  Hi 
tînal ,  la  ville  de  Ncubour^ 
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lUwlialcs ,  furent  adjugés  anx  pour  y  recevoir  la  couronne  impé- 

Robert  et  d'Élisahrlh  ;  et  le  riale.  Jules  II,  voulant  L'éloignerde 

ppartint   à   la  branrlie    de  l'Italie,  conclnl  une  ligue  avec  Louis 

.Masimilien,  pour  s'indem-  XII ,  les  Vénîtieus  et  d'autres  états  ; 

es  frais  de  la  guerre,  retint  mais  bientôt  ,  redoutant  plus  le  roi 

1,  Gcroldseck.,  et  quelques  de  France  que  ['empereur ,  il  pressa 

places,  ainsi  quele  laudgra-  celui-ci  de  passer  les  Alpes,  à  ta  tète 

\l.';ace.  Ses  allies  obtinrent  d'uoe  armée.  Ses  instances  furent 

)lusicurs  districts  ;  et  c'est  appuyées  par  la  rcpiibiique  de  Ve- 

ue  commença  la  décadence  uisc,  qui  offrit  un  passage  dans  ses 

liaison  Palatine.  Pendant  ce  états  ;   et  Maximilien  ,  qui  ouvrait 

Maxiniilicn  ,  mécontent  du  alors  une  diète  k  Constance  {  iSo^), 

que  Lonis  XII  apportait  à  détermina  cette  assemblée  à  décréter 

r  le  traité  de  Trente,  avait  h  levée  de  quatre-vingt-dix  mille 

contre  lui  trois  mille  hom-  hommes.  Cette  levée  se  fit  avec  une 

ms  le  royaume  de  Piaples  ,  activité  peu  commune  ;  et  neuf  can- 

attaii  de  procurer  cette  cou-  tons  helvéliiiucs  promirent  d'y  join- 

i  M  famille.  Mais  les  senti-  drc  six  mille  hommes.  Mais  Louis 

le  l'arcliiduc  Pliilippc  ditfc-  XII ,  qui  ne  voulait  point  ém  ea 

le  ceux  de  sou  père.  Ce  jeune  gueiTC  avec  l'Kmpire ,  liceucia  son 

allant  des  Pays-bas  eu  Es-  armée  aprcsavoirsnumisGiïnes, Les 

avait  été  reçu  avec  de  grands  frayeurs  de  la  diète  s'évanouirent ,  et 

rs  par  le  rui  de  France;  et  les  préparatifs  ducurpi  germanique 

renouvelé  le  traité  de  Trente,  furent  suspendus  ;  la  ligue  italienne, 

illaensuituàiiuraccommode-  formée  pour  empêcher  Maximilien 

itrelxmisXIlclMaïimilicn,  depénétrcrenllalie.fut  au  contraire 

soins,  on  convint  .1  B'uis,  le  renouvelée,  et   l'on  fit  dp  grands 

temhre  tf>o4.  d'un  arraujjc-  prc[)aralifH  pour  lui  disputer  le  pas- 

[ui  fut  presque  an.s^i1Ôl  rompu  sage.    Ces   obstacles  n'élira  nièrent 

:ié.  Malgré  l'en g;i cernent  qu'il  point  sa  résolution  ,  qnoiq'i'à  peine 

de  leuouvi'ler  ,   le    roi    de  il  eût  reçu  le  quart  du  subside  a^c 

unit  sa  lille  il  Finnçuis,  duc  cent  mille  florins  qu'un  avait  vote', 

ulèmt ,  dc|<uis  François  1".  et  qu'il  neût  été  rejoint  que  par  une 

,otis  XII  et  FBàm.:oi»  I'''.  partie  de  l'armée.  A  la  tête  de  vingt- 

\(iii.  )  Il  promit  sa  nièce  à  ei[H[  mille  hommes  au  plus,  il  passa 

lud d'Aragon. L'archiilur Phi-  1rs  .ilpcsau  ca^ir  de  l'hiver,  et  des- 

'tiint  mort  vers  ceiteépoquc,  ceiidit    dans    l'cvêché    de    Trente 

.  un   fils  eu  bas  .1ge,Masi-  (  i5o8).  Apres  une  vaine  teoutivc 

chircha  vaineniunt  ,  comme  poiirsccoiirirlepartidesniéconteuis 

'  [uieur  du  jcuiiepriiire,  à  se  à  Gènes,  il  prit  le  titre  d'eRiptreur 

ouncr  l.'i  régence  de  Ca.stilic  :  élu,  et  rcijuit  Venise  de  lui  laisser 

I  fut  plus  lii'iireux    daij<  les  le   libre  passage.    Sa    demande  fut 

.is ,  dont  il  remit  l'iidniiiiis-  ri-jetée  avec  de  grandes  marques  de 

a  5.1  scpur  (  /'.  M  \r.cutmTi;  respect  ;  et  un  lui  olfril  de  le  laisser 

;i-lic  ,  p:ig.  3n  ci  -dessus  ).  Ce  pas.ici'  saus  sou  armée.  L'empereur 

annonçait  depuis  loug-lcinps  mil  le  doge  et  le  scnal  an  ban  de 

iun  de  se  rendre  â   ilomc,  l'Empire, atMégca  Viceiice, et  s'ciu- 
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para  de  Cadore  :  mais  l'approche  de 
rarrac'e  combinée  de  France  et  de 
Venise  le  fil  replier  dans  le  Frioul , 
et  mit  fin  à  une  entreprise  mal  con- 
certée. Afin  de  sauver  sou  honneur, 
il  publia  une  bulle  du  pape  ,  qui 
lui  coulerait  le  titre  d'empereur  des 
Romains ,  et  courut  à  Ulm  pour 
donner  de  la  vi^i^neur  aux  resolutions 
de  la  dirte  et  en  tirer  des  secours  ; 
mais  tanilis  qu'il  pressait  ses  deman- 
des ,  les  troupes  françaises  et  ve'i^i- 
ticnnes  enveloppèrent  les  Allemands 
dans  le  Friuul ,  les  firent  prisonniers, 
et  reprirent  tontes  les  places  qui 
avaient  cède  aux  premiers  cHorts 
des  impéi'iaiix.  Eli. -s  s'emparèrent 
de  'J'i  ieste  et  de  Fiumc  ;  et  elles 
auraient  envahi  tout  le  Trentin, , 
si  Louis  Xll ,  mécontent  de  Ve- 
nise, ne  lui  a>ait  relire'  son  appui. 
On  coneltil  (  en  ir>t.8  )  une  trêve  de 
trois  ans;  n^ais  IMaximilien  n'atten- 
dit pas  ce  terme  pour  susciter  de 
nouveaux  ennemis  à  cette  oi-gueiU 
icise  république.  Jules  II ,  Louis 
XII  cl  Ferdinand  d'Arapon,  entrè- 
rent dans  ses  vues;  et  sous  prétexte 
df  ré«^Ier  des  rnntCNlations  qui  s'é- 
taient élevées  à  l'oerasion  du  duché 
ùfi  Guehhe,  Marguerite  d'Aulriehe 
et  le  ca  i  iliiial  d'  \  mLoise  se  rendirent 
à  Ciandjrai  avec  de  pleins  ]>ouvoirs, 
et  tous  les  points  en  contestation  en- 
Ire  la  France,  la  maiscn  d'Autriche 
et  le  lîuc  de  Gueldre  furent  bientôt 
réj:;lés  (  i  ).  Les  deux  principaux 
articles  du  traité  portaient  que  l'em- 
pereur ,  moyennant  cent  mille  du- 
rais, accorderait  à  Louis  Xll  une 
nouvelle  investiture  (hi  IVlilanez,  et 
que  iMaximilieu  renoncerait  aux  ma- 
riages  convenus    par    le  traité  de 
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Blois.  La  ruine  cl  le  partage  dp9 
états  de  Venise  entre  les  mndes 
puissances  furent  arrêta  par  les  arti- 
cles secrets  du  même  traite;  et  il  fui 
convenu  que  l'empereur  aurait  Vé> 
roue ,  Padoue ,  Vicencc  el  le  FriotiL 
Ini patient  d'obtenir  ces  depouitlfs, 
tandis  que  les  rois  de  France  et  d'Ara- 
gon réunissaient  leurs  forces ,  il  cob- 
voqua  (  avr.  1 609  )  y  à  Wonns,  une 
diète  de  l'Empire  à  laquelle  il  espoM 
le  plan  de  la  ligué.  Mais  il  n'en  rffui 
que  des  reproches ,  auxquels  3  le- 
pondit  par  une  apolocie  véhémente, 
et  qui  eût  clé  d'un  faible  secours ,  ù^ 
|>eiidant  ce  temps  ^  les  Français  n'i- 
vaient  pas  réduit  les  Vëuitiens  à 
la,  dernière  extrémité.  Dans  celle  0- 
cheuse  position  ceux-ci  cherchèrent  î 
gac-ner  l'empereur, et  ils  offnrentdcle 
reco  niiaître  pou  rsuzeraiu^de  lui  payer 
un  tribut ,  et  de  rendre  à  la  maison 
d'Autriche  tout  ce  qu'ils  lui  araint 
enlevé.  Séduit  par  des  offres  aussi 
brillantes ,  Maxiniilieu  était  près  d'a- 
bandonner la  France  ;  mais  il  fut  re* 
tenu  par  les  représentations  du  CJ^ 
dinal  d'Amboise ,  qui  s'était  rends 
à  Trente  jwur  y  reccroir,  an  mm 
du  roi ,  l'investiture  du  Milasn 
(juiniSoc)).  Après  la  cérémonie, 
Tempereur  renouvela  le  traité  de 
(lambrai ,  et  accepta  la  proposilioi 
d'avoir ,  près  du  lac  de  Garde  «  nnr 
entrevue  avec  Louis  XII.  Cette  en- 
trevue fut  sans  résultat.  I/empe- 
reur  refusa  l'investiture  promise; 
et  il  se  brouilla  de  nouveau  aicc 
Louis  Xll.  N'ayant  pu  se  mettie, 
assez  promptemeut ,  en  possession 
des  places  qui  lui  étaient  échues. 
il  échoua  devant  Padoue,  el  fit.ei 
1 5 1  o ,  une  autre  campagne ,  ^  ne 
fut  pas  plus  décisive.  Peu  de  tempi 
a  près ,  le  roi  de  France  ayant  asscv* 
blé  un  concile  national  à  Too^* 
l'ç^'cque   de   Gurck    s*j   préscnU 
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comme  ambassadeur  deMaxtmilitn.  l'ambition  de  MauaiiIieD,<]m,  ayant 

I/aMemblëe  s'etant  conformée  aux  besoind'argent puurgagiicrlcsiiicm- 

Tiies  desonroi,  on  proposa  de  faire  bres  du  conclave,  fut  sur  le  puint 

T«vîvre  la   pragmatique  sanction  de  d'engager  au\  Fii^cr,  célèbres  b.in- 

Charies  Vil.  L'empereur  voulut  la  quicrs  d'Augsbourg,  les  ornements 

faire  recevoir  aussi  dans  les  états  de  impériaux,  l.orsqiiclcretablissement 

l'Emnire;   mais    les    évéques   aile-  du  pupeeuttrompci'attentedercm- 

manas  ne  se  montrëreut  pas  aussi  pcrcur,  il  ne  perdit  pas  encore  de  vue 

traitaliles  oiie  les  prélats  français.  Ce  son  projet^  if  sollicita  ntème  le  titre 

furent  probaUetnent  et  leur  re'sis-  decoadiutcurduSaiiit-Sicge,qu'ilnc 

tance  et  les  conseils  de  Ferdinand  put  obtenir  ,  malgré  ses  relations 

d'Aragon,  quiportcrcDlMaximilicn,  avec  Jules  11,  auquelil  sercunitcon- 

quoiqu'il  eût  déjà  donne  un    cdit  tre  le  roi  de  France  et  la  république 

pour  la   convocation  d'un  concile  de  Venise.  Ce  pape  étant  mort  peu 

universel  (  iC  janv.  i5ii  ],  à  con-  de  temps  après,  le  cardinal  Jean  de 

sentir  à  la  icinie  d'im  congres,  où  Mcdicis  fut  placé  dans  la  cliairc  de 

l'on  devait  travailler  A  iu)e  paridca-  Saint-Pierre, sous  Icnom de LéonX. 

tiun  générale.  Les  plénipotentiaires  Maiimilien ,  comptant  sur  l'appui 

lie  touteslcs  puissances  se  réunirent  du  nouveau  pontife,  autorisa  M.ir- 

il  Mantoue.  Jules  11,  (]ui  ne  songeait  guérite,  sa(llle,à  conclure  avec  le 

qi'àeipuberlesFraucaisdcl'Italie,  roi  d'Angleterre,  Henri  VIII,  un 

rlicrclia  de  nouveau  à  leur  enlever  traite  par  suite  duipicl  le  monarque 

l'appui  de  Maximilieu;   mais  tous  anglais  passa  la  Manche  avec  qu.i- 

si-xelI'ortséchou(:renl,  ainsi  que  ceux  rante-ciiiq  mille  bommes,  s'aï.im.a 

de  Venise,   qui  olPril  Vdinemeut  k  dans  l'Artois,  et  mil  le  sit^e  devant 

reinfwi-enr  un  cijuivalenl eu  argent,  Tcrouciine.  Maximilicn  ne  ciiii  pas 

pour  qu'il  abandonnât  Ses  prélen-  s'aliaisser  en  servant  dans  rarnic'c 

liDus.Ceprinceavait  tropàcœurde  anglaise  comme  vol.-ntaîre,  avcuu 

f.iirc  des  acquisitions  eu  Italie;  et,  Iraiicmeut  do  cent  crus  par  ioiir.  Ce 

lurstjuc  les  intrigues  du  pape  eurent  fut  lui  toutefois  qui  dirigea  les  o|)'-- 

ope'ré  la  dissolution  du  conçri;s,  il  rations  delà  campagne;  et  il  sii^ual.i 

resserra  l'alliance  qu'il  avait  COn-  de  nouveau  snn  courage  et  son  aili- 

traolée  avec  I»  France,   pour   qui  vite  à  Guinrgile.  ut'i  il    lemiiorti 

elle  fut  d'un  faiblesecours.Maximi-  une  victoire  dcci>ive  (i)  sur  nue 

]i?[i  y  renonçai loutcfuis,  à  une  qio-  armée  française,  venue  au  seniurs 

qru-  oi'i  il   paiJÎt  qu'il  aurait  dû  y  de  la  place.  I,a  p.ijx  se   lit  l.iciitùt 

Ipuir  davantage ,  e'cst-à-diie, lorsque  avec  le  roi  de  France,  qui  pioiiiit  de 

les  Fiam.Mis, sous  la  conduite  de  Cas-  donner  la  inai:i  de  llene'e,  sa  lillv,  k 

ton  de  Fuis  ,  curcut  rcmponé  de  l'un  des  arcbiducs,  avec  le  ilucbé 

grind.s  avunlages  en  Italie.  Vtmpe-  de. Milan  et  Gènes  [lour  dot.  Toule- 

ri'ur  l'ut  gagné,  itil-on,   par  le  roi  fuis  les  boslilitcs  contimiirn.î  r-'lru 

d'Aragon ,  qui  le  flatl.i  de  l'espoir  de  Venise  et  les  confcilénîs.  Le.,  truiipes 

rerouvrerleMil:ine«,et  mèineuctre  impériales  eurent  d'abonl  l'.ivim- 

i-lt'vi'  à  ia  papauté,  cliimèir  dont  il  tagc;  mais  h  la  lin  de  la  rampa^uo 

»r   np;ii>sait  dc|iui>  quelque  tem|>s. 

I.neinal..dieRiavedoiit  Julwllful  (,ir-.„ui.;iu«n«M,  «.l.««a.i— 

attâiit,  écbaulIU  de  plus  eu  plut  mt^ii^tmt. 
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de  i5i49  les  Yéiiitieus  eurent  recou- 
vre la  p[us  grande  partie  de  leurs 
états  de  lorrc -ferme,  et  une  trêve 
fut  conclue  par  la  médiation  du  pape. 
Pendant  ce  temps ,  Louis  Xll  était 
mort  (i*^»".  janvier  i5i5);  et  Fran- 
çois 1^*^. ,  son  successeur,  marchant 
à  la  conquête  du  Milanez,  avait  ca- 
gnc  fa  iKitaille  de  Marignan ,  taudis 
que  des  intérêts  puissants  empê- 
chaient l'empereur  de  prendre  part 
à  cette  campagne.  Par  un  double 
mariage  de  deux  de  ses  ])etits-en- 
fants,  avec  les  (ils  de  Ladislas  ,  roi 
de  Bohème  et  de  Hongrie ,  il  avait 
assure  les  droits  de  sa  famille  à  la 
réversibilité  de  ces  deux  royaumes. 
Il  eut  à  peine  formé  cette  union , 
que Tarchiduc Charles,  son  petit-fils, 
se  vit,  par  la  mort  de  Ferdinand 
d'Aragon,  héritier  de  toutes  les  cou- 
ronnes d'Kspap[ne.  (A^.  Ferdinand, 
XIV,  3'a3.  }  François  I«^  cherchait 
à  faire  revivre  les  droits  de  la 
France  sur  le  royaume  de  Naples; 
mais,  de  son  coté,  Maximilicu  brû- 
lait de  relever  sa  puissance  en  Ita- 
lie. Outre  '2o,ooo  ducats  qu'il  avait 
reçus  du  roi  d'Arapjon,  le  roi  d'An- 
gleterre, Henri  VIll ,  lui  fournit  des 
.souinies  considérables.  Excité  serrc- 
tcmenl  pr  le  pape,  il  passe  les  Alpes 
;  ni.irs  i5i6j,  délivre  Brescia  qui 
élait  serrée  de  près  par  les  Français, 
s'empare  de  Lodi,  vt  investit  Milan. 
vSans  l'ariivée  de  treize  mille  Suis- 
ses, que  la  France  venait  de  prendre 
à  sa  solde,  tout  le  Milanez  était 
<>iivalii  :  mais  les  Suisses  des  deux 
arinét^s  refusèrent  d'en  venir  aux 
mains  lis  uns  contre  les  autres  ; 
«•t  ceux  (le  l'empereur  rerlamèrcnl 
leur  soldea  gramis  cris.  Maximilien, 
elf'rayé,  se  re;ira  derrière  TAdda; 
et  dans  Tuinhic  de  la  nuit,  il  crut 
enttrndre  ît-s  spectres  de  Léopuld, 
el  de  (.harles-le-'fémérairC;  lui  re- 
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commander  de  se  défier  des  Suiuciw 
11  n'osa  plus  se  montrer  à  set  toon- 
pes,  qui  ne  tardèrent  pas  à  se  dcbi»' 
der  ;  et  leur  dispersion  fut  suivie  di 
la  prise  de  Brescia  ^  et  de  l'investisse- 
ment  de  Vérone.  Ayant  fait,  aprb 
cet  échec,  de  vains eUurls  pourrénmr 
le  pape,  l'Angleterre  et  son  pdil- 
(ils  contre  la  France,  Maximificâ 
se  vit  oblige  de  rendre  Vérone,  et 
de  déposer  les  armes.    Ainsi  finit 
pour  lui  cette  guerre»   occaftioDMt 
par  la  ligue  de  Cambrai.  Qudqv 
malheureux  que  ce  prince  ait  ctf 
dans  ses  opérations  extérieures,  oa 
ne  peut  nier  qu'il  n'ait  signalé  um 
administration  par  des  mesures  saps 
ctdes  établissements  utiles.  Ccstsoai 
son  règne  que  fut  complétëe  la  divi- 
sion del' A  llemagnc^eu  oix  cerclcs(i]. 
11  fit  régner  constanunent  la  tna- 
quillitédaus  ses  états ,  abolit  déGsi- 
tivement  la  redoutable  cour  Fdbw- 
que  y  ou  tribunal  secret  de  Westpha- 
lie;  et  la  jurisprudence  de  rAlIfr 
magne  se  réduisit  en  systàme  par 
l'introduction  de  conseils  auli<nttf, 
dans  les  d  i  vers  étals.  La  demiëredicie 
que  présida  Maximilien,  s'ouvrit! 
Augsbourg,  au  mois  deiuiUel  i5i& 
11  l'avait  convoquée  dans  le  doaUe 
dessein  de  former  une  croisade 
tre  les  Turks ,  et  de  faire  cli 
Romains  Charles  son  petit-fils; 
on  éluda ,  sous  divers  prétextes ,  <C 
il  ne  put  rien  obtenir,  Son  ncne  ^ 
prochait  de  sa  fin,  lorsque  com- 
mença  le  schisme  de  Luther ,  qui  a 
produit,  dans  l'état  rdigicux  et  n^ 
jitii]ue  de  l'Europe,  cette  résolution 
qui  en  a  enfanté  tant  d'antres.  Masi- 
milien,  qui  aimait  les  opimons  nn- 
ves   et   hardies,  et    qui    redontût 
les    invasions    de  rautorite  spiri- 


(i)  Onaioataln  crii.W 
gM.delfaute^kwct  da 
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tiwlle,  Df  témoigna  aucun  m^on- 
Imtement  des  prtmièrcs  alta<[ues  du 
rFTormatcur;  et  il  se  cuDicuta  d'a- 
droser  à  L^n  X  une  lettre  où  il 
Ûuûtait  sur  la  nécnsilé  de  mettre 
fin  â  des  disputes  daii|;ereusK.  Ix» 
progris  dr  h  maladie  qui  le  mil 
au  lomlieaii,  furent  au  reste  si  rapi- 
des, qu'il  n'aurait  pu  prendre  aucune 
part  à  la  diacujsiun.  Dcpnit  quatre 
auu  il  ne  ruya^eaît  plus  mds  li-ainrr 

'  _  après  lui  son  i^rcueil  (  i  ),  auquel  on 
1  entendait  souvent  adresser  la  parole. 
Peu  de  temps  aprî'S  Ëire  arrivé  à 
Xnspnick,  uu  il  se  pru|)osatt  de  ré- 
gler l'ordre  de  snrccssiuii  à  ses  états 
Eà^ditaires,  il  fut  saisi  de  la  fièvre; 
et  pour  changer  d'air,  il  se  lit  porter 
à  Wels,  d^us  la  HaTile-Autriclie  :  uu 
excès  de  lalilc  (3)  y  redoubb  son 
mal.  Sentant  approcher  sa  fia ,  il 
reçut  les  derniers  sacrements ,  et  fît 
son  testament.  Il  ordonna  qu'après 
M  mort,  on  lui  coupât  les  cheveux, 
qu'on  lui  tirât  les  dents ,  qu'on  les 
broyit,  et  qu'on  les  réduisit  en  ceu' 
dns  ;  que  son  corps  fût  enfermé  dans 
on  sac  rctnplidecliauxvire,  dcpuse 
dans  sou  cçi'Cueil,  et  inhumé  sous 
un  autel  de  l'f^lise  de  pleusladt  (3). 
Enfin  il  donna  sa  benctliction  à  ceux 
qui  e'taient  préienls ,  répondit  lui'fflf- 
me  aux  prières  des  a[;uuis3nts,  et 
mourut,  le  1 1  janvier  1 5 19,  dans  la 

.    loixanlièiiie  année  de  son  âge.  Maxî- 
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milienlaissa  de  Marie  de  Bourgogne, 
sa  première  femme,  deux  enf.ints  , 
Philippe  (f'.  Jeanne,  ,\XI  ,  488), 
et  Marguerite  d'Autriche.  Blaiiclie- 
Marie,  sa  deuxième  femme ,  ne  lui 
en  avait  point  donné  ;  il  en  rut 
quatorze  de  diverses  maîtresses.  De 
tous  les  successeurs  de  Kodulphe 
de  [lapsbourg  ,  Maximilicn ,  dit 
Coxc,  fut  le  plus  remarquable  par 
les  qualités  de  l'esprit  cl  du  coips; 
sa  taille  éLtil  moyenne,  mais  Lien 
prise,  et  il  avait  autant  de  force 
que  d'agilité.  Il  avait  l'air  mâle ,  les 
traits  agrcaUcs,  et  la  physionomie 
animée.  Non  port  et  tous  ses  mouve- 
menis  étaient  pleins  de  majesté  et  de 
grâce.  Le  son  de  sa  voix  était  flatteur; 
loiilcs  ses  manières  annonçaient  la 
noblesse  de  ses  sentiments  :  ses  quali- 
tés aimables,  sa  franchise  et  son  es- 
prit couriliani,  la  facilité  avec  ld< 
quelle  ils'eiprimaitenlatin,  en  alle- 
mand, eu  français,  faisaient  l'ad- 
miration géucralc.  11  avait  d'assez 
grandes  connaissances  dans  les  .'cieii- 
ces  et  les  arts;  et  il  encouragea  la  cul- 
ture des  lettres,  par  sa  protection  et 
soucxempic.  S«.'S exploits,  et scsamu- 
sements  mêmes,  font  coimailrc  l'in- 
trépidité de  son  anic.  II  se  plaisait 
beaucoup  à  la  périlleuse  chasse  du 
diamois;et  il  surpassait  dans  tous 
les  exercices  du  corps,  et  surtout 
daas  les  tournois,  la  plupart  de  ses 
contemporains  Ce  prince  (ni.iil  à 
Worms ,  en  1 4y5,  sa  première  dièie, 
lorsque  Claude  de  t>alre,  cbrvidier 
fra  Dfa  is,  célèbre  p.i  r  ses  fa  ils^l  'a  rm  r> , 
fit  publier  qu'il  se  battrait  euips  à 
corps,  contre  luut  Allemand  ipii  use. 
rait  se  prcseuler.  (>  dcf  i  restant  sans 
réjunse ,   lUaximilieu  fil  •luminrer 

3u'nn  chevalier  allemand  !><jutieii- 
rait  le  combat;  et,  an|ourli\é.  il  se 
■senla  dans  la  lice  ,  conibaltit 
ig-temps,  refut  uu  coup  j  la  pui- 


6oi 


MAX 


ti'iuc,  etconlraignil  oiifin  son  adver- 
saire à  lui  céder  la  victoire.  Les 
applaudisscmcntséclatèrentdc  toutes 
parts  ;  et  le  vainqueur  ayant  levé  la 
visière  de  son  casque,  les  spectateurs 
furent  aussi  charmés  que  surpris 
de  reconnaître  l'empereur.  Aucun 
]>rince  ne  possédait  à  un  plus  haut 
cic'gré  les  qualités  qui  font  les  guer- 
riers. 11  supportait  la  fatigue,  était 
actif,  audacieux  jusqu'à  la  témérité^ 
passionné  pour  la  gloire,  et  doué  d'un 
courage  supérieur  à  tous  les  obsta- 
cles, à  tous  les  dangers.  Durant  ses 
guerres  contre  la  France,  et  dans  la 
Gncldrc,  il  envoya  plus  d'une  fois 
dtfîer  tout  chevalier  qui  voudrait  se 
mesurer  avec  lui ,  et  deux  fois  il  tua 
son  adversaire.  La  théorie  de  la 
guerre  ne  lui  était  pas  moins  fami- 
lière q'ie  la  pratique;  et  il  perfec- 
tionna la  manière  de  fondre  les  ca- 
nons, la  construction  des  armes  à 
f'-u,  et  la  trempe  des  armes  défensi- 
ves. On  lui  attribue  plusieurs  décou- 
vertes dans  la  pyrolrchnic.  11  établit 
le  premier,  dans  les  états  autrichiens, 
une  armée  permanente:  il  arma  ses 
troupes,  de  lances  d'une  nouvelle 
forme  et  dont  l'usage  devint  bientôt 
général.  En  lin  ce  prince  a  composé 
cl  l/iissé  en  manuscrit  de  nombreux 
traités  sur  prescpie  toutes  les  bran- 
ches i\qs  connaissances  humaines; 
sur  la  religion,  sur  la  morale,  sur 
r.irt  militaire,  sur  rarchilecture,  sur 
se^  propres  inventions,  sur  la  chasse 
au  lir  et  à  Toiscau,  sur  l'art  de  cul- 
tiver les  jarrliiis,  cl  même  sur  celui 
de  faire  la  cuiMno  (  O  :  mais  quelles 
q-M"  fiisseiit  les  bonnes  qualités  de  ce 
j)rince,  <  lies  étaient  balancées  ])ar 

1^1  )  <>u  «  ir:ipriii|i-  :  I.  Sj  I-  Mit  Pj  /»i>/i/j7i.'V/  rt  l'm- 
ftcr-iifiià    fti^ititntf  ronjun^^nHil  ,  ilaiis  l«<  Mnniln 

it.iiiirti  lU   i-Hii'i  ntmiii;éj   l''iaii(.l'irt ,  iHti«),  îii- 'j». 
!.  Sj  (Jneirla  riinlrn  i.tiHiui  nti/HC  ^i-avntHtHa  /o- 
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de  grands  défauts.  Son  imai;iiutioa 
ardente  le  jetait  sans  cesse  dans  do 
entreprises  au-dessus  de  ses  forces: 
il  les  formait  sans  calcul,  ni  pré- 
yoyance,  les  suivait  avec  mollesse,  et 
les  abaudounait  au  premier  obsta- 
cle. Un  plus  grand  défaut  était  son 
peu  d'économie.  Fils  d*un  prinoe 
avare,  il  méprisa  l'argent  dès  sa  jeu- 
nesse, et  ce  mépris  dégénéra  bientôt 
en  une  folle  prodigalité.  Après  avoir 
reçu  des  subsides  de  beaucoup  de 
puissances,  il  se  trouva  dans  une 
sorte  de  besoin ,  et  rédinl  aux  ex- 
pédients les  plus  honteux;  ce  qui  lu 
fit  donner  le  sobriquet  humiliant  de 
Sans  argent.  Quoique  ce  prince  n'ait 
fait  aucune  conquête,  on  peut  le  coo» 
sidérer  comme  le  second  fondateur 
de  la  maison  d'Autriche,  à  laquelle 
il  a  procuré ,  par  d*utiles  maria;;^! 
la  riche  succession  de  Bourgogne, 
toutes  les  courouu(\s  d'Espagne,  d 
celles  de  Hongrie  et  de  Bohème.  Les 
moyens  dont  il  usa  pour  ces  împo^ 
tantes  acquisitions,  ont  fourni  If  st^ 
jet  de  la  fameuse  épigramme,  attii- 
buée  à  Matliias  Gorvin  : 

BelU  geramî  flCi  ;  tu  ,  JfLx  Amtiriu ,  umht  : 
Nam  quœ  Mars  mUû  ,  émttilu  rr^tm  Vm0. 

Aussi  jaloux  d'illustrer  sa  maison, 
que  d'eu  étendre  les  possessions,  Bbii* 
niilien  fit  parcourir  1* Allemagne  i 
des  savants  charges  de  compulser  kl 
archives  des  couvents,  pour  y  i^ 
cueillir  les  généalogies  de  safamilk; 
et  copii>r  les  inscriptions  placées  itf 
les  tombeaux  des  princes  autrichicaik 
Ce  fut  dans  ces  nxherches  qu'on  n- 
trouva  l'ancien  itinéraire  de  TEo- 
pirc  romain,  connu  sous  le  non  de 
table  (le  Peutiuger.  On  n  conpoié 
sur  Maxi milieu  de  nombreux  crriL<: 
I  ^.  Les  Dans^ers  et  partie  de  TAù- 
toire  dit  célèbre  chevaUer  Thtitt- 
dannck,  i5i7yin-foL;MitB dépôt- 
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moi  d'estampes  crifées  j(ur 
,  et  préparées  par  Maximilien 
if  me  :  l'autearest  Mcir.hior  PGd- 
;,  secrétaire  de  ce  prince,  Voyet 
lémoirei  {Beylr>p^e)ypourt'/iis- 

■  criti/fM  de  la  langue  alitmart- 
I,  191 ,  où  l'on  trouve  un  long 
lit  lie  la  disscriatiou  de  J.  D. 
er,surleTheiM:rdanck(f.J,D. 
LER,  XXII ,  5i I  ).-!<'. Le  ffeiss 
ig(Ie  Roi  sage oah Roi. blanc), 

siogidier,  contenant  un  es- 
de  ce  qui  est  relatif  à  la  nais- 
;,  aux  e'iudes  et  aux  actions  les 
remarijuables  de  Ma^imilien, 
probalilemcDt,  l'a  dicté  à  Marc 
Izsaurwein,  un  autre  de  ses  sc- 
irM(f.BLBGMiAm,VI,3t3). 
uvrafje,  ((uî  est  acccompagiié  de 
planr lies,  gravées au.s.iisur bois, 
î'té  piJjlié  iiuVti  1775.  Voyc7. 
loire  (lu  règne  de  l'empereur 
imilien  !'•:,  par  D.  H.  Hq;e- 
h, Hambourg,  iiS'i,!  part,  iu- 
cn  allemand).  H_rï. 

\X1MILIEN  11,  empereur,  ne 
-^  août  i5'j^,  de  reiujiereiir 
inaud  l"'.  ,  et  d'Annie ,  fille  de 
>las  ,  deruier  souverain  de  Bo- 

■  et  de  Il..j.;rie  ,  fut  élevé  en 
gne  avec  Pliilippe ,  (ils  de  Cliar- 
uint  ;  mais  il  eut  pour  iuslitu- 
rt'olrnauRSeïcriis,Siltsicn,forl 
lié.-|lad<»tm.edel.ullier.Les 
cssious  ,)..■<■„  r.Ti.t  Maxiniilien 

r  le  iMllni.tiiiiine.  Opendant 
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ilt<|iies  iciliiui.'iirnl  autant  xun 
■nieiil  il  rKnipiie .  i[iie  les  pro- 
.lslr,lr..iMi.-nl:iiéaM.n«iiisl..rs. 

.■ijiL;u.-„imllfri:.(>',.rinuT.'l 
iveiii.iit'fni|milaMirtoiilrauTre 
léiaiiiiii.  .Miximilien  déclara 
juviacut  iiu'ii  prut'essait  le  ca- 
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tlioIieisnie,elilconserTatous  leséta- 
blisseuenls  ei:clcsiasliques  :  mais  il 
ne  s'écarta  jamais  d'une  tolérance  gé- 
néreuse ;  et  il  Gl  de  la  jiais  de  rni- 
f;ion ,  conclue  en  1 553  ,  et  à  laquelle 
il  avait  eu  beaucoup  de  part ,  la  règle 
invariable  de  sa  cundu>lc.  Il  tint  i 
Augsbourg  (  en  mars  1 5(>6  )  sa  pre- 
mière dicte.  L'assemblée  fut  cxtrè- 
mcmeut  nombreuse  ;  et  les  deux' 
(larlis  qui  divisaient  l'Allemagne,  y 
vinrent  très-animés  l'un  contrcrau- 
tre.  Mais  l'empereur  demanda  que 
d'abord  on  votai  des  secours  pour 
igir  contre  les  Turks  qui  occupaient 
plus  de  la  moilié  de  la  Hongrie.  La 
conriancc  qu'on  avait  eu  lui ,  était  si 
grande ,  que  catholiques  et  protes- 
tants lui  accordèrent,  pour  trois  ans 
consccuiifs,  des  contingeuts  eu  hom- 
mesetcd  argent,  bien  plu.i  considé- 
rables que  tous  Qcui  qu'on  avait 
fuuruis  auparavant.  Ayant  obtenu  ce 
point  important ,  Maximilieu  laissa 
s'ouvrir  ta  discussion  ,  s'y  borna  au 
rôle  de  médiateur,  cl  prévint  une 
rupture.  Le  ppe,  fui  si  content 
de  sa  conduite,  qu'à  la  Tin  de  ta 
diéie  il  lui  fit  remettre  5o,i)oo  du- 
cats pour  la  guerre  contre  les 
Turks.  Maximilienful  moins  heureux 
dans  SCS  etPurls  pour  a|>aiser  les 
troubles  <lcs  Pays-Bas.  Ayant  pris 
liaiitemcnl  le  parti  des  habitants  qui 
avaient  rcclamé  son  intervention,  il 
envoya  son  frère  en  Esjiagne,  pour 
exhorter  le  monarqike  espagnol  ii 
prendre  des  mesures  plus  inudcrées. 
L'arcbidue  devait  également  inter- 
céder en  faveur  dedon  Carlos,  à  qui 
la  main  de  ta  lille  aîucc  de  l'empe- 
reur était  promise  j  mais  it  cchoua 
dans  l'une  ti  l'autre  mission.  Tout 
espiiir  de  coiiriljalinu  eiili-e  Philippe 
][  et  ses  sujets  des  Pay.s-Mas  révoltés 
éiant  delniit,  Maxirailien  mit  >c* 
soiot  k  empêcher  que  lo  troublet 
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religieux  ne  se  répandissent  de  nou- 
veau ;  et  la  tranquillité'  de  TElmpire 
ne  fut  troublée  qu'une  seule  fois 
sous  son  règne ,  par  la  rébellion  de 
Guillaume  de  Grumbach  (  Voy. 
Grumbacu,  XVIII,  56'i  ).  La  de- 
mande que  Tordre  teutonique  fît  de 
la  restitution  de  la  Prusse  et  de  la 
Livonie ,  aurait  cause  beaucoup  d'em- 
barras à  un  prince  moins  habile. 
Maximilien  ,  sans  b'esser  personne , 
parvint  à  laisser  les  choses  dans  l'c- 
tat  où  elles  se  trouvaient.  Une  que- 
relle plus  sérieuse  s'éleva  en  Italie ,  à' 
l'occasion  du  titre  de  grand-iluc  que 
le  pape  avait  conféré  à  Cosme  de 
Médicisen  1569,  sans  l'intervention 
de  l'empereur.  MaTimilieu ,  considé- 
rant Florence  comme  un  fief  de  l'Em- 
pire, fit  partir  pour  Rome  des  ambas- 
sadeurs chargés  de  protester  contre 
nue  telle  nomination  ;  mais  ils  ne 
furent  point  admis  à  l'audience  de  sa 
Sainteté.  L'emi>ercur  fut  indigne;  et 
Commendon  (  /'.  ce  nom,  IX,  SJtj) 
fit  de  vains  efforts  pour  te  calmer. 
Mais  Cosme  étant  mort  en  1 574 , 
Franrois-Marie  ,  son  fils  et  son  «suc- 
cesseur ,  aciicta de  Maximilien, dont 
ilavdit  épouNC  la  sœur,  la  confirma- 
lion  du  titre  de  grand-duc.  On  ne  peut 
nier  que  Maximilien  n'ait  été  fort  at* 
taché  au  protestantisme.  Il  voulut 
d'abord  faire  autoriser  le  mariage 
dos  prêtres.  Ayant  échoué  dans  cette 
tentative ,  il  reprit  le  projet  que  son 
j)ère  avait  conçu,  de  réunir  les  deux 
religions;  projet  impraticable,  qui 
avait  déplu  égalemeut  aux  catholi- 
ques et  aux  protestants.  11  prit  ensuite 
le  parti  de  la  tolérance.  Opendahtles 
liitâls  de  Tarchiduché  ayant  tenté  de 
l'obtenir  en  faveur  des  protestants, 
comme  le  prix  des  secours  qu'ils 
vo  teraient  pour  combattre  les  Turks, 
et  de  plus  ayant  demandé  l'expubion 
des  Jésuites,  l'empereur  leurrépou- 
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dit  qu*îl  les  avait  asssemblés  povr 
recevoir  d'eux  des  coDtributioDs  et 
non  des  repre'senla lions,  et  pour  pir 
▼enir  à  chasser  les  infidèles  et  noa 
des  religieux.  A  la  première  dièlc 
qu'il  tint  en  personnes  Prague  ;  mars 
1 567  )  f  il  annula  les  pactes  qui  a- 
vaient   formé  jusqu'alors    la  plus 
forte  barrière  pour  la  défense  da 
ctdte  catholique.  L'anne'e  saivanle, 
il  permit  aux  seigneurs  et  aux  mca- 
bres  de  l'ordre  équestre  dans  la  Basse- 
Autriche  ,  défaire  oelelirer  dans  leuri 
terres  le  service  divin ,  conforaé- 
ment  au  rit  établi  par  la  confeuion 
d'Augsbourg.  Pic  V,   alarmé  ,  lÂ 
fit  faire    des    repnsentations   par 
Commendon.  Maximilien    persuta 
d'abord  dans   sa   rcsolutioD.  Nais 
la  cour  de  Madrid  appuyait  le  Ic^at; 
et  la  mort  d^Élisabethy  femme  de 
Philippe  II ,  ayant  fait  naître  à  rcD' 
pcreur  l'espoir  d'unir  sa  fille  aioée 
au   roi  d'Espagne ,   il    promit  de 
vivre  dans   robcdience   do   Saint- 
Siège,  et  de  ne  pas  appliquer  son 
plan  de  tolérance  à  F  Autriche:  nuis 
il   ne   révoqua   point    les    conces- 
sions qu'il  avait  déjà  faites;  et  avant 
même  que  Commendon  eût  acben 
sa  légation,  il  accorda  les  ma» 
privilèges  à  la  noblesse  et  à  l'ordiv 
équestre  de  la  Haiile-Autriclbe.  U 
Hcuigrie  est  le  seul  des  états  de  Masi- 
miiien  qui ,  soyas  son  règne,  fotk 
théâtre  de  la  guerre.  Le  prince Jt 
Transsylvanie  «  Jean    Sigumoad  • 
l'ayant  contraint  à   poursuivre  ks 
hostilités  commencées  sous  le  rèpe 
de  Ferdinand  !'■'. ,  il  envoya  des  S» 
ces  considérables ,  sous  les  ordres  dr 
Schwendy-  ,  général  distingoé,  fi. 
après  avoir  recouvré  les  plaoesdnif 
le  Transsylvain  s'était  emparé, rr 
duisitXokai,  Kovar,  Erdad  etBii^ 
En   même  temps  ,   Tempoear  en- 
voya demander  à   Soliman  II  b 
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ation  de  la  trive  conclue  arec  nisàla  coiironoc.  Maximilien,  oui 

lod  h'.  Le  sulthaa  y  mit  des  sentait  approcher  sa  fin  ,  trarailU 

ons  qui  De  pouvaient  être  ac-  dts-Iors  à  assurer  ks  cuis  à  Rodol- 

,  et  il  s'empressa  de  faire  pbe,  son  fils  aine.  Ce  jenoc  prince 

par.ilifs  pour  entrer  en  Hon-  fut  couronne'  roi  de  Hongrie ,  dans 

aximilicn  ,  de  son  coté,  ne  une  diète  lemica  Presbourg  (iSrj). 

a  rien  pour  résister.  La  dicte  Quant  a  la  Bohème ,  le  <troit  d'élec* 

ipirelui  acconla  des  secours;  tion  n'y  était  pas  encore  considéra 

mluinia    de   grandes   levées  comme  entièrement  abroge.  Ponr  no 

nés  dans  ses  propres  états,  point  blesser  les  préjuges  de  ses  su- 

n  s'avança ,  dés  le  commen-  jets ,  ni  renoncer  au  droit  de  succès- 

du  printemps  (  iSCit)),  ù  la  sion  ctaliti  par  Ferdinaud  (""..Maxi- 

ses  nordcs  uoiulireuses  :  il  se  milien  tint  à  Prague  une  diète,  i  la' 

lit  à  remonter  le  Danube  ,  <;uelle  il  présenta  Rodolpbe  comme 

'na   de  ses    pacbas   favoris  son  successeur.  L'assemblée  fut  salis- 

'te  lue  dans  une  sortie  de  la  faite  de  cette  deïérence  ;  et  le  prince 

n   de  Zigcih  ,  il  voulut  en  fut  couronné  (^i  septembre  i575  ]. 

le  siège  en  pcrsonnt-.  Les  Par  sonesprii  de  cuuciliatiou,l'cm- 

furent  arrêtés  ,    près  d'un  pereur  parvint,  peu  de  temps  apris 

devant  cette  place ,  qui  leur  { i".  novembre  i  S'j'j) ,  k  faire  élire 

>luNdc  vingt  mille  liommcs,  Rodolphe  roi  des  Romains ,  â  l'una- 

lestiltliau  ne  vit  pas  la  réduc-  nimité.  Maximilien  voulut  au.ssi  pb' 

.a  fatigue  et  les  exhalaisons  cer  sur  lU   tête  d'Ernest  ,  le  se- 

ir^is  vui^ills  lui  donnircui  la  coud  de  ses  (ils,  la  couronne  de  Po- 

4  sept.  i:ÎW>  j,  iSclim  II,  son  lognej  mais  le  duc  d'Anjou  l'empor- 

eiir, lie  voulant poiiilpiiur.iui-  la  ( /■'.  HcNttt  III  ,  ix,  89).  A  l'a- 

;iicrre,  retira  ses  Iruupcs  de  vénement  deceprinceà  la  couronne 

iigric.   I,es    liosiiliics  conli-  de  France ,  l'empereur  proposa  de 

I  contre  Jeaii-.Sij^isDiond;  et  nouveau   son    fils    aux     Polonais: 

II.  lyre|>rliZ^imar,  et  s'empara  à  son  grand  élonnemrnl,  un  parti 

»i;.it/. ,  fiirlctcvsp  insi|n'alurs  nombreux  le  cbuisit  lui-même;  et  il 

ii'^pojturible.  L'cmpri-ciir,  an  fut  proclamé  roi  |iar  (e  primat.   Un 

de  M-,  sutcis,  (il  iiiiricr  a  autre  parti  ,  eicilé  par  les  Tnrki  et 

niinoplc  lies  propuhiiiiins  de  pr  les  puis.sanres  innemJei  de  l'An- 

|iii  furent  .irnptcTS.  On  con-  tricbc,  élut    ftlicnne  B.ittori  ;    F. 

H-  irive  iiIlkS;,  dont  l.i  ciin-  B.*TTom,  III.  5a8),  qui  s'empmu 

primipale  fut  'jw\  deii.irtet  de  se  rendre  en  Pulngno,  ei  fut  co» 

■,  lin  cucismi'c-il  ce  dont  on  rotiné  après  avoir  signé  une  capitu- 

I  |iusM-.is>iin.  .M.ivimilicii,  i[ui  lalion  <]ue  Maximilien  avait  hésilê 

l.iil  '[inZi^illxl  liinla.cleii-  de  souscrire.  Ce  prince  réclama  vi- 

d-^niiii.iiiiiiT  <li|ini-.  1.1  TcyNse  vemeni  l'appui  de  l'Empire;  et,  sur 

iix  fiiiiiii.  Il-,  lit'  h  Trdiisxil-  d'être  soutenu  par  le  ciar  de  Russie, 

.Il  .m  M-iMn.,iil  rrfiis.i  il'iic-  il  lAclia  d'exciter,  contre  son  com- 

III  ii'.iiti';  111:1  i-  il  V  fut  forcé  pctiteur,  les  rois  de  Sitèdecl  deDa- 

■o.   Il  iNi>nriil  |>ni  de  temiis  ncmark.  La  mon  l'empêcha  def'en 

et   les  diviTj  comtés  qii  il  gager  dans  une  guerre  qui  n'aurait 

ait  en  Hongrie,  furent  na-  pumanqucrd'flrelongne.lltcnuina 
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sa  carrière  à  Ralisbonne ,  le  T2  octO" 
bre  157O.  On  a  représente'  Maximi- 
lien  II  comme  un  modèle  d'équité 
et  de  sagesse.  Ce  prince  cultivait  et 
encourageait  les  sciences  et  les  arts. 
Il  parlait  avec  la  plus  grande  faci- 
lite' les  langues  des  peuples  divers 
sur  lesquels  il  régnait;  et  il  s'ex- 
primait en  latin  avec  beaucoup  de 
pureté.  Son  amour  pour  la  paii 
ne  provenait  point  du  manque  de 
courage  et  de  talent  :  il  se  signala 
dans  1»  campagne  de  i544  contre 
François  I*^"".  et  daiis  la  guerre  contre 
la  ligue  de  Smaikalde  ;  mais  il  était 

Iiersuadc  qu'après  tant  d'agitations , 
'Allemagne  avait  besoin  de  repos. 
Par  ses  talents  et  sou  activité  ,  il  se 
concilia  Tcstime  et  la  confiance  de 
Charles-Quint,  qui,  en  i54B,  Tunit 
àMaiie,  sa  fille  aînée.  11  avaitàpcine 
atteint  sa  vingtième  année,  lorsque  ce 
monarque  lui  conféra  le  gouverne- 
ment de  l'Espagne ,  avec  le  titre  de 
vice- roi;  gouvernement  où  il  fit  re- 
marquer sa  modération ,  sa  douceur 
et  sa  générosité.  Peu  de  temps  après 
la  mort  de  son  époux ,  Marie  re- 
tourna dans  sa  patrie  ;  et  elle  témoi- 
gna, dit-on  ,  une  joie  vive  de  reiilrcr 
dans  un  pays  où  il  n'y  avait  point 
d*hérétiques.  Elle  se  retira  bientôt 
dans  un  monastère  de  (jlarissrs  ,  où 
elle  finit  ses  jours.  Cette  princesse 
donna  à  Maximilieri  sci/e  enfants  , 
dont  huit  moururent  en  bas-àgc  ;  les 
autres  étaient  Rodolphe,  Ernest  , 
Malliias  (  /\  ce  nom  ) ,  Maxiinilien, 
Albert  (  f^,  ce  nom ,  1 ,  4»  i  ) »  A:nie- 
Élisabelh  et  Mari;uerite.  —  Rodol- 
phe sucréda  à  son  père.  —  Er- 
nest ,  après  avoir  manqué  la  cou- 
ronne (le  Pologne,  fut  nommé  gou- 
verneur de  Hongrie  et  régent  d'Au- 
triche. Philippe  11  lui  conféra  le 
gouvcrnenimt  des  Pavs  -  H;is,  arec 
prom;::>6C  do  lui  en  donner  lu  souyc- 
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raineté,arâc  lamaiu  d'Isabelle,  sa  fit 
le;  mais  il  mourut  en  151)5.  Ce  piiiicf 
avait  hérite  des  qualités  aimable»  d 
pacifiques  de  son  père.  — Miiiu- 
LiER  fut,  en  1 558,  le  compétiteur fc 
Sigismond  au  trône  de  Pologiif.Baliii 
et  fait  prisonnier,  il  racheta  sa  li- 
ber té  eu  renonçant  à  ses  préteotiau; 
et  il  eut  le  gouvernement  des  pr»* 
vinccs  extérieures  de  F  Autriche.  11 
mourut ,  sans  postérité ,  en  1619.—' 
Anne  naquit  en  i549,  ^^  fulpronÛK 
à  don  Carlos.  Après  la  mort  tng^ 
que  de  ce  prince ,  elle  en  épousa  k 
père ,  Philippe  II.  —  Elisabeth, bk 
en  i554  «  fut  femme  du  roi  dft 
France,  Charles  IX  {F,  Cdauji 
IX  ,  xni  ,61  ).  —  Marguerite ,  q* 
naquit  en  15O7  ,  accompagna  H 
mère  en  Espagne,  et  refusa  ans^b 
main  de  Philip|)e  II,  pour  se  rb- 
fermer  dans  un  cloître.  Elle  mou- 
rut, en  i633 ,  eu  odeur  de  saiir 
teté.  H— BT. 

MAXIMILIEN.  Kojy.  Baviub 
et   Rrunsmick. 

MAXIMIN  (Saint),  friffe  de 
saint   Maxence  ,    pnfdecesscuf  de 
saint  Hilaire  ^ur  le  siège  de  Poitimy 
naquit,  dans  cette  vil  le,  d'une  famille 
sénatoriale.  11  alla  jeune  à  Trêves, 
où  il  fut  d*abord  disciple  de  rércqK 
Agrèce,  qui  lui  conféra  la  prêtrise; 
puis  il  lui  succéda  en  33u  ou  335. 
A])ôtre  zélé  de  la  foi  de  ^iicée ,  il  et 
défendit  les  dogmes,  de  vire  Toiict 
par  écrit.  Saint  Athanasc,  proscrit 
par  Tempereur  Constant ,  trouva  a 
asile  honorable  auprès  de  lui ,  ainsi 
que  plu>ieurs  autres  cv^ues  cbaisèi 
de  leur  siège  par  les  Ariens,  et  qu'il 
fit  ensuite  rétablir,  par  son  crélil 
sur  Tesprit  de  Tcmpcrenr.  Ce  grand 
homme ,  regarde  comme  le  prvmiff 

Îirélat  de  son  temps  dans  les  Gaff- 
es ,  tint  un  rang  distîngiie  au  con- 
cile de  Sardique,  à  ceux  de  llilan. 
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ogne,  et  mourut  «n  l'an  34)7  • 
iD  voyage  qu'il  fit  en  Poitou, 
orps  fui  depuis  transporte  à 
>.  On  trouve  dans  les  Bollan- 
uDe  vie  bien  écrite  de  ce  saint, 
Mée  vers  g6o  ,  par  Si{;eb3rd, 
de  Saiiit-Maiimiii.  T — d. 
Xmi»i  {Caius  JuUus-rerus- 

lé  l'an  1^3,  dans  un  bourg  de 
race,  de  parents  pnuvres  et 
"S.Sa  Œcrc, nommée  Abatjua, 
laiiiede  nation  ;  et  Mecca ,  son 
était  Gotti.  Dans  son  enfance, 
it  gardé  les  troupeaux.  Doué 
force  de  corps  extraordinaire 
titivent ,  à  l'aide  do  ses  compa- 
.<|ui  le  regardaient  eomiue  leur 
il  avait  lionne  ta  chasse  à  des 
•  de  voleurs  qni  iiifcstaienl  le 
A  l'âge  de  vingt  ans,  il  s'en- 
tns  la  cavalerie.  Sa  Iiaute  taille 
'alU'iitiun  de  Sepliuie- Sévère , 
(it  entrer  dans  ta  garde,  et 
aux  dignités  militaires.  Maxi- 
[jandunna  te  service  sous  Ma- 
par  haine  pour  ce  prince,  et 
radans  laTlirare,  où  il  ac- 
s  du   nrodtiil  de   ses 
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trône,  (il  un  accueil  diïliugiic 
ux  guerrier  ;  il  le  déconi  dii 
ïe  (a),  el  lui  donna  le  coni- 
■u,cnl  d'une  imuvetle  légion, 
telle  t^<iuclle  Ma\iininsc  hi- 

-.r..»™...',.;?i,du.''''ii  -i'i  w^i"Viii 
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gnala  dans  la  guerre  coDtre  les 
Perses.  Il  suivit  Alexandre  sur  Ica 
bordsdiiRhia,  et,  profitant  du  iné- 
conteuleineut  des  troupes  ,  excita 
une  sédition ,  dans  laciuclle  ce  prince 
et  sa  mère  furent  massacrés.  (  fo^r. 
Alexaudus  et  Mihuea.  )  11  se  fît 
aussitôt  proclamer  auguste  [  l'an 
235  ),  et ,  ayant  associé  son  fils  à 
l'empire,  il  s'occupa  d'alTermir  son 
autorité,  Donpar  ae  sages  lois,  mais 
par  la  terreur.  11  imagina  des  cons- 

fiiralioDS,  dans  lesquelles  il  cuve- 
nppa  tous  ceux  qu'il  soupçonnait 
de  regretter  Alexandre,  et  les  fitpé- 
rir  par  d'horribles  supplices.  Il  eloi* 
gna  de  sa  pei'soone  tous  les  palri' 
ciens,  persuadé  qu'ils  De  le  voyaient 

Ju'aTcc  peine  sur  le  trône,  à  cause 
c  la  bassesse  de  sa  naissance .-  mais 
il  ne  se  contenta  pas  de  les  priver 
de  leurs  emplois  et  de  les  exiler  ;  un 
grand  nombre  périrent  victimes  de 
sa  cruauté.  Il  songea  ensuite  à  sou- 
mettre les  Germains  ;  cl,  pour  y  par- 
venir, il  donna  l'ordre  de  brûler  les 
bourgs ,  d'enlever  les  troupeaux  et 
de  massacrer  tous  ceux  qui  résiste- 
raient. Ol  ordre  barbare  ne  fui  que 
trop  iidclemeni  exécuté;  cl  au  bout 
de  quelques  mois,  no  espace  de  qua- 
tre cents  milles  ne  présenta  plus 
qu'un  désert  couvert  de  cendres. 
Celte  déplorable  expédilioa  lui  va- 
lut te  surnom  de  Cermanit/ue  ; 
mais  tes  soldais  eux-m^mcs  qu'il 
gorgeait  de  dépouilles ,  ne  le  Dom- 
inaient en  secret  que  le  Busiris  ou  le 
Phaliiris,  a  cause  de  ses  cj'iiaïuéj. 
Maximiu,  après  avoir  pacijié  la 
(îrrut;iiiie ,  se  rendit  a  Sirmium ,  ré- 
solu de  porter  la  guerre  cbci  les  Sar- 
iiiaics.  Ce  fut  dans  celle  ville  qu'il 
apprit  que  lis  Ir^ions  statioiinéi-s  en 
.Afrique  avaieni  jirorlainé  le  vieux 
Tionlieii  empereur  (\  .  (ioBi)it>  ).. 
«t  que  ce  choix  avait  re(u  j'apiu-o- 
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bation  du  séuat,  qui  Tayait  déclare 
le  même  jour^  lui  et  son  fils,  en- 
nemis de  la  patrie.  Furieux,  il  ren- 
tre aussitôt  en  Italie  pour  châtier  le 
sénat ,  et  effrayer  par  la  plus  terrible 
vengeance  quiconque  pourrait  être 
tenté  de  secouer  le  joug  de  son  au- 
torité :  mais  il  fut  arrête  neyant  Aqui- 
léc;  et  tandis  qu'il  pressait  le  siège  de 
cette  ville ,  ses  soldats  se  révoltèrent , 
et  y  ayant  poignardé  son  (ils  sous  ses 
yeux,  lui  arrachèrent  la  vie.  Tan  tiSS, 
à  la  fin  de  mars.  Maximin  avait  soi- 
xante-cinq ans  "y  et  son  fils ,  jeune 
homme  de  la  plus  rare  beauté,  et 
digne,  par  ses  vertus,  d'un  meil- 
leur sort,  n'en  avait  que  vingt.  On 
envoya  leurs  têtes  à  Rome ^, ou  elles 
furent  foulées  aux  pieds  et  brûlées 
dans  le  Champ  de  ^Iars  ;  leurs  corps, 
abandonnés  plusieurs  jours  aux  bêtes 
sauvages,  furent  jetés  dans  la  ri- 
vière. Jules-Gapilohn  nous  a  laissé 
la  Vie  de  ces  deux  princes  :  elle  ren- 
ferme des  détails  curieux  )  mais  quel- 
ques-uns ,  qu'il  ne  rapporte  que  sur 
le  témoignage  de  Cordus ,  sont  peu 
croyables.  L'histoire  ne  nous  ap- 
prend rien  de  la  tomme  de  Maximin; 
et  ce  n'est  que  par  les  médailles 
qu'on  a  su  qu'elle  se  nommait  Pau- 
Jine.  On  a  des  médailles  de  Maxi- 
min, eu  toute  sorte  de  métaux;  les 
plus  rares  sont  celles  d'or  en  grand 
inodule  ou  en  quinciires ,  et  les  mé' 
daillons  d'argent  ou  de  bronze.  Le 
président  Favrc  a  mis  sur  la  scène 
Les  Gordians  et  Maximins  ou  l'am- 
hition,  œuvre  tragique  ,  Ghambcri, 
i58o,  in-4«.  W— s. 

MaXIMIN,  surnommé  Daza 
C  C.  Galerius  Valerius  Maximi- 
nus)  (i),  empereur  romain,  était 


(i)  Ce  |)riucp  c»t  iimn'nr  qtH-lqoi-fois  Maximien  : 
méi%\'uMf^K  de  \e  twmnnt  MaxÎHun  a  ]>rc\aln;  et 
cV»t  nar  tante  d'impr^toiou  au'il  cstuoouuc  Maxi» 
mien  à  l'article  K1CINIV5. 


MAX 

né  dans  l'Illyrie,  d'une  i 
simples  cultivateurs  :  il  fi 
dans  son  enfance  à  la  ^ 
troupeaux;  mais  Galère,  i 
ayant  été  adopté  par  Dioc 
Galère),  le  fit  entrer  dans 
et  l'cleva  rapidement  au 
tribun  :  il  força  ensuite  Di 
le  nommer'  césar.  Cette  * 
eut  lieu  l'an  3o5  ,  le  j( 
que  Diocletien  abdiqua 
Galère  prit  par  la  maiii  s 
confondu  dans  les  rangs  d 
teùrs ,  et  le  présenta  au  prii 
dépouilla  de  sa  robe  de  poi 
revêtit,  et  descendit  du  ti 
n'y  plus  remonter  (  F,  Dio 
Le  nouveau  césar  eut  en  ] 
Syrie  ,  rÉgvpte  et  quelqi 
provinces  de  l'Orient  :  < 
nomme  faible  ,  timide  et 
tieux;  il  s'adonna  bientôt  a 
aux  plaisirs  de  la  table ,  et 
par  toute  sorte  de  crimes, 
cuta  les  chrétiens  avec  fun 
câbla  ses  sujets  d'impôts  p 
chir  ses  soldats  dont  il  voi 
tiver  l'affection.  Voyant  qi 
avait  donné  à  Licinius  le  ti 
guste  j  il  se  fit ,  l'an  3o8 ,  c 
même  titre  par  son  armée;  i 
1ère ,  indigné  ,  lui  enleva  i 
nom  de  césar ,  et  prit  pou 
Licinius  le  nom  à' auguste , 
saut  à  Constantin  et  à  Mâxii 
celui  dejils  d'augustes [i]- 
nier  ne  laissa  pas  de  soutt 
prétentions ,  et  après  la  n 
Galère,  il  s'empara  de  la  Bi 
qu'il  réunit  à  ses  états.  V 
veuve  de  Galère,  ayant  cho 


(  1  )  Lnrtance  qui  rapport»  cr»  drttfc  [ 
penec.  «.  3«)  nouinie  A/a xr<»rc  aali«* 
iiiais  cVfl  i:uc  f'aïUe  d*  cofiMe  de;»  rrwM 
P.  de  Graiiivillr  dars  les  J#^m.  «ieTi^ 
l^oï  ,  |»aj.  4^5  >  ,  et  It»  ii»rdaUk«a«hr 
Jonif  u  cet  éftat^  (  V'ovcs  £ciU  ,1^ 
\UI,  »«.  p.paf  53.)  " 
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batioii  du  scnat,  qui  l'avait  dcclarë 
le  même  jour^  lui  et  son  fils,  en- 
nemis de  la  patrie.  Furieux,  il  ren- 
tre aussitôt  en  Italie  \yo\ir  chdticr  le 
sénat ,  et  eflrayer  par  la  plus  terrible 
venp;eance  quiconque  pourrait  être 
tente'  de  secouer  le  joug  de  son  au- 
torité :  mais  il  fut  arrête  devant  Âqui- 
le'e;  et  taudis  qu'il  pressait  le  siège  de 
cette  ville,  ses  soldats  se  révoltèrent, 
et ,  ayant  poignarde'  son  (ils  sous  ses 
yeux,  lui  arrachèrent  la  vie.  Tan  ^38, 
à  la  (in  de  mars.  Maximin  avait  soi- 
xante-cinq ans;  et  son  fils,  jeune 
homme  de  la  plus  rare  beauté',  et 
digue,  par  ses  vertus,  d'un  meil- 
leur sort,  n'en  avait  que  vingt.  On 
envoya  leurs  têtes  à  Rome  ^  ou  elles 
furent  foulces  aux  pieds  et  brûlées 
dans  le  Champ  fie  Mars  j  leiurs  corps, 
abandonnés  plusieurs  jours  aux  bctes 
sauvages,  furent  jetés  dans  la  ri- 
vière. Julcs-Gapiluhn  nous  a  laissé 
la  f'^ie  (le  ces  deux  princes  :  elle  ren- 
ferme des  détails  curieux  ;  mais  quel- 
ques-uns ,  qu'il  ne  rapporte  que  sur 
le  téuioiguago  de  Conius ,  sont  peu 
croyiiblcs.  L'histoire  ne  nous  ap- 
prend rien  rie  la  IV'mmc  de  Ma  xi  m  in; 
et  ce  n'est  (jue  par  les  médailles 
qu'on  a  su  qu'elle  se  nommait  Pau- 
line. On  a  des  médailles  de  Maxi- 
min,  en  loute  sorte  de  métaux;  les 
phis  rares  sont  celles  d'or  en  grand 
module  ou  en  quinaires ,  et  les  mé' 
daillous  d*arj;cut  ou  de  bronze.  Le 
j)ré»iidcnt  Favnr  a  mis  sur  la  scène 
Les  C  ordians  et  Maxûnins  ou  l'am- 
hiUun ,  ivm've  tragiijue  ,  Chambéri, 
)5H(),  in-î*».  W — s. 

M  A  X I  >n  N  ,  surnommé  Daza 
C  C.  G  alevins  raîerius  Maximi- 
nus)  (i),  emprrcur  romain,  était 

(  I  )  ('i'  |n  l'ucp  e.-l  ii'>ti.Mir  qi»  lrju(-f(>i&  l^faxltni^n  : 
niai)!  ^t:^.-'K''  <lr  1^  t'i»niiiiir  .V«r;i»i«»i  B|r;->aln;  *t 
C4»tn»r  tniitv  H'ini|ii>  toiou  qu'il  esi  iiuuuut  Maxi' 
t'ucfià  IViticle  l.itlNit'*'. 


MAX 

ué  dans  l'Illyrie,  d'une  famille  de 
simples  cultivateurs  :  il  fut  occué 
dans  son  enfance  à  la  garde  oci 
troupeaux;  mais  Galère,  son  onde, 
ayant  e'te'  adopté  par  Dioclétien  (F, 
Galère),  le  fit  entrer  dans  unel^f^ 
et  Tclcva  rapidement  an  grade  4t 
tribun  :  il  força  ensuite  Diodética  « 
le  nommer'  césar.  Cette  cérémonie 
eut  lieu  Tan  3o5  ,  le  jour  méat 
que  Dioclétien  abdiqua  l'empiit; 
Galère  prit  par  la  main  son  newif 
confondu  dans  les  rangs  des  speeti- 
tcurs ,  et  le  présenta  au  prince,  qû  M 
dépouilla  de  sa  robe  de  pourpre,  Vm 
revêtit,  et  descendit  du  trône  pov 
n'y  plus  remonter  (  F',  DiocLÉnuli 
Le  nouveau  césar  eut  en  paitjp  h 
Syrie ,  rÉ^pte  et  quelques  lotni 
provinces  de  l'Orient  :  c'était  ■ 
homme  faible  ,  timide  et  snpenb- 
tieux;  il  s'adonna  bientôt  avec  «os 
aux  plabirs  de  la  table,  etsesoinlh 
par  toute  sorte  de  crimes.  Il  pcnê- 
cuta  les  chrétiens  avec  fureur,  cta^ 
câbla  ses  sujets  d'impôts  pour  eaif- 
chirses  soldats  dont  il  voulait  cap- 
tiver l'alfection.  Voyant  que  Gdfae 
avait  donné  à  Licinius  le  titre  fa^ 
guste ,  il  se  fît ,  Tan  3o8 ,  donnff  k 
même  titre  par  son  armée;  maûGi- 
lère ,  indigné  ,  lui  enleva  mêae  k 
nom  de  césar  ^  et  prit  pour  loi  tf 
Licinius  le  nom  d'auguste ,  ne  Uh 
saut  à  Constantin  et  k  Blaxinii  ft 
celui  de^/5  d'augustes  (  i).  Ce  do^ 
nier  ne  laissa  pas  tie  soutenir  Mi 
prétentions ,  et  après  la  mort  à 
Galère,  il  s'empara  de  la  Bitbja^ 
qu'il  réunit  à  ses  ëtats^  Valcnii 
veuve  de  Galère,  ayant  diôckëtf 


(0  Laclwc*' qui  nmrort* 

penci:  i .  3?)  noumir  Mmxe^tr^  mm. 
iiMiv  cVsi  iiur  faille  dv  co|n«le  iWA  _ 
V.  de  Oi-H^iivilir  Hhpm  Ira  Hifwk.  Jm 

•Ii.'hI/  d  cet  v%mrd.  (  Vovca  EcÂihil 
Mil,  «'.  pfwc  53.)  "  ■ 
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I  sa  cour ,  il  la  pressa  <1e  l'c- 
r;  et  sur  ïoii  refus,  il  la  rdcgua 
m  ilcscrt  aTi-c  PriscA ,  sa  mère , 
lie  Diofleiicii.  Il  &'uiiit  k 
ace,  cuNti'cCunstlutin  <^  Lici- 

jiciicira  sutiitcnlcut  dans  la 
Tjï'einpara  de  Byï.inccetd'Hc- 
,ci  marcliaau  devant  de  Licî- 
avec  la  confiance  que  lui  duii- 

ses  rapides  succès  :  mais  ballii 
lèteiuciit;/'.  IiiciNius,  XXIV, 
.  il  s'enfuit  suus  lr&  habita  d'iiti 
e,  cl,  ayiinl  furmc  à  la  liàtc 
nivelle  anncc,  il  se  relira  dans 
Jilcs  du  muut  'i'aiirus,  cl  s'y 
a.  Chas.se  de  ce  pustc,  il  s'en- 
daasla  ville  deT.irse,  où  Lici. 
e  lan'a  pas  à  l'a<;si[-gi>r.  Alurs 
ani  de  luiulirr  eiili'c  les  maiits 
îiiijuciir,  il  avala  du  [>uisu[i,et 
itaiM)imsd'amii:ii:i..uiI>..<it 
'Iques  ioiii's  il'liuri'ililcs  soûl' 
s,quilmarrarlièn'ul.dii-c.u, 
.ri  .l'avoir  v.tn,:  le  .sa.ig  dos 
JUS.  Le  sn..,t  l\iyr.ut  deel.ré 
,  sei  Miiliics  et  ses  iiiiiriotiiuis 

brisées.  .S.ji  lU  .'ii;i' de  huit 
:sa  nile,  encore  aiil>crceau, 

m..ss.,TCsel,sareiiiiHe,d,.nt 
orc  le  uom  .  l'iil  jclèe  vivante 
Oroiite.  .'I   Vuliuclie.  I.i's  me'- 


MAY 


6oi) 


Wiéc  en  iC33,  in-S»,,  cl  celle  du 
rè|;iie  à'Edtiuwil  Ul ,  iuipriiuéc  en 
lôJ.'î.Cepciidiint  la  gt-neVoMitf  du  roi 
n'ayanl  peul  cire  jkis  lepuodu  à  l'al- 
tentcderiiisturi(-ii,aii  premit:r  éclat 
de  la  guerre  civile,  M.iy  se  declitra 
pour  le  piii'lcnienl .  elle  servit  avec 
tant  de  ïèlc ,  qu'il  eu  fut  nommé  se- 
crétaire et  liisloriugr;iplir.  C'est  it 
ce  (ilrc,  qu'il  publia  ,  en  1G47  .  ii- 
folio,  en  latin,  \'/lisiui'c  di-.par'j!- 
meiU  d'JIngleterre ,  dont  il  fit,  cii 
itijOiUn  extrait  et  uneconiinuaiion 
jii<U|u'à  la  luiin  de  Cliarlcs  ]'''.,  et 
ensuite  une  tradurtiiui  aN|;lai»e,  in- 
tiiuiee  :  Aii.-é^é  iSt^  l'Uistoitv  du 
parlement  d' AnjiU-tnrr" ,  i((jn  iii- 
8".  Laurent  EeNar.l  a  .mi-.m'1,-.W 
tel  ouvrage  ,  en  i!i-.iiil  que  cV?t 
un  det.  idus  ,firè,il.ie.'^  !i,\:'lri  lU 
CWies/iOijKi',  l.';.ut-uriiii...(.it.ige(Ic 
.V>  aiM.(|uH(,oesim,is  ..i.,.'*  celle 
|.irl.|ica'i.,u,lri3rK,ve re.():.r,. 


011  liour  le  ' 
L-  M  ,ivell , 


•|i<i  a 
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liumé,  et  jeled.ins  une  r>.'SMr,  et  sou 
monumeol  fut  aÎMllo.  iSoas  n'avons 
riie'  que  les  muius  esiiinaltcs  de  ses 
proilneliun>.  I,es  autres  sont:  I. 
\.-//ê  iiier.  rouic-lle  j.niecen  i(ho, 
CI  imprimée  en  i(>33.  II.  La  traduc- 
tion en  vfrs  aM};lais  des  Oèorpû/ues 
de  /'irgile ,  et  de  quelques  Epi. 
prammex  cluHsies  de  .Martial ,  avec 
<les  notes,  pnldic;  eu  Umj.  III. 
Une  Iradnctiuii  en  vers  de  la  Phar- 
sale  de  iMcain,  publiée  en  iti-j^  , 
CI  la  conliiiualiiiu  de  ce  poi-mr  jus- 
■|ii'.i  l.i  miirr  de  Jnle»-Osar.  eti  sept 
■  liaitls  .  iiDpriini^-  d'.iboid  ru  an- 
glais, iti'to;  puis  en  laliii  Ù  l.pvde, 
i(i{.o  ,  iu  l'i ,  suiLS  ce  litre  :  Stif/pU- 
mentum  Lueaai,  libri  tiii,  tutîho- 
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re  Thomd  Maio ,  An^lo,  C'est  son 
meilleur  oiivraj;c.  Ce  supplément 
latiu  a  été  plusieurs  fois  réimprimé 
hors  lie  rAiiglclerrc  ,  à  la  suite 
d'cxcelienlos  éditions  de  Lucain  :  le 
\y,  Joliusoii  préférait  les  vers  la- 
tins tic  Th.  May  à  ceux  Je  Cowley 
et  de  Millon.Cc  supplément  a  été  tra- 
duit pour  la  ])reniière  fois  en  fran- 
çais ,  par  M.  Amar  (  F,  LucAifi , 
XXV,  343  ) ,  et  pour  la  'i**«. ,  par 
M.  Corniilliole ,  sous  le  litre  de: 
Suite  et  conclusion  de  la  Pharale, 
etc.  ,  1819  ,  in  - 1-2.  IV.  Jntigone , 
traj^édie,  i03i.  V.  yis;iippine ,  tra- 
gédie ,  1  (i3(),  où  Tauteur  a  fait  entrer 
plus  de  trente  vers  traduits  de  la  sa- 
tire de  Pétrune.  Ce  sont  ceux  que 
le  poète  met  dans  la  bouche  d'Eit- 
molptis ,  et  ({ui  commencent  |>ar  Or- 
heni  (juam  totum,  et  (inissent  par 
urid  jnensam  vif  us  perducitur.  VI. 
Le  rieur  cnnvle  ^  comédie,  iGji. 
VII.  Il  (r.ivailla  à  la  traduction  an- 
glaise de  deux  ouvrages  de  Barclay , 
Vj^rf^enis  et  VIcon  animoi-um,  L. 

MAY  (Du).  A.  Dlmay. 

MAY  DE  ROMAIN  MOTIER 
(  Emanuel  ) ,  né  à  l>crne,  1*734  ?  J 
mourut  en  i7()ç).  Il  s'est  fait  con- 
naître par  son  Iliitoire  militaire 
des  Suiss*'s  dans  les  différents  ser^ 
vices  de  V Europe  juscpren  1771  , 
publiée  en  'i,  tomes ,  à  Benje ,  in- 
B**. ,  en  177'Jt  ;  réimprimée  et  aug- 
mentée en  \  tomes,  ou  8  vol.  in-8**., 
en  1788.  C'est  une  compilation  mé- 
diocre, mais  <1ans  laquelle  on  trouve 
dos  faits  importants  ,  que  Ton  cher- 
clierait  vainement  ailleurs.    U — i. 

MAYANS  Y  SISCAlKCiRLCoiRi:), 
savtint  espa*;!i<il,  né  à  Oliva ,  royau- 
me 
d' 

et  y  acqirii  (Us  connaissances  fort 
ét(>udu(*s  ;  il  se  livra  ensuite  plus  spé- 
cialement aux  belles-kttres ,  à  Tlïis- 


avtint  espa*;!i<il,  né  à  Oliva ,  rovau- 
nedc.  Valcnre,  en  i(k)7,  s'appliqua 
l\'il)()nl  il  Tctude  de  la  jurisprudence, 


MAT 

toire,  à  la  critique  y  et  ne  s*y  diitin-' 
gna  pas  moins.  Il  fut,  en  1 7.1'j,  nom- 
mé bibliothécaire  de  Philippe  V; 
mais  cette  place  ne  lui  laissant  pn   ' 
assez  de  temps  ^  pour  les  ouvn^ 
qu'il  avait  commencés,  il  la  quitta 
pour  rentrer  dans  son  cabinet,  où  il 
se  trouvait  plus  heureux.  IlaTaitpov 
tout  titre  celui  d'alcade  de  cour  hcin»' 
rairc  du  roi  d'Espagne;  mais  malgié 
la  retraite  dans  laquelle  il  vivait,  sa 
réputation  devint  européenne  ;  il  est 
cité  avec  c1ogc ,  par  Muratori  dans 
son  supplément  de  Graevius  et  Gro- 
no  vins  ;  dans  les  Acta  Lipsiendû  de 
Mencke  ;  dans  la  préface  des  enivra 
de  G  ravina ,  par  Ma  reçu  ;  dans  ceOe 
des  épîtres  de  Marti ,  imprima  i 
Amstei-dam  ,  en   1738  ,  etc.,  etc. 
Voltaire  s'était  adrésse'  à  lui  pour 
avoir  des  renseignements  snrl7/e- 
raclius  espagnol  ;  et  la  réponse  de 
Mayaiis  donna  lieu  k  la  lettre  dn  i5 
juin  I  "/ri ,  la  stule  qui  soit  adressée 
à  Mayans ,  dans  la  volumineuse  cor- 
respondance du  philosophe  de  Fer- 
ney.  On  j  voit  quel  cas  il  faisait  dr 
son  correspomlant ,  qu'il  avait  déjà 
cité  honorablement  dans  sa  lettre  i 
Duclos,  du  a 5  décembre  1 761.  L'aih 
teur  du  Nouveau  vojafçe  en  Espa- 
gne (Pcyron  )  l'appelait  avec  raisoo, 
eu  1778 ,  le  Nestor  de  la  lilléralurc 
espagnole,  et  annonçait  que  Robert- 
son  Tarait  consulté  pour  son  His- 
toire d^ Amérique.  Toutefois  la  cub- 
sidération  dont  il  jouissait  était  hn^ 
coup  plus  grande  hors  de  sa,  ptiie 
qu'en  Espagne  :  la  jalousie  de  quel- 
ques-uns, la  sévérité  de  Mavacs. 
et  même  sa  vanité ,  furent  ks'  csu* 
ses  de   Tin  justice   de   ses  conrat- 
triotes.   Il  mourut  le  ii  dërasilNt 
1781 ,  et  fut  enterré  dans  r<^;liff 
métropolitaine  de  Valence,  derait 
l'autel  de  saint  Augustin.  La  liste  dr» 
ses  ouvrages  ne  peut  tMNirer  plaît 
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c  V  riuariiios  (dais  son 
nna  iiiOlioteca  e.spanola 
(f  ds  f écritures  (ici  ;v^'- 
irlos  Ifl)j  après  avoir 
s  titres  (le  soixantc'-qiiinze 
ihlies  par  Ma vaiis,  ajoute 
irlc  f\uL'  do  ceux  (pii  sont 

eoiiiiaissaiice;  «    mais, 
a  il  e>t  CCI  l  iii  qu'il  en  a 
coup  (Tautrcs.  »  Mayaiis 
iiémc  Ir  cat.iloji^ue  (ic  plu- 
la  suite  de    son    Accion 
.  a  la  (ii/ina  sa  iJuria 
!{^ .)Cq soïxX ^  unepoelipic 
des  l'raî;n)ents  de  Suipicc 
ucemant  l'Kspagne,  avec 
des  rraj,'juenls  sur  le  droit 
)iiique  d' J'ispa j;iie;des  sup- 
t  corrections  a  la  Biblio- 
entiiia  ,   ou  pour  mieux 
icLinu;  uuouvrajçcsur  les 
les  K>:paj;uols;  la  contiiiua- 
Vn',f(ra  de  liistnrias  fabn- 
).  >irnlas  Antonio  ;  l'exa- 
•Iques  livres  et  |)ièces  sup- 
UHjc  les  Vies  des  pères  de 
tlril»iîees  à  Paul  Diacre; 
attribuées  au  maure Rasis  ; 
ides  evechés  d'Kspaguc, 
au    roi    \\'and)a  ;    Leau- 
Irrs  on  lettres  pid)liées  sous 
ditftMTUts  pontifes;  beau- 
tés  do    saints  ,  composés 
nips  posUrieurs;  un^rand 
e   li'l.j fions    l'aussrs   qu'on 
is  Ir  Marti r  do'^io  e spatial 
1  Tiin.iy.i  lie  S ila/.ar , etc. , 

cilcruns  seulement  cpiel- 
lics  o:ivra:;('S  de  M.iy.ins  : 
uinqir  jifi'^cnn^uUoruiii 
(i  c.tnunrn  ariî ,  V.dcnre, 
l".  ^^s  cin(j  juri^consiill«'S 
.itiliu"»  Kuliis  .  (  ).  Cornc- 
iniis  ,  Ruiilius  >fa\inius  , 
s ,  et  Tarrunti4is  Paternus. 
j'Uts  étaient  d,ms  diflérents 
iciens.  En  tète  du  volume 
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sont  deux  lettres  ;  la  première  da 
M.rii  a    jMayans  ;   la  seconde,  de 
Mayans  à  Maili.  II.  DispiUalionum 
jiirii  liber.    V^alence,    17.1(3,  iii-8^. 
1/autcur  dit  dans  sa  préface  avoir 
compose    cent    disputationes,    111. 
Epistola^nm   lihri  sex  ,  Vaienpe  , 
i-ji-i,   in-4**.    (    y»    IwTERlAftO); 
réimprime  à  Leipzig ,  1737  ,  in-4**., 
pa    les  soins  de  G. -A.  leuiclien  ,  qui 
y  a  ajouté  quelcjuo  lettres.  IV .  CUo* 
colata  sive  in  laudem  potionis  îh" 
dicœ  qnam  appelant  chocolaté^  ele» 
^ia  ,   1 733  ,  in-8*'. ,  j)U;>liée  sons  le 
n  o  m  d  e  G  torir/wi"  Ptamina^ius  pal  ri' 
dus  alhewenys.  V.  JHsputatii.  de 
incertis  lef^uiis,  173},  in-4'*.:  ce 
qui  doi.na  lieu  a  ce  traite',  c'est  l'ou- 
vrage de  J.-.I.  Vasqucz  y  Morales, 
intiiulé:  Otiuin  CompluWn^e^  dans 
lequel  Mayans  et  d'aulres  juriscoii  • 
suites  sont  traités  avec  peu  de  me- 
n.i5;eraent.  VI.  Cartas  (  lettres  )  mo- 
relies  ,  militares ,  wiles  ^  litera' 
Tia,\  de  variai  autores  es/M^noles  , 
Madrid  ,  1 734  ,  in  -  8<>.  ;  Valence  , 
J773.  5  vol.  in-H«.  VII.  Fida  de 
Miguel  de   Cervantes   Saavedra  , 
Madrid,  1737,  in-B**.  ;  léimprîmé 
la  même  année  à  Londres  et  à  la 
H/iye ,  et  dans  l'édition  du  Don-Qui- 
chotte ,   faite  à  Londres  en  1738: 
cette  /7tf  a  été  traduite  en  français 
par  un  anonyme  (  Daudc  ) ,  1 740  , 
u  vol.  in-ra.  VIH.   Ori^enes  de  la 
lénifia   espanola    compuestos  por 
varias  autores ,  1 737 ,  '2  vol.  in-4**«  ; 
le  premier  contient  un  lonj;  discours 
de  Mayans  sur  la  corruption  de  la 
langue  latine  en  Ks|)a^nc  ;  la  forma- 
tion de  la  langue  espagnole ,  ete.  ; 
une  liste  d'clymologies,  et  un  dis- 
roîirs  sur  la  vraie  éloquence ,  par 
Mayans  lui-même.  Dans  le  second ,  il 
a  recueilli  dilTérents  opuscules  pre'- 
cieux ,   à  Pappui  de  ses  opiniODS. 
IX.   Conyersacion  sobre  et  diario 

3p.« 


MAT 

■IR  (  MicuFi..  )  V.  Maieh. 
■X,  ;  Jk  AN-FnÉDÉntc  )  savant 
■II,  et  l'iiii  d(»  pliis  graads 
;iini  (le  la  confesMon  a  Aiigs- 
ait  lie  le  (i  dccembre  itiSo. 


tj.  Il  s'ai)plif[iia  particiilié- 
1  l'clndu  UM  langues  aiicîcD- 
c  l'hcbreu;  et  après  avoir 
gr^'les  aveu  bcuitcoup  de 

la' tbëologir*^;.  I\icailemie 
:iiber|;.  A^pclc  en  i(;8(>à 
pg  piiiir  y  remplir  les  fouc- 
paslunl,  ilcuiiliiiiiacepen- 
uniirr  des  leçons  aux  jeiuics 
iLs.  II  cuseigiii'i  ensuite  la 
à   r,reif,nald  et  à  Kiel  ; 

les'êgli.es  de'  Poinéraiiic  , 

ut  à  Sli'lliii,  le  3o  niarx 
une  hydriiptsiede  puilriiie. 
!iii  :  r.  tiihlhlhecit  biblica 

•irUifiii'inim  .  n-fiirmiUo- 
lie-iiiviriim  .  vt  Juiliri-mm 

'l>seriint.  eli-.  KrJiii-fcprt , 
u-\".  \.rf,  diHi'ifiiies  pièce» 
M>-r»l  .-(■  idiicil  ,   avaient 


roireflious ,  Leip- 
f  U'noM.  CImiIcï 
Il  Sii|.plpineiit  à  U 

pl<.i1l"  d'ei  iniiliiiN  \ 
i\>  qu'un  j  iruiive 


■   |.n 


rand 


rt  ili  Nni.v.ui  T.->i,-.inn.t. 
.uMi-.il,  li^^-ihusl..  Ihc- 

■■!.■  M, uni.. -lit.  dr  !•;■..)■ 

i-ie  recurillifspirEniioan 
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Ifcnineister ,  ministre  de  Hambourg, 
et  piildiées  sous  ce  titre  ;  Eeiogm 
evangeUcte,  i-]3i  ,m-6°.  L'e'diteur 
y  a  joint  des  notes  dans  lesquelles 
il  corrige  les  erreurs  ou  supplée  aux 
orai.isions  de  l'auteur.  III.  Oisserta- 
tio  epistolica  ad  fincentiani  Plac- 
cium  ifiid  anonymomm  et  /•seiulo- 
nj-morum  farrago  îndicaïur,  Ham- 
bourg ,  tûdr).  in-4".;  réimprimée 
dau.t  l'yfprendix  du  Thcàlrc  de  Plac- 
eins.iLid'.  ,  I7o8.iii-fol.]i.  87-93, 
{  f.PLicurs.  )  IV.  Tractatus  de 
oscttlo  pedu'it  Pordijicis  romani, 
Lcipiig,  1712,  in-4"-;  onvragcrare 
et  reclierrhé,  mais  dêngurc  par  dct 
plaisanteries  petieonvenables.  V.  £1- 
bliolkeeii  iCriplontm  iheologiœ  mo- 
ralis.  VI.  Ud  trcs-graud  nombre  de 
dissei'tations  ou  opuscules  académi- 
ques ,  dont  quelques-uns  se  distin- 
guent par  la  singtdarite  du  sujet  ; 
De/iaclo  apparitionis post  mortem; 
—  De  fralernitate  Piet'stamm  et 
Jesititàram  ;  —  utrùin  Pj'thagoras 
fueril  judeeus ,  an  monachus  car- 
melila  7  —  De  pœnitentiâ  bestia- 
rum  ninii-iticd .  ele.  W— s. 

MAYKR  (  ToBiE  ) ,  l'un  des  plus 
grands  astronomes  du  siècle  deniicr, 
était  ne, le  i7fcvrier  i^uBjàMar- 
barli ,  dans  le  pays  de  Wurtemberg. 
Son  [lère  ,  inspecteur  des  eaux  à  Es- 
liii^,  s'occupait  spécialement  d'nr- 
rliiieetiire  livdraiilique  ;  il  lui  înS' 
pira  le  goilt  des  scicnecs  mathéma- 
Ihiques  et  celui  dn  dessin.  Ce  der- 
nier talent ,  assrs  rare  cbei  tes  as- 
tronomes, lui  fut  utile  en  plus  d'une 
occasion  ,  comme  on  peut  s  eu  eon- 
r.iiiicrc  en  parrourant  le  volume  de 
.ses CTuvres  posthumes.  Aprcslamort 
de  Sun  père ,  le  jeune  Mayer  n'ayant 
aurunétat,  aucune  fortune,  se  mît  i 
enseigner  les  mathéinalique.'i ,  qu'il 
avilit  apprises  de  luî-niènie ,  et  «an* 
les  premiers  livres  qui  lui  ctaîeul 
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tuinbos  sous  la  main.  A  Tiiip;t  ans, 
il  olU'U*  Us  piinripcs  de  rarliîlcric 
pour  làcluT  (reiilriT  au  servie!'.  En 
i']^'}^  il  piiî'lia  son  Tr ailé  des  couf' 
les  jH'ur  la  constuiction  des  pro- 
hlhnes  de  i^éoinétrie  y  ei  dans  la 
même  année,  sou  Atlas  ttiathéma- 
tiane  ^  où  toutes  les  parties  de  la 
«eience  sont  rcpre'spntëes  en  soi\an!e 
tableaux.  En  1746,  il  s'occupa  de 
ge'oçraphie  (générale  ;  et  s'clant  lie 
avec  les  astronomes  Franz  et  T  owitz, 
il  contribua  comme  cu\  à  l'établis- 
sement de  la  sot  iélé  cosmograpliique 
de  Nuremberg;,  et  inséra  plusieurs 
Mémoires  intéressants  clans  le  to<- 
lume  que  cette  société  publia  en 
i7r>o,  sous  le  titre  de  h^smo^ra' 
ylûickc Nachrlchit-n  ttnd  Sammlun- 
gen.  On  y  remarque  surtout  ses  ob- 
servations et  ses  calculs  de  la  libra- 
lion  de  la  Lune,  dont  Lal^ndc  a 
donné  une  tra  îuciion  presqu'entière 
dans  le  !Ao°.  livre  de  son  AstronO' 
mie.  Les  instruments  dout  Mayer  se 
servait  étaient  assez  mé'liocres;  mais 
il  mettait  dans  ses  observations , 
tant  d'anrersc  et  tant  de  scrupule, 
qu'il  sut  déterminer,  pins  exacte- 
ment qu'on  n'avait  encore  fait,  les 
éléments  qui  servent  à  préaire  toutes 
les  circonstances  de  ce  siugniirr  plié- 
nomene,  et  principalemcni  l'incli- 
naison lie  l'éjuateur  lunaiip,  ou  la 
position  de  l'axe  autour  duquel  s'o- 
]>ère  la  rotation  de  la  Lime.  Sa  mé- 
thode pour  calculer  ces  éléments 
n'avait  pas  tonte  la  rij;iieur  f;éo mé- 
trique nti'il  aurait  jju  lui  donner, 
n'-iVi  la  rendre  plus  l(>n|>uo  ni  ]  lus 
difilcilc  :  cc|;^*m'anl  elle  avait  tonte 
la  précision  nécess;iire.  (iC mémoire, 
déjà  si  cv.rirux,  sp  disfin^iue  par  uire 
nuuvpaiiîé  plus  importante  encore. 
CVsî  'e  pieiîiicr  de  t<  ms  où.  pour 
un  problème  qui  par.'isvait  n'exiger 
et  mù'.nc  n'admciirequc  trois  obbcr- 
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▼alioDS,  Tûn  ait  imagjinë  la  mëthodc 
des  équations  de  ccndition ,  qui ,  u 
lieu  de  trois  observât ious  stricte- 
ment  nécessaires,  permet  d'en  en- 
ployer  des  milliers  si  on  les  a ,  cl 
qui  fuit  qu'on  arrive  tout  ri'nn  coup 
aux  conclusions  les  plus  sûres  on  » 
plus  probaliles  qui  résultent  de  h 
totalité  des  observations:  en  effet , 
les  <:rrcurs  qu'on  ue  peut  érîter,  d 
qui  ne  suivent  aucune  loi  Lien  cer- 
taine ,  doivent  agir  chaque  fois  d*iiM 
manière  diiTcrente,  et  se  corripr 
les  unes  jiar  les  antres.  G*est  â  cdtf 
méthode  que  l'on  doit  en  gruHk 
partie  la  piécision  des  tables  aslro* 
nomiques  les  plus  modernes;  suif 
cet  excmjdc  utile  n*attira  qur  tard 
l'attention  des  astronomes  :  anjoiv- 
d'hni,  il  est  ((énéndement  employê;ft 
c'est  ainsi  qu'ont  été  composées,  sor 
des  centaines  et  des  milliers  d'obse^ 
vations,  les  tables  adoptées  par  La- 
lande  pour  la  troisième  c^ition  desoD 
Astrr«iomie.  Eu  17^1,  Mayer  alla  « 
fixer  âGottinpie,  .s'y  niaiia,  etf»l 
cbarf!;é  de  la  direction  do  l'obsem- 
loire  auquel  le  rci  d'Angleterre  avait 
fait  di.u  d'un  beau  quart-de  cntk 
mural  de  six  pieds  de  rnyon.  Cet  dh 
servat(>ire  êUi)t  coiistniit  sur  le  baot 
d*une  tour  de  la  vieille  enceinte  des 
murailles  de  Gotlin^^ue.   Durant  la 
guérie tb-  Sept-An» ,  les  troujies  fran- 
çaises avaient  établi,  dans  le  basdr 
la  tour,  leur  magaftiu  à  poudre.  U 
hcnicc  sVn  faisait  avec  assez  prude 
précaution.  Chaqr.e  soir,  T«  Majcf 
traversait  avec  une  lanterne  Vctà^t 
inférieur  rempli  de  poudra,  pour 
monter  à  son  obseiTatoîre.  A  raolrc 
exfiémité  de   ta  ville  ,  les  Sa^on» 
avaiert  aussi  établi  le  dépôt  de  Icnr» 
poui^ns  dans  une  toiip  pareille.  In 
jour,  une  rx]ilf»sioii  terrible  se  fait 
entendre.  C'était  le  macasin  saxon 
qui  avait  prb  fcu^  et  qui  sautail  ci 


HAT  HAT  Gi5 

VtiT,  f.iis.iiil  p^iir  foiunta-dix  per-  gGmcDUsoDtdedeuxsortes.DaDsIet 

«oiiiirs.  I l'.isironoine  da  GAtliogue,  ai^umeatsdesinràaliles^itavaitsubs- 

rpic  Ir  ii'li'  Je  la  science  rendait  ïd'  titué  la  diTisioDimllesiiuale  du  cercle 

iri'piili'.  dimmeauinfoùlec^omllre  à  la  division  sesa(;csiiiiale;et  c'eUit 

de;  ^vr.tcijsr  au  milieu  des  tiorreun  une améUuralion  commode  pour  les 

ilfl.i  giK-iTi?.  resu  iaâ>rai)Iable,  et  calculateurs.  Quant  aux  iiii-(;.ili[és 

cuiiiiniu  Éivtc  cainte  ses  obserya-  mêmes,  il  les  avait  calculées  d'après 

lîuijs.  ^^.l}<>J'  lit  de  cet  observatoire  la  tbeorïe.  I^  Caille  avait  lente  de 

Iv  |>lii%  <ti  ;ii[-  usage  pour  Teriiler  les  les  tirer  de  ses  obiervalions;  mais 

p'>iiib  roiid^imeutaux  de  l'astrono-  voyant  que  les  nombres  (Qu'elles  lui 

iai<' :  les  l'triactions,  la  position  des  donnaient    difleraient  très -peu  de 

.    <it«iiiti>,  c{  principalement  de  celln  ceux  que  Çlaîraut  tirait  de  sa  théo- 

éa  lodiaque ,  auxquelles  on  compare  rie,  Lu  Caille  avait  adopie'  les  nom- 

îoumellemeot  les  plantes ,  enGn  les  bres  du  géimËlre  son  arai.  La  dilTc- 

(ables  du  soleil.  Ses  nffraclioos  diOV  rcnce,  au  restCi  est  l^èi'c  pour  la 

>Bit  peu  de  celles  de  Bradiey  :  sa  far-  Lune  et  Jupiter  :  elle  wt  plus  sen- 

mule,  en  apparence  un  peu  bizaire,  sîUepour  Vénus;  et  les dcmicrcsre- 

v'ctt  au  fond  que  celle  de  Bradiey  ou  cherches  ont  prouve'  que  l'équation 

de  Simpson  :  elle  n'en  dillère  essen-  de  Mayer  est  troplaible.  A  l'égard  de 

Mlemeni  que  par  la  manière  dont  il  l'autre  changement,  il  était  bcau- 

j  fait  entrer  la  correction  thermo-  coup  plus  considerâUs ,  et  n'était 

métrique.  Son  catalogue  zodiacal  est  rien  moins  qu'heureux.  Mayer  avait 

r   forméde^oSétoilesubservéesdcpuis  augmenté  de  if}"  le  mouveracut  se'- 

*  4'"'^)''*<P''^^^^t ^^foi^i^cellcs-  culaire  du  soleU.  En  i"]*)-!  et  en 
'.  là  méritent  toute  confiance.  D'autres  1800,  nous  avons  senb  la  nécessité 
'     iDoias  importantes  n'ont  été  ohser-  de  nous  rapprocher  presque  enlicro- 

•  vées  qitf  deux  ou  même  une  seule  Vttnt  du  mouvnuont  trouvé  par  Ia 
"^  fois;  et  lui-même  il  nous  déclare  Caille.  Quant  à  l'io^alité  propre  du 
'    «w'il  n'en  répond  pas  à   ro"  près.  Soleil,  La  Caille  lavait  irès-bieu 

Dans  le  discours  qui  précède  ses  ta-  dcteriaiucc,  telle  qa'elle  était,  vcti 

'    blrs  du  Soleil ,  il  fui  (p.  Si  ]  celte  i^55;  et  Mayern  y  fit  aucun  chau- 

déclaration  qui  l'honore  :  a  Eu  les  ceiueoL  Les  Tables  de  la  Lune  que 

>  composant,  j'avais  sous  les  yeux  Mayer  publia  dans  les  Actes  de  la- 

•  cdies  que  le  célèbre  La. Caille  a  cadémie  de  Giitttngue,  en  1^55  , 

>  publiées  en  1758,  et  dont  il  a  eu  ont  été  lespronières  oîi  les  erreurs 

>  U  bonté  de  m'cnvoycr  un  exem-  n'allaient  jamais  k  deux  minutes ,  au 

>  plaire.  Je  vis  bientôt  qu'il  fallait  y  lieu  qu'elles  «Mienl  de  8  >  10  dans 

>  îairebienpeudecltangementspour  les  Tables  de  NcTcton ,  de  Hallcy  ei 

>  qu'elles  s  accordassent  avec  les  ob.  de  CassînL  Cependant ,  il  avait  cto 
a  servaiionsquejefïisdcpuis  1756.  réduit  k  composer  set  taUcs  sur 
»  Je  n'ai  donc  pas  eu  l'iutention  de  une  caitaioe  A  observations  ;  tant  les 
>•  douner  précisément  de  nouvelles  cbservations  étaient  rares  alors  ,  ou* 
11  tailles ,  mais ,  en  marchant  sur  les  tant  il  était  dilBcile  de  se  les  procu- 
D  traces  de  ce  grand  astrunomc ,  de  rer.  Il  avait  proClé  de  U  Uicorie 
■  faire  seulement  les  pclites  correc-  d'Ei^r,  k  laquelle  il  avait  fait  dc^ 

•  tionsqneparaissentdemandermes  changemcDU  heureux  :  il  avait  en- 
»  propres obsefratiou.  ■  Ces  cbui-  Toyé  et»  ubln  k  Londres  en  i'r>'», 
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toinl)cs  sous  la  main.  A  yiiigt  ans, 
il  elmUt  Us  priuripos  de  rarlilleiie 
pour  tâcher  (rentrer  au  service.  En 
i74'^i  *^  ]>nMia  sou  Traité  des  cour^ 
hes  pour  la  construction  des  pro^ 
hUmes  de  l'^éoiuétrie ,  et  dans  la 
même  année,  mou  Atlas  thathéma- 
tique,  où  toutes  les  parties  de  la 
«cicuce  sont  représentées  eu  soixante 
tableaux.  En  1746,  il  s'occupa  de 
j;éop;raphie  jçéucrale  ;  et  sVtant  lie 
avec  les  astronomes  Franz  et  T  owitz, 
il  contribua  comme  eux  à  TëUiblis- 
sement  de  la  socie'te'  cosmo<;rapliir|U6 
de  Nureuibcrf;,  et  inse'ra  plusieurs 
M(fnioires  inle'ressants  dans  le  vo- 
lume que  celle  société  publia  en 
i'7r)0,  sous  le  titre  de  Kosmo^ra- 
pUschc  Nachrichtm  und  Sammlun- 
gen.  Ou  y  remarque  surtout  ses  ob- 
servations et  SCS  calculs  rie  la  libra- 
fion  de  la  Lune,  dont  Lai^ndc  a 
donne  une  traMUCiion  presqu'eulière 
dans  le  '^o*^.  livre  de  son  AstronO" 
mie.  Les  instruments  dont  l\îayer  se 
fervait  étaient  assez  méîliocres;  mais 
il  mettait  dans  ses  observations , 
tant  d'adrorsc  et  tant  de  scrspulc, 
qu'il  siit  déterminer,  pins  exacte- 
ment qu'on  n'avait  encore  fait,  les 
éléments  qui  servent  à  préaire  tontes 
les  circonstances  de  c^  singulier  phé- 
nomène, et  principalemmi  l'incli- 
naison de  l'é  juatenr  lunaire,  ou  la 
position  de  l'axe  autour  duquel  s'o- 
])lrc  la  rotaliiWi  de  la  Lune.  Sa  mé- 
thode pour  calnilcr  ces  éicments 
n'avait  pas  toute  la  rigueur  géomé- 
trique qu'il  aurait  ])u  lui  donner, 
savs  la  rendn*  plus  l<mj;uc  ni  jlus 
difîirije  :  cependant  elle  avait  toute 
la  précision  nécessiire, Ce  mémoire, 
déjà  si  (îu'irux ,  se  disiiu;;ue  jiar  une 
uouvfaulc  plus  im]>ortantc  encore, 
(l'est  'e  preiîiicr  de  t<  •?>  où,  pour 
un  proMi  inp  qui  par.'i^isait  n'exiger 
et  inc.'uc  u'aduutire  ipie  trois  obser- 
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vatioDS,  l'on  ait  imagine  la  méthode 
des  e'quations  de  condition ,  qui ,  an 
lieu  de  trois  observât ious  stricte* 
inent  nécessaires  «  permet  d'en  em- 
ployer des  milliers  si  on  les  a ,  cC 
qui  fait  qu'on  arrive  tout  d'an  conp 
aux  conclusions  les  plus  sûres  ou  1rs 
plus  probables  qui  résultent  de  la 
totalité  des  observations  :  en  effet , 
les  erreurs  qu'on  ue  peut  êrîter,  et 
qui  ne  suivent  aucune  loi  bien  cer- 
taine, doivent  agir  cbaque  fois  d'une 
manière  diflférente,  et  se  corriger 
les  unes  par  les  autres.  G*est  k  rette 
méthode  que  l'on  doit  en  grande 
partie  la  pix'cision  des  tables  aslro- 
nomiqm»  les  plus  modcri>es;  mais 
cet  exemple  utile  n'attira  que  taid 
l'attention  des  astronomes  :  aujour* 
d'hui,  il  est  généralement  einployé;ft 
c'est  ainsi  qu'ont  été  composées,  sur 
des  centaines  et  des  milliers  d'obser- 
vatit)ns ,  les  tables  adcpirâs  par  Ls- 
landc  pour  la  troisièiur  édition  de  son 
Astnwomie.  Eu  1 73 1 ,  Mayer  alla  m 
fixer  à  Gottingue,  s'y  maria,  et  fnl 
chargé  de  la  direction  de  Tobsem- 
toire  auquel  le  roi  d'Angleterre  avait 
fait  d(;n  d'un  beau  quart-de  crrck 
mural  de  six  pieds  de  rayon.  Grt  ob- 
servai (/ire  ét^Mî  construit  .sur  le  haut 
d'une  tour  de  la  vieille  enceinte  dfs 
murailles  de  Gotlingne.  Durant  h 
guevie  df-  Sejit-Aus ,  les  troupes  fran- 
çaises avaient  établi,  dans  le  basdf 
la  tour ,  leur  magaitiu  à  poudre.  1^ 
seiTice  s'en  faisait  avec  assez  prude  a 
précaution.  Chaque  soir,  T.  Najtr  ' 
traversait  avec  une  lanterne  VéUflt 
inférieur  rempli  de  poudre,  pour 
monter  à  son  observatoire.  A  Vatân 
extrémité  de  la  ville  ,  les  Saxoi» 
avaient  aussi  établi  le  dépôt  «le  Ican 
pouiUes  dans  une  tour  pareillr.  tn 
jour,  une  explosion  terrible  se  fait 
entendre.  C'était  le  magasin  saxon 
qui  avait  pris  fou,  cl  ifta  sanlail  d 
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Vùr,  faisant  périr  soixanfa-dix  pcr* 
sonnes.  T/astronome  de  Gfitûngue, 
que  le  zèle  de  la  science  rendait  in- 
trépide, comme  autrefois  le  céomètre 
de  Syracuse  au  milieu  des  horreurs 
delà  guerre  y  resta  inâ>ranlable,  et 
continua  avec  calme  ses  obserya- 
lions.  Mayer  fit  de  cet  observatoire 
le  plus  digne  usage  pour  vérifier  les 
points  fondamentaux  de  TasUrou^- 
mie  :  les  réfractions  y  la  position  des 
étoiles  y  et  principalement  de  cdles 
du  zodiaque ,  auxqifellcs  on  compare 
foumeUement  les  planètes ,  enfin  les 
tables  du  soleil.  Ses  réfractions  diffV 
rent  peu  de  celles  de  Bradiey  :  sa  for- 
mule ,  en  apparence  un  peu  bizarre, 
n'est  au  fond  que  celle  de  Bradiey  ou 
de  Simpson  :  elle  n'en  diffère  essen- 
tiellement que  par  la  manière  dont  il 
y  fait  entrer  la  correction  tbermo- 
métrique.  Son  catalogue  zodiacal  est 
formé  de  998  étoiles  observéesdcpuis 
4  ou  5  jusqu'à  i5  et  a6  fois; et  celles- 
là  méritent  toute  confiance.  D'autres 
moins  importantes  n'ont  été  obser- 
vées que  deux  ou  même  une  seule 
fois;  et  lui-même  il  nous  déclare 
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déclaration  qui  l'honore  :  «  En  les 
*  composant,  j'avais  sous  les  yeux 
9  celles  que  le  célèbre  La  v  Caille  a 
»  publiées  eu  1758 ,  et  dont  il  a  eu 
»  la  bonté  de  m'envoycr  un  exem- 
9  pbire.  Je  vis  bientôt  qu'il  fallait  y 
»  faire  bifupeu  de  cliangements  pour 
»  qu'elles  s  accordassent  avec  les  ob- 
9  servations  que  je  fab  depuis  1 7  56. 
9  Je  n'ai  donc  pas  eu  l'intention  de 
1»  donner  précisément  de  nouvelles 
»  tables,  mab ,  eu  marchant  sur  les 
w  traces  de  ce  grand  astronome ,  de 
9  faire  seulement  les  petites  correc- 
9  tions  que  paraissent  demander  mes 
9  propres  obse^rations.  »  Ces  chan- 


gements sont  dedeuxsortes.  Dans  les 
arguments  des  inc^alitc^y  il  avait  subs- 
titué la  division  miUésimale  du  cercle 
à  la  division  sexagésimale;  et  c'était 
une  amélioration  commode  pour  les 
calculateurs.  Quant  aux  inégalités 
mâmes,  il  les  avait  calculées  d'après 
la  théorie.  La  Caille  avait  tenté  de 
les  tirer  de  ses  observations;  mais 
voyant  que  ks  nombres  qu'elles  lui 
donnaient  difleraient  très -peu  de 
ceux  que  Çlairaut  tirait  de  sa  théo- 
rie, La  Caille  avait  adopté  les  nom- 
bres du  géomètre  son  ami.  La  diflc- 
rence^  au  reste  >  est  l^ère  pour  la 
Lune  et  Jupiter  :  elle  est  plus  sen- 
sible pour  Vénus;  et  les  dernières  re- 
cherches ont  prouvé  que  l'cquation 
de  Mayer  est  trop  faible.  A  l'égard  de 
l'autre  changement,  il  était  beau- 
coup plus  considérable,  et  n'était 
rien  moins  qu'heureux.  Mayer  avait 
augmenté  de  37"  le  mouvement  sé- 
culaire du  soleil.  En  179'i  et  en 
1800,  nous  avons  senti  la  nécessité 
^  nous  rapprocher  presque  entière- 
mttii  du  mouvement  trouvé  par  I^a 
Caille.  Quant  à  l'inégalité  propre  du 
Soleil,  La  Caille  l^ivait  très -bien 
déterminée ,  telle  qu'elle  était,  vers 
1755;  et  Mayer  n  y  fit  aucun  chan- 
ccuicnt  Les  Tables  de  la  Lune  (lue 
Mayer  publia  dans  les  Actes  de  l  a- 
caJemie  de  Gottingue,  en  1755, 
ont  été  les  premières  ou  les  erreurs 
n'allaient  jamais  à  deux  minutes ,  au 
lieu  qu'dles  éuient  de8  à  10  dans 
les  Tables  de  Newton ,  de  Hallcy  et 
de  CassinL  Cependant ,  il  avait  été 
réduit  à  composer  se$  tables  sur 
une  centaine  d  observations  ;  tant  les 
observations  étaient  rares  alors ,  ou' 
Unt  il  était  difficile  de  se  les  procu- 
rer. Il  avait  profité  de  la  théorie 
d'Euler,  à  laquelle  il  avait  fait  des 
changcmeuU  heureux  :  il  avait  en- 
voyé ces  tables  à  Londres  en  17'i  j, 
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ptnir  crroiirir  au  |»r!T  nos  loiij;i- 
IikI*  s.  Kîu'S  V  lu:«'iil  snuinis«'s  .lU  j«- 
^rtnc.  I  ♦!■!  ;',:.iii  î  as:riiM()iiio  L^ndlrv, 
(jui  al'cs:.'  '[!:r  ,  O.'.ns  i.Ho  couijvt- 
raisons  ((wM  on  av.. il  faites  avor  au- 
tant l'i.lis.Tvalioiis  al'irs  iiioîîitrs  , 
iainais  il  n'avait  Innivr  J'orrciir  qui 
p:t>>àl  iiiir  m  imite  et  (îciîùc  ;  et 
l)!:i'';Ii'y  avouait  qu'ur.r  partie  de 
et  itc  croiir  ponvail  s'attribuer  aux 
obscr^'itiorls.  11  concluait  «pie  ces 
tables  eiai  lîl  déjà  dij;nes  de  toute 
J'attontiou  du  JMircau  des  lon^i^udcs; 
il  déclarait  cu.suifc  que  cette  ern'ur 
si  petite  pouv.iit  ciresinjjfujièreineiit 
dim:îMHT,  et  que  dans  onze  cents 
obsoivations  nouvellenient  calculées, 
die  se  réduisait  à  moins  d'une  mi- 
nute. Jl  pensait  donc  que  ces  tables 
pourraient  être  très-utiles  à  la  navi- 
(|;âtion.  De  son  coié,  l'auteur  travail- 
lait sans  cesse  à  les  perfectionner.  A 
.sa  mort  ,  eu  i-jO-i,  il  en  avait  laissé 
ini  niMiVil  e\eni|dairc,  quc^sa  veuve 
envovi»  de  même  à  Londres,  où  ces 
tables  obtinrent  une  récompense  de 
3ooo  liv.  st.  L'édition  en  fut  confiée 
à  Miskelyne  :  Timpression  en  était 
HSSV7.  avancée  lorsqu'on  reyut  un 
cxemplaiic  un  peu  plus  complet, 'et 
qui  oH'rail  quelques  lég.'res  anié- 
lioratiiuis.  Ce  nouvel  e\<'niplaire 
était  prtrédé  d'un  Mémoire  intitulé 
Mellunhis  luriifiludin'im  prcmota, 
Mayer  y  nrcm mandait  la  métbode 
dcsdist  iiîCCN  de  la  Lune  an  Sdeil  ou 
aux  étoiles,  dont  La  Caille  et  MasLc- 
line  av.jient  déjà  montré  les  avanta- 
f;es;  il  y  d<»unait  la  deseri[)tion  d'un 
i.ouvel  iuslriiment  propre  à  mieux, 
mesurer  ces  (!istances.  Pour  t«'nir 
comptederaplalissemi'Mtde  la  Terre 
«lans  les  caleids  de  la  |)arcilla\e  , 
il  avait  •^uppri'ué  les  ccrreclions 
des  j;éonièli.'s  ,  qui  rendaient  l'opé- 
ration Ionique  et  incertaine;  par  ime 
eonsidéritiun  simple  et  injrénicuse. 
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il  l'avait  réduite  au  même  df«ri* 
de  simplicité  que  si  U  Terre  ét^it 
sphérique:  cette  méthode  est  aujour- 
d'hui généralement  adoptéf  ;  enOo, 
après  un  a  m  pie  examen  de  toute  cette 
doctrine  de  Mayer^  une  délibération 
du  bun*au  des  longitudes  d'Angle- 
terre arr<^ti  qu'une  somme  de  aooo 
liv.  serait  ajoutée  à  celle  que  la  tcq- 
ve  de  Tastronome  avait  déjà  recnr. 
Dans  ce  même  écrit ,  Mayer  indi- 
quait comment  il  avait  constniil  ces 
tables  précieuses  ,  et  comment  on 
pourrait  les  améliorer  encore;  cl 
c'est  ainsi  que,  sous  la  direction  de 
Maskelync,  elles  ont  été  rendues 
plus  précises  par  Mason ,  qui  se  ser- 
vit de  itioo  observations  de  Brad- 
ley.  C'est  par  ces  mêmes  movcns,  et 
en  s'aidaut  des  nouvelles  reclierches 
théoriques  de  .M.  le  marquis  de  h 
Place,  que  ces  tables  ont  été  amélio- 
rées suceessivemeiit  par  MM.  Bou- 
vard, Burg  et  B'irkliardt.  Mais  quel 
que  soit  le  mérite  des  travaux  suc- 
cessivement entrepris  ,  cl  de  ceux 
qu'où  pourra  tenter  dr  nouveau. 
toujours  il  faudra  tlire  des  tabln 
lunaires  ce  que  Mayer  lui-même  di- 
sait de  ses  tables  solaii^es  et  <le  cellci 
de  La  Caille  :  Ce  ne  sont  pas  pir- 
eisément  des  tables  nouvelles.  mù> 
les  tables  de  Mayer,  auxquelles  on  i 
fait  les  petites  correct icms  ucce*sai- 
res  pour  les  rapppjclier  des  ol•se^ 
vatioiis.  Ces  tables  ont  donc  juste- 
ment rendu  célèbre  à  jamais  le  nom  ^ 
de  Tobie  Mayer,  à  qui  Ton  ponrriiit . 
avec  bien  plus  de  raison, appliquer  ce 
vers  fait  autrefois  pour  Aratus  : 

(^e  nom  si  célèbre  l'est  devenu  ec- 
core  pour  une  autre  raison,  trente  ^«n^ 
après  la  mort  de  Mayer,  et  piuir  m*? 
idée  à  laquelle*,  th  $on  vivjnl,  t-n 
avait  fait  peu  d'attention.  LorsquM 
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liilait  à  rectifier  la  g^graphîe 
e  partie  de  F  Allemagne ,  il  était 
onu,  il  n'avait qae  son  génie,  et 
peu  d'argent  pour  se  procurer 
istnimeut  avec  lequel  il  pût  me- 
r  les  triangles  qui  sont  le  fonde- 
t  nécessaire  d'une  bonne  carte. 
le  principe  de  la  multiplication 
finie  des  angles,  au  moyen  d'une 
che,  d'une  règle,  d'un  compas 
une  ligne  de  cordes ,  telle  qu  on 
lit  dans  les  étuis  de  mathéma- 
ïs,  il  trouva  le  moyen  de  me- 
r  les  angles  avec  plus  de  préci- 

qu'il  n'en  cûl  obtenu  avec  les 
bomëtres  alors  en  usage.  Il  ren- 
ompte  de  sou  invention  dans  les 
I.  de  Gottingue  ;  et  personne  n'y 

garde,  si  ce  n'est  Montucla, 
m  parle  dans  ses  Bérréations 
hématiques ,  comme  d'une  idée 
ilement  ingénieuse ,  prévoyant 
tout  ce  qu'il  était  possible  d'en 
•  En  ne  considérant  que  l'idée 
ile-mcrac,  on  croirait  d'abord 
Il  peut  toujours  anéantir  en- 
ment  les  erreurs  des  observa- 
i.  11  y  a  bien  quelque  chose  à 
Itre  de  cette  précision  dans  la 
iqne  ;  mais  rinvcntion  n'en  est 
moins  remarquable  et  singulic- 
mt  utile  dans  toiilcs  les  opéra- 
.  i;c'»dési<(nes.  Perfectionnée  par 
la,  elle  a  servi  dans  les  opéra- 

dont  on  a  déduit  la  grandeur  de 
rre ,  le  mètre  et  le  nouveau  sys- 
'  de  mesures.  Mayer  avait  donné 
première  applicition  de  son 
dans  le  cercle  de  réflexion  qu'il 
K)sait  pour  toutes  h;s  opérations 
'astronumie  nautique  :  on  ap- 
lit  à  cette  première  améliora- 

toutefois  personne  ne  songeait 
re  a  la  rendre  vraiment  utile, 
a  s'aperçut  qu'on  pouvoit  ajou- 

l'exactitiide  et  à  la  commo- 
le  rinslrument.  Il  en  fit  usage; 


MAT  617 

et  son  exemple  apprit  aux  mariais  à 
en  apprécier  les  avantages.  Par  un 
de  ces  cbangemens  qu'on  troare  si 
faciles  quand  une  fois  ils  sont  exé- 
cutés ,  Borda  fit  que  l'instrument  pût 
servir  aux  opérations  les  plus  dâi- 
cates  de  l'astronomie,  à  miesarer  ^  an 
moyen  d'un  cercle  d'un  pied  et  demi, 
la  bauteur  d'un  astre  avec  plus  de  pnf- 
cision  qu'on  n'en  peut  attendre  a'un 
quart-de-cercle  dç  8  pieds  de  rayon. 
Le  cercle  répétiteur  devint  propre  à 
toutes  les  opérations  dont  se  com- 

Sose  la  mesure  des  degrà  du  méri- 
len.  C'est  ainsi  qu'on  a  mesuré  l'arc 
céleste  compris  entre  les  paraQUes 
de  Dunkerque  et  de  Barcelone,  on  de 
risie  de  Formentera ,  la  pins  aus- 
trale des  Baléares;  c'est  ainsi  qn'on 
a  eu  le  nouvel  arc  du  cercle  pc^irr, 
et  que  les  ingénieurs  fraoçab  '  ont 
fait  des  opérations  dn  même  genre 
en  Allemagne  et  en  Italie.  Voua  ce 
que  Mayer  a  produit  depuis  l'âge  de 
!i3  ans  jusqu'à  celui  de  09.  Une  ma- 
ladie de  langueur  le  conduisit  peu 
à  peu  à  une  tin  prématiurée.  Il  mou- 
rut leao  février  17611^  laissant  deux 
filles  et  deux  fils,  dont  l'un  est  de- 
venu un  célèbre  professeur  de  physi- 
que. Ses  déponilics  mortelles  avaient 
reposé  sans  honneur  au  cimetière 
commun  de  Gôttingue ,  )usqtt'eu 
1810,  où  le  gouvernement  ordonna 
l'érection  d'un  monument  simple 
avec  une  inscription  honorable  k  sa 
mémoire  (  Moniteur  fFesiphsIUn , 
1 1  nov.  181  o).  On  avait  promis  une 
édition  de  ses  œuvres  :  il  n'en  a  pim 
qu'un  seul  volume,  en  1775,  par  les 
soins  de  Lichtenberg,  son  confrfere 
et  son  ami.  Ce  voL  in- fui.  D*a  qoe 
1 1  o  pages.  lies  pièces  qu'il  contient , 
sont  :  i<^.  Un  Projet  pour  déterminer 
.plus  exactement  les  variations  du 
thermomètre;  une  formule  pour  as- 
signer le  degré  moyen  de  chaleur 
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qui  conyicnt  à  chaque  latitude ,  et 
les  temps  de  i'auiice  où  doit  arriver 
la  chaleur  la  phis  graude  et  le  plus 
crand  froid.  —  2".  Un  Mcinoire  sur 
les  ol)servations  qu'il  a  faites  à  son 
mural  de  G  [:ieds,  et  les  vérifications 
auxquelles  i!  a  soumis  cet  instru- 
ment. —  3**.  Méthode  facile  pour 
calculer  les  éclipses  de  soleil.  C'est  au 
fond  la  méthode  de  Kepler,  que  La 
Caille  reproduisait  également  dans 
ses  leçons  d'astronomie.  —  4'*'  Un 
Mémoire  sur  ralliuite  des  couleurs.  Il 
ne  reconnaît  que  trois  couleurs  pri- 
mitives, et  il  obtient  toutes  les  au- 
tres par  des  cotubinaisons  diverses, 
dont  il  donne  les  calculs.  —  5**.  Sou 
nouveau  Catalogue  d'étoiles,  tpii  est 
]'oiivra{*e  de  deux  années ,  dans  les- 
quelles il  a  éprouve  quelques  inter- 
ruptions, une  surtout ,  lorsque,  dans 
une  invasion,  h-s  Français  avaient 
fait  un  magasin  de  son  observatoire. 
Au  nombre  de  ces  étoiles  se  trou- 
vait la  planète Ura nus,  qtie  malheu- 
reusement i!  n'a^  ait  observée  qu'une 
seule  fois,  et  à  un  seul  (il,  ensorte 
qu'il  n'eu  répond  pas  à  10",  en  sup- 
posant mèiîie  qu'il  n'y  eut  aucune 
faute  de  copie  daus  son  registre.  — • 
(>'\  Un  Mémoire  suivi  d'un  Catalo- 
gue de  80  ctoilcN ,  auxquelles  il  a  cru 
trouver  m.. mouvement  propre,  iu- 
dependammeutdu  mouvement  gêne- 
ra. ***  precession.  Le  volume  est  ter- 
mii  j  par  une  belle  caite  de  la  Luue, 
dessinée  suivant  la  j>rojeclion  ortho- 
graphique (i  )  ,d'apr'S  un  globe  lu- 
naire suj-  lequel  Mayer  avail  point  les 
})oin(s  les  plus  remarquables  de  la 
junc  ,  eu  choisissant  les  circonstan- 
ces les  plus  favorab  es  pour  en  avoir 
la  repre'senlalion  la  plus  exacte  ;  cl, 
ce  (pii  est  encore  plus  utile  à  Tastro- 
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nomic,  une  liste  de  i33  taches  de  la 
Lnne,smvant  leurs  longitudes  et  leurs 
latitudes,  tirées  des  observations  de 
Ma  ver.  I^e  second  volume,  dont  on 
promettait  la  publication  très -pro- 
chaine, n'a  point  |)aru  :  on  a  dit  que 
la  cherté'  du  premier  en  avait  rendu 
le  dc1)it  si  lent  et  si  borne,  qu'on 
avait  renonce'  à  celte  entrepiisr. 
Cette  seconde  partie  devait  contenir 
une  Théorie  deVaimant,  un  Mémoire 
sur  les  mouvements  de  Mars,  et  des 
Tables  des  perturbations  qu'éprouve 
cette  planète  par  les  actions  de  Ju- 
piter et  de  la  Terre.  Enfin  la  Descrip- 
tion d'un  astrolabe  de  nouvelle  in« 
vcnlion  qui  passa  entre  les  mains 
de  Kaestuer.  Le  titre  de  Mayer  dans 
l'université  de  Gottingnc  était  reliii 
de  ])rofcsseur  d*écojwmie.  Ce  n*e5t 
pas  la  première  fois,  dit  Lalande, 
que  les  compagnies  savantes  ont 
voulu  s'attacher  de  grands  hom- 
mes sans  s'embarrasser  à  quel  titre. 
Mayer  ne  donna  point  de  leçons 
d'une  science  qu'il  n'avait  point  étu- 
diée; il  en  donnait  de  mathémati- 
ques et  d'architecture  civile  et  mili- 
taire. Son  éloge  pn»n once'  à  l'acadé- 
mie par  Kaestner  (Gotlin((ue,  i7l)'i, 
in- 4".  de  H)  p.  )  est  termine  par 
une  liste  des  ouvrages  de  Mayer , 
que  nous  allons  reproduire,  à  la  ré- 
serve des  aiticles  dont  nous  avons 
parlé  :  Description  d'un  nouveau 
^lohedc  la  Zu/itf,]Surcml)erg,  1750. 
—  lit  fractions  terrest'cs,  —  Cartes 
géo'^raphiques ,  ])armi  lesquelles  on 
(lislinguela  Carte  critique  deVAUe- 
maç^ne^  puldiée  en  1 750,  et  une  Car- 
l  e  de  la  Suisse ,  en  1751  (  i  )- — Des- 
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(  1  )  i>lie  dcrnifrc  ni .  MtTanl 
nrill'uri'*  c|at  rusMUt  |Mni  îiiM|n  Am .  uhih^w  k 
|itM.lioii  de»  iiuMil •11(11'^  y  lût  c.in>T«  bicii  aêTrt  Ih-*- 
V.  La  i*«rte  critir|iie  d'AltmMgNo  ,  «fwc  IfcfciliM  K 
{fiorgr.  ,:»».p«rt.,i»  i)  jjnn-UreïccUnHe.itlrti'i'* 
d  un  tniv.iil  imxovflhle  ,  l«t  voir  qa'cw  l7So  mi  u» 
yiâil  «ncor*  d«iit  l'Ail-  iim|dc  i|m  *m  ptniimm  émim^ 
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crirtion  d^ un  nouveau  micromètrf; 
il  l'avait  iiiiaj^iue  pour  oliscnorla 
libratiun  de  la  î  une. —  Obiervations 
de  l'ecU  .\c  de  Soleil  en  \']\S.  — 
Conjonctions  de  la  lune  et  des 
étoiUs  observées  en  17.47  ^^  1748» 
—  Preuves  que  la  Lune  na  point 
d^atnwiphvre,  —  Mouvement  de  la 
Terre  expliqué  par  un  changement 
dans  la  direction  de  la  gravité.  — 
Latitude  de  Nuremberg^  et  autres 
Ob.^ervations  astronomiques, —  Mé- 
moire sur  la  parallaxe  de  la  Lune 
et  sa  di,\tance  à  la  Terre  déduite  de 
la  Inni^uav  du  pendule  à  secondes, 
— 1*€  la  Transmutation  des  figures 
rectilignes  en  triangles,  —  Inven- 
tion d'une  peinture  dont  on  peut 
multiplier  les  p^r>duits.  (Ce  procède, 
pliLS  curieux  rprulile ,  est  une  espère 
de  mosa'iqne  faite  avec  do  petits  bâ- 
tons de  cire  colorée;  eu  la  coiipaut 
en  trauclics  iniuccs.  cliacuiie  ollre  la 
peinture  sur  ses  deux  surfaces.  Ce 
Mémoire  est  insère'  dans  le  Recueil  de 
Fac^d.  de  (J6ttinf;ue  ,  année  i75<), 
p.  4^^'  )  —  Inclinaisons  et  déclinai- 
sons de  l  \ii  quille  ai  m  aniée,  déduites 
fie  la  théorie.  —  Inégalités  de  Jupi- 
ter, Tohie  Maycr  avait  coni meure  â 
1  (idij^er  avec  un  jurant!  détail ,  les  AK^ 
moires  de  sa  vie  :  ou  n'en  a  retrouve 
qu'un  fragfilènt,  {|ui  no  sVteiKl  que 
jusqu'à  sa  sixième  aunce;  ce  mor- 
ceau eiirirux  a  etc  public  en  i8u4  » 
jn-^".  de  3o  pag. ,  par  le  haron  de 
Zach  ,  qui  avait  déjà  dunue,  dans  ses 
Jiphetnérides  (  tom.  111 ,  p.  117), 
vi  dans  sa  Correspondance  mensuelle 
(  tom.  \iii,pap.  •»57  et  tom.  ix,  p. 
4  •■*  ) ,  divers  détails  sur  cet  illustre 
aslrunumc.  D — l — e. 


l.'l^lMf.   Ou  II  .t  piiittrfiii    I M  II    "Il  (ir   iiiti*ns    jii«(iu'w 
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M  AYER  (  Fredlrîc-Christopde) 
académicien  de  Petersbourg,  est  c  itc 
par  La  Caille,  dans  sts  Ijeçons  d'as- 
Iro»  omie,  comme  auteur  d'une  mé- 
thode d'interpolation,  utile  dans  les 
calculs  astronomi  |ues ,  et  par  Mau- 
|>ertuis ,  dans  son  Astronomie  nau- 
tique, comme  auteur  d'un  très-beau 
problème ,  dont  il  a  donne  une  so- 
lution dégante.  Ce  problème  n'a 
d'autre  mérite  que  sa  singularité  : 
il  serait  impossible ,  en  mer  sur- 
tout, de  se  procurer  les  données 
nécessaires  pour  en  faire  le  calcul  ; 
et  la  solution  se  déduit  tout  naturel- 
lement des  formides  bien  connues 
de  la  trigonométrie  sphérique  :  il 
était  plus  difficile  de  la  tirer  des  prin- 
cipes onlinaires  de  la  géométrie  ;  et 
celle  dilHculté  mcme,  suivant  toute 
aj)parence ,  avait  sthnulé  les  acadé- 
miciens de  Pétersbourg ,  qui  s'étu- 
diaient à  l'envi  à  imaginer  et  résou- 
dre des  problèmes  très-compliqués, 
exigeant  un  nombre  d'observations 
Irès-piécisi'S ,  «ju'on  ne  se  procure- 
rait pas  dans  les  observatoires  les 
mieux  montés,  et  qui  ne  pourraient 
conduire  qu'à  des  résultats  fort  in- 
certaiis.  Ces  problèmes  ne  sont  donc 

3ue  (i(  s  jeux  d'esprit;  et  les  solutious 
onnérs  par  ces  géomètres  sont  loin 
d'ég.dcr  eu  simplicité  cel.js  qu'on 
a  trj::vécs  par  des  moyens  plus  Ç^ 
miliers  aux  astronomes.  Fr^nl.  C'*^  l 
Mayer  se  distingua  dans  celte  bir*L'; 
et  il  a  résolu  plusieurs  de  ces  pro- 
blèmes inutiles.  11  a  écrit  sur  les 
stations  dch  planètes, autre  curiosité 
géomctriqi*e  qui  n'est  d'aucun  u>age 
(Mém,  de  Pétersb.  tomes  11  et  v  ).  11  a 
donne  une  méiluKle  particulière  pour 
observer  les  déclinaisons  des  éli>iles 
et  la  hauteur  du  pôle  ;  piidiliiue 
dès  long-temps  résolu  et  siisee|)iihle 
d'une  seule  solution  qui  proitutte 
quelque  précision  {Mém,  de  I  -eitnb. 
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tome  v),  et  dans  le  même  toI.  une 
incthoiie  pour  calculer  les  e'clipses 
de  lune;  enfin  dans  le  tome  iv  ,  un 
moyen  pour  déterminer  l'orbite  so- 
laire, les  temps  des  ecpiinoxes  et  des 
solstices,  et  l'oLlicpiite  de  Tcclipti- 
qne.  C*cst  tout  ce  que  nous  sayoDS 
de  cet  ncadcmicien.       D — l — e. 

MAYEll  (  (iQRisTiAN  )  ne  en  Mo- 
ravie ,  le  '20  août  1719,  entra  chez 
les  Jésuites  en  vAj.  L'électeur  Pa- 
litin,  Charles  Théodore ,  lui  confia 
la   direction    de  robser\^at(>ire    de 
Manheini ,  qui  était  fourni  de  très- 
Ix'aux  instruments,  entre  autres,  d'un 
quart-dc-cercle  de  Bird  ,  de  8  i)ieds 
anglais    de    rayon.    Là,    Christian 
Maver   crut  faire    nue    découverte 
moins   utile ,    mais   plus  singulière 
que  celles  qui  ont  immortalisé  Brad- 
ley.  11  en  rend  comj)te  en  ces  ter- 
mes dans  le  discours  préliminaire 
qu'il    a    mis    en   tetc    des  Tables 
d'aberration  et  de  niitaiion  de  son 
adjoint  Mcsger  ,  Manheim  ,  1778  : 
«  J'ai  observé  dans  la  partie  mé- 
»  ridionale  du  ciel ,  qu'à  peine  il  s'y 
»  trouve  uîie  étoile  un  peu  remarqua - 
»  blc  qui  ne  soit  accompagnée  d'une 
»  ou  plu.sieurs    étoiles  plus  petites , 
»  qui  en  sont  comme  les  satellites. 
»  Ces  satellites  sont  en  plus  grand 
»  nombre  auprès  des  étoiles    dont 
»  le  mouvement  propre  est  le  plus 
»  rapide.  J'ai  vu  augmenter  subile- 
»  ment    le  nombre  de  ces    étoiles 
y*  doid)les ,    que  je    n*avais  jamais 
»  vues    auparavant    en  me  servant 
T»  delà  même  lunette.  Klles  ont  paru 
»  naître  en    un  instant  auprès  des 
»  étoiles   plus  brillantes  ;  quelques- 
»  unes  à  leur  naissance  étaient  d'une 
»  couIcMir  pile  et  livide;  je  les  ai  vues 
»  croître  en  éclat  et  en  grandeur  , 
»  et ,  «lans  l'rspace  d'une  année  ,  j'ai 
»  vu  varier  leurs  distances  à  l'etuilc 
»  principale.  N'e«t-il  pas  permis  de 
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V  soupçonner  que  ces  étoiles  sont 
»  vcntableinent   les   satellites   des 
1»  plus    grandes   autour   desquelles 
»  elles  circulent ,  et  qu'elles  ont  été 
1»  ainsi  placées    dans  li;  ciel ,  afin 
»  que   leurs  mouTcments    propres 
»  nous    ouvrissent   nne  voie  pour 
r»  arriver  à  la  connaissance  des  dis- 
»  tances  réciproques  des  étoiles, de 
1»  leurs  distances  à  la  Terre  et  de  U 
r»  vai  iété  des  systèmes  célestes  ?  • 
Il  renvoie  alors  à  l'apologie  qu'il 
avait   publiée   sous    le    titre  de  : 
Grundliche    Fertheidigung  neuer 
Beohachtttngen  von  Fixstemirûr 
banten  welche  zu  Afannheim  ent- 
déchet  worden  sind  iK<n  CkrisiiéH 
Mayer.  Un  de  nos  biographe»  dit  à 
ce  sujet  que  la  découverte  était  h 
neuve  quelle  soirffritcontradictioit; 
mais  les  contradicteurs  et  t acadé- 
mie royale   des  Sciences  furent 
obligés    d'en   reconnaître  la  jus» 
tesse.  Le  fait  est  que  les  astronomrs 
se  sont  moqués  de  la  prétendue  dé- 
couverte, qui  n'a  été  conGrmêe,  ni 
par  les  recherches  de  Hcrscbel ,  ni 
par  celles  de  Schrretcr^  qui  étaient 
munis  de  télescopes  bien  plus  puis- 
sauts.  Depuis  long-temps  on  accsM 
d'en  parier  ;  et  nous  n  avons  trouve 
dans  Us  Mémoires  d'aucune  acadé- 
mie rien  qui  fût  relatn  à  ces  pré- 
tendus satellites,  qui   n'étaient  que 
des    illusions    oplicpics.    Plusiiiin 
exemples  paniK    se    sont    renou- 
velés dans  des  ten>p<  postérieurs  à 
la  publication  de  Chr,  Mayer;  on 
a  donné  Texplicalion  la  plus  &ati<i- 
fai^.inte  de  ces  illusions,  qu'on  sait 
faire  disparaître  aussitôt  qu'elles  se 
reproduisent.  Chr.    Mayer  monmt, 
le    i()  aviil   17H3,  des  suites  d'un 
po^N  pe  au  ne/..  Ses  principaux  00- 
vrages  sont   :   1.    Ha^is    Palatina 
(  C.tssiui  de  Thuii  a  parle  de  cette 
Ixi^e  dans  son  Voyage  eu  Allcmagiie 
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ffi  1 775,  pour  la  mesure  des  degrés 
de    longitude  ).    11.    De   transita 
feneris  (  c'est  ud  volume  in  -  4®. 
daus  lequel  l'auteur ,  à  roGcasion  du 
passage  de  Véuus ,  a  cru  devoir  don- 
ner uu  traite  entier,  mais  très-super- 
ficiel, d'astronomie;  il  est  dëdie'  à 
l'i  m  pe'ra  trice.Catberine.Pëtershourg , 
1 769  ).  m.  De  notais  in  cœlo  sidereo 
pnœnomenis,  1 780,  in-4*'.  (dans  le  re- 
cueil del'acad.  de  Manheim ,  t.  iv.  ) 
IV.   Pantometrum  pacechianum  , 
seu  Instrumentum  novum  pro  eli^ 
ciendd  ex  undstatione  distantid  loci 
inaccessi ,  Manbeim  ,   1 76:2 ,  in-4^* 
Cg.  (  I  )  V.  Nouvelle  méthode  pour 
lever  en  peu  de  temps  et  à  peu  de 
frais,  une  carte  sénérale  exacte  de 
toute  la  Russie,  Pctersbourg,  1770, 
in-8<».  (  en  français.  )  VI.  Octo  an^ 
norum  observationes  astronomicœ. 
Ces  observations  sont  encore  inédi- 
tes. On  trouve,  dans  les  Transactions 
philosophiques  (année  1768),  celles 
qu'il  avait  faites  en  17G7  et  1768, 
à  ScLwctzingcn  ;  et  dans  les  Tran- 
sactions de  la  société  américaine^ 
celles  qu'il  avait  failrs  de   1776  à 
1 77Ç).  C?est  en  1 77.5  qu'il  était  entré 
à  robservatoire  de  Manheim. 

MAYER  (  AwDRi:  )  prufcsscur  de 
physique  et  de  mathématiques  à 
(îrrifswald,  ne  à  Aiigsbourg,  \v  8 
juin    1716,  mort  le  'io  dcV.  i78'>i, 


'  1  '  (^  t  in«truuM*tit  ,  »in*i  a|i|>rlé  du  irMiitr  riirli»- 
C*>,  (|iii  I  ^v.tit  invt-iilp  ni  i^'ti,  n*t  toiMli*  «ur  Ir 
■«^11*^  p«inri|M»  qur  Ihftir^mrlre ,  in%liiim^nt  nnul 
tt  nniffrtrl ^  «Irdir  »  n  i  *m>H,  Ù  llruri  IV  ,  pai  le  |»ri^ 
tnn  S«itM-r«illc'  ,  iiiililii- .  aiii*i  «iiie  Ih  iiii<'nii|>  fi'aulrf»»  , 
cf  iii4  l#^  \i>t4fr\  rhionolv^tifitr^  »ur  Im llrrt<>a«  ,  |.Mr 
M  Miuii  «'t  d<*  K«*ril.irir«'.  I)mi«  l'un  coiniur  Jaii«  l'nii- 
|ie,  l.i  h.i«r  du  lrirfll^l^  dont  li*  ];r<«iid  <i»lo  doiiiM-  la 
ilisfatM*  itii  |H  int  iii<M-i  r«Ml>if.  r^t  (■•iiutt-  |mi  !.•  I->ii- 
ft|.  iir  tiwin**  ilr  l'iri»liuiiirnl.  Au  (uovi  n  ilfa  Inu  |(  % 
■1  fir<»iM.ili<|ii*«,  «lu  lUK  l'tiiitirr  «l  du  \i*itii<r.  Ir 
\  ^■■f<»iiiv»r«  j»rii|  ,  «Lif  II  4  di«I{«ii«  r>  iu«  «ii»-*  n-»,  doti- 
ti  r  «mr  fl|<|ir<>(iiii,itii»u  *iifii*.ii>fr  imiir  l.i  prAlniuf  i.r- 
OiM^in-  ,  («iMi>*  (|iir  Vht'iny  nu-lif  ,  d«->MJurt  ii  lîi  «  i-^ 
p«M«*Hi(4  rii'i%rii«  d«*  pirritiwu,  u'-j^mÀ  ^u'iiiir  lli«t>. 
nv  illiMvir*  vt  Mui*  aUlil».  C.  M.  P. 
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s'est  fait  connaître  par  une  bonne 
carte  de  la  Pomérauie  suctloise  et 
de  l'île  Rugcn,  1763;  par  un  grand 
nombre  de   dissertations   académi- 
ques ,  la  plupart  en  latin;  et  par  le 
Dessin  du  nouveau  collège  de  l'a- 
cadémie  royale    à    Greifswald , 
(en  français)   1755,   in-fol.    cou- 
tenant  7  pi.  On  a  encore  de  lui  un 
Mémoire  intitulé  :  Obsen'ations  de 
l'entrée  de  Fénus  sur  le  soleil,  la 
3  juin  1769  (  r,  les  Transact.pliil, 
ijOg,  p.  u84  ).  Il  a  donné,  dans  les 
Mémoires  de  l'académie  de  Suède  , 
(année  1756),    un   extrait  de  ses 
observations    astronomiques    pour 
déterminer  la  position  géographique 
de  Greifswald  ;  et  dans  les  Mcni.  (1« 
Berlin,   année   1771  ,  la  ionj;ucur 
du  pendule  simple    pour  la  même 
ville.  ËnOn  on  trouve  de  lui ,  daus 
les  Mém.  de  Pétersb. ,  pour  1781  , 
des  Passages  de  toutes  les  planètes 
quil  avait  observées  au  méridien, 

D— L— K. 

MAYER  (  Je an-Christophk- An- 
dré ),  professeur  d'anatomie  au  col- 
lège médico-chirurgical  de  lîei'liii , 
né  à  Greifswald ,   le  8  décembre 
1747  ,  mourut  à  Beilin  ,  le  5  110^. 
1801 ,    laissant   les  ouvrages   siii 
vauts.  I,  AbhatidUmg^  etc.  (  Traité 
des   avantages    de   la    Hoianique 
ilw/fVn^/aV/i^),  Berlin,  177.4,  in  H<». 
Les  opinions  émises  dans  ce  traité 
firent  naître,  entre  l'auteur  «t  TK^le- 
ric-Auguste  Walter,  professeur  de 
botanique,  une   dispute  qui  dcuiiu 
lieu    à    des    écrits  scandaleux.   |J. 
Beschreibung^  etc.  (  Description  des 
vaisseaux  sanguins  du  corps  hu- 
main ),  Berlin  ,  1777  ,in-8". ,  a\ec 
i(>  planches.  111.  .-Inatomisch  ,  etc. 
(   Traité  anatomico-phj'sii  li»};ufuc 
du  cerveau  ) ,  Berliii ,  1 779 ,  in-  J". . 
avec  des  planches  névrologiqursqui 
sout  estimées;  mais  ses  descriptions 
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nianqiicnt  dVxao.ilii<le,  el  sont  d'une 
piolixile  fatigatitc.  ]\ . Description 
unatomique  du  C'H'/fs  humain,  i  •jB4 
"91  7  ^  ^"^l"  i»-B".  :  1^'s  Iruis  der- 
niers foriiii'iit  uu  onvrap;e   à    part 
intitule  :  Descripti  n   du  système 
nerveux,    V.    1^ tantes   vénéneuses 
indigènes  ^  ^rayées  on  couleur  ,  Boi  * 
lin,    i7«)f),  *^   caliicis   in-fol.    VI. 
CJia  mjngnons  com  est ibîes  indig  nés , 
ibid.,  iHoi,  in  loi.  VU.  litsçhrei- 
bun^ ,  etr.   (  f>e.  cnptioji  du    mo- 
imment  éleyé  à  la  mémoire  du  gé- 
néral hleist  ,  a\^ec  une  n.  tiCx'  bio' 
graphupie  de  ce  guerrie'' ) ,  Fianc- 
loit,  1781  ,  in-.i«.  VJII.  Plusieurs 
articles  ou  Momoires  dans  le  Rerueil 
de  l'acadeniie  de  Hc.  lin ,  dont  il  était 
meml.rc,  etdans  la  j^azette  littéraire 
de  lena.  P.  et  L. 

MAYFRBRUG  (Aur.i  ST1^,  ban»ii 
de  ),  eonsciller  de  la  chambre  auli- 
que  impériale,  fut  envoyé,  eu  i(ifii , 
par  Leo|i(dd  1 ,  en  ambassade  uuj)rîs 
d'Alexis  Michaclovilz,  grand-duc  de 
Moscovie,  pour  tiavailler  à  rd.'blir 
la  paix  entre  ce  prince  et  Jean-Clasi- 
inir,  roi  fie  Pdlc^nr.  Il  avait  puur 
collèj^ne  Horacr-CniHauine  Calvno 
cius,  chevalier  dVni])ire,  et  conseil- 
ler en  la  chambre  suuvrrai.  e  de  la 
Bisse- Aulriche.  No  voulant  pas  don- 
ner au  tzar  le  moindre  sujet  de  soup- 
çonner qu^il  leur  envoyât  cet'e  am- 
bassade de  concert  avec  les  Polonais, 
il  eh)oi|:;nit  à  May»  rbergelà  Calvuc- 
ciusde  se  détourner  des  terres  sujèles 
de  ta  Pologne:  en  conséquence,  ces 
ambassadeui.s  partirent  de  Vienne, 
le  iG  de  février  lOfii  ,  prirent  leur 
roule  par  la  Silésie,  (luesne,  la  Po- 
inerelie,  le  lillor..l  de  la  Prus>e  el  la 
(.ourlandé,  el,  api  es  avoir  (d)lenu  la 
permission  d'euirer  en  IMoscovie,  se 
mirent  en  marche  pour  la  capitale, 
où  ils  arrivèrent  le  l/li  mai;  ils  y  res- 
loreut  un  an^  à-peu-près  prisonniers, 


May 

quoique  traites  avec  bcaiiconp  dV- 
gards,  mais  sans   avoir  jamais  pu 
cbtcnir   la    faculté'  de    dunnir    de 
leurs  nouvelles  à  leur  souverain.  Le 
3  mai  1 60*2,  ils  sorlircut  de  Moscou, 
et  retournèrent  parTvcr,  Sraolensk, 
la  Lithcanic,  la  P^u^se,  la  Pumria- 
cic ,  le  Brandebourg  et  la  Sile^^^ic  :  ils 
rentrcrcntà  Vienne  le  igniars  iG(>i. 
IMa)erberg  publia  la  relation  de  son 
voyage  sous  ce  tilrc  :  Jter  in  J^foi- 
CGviam  .'lugustini  liberi  bai  vais  de 
Maj^erbergy  etc.,  et  fJ,  G,  t'aivuc 
cii,  etc.,  anno  m.  dc.  i.xi,  ablegû' 
torum  cum  statutis  Moùchcviticis  ex 
rassico  in  latimunidioma  abeodan 
(  Ma\erbe»-g  )   translulis  ,   un  vol. 
in-fol.,  San  s  date  ni  lieu  d'impres.MGD, 
Cologne;  la  traduction  frau^'aise est 
intitulée  :  fi  rage  en  Mo.^^CLvie  d'un 
amhassadciir  conseiller^  etc.'.  Ltyrfe, 
i(i88,   in- ri.  Celle  relation  écrite 
])ar  un  honime  iiislruit  etverse'daLS 
la  connaissance  du  monde  et  des  «ef- 
fares, met  bien  au  fait  de  l'état  dr  la 
Bussie,  à  repoqtie  où  Pierre  1*^*.  nel -i- 
vait  pas  <ncore  tire'e  de  la  l)arLar:c: 
un  ambassadeur  étranger  était  truite 
alois  à  Moscou,  comme  il  le  serait 
de  nos  jours  à  P<king  cii  à  Icilo.  Lrt 
stdlutsfpii  îerniimnt  l'ouvrage .  bnit 
un  nioiMiment  curiiux  pour  l'iiistciie 
de  la  li'^islation.  CVst  un  code  Ciiin- 
]>let,  donnepar  Alexis  Micliacluvitz, 
dans  la  iroisijl'mc  année  de  sou  rt'-'^'iu  ; 
la  traduction  Iraïuaise  est  inixatlt:, 
et  ne  comprend  pas  ce  monumiDt 
iiitéressanl,  E— -s. 

MAÏKllNt:  -TURQLLÏ    ;i^ 
(  Lt»i  is  |)k)  ,  iraducleur  .  historien  et 


I  I  )  Viiic.  >l.iiiit<  V  ,  <Uit  util-  lettre  que  I  t.\lr  r*^ 
|.(.ilf  M  ..4I  .^iA\»H^K)  Miu.iic|iii><',  )  «i.in^'a^.,^ 
^r^iiiiU  titiitil»  «ur  i-i'li  i«u.u:i-  ■  w  1  i  i.iu:  it  i*ci 
>•  ai(  i  ,  ou  M4ii:tiuvt  CH'  Ti-lyit.1 .  t  Itur  «  ii.l  u'h^ 
»■  Il  iiiiHi  t'i  '•  iiirtiM'ii ,  f|if  y  wiir  «  Irt-  t. ri.  lati  ,làr 
>•  r.iilf  HV.  ti|.i^(u«r  .  t:lHil  iiit«  MCiLlit  tJikC  I  r  k- rit 
»■  «JIM-  .te  fjiii  lit  «lu'nii  C'.rii*  (fini.  ttiMiuri  I  ;?  •..«* 
itii'iiitîi-  tvt.,u  tli-A  tiriitMit  tiifaiilA  ..  V-iiri-n 
•'(»l  (ii.iii|>«  tu  iliïuiit  411C  Ibtifdwrc  âirfjniitf  ibl 


MAT 

politique ,  éuil  ne  à  Ljon ,  vers 
1 55o  ,  cl*une  famille  ongioaire  de 
Quiers  en  Piémont.  Il  avait  em- 
brasse la  religion  réformée.  Dansnne- 
émeute  qui  éclaU» y  en  iS^ti,  à  Lyon, 
ayant  eu  deux  maisons  démolies  par 
la  populace  ,  il  s'enfuit  à  Genève , 
où  il  obtint  le  droit  de  bourgeoisie. 
11  parvinlà  un  âge  avancé,  et  mourut 
▼ei*s  i63o.  Il  à  traduit  en  français  : 
Le  Mépris  de  la  cour,  d' Aut.  de  Guc- 
▼ara  ,  Genève,  i574  ;  —  Vlnstitu- 
tulion  de  la  femme  chrétienne,  de 
Louis  Vives,  Lyon,  i58o,  in-iG;  — 
les  Paradoxes  de  H.  Corn.  Agrippa 
sur  t incertitude  ^  vanité  et  abus 
des  sciences,  Lyon,  i58'2,  in-8". ; 
Paris,  1617,  in-i'i(i).  Oua  cnuulre 
de  lui  :  L  h' Histoire  générale  d'Es' 
pagne ,  Paris ,  1 G08  ,  in-fol.  ;  ibid. , 
i635,  -ivol.  in-foL  Cette  bisloirc , 
dit  Lenglct,  faite  en  partie  sur  celle 
de  Mahaoa ,  n'est  pas  ,  à  beaucoup 
près ,   si  judicieuse ,   quoique  plus 
ample.  IL   La  Monarchie  aristo- 
démocratique ,  ou  le  gouvernement 
composé  et  mêlé  des  trois  formes 
de  légitimes  Républiques  ,  Paris  , 
161 1 ,  in  -  4**.  L'auteur  a  dédié  cet 
ouvrage  aux  états-généraux  des  Pro- 
rinces  -  unies  :  il  est  très  -  remar- 
quable qu'il  ait  obtenu  un  privilège 
pour  rimpression  d'un  livre  dans 
lequel  il  bUme  le  parlement  d'avoir 
reconnu  la  rcme  Marie  de  Médicis , 
régente  du  royaume  ,  et  où  il  pro- 
pose d'abolir  et  de  changer  presque 
toutes  les  lois  existantes.  Aussi ,  quel- 
ques jours  après  sa  publication ,  «  ce 
»  livre  fut  saisi ,   contisqué  et  dé- 


»^*^\é  Turifuet  à\-s  pnn  rtif»:>c«*  .  parer  que  m  in«*re 
«iMt  lun|u<»  (  Voy.  Vlhl.  litt.  Je  Omette).  Il  am<iit 
rii  ap|H-<  i:<lir  ,  <Lijt  viii,{t  auU-un  .  tjiM-  la  iiiirv  •!• 
j  l  eodi^r*  «-Uil  lA'imr  ,  lillr  d'Autuiue  1^  A/««»i»»i , 
IreMNKT  ilrt  Iruujic»  d«  yntovois  !«'.  rt  dr  Uniii  11 , 
ru  i*i«uioul. 

(i)  Vu}«-ft  !«•  Mnntel  Jm  lihrmre  ,  «k  M.  Bromit , 
^-  ^L  ,  Utta.  1 ,  |M|.  3u  «t  3l. 


MAT 


C'iî 


»  fendu ,  mais  n'en  eut  Fauteur  autre 
»  peine  parla  bonté  de  la  reine,  a  (  Les- 
toile,  Mémoires,  tom.  ii ,  p.  37G.  ) 
Cet  ouvrage  trouva  des  partisans  (  1  ), 
etcncore  plus  d'adversaires.Parriii  les 
derniers  ,  Louis  Dorléans  est  le  seul 
que  l'on  cite  ;  et  les  raisons  qu'il 
donne  contre  le  système  de  Mayeruc 
sont  si  singulières ,  qu'on  ne  sera 
pas  fâché  de  les  trouver  ici.  Après 
avoir  rapporté  le  titre  de  l'ouvrage 
et  le  nom  de  l'auteur,  il  continue 
ainsi  :  «  Le  seul  mot  de  Turquet , 
»  vous  doit  dégoûter  de  son  discours, 
»  quand  (  puisque  )  de  la  part  d'im 
»  Turc  nous  ne  pouvons  apprendre 
1»  aucune  sincérité  de  doctrine;  ainsi 
»  que  de  voir  un  docte  turc ,  c'est  un 
r  monstre....  Mais  je  lui  veux  de- 
»  mauder   pourquoi  il   ajoute  une 
»  lettre  de  L  (2)  après  son  nom  ? 
»  Quoi?  est-ce  qu'il  se  sent  Luthc- 
»  rien,  ce  qui  est  odieux  aux  Calvi- 
»  nistcs,  etc.  ;  ou,  bien  est-ce  qu'il  se 
»  dit  libertin ,  etc. ,  etc.  »  (  ^.  la 
Plante  humaine  par  Louis   Dor- 
léans. )  Turquet  lui  opposa  :  IIF. 
yipologie  contre  les  détracteurs  de 
la  monarchie  aristo-démocratique , 
etc.,  I  Gi  G,  in- 1 '2.  On  a  encore  du 
même  auteur  un  Traité  des  négoces 
et  trafiques  ou  contrats ,  etc. ,  Ge- 
nève ,  iSgt),  in-8».  W — s, 

MAYERNE-TURQUET  (TnÉc- 
D0R£  DE  ) ,  fils  du  prëccdeut ,  Tuu 
des  plus  célèbres  médecins  de  son 
temps  ,  naquit  à  Genève  le  28  spp- 


(1)  I/Eaoil«,  dam  tetMimoirui  {  Ur.  cit.)  en 
ptric  aiiMt  :  «  Acitrtc  h  u.èuie  \tmr{%i  itiillrt  ilîii  ) 
n  1*  Vwr^  d«  Turt/nft  :  Inre  d'clat.iMMi .  Judiri^us  «  l 
I»  vrrilnblr  .  iimm»  mal  propre  potf  I0  Irtn^it ,  cl  (|tM 
»l<iut'ur  drviiit  fairr  iiupriiarr  ra  Till"  Mn- ,  «t 
«  uou  4  Pan*,  lHNiub*tMi(  wto  priTÎWgr  ;  et  •  l>irn 
M  contio  t|iie  IV  i|u'«mi  hii  m  tt  dit ,  ri  mmù  rittr« 
»  wiitrr*  ,  r»t  viai  ;  i|n'il  aurait  on  lujui^aik  garitul  tl« 
m  ce  cu»tr ,  qiM  M.  U  chau(  rlirr ,  «le. 

(»)  l>tlc  kitre  fijpiifiait  I.^mmoit.  D«irl  aiu  n« 
fuuvail  fM  l'ifuuvev  ;  nais  il  lr<Hna  pbtMaitl  d*f^|Mi- 
vti^acr  fM  Um«  Ict  mim  «^'«m  yowwit  j  «tUihtr. 


fli.l 


MAY 


teinbrc  1.^7),  el  (?iil  pour  parrain  le 
fameux  Théodore  de  Bi'zc.    A]>n^ 
avoir  fait  ses  huinanilés  ,  il  alla  frc- 
qiiciiler ,  à  Hcidelberj; ,  les  rniirs  de 
raradcmic;  et  s'e'taiit  destine  à  ia 
médecine ,  il  vint  étudier  à  jVfont- 
pellicr,  où  il  prit  ses  degrés  :  il  se 
rendit  ensuire  à  Paris,  et  obtint  par 
le  crédit  deRibliitz  ,  sieur  de  la  Hi- 
vière,  son  coni|)atriote,  une  cliar^^e 
de  inéfle('in  ordinaire  du  roi  Hen- 
ri IV.   Il  ai'compaj^na   le   duc  de 
Jlolian  dans  ses  vovajçes  en  Allerna- 
j;ue  et  en  Italie  (  /",  Henri  nt  Rou  A^  ); 
et  à  son  retour  il  ouvrit  des  cours 
puldic;»  pour  les  jeunes  chirurgiens 
el  apothicaires.  F^a  faculté  vit  avec 
beaucoup  de  peine  cet  e'npiètenient 
sur  ses  droits;  mais  ce  <|ui  acheva 
de  j>erdre  Mayerne  dans  Tesprit  de 
ses  confrères  ,   r'est  qu'il   faisait  mi 
grand  usage,  d.ins  sa  pratique,  des 
remèdes  el   des   préparaticms  chi- 
miques,  que  la  faculté  réprouvait 
comme  de  dangereuses  innovations. 
}jC  temps,  qui  fail  justice  de  tous  les 
systèmes,   a   prouvé  (pie  Mayerne 
avait  raison  ;  mais  alors  on  le  traita 
de  charlalan.  La  faculté  porta  con- 
tre lui  un  décret ,  rendu  dans  le>  ter- 
mes les  plus  injurieux  ;  el  ses  con- 
frères (h'cidèrent  (pi'il  ne  serait  plus 
appelé  à  aurune  consultaliun  (  1  ). 
Cet  éclat  si  scandaleux  ,  loin  de  faire 
tort  à  Mayerne ,  ajouta  beaucoup  à 
sa  réputation;  et  en  1(309.  après  la 
mort  de  Diilaurens,  il  juiait  ubienu 
la   cli.jrge  de  ])reuiier  médecin  du 
roi .   s'il   n'eût  ]»as   c-lé   protestant. 
Deux  ans  auparavant  il  a\ait  a(  com- 
])agné,  à  Londros,  ini  seigneur  an- 
glais, qu'il  avait  guéri  d'une  mala- 
die dangereuse^  et  il  s'y  était  fait  cou- 


(  I  :  (hi  I  •■iil  voîr  1^  f«*t|i«  du  ili-tn-t  Af  'i«  r.iriillt'  i|.> 
l*«ii  <»  ,  dii|i«  !<'*>  Alrmiuirt  %ur  la  fttciillt  lit:  iiit-ili-cin^ 
tl^  Mont/teUit-r ,  ytAr  A»triic  ;  dui»  U-  Un:t,  tir  lu  "tî- 
diifinc  ,  |iar  Lli>\ ,  etc. 
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naître  Avantageusement.  En  iGit. 
le  roi  Jacques  I«'^  ic  rappela  en  An- 
gleterre, le  nomma  suu  premier  mé- 
decin, et  le  combla  d'nonDeurs  et 
de  dignités  ;  il  continua  d'exercer  la 
même  charge  sous  l'inforliiDé  Char, 
les  !«»■.  Aj)rès  le  supplice  de  ce  prin- 
ce ,  il  se  retira  à  Cnelsea ,  où  il  mou- 
rut le  i/)  mars  i0j5  ,  laissant  une 
fortune  immense  à  sa  fille  unifpie, 
mariée  au  petit -fils  du  duc  de  La 
Force,  et  qui  mourut  en  courbes  en 
i(i(ii.  Mayerne  n'avait  rien  publié 
(jue  son  Jpoloçjie  ( i)  contre  les  mé- 
decins de  Paris,  et  la  Préface  du 
Theairum  insectorum ,  etc.*,  de  Th. 
Moufet;  mais  après  sa  mort,  les  dif- 
férents traités  qu'il  avait  composés 
sur  la  Goutte ,  les  Maladies  inter- 
nes ^  et  celles  des  femmes  grosses, 
etc.,  furent  imprimes  et  recherchés 
avec  empressement.  Sa  Praxis  me- 
dica ,  son  livre  De  vurd  gravida- 
rum  et  celui  De  Ajtkritide ,  paru- 
rent à  (icnèvc  ,   i(jc)j  ,  in- lu;  et 
la  traduction  du  premier  ouvrage,  à 
Lyon  ,  1  i\i)\ ,  in- 1 'x.  J.  R.  Brown  a 
publié  le  recueil  le  plus  complet  de 
^QS  œuvres  sous  ce  titre  :   {^ra  om- 
nia  medica,  complccicntia  cansiUa, 
epistidas  et  i^bsurvationes^  varias- 
(/ue    medicamentonun    formulas , 
Londres,  1700  ou   1703,  in -fol. 
Mayerne  est  rinvenlcur  de  divers 
procé<lés  qui    ont    perfectionné  la 
prinlure  en  émail.  Son  portrait  a  été 
gravé  in-:î".  et  deux  fois  în-fol.  ;  la 
seconde  fois  par  Simon,  à  la  manière 
noire  ,  d'après  Rubeus.     W — $. 

M  A  YKL  R  (Fiu>çois-M  Anit),  ap- 
jH'llé aussi  Ma\i.ur-de-Saint-Pali.. 


MAT 

t  auteur  :  d^  à  Paris  en 
ra  dès  177030  theiltre 
-Coinique,  et  k  l'âge  de 
emplissait  trois  eraplois, 
L  et  les  niais  dans  la  co- 
s  priocipaui  rôles  dans 
nés  ;  le  premier  il  exé> 
aliats  dans  les  pièces  à 

I  1^71)  il  passa  au  ihèi- 
;t  :  le  succès  qu'il  obtint 
de  Claude  Ëdf^Dolet ,  lui 
meurs  de  la  peinture  et 
e ,  chose  alors  eitr^tor- 
r  un  acteur  des  Loulc- 
ir  alla  .  eu  17^9,  jouer 

II  Aiucriijiic.  Au  liout  de 
lées  il  revint  en  France , 
à  Bordeaux ,  une  salle 
théâtre  du  VaudcTille- 

s  en  prison  sous  le  régne 
ir,  il  fut  licureuscmeut 

passa  ipiclque  temps  à 

se  trouvait, eu  1795,  k 
à(rc<lelaCilé;ilyerca 
f'ilain  dant  Vlntérieiir 

révolutionnaires.  I,a  re- 
atorïe  île  ses  camarades 
;aniscl>i  troupe  en  1  7(^6, 
uharqiia  piiur  l'Ile  de- 

il  rp.sia   (leni  " 


HKt 


«3» 


1  la  dir 


itrcde  la  (iaitc.rjirilfut 

Eu  i!Jo4,  d  junait  au 
nipiqiie,  rue  de  U  Vie- 
yu:  \r>  représentations  y 


Mav 


à  lier 


iid  llieàrre  où  il  s'était 
it  ete'  .siipiiriinc  .  il  par- 

idi:  il  (ilail,  en  iBoK, 
craut  du  tlieatre  îles  Cé- 
,.n.eteni8iiréBisseur 


le  V.-I 


1  Cur»e ,  et  partit  pour 


Baitia  Vers  leptembre  1B17 1  il  o'y 
fut  pas  plus  heureux  qu'ailleurs  ;  et 
revenu  à  Parts  eu  juin ,  il  y  est  mort 
le  iddécembre  ioi8.SaTieerraDh!  ' 
et  agiie'e  ne  l'ava'it  pas  empdohe  d« 
cultiver  les  lettres.  Il  a  |oaé  la  co-  - 
medie  dans  trois  parties  du  monde 
et  partout  il  en  a  lait  impriiuer 

Îueli[u'une.  Il  seraiiimpossiUe  d'en 
ooner  U  liste  complète.  Le  rédac- 
teur de  VAnnaaire  £-atnatUfue  u'oss 
garantir  celle  qu'U  donne  dans  tes 
volumes  de  ittiç  et  1820,  Une 
très-grande  partie  est  aussi  éooncce 
dans  la  Biographie  des  ffnmmes 
■vivants.  Outre  les  pièces  de  theltre, 
ilapubliéquetipies  ouvrages,  savoir-. 
].  liC  Chniniifueur  dèMSuvré ,  on 
X'Es^on  du  boulevart  du  Tei»- 
pU,  178a- 1783 ,  2  volumes  in  -é". 
Mayeur  attribuait  a  un  comAlieii 
nommé  Dumont  le  Désœuvré  mis  en 
œuvre  ou  le  Revers  de  la  médaille , 
i78j.in.8''.,etle  folplushaut, 
ou  Y  Espion  des  principaux  Théd- 
très  de  la  eapitate ,  t'^Hi,  in-S»., 
qui  font  suite  au  Cbrtmiifueur  désœu- 
vré. II.  Le  Nouvel  Aittenor,  i8a3, 
in  -  8°.  Quelques  aunèes  aupara* 
vaut,  ce  volume  avait  i\i  donntf 
sous  un  autre  litre.  Ce  n'est  an  reste 
(lue  la  réimpression  d'une  traductioa 
(l'un  des  ouvrages  qui  font  partie  de 
la  Bitliothique  des  Romans  grecs, 
III.  Hymne  à  l'Amour,  poème  en 
vers  ,  suivi  d'une  Ode  sur  U  ca- 
lomnie, f}8-i,  iu-8<>.  IV.  Rose 
d'amour  ou  la  Belle  et  ta  Béte , 
came  en  prose,  mêlé  devers,  i8i3, 
iu-8°.  V.  FU  de  madame  de  La 
Fayette,  i8i4,  in-8".  VI.  La  Be- 
naissance  des  Us  ,  hommam  fyrU 
ifue,  i8i5,in-8~.  \\\.  Iftnénùr» 
de  Bonaparte  depuis  son  départ 
de  la  Matmaisoa  jusm'à  son  em- 
banfuemeta  pour  Sainte- Hélène , 
t9i&,ia^.ynh  lutnû  BitUt, 
4» 
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ou  Lucie  et  Maria  ,  trad,  de  Van' 
elais  de  Madame  Parson ,  1816 ,  3 
Tol.  in- 1  '-i.  Il  avait  rédige  les  Et  ren- 
nes du  Parnasse^  pour  les  années 
1783,  1784,  1785,  1786,  1787J 
—  le  Béveil  d'j4pollnn ,  1 796, 2  ca- 
hiers in- i '2^  etc.  Ces  recueils  el  beau- 
coup d'autres  contiennent  des  mor- 
ceaux de  Mayeur.  Quelques-uns  sont 
signés  Meuray ,  anagramme  de  son 
nom.  A.B— T. 

MAYHEW  (  Edouard  ) ,  prêtre 
catholique  anglais  ,  naquit  à  Salis- 
bury  ,  d*uuc  ancienne  famille  qui 
avait  beaucoup  souffert  des  troubles 
de  religion.  Apres  avoir  fait  de  très- 
bonnes  études  dans  les  collèges  an- 
glais de  Reims  et  de  Rome ,  11  re- 
vint exercer  dans  sa  patrie  les  fonc- 
tions de  missionnaire.  Animé  du  de- 
sir  de  rétablir  Toixlre  des  Bénédic- 
tins en  Angleterre  ,  il  fit  profes- 
sion de  la  règle  de  saint  Benoît , 
entre  les  mains  de  Sebcrt  Bucklcy, 
le  seul  moine  qui  restât  alors  de 
l'abbaye  de  Westminster.  11  mourut 
vers  iG3o,  prieur  de  Diewart  en 
Lorraine.  On  a  de  lui  :  1,  Congre- 
galionis  an^licanœ  ordinis  Sti,  Be- 
nedicti  trophœa^  Reims,  1G19.  II. 
Notes  sur  le  Manuel  des  savants, 
111.  Fondements  deV  ancienne  et  de 
la  nouvelle  Religion ,  avec  un  Ap- 
pendix  contre  Crashaw  ,  1G08,  in- 
4".  Cet  ouvrage  ayant  été  attaqué 
par  les  jésuites  Gretser  et  Possevin  , 
et  par  Field ,  il  fit  une  réponse  à  ce 
dernier.  IV.  Une  compilation  intitu- 
lée :  le  Paradis  des  Prières,  T — d. 

MAYNARD  (François),  né  à 
Toulouse,  en  i58'2,  d'un  père  con- 
seiller au  parlement  de  cette  ville, 
fut  président  au  présidial  d'Aurillac , 
et  reçut ,  ])eu  de  temps  avant  sa 
mort ,  le  brevet  de  consciller-d'état. 
Il  fut ,  dans  sa  jeunesse ,  secrétaire 
de  la  reine  Marguerite.  Ami  de  Des- 
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portes  et  de  Régnier,  il  eut  poar  mai- 
tre  de  poésie  Malherbe ,  qui ,  le  com- 
parant à  Racan ,  son  autre  dcre ,  di- 
sait que  le  premier  trayailUit  mieux 
ses  vers  que  Tautre,  mais  qu'il  avait 
moins  de  force ,  et  que  de  tous  les 
deux  on  ferait  un  grand  poète.  La- 
harpe  paraît  avoir  encore  mieux  dis- 
tingué leur  talent.  Après  avoir  parlé 
de  Racan ,  il  dit:  «  I^  diction  est  plus 
1»  soignée  dans  les  vers  de  Maynanl  ; 
»  la  langue  s'y  épure  de  plus  eo  plus. 
»  mais  ses  vers  plus  travaillés  n*ont 
1»  pas  le  caractère  aimable  de  ceux 
»  de  Racan.  On  a  de  lui  des  sonnets 
»  et  des  épigrammes  d'une  bonne 
p  tournure  ;  mais  il  est  toujours  no 
»  peu  froid.  »  Ses  contemporains 
ont  loué  en  lui  la  facilite' ,  Télégaiicf, 
et  surtout  la  clarté.  Lui-même  se 

I)iquait  fort  de  cette  dernière  qna- 
ité ,  et  l'attribuait  à  son  habitude 
de  détacher  tous  ses  vers  les  uns  de* 
autres  ,  ce  qui  n'est  pas  sans  incon- 
vénient ,  puisqu'il  en  resuite  un 
style  décousu.  On  a  donne  une  meil- 
leure cause  de  la  netteté  du  sien; 
c'est  l'emploi  des  constructions  sim* 
pies  et  naturelles.  Un  jour ,  son  fib, 
qui  composait  aussi  des  vers ,  lui  m 
lisait  de  sa  façon  ,  où  un  certain 
mot  était  placé  de  manière  à  faire 
équivoque.  Il  se  (it  lire  trois  fois  le 
passage ,  feignant  de  ne  pas  le  com- 
prendre ,  et  enfîn  dit  :  Ah  !  mm 
fils,  à  cette  fois-là  y  vous  nrtes 
pas  Majrnard  ;  car  ils  nom  pas  ac- 
coutumé de  ranger  leurs  pmroiesdt 
cette  sorte.  En  16349  il  suivit,  à 
Rome ,  M.  de  Noailles ,  ambassadeur 
de  France ,  se  lia  d'amitië  avec  k 
cardinal  Bentivoclio ,  l'un  des  pins 
beaux-esprits  de  l  Italie  à  cette  épo- 
que, et  fut  fort-biri  accueilÛ  parle 
pape  Urbain  VIII ,  qui  lui  fit  pràcnt 
d'un  exemplaire  de  ses  poénes  la- 
tines, 11  eut  le  double  travers  de 
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louer  beaucoup  son  talent,  et  de  se 
plaindre  sans, cesse  de  sa  fortune. 
Il  adressa  au  cardinal  de  Richelieu 
une  requête  envers  y  dans  lacpiellc  il 
dit  qu  il  va  bientôt  Toir,  sur  le  ri- 
vage  du  Cocjrte  y  ce  François  P**. , 

Qnt  fol  le  p^  de*  «tmbIs 
Dum  «n  litek  plein  d'i|nonDOe  ; 

et  il  fait  au  cardinal  cette  question  : 

S'il  ne  dnaandc  \  quel  «mploi 
l'o  m'as  occupe  dtfw  ce  Bumdr  , 
Ya.  quel  tneu  i'ai  reçu  d«  loi , 
Que  \ctu-Ui  qm  je  lai  rëpoudc? 

i?/«n ,  repondit  durement  le  cardi- 
nal. Maynard  ,  pour  se  venger  ,  fît 
UD  beau  sonnet ,  où  il  peint ,  sans 
beaucoup  de  bonne-foi ,  le  bonheur 
qu*il  a  de  vieillir  sans  emploi ,  et 
qu'il  termine  ainsi  : 

Et  ù  le  Ciel  qui  me  traite  fi  bieo , 
AtjmI  iiitie  de  toiw  rt  de  la  France , 
Vulre  Ujubrur  serait  égal  au  uicu. 

Voltaire  observe  ingénieusement  que 
«  c'est  trop  ressembler  à  ces  men- 
»  (liants  qui  appellent  les  passants, 
»  Monseigneur ,  et  qui  les  maurlis- 
»  sent ,  s'ils  n'en  reçoivent  point  d'au- 
»  moue.  »  Maynard  se  lassa  de  sol- 
liciter sans  fruit,  et  prit  enfin  le 
parti  de  la  retraite.  Sous  la  régence 
d'Anne  d'Autriche,  il  fil  encore  à  l.i 
t'our  un  voyage,  qui  ne  lui  réussit 
pas  micu\  que  les  autres  ;  et  il  re 
tourna  dans  sa  solitude  pour  n'en 
plus  sortir.  On  voyait  sur  la  porte 
de  sou  irahiuct  ces  vers,  dont  le  der- 
nier est  imité  de  Martial  : 

I^«  «iV«p«-iiT  <■!  ili*  i)i4' piditiidre 
1^1  >  riiii«-  <i  ,  do»  ^lautU  <'t   lU  Mtrt, 
*  '*■(  if  I  i|«ic  I  rflteiKis  la  iiiurt, 
S«iit  la  (Iriircr,  ni  la  (iwudre  ; 

et  c'est  \\  qu'il  la  reçut ,  le  a8  dé- 
cembre lOJO,  àgédc  soixante-quatre 
ans.  Il  avait  été  Tun  des  premiers 
membres  de  l'académie  française  : 
celle  de ■>  jru\  floraux  ,  à  Toulouse, 
l'avait  admis  dans  son  sein^  quoi- 
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qu'il  n'eût  point ,  suivant  les  sta- 
tuts ,  concouru  pour  ses  prix ,  et 
gagné  les  trois  fleurs  :  de  plus  ,  elle 
lui  avait  décerné,  comme  à  Ronsard, 
un  Apollon  d'argent ,  qui  ne  lui  lut 
point  donné  ;" ce  qui  du  moins  lui 
fournit  le  sujet  d'une  épi  gramme.  Sa 
figure  était  assez  belle ,  son  Lumeur 
agréable ,  et  son  caractère  solide.  Ses 
ceuvres  poétiques  ont  été  imprimées 
à  Paris,  164 G ,  in-4°.  On  a  aussi  de 
lui  un  recueil  de  Lettres  ,  Paris  , 
i653,  in*4*'.  11  avait  fait  des  Piia- 
pées ,  qui  n'ont  point  été  imprimées. 
Il  y  a  déjà  des  choses  assez  licen- 
cieuses dans  celles  de  ses  poésies  qui 
ont  été  publiées  (  i  ). — Claude  May- 
nard, père  du  poète,  conseiller  au 
parlement  de  Toulouse ,  se  distingua 
par  son  intégrité  et  par  sa  fidélité 
envers  le  roi ,  pendant  les  guerres 
civiles.  Après  avoir  renoncé  à  ses 
fonctions,  il  mit  en  ordre,  dans  sa 
retraite,  un  recueil  des  arrêts  rendus 
par  la  cour  de  Toulouse  ,  et  dont  un 
grand  nombre  ravai'ut  été  sur  sou 

(1^  On  allriliue  qm-iqueriiin  à  Ma>iiar(l  iim  \M»«>tQ« 
H  ■  iiui»  iiiillf  vvrn  ,  iitliinle'  Philmudie  ,  i(\*S  .  iii- 
1  t  ,  (  ont  lu  |ir«  mitre  <  ditioii  portail  Ir  uoin  t|>  J'aii- 
t>-iir  ,  rt  muait  eti-  iiu|>riiot'r  m  Touriiuu  i  ii  i(iii)  V. 
{ -lit a loguf  tir  Im    f'alLri^  ,  a*    iMirlir  ,  ii'*.  i '■■IlS  , 

I  Svli.i  rt  i^il».'i  °>.  <  >n  itiipriina  \,  T'Iiom*  {  Ton  uii«e  \ 
lin  P\'r*ifs  noHvtlUi  th  M,  Mnynuttl  .  i''3S  ,  in. 
8v.  On  tn-uve  (Ira  i»puw;ul«'»  d«*  lut  «lauii  Ji\<<i<i  ri>- 
(iit*iU,  imtroir  (Ju.!«  le  (\thiHel  saliritfiie  ,  \v>  />e. 
lir.s  *uUt  ijuri  ,  la  Cr/nu;  drt  hunt  frr« ,  li  »  Poè- 
firt  rho  *it$  de*  meilUim  autf»rt  (rtH-iit-l  coiiuu 
•■■as  1  ■  tiKiii  <!«•  Srrvy  )  ;  li*  Recueil  «<••  ///m»  hmii x 
iT/i  dr$  mr-ill^uit  jhHtesJtar.çtHS  ,-  le  Puinuf*r  dfs 
rrcfll^nls  /utelei  tu  rr  leii>p%.  K  *u»iil  \  •'■  Ptit  fien^ 
(|ii'>  (ÀiiudrJ  4  ponwNli-m.et  qiieR'<'li  Um  |>4raît  M\<>ir 
>Uf4  ,  !<■  MiilMHfir  (  Nent^ianit  d-  l7i-'>  ,  Il  ,  3i()  ) 
«loituf?  il  fieiiwr  qu'elle*  u't-xi"taie  -t  |iliifi  <<•-  "l'U 
tut,a.  r.e|teii(taiit  tdi  aiiw  •▼nir  qui  |»ie|NirMit  nue 
iiuu\i-ile  fliliiMi  d«-»  CK.HfDi**  </e  Muynatd  ,  M\jit 
traiiMrit  rt  raitariiibU',  ù  la  Miile  d'uu  ev<  nipLiie  ,  qui 
eat  aujourd  liiii  m  b  Bil>li(>tiirque  de  I  ArM.*iMl  ,  hii« 
le  iJ«.  <)i) ,  io-',o.  ,  MS<«. ,  ili\i'ioa  de<i  /^t/V»-/.  ////•< 
ft-nf^àtie»  ),  ti>»t  et  qu'il  a^ail  cotiuu  dr  «e»  ^uli  i.r. 

II  j  (l'MineIr  tilre  fie  Piiapén  dtertaiiie^  jumi»  t|iit 
fuiit  parlie  de  anu  maiiuatTil-  Parmi  i-ea  |>  rt  *  • .  imk  I- 
qifiuiiiin  Kint  dct  iiuifalitioi  de  Martial  <-r  ipn  *'i- 
tiiri«e  Ik  troir.  que  Li  Iraduclioa  de  l'e|ii|[r«nMiiaii<<a 
lutin,  qa'nn  dil  avoir  ete  fate  |Mr  M.<\u.ir-i  ,  rt  ijue 
p  'raouoe  n  a  îamata  vœ  ,  ae  rttiuil  à  quelqiN-*-  iuh  • 
de  cea  Primpéei.  M.  Au|.  I.alioaiiM  a'o*  oq^  «rm^ 

é4itim  to  CC«rru  it  Mmjmmid.  A.  B-t . 
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rapport.  Ce  rcciioi!  ,  piiljlic  à  Paris 
en  1G18,  y  fut  reimpriiiio  en  i038; 
et  il  en  parut  une  nouvelle  édition 
au|;nientee,  à  Toulouse ,  1 7  3 1 ,  '>.  vol. 
iii-fol.  A — G — B. 

M  AYNE  (  Jasper  ) ,  pot^te  et  théo- 
logien anglais,  ne  en  1G04,  à  Ha- 
tlierlagli ,  dans  le  eomlc  de  Dévou  , 
obtint  quelques  be'nclices  ecclésiasti- 
ques ,  et  se  lit  une  rcputaiion  par  ses 
sermons  comme  par  ses  comédies. 
Lorsque  Charles  l''^.  se  vil  forcé  de 
transférer  sa  cour  à  Oxford,  Miync, 
entre  autres ,  fut  choisi  pour  prê- 
cher devant  S,  M. ,  et  prononça  ,  à 
cette  occasion,  un  sermon  qui  ren- 
gagea dans  une  controverse  avec  le 
fanatique  Clieyncll.    11    publia  ,  en 
1646  ,   un    écrit  intitulé ,    Oxao- 
MAxiA  ,  ou  la  Guerre  du  Peuple, 
examinée  conformément  aux  prin- 
cipes (le  V Eciiture  el  de  la  raison. 
Dépouilléde  ses  bénéfices,  en  1O4B, 
Mayne  fut ,  pendant  le  protectorat  de 
Ci'omwoll ,  chapelain  du  comte  de 
Dcvonshirc  ;  ce  fut  alors  qu'il  con- 
nut Ilobbcs  ,  qui  vivait  dans  la  mai- 
son de  ce  seigneur.  Miis Ilobbcs  n'ai- 
mait guère  les  théologiens ,  et  ils  eu- 
rent peu  à  se  louer  Tun  de  l'autre.  A 
la  restauration  ,  Mayne  rentra  dans 
ses  ]>laees ,  et  fut  nommé  chanoine 
de   Christchurch  ,    archidiacre   de 
Chichcster ,  et  chapelain  de  Charles 
H.  Il  mourut  le  0  décembre  iG7'>.. 
Ou  a  remarqué  que,   (pioique  d'un 
caractère  et  d'un  miiuiien  grave  et 
austère ,  il  avait  un  esprit  original  et 
facétieux,  qui  se  rapprochait  de  ce- 
lui du  docteur  Swift ,  et  qu  il  le  con- 
ser\'a   même    jusqu'à    ses    derniers 
moments.    Il  avait  un  <lomesti((ue 
depuis  long-temps  à  son  service , 
auquel  il  avait  légué  une  boîte ,  ren- 
J'ermant ,  dis.iit-il   dans  son  testa- 
ment ,  de  quoi  le  faire  boire  après 
Aa  mort.  Lu  domestique^  qui  s'attca- 
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dait  à  y  trouver  un  tre'shr ,  rayant 
ouverte ,  fut  bien  mortifié  de  n'y  voir 
qu'un  hareng-saur ,  et  dut,  avec  rai- 
sou,  trouver  la  plaisanterie  bien  mao- 
yaise.  Oa  a  de  Mayne  les  ouvrages 
suivants  :  I.  I^  traduction  de  quel- 
ques Dialogues  de  Lucien.  II.  Tke 
city  Match,  comédie ,  1C39,  in-fol. 
III.  Poème  sur  la  victoire  nawde 
remportée  sur  les  IfoUandaisparle 
duc  d'york.  IV.  La  Guerre  iTii- 
moiir, tragi-comédie,  i64B.Y.Quel- 
ques  sermons  et  écrits  de  controverse. 
VI.  Recueil  d'épigrammes  mêlées  j 
ou  traduction  des  e'pigrammes  la- 
tines de  Donne,  publiée  en  i6j'i.  L. 
MAYNWARlNG(ARTHUR>,poèle 
et  écrivain  politique  anglais,  né  à 
Ightfield ,  dans  le  comte'  de  Shrop, 
en  I  ()68 ,  se  fît  connaître  d'abord  pr 
quelques  écrits  en  faveur  du  parti  de 
Jacques  H  ;  mais  ayaut  été  pre'senté 
au  (lue  de  Somerset ,  et  aux  comtes  de 
Dorset  et  de  Burlington ,  il  changra 
d'opinion,  et  s'attacha  au  couyemc- 
ment  du  roi  Guillaume.  Il  vint  à 
Paris  après  la  paix  de  Rys^rick,  se 
lia  avec  Boileau  ,  qui  le  reçut  à  sa 
maison  d'Auteuil,  et  qui  lui  paria 
beaucoup  de  la  poésie  anglaise  et 
des  poètes  anglais.  Maynwanug  était 
trè<-rapable  de  satisfaire  la  curio- 
sité du  fameux  satirique  français  sur 
ce  sujef.  Cependant  on  rapporte  que» 
trois  ou  quatre  ans  après  ,  un  gen- 
tilhomme anglais  parlant  à  Boiîe-iu 
des   honneurs  que  sa  nation  avait 
rendus  à  Dryden  après  sa  mort,  le 
législateur  de  notre  Parnasse  panit 
aussi  étranger  au  nom  de  ce  grand 
poète  que  s'il  se  fût  agi  d'un  Hutten- 
tot  ;  mais  il  est  probable  que  cela  est 
au  moins  exagéré.  A  son  retour  dans 
sa  patrie ,  Maynwarîng  obtint  plu- 
sieurs emplois ,  entre  autres  celui  de 
commissaire  des  douanes ,  au  com- 
menccmcut  du  rh^ne  de  la  reine 
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; ,  et  il  rcprcscaCa  le  bourg  de 
Ion  ,  au  comte  de  Lancastre  y 
le  parlement  de  1705. 11  mou* 
le  i3  novembre  171^^  après 
r  passe'  les  neuf  dernières  années 
i  vie  avec  la  fameuse  actrice  Old* 
,  <pii  dut ,  en  grande  partie  /à  ses 
is,  la  perfection  de  son  talent, 
orlait  dans  ses  fonctions  publi- 
,  autant  de  zèle  que  d'int^^te'. 
t  commissaire  de  la  douane ,  un 
me  c[ui  connaissait  son  cre'dit 
es  des  lords  de  l'amirauté,  lui 
lasscr  une  lettre  avec  une  cin- 
taine  de  guinëes  pour  l'engager 
faire  obtenir  une  place  de  sur- 
ant  {tide  waittr)  ;  après  quoi, 
ressa  une  |>e'titiou  à  l'adminis- 
on  :  cette  pétition  ayant  été  lue , 
leurs  des  commissaires  don- 
ut  leur  opinion;  alors  Mayn- 
ug  montra  la  lettre  et  les  cin- 
ite  gainées  y  et  déclara  que  tant 
aurait  quelque  influence,  cet 
me  n'aurait  aucune  place.  On  a 
ui  des  ouvrages  en  prose  et  en 
,  écrits  avec  esprit,  et  d'un  bon 
'.  Ses  Œuvres  posthumes ,  don- 
par  01dm ixon ,  en  1 7 1 5 ,  avec 
brégc  de  sa  vie ,  contiennent  des 
dotes  curieuses  ,  mais  fort  sus> 
2s ,  coioAie  tout  ce  qu'a  publié 
éditeur.  L. 

AYOR  (  TuoMAs),  dominicain 
gnul ,  né  vers  ia  tin  du  seizième 
e  a  Xativa  ,  dans  le  royaume  de 
fice ,  embrassa  jeune  la  vie  reli- 
re ,  et  lut  cnvo\é,  par  ses  supé- 
*s,  dans  les  îles  Philippines  ,  où 
mtriluia  à  rétablissement  d'une 
ion  qui  eut  d'heureux  résultijts. 
cqiie  de  Macao,  Jean  de  la  Piedra, 
it  demandé,  en  iGi^ ,  quelques 
ionnaires  instruits  et  s<ichant  la 
ue  chinoise ,  pour  Taider  dans 
ravauv «-vangclicpics,  le  P.  Tho- 
fut  un  des  dtux  dominicains 
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qui  accompagnèrent  le  prélat ,  et  il 
lit  tous  ses  efforts  poiu*  pénétrer  dans 
la  Chine  :  mais  des  religieux  d'un 
autre  ordre ,  établis  à  Macao  anté- 
rieurement à  l'arrivée  des  domini- 
cains ,  réussirent  à  s'introduire  avant 
eux  dans  ce  vaste  empire  ;  et  le  P. 
Thomas  ,  après  avoir  instruit  et 
baptisé  quelques  habitants  ,  repassa 
en  Espagne.  On  ignore  le  lieu  et  le 
temps  de  sa  mort.  Pendant  son  sé- 
jour aux  Philippines  ,  il  avait  fait 
imprimer  dans  la  langue  et  avec  des 
caractères  chinois  ,  un  catéchisme, 
et  un  petit  traité  de  l'excellence 
du  Rosaire,  Le  premier ,  imprimé  à 
Binondoc  ,  eu  1607  ,  forme  un  vol. 
in-8^.  de  355  feuillets ,  dont  six  seu- 
lement ,  contenant  les  préfaces ,  ap- 
probations ,  etc. ,  sont  en  espgnol , 
sous  ce  titre  :  Siinbolo  de  la  fe  en 
lengua  y  let'a  cidna.  C'est  un  des 
plus  anciens  livres  imprimés  en  chi- 
nois par  les  missionnaires ,  qui  soit 
jamais  venu  en  Europe  :  il  y  en  avait 
un  exemplaire  dans  la  bibliothèque 
de  Haillel  de  Couronne  (  n^.  i  o34  de 
son  catalogue  ).  W — s. 

MaYOW  (  Jean  ) ,  médecin  an- 
glais, uédanslecomtédeCornouail- 
les  ,  en  i(>45 ,  exerçait  la  médecine 
à  Bath  ;  il  a  enrichi  la  chimie  de 

Î plusieurs  découvertes,  notamment 
'existence  de  l'air  déphlogistiquë  ou 
oxygène  (  fire  air  )  dans  Tacide  ni- 
treux  et  dans  l'atmosphère.  Il  mou- 
rut en  i67(j.On  adelui  :  Tractatus 
qidnque  medic(yfhysici ,  Oxford  ^ 
1G74,  in-S''.  Les  traités  renfermés 
dans  ce  recueil  sont  i  \^.  De  SaUd* 
troi  —  'jo.  De  liespiratione  ;~'3^. 
De  Hespirati.ne  fœtds  in  utero  et 
ovo  ;  4^*.  —  De  tflotu  muscuUui  et 
,spiritiOus  animalibus  ;  —  5<**  De 
kachitide,  ï^en  traités  de  Respira' 
tione  et  de  Rachuide  ont  été  anssi  im- 
primés ensemble  à  Lejde  y  en  1671. 
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Mayowa  cle  souvent  cite  par  Priwt- 
ley  et  Schcclc  ;  mais  c'c.>t  Je  ductcur 
Beddoes  qui  a  le  plus  contribue  à  re- 
lever la  réputation  de  Mayo \v  comme 
chimiste  en  publiant  des  extraits  de 
plusieurs  de  ses  traités,  dans  ses  Ex- 
périences et  Opinions  chimiques^ 
1790  ,  in -8".  On  dcsii-crait  néan- 
moins qifil  se  fût  borné  à  lui  rendre 
justice,  sans  exalter,  comme  il  Ta 
fait ,  son  mérite ,  aux  dci)eus  de 
celui  de  plusieurs  chimistes  moder- 
nes. S.  J.  A.  Schercr  a  aussi  publié 
en  allemand  :  Preu\feque  J,  Mayow 
a  posé  depuis  cent  ans  les  hases  de 
la  chimie  anliphlogislique  et  phy- 
siologique, Vienne,  i7î)3,  in-8".  L. 
MAYK  ((iKOR<;E  ) ,  savant  jésuite 
Allemand  ,  né ,  en  1  :)(>> ,  à  Rain  eu 
Bavièir ,  se  rendit  utib?  dans  son 
ordj-c,  par  son  zMc  pour  la  religion, 
et  pour  iVnsfij];nement  des  laii^iies 
gn^cipie  et  heLra'Kjne.  Les  Institu- 
tions et  les  conseils  du  jésuite  Del  - 
iarmin  FavaicMil  excité  à  se  livrer 
à  IVlude  de  celte  dernière  langue, 
et  à  y  eneouraî;er  ses  confrères. 
C'est  le  qu'il  avait  fait;  niais,  pour 
en  donner  une  j)Ius  amj)Ie  connais- 
sance, il  suppléa  ce  que  les  fonc- 
tioîis  de  caitlinal  n'avaient  point 
permis  à  Bcllarmin  dVntreprpndrc  : 
ayant  prolité  des  remarques  des  doc- 
tes écrivains,  et  de  ce  que  sa  j>ropre 
expérience  lui  aj)prit  en  projessant 
rhéhreii  à  in^olsîadt,  il  composa  ses 
Institutions  <le  la  lan>^ue  hébraïque  , 
qu'il  déiiia  au  cardinal  Bellarmin  ; 
ell(s  joij^neut,  à  de  grands  détails  sur 
les  conju^  iisou'i,  la  diction  et  la  syn- 
t.âxe,  un  exerciee  grammatical  sur  le 
livre  de  Jonas  ^  où  rauteur  applique 
.ses  ])ré<eples  et  ses  rigles.  Théolo- 
gien aus»ii  ortho<lo\e ,  que  zélateur 
studieux  de  Tétude  de  la  langue  sain- 
te, il  était  consulté  par  les  princes 
religieux.  11  donnait  eu  même  temps 
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ses  soins  et  les  consolations  de  sob 
ministère  auT  personnes  de  toutes  les 
conditions^  qu  il  catéchisait  et  rishait 
dans  la  ville  d'Ançsbourg ,  où  il  s'é> 
tait  consacré  à  rinstruction  depuis 
vingt-quatre  années.  Après  s'être  oc- 
cupe de  traduire  en  hc£reu  le  latin  da 
Nouveau -Testament,  il  partit  pour 
Rome ,  afin  de  le  revoir  ;  et  il  y  noih 
rut  le  '^5  août  i(>a3.  Outre  ses  /wf/- 
tutiones  Unguœ  hehràicœ  (  Ang^ 
bourg,  iO]6;Lyon,  16^:1,1619, 
lij^'i^  1659,  in-8<^.  ;  Ingolstadt, 
i6'i4>  in-i'-';  Tubingen,  1693,  in- 
8^.  ) ,  ou  lui  doit  plusieurs  traduc- 
tions estimées ,  soit  en  grec  ,  soit  eu 
hél)reu,  savoir  :  I.  Etfongdis  k 
Epistolœ  quœ  dominicis  et  festis 
diebus  legi  soient  y  mis   en  grec, 
sans  nom  d'auteur,  avec  le  texte  la- 
tin ,  Ingolstadt,  16 10,  in -i  3.  II. 
F  et  ri  Canisii  Catechismus  ^  en  grec 
et  en  hcljreu,  ibid.  y  i6ao,  in- 11. 
—  Le  même ,  avec  figures ,  réuni  à 
celui  de  Bellarmin  (  en  italien);  à 
celui  de  Ripahla  (en  espagnol), et 
aux  divers  catéchismes,  français, an- 
glais et  allemand.    ]|I.   f7f«  btâti 
ff^nalii ,  mise  en  grec  d'après  la  tra- 
duction faite,  de  l'espagnol  en  latÏD, 
par  GasparQiiartcmont,  Augsboarg, 
1G16,  in-i'i. —  La  même  Vie,  rt 
cent  figures ,  dédiée  au  duc  de  Ri- 
vière, Augsbourg,  iGia.  IV.  Tho- 
mas à  Kempis  de  Imitaiione  Chrif- 
ti ,  latino-grœcusy  irUerpreîe  Geor- 
f;io  Maj-r^  Augsbourg,  161 5;  Co- 
logne, i<)3o,  iu-t:i.  Le  texte lalÏB 
en  n'gard  est  celui  du  jésuite  Som- 
inalius.  —  Une  verùon  grecque  , 
anonyme  et  sans  date ,  imprimée  ■ 
Poitiers ,  avec  le  même  texte,  a  pa»é 
pourdillcrentc  et  n'est  qne  la  copit 
de  celle  de  George  Mayr  :  die  repith 
duit  jusqu'aux  fautes ,  soit  da  giec 
soit  du  latin ,  corrisées  dans  l'ernU 
de  l'édition  d' Augsbourg  ;  on  7  > 
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eut  fait  c^dqucs  cliaiigemeDts 
îs  premiers  chapitres,  pour 
er  la  contrefaçon.  L*a(^onc- 
1  nom  de  Sommalius  au  texte 
a  fait  conclure ,  par  J.-A.  Fa- 
i  y  que  rdditeur  même  cftait  le 
teur  ;  taudis  que  dans  le  Cata- 
ies  livres  de  Dincourt  d'Han- 
on  attribue  la  version  grecque 
me,  non  à  Sommalius ,  mais  à 
iore  de  Gaza ,  qui  lui  est  an- 
•  de  cent  aus.  Fojrez  pour  plus 
tails,  la  note  de  Fauteur  de 
ticlo,  à  la  suite  de  la  Disserta- 
t  M.  BarbifT ,  sur  les  traduc- 
raiiçaisesde  V Imitation,  G-ce. 
YR  (  Jean  de  ) ,  ge'nëral  prus- 
[lé  à  Vienne  en  1 1  iG ,  était  Gis 
\  du  comte  de  Stella.  A  l'âge 
te  ans,  la  passion  du  jeu  lui  fit 
r  sa  ville  natale.  11  entra  dans 
siquc  niilitainf  en  Hongrie ,  se 
ôlcr  ensuite,  dans  un  régiment 
nterie ,  comme  simple  soldat , 
sa  santé  par  la  débauche,  et, 
m  accès  (le  frénésie  ,  se  donna 
up  de  couteau.  11  avait  alors 
aus  :  guéri  de  sa  blessure ,  il  en 
de  plus  honorables  dans  la 
;  de  1 7  4 1 .  A  la  prise  de  Prague, 
iba  dans  les  mains  des  Fran- 
se  racheta ,  et  reprit  du  ser- 
n  qualité  de  lieutenant  ;  mais 
lleirations   qu'il  eut  avec   le 

de  Saint-Germain  ,  son  colo- 
/engagèrenl  à  entrer  dans  Tar- 
:iXoune.  Il  trouva  d*abord  des 
iltés  à  obtenir  un  brevet  d'olfi- 
mais  il  eut  la  galanterie  de  per- 
30()  ducats  en  jouant  avec  la 
?ssc  de  Télccteur ,  ce  qui  leva 
'S  obstacles.  Il  assista  au  com- 
Kcs.seisdorr;  et,  aj)rès  la  paix, 
ut  la  pcruiisNiou  de  faire  ,  avec 
utricliieiis  ,    la  cam|)agnc  de 

II  se  distingua  au  siège  de 
Dp-Zoom,  et  ne  revint  à  Dresde 
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qu^en  i^So.  L'électeur  FaTâitaoïfi* 
mëchef-d'escadron  :  mais  ayant  tnë  ea 
duellecolonelVitztDmii,MayrfutoUii 
eé  de  s'enfuir  en  Russie.  En  traversant 
fa  Prusse ,  il  reçut  des  offres  de  Fré- 
déric ,  et  entra  au  service  de  ce  mo- 
narque ,  en  qualité  d'adjudant.  Dans 
la  guerre  contre  TAutriche ,  le  roi.le 
chargea  d'organiser   un  corps  de 

S  artisans.  A  la  tête  de  ce  corps  il  se 
istinguanendant  toute  la  campagne, 
et  fut  le  fléau  des  villes  et  des  nour- 
gades,  auxquelles  il  imposait  des  con- 
tributions énormes  pour  satisfaire  à 
sa  passion  pour  le  jeu.  La  Franconie 
fut  surtout  le  théâtre  de  ses  rap- 
ncs  ;  les  petits  princes  de  ce  pays  lui 
douniient  des  tètes  comme  à  un  pro-  - 
tecteur ,  pour  être  un  peu  ménage» 
))ar  ce  redoutable  chef  de  partisans. 
Lorsque  l'armée  prussienne  se  retira 
en  Saxe ,  Mayr ,  ayant  alors  le  grade 
de  colonel ,  contribua  à  couvrir  les 
derrières  de  l'armée  :  il  prit ,  sous  les 
yeux  du  roi ,  la  ville  de  WeL^senfels; 
a  la  bataille  de  Uosbach  il  s'em- 
para d'un  canon ,  et  poursuivit  les 
ennemis  jusqu'à  Erfurt.  11  fit  ensuite 
une  excursion  en  Bohème,  mit  tout 
à  contribution  jusqu'aux  portes  de 
Prague,  et  ne  se  retira  qu  à  Tentrëe 
de  l'hiver.  Dans  la  campagne  sui- 
vante ,  en  1 758 ,  il  reprit  sa  coerre 
de  partisans ,  eut  part  k  la  prise  de 
Bamberg ,  arrêta  auprès  de  Marien- 
berg  un  corps  de  huit  mille  Antri- 
chiens ,  et  empêcha  le  général  Daun 
de  passer  l'Elbe.  Promu  au  grade  de 
ma)or-général ,  il  fut  charge  de  la 
défcnsedes  faubourgs  deDresde,  lors 
de  l'attaque  du  corps  autrichien  de 
Dauii  :  après  avoir  brûlé  le  faubourg 
dit  de  Pima  ,  comme  il  en  avait , 
dit-on,  reçu  l'ordre,  Mayr  se  relira 
avec  ses  troupes  dans  l'intérieur  de 
la  ville;  et  lorsqu'à  l'approche  du 
roi  de  Prusse ,  les  assi^eants  s'âoi- 
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jrnorpnt,  le  poncral  'rs  poursuivit  jus- 
qu'à la  frt)iiîi(Tc.  Av.iiit  jnisses  quar- 
tirrs  (i'Iiivrr  à  Plaucn ,  il  v  niuiirut 
le  3  janvier  1759.  IV  tous  les  trésors 
qu'il  avai  arraelu^aux  lialâîauls  des 
provii.res  où  il  avait  fait  la  guerre, 
il  ne  laissa  rien  à  sa  mort.  Son  goût 
pour  le  jeu  et  pour  les  fV»lles  dépenses 
ne  Pavait  jamais  (|uitt(l  ;  ee|)endant 
son  seerelaire  ,  Tiède  ,  osa  dire  dans 
le  diseonrs  funèbre  <pril  prononça 
sur  sa  tombe ,  (fue  Mayr  serait  de- 
venu le  Turenne  du  lirai. deboiirg  , 
s'il  avait  vécu  plus  long- temps. 

D— r.. 
MAYRE  (Jacques),  poète  latin, 
ne'  à  Salins ,  dans  le  eomle'  de  Donr- 
gognc,  en  iO'aH,  fut  admis  dans  la 
soeietede  Jésus,  et  professa  la  rlie'- 
toritpie  et  la  philosophie  au  eelèbrc 
collège  de  l'Arc  à  Ddle,  à  I  yon ,  et 
enfin  à  Rome.  De  retour  en  France  , 
il  fut  nomme  recteur  de  la  maison 
de  B^sanron  ,  ]>lace  qu'il  remplit 
avec  beauconp  de  xèle  ;  il  passa  en- 
suite aver  le  même  litre  à  (ireuolde, 
puis  au  collège  dWvignon,  où  Ir  lé- 
gat le  clioisit  pour  son  cniifesseur. 
J/air.iiblissemeiitdesasanté  l'obliura 
enfin  di*  se  rapj)roilicr  de  sa  lanuMe; 
il  revint  à  Rcauron ,  et  i!  v  mouriil 
le  i3  avril  iC^\)\.  Ke  P.  Alavreav.iit 
rimagiu.ition  douce  cl  bii?i  rr^Ièc; 
et  il  a  lèu.sNi  principalemcnl  d.tiis  le 
ge?;re  gracieux.  On  a  de  lui  :  I.  Lila- 
damu^,  ultimus  JUioUiorwUjpiiinus- 
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que  Melitensium  equitum,  mapias 
mn^iUer^  seu  Melita^  poema  hcn'i' 
cum  ,  Paris  ,  i(j8j  ,  in  -  iu  ;  Avi- 
gnon ,  i(i8(i,  in  -  S**.  ;  Be^anvon  , 
i(3()3  ,  in  -  4"-  ^(^  poème,  dont  le 
licros  est  Lisle-Adani ,  est  divi>e  en 
vingt-cinq  chants  :  il  a  tu  beiucuiip 
de  succès  lors  de  sa  publicatiuu; 
mais  il  est  entièrement  oublie'  au- 
jourd'hui. Privât  de  Funtanilles  a 
traité ,  depuis  ,  le  nicuie  sujet  eu 
français.  11.  Recuredus,  po'éma.k^v 
gnon,  ifÎQo,  in-S**.,  très-rare.  Le  P. 
Mayrea  laisse'en  manuscrit  plusieurs 
autres  poèmes:  i**.  Carolits-Quintus 
alfdicans  y  en  xxii  chants. —  Con^' 
tanlinopoUs  nova  Borna  seu  Cf/fti- 
ianiirius  Ma^nus^  eu  xx  chants. — 
Europa  ,  en  xvi  ch.mts.  Ce  poème 
est  a  la  louange  de  rem|)oreur  Léo- 
pold  I*^"".  —  J^lùlippus  Bonus  dus 
L*urçiundiœ  seu  ulti-rplacatus  ,  eu 
xMii  chants.  —  f^'ellus  anrrum  , 
en  XII  chauLs.  —  Leopoldus  iniftc- 
rtdor  seu  UudiP  obsessio ,  en  xxii 
chaii  ts.  —  '^".Des  Tragédies  :  Mey*:, 
n)i  de  Moab  ;  .tn  Ironie  ;Jonaihtis,  et 
y/^fippa,  — 3^\  Deux  drames,  Elia- 
I  im  ,  en  3  actes  ;  et  nn  autre  iiititn- 
lé  :  Centrum  in  centro  ,  pièce  que 
M.  Delandine  dit  singulière. —  4'* 
1)<'S  Odes,  i\QsSjIvesvt  des  Elri:-es. 
Tous  les  manuscrits  du  P.  M-iyre 
sont  conservés  à  la  biblioihèque  pu- 
blique de  Lyon.  (  /^.  le  Catalopte  Je 
M.  Delandine.  )  W — s» 
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